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DISCOURS  PRÉLIMINAIRÇfe^ 

» DE  LA  ONZIÈME  ÉDITION 


DICTIONNAIRE  DE  BAYLE. 


Bayle  , décrié  par  un  certain  nombre  d’écrivains  plus  ou 
moins  obscurs , a obtenu  aussi  quelques  suffrages  illustres. 
Le  roi  de  Prusse  disait  que  le  Dictionnaire  hislorUiue  et  cri- 
tique « est  le  Bréviaire  du  bon  sens , et  que  c’est  la  lecture 
la  plus  utile  que  les  personnes  de  tout  rang  et  de  tout  étal 
puissent  faire.  » 

Voltaire , qui  lui  a donné  place  dans  son  Catalogue  des  écri- 
vains du  siècle  de  Louis  Xiy,  lui  rend  hommage  dans  plu- 
sieurs de  ses  écrits,  soit  en  vers  ^ soit  ei»  prose.  Dnn^  ses 
'Lettres  à S.  A.  monseigneur  le  prince  de**  ( Brunswick)  , il 
le  proclame  <‘  le  premier  des  dialecticiens  et  des  pliiloso- 
» phes  sceptiques.  » « Ses  plus  grands  ennemis,  ajoute- t-il , 

I » sont  forcés  d’avouer  qu’il  n’y  a pas  une  seule  ligne  dans 
» ses  ouvrages  qui  soit  un  blasphème  évident  contre  la  rc- 
» ligion  chrétienne  •,  mais  ses  plus  grands  défenseurs  avouent 
» que,  dans  les  articles  de  controverse,  il  n’y  a pas  une 
» seule  page  qui  ne  conduise  le  lecteur  au  doute  et  souvent 
» à l’incrédulité.  » 

Ailleurs  Voltaire  s’écrie  : 

Qu’a  servi  contre  Rayle  une  infAme  cabale? 

Par  le  fongueux  Jurieii , Bayle  persécute' 

Sera  des  bons  esprits  à jamais  respecté. 

Le’ Dictionnaire  historique  et  ciilique  se  compose  de  deux 
'parties  ; le  texte  et  les  remarques.  Ce  sont  ces  remarques 
qui  ont  valu  à l’auteur  des  âoges  même  de  ses  antago- 
nistes. 

» « Les  titres  de  son' Dictionnaire , sont,  dit  Crousaz  , uii 
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» tissu  alphabétique  de  crochets , où  il  suspend  ce  ([u’il 
».  trouve  à propos.  » 

« Il  avait,  dans  ses  digressions  ou  reniaixpies , l’art  de 
» rappeler,  dit  Jean  Leclerc,  ce  qu’il  voulait  et  qui  valait 
» souvent  mieux  ou  qui  était  plus  curieux  ou  plus  singulier 
» que  la  matière  principale.  » 

*Ialgré  le  mérite  reconnu  du  philosophe  de  Rotterdam, 
aucune  couronne  académique  na  cependant,  jus(ju’.à  "J)ré- 
sent,  été  décernée  .à  un  Eloge  de  Ilayle.  Mais,  il  lant  le 
dire,  lorsqii’en  177*,  l’académie  de  Toulouse  proposa 
pour  sujet  de  prix  de  1773  l’éloge  de  Bayle,  une  lettre  de 
(cachet  fit  défense  de  le  traiter,  et  l’académie  substitua  au 
nom  d’un  proscrit  pour  cause  de  religion , le  nom  d’un  ca- 
nonisé, saint  Exupère,  évêque  de  Toulouse  au  IV'.  siècle. 

Les  Toulousains  n’avaient,  au  reste,  pas  attendu  jiisques-là 
pour  honorer  « un  des  plus  grands  hommes  (juc  la  Krance 
» ait  produits.  Le  parlement  de  Toulouse,  dit  encore  Vol- 
» taire  (i),  lui  avait  fait  un  honneur  unicjuc , en  fesant  va- 
» loir  son  testament  qui  devait  être  annulé  comme  celui 
» d’un  réfugié,  selon  la  rigueur  de  la  loi,  et  cju’il  déclara 
» valide  comme  le  testament  d’un  homme  ejui  avait  éclairé 
» le  monde , et  honoré  sa  patrie.  L’arrêt  fut  rendu  sur  le 
» rapport  de  M.  de  Senéaux  , conseiller.  » A ceux  qui 
arguaient  de  la  mort  civile  prononcée  contre  tous  les  réfu- 
giés^ Seneaux  répliquait  : C'est  pendant  le  cours  mèm  -.  de. 
celte  mort  cwde  que  son  nom  a obtenu  le  plus  grand  éclat 
dans  toute  L'Europe. 

Bayle  était  mort  le  98  septembre  1 706.  Un  siècle  après  , 
il  fut  question  de  lui  élever  un  monument.  On  ne  recevait 
pas  de  souscription  à moins  de  dix  francs  (9).  Le  moment 
n’était  pas  favorable,  et  le  projet  n’eut  pas  de  suite.  Le 
gouvernement  d’alors  n’eut  pas  besoin  d’arrêter  un  zèle  f[ui 
n’existait  pas;  Bayle,  trop  peu  lu  , ne  pouvait  exciter  l’intérêt 
que  d’un  très-petit  nombre  de  personnes. 

Il  paraît  qu’Antoine  Bret,  connu  par  son  édition  de  Mo- 
lière, avait  eu  vers  1760  le  projet  de  donner  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Bayle  (3)  ; mais  Bret  est  mort  en 
1799  , sans  avoir  donné  suite  à ce  projet. 

Feu  M.  Desoer,  qui  en  1817  donna  un  grand  élaïf  à la 
librairie  française  par  la  publication  de  son  prospectus  des 

(1)  lîotes  du  tvoistème  iJhcow's  sur  l’iiomme. 

(a)  Voyez  Journal  de  Paris  do  19  février  1806.  , » • 

(3)  Lelire  de  Voltaire  à Urct  du  10  octobre  1761.  ' 
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OEuures  de  Voilaire , eut  presqu’en  même  temps  l’idée  * 
de  réimprimer  Bayle.  Lorsqu’il  m’en  parla , je  venais  de  ^ 
m’engager  à donner  des  soins  à une  édition  des  OEuvres  de 

oltaire  (4)  ; et  nous  ajournâmes  le  Bayle  à trois  ou  quatre 
ans.  Le  prospectus  n’en  fut  donc  publié  qu’en  août  1820; 
et  le  premier  volume  parut  en  octobre  de  la  même  année. 

C’était  la  onzième  édition  du  Dictionnaire  de  Bayle. 
Mais , avant  de  parler  des  travaux  que  j’ai  faits  pour  .celte 
édition,  j’ai  à jeter  un  coup  d’œil  sur  celles  qui  l’ont  pré- 
cédée. 

Je  n’ai  toutefois  fait  entrer  en  ligne  de  compte , ni  le  Pro- 
jet et  jia"menis  d'un  Dictionnaire  critique , Rotterdam  , chez 
Reinier  Leérs,  1692,  in-8“.  (5),  ni  VExtrait  du  dictionnaire 
historique  et  critique , 1767  ou  1780.  2 volumes  in-8,  avec 
un  Avant-propos  qu’on  sait  être  du  roi  de  Prusse. 

1697.  Première  édition. 

La  première  édition  est  celle  de  Rotterdam  , 1697,  deux 
volumes  en  quatre  parties  in-folio.  Chaque  volume  a sa  pa- 
gination. L’impression  n’en  était  pas  achevée  que  le  libraire 
en  avait  vendu  tous  les  exemplaires.  Il  augmenta  le  tirage  ' 
des  feuilles  qui  n’étaient  pas  encore  imprimées,  et  réimpri- 
ma tout  ce  qui  précédait , c’est-à-dire , depuis  la  lettre  A . 

(4)  Je  n'ai  point  lini  cette  édition  entreprise  par  madame  Perroncaii  et 
compagnie  ; les  premiers  volumes  avaient  e'té  très-bien  accueillis  , et  l’on 
augurait  si  bien  de  cette  édition,  que  .M.  Brunet  la  recommande  dans  la 
troisième  édition  de  son  Manuel  du  libraire  , tom.  ill , pag.  576.  Je  n’avais 


condamnés  à me  payer  des  dommages  - intérêts.  Je  ne  puis  dire  si  le  con- 
tinuateur choisi  par  madame  l’erroneau  a fait  mieux  ou  pire  que  je  n’au- 
rais fait:  mais  je  puis  assurer  que  j’aurais  fgit  autrement  que  lui.  Je 
n’aurais  pas  supprimé  le  conte  du  Croctieleur  bor/.ne  qui  est  dans  l’édition 
de  Kehl  ; j’aurais  rétabli  plus  de  vingt  pages  dans  le  volume  des  Elémens 
de  la  philosophie  de  Newton  ; je  n’aurais  pas  oublié  de  donner  dans  les 
derniers  volumes  les  pièces  promises  par  des  notes  des  premiers , etc. , etc. 
J’aurais  eu  l’attention  de  mettre  les  diiVérens  morceaux  dans  les  volumes 
où  j’avais  promis  de  les  donner.  Sans  doute  j’aurais  commis  quelques  4 
fautes  ; mais  il  m’eût  été  impossible,  je  le  reconnais,  d’y  être  aussi  plai- 
sant que  mon  continuateur,  qui , page  ç)7  de  son  4o'.  volume , cite  des 
vers  de  Voltaire  ( mort  comme  chacun  sait  en  1778)  sur  la  mort  de  made- 
moiselle Clairon,  qui  n’est  morte  que  vingt-cini]  ans  après  le  poète.  Je  ne 
sais  si  j’aurais  mérité  les  éloges , en  partie  anticipés , que  fait  de  mon  tra- 
vail le  Jtiannel  du  libraire  : mais  ces  éloges  mêmes  me  fesaient  un  devoir  V 
.de  donner  l’explication  qu’on  vient  de  lire. 

(5)  Voyez  ce  qui  est  dit  de  ce  Projet  dans  la  Vie  de  Bayle  par  Oesmni- 
uraax',  que  j’ai  placée  dans  le  tome  XVh  - ’ 
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_ uiatiuuna  rnjit.i  jnju'i  Aine,  ^ 

' jusqu’à  environ  la  lettre  P (G).  Cette  seconde  composition, 
faite  rapidement  et  sans  que  l’auteur  eu  revît  les  épreuves, 
fourmille  de  fautes.  Hayle  la  désavoua  et  signala  quelques- 
unes  des  erreurs  grossières  qui  la  déparent  (7).  Il  n'est  donc 
pointindiil'érent  pour  ceux  qui  recherchent  l’édition  de  1 697 
d’examiner  de  quel  tirage  sont  les  feuilles  des  exemplaires. 
Mais  comme  on  n’a  ni  de  signe  de  reconnaissance  pour 
chaque  feuille,  ni  la  certitude  que  l’assenihleur  ou  bro- 
cheur n’ait  pas  mêlé  les  feuilles  des  deux  tirages , on  ne 

fieut  guère  s’en  rapporter  à cette  édition  pour  le  i"''.  vo- 
ume  et  la  i''.  partie  du  second.  Cependant  quelques  per- 
soQues  tiennent  encore  à cette  première  édition , que  re- 
commande en  effet  un  journal  qui  s’imprimait  en  Hollande. 

« Quelques  simples  curieux , plus  satisfaits  de  quelques 
» plaisanteries  un  peu  viyes  que  de  quelque  bonne  et  judi- 
» ciexx^c  remarque  de  littérature  et  de  critique , la  recherchent 
» avec  grand  soin , parce  que  ces  plaisanteries  ne  se  trouvent 
» plus  dans  les  articles  Diogène,  Hippàhciiia,  1,aïs,  Mal- 
i>  HERBE,  MAaiAHA  et  Le  Païs  des  éditions  suivantes.  » Voilà 
ce  qu’on  lit  dans  la  Bigarrure , tome  XIX  , page  84. 

Reste  à savoir  jusqu’à  quel  point  ces  remarques  sont 
exactes  ; c’est  ce  que  je  vais  examiner. 

I".  L’article  Diogène  ne  m’a  présenté  aucune  différence; 
et  il  suffit  de  lire  la  remarque  L , telle  qu’on  la  volt  dans 
toutes  les  éditions , pour  se  convaincre  qu’on  n’a  fait  dans 
cet  article  aucun  retranchement. 

2°.  Sur  l’article  HippArcbia  , il  y a quelques  observations 
à faire;  1°.  dans  la  remarque  A on  lisait,  en  1G97  : inférer 
de  ce  qu'il  dit  ; depuis,  l’auteur  a mis  : ifijerer  de  ses  paroles. 
2°.  Dans  la  même  remarque  A on  lisait,  eu  1^97  ; ce 

(6)  OEavres  diverses  de  P.  Ba^rle  , IV.'^-Sa.  On  y lit  : « Avkrtisskmist  iu 
» LECTEUR.  PuiscfuMl  me  reste  an^ieu  de  papier,  je  me  sers  de  cette  occasion 
M pour  avertir  le  public  que  les  feuilles  Je  mou  Dictionnaire  , depuis  U 
» lettre  A jusques  environ  la  lettre  P,  ayant  ete'  reimprime'es , sans  que 
U j'en  aie  vu  les  epreures  , il  y est  demeure  beaucoup  de  fautes  dont  qiiel- 
1»  ques-unes  me  font  dire  des  absurdités.  Par  exemple,  à la  pa{;e  tl4bdu 
» 1^'.  volume  , ligne  lo  de  la  remarque  G,  on  a mis  Charles  Vli,  au  lieu 
1^»  de  Charles  VI , cc  qui  rend  la  suite  un  galimatias  ridicule.  A la 
» i38  du  IK  volume , ligne  i^.  de  la  première  colonne  , on  a mi»  curieux 
» au  lieu  de  5eneu.r.  Cela  renverse  le  raisonnement  et  me  jette  dans  la 
it  fausseté  ^ car  il  s'agit  là  d*un  livre  cpii  n'a  rien  que  de  commun.  Cette 
« faute  , et  plusieurs  autres,  ne  se  trouvent  qu'aux  exemplaires  rèimpri- 
» mes.  » 

Les  deux  fautes  signale'es  dans  cet  auerlisscmcni  ont  etc  corrigées  dans  les 
éditions  de  170a,  etc.  Voyez  dans  l'édition  in-b®.,  tome  V,  pag.  la.*!,  co- 
lonne 2 , ligue  9 ; et  tome  VJil , page  278  , ligne  27  de  la  remarque  G. 

(7)  Voyez  tome  XVI,  pagés  20  et  191 . 
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poëme  n pour  titre  ^ depuis,  l’auteur  a mis  ; ce  poerne  est 
intitulé.  Jusqu’ici , je  ii’ai  aperçu  aucune  plaisanterie  un  peu 
viVe.  Dans  la  remarque  D on  ne  trouvait  pas,  en  if)97 , 
la  phrase  sur  les  Mosyniens.  Les  éditions  postérieures  sont 
donc  augmentées  et  non  diminuées.  Cependant,  dans  cette 
même  remarque  D,  après  ce  qui  est  dit  «le  la  pratùpie  des  Ly- 
diens  (voyez  \’JJ1 , 144)»  0*1  lisait  les  phrases  que  voici , et 
les  citations  indiquées  par  des  lettrines  qui  s’y  rapporterft. 

« Ces  misérables  destinaient  une  heure  en  plein  jour  .à 
» cette  mollesse  («)•  Je  ne  sais  point  si  c’était  à la  cynique 
» devant  tout  le  monde,  comme  le  prétend  Orasius  Tubero, 
» c’est-à-dire  La  Mothe-le-Vayer  dans  la  page  i44  du  Ban- 
» quel  sceptique.  Eu  ce  cas-là,  ils  ont  mérité  une  infâme 
» distinction;  autrement,  si  on  les  eût  distingués , on  aurait 
» donné  à connaître  que  les  anciens  peuples  n’étaient  pas 
» si  généralement  corrompus  que  l’ont  été  les  siècles  sui- 
» vans,  où  toutes  heures  ont  été  bonnes  pour  cette  bru- 
» talité , et  où  presque  aucune  nation  n’a  eu  rien  à re- 
)>  procher  aux  autres.  Toute  chair  a corrompu  sa  voie  ; 
» c’est  le  pis  aller  (b)  continuel  des  jeunes  gens.  Les 
» confesseurs  en  sauraient  que  dire;  voyez  la  7®.  satire 
» de  Juvénal  (c).  Le  ministre  Pierre  Cayet  (d)  fut  déposé 
» parce  qu’on  le  crut  auteur  d’un  livre  où  l’on  exhortait  les 


» le  péché  que  Dieu  défend  dans  le  Décalogue;  au 
» reste , etc.  » (8). 

(a)  Erasme  explique  le  proverbe  AuSit  it  /junftCiuf.  Lyilus  in  meriilie  in 
hominrm  insnliatæ  mit  etiam  intempestiræ  libiilinis.  Et  il  ajoute  : Narrant 
Lyclos  adeô  libidine  perditos  fuisse,  ut  non  tantiim  noctu  vanarent  volupr 
tali  venerea; . ven'iin  etiam  ipso  meridie  lascivirent,  manibus  fœdum  opus 
perngentes.  Cbil.-i,  centur.  6,  n*. 

(i)  IJ  Ane  ne  pouvait  pas  se  subvenir  a soi-mAme , eommejont  beaucoup. .. 
lie  personnes , lesquelles  dans  ces  fâcheuses  contraintes  ont  recours  aux 
armes  naturelles  , 

et  quod  restât  in  rebus  egenis 
,Sæpc  manuliquido  distendant  nectare  eollas. 

Okasids  Tdbero,  Dialog.surles  ânes,  page39q. 

(c)  Non  est  leve  tôt  puerorum 

Observare  manus  oculosque  in  une'trementes. 

■ • JovEN.  d’ut.  7,  T.  a4o. 

(</)  Voyez  son  article , remarque  H. 

(8)  Bayle , non-seulement  n’a  pas  distingué  pour  l’ordre  alphabétique  de 
scs  articles,  les  V des  U,  il  a considéré  l’Y  comme  un  I,  et  les  articles 
appartenons  aux  lettres  1,  J , Y , sont  rangés  comme  s’ils  s’écrivaient  par 
un  I.  Ainsi  l’article  Yse  se  trouve  au  tome  VIII,  page  1 préceilc 


.plu- 
sieurs additions,  et  entre  autres  trois  remarques  entières 
(D.  M.  O),  qui  ùe  sont  pas  dans  1697.  Dans  le  texte, 
Bayle  avait  mis  d’abord  : quelque  channanie  quelle  fût; 
depuis  il  a corrigé,  et  ou  lit  aujourd’hui  ; de  quelque 
charme  quelle  fût  pouryuef  Bayle  avait,  en  1697,  iiu- 
primé  trois  fois,  dans  cet  article  Laïs  , un  mot  grossier 
qi|C  Pourccaugnac  emploie  quand  il  veut  qualifier  les 
mères  des  petits ’enfai^s  qui  le  poursuivent  en  l’appelant 
papa;  un  mot  ^e  Ver-vertjapprit  des  bateliers  de  Lmre, 
et  qu’il  répéta  a la  soètir  Saint-Augustin , lorsque 

Le  (rc»-cher  frère  , indocile  et  mutin , _ 

Vous  la  rima  très-ricliemcnt  en  «a<Vi.  ’ 

A ce  mot  Bayle  a substitué  non.  une  périphrase , mais  un 
synonyme.  ** 

Au  reste,  ce  mot  que  Bayle  a stfpprimé  ici , il  l’a  con- 
servé ailleurs  dans  l’article  Cardan,  IV,  4-^9 j (remarque  B), 
et  dans  l’article  Poitiers  , XII , 19H,  (remarque  Q).  On 
peut  voir  ce  que  Bayle  lul-méme  dit  de  ce  mot  dans  son 
Eclaircissement  sur  les  obscénités  ^ tome  XV,  p.  34b. 

4“.  Dans  l’article  Malherbe,  remarque  B,  Bayle  a rem- 
placé une  citation  par  une  autre  ; ce  u’est  pas  un  retranclie- 
ipent,  mais  une  substitution.  Pour  ne  rien  laisscrà  regretter 
aux  curieux,  je  rapporterai  encore  ici  ce  qu’oii  lisait  dans 
la  première  édition.  * 

« D ne  sentait  que  trop  sa  faiblesse  et  il  s’en  plaignait  bien 
» tristement.  Du  côté  des  bergeries , disait-il  (a)  , eu  parlant 
» de  lui , son  cas  va  le  mieux  du  monde  ; pour  ce  qui  est 
» des  bergères,  il  ne  saurait  aller  pis.  Cette  affaire  veut 
» une  sorte  de  soin  dont  sa  nonchalance  n’est  pas  capable. 
» S'il  attaque  une  place,  il  y va  d'une  façon  qui  fait 
» croire  que  s'il  T avait  prise,  il  en  serait  bien  empêché  ; 
» et  s'il  ta  prend,  il  la  garde  si  peu  qu'il  faut  croire 
1)  qiéune  femme  a été  bien  surprise  quand  elle  a rompu 
» son  jûne  pour  un  si  misérable  morceau.  Joignez  à ce  pas- 
» sage  celui  qui  est  rapporté  dans  la  Suite  de  la  (b)  Critique 

IsiiBiiNs;  Ayhadlt  vient  avant  Aitïf.ma  ; Amyot  , Amyracit,  Amyrutzfs  , 
CiYET,  etc.,  sont  placés  comme  s’ils  étaient  écrits  Amiot,  Ahirault, 
Ahirdtze  , Caiev.  Bayle  lui-méme  avertit  brièvement  les  lecteurs  de  cette 
disposition.  Voyez  à la  fin  de  son  Avertissement  de  la  première  édition, 
tome  XVI , page  17.  ' 

!a)  Malherbe , lettre  à Balzac.  . 

b)  Nouvelles  lettres  de  l’auteur  de  la  Critique  de  Maimbourg,  lettre  ai  , 
n’.  8 , page  665.  [ Ce  passage  , auquel  il  renvoyait  alors,  est  précisément 
celui  qu’on  lit  i présent  sous  les  numéros  8 et  9 dans  la  remarque  B.  ] 


vi  ^piSCOUllSPR’iîîfîriN-AlRE^4  ^ 

3".  L’article  liAls  contient,  dans  les  dernières  étSâpfi 
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*>  générale,  cl  considérez  cette  réplique  : Malherbe  dit  un 
» jour  à M.  de  Bcllegarde,  etc.  » 

5°.  Quant  à Maruna  , j’ai  aperçu  beaucoup  d’additions , 
pas  ]a  moindre  suppression,  et  une  seule  correction.  Dans 
une  phrase  de  la  remarque  H, Bayle  nomme  Henri  le 
monarque  qu’en  il  appelait  Henri-le-Grand.  Ce  chan- 
gement n’a  peut-être  été  fait  que  pour  éviter  le  contraste 
que  celte  expression  pourrait  avoir  l’air  de  faire  avec  l’épi- 
thète de  prince  fort  impudique  que  l’auteur  donne  au  même 
monarque  dans  la  remarque  C , à l’occasion  du  P.  Colon 
son  confesseur.  Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  changement 
' que  Bayle  ait  refusé  de  rendre  justice  à Henri  IV.  Dans  le 
long  article  qu’il  lui  a consacré,  il  n’hésite  pas  à le  pro- 
clamer run  des  plus  grands  princes  dont  Vliistoire  des  der- 
niers siècles  fasse  mention, 

6°.  Enfin , l’article  Le  Païs  avait  en  1697 , à la  fin  de 
la  remarque  D,  une  petite  phrase  et  une  citation  de  plus 
(ju’il  n’a  dans  les  éditions  subséquentes  5 l’une  et  l’autre 
sont  relatives  aux  Hollandaises.  Serait-ce  par  égard  pour 
les  habitans  du  pays  où  il  avait  obtenu  un  asile  que  Bayle 
a supprimé  la  citation  .i*  Cela  peut  être;  mais  je  croirais 

Idutôt  que  c’est  parce  qu’il  a trouvé  lui-même  ridicule 
a phrase  qui  amenait  la  citation.  Pour  que  le  lecteur 
puisse  prononcer,  les  deux  versions  sont  conservées  tome  XI, 
page  33a.  Si  je  n’ai  pas  pris  le  même  parti  pour  les  articles 
Laïs  et  Mai.heube,  c’est  qu’il  m’était  impossible  de  disposer 

clairement  ces  deux  morceaux  à cause  des  notes  qu’ils  ont. 

* 

1702.  Seconde  édition. 

La  seconde  édition , donnée  à Amsterdam , est  en  trois 
volumes  in-folio  en  une  seule  pagination.  Quelques  pas- 
sages de  la  première  avaient  attiré  à l’auteur  des  désa- 
grémens  dbnl  Desmaizeaux  parle  avec  détail  dans  sa  Vie  de 
Bayle.  L’auteur  promit  de  faire  quelques  suppressions.  On  * 
a vu  en  quoi  ces  suppressions  consistaient  pour  les  articles 
Laïs,  Malherbe  et  Le  Païs.  De  plus  importantes  eurent 
lieu  dans  l’article  Davio.  De  la  manière  dont  j’ai  imprimé 
cet  article  ( tome  V , pages  4oo  et  4o8),  on  aperçoit  d’un 
coup  d’œil  quels  étaient  les  passages  qui  avaient  blessé  le 
consistoire  de  Rotterdam. 

Une  autre  suppression  fut  faite  par  Bayle  sans  qu’il  y eût 
aucune  plainte,  et  sur  la  seule  représentation  de  quelques 
amis  qui  trouvèrent  déplacé  l’âogc  que  Bayle  faisait 


Dici  -ri: 
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• de  Ch.  Di'clincourt  dans  un  préambule  de  l’article  Achille* 
Bayle  supprima  ce  préambuTe  ; mais  tout  en  le  supprimant , 
il  y renvoie  (Voyez  XI,  ii  )•  De  pareils  oublis  n arrivent 
que  trop  souvent  à ceux  qui  corrigent  un  ouvrage  ; ils  ôtent 
certaines  choses  en  un  lieu  qf  laissent  ailleurs  la  citation  de 
ces  mêmes  choses,  dit  quelque  part  Bayle  (g)  lui-mème.  Mais 
ce  qui  est  plus  étonnant , c’est  qu’aucun  autre  que  l’éditeur 
allemand  de  1802  n’ait  songé  à rectitier,  ou  tout  au  moins 
à signaler  cette  faute. 

Dans  l’édition  de  1702,  les  additions  dans  le  texte  sont 
précédées  d’im  gland,  .signe  typographique  inu.sité  aujour- 
d’hui ; et  les  remarques , après  leur  lettre  de  renvoi,  por- 
taient un  delta. 

- 17 1 5.  Troisième  édition. 

Entre  la  première  et  la  seconde  éditions,  il  ne  s’était  écoulé 
que  cinq  ans.  Bayle  était  mort  en  1706,  laissant  des  aug- 
mentations pour  une  nouvelle  édition.  En  attendant 'qu’elle 
parut , des  libraires  de  Genève  en  publièrent  une  qu'ils  in- 
titulèrent , Troisième  édition  à laquelle  on  a ajouté  la  vie  de 
Fauteur  et  mis  les  additions  et  corrections  à leur  place.  Cette 
édition  de  1715.  est  en  trois  volumes  in-folio,  dont  chacun 
a sa  pagination.  A la  suite  des  préfaces  des  éditions  de  1697  . 
et  1702,  on  y 'a  ajouté  en  treize  pages  une  Histoire  de 
M.  Bayle  et  de  ses  ouvrages.  , 

Deux  articles  ont  été  ajoutés  dans  le  corps  du  Diction- 

, naire,  Lefort,  compatriote  des- éditeurs , et  Vill4rs.  Ce 
dernier  n’avait  encore  été  réimprimé  que  dans  l’édition  de 
1734.  Je  l’ai  conservé  dans  l’édition  in-8°.  Quoique  n’ayant 
pu  trouver  les  motifs  qui  ont  engagé  les  éditeurs  de  1734  à 
ne  pas  comprendre  l’article  Lefort  , dans  leur  réimpres- 
sion , j’ai  fait  comme  eux  ; et  peut-être  ai-je  eu  tort.  Du 
moins , je  donnerai  ici  ce  morceau  avec  ses  notes  qui  serdnt 
désignées  par  des  lettrines. 

• LEFORT  (François)  (a),  clination  pour  les  armes,  qu'à 
géne'ral  et  amiral  sous  Pierre  quatorze  ans  il  les  porta,  en 
Alexiowitz , czar  etArànd-duc  de  France  , dans  les  Suisses.  Peu  de 
Moscovie,était  de  Genève,  d’une  temps  après,  il  passa  en  Hol- 
faraille  patricienne.  Il  naquit  le  lande  et  se  trouva  (b)  aux  sièges 
2 janvier  ih56  , et  fit  paraître  de  Grave  et  d’Oudenarde  sous  le 

• ■:  dès  son  bas  âge  une  si  forte  in-  prince  de  Courlaude,  qui  perdit 

r , -Août  son  régiment  à ces  deux 

(4I)  Mémoire  manuscrit  romqaumquc  au  ^ 

■**  lîîiriirc  à celte  îrobième  e'iUlioa  (i)  Eu  1674  et  1675. 

(9i)  Remarque  A de  l’articie  Taboue,  XIV,  2,  y 


DE  LA  ONZIEME  ÉDITION. 


sièges.  Lefort,  embarrassé*dc  sa 
personne  après  celle  dérdule  et 
la  perte  de  son  équipage,  accep- 
ta, sans  beaucoup  hésiter , une 
lieutenance  dans  le  régiment  de 
Werstein , au  service  de  sa  ma- 
jesté czarienne,  et  s’embarqua 
(c)  pour  Archan^el , d’où  il  alla 
ensuiteà  Moscou.  Comme  il  était 
bien  fait  de  sa  personne  , qu’il 
avait  la  physionomie  heureuse, 
qu’il  était  hardi  et  entreprenant , 
généreux  et  désintéressé , par- 
lant d’ailleurs  assez  bien  quatre 
ou  cinq  langues  diflërenles,  il  ne 
fut  pas  long-temps  dans  cette  ca- 
pitale sans  s’y  faire  connaître  à 
plusieurs  oiheiers  et  autres  per- 
sonnes de  distinction.  Il  gagna 
en  particulier  l’alTection  de  M. 
Ilorn,  résident  de  Danemarck , et 
celle  de  divers  princes  et  boyars. 
Peu  après  (d)^l  obtint  une  com- 
pagnie d’infanterie  , et,  songeant 
à se  fixer  en  ce  pays-là  , il  se  ma- 
ria en  1678  , avec  la  fille  du  co- 
lonel Souhay.  En  i683  , il  fut 
fait  major,  ensuite  lieutenant 
colonel.  Sa  majesté  czarienne  re- 
connaissant  en  Lefort  plusieurs 
belles  qualités  , et  surtout  un 
parfait  attachement  à son  ser- 
vice, lui  confia  en  i685  le  com- 
mandement des  troupes  et  de 
1 artillerie  pour  une  expédition 
(e)  considérable.  En  1696,  il  eut 
la  conduite  du  siège  d’.\zoph  (/")j 
et  dans  cette  occasion  il  donna 
des  preuves  si  éclatantes  de  son 

(ç)  Le  25  juillet  1675. 

(a)  Au  commencement  de  1677. 

(e)Pour  s’opposer  aux  irruptions  que  les 
Tartares  faisaient  dans  le  pays. 

^ Le  sie'ee  comnienva  le  2 juin  et  6oit  Ir 
2ojuUlet  de  la  meme  anoiV,  que  la  place  se 
rendit  après  une  défense  des  plus  vigoureu- 
ses. 1..C  csar  Pierre  Alexiowils  se  trouva  en 
pcrtuniie  à ce  siège  , et  y donna  des  marques 
« une  intrépidité*  tout  héroïque. 


habileté  danSTart  militaire , que 
sa  majesté  czarienne  dès  lors 
l’estima  beaucoup  , le  choisit 
pour  son  favori,  lui  remit  la  di- 
rection des  afiaires  les  plus  im- 
portantes , et  l’éleva  enfin  à un 
si  haut  faîte  de  grandeur  et  de 
gloire,  qu’il  lui  donna  le  com- 
mandement général  de  tou  tes  ses 
troupes,  tant  sur  mei*  que  sur 
terre , l’honora  de  la  vice-royau- 
té de  Nowogorod,  et  le  fit  son 
premier  ministre  d’état , avec  la 
qualité  d’ambassadeur  et  pléni- 
potentiaire dans  toutes  les  cours 
étrangères  (g).  Jamais  fortune 
n’a  été  plus  rapide  que  celle  de 
ce  général.  Il  a joui  de  tous  ses 
titres  et  honneurs  jusqu’à  sa 
mort , qui  arriva  à Moscou  le  12 
de  mars  1699.  Le  czar,  pénétré 
de  la  perte  de  ce  fidèle  et  zélé 
ministre , donna  une  preuve  bien 
authentique  de  l’estime  qu’il  en 
faisait  en  ordonnant  lui-mêm# 
ses  obsèques  , et  les  honorant  de 
sa  présence.  Elles  se  célébrèrent 
le  21  du  même  mois  , avec  tous 
les  honneurs  imaginables  (h). 
Henri  Lefort  son  fils,  capitaine 
de  la  première  compagnie  des 
gardes  du  czar,  aurait  sans  dou- 
te marché  glorieusement  sur  les 
traces  de  son  père  , si  la  mort  ne 

(g)  II  y avait  à la  tôle  de  cette  ce'Ièbrc  am- 
bassade de  Moscovie  , daot  les  principales 
cours  de  l’Hurope,  en  1697  cl  1698»  trois 
ambassadeurs.  Le  général  Lefort  était  le 
premier  : Théodore  Alexiowils  (rulowin, 
commissaire  général  des  guerres  et  vice-roi 
de  Sibérie,  allait  après;  et  le  troisième  était 
Procope  Bogdonowits  AVotsoiciu,  ebaoceliei 
du  conseil  privé  , vice*rüidcBoIchou.  Ils  par- 
tirent de  Moscou  avec  une  suite  de  près  *de 
trois  cenU  personnes  au  mois  de  mars  1697  * 
cl  furent  de  nrtour  à Moscou  vers  Ja  nii- 
septcoiLrc  16^. 

(/{)  On  en  voit  une  relation  Irès-curieiis*' 
dans  le  Mercure  historique  du  mois  de  mai 
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l’eût  enlevé  fort  jenne(i) , peu 
après  la  prise  de  Nottbourg. 
Pierre  Leforl,  neveu  du  général , 
et  fils  d’Auii  Lefort , qui  possède 

( i)  Il  mourut  à Moscou  après  $*ètrc  trou- 
vé au  siège  de  Pfottbouvg  , eu  I7‘»3^  «gc 
d'cuviroD  viogl  tus. 


les  prcjuières  charges  de  la  répu* 
blique  de  Genève,  est  actuelle- 
ment (k)  au  service  du  czar,  qui 
l’a  fait  brigadier  de  ses  armées. 
Il  a épousé  en  171 3 la  fille  du 
général  Weide. 


(A)  On  e'critccci  en  1714* 


Les  éditeurs  de  Genève  crurent  sans  doute  que  ces  deux 
articles  «ur  Lefort  et  sur  Villars  donneraient  un  grand  prix 
à leur  édition.  Les  augmentations  qu’ils  peuvent  avoir 
faites  dans  le  courant  de  l’ouvrage  n’étant  pas  du  chef  de 
Bayle  , j’ai  dû  les  laisser  de  côté.  Je  n’en  ai  pas  , au  reste  , 
aperçu  beaucoup.  Comme  mon  intention  était  de  les  passer 
entièrement  sous  silence , je  n’en  ai  pas  pris  note  ; je  ne 
m’en  rappelle  même  qu’une  seule  qu’on  trouve  à la  fln  de  la 
remarque  F de  l’article  Budé  (io).  Après  le  mot  excedere , 
on  lit  dans  i^iS  : 

« Jean  Sleidan,  contemporain  de  Guillaume  Budé  , con- 
firme comme  il  fut  un  des  principaux  restaurateurs  des 
belles-lettres  et  le  Mécénas  de  la  France  : et  il  nous  dit  en 
même  temps  l’année  de  sa  mort,  et  sa  modesti^au  sujet  de 
ses  funérailles  : Au,  mois  d'août,  à Paris , Tan  i54o,  dit- 
il  (a)  , mourut  Guillaume  Budé,  maître  des  requêtes,  homme 
de  grande  érudition  , et  digne  <f  être  loué  au  temps  à venir... 

Il  fut  cause  que  le  roi  François  fit  un  acte  singulier;  c'est 
qui!  ordonna  honnêtes  gages  à Paris  pour  les  professeurs  des 
sciences  et  arts.  On  ne  saurait  croire  les  grosses  rivières  qui 
sont  issues  de  cette  fontaine , et  se  sont  répandues  tant  par 
la  France  que  par  les  autres  pays.  Budé  voulut  être  inhumé  , 
sans  pompe.  » ^ 

Une  note  marginale  apprend  que  cette  addition  vient  d’un  < 
Mémoire  manuscrit  de  M.  de  Lange,  donné àcette  3'.  édition. 

Dans  la  liste  alphabétique  des  articles  qui  est  à la  suite  de 
V Histoire  M.  de  Bayle  en  i^i5  , on  a marqué  d’une  étoile 
ceux  qui  ont  été  ajoutés  à cette  nouvelle  édition  ; et  les  ar- 
ticles'' marqués  d’une  étoile  sont  très-nombreux  ; c’est  que 
l’on  a conservé  ce  signe  aux  articles  qui  l’avaient  daus  la 
liste  Ad  l’édition  de  iyo2.  On  l’a  mise  aux  articles  Lefort  et 
Villars,  les  seuls  qui  avaient  été  ajoutés  en  l’jiS,  et  qui  ainsi 


(lo)  La  rcm.ai  que  F , dans  les  éditions  de  1697  , 170a  , 1715  , est  deveniu-  < 
la  remarque  11  par  les  additions  posthumes,  en  1730,  de  ce  qui  forme  an- 
jourd'lmi  les  remarques  B et  F. 

(n)  Les  œuvres  de  Jean  Sleidan,  livre  i3  , pag.  aoi- 
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ne  se  trouvent  en  rien  distingués  des  articles  qui  existaient 
depuis  1^03.  Je  dois  remarquer  que  l’édition  de  i^iS  ne 
contient  qu’une  version  de  1 article  David  , mais  du  moins 
c’est  la  complète , la  première , celle  de  1697. 

Les  mêmes  libraires  de  Genève  publièrent  plus  tard  un 
Supplément,  dont  je  ne  parlerai  qu’après  l’édition  de  1720. 

^ 1720.  Quatrième  édition. 

Bayle  avait  légué  les  articles  qu’il  avait  composés  poul- 
ie Supplément  de  soq  dictionnaire  , au  libraire  Leers , qui 
avait  publié  les  deux  premières  éditions  de  ce  livre.  Leers 
ayant  vendu  son  fonds  à MM.  Fritsch  et  Bohm,  ils  pu- 
blièrent, en  1714»  un  prospectus  d’une  nouvelle  édition-,  ce 
prospectus  était  intitulé  ; Projet  de  la  nouvelle  édition  du 
dictionnaire  historique  et  critique  de  M.  Bayle  ( 1 1 )•  A 
peine  ce  projet  fut-il  connu , que  les  éditeurs  de  Genève 
cherchèrent  à discréditer  l’entreprise  (12).  Les  libraires  de 

(i  1)  Ce  Projet  e'uit  in-folio.  Je  n’ai  pu  m’en  procurer  un  exemplaire.  11 
est  à regretter  que  les  amateurs  de  livres  ne  conservent  pas  en  tête  de  leurs 
livres  les  prospectus.  Au  reste , les  regrets  ici  doivent  se  réduire  à bien  peu 
de  chose.  Le  Projet  de  la  nouvelle  édition,  etc.,  a été  réimprimé  avec 
quelques  additions  dans  \é  Journal  littéraire  ,iuilletetaoùt  1714  , lom.  IV, 
seconde  partie  , page  364-386. 

(la)  Voyez  VUiitoire  critique  de  la  République  des  lettres  , VI , ï5i.  Ce 
morceau  est  daté  du  30  avril  I7i4<  Un  article  très-étendu  , sous  le  titre  de , 
Avis  important  au  public  sur  Védition  fausse  et  tronquée  du  Dictionnaire  de 
M.  Bayle  , qui  se  fait  h Rotterdam  , fut  imprimé  , pag.  336-376  du  tom.  X 
de  VUistjoire  critiqué  de  la  République  des  lettres.  ( Il  a été  reproduit  dans 
l’Histoire  de  M.  Bayle  et  de  ses  ouvrages , pages  536-676  , ou  il  est  intitulé  ; 
Factum  des  amis  de  M.  Bayle,  ou  Avis  important,  etc.  ) Prosper  Mar- 
chand y répondit  par  la  Dtfease  de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
M.  Bayle,  qui  se  fait  a RoUerdam.  Cette  Défense  est  imprimée  dans  le 
Journal  littéraire,  tome  VIII,  pages  qo-i  i5.  La  réimpression,  qui  parut  pet 
^àprès  , de  l'Histoire  de  M.  Bayle  et  de  ses  ouvrages , par  M.  de  la  MonnoU 
( lisez  par  l’abbé  du  Revest  ) , décida  P.  Marchand  à écrire  une  nouvelle 
lettre  aux  auteurs  de  ce  journal,  suivie  d’une  Déclaration  authentiqut 
* touchant  les  manuscrits  laissés  par feu  M.  Bayle.  Le  Livre  et  la  Déclara- 
tion sont  dans  le  ./ournalfittéraire,  tome  VIII , pages  i34-i53.  Jean  Leclerc  , 
à propos  de  cette  Déclaration  authentique , dit  dans  sa  Bibliothèque  an- 
oienne  et  moderne  , tome  VI , nage  a33  , qu’on  a attaqué  Prosper  Marchand 
avec  trop  de  passion.  JJernard  , dans  ses  PLouvelles  de  la  République  des 
lettres,  septembre  et  octobre  1716,  page  63 1 , parle  de  la.  fausseté  de 
l’accusation  qu’on  avait  formée  contre  lui.  Les  adversaires  de  Marchand 
écrivirent  alors  unir  Tjetlre  à messieurs  Leclerc  et  Bernard  contenant  des 
éclaircissemens  sur  quelques  endroits  de  leurs  derniers  journau.x , où  il  est 
parlé  du  Factum  des  anus  de  JI.  Bayle,  contre  la  nouvelle  édition  fie  son 
Dictionnaire , qui  s’imprime  à Rotterdam.  Celle  lettre  a été  imprimée  dans 
les  Mémoites  de  liltératuiv , par  M.  de  S***  ( Sallengre  ),  tome  II  , seconde 
partie  , pages  a33-39.3.  J’ai  indiqué  les  principales  pièces  de  cette  polé- 
mique. Je  crains  qu’une  nomenclature  plus  etcadue  ne  soit  fastidieuse. 
Malgré  les  déclamations  acharnées  des  éditeurs  de  Genève  contre  l’éditicn- 
de  1730,  c’est  elle  qui  a servi  de  base  ou  de  copie  pour  celle  de  1760  , sur 
laquelle  ont  ensuite  été  faites  les  autres  réimpressions. 
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ilottcrdam  confièrent  à Prosper  MarclianJ  le  soin  de  di- 
riger leur  nouvelle  édition,  qui,  commencée  en jtiillct  171^ 
ne  fut  achevée  qu’en  179.0.  C’est  de  cette  dernière  aunre 
qu’elle  porte  la  date;  elle  est  en  quatre  volumes,  dont  la 
pagination  est  continuée  de  i à dida,  non  compris  les  ti- 
tres, préliminaires  et  tables-(i  3).  Les  deux  versions  de  l’ar- 
ticle David  sont  à la  suite  l’une  de  l’autre. 

On  trouve  à la  fin  du  quatrième  volume  I , des  Articles 
obmis  pendant  le  cours  de  cette  troisième  édition  ; Il , des  y/r- 
ticles  communiqués  à l'auteur,  (ces  articles  sont  au  nombre 
de  huit)  ; III,  des  Remarques  critiques  sur  quelques  endroits  de 
ce  dictionnaire  communiquées  par  diverses  personnes. 

Cette  disposition  n’est  pas  sans  inconvénient.  Pour  s’assu- 
rer de  l’existence  d’un  article  et  de  ce  qui  le  concerne , il  faut 
consulter  l’ouvrage  en  quatre  endroits. 

Les  articles  obmis  se  composent , en  général , d’articles  dans 
lesquels  les  citations  ne  sont  pas  remplies.  Bayle  , en  com- 
posant ses  articles , ne  s’amusait  pas  à transcrire  le  texte  des 
«auteurs  qu’il  citait;  il  se  contentait  d’en  copier  les  premiers 
mots  qn’il  faisait  suivre  de  points , et  de  cette  phrase  à timr- 
pnmé  jusqu'à  ( tel  mot  ) inclusivement  ( ou  exclusivement  ). 
Lors  de  l’impression,  il  fesait  remplir  les  lacunes  en  com- 
muniquant les  livres  de  sa  bibliothèque , ou  en  fournissant 
copie  des  passages  (i4)i  mais  la  bibliothèque  de  B.ayle 
u’existait  plus  lorsque  Prosper  Marchand  s’occupa  de  la 
réimpression  du  Dictionnaire.  Il  eut  beau  faire  , il  ne  put  se 

Iirocurer  tous  les  ouvrages  cités  par  Bayle.  Dans  l’espoir  do 
es  avoir  avec  le  temps  , il  prit  le  parti  de  garder  , pour  la 
fin  de  l’ouvrage,  les  articles  qu’il  se  trouvait  hors  d état  de 
compléter.  Malgré  ses  soins , il  ne  parvint  à se  procurer 
qu  un  très-petit  nombre  des  volumes  qui  lui  étaient  néces- 
saires ; c’est  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  l’édition  de  1 79.0, 
quelques-uns  seulement  des  articles  obmis  sont  sans  lacune  , 
et  pourquoi  tous  les  autres  en  ont. 

(i3)  Michel  Bolim,  dont  le  nom  seul  sc  voit  soit  sar  les  frontispices,  soit  au 
bas  de  IVpître  dédicatoire,  ne  comptant  pour  rien  la  réimpression  de 
Genève  , intitula  la  sienne,  troisième  édition. 

(ti)  Voici  un  accident  qui  est  résulté  de  cette  disposition.  Bayle  , dans 
la  remarque  Ë de  son  article  Gombaold,  aysitii  <i»fi  Despréaux  ne  fait 
aucun  cas  des  sonnets  de  ce  poète,  cite  les  vers  de  VArt  poétique  : mais 
depuis  i683  VArt  poétique  porte 

A peine  dans  Gombauld  , Maynard  et  Mallcvillc 
En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre  mille. 

Voileau  avait  d’abord  mis  ; e^i  peut^on  supporter,  etc.;  et  c’est  cele\tu, 
comme  je  l’ai  remarqué  (tome  VU,  page  loo),  que  Bayle  dut  avoir  pre- 
aeut  à la  pensée  quand  il  écrivait  son  article  GoMUAUtn. 
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C’csl  sur  le  texte,  des  auteurs  qu’il  rapporte,  que  Eaylc 
appuie  ses  raisoiinemeiis , sesargumens.  On  sent  toute  l’im- 
portauce  du  rétablissement  des  passages  qu’il  indique  ; aussi 
les  éditeurs  de  lydo  ont-ils  fait,  ainsi  que  ceux  de 
quelques  recherches  pour  remplir  ces  lacunes.  Je  n’ai  pu  , à 
mon  grand  regret , faire  tout  ce  qu’ils  m’avaient  laissé  à faire. 

11  est  à croire  que  (juelques-uucs  des  remarques  critiques , 
ajoutées  en  17*0,  sont  de  Prosper  Marchand  j mais  il  est 
certain  qu’une  partie  est  de  Lcduchat.  Dans  une  des  remar- 
ques critiques  imprimées  en  1720,  on  proposait,  à l’article 
CioimNAY  ( \'oj'cz  tome  VII,  page  18G)  , on  proposait  de 
lire  prière  au  heu  de  briève.  Mais  dans  le  Ducaliana , parmi 
les  notivclles  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  (tome  I, 
pages  145-217  ),  on  lit  , page  212  ; Au  lieu  de  prière  que 
j’avais  substitué  à briè\>e , lisez  brigue.  L’expression  n’est  pas 
équivoque.  D’après  ce  qu’on  lit  dans  le  Ducatiana, -pn^cs  air, 
21 5 et  217  , on  peut  encore  regarder  Leduchat  coiunie  l’au- 
teur des  Remarques  critiques  sur  les  articles  Dacsics  , VI , 
3i,  Louis  XI  (Voyez  ma  note,  IX,  426),  et  Tihésias  , XIV, 
221.  J’irai  plus  loin  ; comme  Leduchat  a beaucoup  travaillé 
sur  Kabelais,  je  lui  attribue  toutes  celles  des  Remarques  cri- 
tiques oii  le  curé  de  Meudou  est  cité  ; et  il  l’est  souvent. 

L’édition  do  1720  du  Dictionnaire  àe  Bayle  fut  dédiée  au 
due  d’Orléans  , régent.  Le  portrait  de  ce  prince  devait  être 
mis  en  tète  de  la  dédicace;  mais  on  imagina  de  graver  sur  le 
même  cuivre  , au  bas  du  portrait,  dix-neuf  vers  de  Limiers. 
Les  louanges  n’étaient  pas  ménagées  au  prince  tout-puis- 
sant ; on  le  louait  surtout  de  ses  opérations  financiè- 
res , etc.  Il  paraît  que  le  tirage  du  portrait  n’était  qu’à  peine 
commencé  lorsque  intervint  l’édit  du  21  mai  1720  , portant 
réduction  de  la  valeur  des  actions  de  la  compagnie  des  Indes 
et  des  billets  de  bantpie.  Les  éloges  donnés  quelques  jours 
auparavant  au  système  de  Law  se  trouvaient  être  devenus 
une  ironie  ; cela  arrive  quelquefois.  Il  fallut  en  faire  le  sa- 
crifice ; on  rogna  de  la  planche  de  cuivre  la  portion  qui 
contenait  les  vers , et  l’on  reprit  et  continua  le  tirage.  Les 
vers  ne  se  trouvent  ainsi  que  dans  un  très-petit  nombre 
d’exemplaires;  et  ce'  sont  les  exemplaires  où  ils  se  trouvent 
qui  doivent  être  recherchés  à cause  de  cette  particularité. 

Ces  vers,  que  mes  prédécesseurs  avaient  omis,  me  sem- 
blent appartenir  à l'histoÿ’c  littéraire  , et  je  n’ai*pas  manqué 
de  les  rejjroduire  (i5). 

(i‘>)  Tome  XVI,  pag.  ay. 
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Les  libraires  de  Rotterdam  se  proposaient  d’abord  d’im- 

F rimer  séparément  les  additions  , îifin  que  les  possesseurs  de 
édition  de  1702  pussent  ainsi  compléter  leurs  exemplaires, 
c’était  l’intention  formelle  de  l’auteur  (iC)  ; mais  l’incident 
arrivé  à Genève  ( c’est  ainsi  qu’il  appelle  l’édition  faite  en 
Cette  ville  ) décida  Bolim  à en  user  autrement  ; il  craignait , 
s’il  eût  donné  un  supplément , qu’on  ne  le  réimprimât  (i y). 
Malgré  cette  précaution  , les  libraires  de  Genève  publièrent, 
en  1722  , un  Supplément  au  Diciionnahe  historique  de 
lM.  hayle  , pour  les  éditions  de  1^02  et  de  1716  , un  volume 
In-folio.  On  voit,  par  l’intitulé  même  de  ce  supplément, 
qu’il  lie  s’adapte  pas  à l’édition  de  1697  •,  en  l’y  réunissant, 
on  se  trouve  privé  des  additions  faites  en  i j02.  Les  éditeurs 
de  Genève  prétendaient  que  ce  qde  les  éditeui’s  de  Rotter- 
dam annonçaient,  en  1714  et  1716,  pour  des  éditions  de 
Bayle , n’était  point  de  ce  grand  homme , et  voici  comme 
ils  ont  distribué  leur  supplément.  I.  jlrticles  nouveaux  ou 
communiqués  ; IL  yidditions  aux  articles;  III.  Remarques 
critiques.  Disposition  incommode , puisqu’elle  met  le  lecteur 
■ dans  la  nécessité  de  consulter  quatre  alph.abets.  Enfin  , à la 
tète  du  volume  de  1722  est  reproduite  V histoire  de  M.  Bayle 
et  de  ses  ouvrages  ( déjà  mise  en  tête  du  premier  volume 
de  1715),  revue,  corrigée ^et  augmentée  sur  de  nouveaux 
mémoires  , et  formant  ainsi  quarante-sept  pages  in-folio. 


1730.  Cinquième  édition. 

Cette  édition  en  quatre  volumes  in-folio,  dont  chacun  a 
sa  pagination  , est  intitulée  quatrième , par  la  même  raison 
qui  avait  fait  appeler  troisième  celle  de  1720  (18).  On  y a 
mis  à leur  ordre  alphabétique  les  articles  obmis  , les  articles 
cemtÿuniqués , et  même  les  remarques  critiques.  On  ne  s’est 
pas  contenté  de  mettre  en  tête  du  premier  volume  une  vie 
très-étendue  de  M.  Bayle  par  Desmaizeaux , on  a rempli 
une  grande  partie  des  lacunesqu’on  avait  laissées  en  1720(19). 

(16)  Voyez  tome  XVI,  pag.  i8  et  19. 

(17)  Voyez  tome  XVI , pag.  27. 

SioJ  Voyez  ci-dessus  la  note  i3. 

19)  Les  articles  dans  lesquels  les  lacunes  sont  remplies  sont  ceux  de 
Bodchin,  Braonsom  (dans  les  ndttitioiis  et  cotrertiuns  qui  sont  à l.a  suite 
de  la  Lettre  de  Deituaizeaux  a LamoUc  , après  V AvertUsement , tome  le'.  ), 
Guisnakd  , Lasicids,  Motics,  Pacahd  , Parts  (des, , Sanderus  , J.  Savosarole, 
^ScHOTTiKGius  , ScucizE  , Stieelids  ; SUE  \iii^-cinq  articles  qui  présentaient 
des  lacunes  , Ifdltcur  de  i73oenadonc  cdKple'tc  douze  ; je  fais  ici  sa  part, 
à cause  de  la  témérité  que  j’ai  eue  de  dire  dans  la  /libliograpliiede  la  L'iaiice, 
1822,  pag.  209  , qu’à  cet  égard  j’avais  pu  faire  « plus  que  tous  mes  de- 
J)  vanciei-3  réunis  ».  Cela  est  faux  , comme  on  le  verra. 
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On  a vu  que  les  éditions  de  1^02  et  i^2t>  n’avaient  qu’une 
seule  pagination  pour  tous  leurs  volumes.  Le  volume  le  plus 
çros  de  i^3o  ne  dépasse  pas  916  pages  -,  et  cependant  dans  la 
table,  au  mol  Bodui,  on  renvoie  à la  page  1902;  au  mol 
Colin  on  renvoie  à la  page  1771.  On  a oublié  dans  ces  deux 
endroits  de  changer  les  chiffres,  chose  très  - désagréable 
pour  le  lecteur,  mais  très-pardonnable  dans  un  travail  aussi 
fastidieux,  et  dont  je  ne  parlerais  pas  si  ces  deux  fautes  ne 
se  trouvaient  dans  l’édition  de  1740,  où  elles  sont  inexcu- 
sables. , 

Sixième  édition.' 

Ce  fut  à Trévoux  (alors  principauté  de  Dombes)  que  se 
fit,  pour  le  compte  de  libraires  de  Paris,  une  édition  en 
cinq  volumes  in-folio.  C’est  une  réimpression  de  1780.  Cette  • 
édition  de  1734  est  très-décriée:  de  ce  qu’elle  a été  faite  à_ 
Trévoux  , où  s’imprimait  le  Journal  des  Jésuites  (20)  , on  a 
conclu  que  les  révérends  pères  y avaient  mis  la  main , et 
qu’ils  avaient  mutilé  l’ouvrage  ; cependant  je  n’y  ai  aperçu 
aucun  retranchement.  L’article  David  y est  double  et  sans 
aucune  suppression  ; c’est  dans  le  corps  de  l’ouvrage  qu’on 
a'  mis  la  première  version;  l’inverse  avait  été  fait  en  1702  et 
1730.  Les  éditeurs  de  1734  ont  admis  dans  leur  édition 
l’article  ViLLAus  ajouté  en  1715  (21). 

Dans  la  table  ils  ont  aperçu  les  deux  fautes  que  j’ai  signa- 
lées dans  1730,  et  ils  ne  les  ont  ni  conservées  ni  corrigées;  ils 
ont  (qu’on  me  pardonne  l’expression;  je  viens  de  parler  des 
jésuites),  ils  ont  escobardé,  et  se  sont  permis  de  mettre  des 
chiffres  au  nombre  de  trois,  mais  à tout  hasard  , et  qui  se 
trouvent  de  faux  renvois. 

Du  reste  les  éditeurs  de  1734  n’ont  rempli  aucune  des  la- 
cunes qui  existaient  avant  eux.  ^ 

C’est  à tort  toutefois  , ce  me  semble,  que  leur  édition  est 
tombée  dans  le  discrédit.  Imprimée  en  plus  gros  caractères 
que  les  autres,  elle  fatigue  moins  la  vue  : c’est  déjà  quelque 
chose.  Mais  un  avantage  très-grand  de  cette  édition  ce  sont 
les  remarques  critiques  (de  l’abbé  L.-J.  Leclerc)  sur  divers 
articles , placées  à la  fin  de  chaque  volume.  Ces  remarques 
sentent  trop  souvent  la  robe  que  portait  leur  auteur;  mais 
elles  ne  sont  point  à dédaigner , cl  suffisent , selon  moi , pour  » 

(ao)  Ce  journal,  citt^  commuiuément  sous  le  titre  de  Journal  Je  Trévoux  , ^ 
était  intitulé  : Mémoires  pour  servir  à V histoire  des  sciences  et  des  beatia- 
arts.  * 

(ai)  Voyez  ci-dessus,  page  yiij. 
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faire  préférer  cette  édition  de  1^34  à toutes  les  autres  du 

même  format. 

lySS.  Septième  édition.  ' 

C’est  à B.àle  que  parut  cette  édition  en  4 volumes  in-folio  ; 
elle  porte  du  moins  le  nom  de  cette  ville  et  ne  m’a  fourni 
le  sujet  d’aucune  remarque  particulière.. 

Huitième  édition. 

Cette  édition  faite  à Rotterdam,  en  4 volumes  in-folio  , 
est  intitulée  cinquième , parce  qu’on  n’a  pas  fait  entrer  en 
ligne  de  compte  les  éditions  exécutées  hors  de  la  Hollande. 
Elle  est  très-vantée  , et  peut-être  l’cst-ellc  trop  ; car  ce  n’est 

S[u’une  copie  de  l’édition  de  1730,  sur  laquelle  elle  a été 
aite  le  plus  souvent  jour  par  jour  et  sans  aucun  travail 
préparatoire  ; c’est  du  moins  ce  que  semble  indiquer  la  répé- 
tition des  mêmes  fautes  ; ainsi  dans  l’édition  de  1730  on 
trouvait  aux  pages  914  et  Ç)i5  des  remarques  critiques  sur 
divers  articles  qu’on  avait  oublié  de  mettre  à leur  place  ; ces 
omissions  sont,  dans  1740,  réparées  de  la  même  manière  et 
au  môme  endroit.  Les  deux  fautes  de  la  table  dont  j’ai 
parlé  (9.2)  y existent  et  sont  très-graves.  Les  éditeurs  n’ont 
consulté  ni  l’édition  de  1715,  ni  celle  de  1734. 

Mais  en  jugeant  sévèrement  le  travail  de  ces  éditeurs,  je 
dois  ajouter  qu’ils  ont  rempli  quelques-unes  des  lacunes 
laissées  en  1730  (a3)  ; je  ne  compte  pas  pour  une  faute  la 
suppression  totale  qu’ils  firent  de  la  remarque  F de  la  vie  de 
Bayle  par  Desmaizeaux , ils  donnaient  pour  raison  que  la 
pièce  contenue  en  cette  remarque  était  écrite  en  flamand 
( V.  tome  XVJ,  p.  7G1  ).  Je  crois  les  justifier  en  transcrivant 
ici  cette  remarque.  ^ 

[ (F)  Les  étals  de  Frise  le  nommèrent  pour  être  professeur  en 
philosophie  dans  l'académie  de  Franeker.  ] Voici  les  termes  de 
leur  résolution. 

Extract  uit  een  register  der  resolutie  van  de  Edele  mo- 
gende  heeren  Gede  put  eerden  staten  van  Friesland. 

Dominus  Baylius  geeligeert  tôt  professer  philosophiæ  tôt 
Franeker  op  een  tractement  van  seven  honderd  wyfrig  Caroli 

(■j.a)  Voyez  ci  dessus  , page  xv.  . 

(j3)  Les  articles  dans  lesquels  les  lacunes  ont  ëtc  remplies  en  1^4°  ^°»t  : 
Cabbon,  Ciialvct,  Habdenbf.kg  , J.  I1obstiu5>'Rataller  , Tohelli  ^ celle  do 
l’article  Lover  n’est  remplie  qu’en  partie. 


DiditiicO  b^.OOgl 


DE  LA  OJNZIÉME  ÉDITION.  xvij 

Guldens  buylen  hondei-t  Avyfrig  Caroli  Guldeas  weyens  iin- 
^uniteyt.  Resolutic  29  maart  i684- 

Accordeerl  met  hot  voorrz  regisler  gtmaakt  en  beruslende 
onder  mjr  ondergeschreve. 

C.  DE  Hertoghe.  » 

Les  éditeurs  de  n’auront  peut-être  supprimé  cette  re- 
marque insignifiante,  que  parce  qu’ils  avaient  à ajouter  un  peu 
plus  loin  une  remarque  qui  porte  le  signe  F ( Voyez  t.  XVI , 

f.  83  ) , trouvant  dans  cette  suppression  le  moyen  de  faire 
addition  sans  changer  les  lettres  des  remarques  suivantes. 

i-j/it.  Neuvième  édition. 

Cette  édition,  qui  porte  l’adresse  de  Basle , est  en  4 volumes 
in-folio.  Elle  est  mal  exécutée. 

1801.  Dixième  édition. 

Cette  édition  se  publiait  à Leipzig  , chez  P.  Phil.  Wolf, 
dans  le  format  in-8°.;  il  n’en  a paru  que  huit  parties,  de 
1801  à 1804.  La  huitième  finit  avec  l’article  Hoornbeck. 

Les  éditeurs  ont  fait  un  très-grand  travail , ils  ont  relevé 
minutieusement  les  moindres  variantes;  ils  ont  indiqué  les 
additions  successives;  ils  ont  eu  (les  premiers,  je  crois,) 
l’idée  dont  j’ai  profité , et  le  soin  de  noter  les  faux  renvois 
de  Bayle , c’est-à-dire  les  articles  auxquels  il  renvoyait , et 
qu’il,  n’a  pas  donnés.  Cette  dernière  partie  de  leur  travail 
était  très-difficile , et  laisse  quelque  chose  à désirer  ; ils  ont 
ajouté  de  temps  à autre  quelques  notes  dont  on  peut  con- 
tester la  justesse;  ainsi  dans  leur  tome  IV,  page  i55,  sur 
ce  que  Bayle  avait  dit  septante  mille,  ils  ont  mis  en  note  : 
Il  faut  soixante-dix.  Il  y avait  dans  les  OEuvres  diverses 
de  Bayle  (24)»  premier  chapitre  et  le  commencement 
du  second  d’un  Discours  historique  sur  la  vie  de  Gustave- 

(a4)  Puisque  j’ai  occasion  de  p.irler  des  OEuvres  diverses  de  Bayle,  j’en 
protilerai  pour  remarquer  que  l’édition  de  1727  est  pre'férée  à la  réim- 
pression  de  1^37  ; je  ne  sais  si  cette  prcference  est  bien  raisonnëe:  je  n'ai 
. point  lu  cette  dernière , et  il  peut  se  faire  qu'elle  soit  moins  correcte  que  la 
•première  \ mais  cela  n'est  que  douteux  jusqu'à  vérification  ^ ce  qui  est  cer- 
tain» c'est  qu'elle  contient , déplus  que  1737,  cent  cinquante  lettres.  Il 
parait  que  ces  cent  cinquante  lettres  nouvelles  n'ont  été  decouvertes  qu’a- 
près  l'impression  \ car,  au  lieu  d'ètre  placées  , chacune  à sa  place  , elles 
forment  un  cahier  de  cent  dour.e  pages  in-folio,  destine'  à grossir  le  pre- 
mier volume.  L’édition  de  1737  a dù  être  faite  en  France  ( à Trévoux  ).  La 
préface  de  ces  cent  cinquante  lettres  est  d'un  catholique  j aussi  quelques 
mots  ont  été  changés  dans  la  réimpression  qui  en  fut  faite  en  Hollande  par 
des  protestans,  1739 , a vol.  in-ia. 

TOME  I.  b 


Digitized  by  Google 


xviij  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

jddolphe,  roi  de  Suède.  Les  éditeurs  de  Lcipsig  ont  ima- 
giné de  mettre  dans  leur  édition,  au  mot  Adolphe,  ce 
fragment , qui  ne  vient  que  jus(ju’en  i6ao.  Il  remplit  plus 
de  '■  O pages  et  fait  disparate  avec  les  autres  articles , non- 
seulement  à cause  de  son  étendue,  mais  à cause  de  sa 
forme  ; il  est  dépourvu  de  remarques  et  de  citations.  Or  on 
sait  que , dans  la  remarque  H de  son  article  Caiuo:h  , Raj  le 
dit  que  ne  pas  citer  les  auteurs  d’où  l’on  a tiré  les  choses 
est  un  défaut  capital  dans  un  ouvrage  de  celte  nature  et  dans 
presque  tous  les  livres. 

Du  reste , cette  édition  de  Leipzig  était  mal  exécutée  ; le . 

I)apier  est  très- vilain,  l’impression  n’est  rien  moins  qu’é- 
égaiite;  et  , dans  les  volumes  publiés,  P.  Pliil.  Wolf,  an- 
cien jésuite , qui  paraît  avoir  été  en  même  temps  le  libraire 
et  l’éditeur  , a laissé , même  d’après  son  plan , quebpie  chose 
à faire.  Ainsi  il  n’avait  point  signalé  comme  faux  les  renvois 
qui  sont  aux  articles  Aiguillon  , Allatics  , Ampuiaraüs  , 
Antoine  , Apelles , Bedell. 

A l’article  Feiuu,  remarque  G,  note  19,  en  renvoyant  à 
l’article  Ancillon  , il  a laissé  « page  220  » , indication  qui 
est  dans  lydo,  mais  qui  est  fausse  pour  1801. 

A l’article  P.  V.  Cayet  la  remarque  critique  est  entière- 
ment oubliée. 

L’éditeur  de  Leipzig  a fait  aux  articles  Fernel  et  Henri  IV 
des  additions  que  je  n’ai  pu  me  décider  à admettre,  mais 
dont  j’ai  fait  mention  à leur  place,  tome  VI,  p.  .120,  et 
tome  VIII,  p.  55. 

Je  reconnais  avec  plaisir  que  je  lui  dois  l’addition  à l’ar- 
ticle Abrabanel  , tome  I,  page  83;  et  l’idée  de  celle  h l’ar- 
ticle Arnauld  , tome  II , page  398. 

Dans  V .Avertissement  en  tête  du  i".  volume,  Wolf  promet- 
tait , après  l’impression  de  tout  l’ouvrage , un  Discours  préli- 
minaire qui  eût  contenu  les  recherches  et  les  réllexious  des 
éditeurs.  Je  regrette  beaucoup , pour  mon  compte  , que 
cette  édition  n’ait  pas  été  achevée  ; il  n’est  pas  à croire  qu’a- 
près  vingt  ans  d’interruption  elle  soit  reprise  (aS). 

(a5)  Telles  sont  toutes  les  dditions  que  je  connais  du  Dictionnaire  ih- 
Bayle;  et  je  poarrais  presque  assurer  qu’il  n’en  existe  pas  d’antres. 

Cependant  un  professeur  au  college  de  France,  membre  de  l’Institut,  et 
qui  a éU  le  premier  president  du  conseil  des  Cinq  Cents , homme  non 
moins  recommandable  par  son  caractère  que  par  son  savoir,  m’a  donné 
note  d'une  édition  de  174^,  en  cinq  volumes  in-folio.  Je  n’ai  pu  me  la 
procurer  malgré  toutes  mes  recherches;  mais  une  indication  de  M.  Daunou 
est  à mes  yeux  d’un  tel  poids  , que  je  n’ose  affirmer  que  cette  édition  de 
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~ . 1820.  Onzième  édition. *• 


Le  Dictionnaire  historique  et  critique  de  Bayle  avait  eu , 
comme  on  a vu,  neuf  éditions  en  quarante-quatre  ans  (de  , 
1697  à 1741  )•  Entre  la  nÿivième  et  la  dixième  il  y a eu  un 
intervalle  de  60  ans  ; mais  celle  dixième  édition  , n’ayant  pas 
été  finie  , peut  rigoureusement  ne  pas  être  comptée  ; et  dès 
lors  c’est  à une  distance  de  près  de  80  ans  de  la  précédente 
qu’aura  paru  l’édition  de  1820.-  . ' 

C’est  la  première  édition  faite  en  France  , car  en  i^34  , 
lorsqu’on  imprima  cet  ouvrage  à Trévoux,  cette  ville  lésait 
partie  de  la  principauté  de  Dombes,  qui  étaitunc  enclave  (26). 

Une  chose  digne  de  remarque,  c’est  que  l’auteur  ayant  été  , 
à cause  même  de  son  livre,  honoré  par  un  parlement  (27)  , ^ 
son  ouvrage  ait  éprouvé  si  long-temps  une  espèce  de  pro- 
scription (28). 

Le  Dictionnaire  historique  et  critique  est  formé  de  deux 
parties.  « J’ai , dit  Bayle , divisé  ma  composition  en  deux  ^ 

» parties  : l’une  est  purement  historique , un  narré,  succinct 
» des  faits  ; l’autre  est  un  grand  commentaire , un  mélange 
» de  preuves  et  de  discussions,  où  je  fais  entrer  la  censure 

174s  n’existe  pas;  et  l’on  pardonnera  à un  éditeur  du  grand  sceptique  de 
rester  ici  dans  le  doute. 

Chaiifepié,  dans.son  Dictionnaire,  tome  111,  page  108  de  la  lettre  L,  et 
ailleurs  , cite  à la  marge  une  édition  de  Paris,  1733.  Ce  qu’il' rapporte  fait 
partie  d’une  remarque  de  L.  J.  Leclerc.  Or,  comme  l’édition  de  1734  est  la 
seule  qui  contienne  ces  remarques , il  me  parait  évident  que  c’est  cette 
édition  qu’il  a voulu  citer.  S’il  lui  donne  la  date  de  Paris , c’est  parce  que 
ce  furent,  comme  je  l’ai  dit,  des  libraires  de  Paris  qui  la  firent  faire  à 
Trévoux.  D’ailleurs,  Chaufepié  , habitafit  la  Hollande , où  les  premières 
éditions  avaient  été  faites,  a mis  ici  Paris  pour  la  France,  quoique  Tré- 
voux n’en  fût  alors  qu’une  enclave. 

Enfin,  dans  la  Bihliotheca  lalina  de  Fabricius  , édition  in-4'’. , tome  11  ‘ 
pag.  aoi  , à l’occasion  de  C.  Sulpitius  Apolxikaise  , on  lit  : « De  hocBœlius  ' 
in  Lexico , T.  5.  u L’édition  de  la  Bibl.  lalina  in-4°.  est  de  17x8  , et  cette 
époque  il  n’existait  pas  d’édition  de  Bayle  en  plus  de  quatre  volumes. 
Daifleurs,  c’est  â la  lettre  A que  Bayle  a mis  l’article  de  C.  Sulpitius 
Apollinaire.  Quelle  pourrait  au  reste  être  l’édition  de  Bayle  dont  la  lettre 
A se  prolongerait  jusque  dans  le  cinquième  volume?  il  est  donc  tout  na- 
turel de  penser  que  ce  n’est  qu’une  faute  d’impression  , et  qu’au  lieu  de 
K T.  5.  » ( tome  S ) , il  faut  lire  « T.  1.  » ( tome  I".  ).  Les  gens  de  lettres  ne 
moulent  pas  toujours  leurs  chilTres,  et  leur  mauvaise  écriture  est  souvent 
la  cause  des  fautes  d’impression. 

*■  ScintuM  et  hanc  veniam  petimus. 

(o6)  Cette  principauté  n’a  été  réunie  ù la  France  qu’en  17G2. 

(27)  Voyez  ci-dessus  pag.  ij.  ,* 

*(20)  On  ne  permettait  pas  (Voyez  tom.  XVI,  182,  i83  ) de  le  réim- 
primer'en  France;  mais  on  l’y  laissait  circuler.  Au  lieu  de  l’acheter  des 
étrangers , il  était  bien  simple  et  bien  facile  de  le  leur  vendre. 
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» de  plusieurs  faules , *;t  quelquefois  même  une  tirade  de 
» réllcxions  philosophiques  5 en  un  mot  assez  de  variété  pour 
» pouvoir  croire  que  , par  un  endroit  ou  par  un  autre  , cha- 
» que  espèce  de  lecteurs  trouvera  ce  qui  raccommode.  » 

Cette  division  indique  la  manière  dont  Bayle  doit  être  lu 
pour  l’être  avec  fruit;  il  faut  d’abord  lire  tout  le  texte  d’un 
article,  puis  après  l’avoir  achevé  passer  aux  remarques  qui 
le  concernent. 

D’après  les  divisions  ou  distinctions  établies  par  l’auteur 
lui-même,  il  était  donc  naturel  d’imprimer  d’abord  tout  le 
/carte  d’un  article,  puis  toutes  scs  remarques,  en  mettant 
toutefois  au  bas  des  pages  de  l’un  ou  des  autres  les  notes 
qui  s’y  rapportent.  C’est  ce  qui  a été  fait. 

Par  ce  que  j’ai  dit  des  dix  premières  éditions,  on  a pu 
juger  que  je  les  avais  examinées  avec  quelque  attention. 
C’était  le  seul  moyen  d’éviter  leurs  fautes  et  de  profiter  de 
leurs  améliorations.  J’ai  signalé  les  unes  et  les  autres.  En  re- 
levant les  fautes,  j’ai  voulu  prouver  les  peines  que  j’ai  prises, 
et  non  faire  des  reproches  à mes  devanciers  (29).  Si  j’étais 
sans  indulgence  pour  eux , on  aurait  raison  de  me  refuser 
celle  dont  j’ai  besoin. 

A l’occasion  des  premières  éditions , j’ai  déjà  dit  queb{ucs 
mots  de  mon  travail  ; j’ai  encore  beaucoup  de  choses  à en  dire. 

I.  Les  éditions  de  1^20  , i^Jo,  etc.,  contiennent 

en  tête  du  t''.  volume  la  Dédicace  au  duc  d’Orléans.  J’ai 
déplacé  cette  pièce.  Bayle  ayant  refusé  de  dédier  son  Dic- 
tionnaire (Jo),  on  devait  être  choqué  de  voir  ùnc  dédicace  à 
l’ouvrage.  C’est  seulement  l’édition  de  1^20  qui  a été  dédiée 
au  duc  d’Orléans , régent.  Dès  lors  cette  dédicace,  ouvrage 
de  Lamotte , qui  la  rédigea  pour  le  libraire  Bohm , ne  de- 
vait être  placée  qu’à  son  ordre  chronologique  parmi  les 
préliminaires. 

Ces  préliminaires  très -amples,  puisqu’ils  comprennent 
non-seulement  les  préfaces  des  éditions  précédentes  , mais 
encore  la  vie  de  Bayle  par  Desmaizeaux  , ont  été  rejetés  dans 

(19)  Dans  un  (provisoire)  distribue  avec  le  volume  , j’ai 

accuse  les  éditeurs  de  d’avoir  omis  queli|iies  morceaux  de  Teditiou  de 
i-jao.  Cependant  ils  avaient  réparé  ces  omissions  par  un  second  evratum  ù 
la  lin  de  la  Lettre  de  !\i.  Desmaizeaux  a M.  de  /.amotte  , qu'ils  ont  im- 
prime au  tome  I®*^.  , aprùs  leur  jireriissement  sur  cette  quatrième  èiluion* 

Ctt  jiuanL’propos  (provisoire)  devant  être  enlevc,  j’en  ai  conserve  ou  répété 
les  choses  essentielles  dans  mon  Discours  préliminaire  qui  doit  le  rempla- 
cer. Je  me  suis  bien  gardé  de  reproduire  un  reproche  injuste  , et  dont  je  ^ 
i\e  parle  ici  que  pour  faire  réparation. 

(io)  Voyez  tome  XVI , pag.  177. 
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voliimtî  ou  ils  occupent  trois  cents  pages.  Leur  ad- 
mission ou  conservation  dans  le  premier  volume  aurait  re- 
tardé 1 entreprise , et  aurait  dérangé  la  coupure  des  volumes 
qui  est  telle  que  trois  volumes  entiers  (les  IX,  X et  XIII) 
sont  composés  chacun  d’une  seule  lettre. 

II.  Les  quatre  volumes  de  l’édition  donnée  par  Prosper 
Marchand , quoique  1 édition  eût  été  commencée  en  1714, 
sont  datés  de  17*0,  année  où  l’impression  fut  achevée.  L’in- 
verse a été  fait  pour  l’édition  centénaire  ; tous  les  volumes 
portent  la  date  de  1820.  Cette  uniformité  peut  être  crititjuée. 
A la  page  892  du  tome  XI  (daté  de  1820),  il  est  fait  men- 
uem  de  1 édition  projetée  en  1821 , et  abandonnée  depuis , des 
(Æuures  chirurgicales  d'Ambroise  Paré.  Dans  le  tome  XII 
(publié  avec  la  date  de  1820)  j’ai  cité  la  Dissertation  de 
M.  Beflara,  qui  est  de  1821.  Je  conviens  que-  ce  sont  là  des 
incoiiveniens , mais  ils  ne  mont  pas  paru  très-grauds ,■  et,  en 
definitive,  il  a mieux  valu,  ce  me  semble,  sacrifier  la  ré- 
gulaiite  a 1 uniformité  , que  1 uniformité  à la  régularité  (3i). 
C était,  au  reste,  quelquefois  l’usage  de  M.  Desoer,  qui  a 
daté  de  1817  ses  douze  volumes  des  Œuvres  de  Fokaire, 
quoique  les  derniers  n’aient  été  imprimés  qu’en  1818. 

III.  J ai  rempli  quelques-unes  des  lacunes  qui  existaient 
encore  dans  1 édition  de  1740  (3a);  mais,  malgré  toutes  mes 
reclierchcs,  il  est  trois  articles  ou  il  m’a  fallu  laisser  à faire 
à mes  successeurs  (3.8). 

IV.  Les  doctrines  de  Bayle  ont  été  souvent  et  très-longue- 
ment attaquées.  Comme  il  entrait  dans  mon  plan  de  ne  don- 
ner que  des  cclaircissemens  ou  rectifications  historiques  ou 


(II)  Le  premier  volume  de  Ba^  le  .a  paru  en  octobre  iSa  > . le  II'.  en  lun- 
vicr  i8îi  , le  III*.  en  mars,  le  IV'.  en  juin  , le  V'.  en  juillet , lu  VK  eu 
septembre  , le  V|K  en  décembre  i8ai , le  VIII'.  en  filvrier  i8aa,  le  IX'.  en 
vn'd  “ le  XI'.  en  septembre,  le  XII'.  en  novembre,  le 

XIII'.  en  décembre  i8aî,  le  XIV'.  en  mars  i3a3  , le  XV'.  en  juin  i8a3  , 

.\VI'.  sera  distribue  dans  le  mois  de  mai  i8aj. 

(3j)  Les  articles  que  j’ai  remplis  sont  ceux  de  FrasCus  , IV,  58o  ; G. 
loRsTios  VIII,  aïo  a, , ; Wi-mecR  , XIV,  5;.j  J’ai  complète  une  cilatioli  de 
‘ éditeurs  de  ijjo  n’avaient  point  aebevee. 

(J3)  J ai  laisse  en  blanc  des  citations  dans  les  articles  I’.eraüi.t  , 111 , .laii  ; 
.1.  des  Causses  IV,  606;  et  S.i,ST  CrsA«  , XIII , 4i  ; faute  d’avoir  m.  me 
piociircr  . I . hriei-e  et  claire  iléfetise  de  la  uortitiun  des  ministres  ite 
l hvaiiÿUo  contre  la  répliqué  de  messire  Jacques  Daay,  i-véque  d' Hvreux  , 
faite  article  par  arucle  sur  la  nii-nie  répliqué , Hontiubau  , iT>o8,  iii-8«.,  de 
19S.  l'^RCs  ; a . (M. livres  morales  cl  diversi/imis  de  Jean  des  Cannes, 
^ ’ '“"5  , in-8''.  ; l’édition  do  i58j  contient  une  autre 

dédicacé  que  celle  dont  il  fallait  rapporter  un  passage;  3“.  Le  Port  iioyal 
et  isenevc  d intelligence  contre  le  tris-Suint  .Sacrement  de  V autel , par  le 
prre  Mcynicr.  ' ^ 
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litténiircs , et  non  une  réfutation  , j’.ti  écarté  toutes  les  criti- 
ques  qui  ne  portaient  que  sur  les  doctrines.  J’avais  à présen- 
ter le  résumé  des  observations  contenues  dans  les  écrits  de 
Chaufepié,  Guib,  Joly,  Lamonnoye,  J.  Leclerc,  L.  J.  Le- 
clerc , Leducliat,  dans  la  Bibliothèque  française  , etc. 

La  BIBLIOTHÈQUE  FRA>ÇA1SE,  dont  il  s’agit  ici, 
n’est  point  l’ouvrage  de  l’abbé  (’ioujel,  Paris,  1740-1756, 
dix-huit  volumes  in-12;  mais  le  journal  publié  à Amster- 
dam sous  le  titre  de  Bibliothèque  française , ou  histoire  litté- 
raire fie  France^  179.4-1746,  ([uarante-deux  volumes  ln-12. 
Un  anonyme  fit  imprimer  dans  le  tome  XXIX,  page  i85- 
209,,  et  dans  le  tome  XXX , pages  i-2.5,  des  Observations 
critif/ues  sur  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de  M.  Bajle. 

Un  partisan  du  philosophe  de  Rotterdam  prit  sa  défense 
par  un  article  inséré  dans  le  tome  XXXIII , pages  827-35 1 . 
Une  réponse  de  l’auteur  des  Observations  est  insérée  au 
tome  XXXVIII,  pages  ig5-2i4,  sous  le  titre  de  Lettre  de 
Monsieur  **.  J’avais  cru  pendant  un  temps  que  l’auteur  des 
Observations  était  l’abbé  Joly,  de  qui  je  reparlerai  bientôt.  .Te 
fondais  ma  conjecture  sur  la  ressemblance  que  je  trouvais 
entre  des  phrases  de  ces  Observations  et  quelques-unes 
des  Remarques  de  l’abbé  Joly.  Je  présumais  (34)  que  l’au- 
teur seul  d’un  article  pouvait  le  copier  saus  le  citer;  j’ét.ais 
dans  l’erreur.  Joly  ne  fait  pas  tant  de  façons  ; au  moyen  d’une 
mention  faite  dans  sa  Préface. , il  s’est  cru  permis  de  passer 
sous  silence,  le  plus  souvent,  les  auteurs  vériubles  des 
observations  qu’il  reproduit  dans  ses  deux  volumes.  Or 
comme  son  livre  n’est  guère  lu  de  suite,  mais  seulement 
consulté,  il  est  d’autant  plus  naturel  de  faire  honneur  à 
Joly  de  tout  ce  qu’il  n’indique  pas  comme  étant  d’autrui , 
que  quelquefois  il  lui  arrive  de  citer  la  Bibliothèque  fran- 
çaise et  les  autres  critiques  ses  devanciers. 

CHAUFEPIE.  Cet  auteur  est  surtout  connu  par  son 
Nouveau  Dictionnaire  historique  et  critique  pour  servir  de 
supplément  ou  de  continuation  au  Dictionnaire  historique 
de  P.  Bajle,  i75o-56,  quatre  volumes  in-folio.  C’est  une 
traducüon  (avec  corrections  et  additions)  d’articles  ajoutés 

(3^)  Voyez  ma  note  dans  la  Biospraphie  universelle  , tome  XXI,  pag.  Co5. 
Il  est  évident  <{ue  Joly  nVst  pas  railleur  des  Observations  insérées  dans  la 
Bihliothéque  française.  Dans  la  Bijbliotlici/iie  française  , à l’occasion  de 
Bachovius,  on  lit  qu’il  Uottait  entre  le  protestantisme  et  le  papisme.  Joly, 
trousrant  sans  doute  ce  dernier  mot  irrévéreneieux  , a mis  à la  place  les  mots 
de  religion  cnltiolique.  On  trouve  d’autres  cbaiigemons  d’expression  dans 
les  .articles  CiAOnE,  Goise,  Macédoise,  Pebgame,  Sdétone.  Joly  va  même 
dans  l’article  Tiiiet  jusqu’à  réfuter  l’écrivain  de  la  Bihliotheque française. 
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par  les  Iraductçurs  anglais  du  Dictionnaire  de  Rayle.  Sur 
près  de  quatorze  cents  articles  que  contient  l’ouvrage  de 
Chaufcpic,  cinq  cents  environ  sont  entièrement  de  «lui. 
Chaiifepié,  ministre  et  prédicateur  calviniste,  respecte  les 
caractères  dont  il  est  revêtu  , chose  très-louable  .sans  con- 
tredit; mais  n’ayant  pas  l’indépendance  de  Bayle,  son  style 
n’en  a pas  le  piquant.  La  seule  édition  qui  ait  été  faite  du 
Dictionnaire  de  Chaufepié  n’est  pas  encore  épuisée.  Ce  .se- 
rait une  témérité  que  de  le  réimprimer.  C’eût  été  une  grande 
maladresse  que  de  refondre  son  ouvrage  dans  celui  de  Bayle. 
Rédigés  dans  la  môme  forme , les  deux  livres  diffèrent  tout- 
à-fait  dans  le  fonds,  et  très-souvent  sont  complètement 
disparates. 

GUIB  ( Jean-Frédéric  ) , docteur  en  di’oit  à Orange  , au 
commencement  du  X\1II'.  siècle,  a fait  insérer  dans  les 
N^ouvelles  littéraires  dn  ag  mai  1 7 ' 7 , tome  V,  pages  348-35 1 , 
des  Remarques  critiques  sur  quelques  endroits  du  Dictionnaire 
de  Bayle  ( elles  portent  sur  les  articles , Ant.  Arnauld  , 
Auberi  , Bion,  Espagne,  Mariaka).  C’est  sur  d’autres  ar- 
ticles ( A pollinaris  , Mestrezat,  Le  Païs  et  Thohics)  que 
portent  les  renuirques  du  même  Guib , imprimées  dans  le 
Mercure  de  novembre  175a  , tome  II , pages  ad-ag.  Joly  n’a 
probablement  pas  eu  connaissance  de  cet  auteur  ; car  il  ne 
l’a  ni  cité,  ni  dépouillé. 

JOLY  (Philippe-Louis  ),  chanoine  à Dijon , et  dont  il  a déjà 
été  question  , fit  imprimer,  en  1 748  , des  Remarques  critiques 
sur  le  Dictionnaire  de  Bayle , en  deux  parties  formant  un  vo- 
lume in-folio.  En  tète  de  l’ouvrage  il  y a quelques  pages  con- 
sacrées à des  corrections  et  additions.  Joly  n’a  guère  fait  que 
copier  ses  devanciers,  et  il  ne  l’a  pas  toujours  dit.  Il  a fallu  un 
travail  comme  celui  dont  je  me  suis  chargé,  pour  faire  cette 
découverte.  J’ai  noté  sur  mon  exemplaire  de  Joly  tout  ce 
qui  est  pris  à Leclerc,  Leduchat  et  autres,  et  les  marges 
sont  toutes  noires.  Je  n’hésite  pas  à regarder  Joly  comme  l’ua 
des  plus  grands  et  des  plus  eflrontés  plagiaires.  Ce  qui  m’au- 
torise à le  traiter  si  sévèrement,  c’est  le  soin  qu’il  a eu  tan- 
tôt de  transposer  des  phrases  de  ses  devanciers,  tantôt  de  les  re- 
tourner ou  d’y  faire  tel  autre  changement  pour  dénaturer  le 
travail  d’autrui.  Ainsi  dans  l’article  Fl.  de  Rémond,  Leclerc 
disait  : il  y a mille  endroits , etc.  ; Joly  a mis  ( tome  II , page 
675)  : il  J a deux  cents  endroits , etc.  Leclerc,  dans  une 
remarque  sur  Nestorius  , ayant  écrit  : comme  personne  nen 
doute,  Joly  a mis  ; comme  aucun  chrétien  n'en  doute.  Sur  la 


xxiv  DISCOURS  PRÉLIMI  N aire 

remarque  H de  l’artiele  Politieis  , Leclerc  s’exprime  ainsi  ; 
J’/u  sous  LES  YEUX  Ics LeVrr.s  dc Politîen  a\>ec  les  commentaires 
de  Sjtvius  et  de  liadius,  imprimées  in-4°.  par  le  même  Ba- 
dins, en  i5ao.  Joly  se  contente  de  dire  : Badins  imprima 
Van  iSao,  in-f\°.  , les  Lettres  de  Politien  avec  ses  commen- 
taires et  ceux  de  Sjlvins. 

Ou  ne  doit  donc  pas  Être  étonné  de  voir  Joly  cité  rare- 
ment; j’ai  presque  toujours  indiqué  l’auteur  primitif  de  la 
critique.  Si  j’ai  uu  reproche  .à  me  faire,  c’est  peut-être 
d’avoir , par  ignorance  ou  inadvertance , laissé  le  nom  de 
Joly  à quelques  notes  qui  ne  sont  pas  dc  lui. 

JOURNAL  DE  TREVOUX.  On  désigne  ordinairement 
sous  ce  titre  les  Mémoires  pour  servir  à T histoire  des  sciences 
et  des  beaux-arts , rédigés  par  des  jésuites , et  imprimés  d’a- 
bord à Trévoux,  puis  continués  à Paris.  Ils  contiennent 
quelques  articles  sur  Raylc,  et  entre  autres  ceux  du  P.  Mer- 
lin, en  décembre  17  35,  juillet  1736,  avril,  mai,  août  et 
novembre  1738. 

JUGEMENS  sur  quelques  OUVTIAGES  NOU- 
VEAUX, par  l’abbé  Desfontaincs,  de  Mirault,  Fréron  et 
autres.  Cet  ouvrage  a onze  volumes  qui  ont  paru  en  174s 
et  1746. 

LAMONNOIE.  Les  rcmartjues  de  cet  auteur  sur  Bayle  se 
trouvent  dans  trois  ouvrages  : 1°.  le  Menagiana,  17 15, 
4 volumes  in-ia,  et  scs  réimpressions  ; ofi  les  Jugemens  des 
Savons  , par  Baillet,  édition  de  1722  , 8 volumes  in-4°. , ou 
1720,  dix-sept  parties  in-r2;  3°.  la  réimpression  donnée 
en  177a,  par  Rigoley  dc  Juvigny,  àcs  Bibliothèques  fran- 
çaises de  Lacroix  du  Maine  et  Duverdier.  J’ai  indiqué 
chaque  fois  dans  lequel  dc  ces  trois  ouvrages  se  trouvent 
les  observations  de  Lamonnoie  que  j’ai  citées. 

LECLERC  (Lauhent-Josse)  n’est  pas  l’auteur  de  la  Bi- 
bliothèque universelle,  de  la  Bibliothèque  choisie,  dc  la  Bi- 
bliothèque ancienne  et  moderne.  Ce  dernier  s’appelait  Jean  ; 
il  était  contemporain  de  Bayle  , à qui  il  a survécu,  et  l’a 
plusieurs  fois  attaqué  dans  scs  Bibliothèques.  Jean  Leclerc  est 
cité  quelquefois  ; mais  l’attention  quej’ai  eue  de  faire  toujours 
précéder  son  nom  dc  l’initiative  de  son  prénom  préviendra 
toute  confusion. 

Laurent-Josse  Leclerc,  que  le  plus  souvent  je  n’ai  appelé 
cpie  Leclerc,  donna  en  1782  une  Lettre  critique  sur  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle , un  volume  in-12.  Ses  observations  sont 
lourdes,  difluscs,  présentées  sans  aucun  ordre,  et  ne  por- 
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tent  que  sur  un  très-petit  nombre  d’articles  ; mais  il  a , 
depuis,  revu,  corrigé,  augmenté  son  travail;  il  a rangé 
ses  notes  par  ordre  alphabétique , et  elles  ont  ainsi  été  réim- 
primées, comme  je  lai  dit,  à la  suite  de  chacun  des  cinq 
volumes  de  l’édition  faite  en  1734,  à Trévoux  (sous  le  titre 
d’Amsterdam) , du  Dictionnaire  de  BajJe.  L’auteur  s’y 
montre  ultramontain , ce  qui  ne  fait  pas  grand’chose  ici  ; 
la  nouvelle  forme  qu’il  a donnée  à ses  notes  en  a fait  un  ou- 
vrage curieux  et  instructif.  Aussi  est-ce  Leclerc  qui  a fourni 
au  plagiaire  Joly  la  plus  grande  partie  de  ses  Remarques. 

L.  J.  Leclerc  renvoie  quelquefois  à la  Bibliothèque  de 
Richelet.  Celte  Bibliothèque , etc.  , ou  liste  des  auteurs  cités 
dans  le  Dictionnaire  de  la  langue  française  de  Richelet , se 
trouve  dans  le  premier  volume  de  l’édition  de  ce  livre  faite 
h Lyon  en  1727  , en  trois  volumes  in-folio  (35). 

LEÜUCHAT.  Scs  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle 
sont  aux  pages  145-217  du  tome  ifir.  du  Ducaliana , 17^8  , 
2 volumes  in- 12.  Leduchat  est , comme  je  l’ai  fait  voir  (36)  , 
l’auteur  d’une  partie  des  Remarques  critiques  ajoutées  en 
1720. 

MARCHAND  (Prosper),  qui  n’a  consigné  qu’un  très- 
petit  nombre  de  critiques  de  Bayle  dans  son  Dictionnaire 
historique {yjù  fut  publié  en  1758,  par  Allamand,  deux 
parties  in-folio , formant  un  volume  assez  mince , aura  pro- 
bablement fourni  quelques-unes  des  Remarques  critiques  de 
1720;  mais  rien  ne  m’a  indiqué  celles  qui  peuvent  lui  appar- 
tenir. 

REM.  CRIT.  "Les  notes  à la  fin  desquelles  on  trouvera  ces 
abréviations  sont  celles  qui  furent  ajoutées  dans  l’édition 
de  1720. 

V.  Comme  dans  les  dernières  éditions , les  lettrines  ont 
été  employées  pour  les  notes  du  texte,  les  chiffres  arabes 
pour  les  notes  des  remarques.  Les^motes  qui,  dans  lès  édi- 
tions antérieures , avaient  des  étoiles , des  croix  ou  autres 
signes atyourd’hui inusités,  ont  des  étoiles  entre  parenthèses, 
avec  des  chiffres  supérieurs  lorsqu’il  y en  a plusieurs  dans 
la  même  colonne. 

C’est  par  des  étoiles  sans  parenthèses  et  avec  des  chiffres 
supérieurs , au  besoin , que  j’ai  indiqué  les  notes  nouvelles. 
Lorsque  les  notes  ajoutées  portent  elles-mêmes  sur  des  notes , 

(3S)  La  Bibliothèque  de  Richelet , par  Leclerc  , a etc  le  sujet  «l’une  vio- 
lente critique  de dom  Lecerf,  qui  fit  inse'rer,  en  i7Îi  , «lans  la  Riblioihèqne 
francaiie,  tome  XVI , pages  8G-107,  sa  Lettre  d’un  religieux  bénédictin, , etc. 

(Î6)  Pag.  xiij. 
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elles  sout  tout  simplement  ajoutées  au  milieu  ou  à la  suite , 

mais  entre  deux  crochets. 

Mes  notes  ne  sont  guère  que  le  dépouillement  des  criti- 
ques dont  j'ai  fait  l’énumération.  Je  me  suis  borné  le  plus 
souvent  à de  courtes  indications. 

Quelquefois  j’ai  trouvé  les  critiques  amers  de  Bayle  en 
défaut.  C’était  une  bonne  fortune  dont  je  n’ai  pas  manqué  de 
profiter. 

■ Tout  pénétré  que  j’étais  de  l’obligation  de  faire  mes  notes 
très-courtes , j’ai  cédé  à la  tentation  d’en  étendre  quelques- 
unes  5 je  signalerai  seulement  celles  des  articles  François 
Laünoi,  Lon&cs,  LouisXU,  Menace  ^Poquelin (Molière), 
et  les  deux  du  tome  XV , page  4^9  et  44^-  J’avoue  n’avoir 
mis  ces  deux  dernières  que  comme  remplissage,  et  pour 
que  la  dernière  page  du  volume  ne  fût  pas  blanche. 

Dans  ma  note  fÿou^ée  à l’article  François  F®,  (tome  VI, 
p.  56i  ) j’ai  rapporté  de  ce  monarque  une  lettre  citée  par 
M.  Dulaure  (J^)  d’après  la  Chronique  manuscrite  de  JYicaise 
Ladam  et  les  registres  manuscrits  du  Parlement.  ' . 

Cette  lettre  est  une  des  deux  que  donne  M.  Delort  dans 
Mes  voyages  aux  environs  de  Paris  (38).  Son  texte,  un  peu 
différent  de  celui  qu’on  lit  dans  l’ouvrage  de  M.  Dulaure , 
mérite  d’être  rapporté  5 le  voici  : 

, « Pour  vous  faire  asscavoir  Madame  corne  se  portela  reste 
» de  mon  infortune  de  toutes  choses  non  mest  demuré  que 
» Ihonn  et  la  vie.  qui  est  sayne  et  pour  ce  que  an  vostre  ad- 
» versité  ceste  novelle  vous  sera  quelqs  peu  de  reconfort , 
» ay  prie  que  Ion  me  leyssast  vous  escripre  «este  letre  ce  que 
)j  Ion  ma  aisément  acorde  vous  supliant  ne  vouloir  prendre 
» lestremitc  de  vous  mesmes , en  usant  de  vostre  acostumée 
» prudance.  Car  je  ay  espérance  que  a la  fin  Dieu  no  me 
» abadonei^a;p4^)^  wus  recomandant  vostres  petits  enfans 
» et  les  miepsii.  An  yous|gKLpliaut  feres  donner  leur  passage 
» pour  aller  et  revenir  aA  Espîtgne  au  presant  porteur,  car 
» il  va  devers  lanpereur  poj^pseavoir  comad  il  voudra  que 
» je  soistraitté.  Et  sur  ce  me  voys  recomder  humblement  à 
V vostre  bone  grâce.  . ./■ 

» Vostre  très  humble  et  très 

» obeisantfylz  ^ 


, .« 

* 


* Mv*  ' * 


François. 


(37)  Uisloire  phrsit/ue,  civile  et  morale  île  Purin,  Guillaume , U',  cdiliuii, 

tome  III , pages  4 5;  seconde  édition , tome  IV,  pages  86  et  87. 

(38)  i8ai , deux  volumes  in-8".  , tome  il , pages  177  à 179. 
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D’après  le  texte  de  cette  lettre , j’ai  rangé  dans  les  mots  bien 
trouvés , mais  qui  ne  sont  pas  vrais,  le  fameux  Tout  est  per- 
du fors  l'honneur  , (\u  on  attribue  à ce  pudibond  monarque. 
Un  critique  (3g)  croit  qu’à  moins  d'étre  un  docteur  bien  subtil 
tout  homme  de  bonne  foi  ne  trowena  aucune  différence  essen- 
tielle entre  la  phrase  devenue  proverbiale  et  les  expressions  de 
la  lettre.  Le  critique  pense  que , pour  le  sens  et  le  noble  sen- 
timent qu'ils  expriment , les  mots  des  deux  “versions  présen- 
tent à i esprit  la  même  chose.  Cela  peut  être  tout  au  plus 
pour  le  sens , mais  non  pour  le  sentiment , ou  pour  le  carac- 
tère. * 

VI.  Ce  n’est  pas  seulement  le  préambule  de  l’article 
Achille  que  j’ai  rétabli  (-jo)  ; j’ai  rétabli  aussi  le  commen- 
cement d’une  rem.arque  de  l’article  Spinosa  ( tome  XIII , 
page  432  ).  • jc 

Les  nombreux  lecteurs  de  Voltaire  auront  sans  doute  re- 
marqué le  passage  de  sa  lettre  à Cideville  (en  tète  du  Tem- 
ple du  goût)  , où  il  fait  dire  à un  M.  de’^”*  « qu’en  cherchant 
» (dans  Bayle)  l’article  César,  il  n’avait  rencontré  que  celui 
)i  de  Césarius,  professeur  à Cologne.  » La  manière  dont 
Bayle  a écrit  ces  deux  noms  les  lui  a fait  placer  à quelque 
distance  l’un  de  l’autre  ; c’est  ce  que  n’a  pas  aperçu  Voltai- 
re. Cœsarius  est  le  premier  article  de  la  lettre  C;  César  est 
le  soixante-douzième;  et  le  Napoléon  romain  a un  article 
assez  étendu , puisqu’il  remplit  82  pages  in-8“.  La  remarque 
de  Voltaire  m’a  donné  l’idée  de  mettre  avant  l’article  Cæsa- 
Kius,  im  renvoi  ainsi  conçu  : Cæsar,  voyez  César.  J’ai  aussi, 
dans  le  tome  XV,  ajouté  le  renvoi  : Zéa  voyez  Zia. 

Plus  scrupuleux  que  le  président  Chasseneux , Bayle  n’a- 
vait, dans  la  remarque  B de  son  article  Hélène,  cité  que 
les  sept  premiers  vers  sur  les  trente  beautés  d’une  femme. 
Je  sais  très-bien  que  le  lecteur  francais'veut  être  respecté; 
mais  comme  les  vers  sont  en  latin,  je  n’ai  vu  nul  inconvé- 
nient à allonger  la  citation  que  faisait  Bayle  ; et  je  ne  me 
suis  pas  permis  cela  deux  fois.  ' v 

VU.  C’est  à regret  que  j’ai  laissé  employer,  dans  les  im- 
parfaits et  autres  mots , les  a au  lieu  des  o;  non  que  je 
blâme  l’orthographe  aujourd’hui  généralement  reçue,  grâce 
à Voltaire;  mais  parce  que  Bayle  loue  avec  raison  (4*  ) 
et  conséquemment  recommande  l’exactitude  à suivre  ponc-. 


(3^)  Gazette  tfe  France  du  i6  décembre 
(#t>)  Voyez  ci-Jessus  pages  vij  et  viij, 
(40  Dans  les  urtîcles  Espagnex  et  Ossat. 
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tucllement  toute  l’orthograplie  des  •auteurs  qu’on  repro- 
duit. 

La  composition  du  premier  volume  ■■  était  très-avancée 
quand  on  m’apporta  les  premières  épreuves.  Afin  d’éviter  les 
embarras , lcs_  frais , les  retards , il  me  fallut  consentir  à ce 
qui  était  fait. 

Pour  une  justification  qui  n’est  pas  la  mienne , j’ajouterai 
qu’en  fait  d’ortlfographe  les  plus  rigoristes  ne  se  conforment 
pas  toujours,  pour  les. auteurs  du  XVIP.  siècle,  à celle 
qu’ils  devraient  suivre  d’après  leur  principe.  Ainsi  dans  les 
tidilions  de  Corneille  et  Racine  , oh  n imprime  plus  nioy,  lojr, 
rojy,  luy,  îcy,  etc. , tels  qu’ils  ont  écrit  et  imprimé , mais  moi , 
loi  , roi,  lui , ici,  etc. 

V J’ai  du  reste  respecté  ce  que  Bayle  appelle  l’orthographe 
d’érudition  (4a).  ‘ * 

VII,I.  L’impression  du  premier  volume  faite  (aux  a près) 
aussi  fidèlement  que  possible  sur  l’édition  de  , a don- 
né lieu  à quelques  observations.  Des  savans  se  sont  plaints  de 
l’incorrection  des  passages  grecs  cités  par  Bayle.  Pour  être 
à l’avenir  à l’abri  de  semblables  reproches,  je  ne  pouvais 
guère  mieux  m’adresser  qu’au  moderne  traducteur  d’Ho- 
mère (43).  Le  plus  âgé  de  nous  deux  n’a  pas  dix  lustres,  et 
notre  amitié  date  de  huit.  C’est  par  pure  amitié  que  M,  Du- 
gas-Montbel  a non-seulement  vérifié  les  citations , mais  en- 
core suppléé  aux  indications  des  citations  qui  étaient  anony- 
mes ou  vagues.  C’est  de  lui  que  sont  entièrement  les  notes 
nouvelles  qu’on  lit  aux  pages  279,  3^7,  335  du  tome  II,  et 
autres  de  la  même  famille  qui  sont  répandues  dans  les  volu- 
mes suivans. 

Malheureusement  cet  ami  ne  reste  pas  toujours  à Paris. 
Pendant  son  absence  on  l’a  remplacé  comme  on  a pu.  Dans 
les  cas  difficiles  , j’ai  eu  recours  au  membre  de  l’Institut  que  la 
France  peut  opposer  à ce  que  l’Allemagne  et  l’Angleterre  pos- 
sèdent de  plus  profond  dans  la  littérature  grecque.  Mais  la 
crainte  d’être  indiscret  m’a  empêché  d’employer  habituelle- 
ment les  lumières  de  M.  Boissonade  , comme  celles  de  mon 
ami  Diigas.  Si  c’est  à eux  que  l’on  est  redevable  de  la  cor- 
rection des  citations  grecques  , quand  on  en  rencontrera' 
de  fautives , on  doit  hardiment  conclure  qu’elles  n’ont  point 
passé  sous  leurs  yeux.  ^ . 

(4*)  Voyez  tome  XVI  , page  17  , el  ci-ilessus  page  v. 

V? i iiade  d'Homère  ^ i8t5,  iteu\  vol  unies  in-8®.  ; Vihlysire  ^ sui>ic 
de  la  Bairachom^omachie  , des  Hymnes  , de  ÏHrtrs  poemvs  el  jra^mens 
iilirihucs  a Homère  , 1818  , deux  volumes  111-8°.  * 


* J gitized  by  Google 
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IX.  Quoique  j’aie  eu  jusqu’à  présent  l’usage  d’acquérir, 
à mes  frais  , les  livres  nécessaires  pour  les  travaux  qui  me 
sont  confiés  , je  n’ai  pas  été  sans  profiter  fréquemment  de  la 
complaisance  de  M.  VauPraet,  1 un  des  conservateurs  de  la 
Bibliothèque  du  roi.  Ce  n’est  pas  seulement  aux  instans  où 
les  lecteurs  sont  admis  dans  ce  bel  établissement  que  j’ai  eu 
recours  à M.  Van  Praet:  hors  des  heures  auxquelles  la  Bi- 
bliothèque est  ouverte  et  même  pendant  le  temps  des  va- 
cances , je  l’ai  toujours  trouvé  disposé  à m’être  utile. 

X.  M.  Desoer  revoyait  lui-même  les  épreuves  avec 
beaucoup  de  soin.  11  vérifiait  les  renvois  et  a corrigé  plus 
d’une  erreur.  Ce  libraire,  qu’on  a surnommé  l’Elzevier  fran- 
çais , quoiqu’il  ne  fût  pas  imprimeur,  s’était  chargé  spéciale- 
ment delà  fcible  de  l’édition.  M.  Desoer  est  mort  le  i6  avrü 
1828  à la  fleur  de  son  âge  (44)?  et  c’est  une  perte  pour  la  lî^ 
brairie  française.  Il  est  impossible  de  pousser  plus  loin  que 
lui  l’amour  de  son  état.  Aussi  les  amateurs  ont-ils  bien  ac- 
cueilli plusieurs  de  ses  éditions.  Son  travail  sur  la  table  était 
à peine  commencé  quand  il  se  sentit  frappé  de  la  maladie  qui 
l’a  ei  Jevé.  Peu  de  temps  avant  sa  mort  il  prit  lé  parti  de  la  con- 
fier à un  homme  de  lettres  qui , après  en  avoir  fait  le  quart , 
y a renoncé.  C’est  à partir  delà  lettre  D inclusivement,  que 
M.  Champagnac  a pris  une  tâche  dont  il  s’est  très-bien  ac- 
<{uitlé.  Mais  par  la  mort  de  M.  Desoer  et  ^ar  cela  même  que 
le  travail  ii’était  pas  de  la  même  main,  cest  sur  moi  qu  est 
retombé  le  fardeau  de  revoir  le  tout  et  de  faire  les  addi- 
tions. 

La  liste  alphabétique  des  articles,  imprimée  séparément 
dans  les  éditions  précédentes  , a été  refondue  dans  la  table 
des  matières.  Les  mots  qui  sont  le  sujet  d’articles  dans  le 
Dictionnaire  sont  imprimés  en  petites  capitales.  L’astérisque 
indique  ceux  qui  contiennent  des  notes  nouvelles. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  travail  de  la  table  se  soit  borné 
à changer  les  chiffres  indicatifs  des  volumes  et  des  pages  , et 
à faire  quelques  additions.  Très-souvent  les  renvois  étaient 
faux  et  ce  n est  pas  sans  peine  qu’on  les  a redressés.  Les  plus 
difficiles  étaient  mon  lot.  Aux  deux  exemples  que  j’ai  ci- 
tés (45),  je  puis  en  ajouter  un.  Dans  les  éditions  de  1780, 
1788  et  1740 , on  lisait  dans  la  table  ; ft  Saurin  (Elle').  Il  est 
mort  le  jour  de  Pâques,  8 d’avril.  I.  708.  » Ce  qui  renvoie 
au  tome  i'*^. , page  708.  Les  éditeurs  de  1784,  ici  encore 

(44)  lean-Tbéodore-Augiisle  Desoor  était  ne  à Liège  en  1788  ou  178g. 

(45)  Page  XV. 
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ont  escobardé;  ils  ont  supprimé  les  mots  11  est  mort  etc. 
Je  croyais  faire  mieux  qu’eux  en  mettant,  de  mon  chef,  ( au 
lieu  de  I.  7o3)  lyoS  , année  de  la  mort  de  Saurin.  Je  ne  fe- 
sais  que  rétablir  le  texte  de  1720  , où  la  phrase  dont  il  s’a- 
git se  trouve  pour  la  première  fois. 

Deux  phrases  cependant  ont  résisté  à toutes  mes  recher- 
ches , dans  les  articles  Ouvrages  et  Pandectes.  Au  lieu  de  les 
supprimer , j’ai  préféré  laisser  en  blanc  un  peu  d’espace  que 
rempliront  les  lecteurs  qui  trouveront  ces  articles. 

• Au  mot  Bibliuthéque  universelle,  l’auteur  de  la  table, 
après  avoir  indiqué  un  seul  endroit  du  Dictionnaire , où* le 
journal  de  J.  Leclerc  est  cité,  avait  ajouté  et  passim  alibi. 
J’ai  supprimé  ces  trois  mots  latins  cjui  ne  servent  à rien 
•_  puisquiisne  donnent  aucune  indication.  Mais,  repentant  de 
' cette  suppression  , j’ai  laissé  ces  mêmes  mots  dans  les  autres 
endroits  où  je  les  ai  trouvés. 

XL  Mon  intention  était  d’avoir  des  collaborateurs  ;je 
croyais  ne  pouvoir  soutenir  seul  le  fardeau.  C’est  donc  uni  - 
quement  par  méfiance  de  moi-même , et  non  pas  poiu*  tromper 
les  souscripteurs  , que  j’ai , dans  le  prospectus , parlé  d’une 
société  de  gens  de  lettres.  J’avais  besoin  de  donner  cette  "expli- 
cation. 

XII.  Un  ouvrage  d’aussi  longue  haleine  ne  pouvait  s’im- 
primer sans  faute. 

OptiiDus  ille  est  ' 

Qui  rainimis  urgelur. 

Quelques  personnes  croient  bien  agir  en  taisant  les 
leurs  ; mais  un  éditeur  de  Bayle  doit  se  rappeler  les  éloges 
que  son  auteur  donne  à la  bonne  foi  de  Sébastien  Grvphiis 
pour  ses  errata.  Cet  habile  imprimeur  les  mettait  à la 
belle  place  oii  on  ne  manque  jamais  de  jeter  les  yeux.  C’est 
donc  immédiatement  après  mon  Discours  préliminaire 
• que  je  dois  placer  l’errata  dans  lequel  je  comprends  toutes 
les  fautes  que  j’ai  aperçues  jusqu’à  ce  jour  , pns  prétendre 
avoir  relevé  toutes  celles  qui  existent. 

A Paria,  ce  i«.  mai  i8î4>  anniversaire  du  jour  où,  en  168»,  Dajde 
commença  sa  Criiiqüe  générale  de  t Histoire  du  cali^inismem  ^ 
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• Tome  I.  ^ ■ 

Page  55.  Follet,  lisez  Feller. 

93.  Sapprimez  les  crochets  <le  la  note  3. 
a 10-  Mettez  l’étoile  en' te  deux  parenthèses;  et  entre  deux 
crochets,  ce  qui  est  après  les  mots  Rem.  Crit. 
a35.  Supprimez  les  parenthèses  de  la  note  étoilée  de  la  seconde  ' ' 
colonne. 

208.  Au  lieu  de  deux  crochets,  mettez  les  parenthèses. 

492.  Idem. 

Tome  II. 

93.  Mettez  l’étoile  entre  parenthèses. 

162.  Au  lieu  de  la  parenthèse  à la  fin  de  la  note  a , mettez  deux 
crochets. 

5 16.  Supprimez,  dans  la  note,  les  mol!,-,  c’est  à la  retnarque  (B) 
qu’il  est  question  d’Aubigné. 

Tome  III. 

J 44-  Supprimez  les  crochets  de  la  note  étoilé* 

161.  Dans  la  note  étoilée,  avec  parenthèses  , remplacez  les  cro- 
chets par  une  parenthèse. 

248.  Note  I , mettez  un  crochet  à la  fin.  • 

Tome  IV. 

23.  Note  étoilée,  Benardy,  Iwez  Bonardy. 

III.  Note  26.  Au  lien  de  : [cet  article  n’existe  pas!,  lisez  tome 
XIII. 

209.  Note  étoilée.  Portèrent , lisez  portaient. 

' 606.  Ligne  de  la  remarque  (C),  prendre,  lisez  prétendez  pren- 

dre. 

Tome  VI. 

47.  1’’“.  colonne,  ligne  9,  (C),  lisez  (K). 

443.  Note  étoilée,  Salpiati,  Arez  Salviaii. 

Tome  VII. 

96.  Colonne  2 , ligne  17 , au  , lisez  ou. 

Id.  id.  ligne  dernière,  angoises,  lisez  angoisses. 

529.  Colonne  dans  le  i2«.  des  vers  cités  ^ Superciila,  lisez 
Supercilia. 
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Tome  Vin. 


421.  Note  étoilée,  Avant-Propos , lisez 'il/jcourj préliminaire. 
Tome  X. 

400.  Colonne  2*. , ligne  9*.  de  la  note,  François  Bemier , lisez 
• Jean  Bernier. 

401.  Colonne  ligne  49®-  de  la  note,  A.  A.  Barbier,  lisez 

Adry  (*).  • 

Tome  XII. 

79.  Colonne  i”.,  ligne  34,  que  le  roi,  /jVez  que  le  peuple 
créa  roi. 

412.  Colonne  2®.,  supprimez  l’étoile  qui  est  dans  le  texte. 

611.  Colonne  2®.,  ligne  27  , cela  me  fait,  lisez  : (K)  cela  me  fait. 

Tome  XIII. 

525.  Colonne  2®.,  ligne  i5 , de  roi,  lisez  du  roi. 

Tome  XIV. 

545.  Au  titre  courant,  Wesseiius  , lisez  Wesseius. 

604.  Colonne  2*.,  au  bas  des  quatre  vers  grecs,  V.  xlfi, lisez 
r.  196.  • 

61 5.  Colonne  2*.,  lignes  9 et  8 en  remontant,  Démocrate,  lisez 
Démocrite. 

• 


(*)  Celte  ericiir  paraissant  inconcevable,  voici  une  explication.  Les  ar- 
ticles du  Magasin  encyclopédique  que  je  cite  en  ce  passage  étant  signés  A. 
A.  B. , j’ai  tout  naturellement  cru  que  ces  trois  lettres  désignaient  M.  An- 
toine Alexandre  Barbier.  Je  savais  ]>ourtant , mais  je  ne  me  rappelai  pas 
dans  le  moment,  qu’elles  voulaient  dire  ; Adry,  Ancien  Bibliothécaire. 
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PRÉFACE 


LA  PRE3IIÊRE  ÉDITION, 


J’AUBAts  inUle  choses  à repré- 
senter dans  cette  préface;  mais 
comme  je  ne  le  saurai^  faire  sans 
une  longueur  excessive,  qui  re- 
buterait d’abord  les  lecteurs  , 
j’aime  mieux  me  gêner  moi- 
même  que  de  ne  pas  ménager 
leur  délicatesse.  Je  pie  borné 
donc  à cinq  ou  six  points. 

I.  Pourauoi  on  n’a  fait  ouvragp 

fielun  le  plan  que  l'on  avait  pulilië  en 

169a. 

Je  déclare  , premièrement  , 
que  cet  ouvrage  n’est  point  celui 
que  j’avais  promis  dans  le  projet 
que  je  publiai  d'un  Dicit'omtaîre 
critique  l’an  1692.  L’objection 
• que  j’avais  le  mieux  prévenue  et 
réfutée  est  celle  à quoi  l’on  s’est 
attaché  le  plus , pour  condamner 
le  plan  ■*'*  que  je  voulais  suivre  : 
et  peut-être  y a-t-il  eu  bieu  des 
lecteurs  qui  ne  l’ont  trouvée 
bonne  que  parce  qu’ils  remar- 
quaient que  je  m’étais  fort  étendu 
à la  combattre.  Mais  d’où  que 
cela  vienne,  il  n’eût  point  été 
de  la  prudence  de  se  roidir  con- 
tre le  goût  général;  et  puisque 
tout  le  monde  a jugé  que  près-  , 

**  Cette  édition  de  1^7  tUait  en  quatre 
parties  foVmaiit  deux  volumes. 

**  yoytt  ce  plan , à la  Jin  <h  ce  Diction^ 
iiaire , t.  XV ^ 223  et  irnV. 


que  toutes  les  fautes  dont  j’ai 
fait  mention  dans  les  articles  du 
projet  importent  peu  au  public, 
l’ordre  a voulu  que  j’abandon- 
nasse mon  entreprise.  J’avais 
dessein  de  composer  un  Diction- 
naire de  fautes  : la  perfection 
d’un  tel  ouvrage  demande  que 
toutes  les  fautes,  petites  et  gran- 
des , y soient  marquées  ; car  ce 
serait  sans  doute  une  perfection 
dans  un  Dictionnaire  de  géo- 
graphie et  dans  une  carte,  si 
tous  les  bourgs  «t  tous  les  villa- 
ges y étaient  marqués.  Puis  donc 
que  la  meilleure  manière  d’exé- 
cuter mon  projet  eût  été  la  plus 
exposée  aux  murmures  du  pu- 
blic, car  elle  eût  multiphe  les 
observations  peu  importantes  , 
j’ai  dû  conclure  à l’abandon  du. 
dessein;  j’ai  dû  croire  que,  vu 
le  goût  qui  était  à la  mode,  i'i 
y avait  dans  le  plan  même  de 
mon  entreprise  un  vice  réel , que 
l’exécution  n’aurait  jamais  pu  • 
guérir.  Si  je  conteste  quelque 
chose  à ceux  qui  ont  dit  que  la 
plupart  des  erreurs  que  j’ai  cen- 
surées ne  sont  point  de  consé- 
quence, c’est  qu’ils  supposent’  •* 
qu’elles  n’étaient  pas  toutes  de 
cette  nature  : et  moi  je  soutiens 
qu’il  n’y  en  avait  aucune*  qui 
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fût  importante  , et  qu’encore 
([ue',  généralement  parlant,  elles 
resseiablassent  à celles  qui  ont 
été  observées  par  les  grands  cri- 
tiques (i),  elles  ne  pouvaient 
rien  contribuer  au  bien  public.Çe 
n’est  pas  de  là  que  dépendent  les 
destinées  du  genre  humain  Un 
récit  plein  de  la  plus  crasse 
ignorance  est  aussi  propre  que 
l’exactitude  historique  à remuer 
les  passions.  Que  dix  mille  per- 
sonnes très-ignorantes  vous  en- 
tendent dire  en  chaire  que  la 
mère  de  Coriolan  obtint  de  lui 
ce  que  ni  le  sacré  collège  des 
cardinaux,  ni  le  pape  meme, 
qui  étaient  allés  au-devant  de  lui, 
n’avaient  jamais  pu  obtenir  (2)  , 
vous  leur  donnerez  la  même 
^ idée  du  pouvoir  de  la  sainte 
Vierge,  que  si  vous  n’avanciez 
pas  une  bévue.  Dites-leur,(^uoi 
chrétiens  , vous  ne  serez  pas  tou- 
ché, de  voir  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  à r arbre  de  la  croix,  tout 
meurtri  de  coups  ! et  l’empe- 
reur Pompée  fut  bien  ému  de 
compassion  , lorsqu’il  vit  les- 
rléphans  de  Pj  rrhiis  percés  de  flè- 
ches {Z)-, \o\i%  ferez  autant  d’effet 
que  si  vous  disiez  de  Pompée  une 
■ chose  très-véritable.  Il  est  donc 
certain  que  la  découverte  des  er- 
reurs (4) ’n’est  importante  ou 

{\)  Examinez  les  remarques  de  -Scaliger 
.Oir Chn»tiitjue  d’Eusôlic,  vous  trouverez 
que  ses  corrections  se  réduisent  à un  temps, 
. un  heu,  un  nom  d*homme,  etc.,  pris  pour 
d'autres.  ♦ 

fa)  On  assure  dans  le  Peciicil  des  î>ons 
. motSf  imptimé  l an  lô'QBf  ia3i  de 

Ilollondc,  quccelaaéléiutueliement  prêche, 
^ (à), On  assure  dans  te  FuréticrUna,  pag 

*\isq\;de  VedU.  de  Bruxelles,  que  Furelièr 
entendu  prêcher  cela  en  Flandre. 

f4)  On  parle  des  erreurs  de  fait , et  toi 
excepte  celles  de  religion.  J Cégard  des  au 
très  Ofi  no^  prétend  pa.t  exclure 
ceptivn.  * 


utile  ni  à la  prospérité  de  l’état, 
ui  à celle  des  particuliers.  Or 
voici  de  quelle  manière  j’ai 
changé  mon  plan , pour  tâcher 
d’attraper  mieux  le  goût  du  pu- 
blic. J’aidiviséma  composition  en 
deux  parties  : l’une  est  purement 
historique,  un  narré  succinct  des 
faits  : l’autre  est  un  grand  com- 
mentaire, un  mélange  de  preu- 
ves et  de  discussions  4 ou  je^  fais 
entrer  la  censure  de  plusieurs 
fautes  , et  quelquefois  même  une 
tirade  de  réQexionS  philosophi- 
ques ;ej^un  mot,*  assez  de  variété 
pour  pOTv»ir  croire  que  par  un 
endroit  ou  par  un  autre  chaque 
espèce  de  lecteur  trouvera  ce 
qui  l’accommode. 

Cette  nouvelle  économie  a 
renversé  4outes  les.mesures  que 
j’avais  prises  : la  plupart  des  ma- 
tériaux que  j’avais  prêts  ne  m’ont 
plus  servi  de  rien  ; il  a fallu  tra- 
vailler sur  nouveaux  frais.  Ma 
principale  vue  avait  été  de  mar- 
quer les  fautes  de  M.  Moréri  , 
et  celles  de  tous  les  autres  dic- 
tionnaires qui  sont  semblables  au 
sien.  En  cherchant  les  preuve.s 
nécessaires  à montrer  ces  fautes  . 
et  à les  rectifier,  j’avais  trouvé 
que  plusieurs  auteurs  anciens  et 
moderftes  ont  ÿronqhé.  a«x  mê- 
mes lieux.  Et  comme  M.  Mo- 
réri s’est  beaucoup  plus  abusé 
dans  ce  qui  concerne  la  mytho- 
logie et  les  familles  romaines 
que  dans  l’histo're  moderne  , 
j’avais  prindpalement  fait  des* 
recueils  sur  les  dieux  et  sur  les 
héros  du  paganisme,  et  sur  les 
grands  hommes  de  l’ancienne 
Rome.  L’ouvrage  que  je  me 
proposais  de  publier  eût  con- 
tenu une  infinité  d’articles  sem- 
blables à l’AciiiLLE,  au  EAi.ur.s 
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et  aux  Cassiüs  de  mon  projet. 
Tous  ces  vastes  recueils  me  sent 
devenus  inutiles;  car  j’ai  appris 
que  ces  matières  ne  plaisaient 
qu’à  très-peu  de  gens , et  qu’ou 
laisserait  moisir  dans  les  maga- 
gins  du  libraire  un  volume  in- 
foiio,  qui  rouleràit  presi^ue  tout 
sur  de  tels  sujets.  On  verra  que 
j’ai  eu  égard  à ces  avis  : on  ne 
trouvera  dans  mes  deux  volumes 
que  j>eu  d’articles  de  cette  na- 
ture; et  peut-être  ne  lesy  trouve- 
rait-on pas  s’ils  n’eussent  été 
tout  dressés  avant  que  j’eusse 
connu  bien  certainement  le  goût 
des  lecteurs. 

ir.  BaisoDS*qui  ont  fait  que  cet  ouvrage 
n'a  pu  £(re  compose  en  peu  de  temps. 

Voilà  l’une  des  raisons  qui  ont 
retardé  la  publication  de  cet  ou- 
vrage. Bien  d’autres  en  ont 
• causé  le  retardement.  Je  me  fis 
d’abord  une  loi  de  ne  rien  dire 
de  ce  qui  se  trouve  déjà  dans  les 
autres  dictionnaires ou  d’évi- 
ter, pour  le  moins  le  plus  qu’il 
serait  possible,  la  répétition  des 
faits  qu’ils  ont  rapportés.  Je  me 
privais  par-là  de  tous  les  maté- 
riaux les  plus  faciles  à rassem- 
bler et  à mettre  en  œuvre.  Rien 
n’est  plus  commode  pour  les  au- 
teurs d’un  dictionnaire  histori- 
que , que  de  parler  ou  des  papes, 
ou  des  emperRirs,  ou  des  rois, 
ou  des  cardinaux,  ou  des  pères 
de  l’église,  ou  des  conciles,  ou 
des  hérétiques,  ou  des  grands 

* Ces  articles  sont , dans  le  Dictionnaire , à 
leur  ordre  alphaWliquCf  ainsi  que  tous  ceux 
qui , dans  le  Projet  de  1692,  étaient  consa* 
cres  à des  personnages.  Les  quatre  morceaux 
sur  le  Livre  de  Junius  Brtitas^  sur  les  £(• 
belles  dijfamatoires  ^ sur  Y lltppomanes  ^ sur 
le  Jour  y ainsi  que  U lettre  à Durondel  « mis 
r Ba^le  a la  suite  de  son  Dictionnaire,  font 
nie  du  tom.  XV. 


seigneurs  , ou  des  villes,  des 
provinces , etc.  C’est  donc  un 
très-grand  désavantage  que  de 
s’interdire  ces  raatières-là , com- 
me on  le  doit  faire  à tout  mo- 
ment, lorsqu’on  se  propose  de 
fuir  les  articles  qui  se  lisent  dan.s 
le  Dictionnaire  de  Moréri.  Si 
vous  voulez  donner  les  mêmes 
articles  que  l’on  y trouve,  il 
faut  se  borner  aux  choses  qui 
y ont  été  omises.  La  peine  de  les 
séparer  des  autres , dans  les  ori- 
ginaux que  vous  consultez  , n’est 
pas  petite  ; mais  celle  de  les  lier 
ensemble  après  les  vides  qui 
s’y  rencontrent , lorsqu’on  les  a 
détachées  de  ce  que  Moréri  rap- 
porte, est  beaucoup  plus  grande. 
Nonobstant  toutes  ces  dilHcultés 
j’étais  résolu  à donner  l’article 
de  la  plupart  des  personnes 
mentionnées  dans  la  Bible;  mais 
j’appris  qu’on  ferait  paraître 
bientôt  à Lyon  un  dictionnaire 
tout  particulier  sur  ces  mafières 
(5).  Le  parti  qui  restait  à pren- 
dre était  le  recueil  de  ce  qui  a 
été  dit  par  les  rabbins  touchant 
ces  personnes;  mais  ayant  su 
qu’on  imprimait  à Paris  la  Bi- 
bliothèque orientale  de  feu  M. 
d’IIerb^ot , je  cessai  de  travail- 
ler à de  tels  recueils  (6).  Nonob- 
stantles  mêmes  difficultés,  j’eusse 
composé  les  articles  qui  se  rap- 
portent à l’histoire  ecclésiasti- 
que, si  je  n’eusse  considéré  que 
M.  du  Pin  donnait  aux  lecteurs 
de  dictionnaires  tout  ce  qu’ils 
pouvaient  désirer.  Son  ouvrage 

(5)  Il  est  intitulé  le  Dictionnaire  <le  la  Bi* 
bic.  C*est  un  Oi’^oUo , imprimé,  à ce^  que 
porté  le  litre.  Van  1693,  et  composé  par 
!d.  Simon , prêtre , docteur  en  théologie. 

(S)  J*avais  déjà  fait  Varticle  d'KnXH, 
de  Caïn,  «TAbel  , Abrabam,  etc., 
que  je  donne  dans  cet  ouvrage. 
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esl  propre  et  ppur  les  savans, 
et  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
Le?  éditions  de  Hollande  le  font 
courir  par  toute  la  terre  : tous 
les  curieux  l’achètent  et  Pétu- 
dieut.  J’eusse  donc  clé  bl.^ma- 
ble  de  parler  des  choses  qui  s’y 
rencontrent  : faut-il  faire  acheler 
deux  fois  les  mêmes  histoires  ? 
J’ai  donc  mieux  aimé  m’abstenir 
d’une  matière  si  féconde,  et  si 
aisée  à trouver  , que  dt  redire  ce 
que  l’on  pouvait  apprendre  plus 
commodément  ailleurs. 

Je  me  suis  vu  resserré  par 
d’autres  endroits.  \ peine  cet  ou- 
vrage était  commencé  que  j’ouis 
dire  que  l’on  imprimait  à Lon- 
dres une  traduction  anglaise  du 
Dictionnaire  de  Moréri , avec  une 
infinité  d’additions  (t);  et  qu’on 
travaillait  en  Tlollandë  à un  am- 
ple supplément  de  ce  mêmeDic- 
tionnairë.  Dès  lors  je  me  crus 
obligé  h ne  plus  parler  des  hom- 
mes illustres  de  la  Cirande-Brc- 
tagiie  : je  jugeai  que  de  l’édition 
anglaise  ils  passeraient  tous  dans 
le  supplément  de  Hollande  , et 
qu’ainsi  l’on  achèterait  deux  fois 
la  même  chose  , si  je  n’y  mettais 
bon  ordre  en  me  privant  d’une 
matière  aussi  riche  <jue  celle-là  , 
et  aussi  propre  à faire  honneur 
à un  dictionnaire.  La  même  raison 
a fait  que  je  discontinuai  la  re- 
cherche des  hommes  illustres  qui 
ont  fleuri  dans  les  Provinces- 
Unies  (8),  et  que  j’ai  très-peu 
parlé  de  ce  <jui  concerne  ou  l’his- 
toire ou  la  géographie  dccetétat.’ 
Je  compris  sans  peine  que  le  sup- 
plément de  Hollaude  traiterait 

(^)  Elie  a paru , si  ne  me  trompe , Van 

(8)  On  n*n  parlé  que  de  quelques-uns  dont 
on  avait  déjà  en  main  ou  les  Vies  ou  les 
Oraisons  funèbres. 
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de  toutes  ces  choses  amplement  et 
exactement.  » Je  compris  aussi 
M’on  y narrerait , avec  beaucoup 
(rétendue  , ce  qui  s’est  fait  de  nos 
jours  dans  toute  l’Europe.  Voilà  ■ 
pourquoi  je  ne  touche  point  à ces 
histoires  modernes.  D’autre  côté 
j’ouïs  dfre  qu’ifti  allait  donner  à 
Paris  une  nouvelle  .édition  de* 
M.  Moréri  fort  augmentée,  (iela 
me  fit  prendre  le  parti  sup- 
primer beaucoup  de  choses,  et 
d’arrêter  mes  recherches^ur.plu- 
sieurs  sujets  que  fe  n’eTisse  pu 
traiter  qu’imparfaitement , en 
comparaison  de  ce  que  nous  en 
pourraient’appreridre  céux  qui 
travaillaient  à cette  nouvelle  édi- 
tion. Ils  sont  sur  les  lieux,  et  à 
portée  de  consulter  les  bibliothè- 
ques mortes  et  les  bibliothèques 
vivantes.  H faut  donc  leur  laisser 
lotile  entière  cette  occupation,, 
et  ne  leur  pas  faire  le  chagrinTf 
d’effleurer  une  matière  qui  sera 
lue  avec  plus  d’empressement , 
si  elle  paraît  dans  tout  son  lustre, 
par  leur  moyen  , avant  que 
d’autres  l’entament. 

Mais  outre  ces  nouvelles  édi- 
tions et  ces  nouveauxsupplémens 
du  Dictionnaire  de  Moréri , il  y 
à eu  d’antres  choses  qui  m’ont 
mis  fort  à l’étroit.  M Chappozeau 
travaille  depuis  long-temps  à un 
dictionnaire  hisî^^rique.  Ôn  peut 
être  très-certain  qu’on  y trou- 
vera, parmi  une  infinité  d’autres 
matières,  ce  qui  regarde  la  si- 
tuation des  peuples,  leurs  mœurs, 
leur  religion , leur  gouverne- 
ment, et  ce  qui  concerne  les 
maisons  royales , et  la  généalo- 
giedes  grands  seigncurs(c)).  Vous 
y trouverez  en  particulier  , avec 

(9)  Voyez  le  plan  q^Vil  publia  de  son 
lioniiairr  Van  169;^ 
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beaucoup  d’étendue,  touslesélec- 
teurs , tous  les  princes  et  tous 
les  comtes  de  l’empire;  leurs  al- 
liances ,leursintérèts,  leurs  prin- 
cipales actions.  Vous  y verrez  par 
cet  endroil-là  les  pays  du  Nord  , 
et  le  reste  de  l’Europe  protes- 
tanteJ’ai  donc  cru  qu’il  fallait 
que  je  me  tusse  sur  ces  grands 
sujets , afin  de  n’exposer  pas  les 
lecteurs  à la  fâcheuse  nécessité 
d'acheter  deux  fois  les  mêmes 
clioses.  Je  me  suis  même  vu  gêné 
à l’égard  des  hommes  savans  du 
XVI'.  siècle;  car  je  savais  que 
M.  Teissier  faisaitimprimer,avec 
(le  nouvelles  additions,  les  com- 
ruentaires  qu’il  a ramassés  si  cu- 
rieusement sur  les  éloges  tirés  de 
• M.  de  Thou  (lo).  Je  craignais 
toujours,  en  parlant  de  ces  sa- 
vans , que  les  faits  que  j’en  dirais 
ne  fussent  les  mêmes  que  ceux  de 
M.  Teissier  ; et  cette  pensée  m’a 
souvent  déterminé  à supprimer 
mes  recueils. 

Je  ne  fais  point  tout  ce  long 
détail  afin  de  fournir  à mes  amis 
la  matière' d’une  apologie  contre 
ceux  qui  mépriseront  mon  Dic-‘ 
lionnaire,etqui  diront.*  Fallait- 
il  faire  traîner  si  long— temps  la 
composition  d’un  tel  ouvrage?  On 
en  pardonnerait  les  déjauts  si 
l’auteur  n’edt  mis  que  peu  de 
mois  à le  composer;  mais  un  si 
petit  effet  dt un  si  long  travail  ne 

Eu  voici  le  litre  : Dessein  d'un  noweau 
Dicl.  historiffue^  géographique^  chronolo- 
gique et  philologique , Celle  , 1694.  in-fol. 
Is’autcur,  igé  de  suixaute^ix  ans , pruuiettail 
de  corriger  les  erreura  de  Moreri  ■ il  aoiiun' 
çail  avoir  fait  le  t.  1^^.,  et  recueilli  lei  maté- 
riaux des  autres.  Il  u'en  a rieu  paru.Chappu- 
xeau  est  mort  en  1701  , aveugle  et  dans 
rindigeucc.C’était  un  mauvais pocle,  an  mc> 
chant  traducteur,  un  piliiyafalc  historien. 

Uo)  Cette  seconde  édition  a paru  Pan 
^ Il  V en  a une  (]ua(ricme  de  1715,  4 
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mérite  point  de  grâce.  On  ne 
sup\>orte  que  la  lenteur  qui  fait 
produire  un  clief-d’ oeuvre  ( 1 1 ). 
Mes  amis  pourraient  répondre 
que  les  écrivains  les  plus  diligens 
auraient  de  la  peine  à grossir 
leur  compilation  avec  plus  de 
promptitude,  s’ilM’interJisaient 
les  matières  les  plus  abondantes 
et  les  jilus  aisées,  ce  qu’ils  savent 
que  d autres  ont  compilé,  et  ce 
qu’ils  prévoient  que  d’autres  com- 
pileront. Mais  je  nesouhai  te  point 
(ju’en  ma  fdveur  on  allègue  cçs 
excuses.  Ce  que  j’ai  dit  ne  tend 
([u’à  résoudre  les  (piestions  <|uc 
l’on  pourra  iaire  •.  Pourquoi  il 
manque  tant  de  grands  sujets 
dans  mon  livre;  pourquoi  l'onj- 
trouve  tant  de  sujets  inconnus  , 
tant  de  noms  obscurs  ; pourquoi 
tant  de  sécheresse  à certains 
égards,  tant  dejirofusion  à cer- 
tains autres  ? S est-on  assez  mé- 
connu pour  prétendre  pouvoir 
faire  ce  que  Pline  a cru  extrê- 
mement difficile  {x-i)?  etc.  Soit 
renvoyé  au  détail  que  je  donne 
ci-dessus  : on  y verra  la  solution 
de  tous  ces  doutes. 

J’avoue  de  bonne  foi  que  les 
auteurs  laborieux  et  diligens  au- 
ront lieu  de  me  regarder  comme 
un  écrivain  peu  actif.  J’ai  mis 
plus  de  (ju.atre  années  à la  com- 
position de  ces  deux  volumes 
(i3).  D’ailleurs  ils  sont  parsemés 
de  longs  passages  qui  ne  m’ont 
dû  rien  coûter  ; rien  de  ce  que 
je  dis  de  mon  chef  ne  sent  un 

(11)  Diu  parlurit  leana  catnlum,  std 
Iconem. 

(12)  Ttes  ardua  vetustis  nouitntem  dure., 
novis  auctoritatem^  obsolctis  nitoreni.,  obs- 
ctiris  lucem  .^fastidUts  gratiam,,  dubiis  Ji” 
dtm.  PUn.,  in  pn^ut,,  Nat.  llist. 

(13)  J*ai  comtruncé  cet  ouvrage  au  itfpis  de 
juillet  1602,  et  Vai  achesr  au  mois  d*octobrc 
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auteur  qui  retouche  son  travail , 
et  qui  châtie  la  licence  de  ses  pre- 
mières pensées  et  du  premier 
arrangementdesesparolés.  Qu’on 
juge  donc  que  je  suis  trop  lent, 
je  ne  le  trouverai  pas  étrange  ; je 
n’igiiore  pas  ci^^ela  est  vrai  : 
j’en  aide  la  h*le,  et  j’en  serais 
beaucoup  plus  confus  si  je  ne 
savais  qu’une  santé  fort  souvent 
interrompue , et  qui  me  de- 
mandebeancoupdeménagemens, 
ne  me  permet  pas  de  faire  ce 
qu’on  voit  exécuter  à des  auteurs 
bien  robustes  et  qui  aiment  le 
travail.  Je  sais  d’ailleurs  que  la 
servitude  de  citer,  à laquelle  je 
me  suis  assujetti  (i4)>  P®*"" 

dre  beaucoup  de  temps , et  que 
la  disette  prodigieuse  des  livres 
qui  m’élaieut  fort  nécessaires  ac- 
crochait ma  plume  cent  fois  le 
jour.  Il  faudrait  pour  un  ou- 
vrage comme  celui-ci  la  plus 
nombreuse  bibliothèque  qui  ait 
jamais  été  dressée  : au  lieu  de 
cela,  j’ai  trcs-peu  de  livres  (i5). 
L’oserai-je  confesser?  Le  style 
est  une  autre  cause  de  ma  len- 
teur : il  est  assez  négligé;il  n’est 
pas  exempt  de  termes  impropres 
et  qui  vieillissent,  ni  peut-être 
même  de  barbarismes  : je  l’avoue  , 
je  suis  là-dessus  presque  sans  scru- 
pules. Mais  en  récompense  je  suis 
scrupuleux  jusqu’à  la  superstition 
sur  d’autres  choses plusfatigantes 
(i6).  Les  plus  grands  maîtres. 


les  plus  illustres  sujets  de  l’Aca- 
démie française,  se  dispensent 
de  ces  scrupules , et  nous  n’avons 
guère  que  trois  ou  quatre  écri- 
vains qui  ne  s’en  soient  pas  gué- 
ris. C’est  donc  ponr  moi  une 
grande  mortification  , de  ne  me 
pouvoir  mettre  au-dessus  de  ces 
vétilles  qui  font  perdre  beaucoup 
de  temps,  et  qui  gâtent  même 
quelquefois  les  agrcmens  vifs  et 
naturels  de  l’expression , quand 
ou  la  corrige  sur  ce  pied-là.  Je 
suis  si  peu  capable  de  secouer  ce 
pesant  joug,  qu’au  cas  qu’on  ré- 
imprime ce  Dictionnaire,  mon 
principal  soin  sera  très-assuré- 
ment de  rectifier , selon  les  lois 
rigoureuse^  de  notre  grammaire, 
toutes  les  fautes  de  langage  qui 
sont  demeurées  daus  cette  édi- 
tion (17).  11  en  est  resté  un  très- 
grand  nombre;  car  pendant  la 
première  année  de  mon  travail  je 
m’attachais  beaucoup  moiift  à ces 
scrupules  : ainsi  l’on  trouvera 
des  articles  répandus  dans  tout 
l’ouvrage  qui  choquent  les  règles 
superstitieuses  dont  j’ai  parlé  : ils 
Furent  faits  en  ce  temps-là,  et  je 
n’ai  pas  eu  le  loisir  de  les  refon- 
dre quand  il  a fallu  les  donner 
aux  imprimeurs.  .On  pourra 
trouver  de  semblables  fautes  par 
tout  l’ouvrage,  soit  qu’attentif  à 
quelque  autre  chose  je  ne  les  aie 
pas  remarquées  en  corrigeant  les- 
épreuves , soit  que  les  impri- 


( 1 4)  . iors  mime  que  je  Jertns  rapports  r de  faire  qiCun  il , nu  corn- 

renuoie  à d'autres  endroits  de  mon  dictiun-  menrement  d*une  période  , se  rapporte  non  d 
nairc.  un  cas  oblique^  mais  à un  nominatif  de  la 

(l5)  On  m'en  a prêté  quelques-uns  fort  précédente,  etc. 
obligeamment  î pen  ai  beaucoup  de  recon-  Notez  qiéit  ne  m'a  pas  été  possible 

naissance;et  je  mettrais  ici  i>ûlontiers  le  nom  d'effectuer  cette  promesse  dans  la  seconde 
et  Véloge  de  ceux  qui  ont  eu  celte  honte  si  édition.  Les  imprimeurs  ne  me  donnaient 
je  ne  craignais  de  blesser  leur  modestie.  point  le  temps  ' nécessaire  à bien  revoir  le 
{i6)^omme  d'éviter  les  équivoques,  les  premier  travail,  et  à fournir  le  nou^^tt, 
vers , et  l'emploi  dans  la  même  période  d*Un  c'est^h-dire.  les  additions , qui  ont  été  en 
on  y cTun  il , (/«  pouf , de  dans , etc.^  avec  df^  grand  nombre. 
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meurs  n'aienl  pas  pu  m’accorder 
le  temps  qui  m’eût  été  nécessaire 
pour  raccommoder  ce  qui  ne  me 
plaisait  pas.  Les  bons  avertisse- 
inens  que  m’a  donnés  M.  Dre- 
LiNCoüRT  , et  ses  corrections  jus- 
tes et  fines,  que  j’ai  eu  soin  de 
luarcpier  au'x  marges  de  mon 
exemplaire,  me  seront  d’une  uti- 
lité infinie  en  revoyant  cette  édi- 
tion (i8). 

Cti  que  doivent  considerci*'  cenx  qui  trou* 

verunl  q^el'on  o'a  pas  mis  assez  de  temps 

à composer  cq  Dictionnaire. 

Voilà  ce  que  j’avais  à repré - 
senter'à  ceux  qui' pourront  trou- 
ver étrange  que  ce  Dictionnaire 
m’ait  coûté  un  si  long  temps.' 
Mais  il  ne-  faut  pas  que  je  né- 
glige ceux  qui  pourraient  croire 
que  je  me  suis  trop  bâté.  Il  y a 
plusieurs  personnes  qui  s’éton- 
neront qu’on  ait  jju  fair'e'’dans 
moins  de  cinq  ans  deux  si  gros 
volumes  in-folio.  Bien  des  au- 
teurs. n’aclièvent  un  petit  livrç 
que  dans  un  an  , soit  qu’ils  trai- 
tent comme  des  pensées , et 
comme  des  expressions  de  rebut , 
toutee  qu’ils  produisent  sans  une 
longue  méditation;  soit  qu’ils 
aient  des  affaires  qui  les  arra- 
chent souvent  de  leur  cabinet  ; 
soit  qu’une  paresse  naturelle  ou 
une  obéissance  trop  scrupuleuse 
,au  précepte  qu’ils  ont  appris  ap 
collège, 

tnterpoM  luis  interdnm  gatulia  curis^  c/r, 

les  engagent  à de  fréquentes  in- 

(i8)  Professeur  en  médecinê  à Lej-de, 
Voyes  ce  qui  a été  dit  de  son  exacte  ron- 
naissance  de  la  langue  française^  tom.  VI  ^ 
pag.  1 1,  col.  a.  Il  nCa fourni  aussi  plusieurs 
remarques  d*^udition. 

Notez  que  par  la  raison  alléguée  dans  la 
précédente  nota , je  n\tt  guère  pu  en  pi'ofitery 
non  plus  que  des  autres  que  j'avais  marquées 
aux  marges. 


terruptions  de  leur  travail.  Ces 
messieurs-là  se  préviennent  ai- 
sément contre  un  ouvrage  qui 
n’a  pas  coûté  beaucoup  de  temps; 
et  ils  ne  jugent  pas  qu’il  en  ait 
coûté  beaucoup  , si  cent  feuilles 
d’impression  n’ont  pas  demandé 
trois  ou  quatre  années.  Ils  m’ap- 
pliqueront sans  doute  le  canis 
festînam  cœcos  edil  calulos,,  et 
ils  se  confirmeront  dans  leur  pré- 
jugé par  la  lecture  du  détail 
qu’ils  auront  vu  ci-dessus.  Ils 
rabattront  du  travail  donné  aux 
choses  tout  le  temp^  que  j’ai  don- 
né à couper  les  vers  (19),  et  à 
l’unité  des  relatifs.  Il  savent  que 
c’est  un  soin  long  et  pénible  , et 
qu’il  n’y  arien  qui  dcmandeplus 
de  patience  qu’un  bon  tissu  de 
citations.  Ils  necroiront  pasque, 
sous  prétexte  qu’il  y a beaucoup 
de  matières  étrangères  dans  cet 
ouvrage,  je  puisse  dire  que  sans 
me  hâter  je  l’ai  fait  croître  en  peu 
de  temps,  car,  diront-ils,  une 
juste' application  d’une  infinité 
de  passages  est  plus  pénible 
qu’un  long  attirail  de  raisonue- 
mens  et  de  réflexions  (20).  Il 
faut  cherchef  ces  passages,  il' 
faht  les  I ire  avec  attention  , il 
faut  les  placer  à propos , il  les 
faut  lier  avec  vos  propres  pen- 
sées , et  les  uns  avec  les  .autres. 
Il  est  imjiossible  d’aller  vile  , 
quand  ou  fait  cela  parfaitement 
bien.  Je  le  leur  accorde;  mais  je 
les  prie  de  nerae  pas  appliquer  le 
canis  festinans , etc.  avant  que 
de  m’avoir  lu.  La  voie  des  pré- 
jugés est  trompeuse;  et  s’ils  veû- 

(IC>)  ta  française  est  toute  pleine  de 

vers , il  ion  n'est  en-garde  çontinuellemjsnt 
conti'e  ce  défaut. 

(20)  Voyez  la  rrm.  fE)  de  V ariiel^étVjfl- 
rt’HE,  I yj ^ pag  174 
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lent  des  préjngés  favorables  , je 
leur  dirai  que  je  me  souviens 
aussi  bien  qu’eux  du  distique  de 
Caton , 

Inltrponé  tua  interdum  gauilia  curit , etc, 

mais  que  je  m’en  sers  très-peu- 
Divertissemens  , parties  de  plai- 
sir, jeux,  collations,  voyages  à 
la  campagne,  visites,  et  telles 
autres  récréations  nécessaires  à 
quantité  de  gens  d’étude,  à Ce 
qu’ils  disent,  ne  sont  pas  mon 
fait  ; je  n’y  perds  point  de  temps. 
Je  d’en  perJs  point  aux  soins  do- 
mestiques, ni  à briguer  quoique 
ce  soit , ni  à des  sollicitations , ni 
à telles  autres  affaires.  J’ai  été 
heureusement  délivré  de  plu- 
sieurs occupations  qui  ne  m’é- 
taient guère  agréables, et  j’ai  eu 
leplusgrand  et  le  plus  cliarmant 
loisir  qu’un  homme  de  lettres 
puisse  souhaiter.  Avec  cela  un 
auteur  va  loin  en  peu  d’îftinées  ; 
son  ouvrage  peut  croître  nota- 
• blement  de  jour  en  jour,  sans 
qu’on  s’y  comporte  u^li^em- 
ment. 

III.  Éclairci»5Pmens  sur  U roaiiièro*de 
Vilcr  <juc  Tod  a #uivie. 

Je  ne  doute  point  que  la  mé- 
thode que  j’ai  suivie  en  rappor- 
tant les  passages  des  auteurs  ne 
soit  critiquée.  Plusieurs  diront 
que  je  n’ai  cherché  qu’à  faire  un 
gros  livre  à peu  de  frais.  Je  cite 
souvent  de  très-longs  passages  : 
quelquefois  j’en  donne  lésons  en 
notre  langue  , et  puis  je  le  rap- 
porte , et  en  grec  et  en  latin, 
îi’est-ce  pas  multiplier  les  êtres 
sans  nécessité  ? Fallait-il  copier 
une  longue  citation  d’un  auteur 
moderne  que  l’on  trouve  chez 
tous  Ips  libraires  ? Fallait-il  ci- 
ter Aiiiyol  en  son  vieux  gaulois? 


Pour  bien  répondre  à ces  criti- 
ques, je  ne  crois  pas  qu’il  soit 
nécessaire  de  nier  que  leur»' ob- 
jections ne  soient  spécieuses.  Je 
leur^voue  qu’elles  sont  plausi- 
bles , et  qu’elles  m’out  tenu  en 
balance  assez  long-temps  ; mais 
enfin  des  raisons  encore  ^lus 
spécieuses  m’ont  détermine  au 
choix  qpe  j’ai  fait.  J’arcoiisidéré 
u’un  ouvrage  .comme  celui-ci 
ôil  tenir  lieu  de  bibliothèque  à. 
un  grand  nombre  de  gens.  Plu- 
sieurs personnes  qui  aiment  les 
sciences  n’ont  pas  le  moyen  d’a- 
cheter les  livres;  d’autres  n’ont 
pas  le  loisir  de  consulter  la  cin- 
quantième partie  des  volumes 
qu’ils  achètent.  Ceux  ^ui  en  ont 
le  loisir,  seraient  bien  fâchés  d% 
se  lever  à tout  moment  pour 
aller  chercher  les  instructions 
qu'on  leur  indique.  Ils  aiment 
mieux  rencontrer  dans  le  livre 
même  qu’ils,  ont  sous  les  yeux 
les  propres  paroles  des  auteurs 
qn’on  prend  pour  témoinsi  Si 
l’on  n’a  pas  l’édition  citée,  on  se 
détourne  pour  long-temps  ; car 
il  n’est  pas  toujours  aisé  de  trou- 
ver dans  son  édition  la  page 
qu’un  auteur  cite  de  la  sienne. 
Ainsi,  pour  m’accommoder  aux 
intérêts  des  lecteurs  qui  n’ont 
point  de  livres,  et  aux  occupa-- 
tions  ou  à la  paresse  de  cenx  qui 
ont,  des  bibliothèques,  j’ai  fait 
en  sorte  qu’ils  vissent  en  même 
temps  les  faits  historiques  et  les 
preuves  de  ces  faits  , avec  un  as- 
sortiment de  discussions  et  de 
circonstances  qui  ûe  laissât  pa»  à 
moitié  chemin  la  curiosité.  Et 
parce  qu’il  s’est  commis  beau- 
coup de  supertllieries  d Jns  les  ci- 
tations des  auteurs,  et  que  ceux 
qui  abrègent  de  bonne  foi  un 
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passage  n’en 'Savent  pas  conser- 
ver toujours  toute  la  force  ,,  on 
ne  saurait  croire  combien  les 
personnes  judicieuses  sont  deve- 
nues défiautes.  Je  puis  dire  avec 
» raison  t^ue  c’est  une  espèce  ■ de 
témérité  en  mille  rencontres 
que  de  croire  ce  qu’on  attribue 
aux  auteurs , lorsqu’on  ne  rap- 
' porte  pas  leurs  propres  paroles. 
C'est  pourquoi  j’ai  voulu  mettre 
en  repps  l’esprit  du  lecteur  ; et 
pour  empêcher  qu’il  ne  soupçon- 
nât ou  subreptîon  ou  obreption 
dans  mon  rapport,  j’ai  fait  par- 
ler chaque  témoin  en  sa  langue 
naturelle;  et  au  lieu  d’imiter  le 
Castelvetro , qui  finissait  ses  ci- 
tations par  et  eceiera  , avant 
même,  qu’il  eût  copié  l’endroit 
t nécessaire , j’ai  allongé  quelque- 
fois cet  endroit-là , et  par  la 
tête  , et  par  la  queue,  aRn  que 
l’oa.  comprît  mieux  de  quoi  il 
• était  question  , ou  que  l’on  ap- 
prit incideretment  quelque  autre 
chose.  Je  sais  bien  que  cette  con- 
duite serait  absurde  dans  un  pe- 
tit traité  de  morale  , dans  une 
pièce  d'éloquence  , ou'  dans  une 
histoire  ; mais  elle  ne  l’est  point 
dans  un  ouvragé  de  compilation 
tel  que  celui-ci , où  l’on  se  pro- 
pose de  narrer  des  faits  , et  püis 
de  les  illustrer  par  des  commen- 
taires. Ces  allongemens  seraient 
blâmables  , s'ils  faisaient  qu’au 
lieu  d’un  volume  il  y en  *eùt 
deux,  ou  qu’au  lieu  d’un  livre  à 
la  poche  ce  fût  un  in-folio  ou 
un  in-quarto } mais  ne  s'agissant 
que  de  voir  si  un  tome  in-folio 
sera  plus  long  ou  plus  court  de 
quelques  feuilles  , ce  n’est  paS  la 
peine  de  se  gêner.  Qu’il  n’ait 
que  25o  feuilles,'  il  n’aura  pas 
mieux  les  commodités  d’un  pe- 


tit livre  que  s’il  contient  33o 
feuilles  ; car  il  faut  bien  remar- 
quer que  ces  gros  livres  ne  sont 
pas  faits  pour  être  lus  pageàpage. 
Ils  coûteraient  un  peu  moins 
s’ils  n’avaient  que  200  feuilles, 
me  dira-t-on.  Je  réponds  que  si 
un  libraire  se  conduisait  par 
cette  règle , il  n’imprim^ait  ja- 
mais un  ouvrage  de  plusieurs 
volumes  , ne  continssent-ils  que 
des  essences  de  pensée  , sans  au- 
cune syllabe  de  trop  ;^car  ils  se- 
raient .toujours  trop  chers  pour 
les  personnes  mal  accommodées.- 
La  peine  de  traduire  Amyot  ou 
Yigenère  en  nouveau  français 
n’eût  servi  de  rien  j il  suffit  qqe 
mon  lecteur  puisse  entendre  les 
faits  qu’ils  racontent. 

ÉclatrcU$cmenl  sur  les  citations  de  Bran- 
l6mc  et  beiuLLibltis. 

Les  gens  graves  et  rigides  blâ- 
meront surtout  les  citations  de 
Brantûme  ou  de  Montagne,  qui 
contiennent  des  actions  et  des 
réQexions  trop  galantes.  11  faut 
dire  un  mot  là-dessus.  Quelques 
personnes  de  mérite , qui  jire- 
naient  à cocuries  intérêts  du  li- 
braire , ont  jugé  qu’un  aussi 
gros  livre  qué  cet  ouvrage , farci 
de  citations  grecques  et  latines 
en  divers  endroits,  et  chargé  de 
discussions  peu  divertissantes  . 
effraierait  les  lecteurs  qui  n’ont 
point  d’étude,  et  ennuierait  les 
gens  doctes  ; qu’il  était  donc  à 
craindre  que  le  débit  n’en  tom- 
bât bientôt,  si  l’on  n’attirait  la 
curiosité  de  ceux  mêmes  qui 
n’entendent  pas  le  latin.  Ou  me 
fit  comprendre  qu’un  ouvrage 
qui  n’est  acheté  que  par  les  sa- 
vans  ne  dédommage  presque  ja- 
mais celai  qui  l’imprime,  et  que 
s’il  y a du  profit  à faire  dans  une 
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impression,  c’est  lorsqu’un  livre 
peut  contenter  et  les  gens  de 
lettres,  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas;  qu’il  fallait  donc  qu’en  fa- 
veur de  mon  libraire  je  rappor- 
tasse quelquefois  ce  que  les  au- 
teurs un  peu  libres  ont  publié; 
que  l’emploi  de  telles  matières 
est  semblable  à la  liberté  qu’on 
prend  de  faire  sa  vie  : dans  quel- 
ques personnes  c’est  la  marque 
d’un  défaut  (ai),  dans  d’autres 
ce  n’est  qu’une  juste  confiance 
en  leurs  bonnes  moeurs  (22),  et 
que  je  pouvais  justement  me 
mettre  au  nombre  de  ces  der- 
niers ; qu’enfin , si  j’avais  trop 
de  répugnance  à déférer  à ces 
avis  , je  devais  du  moins  souffrir 
qu’on  fournît  de  tels  mémoires 
au  libraire,  et  même  quelquefois 
des  réflexions  dogmatiques,  qui 
excitassent  l’attention.  Je  leur 
promis  d’avoir  quelque  égard  à 
ces  remontrances , et  j’ajoutai 
que  je  n’avais  point  de  droit  de 
m’opposer  à leurs  supplémens; 
que  j’avais  laissé  au  libraire  une 
pleine  autorité  d’insérer,  même 
sans  me  consulter,  les  mémoires 
que  ses  correspondans  et  ses 
amis  lui  enverraient;  et  que  je 
voudrais  qu’à  l’égard  de  tout  le 
livre  ils  voulussent  faire  ce  qu’ils 
témoignaient  avoir  envie  de  pra- 
tiquer en  certains  endroits,  c’est- 
à-dire  qu’ils  ajoutassent  à mes 
compilations,  qu’ils  en  retran- 
chassent , qu’ils  les  arrangeas- 
sent comme  ils  le  trouveraient 
bon.  Il  est  certain  que  j’ai  tou- 
jours souhaité  de  n’avoir  pour 

(21)  Plerique  suant  ipxi  uitam  narmre 
fiduciant  potiùs  morum  jjuhm  arroganliam 

arbttraii  surit.  Tacitui,  Ifn  Vit4  Agricolæ 
cap.  I. 

(22)  yoyti  les  rem.  des  articles  Vaycb 
et  VitiGiLt,  t.  XJy,  pag.  28j  ft  ^23. 


mon  partage  daus  ce  travail 
que  le  soin  de  compiler  : j’eusse 
voulu  que  d’autres  prissent  la 
peine  de  donner  la  forme  aux 
matériaux,  d’y  ajouter  et  d’y 
retrancher  ; et  j’eus  beaucoup 
de  plaisir  lorsque  les  personnes 
dont  je  parle  m’assurèrent  qu’el- 
les se  souviendraient  de  notre 
conversation.  C’est  à quoi  je  sup- 
plie mes  lecteurs  de  prendre 
garde.  Quant  aux  réflexions  phi- 
losophiques qu’on  a quelquefois 
poussées , je  ne  «rois  pas  qu’il 
soit  nécessaire  d’en  faire  excuse; 
car  puisqu’elles  ne  tendent  qu’à 
convaincre  l’homme  que  le  meil- 
leur usage  qu’il  puisse  faire  de 
sa  raison  est  de  captiver  son  en- 
tendemen  t à l’obéissance  de  la  foi , 
ellessemblent  mériter  un  remer- 
cîment  des  facultés  de  théologie. 

IV.  Bemarquefl  sur  ta  liardtesAe  <(ue  l'on 

a eue  de  critiquer  plusieurs  auteur!.  • 

Je  n’ai  que  deux  mots  à dire 
sur  une  chose  qui  paraît  très- 
importante.  J’ai  rapporte  les 
erreurs  de  beaucoup  de  gens  avec 
quelque  liberté.  N’est-ce  pas  une 
entreprise  téméraire  et  pré- 
somptueuse? La  réponse  h cette 
question  serait  bien  longue  si  je 
ne  "m’en  rapportais  à ce  que  j’ai 
déjà  dit  là-^essus  dans  mon  pro- 
jet. (23).  Je  supplie  mon  lecteur 
d’y  avoir  recours,  J’ajouterai  seu- 
lement que,  sans  sortir  du  devoir 
de  l’humilité,  on  peut  remarquer 
des  fautes  dans  les  livres  des  hom- 
mes illustres.  On  ne  laisse  pas 
pour  cela  de  les  regarder  de  bas  en 
haut  à perte  de  vue.  Quand  des 
officiers  subalternes,  et  les  soldats 
mêmes , disent  librement  que 

(î3)  Numéro  VI.  VoYet  èf>m.  XV , pag. 
233-235. 
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lenrs  généraux  ont  fait  quelques 
fautes  dans  le  cours  de  la  campa- 
gne , ils' ont  quelquefois  raison, 
mais  ils  ne  prétendent  pas  être 
pluscapables qu’eux  de  comman- 
der une  armée:  ils  se  reconnais- 
sent infiniment  inférieurs  en  ca- 
pacité aussi-bien  qu’en  rang 
Voilà  mon  portrait.  J’ajoute  en- 
core que  quaud  il  s’agit  de  ce 
qui  n’est  pas  avantageux  à la 
mémoire  d’un  homme , je  ne 
m’en  rends  point  garant , je  ne 
fais  que  rapporter  ce  que  d’au- 
tres disent , et  je  cite  mes  au- 
teurs. C’est  donc  à ceux-ci , et 
non  pas  à moî,  que  les  parens 
doivent  adresser  leurs  plaintes. 
Un  historien  moderne  a déclaré 
dans  une  préface  que  c’est  à 
ceux  qui  nous  ont  prescrit  les 
lois  invariables  de  l’histoire 
qu’il faut  s’adresser , pour  leur 
faire  rendre  compte  de  leurs  or- 
donnances , si  l’on  en  est  peu 
satisfait;  et  non  pas  aux  histo- 
riens , qui  doivent  Indispensa- 
blement obéir , et  dont  toute  la 
gloire  qu’ils  peuvent  espérer 
consiste  à bien  exécuter  leurs 
ordres.  Ma  cause  est  encore  plus 
favorable,  puisque  je  ne  suis 
que  le  copiste  des  auteurs  déjà 
imprimés.  Des  deux  lois  inviola- 
bles de  l’histoire  qu’il  rapporte  , 
j’ai  observé  religieusement  celle 
qui  ordonne  de  ne  rien  dire  de 
faux  ; mais  jxmr  l’autre,  qui 
ordonne  d’oser  dire  tout  ce  qui 

(2^)  Consultes  ce  vers  d'ïlonce^- 

Qutim  de  se  lot/uiiur  non  ut  majore  re* 
prensis. 

Sat.  X,  lilf.  /,  VS.  55. 

(^)  Ve  quid  veri  non  audeat , ne  qaid  /aisi 
audrat.  Cicer.  Les  paroles  de  Cicéron  ^ au 
Jl*.  liv.  de  Oralnrct  fol.  m.  ^4 
Q*iis  nescit  primam  esse  historue  Itgem^  ne 
f/nid  falsi  dicere  audeat , deindc  ne  tfuid 
%-t‘ri  non  audeat} 


ést  vrai , je  ne  me  saurais  ranter 
de  l’avoir  toujours  suivie  ; je  la 
crois  quelquefois  contraire  non- 
seulement  à la  prudence,  mais 
aussi  à la  raison. 

Ne  croyez  pas  que  je  me  vante 
de  n’avoir  rien  dit  que  de  vrai; 
je  ne  garantis  que  mon  intention, 
et  non  pas  mon  i^orance.  Je 
n’avance  rien  comme  vrai  lors- 
que , selon  ma  persuasion  , c’est 
un  mensonge  (a5);  mais  combien 
y a-t-il  de  choses  que  je  n’ai 
pas  comprises  , ou  dont  les  idées 
se  sont  confondues  ensemble 
pendant  la  composition  ! Com- 
bien de  fois  arrive-t-il  à notre 
plume  de  tralrir  notre  pensée  ! 
Nous  avons  dessein  d’écrire  un 
chiffre  , ou  le  nom  d’un  homme; 
et  quelquefois  , faute  d’atten- 
tion , ou  même  par  trop  d’atten- 
tion à d’autres  choses,  nous  en 
écrivons  un  autre.  Ainsi,  je  ne 
doute  point  qu’outre  mes  péchés 
d’omission  , qui  sont  infinis,  il 
ne  m’en  soit  échappé  un  très- 
grand  nombre  de  commission. 
Je  m’estimerai  très r redevable 
à ceux  qui  auront  la  bonté  de 
me  redresser;  et  si  je  ne  m’étais 
pas  attendu  aux  bons  avis  des 
lecteurs  inlelligens  et  équitables, 
j’aurais  gardé  plusieurs  années 
cet  ouvrage  dans  mon  cabinet , 
selon  le  conseil  des  anciens  (2O) 
afin  de  le  corriger,  et  de  le  ren- 
dre un  peu  moins  indigne  des 
yeux  du -public  ; mais  considé- 
rant qu’il  me  restait  des  maté- 
riaux pour  deux  autres  gros  vo- 
lumes, je  me  suis  hâté  de  me^ 

(25)  Entendes  ceci  de  ce  que  n'avance  de 
mon  chef.,  et  de  la  f délité  avec  laquelle  je 
rapporte  ce  qui  me  semble  être  le  sens  de 
ceux  que  je  cite. 

(26)  Nonumque  premaiur  in  annum, 

Horat.,  tW  Ârt« 
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produire.  J’ai  compris  sans  peine 
ijue  je  serais  secouru  plus  utile- 
ment et  plus  à propos  quand 
on  saurait  ce  qui  me  manque  et 
en  quoi  je  manque.  J’espère  qu’a- 
vec ces  secours  la  suite  de  cet  ou- 
vrage sera  meilleure  qu’elle  n’eût 
été.  J’y  vais  travailler  incessam- 
ment tandis  que  l’Age  me  le  per- 
met (27).  Je  ne  vois  rien  à quoi  il 
me  semble  que  je  puisse  mieux 
employer,  ui  plus  agréablement, 
le  loisir  dont  je  jouis,  loisir  qui 
me  paraît  préférable  à toutes  cho- 
ses (28)  , et  qui  a toujours  paru 
infiniment  souhaitable  à ceux 
qui  ont  aimé  comme  il  faut  l’é- 
tude des  sciences  ?car  combien  y 
eu  a-t-il  qui  soupirent  après  le 
temps  où  ils  puissent  assurer 

Me  jam  /ata  meis  patiuntur  ducere  vUam 

AuspicUs , et  tponte  med  compotiers  cu> 
ras  (29)  ! 

11  me  semble  au  reste  que  je 
puis  dire  avec  raison  que  ce  à 
quoi  je  vais  travailler  sera  plus 
considérable  par  la  qualité  même 
des  matériaux  que  ne  l’est  ce 
que  je  donne  aujourd’hui.  Le 
hasard  et  la  surprise  ont  eu  plus 
de  part  à cela  qu’un  choix  rai- 
sonné. Voici  comment.  Je  diffé- 
rais le  plus  qu’il  m’était  possible 
la  composition  des  articles  qui 
me  paraissaient  les  plus  curieux 
et  de  la  plus  grande  importance. 
J’espérais  de,  jour  eu  jour  plus 
de  matières  cl  plus  d’éclaircis- 
semens,  et  en  attendant  je  pré- 

(27)  Dum  siiperest  Lachesi  quod  lorqueat^ 
et  pedious  me 

Porto  meis^  nulLo  dextram  subeunte  ha» 
* cillo. 

Juven.,  $a(.  ni , rs.  27. 

(28)  Acc 

Otia  diviliis  Arabum  liberrima  mnlo» 

llorat.,  epist.  Vil,  Ub.  J. 

(2Q>  ynycz  Virgile,  an  tf^*.  de  /’Encitlo, 
vers  340. 


parais  d’autres  choses.  Il  est  ar- 
rivé de  là  que  d’un  côté  les  ar- 
ticles que  je  dressais  ont  pu 
occuper  beaucoup  de  place,  et 
de  l’autre  que  mes  recueils  pour 
les  articles  que  je  différais  de 
préparer  se  sont  fort  multipliés. 
Je  n’eussp  pu  donc  les  mettre  en 
œiivre  dans  ces  deux  volumes  , 
sans  renverser  d’uçc  façon  trop 
énorme  la  proportion  que  l’on 
doit  garder  entre  les  lettres  de 
l’alphabet.  J’ai  été  donc  contraint 
de  les  garder  pour  un  autre 
temps;  car  je  ne  puis  obtenir  de 
moi  de  ne  dire  que  pen  de  cho- 
se sur  un  grand^sujet  lorsque 
j’en  puis  dire  beaucoup.  Ainsi 
je  prends  plus  tôt  le  parti  de 
n’en  dire  rien  que  celui  de  l’en- 
tamer. La  proportion  que  j’ai 
gardée  entre  les  lettres  de  l’al- 
phabet a été  cause  que  j’ai  ren- 
voyé quelques  articles  d’une  let- 
tre h l’autre.  11  a donc  fallu 
accorder  la  préférence  à ces  ar- 
ticles promis  (3o) , ce  qui  a fait 
que  la  lettre  à quoi  on  les  ren- 
voyait a eu  sa  juste  étendue, 
avant  que  l’on  pût  dresser  ceux 
qui  devaient  être  fort  longs.  Je 
souhaite  que  mes  lecteurs  son- 
geait à ceci  lorsqu’ils  auront 
quelque  étonnement  de  ne  voir 
pas  certaines  personnes  dans  cet 
ouvrage  ( 3 1). 

V.  De  quelle  manière  on  »'esl  coinportd 
cuvera  Morcri. 

C’est  ici  que  je  dois  dire  de 

(3o)2Voie*  ^u'Hy  at/itel/fues-uns  de  ces  ar- 
iicles  promis  çicon  ne  donne  pas  dans  ces 
deux  volumes;  on  a été  obligé  de  les  ren» 
voyer  à un  autre  temps.  [ Quelques-uns  des 
arlicles  promis  par  des  renvois  n'out  été 
ajoutes  ut  dans  Pèdition  de  1702  , ni  dans 
1 édition  postliurocde  1720.  .Vai  ludique  ceux 
de  ces  articlesqui  n'ont  jamais  etc  fournis.) 

Çh)  Par  exemple , un  Scaliger  , un  Sau- 
niaise , un  deldeuus , etc. 


. DE  LA  PREMI 
quelle  Hianière  je  me  suis  con- 
duit à l’égard  du  Dictionnaire 
de  M.  Moréri.  I.  Il  y a beau- 
coup de  sujets  que  j’ai  passés 
sous  silence,  par  la  raison  qu’ils 
se  trouvent  dans  son  dictionnaire 
avec  assez  d’étendue.  II.  Quand 
j’ai  donné  les  mêmes  articles 
que  je  voyais  dans  son  ouvrage, 
j’ai  été  'déterminé  , ou  parce 
qu’il  en  disait  peu  de  cîiose, 
ou  parce  qu’ayant  la  vie  de 
quelque  personne  illustre  , je 
me  trouvais  en  état  de  donner 
un  narré  complet,  ou  parce  que 
de  plusieurs  choses  détachées  et 
assez  curieuses  je  pouvais  for- 
mer un  supplément  raisonnable. 
Dans  tous  ces  trois  cas,  j’ai  soi- 
gneusement évité  de  me  servirdes 
mêmes  faits  dont  il  avait  fait  men- 
tion. Jen’aipaspu  le  faire  toujours 
aussi  pleinement  dans  le  second 
cas  que  dans  les  deux  autres  ; 
car  eu  abrégeant  une  narration 
exacte  de  la  vie  d’un  grand 
homme  , il  est  nécessaire  de 
donner  par  ordre  la  suite  des 
actions,  et  de  faire  des  articles 
bien  liés  et  en  quelque  façon 
continus.  Pourrait-on  faire  cela 
eu  ne  disant  absolument  rien  qui 
eûtdéjàété  ditde cette  personne? 
Ainsi , dans  un  très-petit  nom- 
bre d’articles  de  ce  caractère  , il 
sera  possible  d’avérer  que  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri  avait  rap- 
porté quelque  chose  qui  se  trou- 
vera mêlé  parmi  plusieurs  faits 
nouveaux  (jue  je  raconte.  Mais 
comme  cela  n’est  arrivé  que  ra- 
rement , et  (jue  sur  des  points 
peu  considérables , il  n’eût  pas 
été  nécessaire  d’en  faire  ici  l’ob- 
servation; et  je  ne  le  fais  que 
par  une  forte  habitude  d’éviter 
les  propositions  universelles,  et 
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d’avoir  égard  en  certains  cas 
aux  exceptions  les  plus  minces  , 
outre  qu’il  y a des  occasions  oh 
l’on  ne  saurait  se  trop  prémunir 
contre  la  chicane.  III.  Si  j’a- 
vance quelque  fait  qui  ne  roc 
soit  point  connu  par  d’autres 
livres  que  par  la  compilation  de 
M.  Moréri,  je  la  cite  fort  soi- 
gneusement. Je  m’en  défie  beau- 
coup, et  c’est  pourquoi  je  n’ai 
rien  voulu  risquer  sur  une  telle 
caution  : je  la  mets  à la  brèche; 
c’est  à elle  à essuyer  les  assauts. 
IV.  Quand  je  ne  cfte  point  cet 
auteur , et  que  néanmoins  je  dé- 
bite quelque  chose  qui  se  trouve 
dans  son  ouvrage  , c’est  une 
preuve  certaine  que  je  l’ai  puisée 
à une  autre  source.  Je  pourrai.4 
jurer  qu’il  n’y  a aucune  parole 
ni  syllabe  qui  lui  ait  été  volée  : 
je  le  cite  toutes  les  fois  que  je 
lui  emprunte  le  moindre  mot , 
ce  qui  arrive  très-rarement  ; et 
jamais  je  ne  m’abstiens  de  le  ci- 
ter que  lorsque  j’ai  su  les  cho- 
ses par  des  recherches  aussi  pé- 
nibles que  s’il  n’en  eût  point 
parlé.  V.  .Te  lui  renvoie  le  lec- 
teur à l’égard  des  faits  tant  soit 
peu  considérables  : il  serait  ab- 
surde de  se  servir  de  renvoi 
pour  le  jour  de  la  naissance , 
pour  le  nom  de  la  patrie,  etc.  , 
car  ce  renvoi  tiendrait  plus  de 
place  dans  une  page  que  la  chose 
renvoyée,  et  dépiterait  très- jus- 
tement tous  les  lecteurs.  VI. 
Cette  conduite  n’est  pas  l’ellèt 
de  la  crainte  de  passpr  pour 
plagiaire.  C’eût  été  une  peur 
panique,  une  peur  très-ridicule  ; 
car  personne  jusqu’ici  n’a  poussé 
l’extravagance  jusques  à traiter 
de  plagiaires  ceux  qui  rappor- 
tent les  événemens  qu’un  autre 
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avait  rapportés,  mais  qui  les 
vont  prendre  à la  source , et  qui 
n’emploient  ni  le  tour,  ni  l’or- 
dre , ni  les  expressions  d’un  au- 
tre. 11  n’y  a point  d’apparence 
qu’à  l’aveuir  personne  s’avise  de 
définir  si  follement  le  plagiat. 
Une  définition  si  absurde  nous 
conduirait  à ce  dernier  point  de 
l’impertinence,  c’est  que  le  plus 
excellent  historien  qui  entre- 
prendrait d’écrire  la  vie  de 
Cliarles-Quint  serait  nécessai- 
rement le  plagiaire  du  plus  mi- 
sérable chroniqueur  qui  ait  ra- 
massé des  rapsodies  sur  les  ac- 
tions de  ce  grand  prince.  VII. 
J’ai  mis  à part  dans  une  remar- 
que les  erreurs  que  j’ai  imputées 
àM.  Moréri.  VIII.  Je  n’ai  point 
touché  à celles  qui  se  rencon- 
trent dans  les  articles  qu’il  donne, 
et  que  je  ne  donne  pas,  quoiqu’el- 
les ne  soient  pas  moins  considéra- 
bles ni  moins  fréquentes  dans 
ces  articles  que  dans  ceux  que  j’ai 
donnés.  IX.  Je  me  suis  réglé  à 
l’édition  de  Lyon  1688,  qui  est  la 
cinquième  et  la  dernière  que  l’on 
ail  donnée  en  France.  Je  n’igno- 
re point  que  les  éditions  de  Hol- 
lande sont  beaucoup  meilleures; 
mais  j’ai  cru  qu’il  fallait  propor- 
tionner mes  corrections  à cel- 
les-là, en  faveur  d’une  infinité  de 
gens  qui  ne  se  servenlquedes  édi- 
tions de  France,  etqui  encoreau- 
jourd’hui  les  recherchent  et  les 
achètent  préférablement  à la 
sixième  et  à laseplième(32). 

Il  résulte  de  tout  cela  que 
mon  Dictionnaire  n’est  point 
destiné  à diminuer  le  débit  de 

(3a)  Ce  sont  des  catholiques  passionnés  , 
qui  ont  ouï  dire  que  Us  éditions  de  Hoi~ 
lande  ont  soui'ent  réprimé  le  tèU  de  SU  Mo- 
r**ri. 


l’autre,  et  qu’au  contraire  il  l’aug- 
mentera, et  qu’il  en  rendra  la 
lecture  plus  profitable. 

En  faveur  de  la  jeunesse  qui  a 
besoin  qu’on  lui  forme  un  peu  le 
goût , et  qu’on  lui  donne  des^ 
idées  de  l’exactitude  la  plus  scru- 
puleuse , j’ai  relevé  jusqu’aux  plus 
petites  fautes  de  M.  Moréri , dans 
les  matières  que  nous  traitons  lui 
et  moi;  car  pour  ce  qui  est  des 
fautes  qui  sont  ailleurs  , je  les  ai 
laissées  en  repos,  comme  je  l’ai 
déjà  dit.  Je  nesouhaite  point  que 
l’idée  méprisante  que  cela  pour- 
ra donner  de  son  travail  dimi- 
nue la  reconnaissance  qui  lui  est 
due.  J’entre  dans  les  sentimens 
d’Horace  à l’égard  de  ceux  qui 
nous  montrent  le  chemin  (33)  : 
les  premiers  auteurs  des  dic- 
tionnaires ont  fait  bien  des  fau- 
tes ; mais  ils  ont  rendu  de  grands 
services,  et  ils  out  mérité  une 
gloire  dont  leurs  successeurs  ne 
doivent' jamais  les  frustrer.  M. 
Moréri  a pris  une  grande  peine  , 
qui  a servi  de  quelque  chose  à 
tout  le  monde , et  qui  a donné 
desinstructioiissuffisantesàbcau- 
coup  de  gens.  Elle  a répandu  la 
lumière  dans  des  lieux  ou  d’au- 
tres livres  ne  l’auraient  jamais 
ortée,  et  qui  n’ont  pas  hesoiii 
'une  connaissance  exacte  des 
circonstances.  Elle  continue  à la 
répandre  de  toutes  parts  , et  avec 
plus  de  pureté  , depuis  les  deux 
éditions  de  Hollande.  Elles  sont 
infiniment  meilleures  que  celles 

(33)  ffoc  ernt , experio  frustrà  k'arrone 
Atacino , 

Atque  quihusdam  aliis.,  melius  quod  scri- 
berepossem , 

Ittventore  minor  .*  ncque  ego  illi  detrahere 
ausitn 

Uttf'etuem  lupiti  mulld  cum  lauil^coro- 
nam. 

Ilin  at.,  $al.  Xf  t ^ vs.  46. 


é 
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de  France  , car  elles  ont  été 
revues  par  l’uu  des  plus  habiles 
auteurs  de  ce  siècle.  Je  parle 
de  M.  LE  Clebc  , dont  toute 
l’Europe  admire  la  profonde  éru- 
dition, soutenue  d’un  esprit  jus- 
te et  pénétrant  et  d’un  juge- 
ment exquis.  Il  y a corrigé  un 
nombre  infini  de. fautes,  et  il  y 
a fait  de  très-belles  additions; 
et  personne  n’aurait  été  plus  pro- 
pre que  lui  à perfectionner  cet 
ouvrage-là,  si  des  occupations 
plus  relevées  et  plus  importantes 
lui  avaient  permis  de  prendre  ce 
soin.  Je  ne  saurais  souffrir  l’in- 
juste caprice  de  ceux  (^ui  se  plai- 
gnent des  fréquentes  éditions  de 
Moréri , et  qui  regardent  comme 
des  empoisonneurs  publics  les  li- 
braires qui  les  procurent. 

VI.  Pourquoi  Tautcur  met  son  nom  k la 
t«te  lie  cet  ouvrage. 

Ceux  qui  verront  mon  nom  à 
la  tête  de  ce  livre,  et  qui  sauront 
que  pendant  lecoursde  l’impres- 
sion j’ai  dit  en  toutes  rencontres 
que  je  ne  l’y  mettrais  pas,  méri- 
tent un  petit  coin  dans  celte  pré- 
face. Non-seulement  j’ai  dit  cela 
en  cent  occasions,  mais  je  l’ai 
écrit  en  divers  endroits  (34),  et 
plusieurs  personnes  savent  que 
tous  mes  amis  ont  fortement 
combattu  ma  résolution , sans 
que  les  raisons  innombrables  que 
la  fécondité  de  leur  génie  et  leur 
bonté  généreuse  leur  suggéraient 
aient  rien  gagné  sur  moi.  Je  ne 
blâme  point  ceux  qui  se  nom- 
ment à la  tête  de  leurs  ouvra- 
ges; mais  j’ai  toujours  eu  une  an- 
tiphatie  secrète  pour  cela.  On  ne 
donne  point  raison  des  antipa- 
thiq|  non  plus  que  des  goûts; 

(341  C’tsl-à-dirt  dans  des  lettres  missirts 


cependant  je  pourrais  dire  que  la 
réflexion  a fortifié  en  moi  la  dis- 
position naturelle.  Cette  sage 
indifférence,  que  l’ancienne  phi- 
losophie a tant  prêchéè,  m’a  tou- 
jours plu.  Cet  illustre  qui  tra- 
vaillait pins  à être  honnête  hom- 
me qu’à  le  paraître  (35),  tou- 
jours en  peine  comment  il  pra- 
tiquerait la  vertu , jamais  en 
peine  s’il  en  serait  loué,  m’a 
semblé  depuis  long-temps  un 
très-beau  modèle , et  jamais  au- 
cune censure  ne  m’a  paru  plus 
sensée  que  celle  qu’on  employa 
contre  certains  philosophes  qui 
mettaient  leur  nom  à des  traités 
ou  ils  condamnaient  le  désir  des 
louanges  (3f)).  En  effet,  pourquoi 
blâmez-vous  ceux  qui  courent 
après  la  réputation , si  vous  pu- 
bliez vous-même  que  vous  con- 
damnez cette  faiblesse?  En  con- 
séquence deces  idées,  rien  ne  m’a 
semblé  plus  beau  que  d’étendre 
sur  tous  les  services  qu’on  tâche 
de  rendre  au  public  le  même 
désintéressement  quj  se  doit 
trouver, selon  l’Évangile,  dansles 
actes  de  charité.  Voilà  les  maxi- 
mes qui  me  portaient  à ne  pas 
mettre  mon  nom  à la  tête  de  ce 
Dictionnaire.  Les  médisans  ne 
m’en  croiront  point  ; ils  se  per- 
suaderont que  mes  scrupules 

(35)  Vir  hoDUS  esâc  quàm  vicicri  roalchat. 

Voyez  la  rem.  (U)  de  l'article  .A.mpuia- 

RAüS , tom.  F**';,  pag.  , et  la  rem.  (L)  de 

l'article  César,  tom.  V^  pag.  35. 

(36)  Ciccron  rapporte  le  fait;  mais  il 
n'est  pas  de  ceux  (jut  le  bldment.  Ipsi  illi 
pliilusophi  ettam  ia  liUs  libeltis  quus  de  cod- 
tciniicndâ  gluriû  scribuut , uomen  suuni  in> 
scrihunt  : in  eu  ipso  in  quo  pneJicatioiiem 
nol>iUlalcmq«ede»plciutil,  prtfedicari  de  se  ac 
nominari  volunt.  Cicero  pro  Ai'chiâ  poetd  , 
fol.  m.  i64-  II-  Voyez-le  aussi  Tuscul. 
Quæit.,  lib.  t ^ fol.  2^7,  /);  W Valère  Maxi- 
me, Ub.  Vltl^  eap.  XI nnm.  3,  in  ex» 
Iran. 
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étaient  fondes  sur  le  peu  d hon-  noent.  Je  u*aurais  donc  point  h 
neur  que  l’on  acquiert  en  parais-  craindre  le  tribunal  nicine  du 
santà  la  tête  d’un  gros  ouvrage  redoutable  Caton  le  Censeur  (38). 
de  compilation,  qu’ils  appelle-  Il  me  reste  à dire  un  mot  sur 
ronl  Egout  de  recueils  , rapso-  mon  erro/n , et  sur  deux  ou  trois 
die  de  copiste , etc.  De  tous  les  autres  petites' choses, 
emplois,  diront-ils,  que  Ion  Je  comprends  sous  le  mot  d’er- 

puisse  avoir  dans  la  république  rala‘  mes  additions  et  mes  cor- 
des lettres  , il  n’y  en  a poiiit  de  rections.  S’il  était  complet,  il 
plus  méprisable  que  celui  des  contiendrait  plus  de  pages  qu’il 
compilateurs  : ils  sont  les  porte-  n’en  contient.  Je  n’impute  pas 
faix  des  grands  hommes.  A la  vé-  tout  aux  imprimeurs,  quelque 
rité  ils  ne  sont  pas  inutiles  ; grand  qtie  soit  l’exercice  qu’ils 
7’e/feîg-enj,  disait  Scaliger  (37),  donnent  à notre  patience , sur- 
soit les  crochelcurs  des  hommes  tout  lorsqu’ils  ne  corrigent  point 
doctes  (pli  nous  amassent  tout  : tout  ce  qu’on  leur  marque  à la 
cela  nous  sert  de  beaucoup;  ïl  marge  desjépreiives.’ J’ai  éprouvé 
faut  qu'il  J-  ail  de  telles  geris.  là-dessus  la  fatalité  du  métier,  et 
Mais  les  métiers  les  plus  vils  ne  je  l’oublie  autant  <me  je  puis  , 
sont-ils  pas  nécessaires?  et  l’uti-  ahimus  meminisse  horret.  Je  me 
lité  qu’ils  apportent  les  tire-t-elle  charge  néanmoius  d’une  partie 
de  leur  bassesse  ?I1  y a donc  plus  du  fardeau;  mais  je  supplie  ceux 
de  vanité  que  de  modestie  à ne  qui  me  voudront  critiquer  de 
vouloir  point  passer  pour  un  au-  jireadre  bien  garde  à mon  er- 
teur  porte-faix,  et  à vouloir  sor-  rata.  Jé  les  supplie  aussi , quand 
tirdc  la  classe  des  écrivains  dont  ils  trouveront  quelque  chose  qui 
les  productions  ne  sont  pas  tant  leur  paraîtra  mauvaise , de  voir 
un  travail  desprit  qu  un  travail  si  elle  n’est  pas  dans  les  auteurs 
de  corps,  et  qui  portent  leur  cer-  que  je  cite;  car  si  mes  traductions 
velle  sur  leurs  épaules.  Les  me'di-  .ne  sont  pas  de  mot  à mot , elles 
sans  croiront  ce  qu  il  leur  plaira  ; sont  du  moins  fidèles  à l’égard 
ce  n est  point  contre  eux  qu’il  du  sens  : elles  doivent  donc  con- 
faut  raisonner.  .le  dirai  donc  tenir  une  irrégularité  lorsque 
seulement  que  ce  n’est  point  par  mes  auteurs  ont  parlé  ou  pensé 
. inconstance  , mais  pour  obéir  à confuséiuent. 

1 autorité  souveraine  , que  je  fais  Si  quelques-uns  croient  qu’ils 
ce  que  j,ai  dit  si  souvent  que  je  ont  été  critiqués  mal  à propos 
ne  voulais  point  faire.  On  a dans  ce  dictionnaire,  et  s’ils  pu- 
trouvé  à propos , pour  apaiser  blient  pour  leur  justification 
le  diirérentde  quelques  libraires,  ' •-  /-  ...  * 

que  je  me  nommasse.  Sans  cela  , al- 

J6  S16ur  neiiner  Licers  II  eût  pu  Toy^iToip  , nVà»  JVréor  uveLt 

obtenir  le  privilège  dontil  avait , 

à ce  qu’il  a cru,  un  besoin  indis-  rà- 

pensable.  J obéis  donc  aveugle-  xcHpscut  peunum  msu  , 

fi  \ r c rx  ^*^^^*>^fi*cens,siiUudopus  y^mphicijmiutm 

ocaligcrtiiu , \>oct  Du  Maiiic,  p»  décréta  suhuclus  assumpiisut,  Plul.  in  Ca‘- 
m.  1^0.  li>ne  Majfiff  , 3^3.  R. 
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uuelque  petit  imprimé  où  le  Je  ne  me  suis  avisé  que  depuis 
droit  de  représailles  soit  mis  en  la  lettre  M:(3ç))  de  distinguer 
pratique,  on  trouvera  bon  , je  mes  citations  d’avec  celles  des  au- 
m’assure,  qu’au  lieu  de  me  dé-  leurs  dont  je  rapporte  des  pas- 
louruerdemou  travail  pour  leur  sages.  Depuis  cet  endroit-là  jns- 
répondre,  jeprenuelarésoluliou  ques  à la  fin,  les  citations  que 
de  renvoyer  tout  cela  à la  suite  l’on  marque  par  des  chiffres  sont 
de  cet  ouvrage.  Je  conviendrai  dans  les  livres  mêmes  dont  j’em- 
ingéiiumeut  de  mes  erreurs,  et  prunte  quelque  chose.  Celles  qui 
jem’en  rétracterai,  sans  recourir  viennent  de  moi  sont  marquées 
à des  chicanes  comme  font  tant  par  des  lettres,  et  quelquefois 
d’autres.  J’ai  été  quelquefois  plus  par  des  étoiles.  Avant  la  lettre  M , 
décisif  qu’il  n’aurait  fallu;  mais,  on  les  a marquées  les  unes  et  les 
dans  le  vrai , ce  sont  seulement  autres  de  la  même  façon.  Je  ne 
des  doutes  que  je  propose  ; et  si  garantis  que  les  miennes, 
je  leur  donne  un  autre  tOn  , c’est 

pour  exciter  davantage  les  savans  Le  a3  d’octobre  1696. 
à me  fournir  leurs  instructions  , 

et  à concourir  plus  ardemment  On  a retouché  un  peu  cette 
à l’illustration  des  choses.  Préface  pour jr  changer  quelques 

J’ai  suivi  presque  partout  l’or-  termes  ou  quelques  arrangemcns 
thographe  d’érudition  ; mais  j’ai  de  mots;  mais  on  n'y  a rien 
rangé  les  y comme  les  i.  Ou  n’en  ajouté  y hormis  au  bas  quelques 
a pas  usé  de  même  dans  la  table  citations  et  quelques  notes. 

des  matières  ; je  m’en  suis  aperçu  ^ 

^ ^ 1 ^ (3o)  A la  pag.  ou  eAt'iroii..r  Daot  le 

Ull  peu  trop  tard  • courant  dé  l^rticle  MarcioNITES}  c'est  du 

'Cette  irrégularUc  a ofé  corrigée;  mais  i Mt  article  qu’est  consacrée  la  pag. 


du  reste  on 
sur  les  Jr* 


>n  s'«t  conforme  k ce  «lUC  dil  B»yl«  5^5  , aimi  que  la  precSdealcs  et 
fl  vantes,  dans  TédUiou  de  1^7* 
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LA  SECONDE  ÉDITION. 


La  prCTnière  chose  doiil  j’aver-  tion  , et  causer  quelque  chagrin 
tis  mes  lecteurs  est  que  presque  à ceux  qui  avaient  acheté  l’autre, 
toutes  les  remarques  qu’ils  ont  11  étaiUdonc  impossible  de  ne 
pu  voir  ci-dessus  (i)  convien-  leur  pas  donner  quelque  mccon- 
nent  et  doivent  être  appliquées  tenteiuent.  On  se  trouvait  donc  • ' 

au  travail  de  cette  seconde  édi—  réduit  de  ce  côlé-là  à la  dilTé— 
tion.  rence  du  plus  au  moins;  mais  de 

Je  les  avertis  en  second  lieu  l’autre  côtp  il  s’agissait  de  la  sa-, 
que  j’ai  été  bien  fâché  qu’un  tisfaction  toute- entière  de  ceux 
amas  dè  circonstances,  dont  il  qui  n’avaient  point  encore  le  li— 
serait  fort  inutile  de  les  entre-  vre,  èt  qui  le  voulaient  avoir, 
tenir,  m’ait  contraint  de  joindre  Ils  eussent  été  bien  niécontens 
à ce  qui  avait  déjà  paru  ce  que  de  la  division  en  deux  alphabets, 
je  faisais  de  nouveau.  Jen’igno-  Onpouvaits’imagineravecquel- 
rais  pas  que  cela  pourrait  déplaire  que  vraisemblance  qu,’ils  étaient 
à ceux  qui  avaient  acheté  lapre-  en  plus  grând  nombre  que  ceux 
mière  édition  ; mais  enfin  j’ai  qui  s’étalent  pourvus  de  la  pre- 
espéré  qu’ils  seraient  assez  rai-  mière  édition.  Une  longue  expé- 
sonnables  pour  recevoir  mes  ex-  rience  a fait  connaître  que  cette 
cuses.  sorte  d’ouvrages  alphabétiques  se 

Ils  n’ont  pas  dû  s’imaginer  réimpriment  plusieurs  fois , lors 
que  la  seconde  édition  ne  serait  méûiequ’ilssont  très-défectueux, 
en  rien  préférable  h la  première  ; On  s’est  donc  trouvé  dans  l’alter- 
caril  a fallunécessaireinentqu’ils  native  ou  de  ne  contenter  pas 
crussent  que  je  corrigerais  toutes  tout-à-fait  un  certain  nombre 
les  fautes  dont  je  me  pourrais  de  gens,  ou  d’en  contenter  tout- 
apercevoir,  et  que  les  additions  à-fait  un  plus  grand  nombre  : la 
et  les  corrections  qui  étaient  à la  raisiÿi  a donc  voulu  qu’on  prit  le 
fin  de  chaque  tome  seraient  in-  dernier  parti, 
sérées  chacune  en  sa  place  natu-  Il  y avait  un  milieu  à suivre  : 
relie.  Cela  seul  pouvait  donner  c’était  d’imprimer  à part  les  ad- 
la  préférence  ^ la  seconde  édi-  ditioiis;  et  de  les  insérer  aussi 
. , , , , dans  la  seconde  édilion.  Ceux  qui 

(i)  Dans  ta  préface  de  la  prtmiin  édition,  U avaient  pas  CnCOre  achclc  CUS— 

lr  ■ . * 
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sent  eu  par  ce  moyen  tout  l’ou- 
vrage sous  un  seul  alphabet. 
Ceux  qui  avaient  acheté  ii’eus- 
seal  été  obligés  qu’à  se  pourvoir 
des  additions  , et  ils  eussent 
trouvé  plus  supportable  l’incom- 
modité  des  deux  alphabets  que 
celle  de  payer  deux  fois  une  même 
chose.  J aurais  pri.s  cet  expédient 
si  j’avais  cru  que  les  additions 
seraient  aussi  grandes  qu’elles 
l’ont  été  ; mais  lorsque  l’on  com- 
mença cette  seconde  édition , je 
mefiguraisqu’elles  ne  pourraient 
monter  qu’à  un  petit  nombre  de 
feuilles , et  que  ce  ne  serait  point 
la  peine  de  les  publier  à part.  Les 
choses  ont  changé  de  face  {ren- 
dant le  cours  de  l’impression; 
mais  l’occasion  de  se  servir  de 
ce  milieu  était  perdue  quand 
on  a pu  croire  que  les  addi- 
tions pourraient  composer  un 
tome.  Ou  y prendrait  mieux 
garde  si  cette  seconde  édition 
avait  des  suites;  car,  en  ce  cas- 
là  , on  prendrait  de  telles  me- 
sures que  chacun  pourrait  ache- 
ter séparément  ce  qui  serait 
ajouté. 

Si  cette  excuse  ne  suffit  pas  , 
en  voici  une  autre.  Le  public 
doit  être  si  accoutumé  aux  fré- 
quentes éditions  des  dictionnaires 
corrigées  et  augmentées  chaque 
fois,  qu’il  ne  serait  pas  raison- 
nable de  se  fâcher  que  j’aie  suivi 
uu  usage  que  tant  d’exemples 
autorisent.  J’en  pourrais  citer 
beaucoup;  mais  je  me  contente 
d’alléguer  le  Dictionnaire  de  Mo- 
réri , dont  il  s’est  fait  neuf  édi- 
tions en  vingt- cinq  ans,  toujours 
avec  de  nouvelles  additions  et 
corrections.  La  neuvième  sera 
sans  doute  suivie  de  plusieurs 
autres  sur  le  même  pied,-  tant  en 


A SECONDE  ÉDITION.  19» 
France  (?.)  qu’en  Hollande.  Je 
ne  demanderais  point  que  l’on 
m’excusât  si  j’étais  coupable  de 
tant  de  rechutes;  mais  il  me 
semble  que  l’on  me  doit  tenir 
pour  justifié  sur  cette  première 
fois,  et  principalement  puisque 
je  n’ai  pas  dessein  de  réitérer 
cette  conduite. 

Disons  quelque  chose  de  cette 
seconde  édition.  Elle  n’est  pas 
augmentée  de  la  moitié,  mais 
il  ne  s’en  faut  guère;  et  si  elle 
n’est  pas  exempte  des  fautes  de 
la  première  autant  qu’il  l’aurait 
fallu,  et  que  je  le  souhaitais, 
elle  est  pourtant  beaucoup  moins 
défectueuse.  La  révision  m’a  fait 
trouver  dans  la  première  édition 
plusieurs  méprises  qui  venaient 
de  la  négligence  des  imprimeurs. 
On  y a remédié , comme  aussi  à 
plusieurs  autres  dont  le  plus 
grand  nombre  venaitdes  auteurs 
que  j’avais  cités,  etqueje  n’avais 
pas  pu  rectifier,  à cause  que  les  li- 
vres nécessaires  pourcela  n’étaient 
pas  en  ma  puissance.  11  y a quel- 
ques fautes  que  je  n’eusse  pas  cor- 
rigées si  on  ne  m’en  eût  averti. 
On  discernera  facilement  celles- 
là;  car  j’ai  été  soigneux  d’indiquer 
( 3)lcs  sources  des  avis,  ou  des 
éclaircissemens  , ou  des  supplé— 
mens  qui  m’ont  été  communi- 
qués. Après  tout,  je  ne  suis  pas 
sans  beaucoup  de  crainte  qu’il 
ne  soit  resté  plus  de  fautes  que 

{l)Les  nouuelfes  littéraires  dt  Paris  ap- 
prennent que  M.  Vautier  travaille  à une  nou> 
velleédition  du  Morëri.;  et  cela  non^stulement 
pour  Catsg^enter  et  It  corriger  y mais  aussi 
pour  le  rt'Jondi'e.  Il  est  bien  capable  (Tjr 
réussir.  C est  luiqni  a donné  l'édition  de  Pa^ 
ris  y 1699. 

(3)  Soit  en  général  y soit  en  nommant  les 
genSy  soit  en  mettant  des  étoiles  ou  des  points 
à la  place  de  leur  nonty  quand  j*ai  su  ou  cru 
qu’ils  ne  voulaient  pas  être  nommés*  Il  y.  à 
(t'és’peu  d'exceptions  à ceci. 
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je  n’en  ai  réparé  : c’est  sort  cet  effet  tout  ce  que  l’article  de 
des  dictionnaires  de  ne  marcher  David  pouvait  contenir  de  désa- 
vers  la  perfection  que  fort  len-  gréable.  C’est  la  plus  grande  suj>- 
teinent  et  qu’à  diverses  repri-  pression  qui  ait  été  nécessaire  : 
ses.  Il  leur  manque  une  infinité  les  autres  ne  sont  pas  considé- 
de  choses  la  première  fois  qu’ils  râbles,  niquant  à leur  nombre, 
se  montrent;  le  temps  les  leur  ni  quant  à leur  étcndue.Oq  a pu 
donne  peu  à peu.  Quoiqu’il  eu  remédiera  tout  aux  dépens  de 
soit , j’ai  été  si  mécontent  de  ma  quelques  mots  ou  de  quelques  li- 
premicre  édition  en  la  faisant  gnes,  et  principalement  par  le 
repasser  sous  l’examen  , que  je  la  moyen  de  quatre  éclaircissemens 
désavoue,  et  l’abandonne  ( 4 ) > qui  sont  à la  tin  de  cet  ouvrage^ 
et  que  je  ii’eii  veux  plus  être  Je  ne  dirai  presque  rien  des 
responsable  qu’à  l’égara  des cho-  additions;  je  ne  veux  prévenir 
ses  que  j’en  ai  fait  réimprimer;  personne  , chacun  en  jugera 
et  j’attends  de  l’équité  des  lec-  comme  il  l’entendra  ; mais  je  ne 
leurs  que  s’ils  veulent  me  re-  veux  pas  dissimuler  que  la 
prendre,  ils  s’assureront , avant  peine  xju’elles  m’ont  causée  ne 
qued’envenirlà,si  l’endroitqu’ils  m’a  point  permis  de  corriger 
croiront  fautif  se  trouve  dans  la  les  articles  de  la  première  édi— 
seconde  édition.  Je  les  prie  aussi  tionavec  toute  la  sévérité  et  avec 
très-instammentdes’assurersicet  toute  la  diligence  que  j’aurais 
endroil-là  est  corrigé  dans  l’er-  voulu  y apporter.  Il  est  malaisé 
rata  , ou  dans  les  additions  que  que,  pendantque  les  imprimeurs 
j’ai  mises  à la  fin  de  chacun  de  travaillent  sans  discontiuuation, 
ces  trois  volumes.  l’auteur  suffise  à ces  trois  choses  : 

Il  y a une  sorte  de  corrections  à faire  la  révision  de  deux  gros 
que  j’ai  faites  comme  d’oflice,  et  volumes  in-Jblio,  à les  augmen- 
encouséquenced’un  engagement  ter  de  pl  us  d’un  tiers , et  à corri- 
dont  le  public  fut  informé  ( 5 ).  ger  les  épreaves. 

Je  m’y  suis  conduit  avec  tout  le  H y a telle  addition  qui  amène 
soin  possible  , et  avec  une  très-  du  dérangemeul  sur  plusieurs 
forte  intention  de  satisfaire  les  endroits  , qu'il  faut  retoucher 
mécontens.  J’ai  retranché  pour  et  rajuster,  si  l’on  ne  veut  pas 

se  contredire  ou  débiter  du  ga- 
n-atias.  Pour  bien  corriger  un 
dont  f9ne  rtvis pas  les  cprettvts . Les  impri-  ciictioniiaire , il  faudrait  S6  faire 
jrontfau  Ut  grosses  fautts,  comme  jg  augmenter  ; 

/ en  averits  le  pubitr  a la  Jin  de  mes  i\c-  _*  O ^ 

(luxions  sur  un  imprimé  qui  a pour  litre  ,•  Car  il  6U  VQ  de  CCS  OUVrOgeS 
Jugnneut.eic.  comiiie  dcî  villes  OU  des  fruits. 

t/uUls  rontiennenl^  tnr  la  dernière paçO'dtt  hcllc  SyUlélrie  ioTSCJU  OU  S attache 
unsuppta,mntd‘eTrsx:t.  beaucoup  plus  à l’agrandir  qu’à 

(St  /7a/}.r  (i/ie  Lrllro  tuuelianl  cc  qui  sVit  • -n  ” * fT 

passé  dan.  le  ron»istoirc  de  rrpUsc  w .llone  reparer  les  Vieilles  maisons.'  lJri 
de  Hottcrdani,  nu  sujet  du  Uicliuanaii'e  cri*  tcl  agrandisseiUGllt  Sert  plutôt  Ù 

. . . _ - , faire  paraître  les  disproportions 

Cette  Xeitrn  se  trottine  ct-dessotis^tns  la  , V , . i *. 

Bayle  c/e cfflcéÜiO'o/i  [année  l6gH. J Ct  ICS  irrégularités  <£U  a ICS  OtCr. 
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Et  pour  ce  qui  est  des  fruits,  on  ne  s’étendent  pns  jusques-!à, 
sait  bien  qu’ils  ne  mûrissent  elles  finissent  par  un  mot  qui  est 
que  quand  ils  cessent  de  rece-  en  gros  caractères, 
voir  de  nouveaux  sucs.  Mais  VI.  Il  y a quelques  additions 
voilà  le  sort  ordinaire  des  ou-  jointes  au  corps  des  articles  sans 
vrages  de  compilation.  Quand  être  alinéa.  On  les  connaîtra 
on  les  réimprime,  on  songe  plus  presque  toutes  par  la  parenthèse 
à y joindre  de  nouvelles  choses  quiy  est  insérée;  et  qui  contient 
cju’à  mettre  les  vieilles  en  meil-  la  lettre  grecque  A avec  une  let- 
leur  étal.  On  est  dégoûté  des  tre  majuscule  de  l’alphabet  or- 
vieilles  que  l’on  a relues  tant  de  dinaire.  Cela  veut  dire  que  le 
fois,  et  l’on  trouve  dans  les  au-  plus  souvent  elles  sont  le  texte 
très  un  attrait  de  nouveauté  qui  d’une  nouvelle  remarque, 
s’empare  de  toute  l’attention  de  VII.  Les  additions  que  l’on 
l’auteur.  Cela  produit  un  inau-  ne  peut  discerner  par  aucun  de 
vais  effet;  la  plupart  des  vieilles  ces  caractères  ne  sont  pas  consi- 
fautes  demeurent,  et  l’on  en  dérables. 

ajoute  de  nouvelles.  Plusieurs'  personnes  m’ayant 

J’ai  cru  qu’on  serait  bien  aise  conseillé  de  ne  pas  laisser  périr 
de  discerner  dans  cette  édition  leprojetque jepubliai, l’an  i6ga, 
ce  que  j’y  ai  ajouté,  et  j’ai  fait  à la  tête  de  quelques  essais  de  ce 
en  sorte  qu’on  le  pût  facilement.  Dictionnaire,  je  l’ai  fait  réimpri- 
Voici  à quelles  marques.  mer  à la  fin  des  dissertations  du 

I.  Les  articles  nouveaux  ont  dernier  volume  *. 
celle  figure  à côté  de  la  II  y certaines  choses  dont  j’ai 


première  ligne '(6). 

II.  Les  additions  au  texte 


dit  en  divers  endroits  que  j’en 
avertissais  une  fois  pour  toutes. 


des  vieux  articles  commencent  Le  hasard  peut  faire  que  jamais 
par  un  alinéa.  les  lecteurs  ne  tombent  sur  ces 

III.  Toutes  les  remarques  du  endroits-là,  les  livres  tels  que 
commentaire  qui  se  rapportent  celui-ci  n’étant  pas  de  ceux  que 
à cet  alinéa  sont  nouvelles.  l’on  lit  de  suite  et  d’un  bout  à- 

IV.  Celles  où  l’on  met  au  com-  l’autre.  L’on  m’a  donc  conseillé 
mencement  la  lettre  grecque  A d’indiquer  ici  les  lieux  où  j’ai 
avec  une  lettre  majuscule  de  l’ai-  donné  quelques  avertissemens 
ph.abet  ordinaire  le  sont  aussi,  généraux.  Je  crois  qu’il  suffira 


V.  Les  additions  aux  vieilles 
remarques  commencent  par 
un  alinéa  dont  le  premier  mot 
en  lettres  majuscules.  El 


est 


de  marquer  la  page  22S , au 
texte  ; la  333  , à la  3®.  colonne  ; 
la  499  ) texte  ; 

la  yjy  et  la  811  , à la  2'.  co- 


les  s’étendent  presque  toujours  donne;  la  1 343  > à la  i''.colonne: 
jusques  au  commencement  de  la  i3‘^i  , à la  2".  colonne;  la 
la  remarque  suivante  ; si  elles  1474  *99®i  texte  ; et  la 

(6)  On  n'a  pas  rri.  deaoir  conssnn-r  ces  ^ Colonne  (7). 

disiiiitiions  dans  cetfB  édition,  non  plus  quf  * 11  e«t  ici  ^ans  le  tora.  XV.’  Voyet 

P^"*^ddente , ou  il  n'jr  a point  d'ad^  sxa  ma  note  ptg.  3.  ' * 

de  Pauteur.  (V.  mon  Ducoiirs  préîi-  (y)  ^cs  pages  sont,  dam  la  3*«  édition,  /ii 
mioaire  eu  tête  du  i*»’.  vol.]  . iiy-au  texte,  la  à la  2*.  col.;  la 


s 
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Bien  des  gens  m’ont  recom- 
mandé de  mettre  de  bonnes  ta- 
bles à la  fin  du  livre.  Je  tombe 
d’accord  qu’il  ii’y  a guère  d’ou- 
vrages ou  elles  soient  plus  néces- 
saires que  dans  celui-ci.  J’avais 
formé  d’as<ez  bons  plans  , et 
peut-être  pourrais-je  dire  qu’il 
y a peu  de  personnes  plus  pro- 
pres à les  exécuter  que  ceux  qui 
ont  travaillé  long-temps  à de 
vastes  compilations;  car  s’ils  ont 
voulu  vérifier  les  passages  (6), 
ils  ont  été  obligés  d’aller  aux  ta- 
bles des  matières  à tout  mo- 
ment, ils  y ont  été  trompés  mille 
et  mille  fois  : ils  en  ont  donc 
connu  les  défauts,  etils  ontappris 
ce  qu’il  faut  faire  pour  les  évi- 
ter. Peut-être  donc  que  j’aurais 
pu  composer  une  bonne  table; 
mais  je  n’ai  eu  ni  le  temps  ni 
la  patience  nécessaires  à un  tra- 
vail si  pénible  et  si  ennuyeux.  Je 
n’ai  pas  même  trouvé  à propos 
que  la  personne  dont  on  s’est 
servi  ,'el  qui  eût  pu  exécuter  fort 
exactement  tous  les  plans  qu’on 
lui  eût  marqués,  s’engageât  dans 

la  5ia*  au  trxU;la  et  la  760.  la  a*. 
col.;  la  I2()y  à la  !•'•.  eol.;  la 
êoL;  la  l3bo  ei  la  1873  au  icxtr}  et  la  a38ij. 
à la  1**®.  col. 

On  trouvera  les  mêmes  endroits  dans  la 
Mit , et  dans  cette  5*.^  au  lom.  / p 219, 

au  texte;  p.  3ii  , col.  2 ; p.  5i8  au 

texte;  an  tom.  //,  p.  27,  69,  5of  et  Co/. 
I } p.  684  au  te.Tfe:  au  tom.  III ; p.  278  au 
Uxfp;  p.  814  « col.  2.  [ Dam  cette  pré'Cnle 
éilttion  in«8°  , rovet  cm  partages  tom*  J1  ,p. 
24  , <in  du  texte  d’ATfaXAGonAS  ; p.  820  , dn 
tic  la  rem.  (B)  d'ARiSTAiruitc;  tom.  ill , n. 
162,  fia  du  texte  de  Mieola»  Baata  : p.  3oOf 
texte  de  8£me  ip.367.  rem. (U.  deCxAiUEN; 
p.  4^1  , fin  do  la  rem.  (B)  de  CahXÉAUi:;  1. 
VII , p.  U 2,  rem.  (B)  de  GoMARlis  ; p.  i8(>, 
au  commencement  de  la  rem»  (D.  delioVR-* 
NAY  ; p.  4^1  , col.  2,  texte  de  IIaillaR;  t. 
X . p.  lb4  V An  du  texte  de  Maoomet  11  ^ et 
t«  XII . p.  32().  deruier  aliut'a  do  la  rcui/iBV 
de  VbiüLO.'^'' 

(8)  Cestc.e  f*olJait  pu, 

toutes  les/ois  que  fai  eu  asscs  de  livres.  • 


tout  le  détail  que  quelques  lec- 
teurs demandent.  Ils  voudraient 
une  table  particulière  desauteurs 
cités,  censurés,  ou  corriges,  et 
ainsi  de  cent  antres  choses.  J’ai 
considéré  que  de  telles  t.-ibles 
seraient  si  longues  qu’elles  rebu- 
teraient beaucoup  de  gens.  Je 
sais  par  nia  propre  expérience, 
et  par  celle  de  plusieurs  autres  , 
que  les  articles  d’une  table  char- 
gée d’une  demi  - page  de  cliifl’rcs 
ne  servent  presque  à personne  ; 
car  où  sont  les  gens  qui  , pour 
chercher  un  passage,  veuillent 
se  donner  la  peine  d’en  consulter 
vingt?  D.ins  une  table  de  M. 
de  Saumaise  (g),  l’article  de  Pli- 
r.ius  contient  plus  de  trois  co- 
Ittnnesde  chiirres;celui  ùeStrabo 
en  contient  deux  ; celui  de  Théo- 
phrastuj  jirès  de  trois.  A quoi 
peut  servir  cela  à un  lecteur? 
Sera-t-il  assez  stupide  pour  em- 
ployer toute  une  journée  .à  ten- 
ter fortune  sur  cètte  incroyable 
quantité  de  pages  citées?  Le  re-  ' 
niède  à cela  serait  de  martper 
que  l’on  cite  Pline  pour  telle  et 
pour  telle  chose  ; mais  si  vous  ne 
faites  pas  une  nouvelle  distribu- 
tion alphabétique  , la  vue  de 
deux  ou  trois  pages  occupées  par 
un  seul  nom  rebutera  tout  le 
monde.  Or  celte  distribution  al- 
phabétique de  ce  qui  concerne 
cli.nque  auteur  que  l’on  a cité  est 
un  travail  de  galérien.  Et  puis 
ne  sait-on  pas  que  de  cent  lec- 
teurs , il  s’en  trouve  à peine  qua- 
tre qui  se  soucient  que  l’indice 
des  matières  soit  bon  ? La  plu- 
jiart  <fcs  gens  ne  le  consultent 
jamais  : on  prendrait  donc  une 
■ peine  horriblement  fatigante  , 

(9)  S.lroasius  , in  Indice  Auctorum  citatd-Sr*  • 
ITitm  tn  Ki^rrcitatioDibus  PlinianU. 
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et  <|ui  ne  serait  utile  qu’à  peu  Ayant  reçu  trop  tard  les  uié- 
de  personnes.  C’est  sur  ces  rai-  moires  pour  l’article  de  la  ville 
sons , et  sur  plusieurs  autres , d’ETAMpF,s‘,  et  pour  celui  de 
que  j’ai  cru  qu’il  suffisait  de  don-  Ff.vret,  et  pour  la  maison  Mi- 
ner la  fable  que  l’on  verra  à la  nutou  , qui  a donné  des  cardi- 
fiu  du  livre,  et  d’en  faire  seule-  naux  et  plusieurs  personnes 
nient  une  autre  qui  ne  contient  illustres  de  tous  états,  je  n’ai  pu 
que  le  catalogue  des  articles'*',  les  ^nployer.  J’ai  reçu  aussi 
Vous  remarquerez,  s’il  vousplaît,  trop  tard  un  article  tout  dressé 
que  la  table  des  matières  ne  con-  et  parfaitement  bien  dressé  : 
tient  point  le  nom  de  tous  les  c’est  celui  de  Raoul  , archevê- 
auteurs  que  j’ai  ci  tés  j et  que  que  de  Bourges,  fils  de  Raoul  , 
lorsqu’elle  le  contient,  elle  ne  comte,  seigneur  de  Turenne.  11 
marque  pas  tous  les  endroits  où  n’eût  pas  été  à propos,  ce  me 
je  les  cite.  Ce  serait  donc  se  semble,  de  placer  tous  ces  arti- 
tromper  que  de  raisonner  ainsi  : des  dans  les  addenda  qui  sont  à 
Un  tel  auteur  ne  jiaraît  pas  dans  la  fin  de  chaque  volume  (10). 
la  table,  ou  n y parait  que  trois  Très-peudegenslisenlcessortes 

fois;  donc  il  n’a  pas  été  cité, 

ou  il’  ne  l’a  été  que  trois  fois. 

La  principale  raison  qui  m'a 
fait  résoudre  à ue  point  donner 
à exécuter  tous  les  plans  de  ta- 
bles que  j’avais  eu  tète  est  qu’il  lecteurs  de  ne  ijie  condamner 
m’a  semblé  qu’un  mot  d’avis  sur  rien  avant  que  d’avoir  exa- 
pouvait  suppléer  tous  les  défauts,  miné  mes  addenda,  où  je  rectifie 
11  n’y  a qu’à  conseiller  une  chose  plusieurs  choses.  Je  les  prie 
au  petit  uoiubre  dé' lecteurs  qui  aussi  d’y  consulter  nommément 
se  sert  de  cette  partie  d’uu  livre,  l’addition  des  articles  Brun  ( 1 1) 

Quand  ils  liront  quelque  eu—  et  BuDé,  dans  laquelle  je  parle  de 
droit  qui  leur  paraîtra  mériter  l’ancienne  noblesse  de  ces  déùx 
d’être  retenu  ou  retrouvé  au  famiijesj  celle  de  l’article  Fon*- 
besoin,  ils  n’auront  qu’à  voir  s’il  TEVRAüif,  et  de  l’article  Léon 

est  marqué  dans  la  table  ; et  s il  i/uatr»  articles  se  trouveront  à la 

ne  s’y  trouve  point,  ils  n’auront  J!n  de  ceue  3-.  édition,  parmi  tes  articles 
qu’à  le  marquer  eux-mêmes  à la 

Uiar^6  U6  Ja  table  sous  le  mot  plaint  ici , on  let  a insérés  dans  Iule  «U 
qui  leur  paraîtra  lé  plus  com-  iiluWliiJuoilesarlicles  <1«  ce  Uictionowre, 
^ , * • « . cette  marque  de  dultneUon  T.  Dans  la 

mode  ou  sur  un  papier  a part,  te  dan^cette  5*.,  on  tes  a insérés  * 

C’est  la  méthode  dont  se  servent  a ùur  place.  [ Et  «nssi  daoi  u pid»ente<!di- 
ceux  qui  trouvent  défeptueu- 

ses  les  tables  des  livres, '<Ct  qui  Q,>ral«  ; uonu  des  penunnages  qui  ont  des 
ont  dessein  de  prévenir  le  dom-  anidodans  le  Dictionnaire  sont  lOipmne» 

, ,,  1^1  . , eu  peliloa  capitalc<.  Ceifc  qui  ont  etc  *»Ujel 

mage  quelles  leur  pourraient  a,,,  notci  ou  additions  aoot  prJcédJ»  d-un 
causer.  ’ , 

^ (il)  plénipoUniiiiire  d* Espagne  à In 

' V.  ci-aprdi  à laCo  de  la  noleOÔj.  -.-J-  ir— • 


d'addenda,  et  personne  ue  trouve 
bon  qu’ils  remplissent  bien  des 
pages.  Je  suis  si  persuadé  qu’on 
ne  les  consulte  guère,  que  je 
prie  ici  tout  de  nouveau  mes 


paix  de  Munster. 
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X (12);  et  l’article  Versoris,  que 
je  donne  tout  entier  dans  les 
addenda  du  dernier  voluine(  1 3); 

Je  n’ai  rien  à re'pondre  h ceux 
qui  se  plaignent  de  ce  que  mon 
ouvrage  ne  leur  fournil  pas  en 
assez  grande  quantité  les  choses 
qui  sont  de  leur  goût.  C’est  le 
destin  inévitable  des  écrits /wû- 
cellanéet.  Chaque  lecteur  y trou- 
ve trop  de  ceci , trop  pen  de  cela. 
Ceux  qui  aiment  les  généalogies 
n’y  en  trouvent  pas  assez  ; ceux 
qui  ne  les  aiment  pas  y en  trou- 
vent trop.  Ceux  qui  se  plaisent  aux 
raisonncinens  philosophiques  y 
en  voudraient  davantage;ceux  qui 
ne  les  aimcut]>asy  en  voudraient 
beaucoup  moins.  Les  uns  vou- 
draient que  je  n’eusse  pas  donné 
l’article  de  tant  de  ministres  ; 
d’autres  s’étonnent  que  j’en  aie 
tant  oublié.  Je  les  prie  tous  de  se 
souvenir  d’un  bon  mot  de  Pline, 
Pardonnons  aux  autres  leurs  in- 
clinations, ajin  qu'ils  nouspar- 
domumt  les  nôtres  (i4)i  Je  cite 
sur  cela  un  beau  passage  de 
Scioppius  ( 1 5). 

Que  si  j’ai  parlé  d’une  certaine 

* 

, (12)  JTjr  donne  druje  lettres  d^  ce  p^e  gui 
douaient  jamais  été  imprimées^  ct^ii  sont 
bien  euriruses. 

(13)  Toutes  ces  additions  ont  éU  mises  en 
leur  lieu  dans  la  3'.  édition  , dans  la  4^.  et 
dans  cette  5**.  [et  aussi  dans  1a  présente.  ] 

(14)  Conférez  ce  gue  dessous  dans  la  re^ 
marque \it)  de  Cariicle  PoquILUC,  t. 

262 , à /'alinea. 

(15)  Uiide  ScQCca  : ^oo  est  quod  mireris 
ex  càdcm  materià  suis  quemque  studiis  apia 
coltigrrc.  In  eudem  pratoltos  lierbaniquacritf 
cauis  ieporem,  ciconia  lacrrtiim.Cùni  Cire- 
ronis  libres  de  republiclt  prehrndit  liinc  plii- 
lulogus  aliquis , hiuc  ^ramnialtcQs , hiuc  pbU 
loso]diiae  deditus,  âliua  alio  snam  curam 
niiltil.  Et  Plinius  cùin  dixisset  multos  esse, 
quos.^-a  quibus  n0|  capimur  el  dneimur, 
partira  ut  iiiepla  , partira  ut  niulestissima 
oflTendant  : Demus ^ loquit,  alienis  ehlecta-, 
iivnlbusvenxamyUtnostrisXmpeiremus.  $ciop> 
pius , Elément,  pliilosoph.  stoica  moralis» 
cap.  CLn,fol. 


famille  plutôt  que  d’une  autre 
qui  n’claitpas  moiiis  considéra- 
ble, ou  qui  l’était  encore  plus, 
je  l’ai  fait  sans  acception  de  per- 
sonnes. Ma  seule  règle  a été  que 
j’avais  des  matériaux  pour  lés 
unes  et  non  pour  les  autres. 

Je  dois  une  réponse  particu- 
lière à ceux  qui  ont  trouvé  à re- 
dire que  j’aie  parlé  de  si  peu  de 
grands  guerriers.  Deux  causes 
m’ont  réduit  à cette.-grande  sé- 
cheresse. L’une  est , comme  j’en 
ai  averti  suiiisammcnt  (i(i),  que 
j’ai  évité  de  me  rencontrer  avec 
les  autres  dictionnaires,  tant  à 
l’égard  des  éditions  déjà  faites 
qu’à  l’égard  des  éditions  à venir. 
La  plupart  des  generaux  d’armée 
anciens  el  modernes  se  trouvent 
dans  le  Moréri  ; on  y trouve  sur- 
tout les  connétables,  lesauiiraux, 
et  les  maréchaux  de  France,  etc. 
Ces  articles  ne  coûtaient  que  la 
peine  de  copier  le  père  Anselme. 
Je  me  suis  persuadé  que  tous  les 
fameux  guerriers  septentrionaux 
et  allemands  paraîtraient  avec 
beaucoup  de  détail  dans  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Cliappuzeau  '•‘.Je 
n’ai  donc  point  cru  qu’il  fallût 
que  je  me  tournasse  de  ce  côté- 
là.  Mais  voici  une  autre  raison 
encore  plus  forte.  Je  ne  me  suis 
point  vu  en  état  de  donner  l’ar- 
ticle des  hommes  de  guerre,  tel 
que;^  je  l’aurais  voulu.  Le  travail 
du  père  Anselme  est  Ison  et  uti- 
le, et  a demandé  une  patience 
et- des  recherches  incroyables; 
mais  il  ne  peut  point  satisfaire  la 
curiosité  des  lecteurs.  Ce  n’est 
presque  rien  que  de  savoir  qu’une 
telle  année  un  général  prit  ou  se- 
courut une  vüle , qu’il gagnaune 

(16)  Dans  la  préface  de.  la  V,  édit. 

* V.  cï-cîcMOf , p»g.  5. 


f 


SUR  LA  SECOUDE  ÉDITION. 


bataille,  etc.  On  souhaite  outre 
cela  de  savoir  quel  était  son  ca- 
ractère; s’il  excellait  en  courage 
comme  Marcelliis , ou  en  pru- 
dence comme  Fabius  le  cuncta- 
tmr  ; s’il  était  plus  propre  à con- 
quérir qu’à  conserver;  si  par 
trop  de  feu  il  s’éblouissait  un 
jour  de  bataille,  ou  s’il  demeu- 
rait tranquille  dans  le  plus  fort 
du  péril  ; par  quel  coup  de  tête 
il  gagna  une  bataille  qui  était 
déjà  presque  perdue  ; par  quelle 
faute  il  fut  vaincu  eu  une  telle 
occasion.  On  souhaite  encore  de 
savoir  si  en  eflet  il  remporta 
la  victoire , comme  l’assurent  les 
écrivains  de  son  parti , ou  s’il  la 
perdit , comme  l’assurent  les  écri- 
vains du  parti  contraire.  Cesdis- 
ptJtes-là  sont  innombrables  (17). 
Je  me  croirais  obligé  de  les  dis- 
cuter , et  de  mettre  en  parallèle 
les  relations  des  deux  partis  , afin 
qu’en  établissant  pour  principe 
les  faits  dont  elles  conviennent, 
soit  à l’égard  du  combat , soit  à 
l’égard  de  ses  suites  , on  pût  par- 
venir par  la  voie  des  conséquen- 
ces à quelque  sorte  de  certitude. 

Par  exemple,  si  je  parlais  du 
inaréchalde  Luxembourg,  je  vou- 
drais marquer  le  caractère  qui  le 
distinguait  des  autres  guerriers, 
donner  quelques  détails  sur  les 
occasions  où  il  fit  paraître  ce  en 
quoi  il  excellait,  et  ce  en  quoi 
ses  talons  étaient  d’un  ordre  in- 
férieur. J’éviterais  les  péchés  de 
commission  et  d’omission  que  je 

(ty)  Vorigiru  bUn  tout^ent  en  est  gue  pnr 
des  raisons  de  potiiigua  on  se  sert  du  nom  de 
v'uAoire  dans  les  premüres  relations  d*nn 
combat  qui  se  rendent  an  milieu  des  rues. 
Ce  titre,  qui  ne  devrait  être  que  passager^  de- 
vient  primordial,  C*esl  comme  un  nom  de 
baptême  qu'on  porte  toujours.  Confères  ce 
qui  est  dit , tam.  XK,  p.  184,  186. 

• ir 


trouve  sur  son  chapitre  dans  le 
Dictionnaire  de  Moréri.  Je  ne 
dirais  pas  qu’il  déjtt  les  armées 
de  Hollande  près  de  Bodegrave 
l'an  1672  , qu’il  prit  llodegrave 

(18) l’an  ifiyJ,  qu’il  fit  lever  le 
siège  de  Ctiarleroi  l’an  1674. 
Car  le  premier  de  ces  trois  faits 
est  une  hyperbole  inexcusable 

(19) ,  et  les  Jeux  autres  sont  ab- 
solument cliimériques.  Je  ne 
dirais  pas  qu’en  1678,  il  passa 
au  travers  de  l'armée  ennemie 
au  nombre  de  soixante  et  dix 
mille  hommes,  quoiqu’il  n’en 
edi  que  vingt  mille.  C’est  une 
hyperbole  qu’on  ne  pardonnerait 
point  aux  poètes.  Je  ne  dirais  pas 
qu’en  1678  il  battit  l’armée  des 
Hollandais  à Sl.-Dcnjrs  proche 
de  A/ons;  mais  j’examinerais  le 
problème  du  gain  de  cette  ba- 
taille. Je  ne  dirais  pas  qu’en  1C92 
il  prit  à Steinkerke  le  canon  , le 
bagage,  eic.  des  ennemis;  car 
c’est  un  fait  manifestement  ré- 
futé par  la  propre  relation  qu’il 
fit  lui-même  de  ce,  combat,  et 
qui  fut  imprimée  eu  France  tout 
aussitôt.  Je  n’omettrais  point-  la 
rébellion. où  il  s’obstina  depuis 
l’an  1649  jusqu’à  la  paix  des  Py- 
rénées. Je  n’omettrais  point  sa 
campagne  de  Philisbourg  (20)  , 
sous  prétexte  qu’il  eu  fut  morti- 
fié. Je  n’omettrais  point  sa  pri- 
son de  la  Bastille  , et  je  lâcherais 
de  percer  le  voile  épais  sous  lequel 
on  lient  couvertes  les  procédures 
de  la  chambre  de  l’Arsenal  contre 
lui.  Cela  est  d’autant  plus  à pro- 
pos pour  Thonneur  de  sa.mé- 

(18)  tVotes  rpsf^  Bodegrave  n’est  qu'un  vil- 
lage. ^ '• 

(ta)  Conjetri  nirtielo  BoDt.osX'Vt , [tam. 
III,p.5o(>.] 

(20)^1676.  * ^ 
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moire,  qu’il  a couru  d’élranges 
bruits,  et  bien  ridicules,  tou- 
cliant  son  procès.  J'examinerais 
ce  que  tant  de  gens  s’imaginent , 
sans  beaucoup  de  raison  peut- 
être,  qu’il  aurait  rendu  de  plus 
grands  services  à la  France  jjen- 
dant  ses  dernières  campagnes, 
s’il  n’eût  préféré  au  bien  pu- 
blic ses  intérêts  particuliers  qui 
étaient  de  faire  durer  la  guerre, 
ou  s’il  n’eût  pas  en  des  ordres  li- 
mités. Ces  gens-là  prétendent 
qu’il  n’était  à la  tête  de  l’armée, 
que  comme  les  légats  du  pape  à 
la  tête  du  concile  de  Treute, 
c’est-à-dire  qu’il  fallait  qu’il  at- 
tendit par  la  poste  un  renouvel- 
lement continuel  d’inspiration. 
Enfin  , je  tâcherais  de  trouver 
le  véritable  milieu  , quant  à ses 
incéurs,  entre  son  oraison  funè- 
bre et  certains  écrits  qui  ont 
été  imprimés  (21). 

(2t^  On  ne  parte  pas  ^e  tousj  car  fa  plu» 
partsontdts  eatirts  sifades^si  impertinente» 
et  fi  mon{/t:stemcnt  suspecte»  de  calomnie , 
fjiConne  doUyarotr  aueun^gafd. 


11  n’y  a personne  qui  ne  voie 
qu’étant  hors  d’état  de  remplir 
un  plan  de  cette  nature,  je  suis 
fortexcusablc  de  n’entamer  point- 
de  tels  articles. 

J’ai  oublié  dans  la  préface'  dé 
la  première  édition  l’unedes  cau- 
ses qui  meportent  à ci  ter  de  longs  ^ 
passages  latins;  c’est  qu’il  y a 
bien  des  gens  qui  lisent  mon  li- 
vre sans  avofrqu’une  petite  con- 
naissance du  français  ; mais  le 
latin  leurest  bien  connu , et  ainsi, 
par  le  secours  de  la  citation  , ils 
peuvent  entendre  parfaitement 
ce  que  je  veux  dire. 

Ceux  qui  se  donneront  la  peine 
de  jeter  les  yeux  sur  les  marges 
de  ce  Dictionnaire  sont  priés  de 
se  souvenir  que  les  citations  qqe 
j’ai  fait  marquer  par  un  chiffre 
sont  celles  que  j’ai  trouvées  dans 
les  auteurs  dont  je  rapporte  des 
passages.  Ce  n’est  point  à moi  à 
répondre  de  celles-là. 

Le  7 décembre  1701.  , , 


n. 
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AVERTISSEMENT 

Dü  LIBRAIRE  AU  LECTEUR. 


Lh  Dictionnaire  est  un  de  ces 
ouvrages  qui  ne  finissent  qu’avec 
la  vie  de  ceux  qui  l’ont  com- 
mencé. Un  auteur  qui  lit  tou- 
jours fait  de  nouvelles  décou- 
vertes et  voit  les  fautes  qui  lui 
sont  échappées. 

M.  Bayle  a travaillé  à celui-ci 
jusqu’à  sa  mort  ; il  ordonna  par 
son  testament  de  remettre  entre 
les  mains  de  M.  Leers  les  exem- 
plaires ([u’il  avait  corrigés  de  sa 
main,  et  la  cassette  dans  laquelle 
il  conservait  scs  additions  afin 
qu’on  les  publiât.  Cet  ordre  fut 
exécuté,  et  M.  Leërs  m’ayant 
vendu  sou  fonds , y a compris 
l’exemplaire  corrigé  et  les  addi- 
tions de  M.  Bayle;  c’est  ce  qui 
rend  mon  édition  beaucoup  plus 
correcte  til  plus  ample  que  les 
deux  précédentes. 

Pendant  (jue  j’y  travaillais, 
on  en  a fait  une  autre  à Genève 
avec  beaucoup  de  précipitation  ; 
et  afin  de  lui  donner  plus  de 
relief,  on  a voulu  mettre  sur  le 
compte  de  M.  Marchand  toutes 
fes  corrections  et  additions  qui 
devaient  entrer  dans  celle-ci. 

M.  Bayle  avait  des  idées  partl- 
''cnlières  et  un  style  que  personne 
ne  peut  imiter;  il  sufiitdonc  de 
produire  son  ouvrage  pour  con- 
vaincre ceux  qui  le  liront  de  la 

* édition  1720.  V.  tom.  !'*■.,  mou  DfJ- 
foitrs  préliminaire. 


fausseté  de  cette  accusation.  Ce- 
pendant, si  on  avait  besoin  de 
nouvelles  preuves’,  l’ami  il- 
lustre qu’il  avait  fait  le  dé- 
positaire de  ses  dernières  vo- 
lontés est  encore  vivant , et  on  ne 
peut  lui  contester  ce  qu’il  a vu  , 
tenu  entre  ses  mains,  et  délivré 
à feu  M.  Leers , qui  lui  en  a 
donné  sa  décharge. 

Plusieurs  amis  de  M.  Bayle, 
accoutumés  à lire  ses  lettres , 
m’ont  donné  leur  attestation  de 
la  vérité  des  faits,  et  je  conser- 
verai précieusement  les  manu- 
scrits, afin  de  pouvoir  en  con- 
vaincre les  incrédules,  ou  ceux 
qui  se  feront  peut-être  un  hon- 
neur de  soutenir  avec  opinûi- 
trelé  ce  qu’ils  ont  avancé  sans 
raison. 

L’auteur  avait  promis  de  pu- 
blier son  Suj}pl('menl  dans  un 
volume  sépare,  afin  de  n’imposer 
à personne  la  nécessité  d’acheter 
plusieurs  fois  le  même  ouvrage. 
J’aurais  dégagé  sa  parole,  si  l’in- 
cident arrivé  à Genève  ne  m’avait 
contraint  d’en  user  autrement. 
En  effet , on  aurait  imprimé 
promptement  le  Supplcnient  , 
et  on  n’aurait  pas  laissé  de  pro- 
filer des  additions  de  M.  Bàyle, 
après  avoir  publié  qu’elles  étaient 
d’une  main  étrangère  : c’«st 
pourquoi  je  les  ai  insérées,  selon 

* M Basnage. 


:,4 

V' 


. • . 

Digitized  by  Google 


» .« 


28  AVERTISSEMEUT  DU  LIBRAIRE  AU  LECTEUR. 


l’ordre  alpliabétique  , dans  le 
corps  de  l’ouvrage. 

On  y distingue  par  une  main 
celles  de  la  seconde  édition , 
et  par  un  gland  les  nouvelles  , 
qui  rendent  mon  édition  plus 
utile  et  plus  belle.  J’ai  inséré 
de  la  même  manière  les  correc- 
tions auxquelles  les  imprimeurs 
de  Genève  ne  pourront  jamais 
remédier , quand  même  ils  déta- 
clieraicnt  les,  additions  pour  en 
faire  un  supplément 

C’csl  wrecisomcot  ce  que  firent 
' Lrairr»  de  Genève  j ili  puLlièrenl  leur  Sup^ 
plémerU  en  17M,  un  Toi.  ia-foUo. 


‘ J’espère  que  le  public  sera  con- 
tent du  caractère,  du  papier , et 
de  l’arrangement  des  articles  , 
qui  est  beaucoup  plus  exact  <{ue 
dans  toutes  les  éditions  précé- 
dentes; celle-ci  doit  l’emporter 
sur  les  autres , par  le  nombre  des 
articles  nouveaux  qui  la  grossis- 
sent d’un  volume , et  par  les 
corrections  que  l’auteur  , exact 
jusqu’au  scrupule  sur  les  faits, 
et  profitant  des  avis  de  ses  amis 
et  de  leurs  remarques,  avait  re- 
cueillies dans  son  exemplaire  que 
j’ai  suivi. 


' » 


SON  ALTESSE  ROYALE 

> 

MONSEIGNEUR  x 

LE  DUC  D’ORLÉANS,  . 

RÉGENT  DE  FRANCE. 


M 


ONSEIGNEÜR, 


Peksoxne  n'ignore  que  Votre 
Altesse  royale  redoute  les  louan- 

“*  Celte  ^pilre  dedicaloire^  de  l'édiiion  do 
1720.  e|t  de  la  composition  de  Lamotte- 
lluudard. 

**  Kq  tête  de  celte  dédicace  était  un  roc- 
daillon  du  duc  d'Orlëana,  dans  quelques 
exemplaires  au  bas  de  ce  médaillon  etaieot 
les  diX'Oeur  yers  de  Liiuiors  que  voici  : 
Cesse  de  l'afHi^er , ô France  ! 

Assea  et  trop  long*temps  oui  duré  tes  mal* 
liears; 

Tes  trésors  e'puués,  tes  peuples  sans  fi* 
nance  , 

Assez  et  trop  long*tcmps  ont  fait  couler 
tes  pleurs. 

Ouvre  ton  cœur  à TespiTance. 

Par  un  rare  bicnrail  ton  destin  va  changer. 

Philippe  voit  tes  maux,  cesse  de  l’afligep. 

Ce  prince  géocreux,  seusibûà  les  alarmes, 

Va  tarir  pour  jamais  la  source  de  les  lar- 
mes. 

Vois  comme,  par  scs  soins,  en  métal  traae- 
formé , 

Le  papier  euricUil  le  Français  alarmé; 

Vois  ce  pays  lointain  d'où  renaît  l'abon* 
dance, 

Vois  renaître  a la  fois  la  douce  confiance; 

Vois  ce  riche  palais,  où,  sur  un  fonds  cer- 
tain, 

Tout  ce  peuple  à reori  court  assurer  son 
gain  ; 

VoiS  les  arts  en  honneur  ; vois  partout  la 
sagesse 

Animer  du  régent  la  vigilante  adresse: 

Tels  sont , sous  sou  pouvoir,  les  essais 
inouïs 

Du  nouveau  règne  de  Louis. 

Voyea  sur  ces  vers  mou  Discours  prélimi- 
nturOf  en  tcle  du  lom.  i". 


ges  autant  qu’vA.iuV.  les  mérite; 
tandis  que  les  plus  grands  hom- 
mes les  regardent  comme  la  ré- 
compense de  la  vertu , il  semble 
que  pour  vous  elles  nen  soient 
que  l’inconvénient  : mais  , Mo\- 
SEiGPTEüR  , plus  on  est  instruit  là- 
dessus  de  votre  goût , plus  on  a 
de  peine  à s’jr  conformer;  la  mo- 
destie qui  refuse  F encens , opi- 
niâtre , pour  ainsi  dire , à, F of- 
frir ; F admiration  secoue  le  joug 
qu'on  lui  impose  ; et  c’est  ce 
sentiment  de  liberté  qui  vous  at- 
tire aujourd'hui  l’ouvrage  d'un 
républicain. 

J’oYeJonc,  Mo.vseigneur,  met- 
tre sous  les  auspices  de  VoTRfe 
Altesse  royale,  le famnixouvra- 
gc  que  je  donne  au  public;  mais, 
avec  toute  la  liberté  de  mon  pays- 
et  toute  la  franchise  de  mon  au- 
teur, je  vous  avouerai,  Monsei- 
. c.VBDR , que  je  n'aurais  pas  ré- 
clamé votre  protection  , si  je 
connaissais  dans  F Europe  un 
prince  plus  éclairé  et  plus  zélé 
pour  F avancement  des  lettres. 

Cet  ouvrage , Monseigneur  , a 


> 


é 
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été.  tit’jà  imprimé  deux  fois  à tTluii  dépositaire , de  V autorité 
Rotterdam;  il  n’a  eu  jusqucs  ici  royale  , vous  la  servez  par  toutes 
(faulre  recommandation  que  lui-  les  qualités  qui  distinguent  les 
meme;  il  a plu  jusque  dans  les  souverains  : votre  prudence , ou 
choses  qui  ncn  ont  pas  été  ap-  plutôt  votre  droiture  , a dissipé 
prouvées  ; et  si  l’auteur  y est  foutes  les  inquiétudes  de  vos  voi- 
quelquefois  digne  de  censure  , il  sins  ; votre  justice  et  votre  bonté 
est  toujours  curieux  et  agréable , vous  ont fait  trouver  pour  acquil- 
oii  par  la  rare  subtilité  de  ses  ter  les  dettes  de  l’état , et  jwury 
raisonnemens  , ou  par  les  seules  répandre  de  nouveaux  trésors  , 
grâces  de  son  style.  JUais , Mon-  ces  prodigieuses  ressources  qui 
- SEIGNEUR,  cet  ouvrage  déjà  si  goûté  étonnent  les  nations  , et  dont  elles 
est  devenu  en  quelque  sorte  nott-  seraient  jalouses  , si  votre  équi- 
veau.  et  enméme  temps  plus  di-  té, 'et  celle  que  fait  attendre  le 
gne  d’étre  offert  à Votre  Ai.^  jeune  monarque  qui  s’élève  sous 
TESSE  roïale  , parle  grand  nom-  votre  exemple , ne  les  rassuraient 
bre  d’additions  de  la  main  j/ie  contre  votre  puissance, 
l’auteur  que  fai  recueillies  dans  C’est  ainsi.  Monseigneur  , 
cette  édition.  Tout  ce  qui  sort  qu’un  Hollandais  , dans  le  sein 
d’un  pareil  écrivainsera  toujours  de  sa  république,  se fait  honneur 
précieux  ait  public  , et  l’on  me  de  rendre  ju.%tice  à vos  vertus , et 
saura  gré  sans  doute  des  nou-  qu’il  croit  faire  des  vœux  pour 
velles  richesses  que  je  répands  la  prospérité  de  sa  patrie,,  en 
dans  la  littérature.  priant  le  ciel  de  bénir  vos  inten— 

• Pour  moi , Monseigneur  , je  tions  et  de  consenvr  vos  jours, 
me  féliciterai  toujours  de  l’oc-  Je  suis  avec  le  plus  profond  res-, 
casion  qui  s’est  présentée  de  vous  pect , 
rendre  mes  très-humbles  hom- 


mages , et  de  mettre  votre  nom 
à la  tète  d’un  ouvrage  presque 
aussi  célèbre  dans  le  monde  que 
vos  vertus  ; car  où  les  ignore-t- 
on  , Monseigneur?  où  ne  sait  on 
pas  ce  qu'elles  Ont  fait  pour  la 
France/  F^otre  valeur  l’a  senne 
iong-temps  aux  dépens  de  votre 
• sang  même,  sous  les  ordres  du 
plus  grand  de  ses  rois  ; aujour- 


Monseicneur  ,■ 

De  Votre  Altesse  ro)-ale. 

Le  trcs-humble  et  tri'-s-oliciisant 
serviteur, 

MICHEL  BOIIM. 
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AVERTISSEMENT 


SUR 


LA  QUATRIÈME  ÉDITION. 


Si  les  éditions  réitérées  d’un  l’égard  des  articles  du  Supplé-" 
gros  livre  sont  une  preuve  de  ment.  On  les  a comparés  avec  le 
l’approbation  du  public,  on  peut  manuscrit  original  de  M.  Rnyle  ; . 
dire  qu’aucun  livre  n’a  été  si  gé-  et  par  ce  moyen  on  a rétabli  le 
néralemcnt  estimé  que  le  Die-  texte  dans  sa  pureté  , on  a rc- 
tionnaire  de  M.  Bayle.  Il  est  tranché  tout  ce  qui  s’y  était  glissé 
rare  de  voir  qu’un  oiivraçe  aussi  d’étranger, 
étendu  que  celui-là  ait  été  iiu-  III. ‘Les  passages  grecs,  la- 
primé  tant  de  fois  eu  si  peu  de  tins  , etc. , ont  été  revus  et  cor- 
temps.  Cette  édition  est  la  qua-  rigés  avec  beaucoup  de  soin, 
trieine,  sans  compter  celle  qn’on  IV.  On  a rempli  quelques  ci- 
imprima  à Genève  en  1716.  tâtions  qui  n’étaient  qu’indiquées 
M.  Bayle  laissa  après  sa  mort  dans  l’édition  de  1720. 
plusieurs  nouveaux  articles  qu’il  V.  Ou  a mis  dans  leur  rang 
destinait  pour  le  Supplément  de  les  articles  qui  étaient  déplacés 
son  Dictionnaire.  Ils  furent  in-  dans  l’édition  précédente  , ou 
sérés  dans  la  troisième  édition  {■  qui  avaient  été  renvoyés  à la  fin 
imprimée  à Rotterdam  en  1720.  du  quatrième  tome. 

C’est  sur  cette  édition  que  celle-  VI.  Ou  trouvait  à la  fin  de  ce 
ci  a été  faite  : mais  elle  lui  est  même  tome  des  remarques  cri- 
préférable  par  bien  des  endroits,  tiques  qui  avaient  été  coiuniuni- 
I.  Elle  est  infiniment  plus  quées  aux  libraires  : elles  sont 
exacte  et  plus  correcte.  On  a insérées  ici  dans  le  corps  de  l’ou- 
confronté  les  épreuves  avec  les  vrage  chacune  à sa  place';  mais 
éditions  publiées  par  M.  Bayle  on  les  a distinguées  du  texte  de 
en  1696  et  1702  , et  on  a eu  sous  M.  Bayle  , en  les  mettant  a U- 
les  yeux,  l’exemplaire  même  de  «en , précédées  d’une  lettre  grpe- 
M.  Baylè  de  l’édition  de  1702,  que,  qui  leur  sert  de  renvoi,  et 
ou  il  y a plusieurs  additions  et  de  cette  marque  §,  et  suivies  de 
corrections  de  sa  main.  De  cette  ces  mots  Rem.  crit. 
manière,  ou  a rétabli  des  exprès-  VII.  Ou  a ajouté  à la  fin  du 
sions  et  des  phrases  entières  qui  quatrième  tome  un  écrit  iippri-^ 
• avaient  été  omises  , changées  ou  *t)in*itprcspiiierfclîiioiiin-8'*.  rllwsorfi 

altéréesdans  l’édition  précédente.  miu^UPes  <t  uul«uiri»iuc  entre  paronlbèse», 

11.  On  a fait  la  même  chose  à-  "6"“ 


* 173O;  4 lU'fôlio. 


mais  00  a cuoservé  à la  Hn  le»  knots  abroges 
Rbm.  CRIT. 
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ué  à Paris  en  1706,  sous  le  ti-  qu’on  a faites  dans  les  dernières 
Ire  de  Remarques  critiques  sur  éditions  aux  endroits  que  l’au- 
la  nouvelle  édition  du  Diction-  teur  a censurés.  Les  nouveaux 
nairc  historique  de  Moréri,  don-  éditeurs  y verront  tout  d’un 
née  en  1704.  M.  Baj'le  lit  réiin-  coup  ce  qu’on  a déjà  fait , et  ce 
primer  cet  écrit  , et  l’accompa-  qui  reste  encore  à faire  par  rajj- 
gna  d’une  préface  qui  contient  port  à ces  endroits-là.  Il  a qucl- 
d’excellentes  instructions  pour  quefois  spécifié  les  éditions  où 
perfectionner  le  Dictionnaire  de  ces  changciucns  ont  été  faits  : 
Moréri.  Il  y joignit  aussi  des  ob-  mais  pour  l’ordinaire  il  s’en  tient 
servations  historiques  et  crili-  à celle  de  i^aS,  qui  est  la  der— 
*ques  qui  tendent  au  même  but,  nière,  et  qui  contient  plusieurs 
et  où  il  marque  les  erreurs  de  nouvelles  additions  et  correc- 
fail,  les  faux  raisonnemetis , et  tions.  Il  n’a  rien  dit  des  éditions 
même  les  fautes  de  langage  où  dâ  Hollande,  ayant  sans  doute 
l’auteur  des  Keinarques  esttoui-  cru  que  nos  libraires  se  confor— 
Lé  Mais  il  lui  a passé  une  chose  meront  désormais  à celles  de  Pâ- 
que les  auteurs  ne  SC  pardonnent  ris,  en  y apportant  les  inodifi- 
guère.  Il  voyait  bien  que  .ce  cations  nécessaires.  Il  ne  parait 
censeur  avait  tiré  du  Diction-  pas  que  les  nouveaux  éditeurs  du 
naire  historique  et  critique,  et  Moréri  aient  eu  en  maiu  ces  R<f- 
cela  sans  le  citer  , presque  tou-  marques  critiques  : ils  n’ont  cer- 
tes'lcs  remarques  qu’il  avait  fai-  tainement  point  vu  la  préface  et 
tes  sur  le  Moréri  : cependant  il  les  notes  de  M.  Bayle.  M Bayle 
ne  lui  reproche  jamais  ce  pla-  ne  voulut  pas  se  nommer,  ce  qui 
gial  ; il  se  contente  de  défendre  fait  que  ce  petit  ouvrage  u’e.st 
quelques  endroits  que  le  critique  presque  point  connu.  Les  ob- 
avaii  mal  entendus  , ou  qu’il  servations  de  M.  Des  Maizeaux 
avait  censurés  mal  à yropos.  sont  distinguées  de  celles  de 
M.  Des  Alaizeaux  a garde  moins  M.  Bayle  par  ces  mots  mis  à la 
de  ménagemens  dans  les  obser-  fin , Nouv.  observ. 
valions  qu’il  a jointes  à celles  VIII.  Enfin  on  trouvera  à la 
de  M.  Bayle  : il  a restitué  à tête  ♦■de  cette  édition /n  ^/eefe 
M.  Bayle  toutes  les  remarques  il/.  Baj-le , écrite  par  M.  Des 
critiques,  que  le  censeur  avait  Maizeaux.  Nous  n’en  saurions 
prises  de  lui  et  qu’il  s’était  ap-  mieux  rendre  compte  qu’en  don- 
propriées.  Il  a aussi  relevé  cet  nant  ici  une  lettre  de  M.  Des 
auteur  sur  sa  hardiesse  à avan-  Maizeaux  à M.delaMotte'*’’,  qui 
cer  certains  faits  sans  en  don-  nous  a procuré  cet  ouvrage,  et' 
lier  des  preuves , et  sur  sa  ma-  qui  a cru  que  cette  lettre  pou— 
nière  de  raisonner  vague  , equi-  yait  tenir  lieu  de  l’avertissement 
voque  et  trompeuse.  Mais  comme  qu’on  lui  demandait, 
le  but  de  ce  petit  ouvrage  est  Le  3o  mars  1730.  * 


de  sénir  à perfectionner  le  Die- 


\ ‘ Ainsique autroiprcUminairci,jcl’4^*^a 

tlOnnQire  de  iVloren,  Ju.  Des  rejetée  dans lo  XVI*. vol.  , elon  U trouvera 

Maizeaux  s’est  particulièrement  , , , . . , > 

, , I . . ^ , . **  Klle  prccèdt  la  de  Barte.  V . ci— 

attache  a marquer  les  corrections  tprfi.jugSg. 


Gooi^k 


4r- 


AVERTISSEMENT 


SUR 

LA  CINQUIÈME  ÉDITION." 


Les  éditions  réitérées  d’un  li- 
vre ne  sont  pas  seulement  une 
preuve  de  l’approbation  du  pu- 
blic, elles  ont  aussi  cet  avantage 
que  dans  les  nouvelles  éditions 
les  auteurs,  s’ils  vivent  encore, 
peuvent  perfectionner  leurs  ou- 
vrages; et,  s’ils  ne  sont  plus,  les 
libraires  qui  connaissent  bien 
leurs  intérêts  et  qui  respectent 
le  public  peuvent  consulter  des 
personnes  intelligentes  , et  se 
servir  de  leur  secours  pour  cor- 
riger les  fautes  qui  s’étaient  glis- 
sées dans  les  éditions  précéden- 
tes. C’est  le  plan  que  nous  avons 
suivi  dans  cette  cinquième  édi- 
tion. Nous  nous  sommes  atta- 
chés à la  rendre  digne  d’un  si 
excellent  ouvrage  et  de  l’appro- 
bation du  public  ; et  nous  nous 
flattons  d’y  avoir  réussi  avec  le 
secours  de  quelques  personnes 
zélées  pour  le  progrès  et  l’avan- 
cement des  lettres. Voici  lesavan- 
tages  qu’elle  a. 

I.  L’édition  précédente  avait 
été  confrontée  avec  les  éditions 
publiées  par  M.  Bayle,  mais  on 

* ; 4 io-foUo.  Y.  moo  Discours 

préliminait^ , iom,  1*C 
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n’avait  pas  fait  assez  d’attention 
à celle  de  1702,  qui  est  très-cor- 
recte. En  l’e.'taminant  de  plus 
près , et  la  comparant  avec  notre 
édition  de  i^io,  on  a trouvé 
qu’il  s’était  glissé  dans  celle-ci 
un  très-grand  noqibre  de  fautes 
qui  venaient  de  l’édition  de  Rot- 
terdam 1720,  qu’on  avait  suivie 
trop  légèrement.  Par-là  on  a 
rendu  le  texte  de  celte  nouvelle 
édition  infiniment  ^lus  correct 
et  plus  exact  qu’il  n’etait  dans  la 
précédente. 

II.  On  a aussi  corrigé  quantité 
de  fautes  qui  avaient  échappé 
aux  réviseurs  de  l’éditibnde  1730. 

III.  On  a rempli  plusieurs  ci- 
tations qui  n’étaient  qu’indi- 
quées dans  l'édition  précédente , 
parce  qu’on  n’avait  pu  trouver 
les  livres  d’où  elles  sont  tirées  , à 
cause  de  leur  rareté. 

IV’.  La  ViedéM.  Bayle  a.  été 
imprimée  sur  un  exemplaire  oii 
M .Des  Maizeaux  avait  fait  des  cor- 
rections et  des  additions  considé- 
rables : ce  qui  rend  celte  ^ecomfe 
préférable  à la  première. 

Le  i4  juin  17^0. 
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De  STAATEN  VAN  HOL- 
LAND E^DE  WEST-FRIES- 
LAND,  doeii  le  welen  : Aizoo 
ons  te  kenneii  is  gegeveii  by 
Pierre  Bninel , R.  en  J.  TP'ei- 
siein  en  Smith  en  P.  Hum- 
bert , aile  burgerea  en  bockver- 
kopers  derslad  Amsterdam  ; lioe 
dat  zy  in  den  jaare  1720.  van 
Michaul  Bôhrn  boekverkoper  lot 
Rotterdam  gekogt  badden  aile 
zyne  exemplaren  van  Diction- 
naire HISTORIQUE  ET  CRITIQUE  de 
M.BAVLEÎnvier  slukken  in-folio, 
inet  ons  privilégié  aandito  Mi- 
chael Bôhrn  en  Charles  Levier 
verleent,  in  den  jaare  i^i5  .en 
aizoo  de  voorsz.  Privilégié  in  ’t 
kort  stont  te  expirereu , ende 
de  supplianten  besig  zynde  het 
zelve  boek  wedcr  te  drukken , 
ende  zeer  groote  kosten  daar  toe 
hadden  moetcn  aanwenden , zoo 
ook  tôt  de  merkpïy'^®  verbee- 
teringe  aU  vermeerdcringe  , en 
wel  voornainentlyk  het  Leven 
van  den  authenrv  bevreest  zynde 
dat  de  supplianten  dit  voorsz. 
Werkmochtewordennagedrukt, 
keerden  xy  xich  totons , verzoe- 
keude  verJfeittringevanditopri- 
vilegie  nmVhet.  voorsz.  Diction- 
naire Hiitotique  et  Critique  de 
M.'  Sc^le , augmenté  de  la  vie 
de  Fauteur,  door  de  bay^aemel- 
de  supplianten  oftenniaais  door 
liunne  erfgenainen  , oft0lîy  ver- 
koopof  transport  huh  recnt  ver- 
krygende  , alleen  te  inogen  hier 


te  lande  te  drukken  , doen  druk- 
ken juytgeven  en  verkopen  , met 
verbodt  het  zelve  boek  in  ’t  ge- 
heel  of  ten  deelen  hier  te  lande 
na  te  drukken  , te  doen  nadruk- 
ken  , ofte  buyten  ’s  lands  nage- 
drukt  zynde  , hier  te  lande  in  te 
brengen , uyt  te  geven  ofte  te 
verkopen,  pjj>  de  verbeurte  van. 
aile  de  nagredrukte,  ingebragte 
of  verkofle  exemplaren  , neifens 
eene  boete  van  drieduyzend  gul- 
dens  te  verbeuren , t’elkens  en 
zoo  dikmaals  dezelve  zulleti  wer- 
den  achterhaalt;  ZOO  IS’T,  dat 
wy  de  sake  en  het  voorsz  verso- 
ek  overgemerkt  hebbendc  , ende 
genegen  wesende,  ter  bede  van 
de  supplianten  uyt  onze  rechte 
wetenschap , souveraine  luacht 
ende  authoriteyt , dezelve  sup— 
plianlen  geconsenteert , geaccor- 
deert  ende  geoctroyeert  hebben  . 
consenteeren , accordeerenenoc- 
troyeeren  haar  by  dezen  , dat  zy 
geduurende  den  tydt  van  Vyf— 
lien  eerst  agtereenvolgeude  jaren 
bel  voorsz.  Boek,  genaamtZJzc— 
tionnaire  Historique  et  Critique 
de  M.  Bayle , augmenté  de  la  vie 
de  l’auteur,  in  vier  stukken  in- 
folio,  in  dier  voegen  als  zulks 
by  de  supplianten  ÿ versogt,  en 
hier  vooren  uytgedrukt  staat  , 
binnen  de  voorsz.  Onze  landen 
alleen  zijlTen  inogen  drukken  , 
doen  drukken  , uylgeven  en  ver<i  * 
koopen , verbiedende  daaromme 
aile  en  een  ygelyken  ,het  zelve 
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boek,  in’tgelieel  ofte  teii  deele 
te  (Irukken  , naar  le  drukken , te 
(loen  nadrukken  , te  verliaiide- 
len,of  te  verkopen,  ofte  elders 
nagedrukl,  binnen  den  zelven 
onze»  lande  te  brengen,  uyl  te 
geven , ofte  le  verbandelen  en 
verkoopen  , op  verbeurle  van  aile 
de  nagedrukte , ingebrachte , ver- 
liandelde  ofte  verkogte  exempla- 
ren,  cnde  een  Boete  van  drie 
duysent  guidons  daar  en  boven 
te  vcrbeuren  , te  appliceeren  eén 
derdeparl  voor  den^officierdiede 
Calange  doen  zal , een  derdeparl 
voor  deri  .armen,  der  plaatsen 
daar  het  casus  voorvallen  zal , en 
Iiet  resterende  derdeparl  voor  de 
supplianten,  ende  dit  t’elkens  , 
zoo  menignaaal  als  dezelve  zullen 
werden  acbterhaalt  : Ailes  in 
dieu  verslaande  , dat  vvy  de  sup- 
plianten met  descn  onsen  octroyé 
alleen  vvillende  gralificeren  toi 
verhoedinge  van  Rare  scliade , 
door  bel  nadrukken  van  het 
voorsz  boek,  daar  door  in  genigen 
deele  verstaan , don  inhouden 
van  dien  te  authoriseeren  , ofte 
le  advouëren , ende  veel  min  bet 
zelve  onder  onse  protectie  ende 
bescherminge  ecnig  meerder  cré- 
dit, aansien,  ofte  reputatie  te 
g;even  , nemaar  de  supplianten  , 
in  cas  daar  inné  iets  onbehoor- 
ly'ks  zoude  inflnëren,  aile  bet 
zelve  tôt  baren  laste  zullen  ge- 
liouden  vvcsen  le  verantwoorden; 
tôt  di#n  eynde  wel  expresselyk 
bcgecrende , dat  by  aldieu  zy 
dezcn  onzen  octroyé  voor  bet  zel- 
ve boek  ^zullen  vvillen  stellen, 
daar  van  geen  geabbrevieerde  of- 
le  gecontraheerde  menlie  zullen 
inogen  maken  , nemaar  gebou- 
den  wezen  bet  zelve  octroyé  in’t 
gehcel  ende  zonder  eenig^  omis- 
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sie  daar  voor  te  drukken  , ofte  le 
doen  drukken^  ende  dat  zy  ge- 
bouden  zullen  zyn  een  exem- 
plaar  van  voorsz  boek  op  groot 
papier  , gebonden  en  welgecon— 
ditioneert , te  brengen  in  de  bi- 
bliotbeek  van  onse  universileit 
tôt  Leyden  , binnen  den  tydt  van 
ses  weken , nadat  zy  supplianten 
bel  zelve  boek  zullen  bebben  be- 
ginnen  uyt  te  geven , op  een 
boete  van  ses  bondert  gulden , 
naar  expiralie  der  voorsz.  Ses 
weken  by  de  supplianten  te  ver- 
beuren  , ten  beboeve  van  de  ne- 
derduylscbe  armen  van  de  plaats  , 
alwaar  de  supplianten  woonen  , 
en  voorts  op  pœne  van  melter- 
daadt  versteken  te  zyn  van  bet 
eflect  van  dezen  octroyé.  Dat 
ook  de  supplianten , seboon  by 
bet  ingaan  van  dit  octroy  een 
exeinplaar  gelevert  bebbende  aan 
de  voorsz.  Onze  bibliotbeek,  by 
zoo  verre  zy  geduurende  den  tyd 
van  dit  octroy , bet  zelve  boek 
zouden  willen  berdrukken  met 
eenige  observatien , nooten  , ver- 
meerderingen , veranderingen  , 
correclien  , ofte  anders,  boe  ge- 
naamt , of  ook  in  ëen  auder  fur- 
n>aat;  gebouden  zullen  zyn  we-» 
derom  çen  auder  exemplaar  van 
bet  zelve  boek  gecouditioneert 
alsvooren  tebrengen  in  de  voorsz 
bibliotbeek, binnen  dezelve  tydt, 
en  op  de  boete  en  pœnalileit  als 
voorsz.  Ende  ten  eynde  de  sup- 
plianten dëzen  otizen  consente 
ende  octroyé  raogen  geuieten  als 
naar  beboren , Tasten  wy  aile 
ende  eenen  iegelyken  dien  bet 
aaiigaan  mag , dat  zy  desuppliau- 
ten  van  den  inboudevan  dezen 
doen  , lalen  ende  gedogen  , rus- 
telyk,  vredelyk,  ende  volkoment- 
lyk,  genielen  ende  gebruyken  , 
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cesserende  aile  belet  ter  contra-  Ttr  Ordonnantic  van  de  STATEN 
rie.  Gcgeven  in  d^n  Hage  onder  tviT  f tnw  TtriVS 

doen  hariÆen,  opdenveertienden 

december  inhet  iaaronzesheeren  Aan  de  snpnhanten  zyn  nei 

dcceniD  j ion  bon-  dit  oclroy  ter  Land  gestclt  by 


doen  naihceuf  

december  inhet  iaaronzesbeeren  Aan  de  snpnhanten  zyn  nevens 

trallgntaberl  zeventien  bon-  f;‘ -n^yh^ 
derd  iiegenen  twintig.  resolutien  van  dcn  a8  3uny 

i-i5,  en  3o  april  i;a8.  ten  eynde  on» 
J.  G.  V.  BOETZELAAR.-  zîchdaar  na  te  reguleren. 
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AD  DECEM  ANNOS 


Super  Dictionario  Historico  et  Criticp  Pelri  Bayle  , iu-folio  , 
pro  Zachariâ  Chatelaiu  et  Jacobo  Welstein. 

CAROLUS  SEXTUS, 

Divinâ  farente  clemen|^â , electiis  Romanorum  imperator  semper  augustiis , 
ac  üermaniæ,  Uispaniarum  , Uungaria: , Bcihcmiæ,  Dalmatiæ . Croaliœ 
rex  , arcbidux  Austriæ  , dux  Burguadiæ , Styriæ  , CarÎDthiæ  , Carniolæ  , 
et  Wurtemberg»  , cornes  Tyrolis. 


A-Gnoscimus  et  notum  facimus  riter  et  æquæ  coruni  petitioni 
teiiore  præseutiutn  universis  , annuendum  censuerimus  : ac 
quod  cùm  qobis  Zacharias  Chate-  proinde  authoritate  nostrâ  cæsa» 
LAiNetjACoBüsWETSTEiN,  biblio-  reâ  omnibus  et  singulis  biblio- 
polæ  Âmstelodami , humillimè  polis  , bibliopegis  , typographis  , 
exponicurârint  ,quemiumodum  et  aliis  quibuscunque  rem  libra- 
PETRI  BAYLE  Dictionarium  riam  seu  negoliationem  exercen- 
Hisloricum  et  Crilicum  in  idio-  tibus  firmiter  inhibemus  , veta- 
mate  gallico,  in-folio,  denuô  mus,etinterdicimus,  nequissu- 
prelo  committere  resolverint  pranominatum  PETRI  BAYLE 
vereanlur  autem  , ne  æmulorum  Dictionarium  Historicum  sub 
individiâ  banc  editionem  imi-  hoc  aUove  titulo  aut  formâ  per 
lanlium  impendii  et  laboris  decem  annorum  spatium  à lapsu 
fructu  frustrentur,  ideèque  no-  prions  computandum  intra  sa- 
bis  deraissb  supplicârint,  qua-  cri  romani  imperii , et  regnorum 
tenus  eorum  indemnitati  suc-  ditionumque  nostrarum  hæredi- 
currere,el  privilegium  cæsareum  tariarnm  fines  recudere , vel  aliis 
fratribus  Thurneysen,  Basileæ  in  recudendum  dare,  aliorsumve 
Helveliâ  bibliopoHs,  in  anno  impressumapportare,  citrapræ- 
millcsimo  septingentesimo  vige-  falorum  impetrantium  eorum- 
simo  sexto  impertitum  , ab  istis  demquehæredumacsuccessorum 
verôpræfatis  suppHcantibus  ces-  voluntatem  et  assensum  in  scrip- 
sum,  prorogare  clementissimé  tisobtentnm,  ausit  vel  præsu- 
dignaremur  : nos  submissæ  pa-  mat  : si  quis  verè  secüs  faciendo  ' 
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privilegium  hoc  nostrum  seu  in-  ne  quemquain  privilcgium  hoc 
terdictumviolarecontemncrequc  nostrum  cæsareum  impunè  vio— 
præsumpserit , eura  non  solùm  lare,  spernere  aut  transgredi 
ejusmodi  exemplaribus  ubicun—  palianlur  : sed  si  quos  contu— 
que  locoruin  repertis,  perperam  maces  compererint,  coostilutà  à 
quippe  reçus»  , seu  apporlatis  , nobis  muictâ  eos  puniri , et  qui- 
quæ  dicti  bibliopolæ  Zaciiakias  buscunquc  modis  idoneis  coër- 
CiiATELATN  et  Jacobüs Wetstein , ceri  curent,  quatenùs  et  ipsi 
sive  propriâ  authoritate  , sive  gravissimam  nostram.  indigna— 
inagistratûs  illiusloci  auxilft)  sibi  tioncm  et  prædictain  pœnam 
vindicare  poterunt,  de  facto  pri-  evitare  voluerint.  üarum  testi- 
vandum,  sed  etdecein  marcarum  monio  litteraruiu  manu  nostrà 
auri  puri  pœnâ  ærario  seu  fisco  subscriptarum , et  sigilli  nostri 
noslro  caesareo  et  parti  læsæ  ex  cæsarei  appressione  munitaruin  , 
æquo  pendendà  , omni  spe  veniæ  quæ  dabantur  in  civitate  uostrû 
sublatâ , mulctandum  decerni-  Viennû  die^vigesimâ  februarii  , 
mus,  dummodô  ténor hujus nos-  anno  millesimo  septingentesimo 
tri  privilegii  in  fronte  libri  im-  trigesimo  octavo;  regnorum  nos- 
pressus  reperiatur , et  solita  trorum  romani  vigesimo  sep- 
quinque  cxemplaria  consilio  nos-  tiino,  Ilispanicorum  trigesimo 
tro  imperialiaulicoexhibcantur.  quinto,  Hungarici  et  liohemici 
Mandamus  itaque  omnibus  et  Verô  pariter  vigesimo  septimo. 
singulis  nostris  et  sacri  romani 
imperii,  reguorumque  ac  doini- 
niorum  nostrorum  bæreditario— 
rum  subditis  et  fidelibus  dilectis , 
tam  ecclesiasticis,  quâm  sæcu— 
laribus,  cujuscuuque  statûs,  di- 
gnitatis  autordinis  fuerint,  præ- 
sertim  verô  iis , qui  in  magistratu 
constituti , vel  suo , vcl  superio- 
rum  suorum  loco  aut  nomine^ 
jus,  js(stitiaiuque«dmiuistraut. 


CAROLUS. 

Vt.  J.  Â.  Gbaf  von  Metsch. 

Ad  mandatiim  lacræ  eæsareæ 
majestalis  proprium. 

J J.  HAYECK  de  WALDSTATTEN. 
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LETTRE 


DE  M.  DESMAIZEAÜX 


A M.  DE  LA  MOTTE. 


' ^ Londres  , /e  i3  décembre  1729. 


Me  voilà  enfin,  momieur,  au 
bout  de  la  tâche  que  tous  m’ayez 
imposée  : mais  je  crains  bien  que 
cet  écrit  ne  se  ressente  du  peu  de 
temps  que  j’ai  eu  à y travailler  , 
et  que  mon  zèle  à vous  obéir  ne 
m’ait  jeté  dans  une  précipitation 
nuisible  au  désir  que  j’avais  de 
bien  faire.  Quoique  mes  ma- 
tériaux fussent  prêts  depuis  long- 
temps , il  fallait  les  mettre  en 
ordre  et  les  arranger , ce  qui 
n’est  pas  peu  de  chose.  Je  suis 
très-persuadé , monsieur , qu’un 
ami  tel  que  vous  l’êtes  sera  con- 
tent de  mes  efforts  ; mais  si  l’ami 
' regarde  principalement  à la 
bonne  voionlë,^, '^e  public  ne 
regarde  qu’à  rekwntion.  Il  est 
impossible  qu’ét|t^si  pressé  , je 
n’aie  quelquefois  trop  resserré  ce 
^ui  devait  être  plus  étendu , trop 
etendu  ce  qui  devait  être  res- 
. serré.  Lestyfeenest  très-négligé. 
Je  ne  sais  même  s’il  n’y  a pas  des 
discordances  ; car  ayant  envoyé 
les  cahiers  à mesure  que  je  les 
composais , je  n’ai  pas  encore  vu 
l’ouvrage  dans  son  entier,  et  n’ai, 
pu  par  conséquent  eu  comparer 
toutes  les  parties.  11  serait  à sou- 


haiter que  le  public  en  fût  in- 
formé : les  lecteurs  seraient  plus 
portés  à excuser  mes  défauts,  et 
puisque  vous  êtes  la  cause  du 
mal , vous  êtes  obligé  de  tra- 
vailler à y apporter  du  repiède. 
Ayez  la  bonté  d’y  joindre  uh  mot 
d’avertissement , qui  puisse  ax/e 
tenir  lieu  d’apologie.  Mais  n’ou- 
bliez pas  surtout  de  marquer 
que  vous  m’avez  eng^é  de  tra- 
vailler à ces  mémoires,  lorsqu’on 
imprimait  déjà  la  table  des  ma- 
tières du  Dictionnaire. 

• Il  est  vrai  qu’après  avoêr  re- 
présenté mon  écrit  par  son. mau- 
vais côté,  vous  pouvez  aussn le 
faire  valoir  par  ce  qu’il  a de  bon. 
Quelque  défectueuse  qu’en  soit 
la  forme , vous  pouvez , mon- 
sieur , parler  avec  assurance  de 
la  matière  , puisqu’elle  n’est  pas 
de  moi.  J’ai  travaillé  sur  de  bons 
mémoires.  .Après  la  mort  de 
M.  Bayle  ,M.  le  comte  de  Shafts- 
bury , son  ami , me  chargea  de 
lui  communiquer  toutes  les  par- 
ticularités que  je  pourrais  re- 
cueillir touchant  sa  vie  etses  ou- 
vrages. Je  m’adressai  d’abord  à 
M.  Basnage,  qui  in’cn  fournit 


S. 
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un  grand  nombre.  Je  les  fis  en-  j’ai  en  original.  C’est  apparem- 
trerdansl’écritquemilordShafls-  ment  ce  qui  a donné  lieu  de  l’at- 
bury  m’avait  demandé,  et  dont  tribuer  à M.  de  la  Monnoye 
on  publia  une  traduction  anglaise  M du  Revest  n’avait  qu’une  co- 
fort imparfaite  en  1708.  M.  pie  troncjuée  du  journal  de  M. 
Bayzein’a  appris  plusieurs  par-  Bayle  : elle  l’a  souvent  induit  à 
ticularilcs  de  la  jeunesse  de  M.  erreur.  Il  a aussi  fait  plusieurs  » 
Bayle.  11  était  son  j>.irent.  Je  fautes  de  son  chef.  On  les  a re- 
pourrais encore  nommer  M.  de  levées  dans  un  écrit  inséré-dans 
la  Rivière,  M.  Abbadie,  31.  Huet,  le  recueil  imprimé  à Amsterdam 
etc.  Les  lettres  de  M.  Bayle,  que  en  1716,  sous  le  titre  i' Histoire 
j’ai  publiées  , m’ont  été  d’un  se—  de  M.  Bayle  cl  de  ses  ouvrages , 
cours  infini.  Enfin,  j’ai  eu  un  etc.  Cet  écrit  est  intitulé,  Æxoc/e 
guide  assuré  pôur  fixer  l’époque  revue  de  l'Histoire  de  M. 
de  ses  voyages , de  ses  études , de  Bayle  et  de  ses  ouvrages  , cou- 
la composition  et  de  l’impression  tenant  des  additions  et  des  cor- 
de ses  ouvrages , et  des  diilérentes  rections ) avec  diverses  particu— 
circonstances  où  il  s’est  trouvé  lariiés , e[m  soni,  ou  anecdotes  ^ 
pendant  les  quarante  premières  ou  tirées  de  scs  écrits  et  de  sa 
années  de  sa  vie.  Ce  guide  , c’est  vie  publiée  en  anglais.  L’auteur 
M.  Bayle  lui-même , qui  a laissé  aurait  pu  pousser  plus  loin  sa 
un  journal  historique  et  chrono-  critique  , et  éviter  quelques  mé- 
logique  de  sa-vie , sous  le  titre  de  prises,  s’il  avait  été  à portée  de 
Calendarium  Carlananum.  Je  consulter  le  journal  de  M.  Bayle, 
suis  redevable  de  ce  journal  au  Comme  il  ne  s’est  pas  proposé  de 
savant  et  obligeant  M.  Marais , donner  une  histoire  exacte  et 
avocat  au  parlement  de  Paris;  il  suivie,  il  a quelquefois  aban- 
a engagé  M.  de  Bruguière,  hé-  donné  son  sujet.  11  s’est  jeté 
ritier  de  M.  Bayle  et  de  ses  ma-  dans  des  digressions  , qu’on  a 
nuscrits , à me  le  communiquer , néanmoins  adoptées  dans  la  nou- 
et  il  aT)ien  voulu  l’accomjiagner  velle  édition  de  l’ouvrage  de  M. 
des  éclaircisseraens  dont  j’avais  du  Revest , jointe  au 
besoin.  11  m’a  aussi  procuré  les  du  Dictionnaire  de  M.  Bayle,  im-  • 
lettres  qui  regardent  la  reine  de  primé  à Genève  en  1722.  Mais 
Suède,  et  quelques  autres  pièces  dans  cette  nouvelle  édition  , ou 
très-importantes.  a plus  songé  à grossir  ce  petit 

Je  remarquerai , en  passant,  ouvrage  qu’à  le  perfectionner, 
que  c’est  sur  le  journal  de  M.  D’ailleurs,  les  additions  sont  en- 
Bayle,  et  sur  ses  lettres,  qu’on  tassées  sans  ordre  : il  s’y  trouve 
dressa  V Histoire  de  1^1.  Bayle  et  plusieurs  faussetés,  et  il  y man- 
de  ses  ouvrages  , mise  à la  tête  que  beaucoup  de  faits  impor— 
de  son  Dictionnaire  de  l’édition  tans. 

de  Genève.  Cette  petite  pièce  est  , „ . , . , ..  ..  ^ 

1 -«r  n 1 1 » 1 ^ t)  A ni  * On  avau  fait  plus  ; on  lavail  r^împrimti 

OC  M»  i üDDC  du  ivCVCSt.  II  1û  (tous le  non  de  la  Monnoyo^»  dans  l édition 

communiqua  à M.  de  la  Mon-  lyiS.nueD'»  Maiicaox  imliqui:  quelciuc» 
noyé  , qui  lui  indiqua  plusieurs  J«nM.s- 

corrections  dans  un  mémoire  que  $ou. 


N 
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J’ai  joint  à la  vie  de  M.  Bayle  de  M.  Bayle.  Cette  pièce  n’avait 
trois  petites  pièces  qui  servent  point  encore  vu  le  jour, 
de  preuves  , et  qu’on  pourra  met-  Y ous  pourre»  prendre  de  tout  ^ 
tre  à la  fin  par  manière  d’appen-  ceci , monsieur  , ce  que  vous  ju- 
dix.  La  première,  c’est  le  Valent  gerez  à propos’pour  votre  aver- 
’darium  Carlananum.  La  traduc-  tissement.  Il  me  semble  que  vous 
tion  française  explique  ce  qui  ne  sauriez  vous  dispenser  d’y 
n’est  dit  qu’en  peu  de  mots  ou  nommer  les  personnes  qui  m’ont 
par  abréviation  dans  l’original,  fourni  des  mémoires.  C’est  une 
La  seconde  pièce,  c’est  Vordon-  reconnaissance  qui  leur  est  due. 
nance  de  M.  de  la  Reynie.,  lieu-  Mais  je  puis  bien  m’en  reposer 
tenant  général  de  police , portant  sur  vous  : mes  intérêts  ne  sau- 
condaïunation  de  la  Crft/ÿueg'd- ►raient  être  en  de  meilleures 
nérale  de  V Histoire  du  calvi-  mains.  Il  ne  me  reste  donc,  mon- 
nisme  de  M.  Mainibourg.  Elle  a sieur , qu’à  vous  demander  la 
quelque  chose  de  singulier.  La  continuation  de  votre  amitié , et 
troisième  contient  les  Actes  du  à vous  assurer  du  parfait  dé-  _ 
consistoire  de  Féglise  wallonne  vouement  avec  lequel  je  serai 
de  Rotterdam  concernant  le  Die-  toujours  votre  très-humble  et 
tionnaire  de  M.  Bayle.  On  y très -obéissant  serviteur. 
voi>  toutes  les  procédures  du 

consistoire,  et* les  déclarations  DES  MAlZEAÜX. 

ix>  -S»» 

■ * - 
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LA  VIE 


DE  M.  BAYLE , 

Revue  , corrigée , et  considérablement  augmentée  dans  celte 
cinquième  édition 


1647. 

M.  Bayle  naquit  au  Caria , 
bourg  du  comté  de  Fois  , entre 
Pamiers  et  Bieux  , le  i8  de  no- 
vembre 1647.  Il  reçut  au  baptê- 
me le  nom  de  Pierre.  Son  père, 
d'une  bonne  famille  originaire 
de  Montauban  , s’appelait  Jean. 
Il  était  ministre  du  Cafla,  et  avait 
épousé  Jeanne  de  Bruguière  , 
dont  la  mère  était  de  la  maison 
de  Ducasse  ; de  sorte  que  mes- 
sieurs Bayle  appartenaient  à deux 
maisons  du  pays  de  Foix  distin- 
guées par  leur  noblesse , Ducasse 
et  Chalabre  , dont  Bruguière  est 
/ une  branche.  M.  Bayle  eut  deux 
frères  : un  ainé  nommé  Jacob  , 
qui  fut  collègue  de  son  père  ; et 
un  cadet  nommé  Joseph  , et  sur- 
nommé du  Pej'rat , d’un  bien 
qui  appartenait  à sa  famille. 

M.  Bayle  fit  remarquer  en  lui, 
. dès  son  enfance , un  esprit  vif  et 
subtil , une  conception  aisée  et 
facile,  une  mémoire  très-heu- 
reuse; mais  il  avait  de  plus, 'ce 
qui  est  nécessaire  pour  faire  va- 

^ Cincjaièmo  édition  se  rapporte  au  Dic- 
tionnaire do  Davlc  ; car  eu  i74ocou'éuit 
ffue  la  seconde  édition  que  Ton  donnait  de  la 
y’ié'  de  Bajrte.  V.  ci-dossns,  pa^.  , Vâ~ 
%>crtissement  de  rédtlton  de  174». 


loir  de  si  grands  avantages , le 
désir  ardent  de  savoir  et  d’ap- 
prendre. Il  interrogeait  ses  pa- 
rens  avec  un  air  empresse  et  at- 
tentif, ne  se  rendait  point  aux 
réponses  qu’on  lui  faisait  qu’il 
n’en  conçût  clairement  tout  le 
sens , et  ne  perdait  rien  des  pe^- . 
tites  instructions  qu’il  recevait 
dans  cette  école  domestique.  Son 
père  cultiva  avec  beaucoup  de 
soin  de  si  heureuses  dispositions. 

1660. . 

Après  lui  avoir  §ppris  la 
langue  latine  , il  lui  fit  com- 
mencer l’étude  de  la  grecque  à 
l’âge  de  douze  ans  et  demi  (i)  ; 
et  le  fortifia  pendant  quelques 
années  dans  la  connaissance  de 
ces  deux  langues , par  la  lecture 
des  meilleurs  auteurs.  Mais  en- 
fin les  fonctions  de  son  minis- 
tère lui  emportant  beaucoup  de 
temps,  et  ses  swns  ne  répondant 
pas  aux  progrès  que  son  fils  était 
capable  de  faire , il  prit  le  parti 
de  l’envoyer  à l’academie  de  Puy- 
laurens. 

(t)  Le  29  (le  juin 
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i6G6. 

M.  Bayle  y arriva  au  mois 
de  février  de  l’an  1666  (i).  H 
était  dans  sa  dix-neuvième  an- 
née ; mais  ni  les  passions  qui  ré- 
gnent ordinairement  à cet  âge, 
ni  l’éloignement  de  la  maison 
paternelle,  n’affaiblirent  point  la 
forte  passion  qu’il  avait  pour  les 
lettres.  Il  mettait  à profit  les  heu- 
res mêmes  de  récréation;  et  tan- 
dis que  les  autres  écoliers  s’occu- 
paient de  ces  amusemens  qui  sont 
si  chers  à la  jeunesse , il  se  reti- 
rait dans  sa  chambre  pour  se  li- 
vrer aux  plaisirs  qui  naissent  de 
l’application  à l’étude. 

Au  mois  de  septembre  sui- 
vant (9.) , il  profita  des  vacances 
pour  aller  voir  sa  famille  : mais 
te  temps , destiné  h la  dissipa- 
tion, devint  pour  lui  un  temps 
de  travail  ; il  s’attacha  si  fort  à 
l’étude  qu’il  en  tomba  malade. 
A peine  fut-il  guéri,  que  , se  li- 
vrant de  nouveau  à sa  passion 
dominante  , il  retomba , et  eut 
ainsi  plusieurs  rechutes  qui  le 
retinrent  au  Caria  plus  de  dix- 
huit  moiR 

1668. 

On  l’envoya  à Saverdun  (3) , 
chez  M.  Bayze,  qui  avait  épousé 
Paule  de  Bruguière  sa  tante. 
Le  but  de  ce  voyage  était  de  le 
faire  changer  d’air,  et  de  le  se- 
vrer de  l’élude  : malheureuse- 
ment il  trouva  des  livres.  M.  Ri- 
val , ministre  de  Saverdun  , en 
avait  un  très-grand  nombre  ; et 
ce  fut  pour  le  jeune  Bayle  une 
tentation  qui  pensa  lui  coûter  la 

(1)  Le  lade  février. 

(%)  Le  9 de  septembre. 

(3)  Le  ^9  de  mai 


. BAYLE. 

vie.  Des  lectures  presque  conti- 
nuelles le  jetèrent  dans  une  fiè- 
vre dangereuse,  dont  il  eut  peine 
à sÿ  guérir.  Il  fut  long-temps  à , 
se  remettre.  Dès  qu’il  se  trouva 
en  état  de  sortir  , on  le  fit  trans- 
porter â une  maison  de  campa- 
gne de  M.  Bayze , située  sur  les  , 
bords  de  l’Ariége , qui  rend  ce 
lieu  très-agréable.  Le  souvenir 
des  doux  inomens  qu’il  avait 
passés  auprès  de  cette  rivière  1 a 
porté  à lui  consacrer  un  article 
dans  son  Dictionnaire  (4). 

Lorsqu’il  fut  tout-à-fait  réta- 
bli, il  retourna  au  Caria  (5)  et 
bientôt  après  à Puylaurens  (6)  , 
pour  y continuer  ses  études.  Il 
les  reprit  avec  une  nouvelle  ar- 
deur, mêlant  toujours  à ses  exer- 
cices académiques  la  lecture  de 
tous  les  livres  qui  lui  tombaient 
entre  les  mains,  sans  en  exce|v- 
ter  les  livres  de  controverse. 
Mais  Plutarque  et  Montaigne 
étaient  ses  auteurs  favoris.  Le 
long  séjour  qu’il  avait  fait  chez 
son  père  avant  que  d’aller  à 1 a— 
cadémie,  et  les  frétjûentes  mala- 
dies qu’il  eut  ensuite,  avaient  si 
fort  retardé  ses  éludes  qu’il  ne  \ 
commença  sa  logique  qu’à  vingt 
et  un  ans.  Ainsi  ce  n’est  pas  sans 
raison  qu’il  s’est  plaint  dans  un 
de  ses  ouvrages  , qu’iY  avait  com- 
mencé lard  à étudier  (7). 

1669. 

Il  redoubla  son  application 
pour  tâcher  de  regagner  le  temps 

(4)  Voyei  l'article  Ariége  [ lom.  U , pag. 
58o.] 

(5)  Le  28  de  septembre.  ^ * 

(6)  Le  5 de  novembre. 

(7)  ne/UiXions  sur  un  imprime  qui  a pouf 

türe^  Juf^ement  du  public...  vT 

naire  criliqiiey  S i T-  ^ » 

p.257.  ] 
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perdu  ; et  les  progrès  qu’il  fai- 
sait à Puylaurens  n’étant  pas  à 
sou  gré  assez  rapides,  il  résolut 
de  quitter  cette  académie  pour 
aller  à Toulouse , qui  est  une 
des  plus  célèbres  universités  de 
France.  Il  y arriva  au  mois  de 
février  1669  (i).  Il  se  logea  dans 
une  maison  particulière  , et  al- 
lait entendre  les  leçons  de  philo- 
sophie qui  se  faisaient  dans  le 
collège  des  jésuites  : il  u’y  avait 
rien  là  d’extraordinaire.  Les  ré- 
formés envoyaient  souvent  leurs’ 
en  fans  étudier  chez  les  jésuites  , 
quoique  cela  eût  été  défendu 
par  les  synodes.  Cependant  le 
séjour  de  Toulouse  eut  des  con- 
séquences adligeantes  pour  la  fa- 
mille de  M.  Bayle  : il  changea 
de  religion.  La  lecture  qu’il  avait 
faite  à Puylaurens  de  quelques 
livres  de  controverse  l’avait  déjà 
ébranlé  ; ses  doutes  augmentè- 
rent à Toulouse  par  les  'disputes 
(ju’il  eut  avec  un  prêtre  qui  lo- 
geait en  même  maison  que'lui. 
Il  se  crut_dans  l’erreur,  parce 
qu’il  ne  pouvait  répondre  aux 
raisounemens  qu’on  lui  faisait  , 
et  un  mois  après  son  arrivée  à 
Toulouse , il  embrassa  la  religion 
romaine  (2).  Il  fut  immatriculé, 
et  dès  le  lendemain  il  reprit  l’é- 
tude de  la  logique. 

La  nouvelle  de  son  change- 
ment pénétra  de  douleur  toute 
sa  famille,  et  particulièrement 
son  père  de  qui  il  était  tendre- 
ment aimé.  M.  Bertier,  évêque 
de  Ilicux  , jugeant  bien  qu’après 
cette  démarche  le  jeune  Bayle  ne 
•devait  pas  s’attendre  à recevoir 
aucun  secourssde  ses  parens  , se 
chargea  généreusement  de  son 

(l)  Le  19  de  février, 

(a)  Le  19  de  mari. 
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entretien.  M.  Bayle  en  marque 
sa  reconnaissance  dans  une  let- 
tre qu’il  écrivit  , en  1698  , à 
M.  Pinson,  avocat  au  parlement 
de  Paris  (A) 

On  se  fit  beaucoup  d’honneur, 
à Toulouse,  de  l’acquisition  d’un 
jeune  homme  qui  donnait  de  si 
grandes  espérances , et  dont  le 
mérite  était  relevé  par  la  qualité 
de  fils  de  ministre. 

1670. 

Lorsque  son  tour  vint  de  sou- 
tenir des  thèses  publiques  , on 
voulut  que  la  solennité  s’en  fît 
avec  éclat.  Les  personnes  les  plus 
distinguées  du  clergé , du  par- 
lement et  de  la  ville,  s’y  trou- 
vèrent : l’université  n’avait  ja- 
mais vu  un  auditoire  si  auguste 
et  si  nombreux.  Les  thèses  étaient 
ornées  du  portrait  de  la  Vierge 
(8),  à qui  elles  étaient  dédiées  ; 
et  ce  portrait  était  accompagné 
de  plusieurs  figures  emblémati- 
ques qui  désignaient  laconversion 
du  répondant.  La  clarté  , la  pé- 
nétration et  la  modestie  avec  les- 
queUes  il  répondit,  lui  attirèrent 
un  applaudissement  universel. 

M.  Ros  de  Bruguière,  un  de 
ses  oncles  maternels  , marié  à 
une  demoiselle  catholique,  s’é- 
tant trouvé  à Toulouse  lor^ue 
M.  Bayle  soutint  ses  thèses  , en 
porta  un  exemplaire  au 'Caria, 
et  madame  Ros  de  Bruguière 
en  ])ara  sa  chambre.  Le  père 
de  M.  Bayle,  étant  venu  voir 
M.  Ros  de  Bruguière,  ou  lui  apprit 
la  manière  dont  son  fils  s’était 
distingué  dans  cette  dispute  pu- 

* Les  Dotes  indiquées  par  une  lettre  capi- 
tale sont  renvoy<^c8  à la  fin  de  la  Vie  de 
Cayle. 

(3)  Qni  tenait  renfant  Je'ius  entre  ses 
liras. 
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blique  , les  honneurs  qu’on  lui 
avait  faits,  et  les  applaudisse- 
luens  qu’il  y avait  reçus.  Ce  bon 
homme  écoutait  cela  avec  plai- 
sir , et  semblait  avoir  oublié 
dans  ce  moment  le  chagrin  que 
son  fils  lui  avait  donné  par  sou 
changement  de  religion.  Mais 
madame  Ros  de  Bruguière  lui 
ayant  montré  les  thèses  , dès 
qu’il  vil  la  figure  de  la  Vierge 
avec  ces  paroles  VirginiDeipabæ, 
il  fut  saisi  d’une  si  grande  indi- 
gnation, qu’il  fit  effort  pour  s’en 
approcher  ; mais  on  l’en  empê- 
cha , de  peur  qu’il  ne  les  mît  eu 
pièces  dans  le  transport  de  sa 
douleur.  Il  sortit  précipitam- 
ment , versa  un  torrent  de  lar- 
mes , et  protesta  qu’il  ne  rentre- 
rait point  dans  celte  maison  , 
tant  qu’un  objet  si  cruel  pour- 
rait se  présenter  à sa  vue. 

Cependant  les  catholiques  , 
non  contens  d’avoir  gagné  le 
jeune  Bayle,  formèrent  le  des- 
sein de  gagner  encore  toute  sa 
famille.  On  crutqu’il  fallait  com- 
mencer par  l’aîné.  M.  l’évêque  de 
Rieux  chargea  M.  Bayle  de  lui 
écrire;  ajoutant  que,  s’il  pouvait 
l’engager  seulement  de  venir  à 
Toulouse  , sa  conversion  était 
sûre.  M.  Bayle,  qui  croyait  sin- 
cèrement avoir  pris  le  bon  parti 
et  qui  aimait  son  frère  , lui  écri- 
vit la  lettre  suivante  ( i ) : 

• Moniieur  mon  très^bcr  frère; 

n L’affection  ardente  que  j’ai 
■ pour  votre  personne  et  le  désir 

(l)  Cette  lettre  est  datée  du  i5  avril  JÔ^O. 
J'en  ai  l'original  entre  les  mains.  La  suaert^ 
lion  est  : jé  Af.  Bayle  JUs , minuif^  du 
Carlay  au  Caria. 

[Cette  lettre  n'est  ni  dans  les  éditions  de 
1714  et  do  1729  des  Lett$'09y  ni  dan.4  les  édi- 
tions de  1727  et  1787  des  OEuvres  diverses-] 


» dont  je  brûle  de  votre  bonheur 
» ne  me  permettant  pas  de  né- 
» gliger  aucune  occasion  de  pro- 
B curer  votre  bien  , je  me  sens 
» obligé  de  vous  prier  trcs-iii- 
••  stammentde  venir  passer  quel- 
B ques  jours  eu  celte  ville,  pour 
» me  donner  le  moyen  de  vous 
» entretenir  de  plusieurs  choses 
» qui  vous  sont  très-importan- 
» tes,  et  pour  la  vie  présente  et 
B pour, celle  qui  est  à venir.  Je 
B me  j)ersuade  que  si  j’avais  la 
» liberté  de  vous  bien  découvrir 
n l’état  des  choses  comme  elles 
» sont,  et  la  disposition  làvora— 
» ble  oh  elles  se  trouvent , je  fe- 
n rais  quelque  effet  sur  votre 
» esprit,  et  vous  ferais  avouer 
B que  celte  suprême  sagesse  qui 
» gouverne  le  monde  a travaillé 
» d’une  façon  prticulière  à ajus- 
» ter  tant  de  ressorts,  et  que  , 
» comme  elle  ne  fait  rien  qui  ne 
« puissé  avancer  sa  gloire  et  no- 
» tre  salut,  elle  a voulu,  par  la 
B rencontre  de  tant  de  choses 
» difl'érentes  , qui  toutes  sem- 
B blent  vouloir  concourir  à votre 
» bien  , tenter  le  plus  heureux  et 
» le  plus  glorieux  changement 
B qui  se  puisse  opérer  dans  l’es- 
» prit  de  mon  père  et  dans  le 
B vôtre. 

n.'Vous  me  direz  sans  doute 
» que  ce  sont  ici  tous  mystères 
B oh  vous  ne'comprenez  rien  , et 
» que  ce  sont  des  énigmes  pour 
» vous;  mais  je  vous  réponds  que 
B pour  peu  que  je  m’entretienne 
» avec  vous  sur  ce  chapitre,  vous 
» comprendrez  facilement  quel 
» est  mon  dessein,  et  vous  ver- 

>•  rezensuiteclaircomme  le  jour 
» avec  quel  grand  fondement  je 
» vous  aurai  dit  que  la  disposi— 
» tion  qui  a rangé  quantité  de 
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» chose5  oii  vous  avez  grand  in- 
» térêt , vous  est  si  favorable 
U qu’il  y a tout  sujet  d’en  espé- 
» rer  quelque  chose  de  surna- 
» turel. 

» Je  nem’espliquerai  pas  plus 
n ouvertement  sur  ce  sujet  , 
» parce  que  j’espère  que  vous  ne 
>■  me  refuserez  pas  la  grâce  que 
■>  je  vous  demande  de  me  venir 
» voir  le  plus  tôt  qu’il  vous  sera 
11  possible,  et  que  dans  l’entre- 
» tien  que  j’aurai  alors  tête  à 
» tête  avec  vous,  nous  aurons 
>.  lieu  d’en  parler  amplement. 
» Venez  donc,  mon  cher  frère, 
U s’il  vous  est  possible , avant 
» que  cette  semaine  ne  se  passe  ; 
>1  venez  satisfaire  l’impatience 
■>  d’un  homme  qui  soupire  pour 
» l’amour  de  vous  plus  de  qua- 
» tre  fois , et  qui  souhaite  pas- 
» sion  nément  que  vou  s vous  me  t- 
■>  tiez  aux  termes  d’être  bien- 
» heureux.  Vous  ne  vous  repen- 
» tirez  pas  sans  doute  d’être 
» venu  , tant  ce  que  j’ai  à vous 
» dire  est  de  nature  à contenter 
» une  âme  solidement  raison- 
» nable  comme  est  la  vôtre. 

“ Et  certainement  je  vous  fe- 
» rais  tort  si  je  croyais  que  vous 
» fussiez  malade  d’une  manière 
>1  incurable  , et  jusqu’au  point 
.•  de  ne  trouver  rien  de  bon  dès 
» là  qu’il  n’est  pas  conforme  à 
» votre  sentiment.  J’ai  meilleure 
» opinion  de  vous  ; et  ceux  qui 
» vous  connaissent  ne  font  nulle 
Il  difllculté  de  croire  qu’avec  la 
)•  bonté  de  votre  naturel  et  la 
» probité  dont  vous  faites  pro- 
M fession  , il  n’est  point  de  pro- 
» position  raisonnable  que  l’ou 
M ne  puisse,  vous  faire  goûter , 
» quoique  vous  n’y  soyez  point 
>1  accoutumé  et  quoique  vous 


n ayez  une  nuée  de  préjugés 
» pour  le  contraire.  Sur  ce  fon- 
a dement,  jem’assurequece  que 
K j’ai  à vous  dire  ne  vous  dé- 
» plaira  pas,  et  ne  vous  effa- 
» rouchera  pas  si  fort  que  vous 
» soyez  capable  de  fermer  tout- 
» à-fait  l’oreille  à quiconque 
» vous  en  voudrait  parler. 

» Si  je  m’étais  adressé  à beau- 
» coup  de  gens  qu’il  y a,  pour 
» leur  faire  la  même  prière  que 
n je  vous  fais  de  me  donner  quel- 
n ^ue  audience , il  pourrait  bien 
a etre  qu’ils  me  tiendraient  d’a- 
a bord  pour  suspect , se  défîe- 
» raient  de  moi  et  condainne- 
» raient  tout  ce  que  je  serais 
» capable  de  leur  dire  : mais 
» pour  vous , je  vous  crois  inca- 
» pable  de  me  condamner  avant 
» que  de  m’avoir  entendu, et,  ne 
» fût-ce  que  par  curiosité , il  me 
>•  semble  que  vous  voudrez  sa- 
» voir  ce  que  ce  peut  être,  et 
» que  vous  suspendrez  votre  ju- 
» gement  jusques  à ce  que  vous 
Il  l’ayez  appris  ; en  quoi  je  ne 
11  puis  remarquer  dans  votre  es- 
II  prit  qu’une  disposition  à bien 
Il  faire. 

a II  ne  me  resterait  pour  as- 
II  seoir  quelque  bonne  espé— 
Il  rance , qu’à  vous  croire  bien 
Il  résolu  de  former  ce  jugement 
» qui  est  fondé  sur  une  vérité 
Il  que  l’expérience  de  tous  les 
Il  siècles  confirme  d’une  ma- 
» nière  incontestable,  qu’en  fait 
» de  religion  toutes  les  inno- 
II  vations  sont  très-pernicieu- 
n ses,  et  ^u’un  particulier  qui 
» se  veut  eriger  de  son  autorité 
Il  privée  en  réformateur  ne  peut 
» passer  que  pour  un  factieux  , 

» un  schismatique,  un  semeur 
Il  de  zizanie  et  une  tête  animée 
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Il  d’orgueil, d’opiniâlreléetd'eii-  « 
» vie.  Et  en  effet , quelle  appa-  > 
» rence  que  Dieu  laisse  tomber  » 
• l’éçlise  cil  retienne  dans  la  » 
» ruine  et  dans  la  désolation , « 
» qu’il  lui  cache  toutes  ses  clar-  v 
n tés  , qu’il  la  prive  de  toutes  v 
. Il  ses  lumières,  et  qu’en  même  i 
» temps  il  revête  un  homme  du  i 
Il  commun  , un  simple  parlicu-  i 
Il  lier,  d’une  abondance  de  grâce  • 
n si  extraordinaire  qu’il  soit  i 
» comme  le  restaurateur  de  la  i 
» vérité  et  un  phare  qui  remette  . 
Il  les  errans  dans  le  chemin;  en-  i 
Il  fin,  qu’il  soit  le  canal  et  le  vé-  , 
Il  hicule,  la  base  et  la  colonne  i 
Il  de  la  vraie  foi , et  qu’on  puisse  i 
» dire  de  lui  ce  qu’un  poëte  di-  i 
Il  sait  d’un  jeune  prince  qui  ■ 
Il  semblait  être  né  pour  la  gloire  i 
n de  sou  temps  : 

• ïlunc  saitem  everso  jwencm  siiccurrerc  ' 

s»clo 

• I9e  prohibvto  (l). 

Il  En  vérité  il  y aurait  de  la  té- 
11  mérité  , de  l’imprudence  et  de  ' 
» l’aveuglement  à se  persuader  ' 
» de  telles  illusions.  Il  est  bien  ' 
» plus  de  l’ordre  de  la  provi- 
» dence  de  Dieu  , et  du  soin  que  ’ 
Il  le  Saint-Esprit  prend  des  fi-  ' 
■1,  dèles  en  gouvernant  l’église  ' 
Il  par  la  communication  de  ses  ' 
>1  lumières  de  laquelle  il  gratifie  ' 
Il  les  lieutenans  du  fils  de  Dieu  ' 
Il  en  terre , que  ce  soit  l’église  ' 
Il  qui  instruise,  qui  corrige  et  ' 
» qui  réforme  les  particuliers  et 
» les  abus  qu’ils  pourraient  lais- 
11  ser  couler  dans  leur  conduite. 

Il  ou  qui  les  guérisse  de  leurs  er- 
II  reurs,  que  non  pas  que  les 
Il  particuliers  réforment  l’église 
Il  et  la  redressent  de  nouveau. 

y)  yirgil.  Gtorg.,  lit.  t,  v.  5oo,  5oi. 
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Car,  comme  il  y aurait  bien 
de  la  folie  à soutenir  que  Dieu  , 
dans  le  dessein  de  conserver 
des  eaux  du  déluge  de  quoi  ré- 
parer le  genre  humain  , fit  pé- 
rir tout  ce  tiu’il  y avait  dans 
l’arche  de  îîoé,  et  suscita  en 
même  temps  un  homme  qui 
s’était  sauve  dans  quelque  ca- 
verne avec  sa  femme , ou  qui 
s’était  dérobé  à la  fureur  et  â 
l’inclémence  des  eaux  dans 
je  ne  sais  quels  asiles  inviola- 
bles : ainsi  c’est  bien  rêver  à 
crédit  et  tout  son  soûl  que  de 
prétendre  que  le  Saiut-Esprit, 
dans  le  dessein  de  conserver 
toujours  comme  un  peu  de  le- 
vain de  la  foi  contre  les  rava- 
ges des  hérétiques  et  des  infi- 
dèles, a laissé  tomber  l’église, 
qui  est  son  épouse , dans  l’i- 
dolâtrie , la  superstition  et  l’a- 
veuglement; et  a tiré  de  l’ob- 
scurité d’une  cellule,  ou  d’ua 
coin  de  chapelle , Luther  et 
Calvin  , pour  propager  la  foi  , 
la  restituer  dans  ses  droits  et 
la  relever  de  dessous  ses  ruines. 

Il  Encore  pourrait-on  penser , 
quoiquesans  apparence  de  rai- 
son ni  de  vérité,  que  Dieu 
voulut  conserver  ces  deux 
hommes  pour  être  les  propa- 
gateurs de  l’Évangile  dans  la 
corruption  générale  que  l’on 
suppose  qui  avait  envahi  toute 
la  face  de  l’église , parce  qu’ils 
s’étaient  conservés  purs  et  nets 
de  tous  ces  désordres  et  de 
toutes  ces  abominations  pré- 
tendues ; comme  il  conserva 
Loth  et  Noé,  en  récompense  de 
ce  qu’ils  n’avaient  point  trem- 
pé dans  les  vices  de  leurs  sièr 
• des.  Mais  pour  avoir  une  tell* 
pensée  il  faudrait  être  toùt-à- 


\ 
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» fait  ignorant  des  choses  les  < 
'»  plus  universellement  connues,  i 
'■  puisqu’il  est  de  notoriété  pu-  i 
» bliquequeces  deux  grands  por-  > 
» leurs  de  réformalion  étaient  > 
•>  ,lout-à-fait  perdus  et  abiinés  > 
>•  dans  le  vice  ( ij  ; pour  ne  pas 
» dire  qu’ils  ont  débuté  d’une 
» maniéré  extrêmement  crimi- 
» nellej  c’est-à-dire  , qu’ils  ont 
» commencé  par  violerdes  vœux 
» dont  la  justice  et  la  sainteté 
» obligent  à une  observance  la 
» plus  régulière  qui  soit  (2). 

» Voilà,  mon  cher  frère,  les 
» reflexions  dont  je  voudrais 
» vous  savoir  muni  quand  vous 
» viendrez  en  cette  ville , car  as- 
» surément  vous  en  seriez  d’au- 
» tant  plus  disciplinable.  D’ail- 
» leurs  l’instabilité  et  la  cadu- 
» cite  de  votre  parti,  qui  n’est 
» en  ce  royaume  que  par  tolé- 
» rance  et  pareequ’il  ne  prend  pas 
» au  roi  la  fantaisie  de  l’extermi- 
» lier,  me  fait  craindre  pour  vous 
» toutes  les  fois  que  j’y  pense. 

» Et  en  effet , ne  subsister  que 
» parce  que  l’humeur  d’uu  luo- 
» uarque,  qui  peut  tout  ce  qu’il 
» veut  sur  cette  affaire,  ne  le 
» porte  pas  à suspendre  son  con- 
cours  avec  lequel  il  vous  souf- 
» fre  ; à votre  avis , n’est-cé  pas 
» être  exposé  à toutes  les  heures 
••  du  jour  d’êtredétruit,  puisqu’il 
» Il  CH  est  point  où  l*huineur 
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» souhaiter  que  vous  imitiez  les 
» Pharisiens  et  les  Saducéens 
••  qui  vinrent  au  baptême  de 
“ saint  Jean,  a qui  il  demanda 
» qui  les  avait  portés  de  fuir 
» l’ire  à venir.  J’espère  qu’un 
» jour,  moyennant  la  grâce  du 
» Saint-Esprit  et  la  bénédiction 
de  Dieu , l’on  pourrait  vous 
» faire  un  pareil  inlerrogat,  qui 
» vous  serait  bien  doux  et  bien 
» commode.  J’eu  prie  le  souve— 
« raiii  maître  de  toutes  choses, 
• et  voudrais  avoir  donné  tout 
» mon  sang  pour  opérer  votre 
» salut.  Ce  que  je  dis  non— seu— 
» lemeiit  pour  vous  en  particu- 
» lier  , mais  aussi  pour  mon 
» père  , ma  mère  , mon  second 
» frère  et  tous  mes  parens  : trop 
» heureux , si , comme  un  autre 
» Joseph  , je  pouvais  être  l’in- 
i>  strument  de  la  conservation 
» de  toute  ma  maison  ! Adieu , 

» mon  cher  frère  : faites  ré- 
» flexion  sur  ce  que  je  vous  ai 
» dit,  et  venez  au  plus  tôt  pour 
H savoir  ce  que  c’est  que  vous 
B veut  dire  votre  très-humble , 

» très-obéissant  et  très-passiouné 

n serviteur.  Vous  verrez  l’ac- 
» cornplissement  de  ce  que  dit 
» saint  Paul  : (^uand  On  cherche 
» le  règne  de  Dieu  et  sa  justice  , 

» toutes  les  autres  choses  sont 
» ajoutées  de  surcroît  (3).  » 
Celle  lettre  ne  fit  pas"  beau- 


d’un  soiArerain  ne  puisse  pas-  coup  d’impression  sur  Af.  Bayle 
» ser  d’une  extrémité  à l’autre?  ^’alné  , par  rapport  à la  religion. 
>'  Ainsi  j’ai  un  grand  sujet  de  J*  regarda  du  même  œil  et  les 

V 1 belles  espérances  qu’on  lui  don- 

(l)\oyei  la  Critique  generale  <U  f /fis.  , i ^ , 

toire  du  cali-tnisme,  \ellre  XI,  et  dans  ""‘■'J  Cl  ICS  lleux  COmmunS  dc' 
l«n«ii«nn/jiroiri((y.<e,  insariiclos’dnCAi.-  Controverse  ciu'on  lui  opnosait 

i.  c.,: 

rerurmult.'ur>. 

- (ï)  Voyns  la  Critique  générale  etc  I,.  "il”"’,'?  *’»“b 

1rs  IX.  ^ ^ etc.,  lel-  m<iK,\eJisnsrLhrat.taang-.J,saint.Vnlh, 

ch  . /'/ ,vs.  'i3. 

TOME  XVI. 
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laines  expressions  qui  lui  fai- 
saient craindre  que  son  frère 
n’eùt  pris  avec  la  religion  ro- 
maine l’esprit  d’aigreur  qu’elle 
inspire  à ses  dévots.  Son  père  , 
plus  indulgent,  les  attribua  à 
quelque  convertisseur  qui  avait 
diclé  la  lettre.  1 1 dit  qu’il  ne  re- 
connaissait point  là  son  Bis  , et 
qu’il  espérait  de  le  voir  bientôt 
rentrer  dans  le  bon  chemin. 

On  avait  envoyé  à 'foulouse 
M.  Maudis  de  Bruguière , son 
cousin— germain  , jeune  homme 
qui  avait  beaucoup  d’esprit  et 
de  pénétration.  Il  logeait  dans 
la  même  maison  où  M.  Bayle 
demeurait.  Ils  disputaient  sou- 
vent de  religion;  et  après  avoir 
poussé  vivement  les  objections 
qu’on  peut  faire  de  part  et  d’au- 
tre, ils  les  examinaient  de  sang- 
froid.  M.  Maudis  savait  bien  sa 
religion  : l’étroite  amitié  qu’il  y 
avait  entre  eux  bannissait  l’ai- 
greur de  la  dispute  , la  rendait 
plus  libre  , et  l’examen  plus  im- 
partial. Ces  disputes  familières  , 
que  le  simple  hasard  seiublait 
faire  naître,  embarrassaient  sou- 
vent M.  'Bayle  et  lui  rendaient 
suspects  certains  dogmes  de  l’J<i- 
glise  romaine  ; de  sorte  qu'il 
s’accusait  quelquefois  intérieu- 
rement de  les  avoir  embrassés 
sans  les  avoir  assez  connus.  Car 
il  regardait  l’examen  en  fait  de 
religion  comme  un  devoir  indis- 
pensable; comme  le  seul  moyen 
de  s’assurer  de  la  vérité,  et  par 
conséquent  le  seul  de  connaître 
la  volonté  de  Dieu  , et  de  se 
mettre  en  état  de  la  suivre.  Il  se 
confirmait  d’autant  plus  dans  ces 
sentimens  , que  , quelque  sou- 
mission que  l’Église  romaine 
exigeât,  c’était  pourtant  par  la 


voie  de  l’examen  qu’on  avait 
voulu  opérer  sa  conversion. 

Dans  ces  temps-là , M.  Bra- 
dais de  Larbon  vint  à Toulouse. 
C’était  un  de  ces  hommes  dont 
l’esprit , l’enjoueinent  et  les  ma- 
nières gagnent  d’abord  l’affec- 
tion de  ceux  qui  les  voient.  Aussi 
était-il  recherché  avec  empres- 
sement des  personnes  les  plus  dis- 
tingnéesdelaprovince.  M.  Bayle 
le  père  l’avait  prié  de  voir  son 
Bis  toutes  les  fois  qu’il  irait  à 
Toulouse  : il  espérait  que  M.  de 
Bradais  s’attirerait  bientôt  la 
confiance  du  jeune  Bayle;  et , en 
effet , il  y réussit  si  bien  , que 
M.  Bayle  lui  avoua  un  jour  qu’il 
croyait  avoir  été  un  peu  trop 
vile  dans  le  nouveau  parti  qu’il 
avait  pris,  et  qu’il  trouvait  à 
présent  plusieurs  choses  dans  la 
religion  romaine  qui  lui  parais- 
saient contraires  à la  raison  et  à 
l’Écriture.  M.  de  Bradais,  char- 
mé de  cet  aveu  , en  informa  d’a- 
bord la  famille  de  M.  Bayle  , et 
ce  fut  pour  elle  un  sujet  de  joie 
inexprimable.  On  résolut  de  lui 
envoyer  son  frère  aîné,  et  ou 
pria  M.  de  Bradais  de  leur  mé- 
nager une  entrevue.  M.  Bayle 
l’ainé  étant  allé  à Toulouse  avec 
M.  de  Bradais,  celui-ci  invita  le 
jeune  Bayle  à dîner,  ainsi  qu’il 
avait  accoutumé  de  faire.  Après 
qu’il  se  fut  entretenu  quelque 
temps  avec  lui,  et  que  les  do- 
mestiques se  furent  retirés  , 
M.  Bayle  l’ainé  , qui  était  dans 
un  cabinet,  en  sortit  et  se  pré- 
senta devant  son  frère.  Tout  ce 
que  la  joie  , et  la  douleur , et  la 
surprise,  ont  de  ]>lus  fort , saisit 
le  jeune  Bayle  et  ne  lui  permit' 
pas  de  parler.  1^  se  jeta  aux  ge- 
noux de  son  frère  et  les  arrosait 
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de  ses  larmes.  M.  Bayle  l’aîné  ne 
put  retenir  les  siennes,  et,  l’ayant 
relevé , il  lui  parla  d’une  ma- 
nière si  touchante,  que  le  jeune 
Bayle  ne  songea  qu’à  lui  décou- 
vrir le  fond  de  son  cœur , en  lui 
marquant  l’impatiencequ’il  avait 
de  quitter  Toulouse  et  de  re- 
noncer aux  erreurs  qui  l’avaient 
séduit.  Cependant,  comme  son 
évasion  devait  sans  doute  irriter 
M.  l’évêque  de  Rieux  et  les  pè- 
res jésuites  , on  crut  qu’il  fal- 
lait garder  certains  ménage- 
mens  qui  firent  différer  de  quel- 
ques jours  le  départ  de  M.  Bayle. 
Ce  fut  au  mois  d’août  de  l’an- 
née 1670  qu’il  exécuta  son  des- 
sein. 

Il  sortit  secrètement  de  Tou- 
louse (1),  où  il  avait  demeuré 
dix-huit  mois,  et  se  retira  au- 
près de  Mazères  dans  le  Laura- 
guais , à une  maison  de  campa- 
gne de  M.  du  Vivié  , à six  lieues 
de  Toulouse  et  à trois  de  Caria. 
Son  frère  aîné  s’y  rendit  le  len- 
demain avec  quelques  ministres 
du  voisinage;  et  le  jour  suivant 
(2}  il  fit  son  abjuration  entre  les 
mains  de  M.  Rival,  ministre  de 
Saverdun  , et  en  présence  de  sou 
frère  aîné,  de  M.  Guillemat,  mi- 
nistre de  Mazères , et  de  M.  Ri- 
val , ministre  de  Calmont , et 
neveu  du  ministre  de  Saverdun. 
Le  même  jour  on  le  fit  partir 
pour  Genève  (B). 

M.- Bayley  arriva  le  3 de  sep- 
tembre, et  y reprit  le  cours  de 
ses  éludes.  11  avait  appris  chez  les 
jésuites  la  philosophie  péripatéti- 
cienne; et,  comme  il  la  possédait 
bieu , il  la  défendait  avec  beau- 

(i)  Le  19  d’août. 

(s)  Le  ai  daoût. 
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coup  de  chaleur  (3).  Cependant 
il  crut  devoir  examiner  la  philo- 
sophie de  Descartes,  qu’on  pro- 
fessait à Genève;  et  il  ne  fut  pas 
long-temps  sans  préférer  les  prin- 
cipes raisonnés  de  la  nouvelle 
philosophie  aux  vaines  subti- 
lités des  sectateurs  d’Aristote.  M. 
Bayle  avait  trop  de  talens  pour 
n’êtrepasbientôt  distingué  à Ge- 
nève. La  manière  avantageuse 
dont  on  parlait  de  lui  fit  que 
M.  de  Normandie , syndic  de  la 
république,  le.pria'de  se  char- 
ger de  l’éducation  de  s'es  enfans, 
à quoi  il  consentit  (4).  M.  Bas- 
nage,  qui  étudiait  alors  à Genè- 
ve , logeait  chez  M.  de  Norman- 
die, et  ce  fut  là  que  M.  Bayle  fit 
connaissance  avec  lui  et  que  se 
forma  entre  eux  cette  étroite  liai- 
son qui  a duré  jusqu’à  la  mort. 
M.  Bayle  contracta  aussi  avec 
M.  Minutoli  une  amitié  qui  fut 
toujours  cultivée  par  une  corres- 
pondance que  ni  le  temps  ni 
l’éloignement  des  lieux  ne  fit  ja- 
mais négliger.  Il  eut  encore  des 
liaisons  particulières  avec  mes- 
sieurs Pictet  et  Loger,  qui  ont 
été  professeurs  en  théologie  dans 
l’Académie  de  Genève,  et  s’ac- 
quit l’estime  et  la  bienveillance 
de  plusieurs  personnesdistinguëes 
dans  l’état  et  dans  l’église  , tels 
qu’étaient  M.  Fabry  , syndic; 
ÂIM.  Turretin , !\l«strezat,  Bur- 
lamachi , Sartoris  , etc. 

Quelque  temps  après , la  pla- 
ce d’un  des  premiers  régens  du 
collège  venant  à vaquer , on  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  la  remplir. 
Dans  le  dessein  de  s’en  rendre 

(3)  Chimèn  de  la  cabale  de  Rotterdam 
dlrmoft/reir,  etc.,  pag*  <44  « ‘4'^* 

(4) 11  entra  clies  M.  <1«  Normamlic  lear 
onicmbre. 
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capable,  il  sc  mit  à relire  les  an-  ce  de  lettresqu’ilentretenaitavec 
ciens  auteurs  grecs  et  latins  : M.  Miimloli , et  avec  M.  Con- 
mais,aprèsy  avoir  bien  rëdécbi , staiit  qui  dans  la  suite  a rempli 
il  ne  püt  se  résoudre  à régenter  les  premières  charges  de  l’Aca— 
dans  une  classe,  et  négligea  cette  démie  de  Lausanne.  Les  lettres 
sorte  d’établissement.  qu’il  leur  écrivait  roulaient  sur 

tout  ce  qui  lui  venait  dans  l’es- 
' prit,  philosophie,  littérature, 

11  n’y  avait  pas  deux  ans  que  nouvelles  politiques  qu’il  aimait 
M.  Bayleétait  èGenève , lorsque  passionnément  (3)  : il  avouait 
M.  le  comte  de  Dhona  , seigneur  lui-même  qu’il  écrivait  sans  s’at- 
de  Copet , baronie  dans  le  pays  tacher  à une  suite  régulière  de 
de  Vaudàdeux  lieues  de  Genève,  pensées  (4).  Ce  commerce  ne  fut 
pria  M.  Basnage  de  lui  chercher  cependant  pas  capable  d’adoucir 
un  gouverneur  pour  ses  fils,  l’ennui  qui  le  saisit  à Copct , et 
M.  Basnage  lui  nomma  M.  Bayle  il  prit  la  résolution  de  quitter 
comme  une  personne  extrême-  ce  lieu.  Il  en  informa  M.  Bas- 
nient  propre  à les  bien  former,  nage  , qui  était  retouruéenFran- 
II  en  parla  en  même  tenAps  à ce , en  lui  demandant  ses  bons 
M.  Bayle , qui  eut  d’abord  quel-  offices.  M.  Basnage  lui  apprit 
que  répugnance  à prendre  le  qu’un  de  ses  parens,  qui  étudiait 
parti  qu’on  lui  proposait.  11  ne  à Genève,  avait  ordre  de  reve- 
pouvait  se  résoudre  à perdre  les  nir  à Rouen  ; il  pria  M.  Bayle  de 
agrémens  qu’il  trouvait  à Ge-  l’accompagner , et  le  flatta  qu’il 
nève , pour  s’enterrer  à la  cam-  lui  procurerait  quelque  avau- 
pagne.  Cependant  il  y alla  (i)  , lage dans  cette  ville (5j.  M.  Bayle 
et  donna  ses  soins  à l’éducation  reçut  cette  nouvelle  avec  beau— 
des  jeunes  comtes  : Alexandre  , coup  de  plaisir;  mais  l’embarras 
qui  a été  gouverneur  et  ensuite  était  de  trouver  un  prétexte  pour 
ministre  d’état  du  roi  de  Prusse  ; quitter  M.  le  comte  de  Dhona. 
Jean-Fridéric,  surnommé  Ferras-  M.  Bayle  eut  recours  à celui— 
sière,  depuis  lieutenant  général  ci, qui  devait  naturellement em- 
dans  les  troupes  de  Hollande  , pêcher  le  comte  de  s’opposer  à 
gouverneur  de  Mons,  et  qui  per-  la  perte  qu’il  allait  faire;  il 
dit  la  vie  à l’affaire  de  Denain  dit  que  sou  père  , qui  était  dan- 
(2);  et  (ihristophle,  qui  assista  gereusemeut  malade,  lui' ordon- 
de la partduroidePrusse, comme  nait  de  partir  en  toute  diligen- 
électeurde  Brandebourg,  au  cou-  ce  pour  se  rendre  auprès  de  lui 
ronnement  de  l’empereur  Char-  (6). 

les  VI , et  qui  s’est  distingué  dans  ^ 

plusieurs  SUtreS  emplois  civils  et  imprîmees  • Amslordam  co  1729, la  lettre  à 
militaires.  Il  demeura  deux  ans  MînutoU.  du  27  février  1673,  p.  24* 

VJ  • ^4)  r.cttres  à M.  Minutoli,  du  3t  ian>*ior 

auprès  de  ces  seigneurs;  et  pen-  ei  du  2de  mai  1673,0.  20,  a5.  ati;  etdu  8 
dant  ce  lemps-là  il  cherchait  à de  mar»  1674,  p. 37,  is. 

(S)LcttrcàM.  Miuulol)  f du  17  de  mai 


égayer  sa  solitude  par  leconnuer- 

(1)  T.el3  de  mai# 

(2) 1.8  24  de  juillet  1712. 


1674.  p.  52» 

(6)  Lettre  à M.  Constant,  du  5~i5  et 
du  14-^24  de  mai  1674  , p.  4^,  53. 
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1674. 

H quitta  donc  Copet  le  29  du 
mois  de  mai  de  l’aiinée  1074  > 
après  avoirdonnéà  ses  élèves  uae 
personne  propre  à les  conduire 
(i).  Il  nes’arrela  à Genève  qu’au- 
tant  de  temps  qu’il  fallait  pour 
voir  ses  amis  ; et  arriva  à Rouen, 
avec  le  parent  de  M.  Basnage  , 
le  1 5 du  mois  de  juin.  Il  entra 
d’abord  chez  un  marchand  pour 
travailler  à l’instruction  de  son 
fils.  C’était  le  poste  que  M.  Bas- 
nage  avait  procuré  à M.  Bayle. 
Ce  marchand  avait  une  terre  au- 
près de  Rouen , où  M.  Bayle  fut 
obligé  d’aller  passer  cinq  ou  six 
mois  avec  son  disciple.  L’ennui 
qui  l’avait  chassé  de  Copet  vint 
le  retrouver  dans  cette  campa- 
gne. Il  eut  recours  aux  memes 
remèdes  pour  le  dissiper  : il  écri- 
vait des  lettres  à ses  parens  et  à 
ses  amis,  et  même  il  composait 
.quelques  petits  ouvrages.  Quand 
M.  Minutoli  le  pressa  de  les  lui 
envoyer,  il  le  pria  de  l’en  dispen- 
ser. « Il  me  suffit,  lui  écrivit-il 
» (2) , que  vous  n’ignoriez  pas 
» que  je  me  suis  entretenu  avec 
H vous  durant  ma  solitude  de 
a INormandie  : cela  vous  mar- 
» quant  assez  que  vous  êtes  tou- 
» jours  présenta  mon  souvenir, 
» je  vous  épargnerai  la  peine  de 
■>  lire  un  chaos  de  pensees  iudi- 
11  gestes  que  mon  chagrin  me 
» faisait  rédiger  par  écrit.  » 
Étant  revenu  à Rouen  au  com- 
mencement de  l’hiver,  le  seul 
avantage  qu’il  y trouva  fut  de 
s’entretenir  souvent  avec  M.  Bas- 
nage  le  père , M.  Bigot , M.  de 

(1)  M.  Maiigel,  qui' sVit  rendu  cél^))re 
(ur  plusieurs  ouvrages  de  mcdecuc  qu'U  s 
publics.  • 

(a)  LaUro  du  17  d«  mars  1676 , p.  (if> 


Larroque , et  quelques  autres 
personnes  distinguées  par  leur 
savoir  et  par  leur  mérite.  11  n’y 
passa  que  cet  hiver.  Ayant  recon- 
nu que  son  élève  n’avait  aucune 
disposition  à l’étude  , il  en  aver- 
tit ses  parens , et  le  quitta. 

1675. 

Toute  sa  passion  était  pour 
Paris.  Les  arts  et  les  sciences  qui 
y fleurissaient,  le  grand  nom- 
bre d’ex^llentes  bibliothèques, 
les  conférences  qui  se  tenaient 
toutes  les  semaines  sur  toutes 
sortes  de  sujets  chez  de  savans 
particuliers  où  l’on  se  faisait  un 
plaisir  de  recevoir  ceux  qui  sou- 
haitaient y assister , étaient  de  si 
puissaus  attraits  pour  M.  Bayle  , 
qu’il  ne  put  y résister.  Il  pria  ses 
amis  de  lui  faciliter  les  moyens 
de  pouvoir  demeurer  dans  cette 
grandevillc.  On  proposa  de  le  met- 
tre auprès  d’un  gentilhomme  de 
province  qui  y était  attendu  , et 
M.  Baylepartitde Rouen  le  i".  de 
mars  1676,  pour  s’y  rendre.  11  ii’y 
trouva  |>as  le  jeune  homme  qu’on 
lui  destinait  (3);  mais  , à la  re- 
commandation de  M.  le  mar- 
quis de  Ruvigny,  il  fut  choisi 
pour  être  précepteur  de  mes- 
sieurs de  Béringhen , frères  de 
M.  de  Béringhen  , conseiller  au 
parlement  de  Paris , et  de  ma- 
dame la  duchesse  de  la  Force.  11 
entra  chez  eux  le  3 avril , un 
mois  après  son  arrivée  à Paris. 

Lorsqu’il  était  encore  en  Nor- 
mandie , sa  mère  lui  avait  fait 
connaître  qu’elle  souhaitait  pas- 
sionnément d’avoir  son  portrait. 
Il  ne  put  pas  lui  refuser  cette  sa- 
tisfaction, et  se  iltpeindreâ  Rouen 
par  Ferdinand  , peintre  célèbre  , 

(3)  Letlr<  à M.  Minutoli , du  17  de  <u«ri 
1675. 
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(ju’uii  président  à mortier  avait  ' 
alors  appelé  dans  cette  ville.  ■ 
Quand  il  fut  à Paris , il  envoya  i 
à sa  inèrece portrait , et  l’accom-  ! 
pagua  d’une  lettre  si  tendre,  si 
respectueuse,  et  qui  marque  si 
bien  la  situation  de  son  esprit  , 
ue  je  ne  saurais  me  dispenser 
e l’insérer  dans  ces  mémoires. 
La  voici  ( i)  : 

« Madamo  ma  très'lioooréo  mère  » 

« J’avais  fait  mon  compte  de 
» vous  envoyer  tout  à la  fois  et 

» leportrail  démon  cœur  etcelui 

» de  mon  visage,  mais  il  ne  m’a 
>•  pas  été  possible  de  trouver  des 
» expressions  assez  fortes  pour 

» représenter  la  grandeur  de  ma 

» tendresse  et  de  mon  respect  ; 

• si  bien  que  pour  ne  pas  faire 
» tort  à mon  cœur,  j’ai  pris  le 
» parti  de  vous  envoyer  seule- 
» ment  l’ouvrage  du  peintre. 

» J’espérais  qu’il  me  serait  aussi 
» facile  de  bien  représenter  ce 
1.  qui  se  passe  dans  mon  âme  , 

» qu’il  lui  a été  facile  de  me 
» portraire  après  le  naturel.  Il 
» me  semblait  déjà  que  mille 
» termes  propres  et  significatifs 
» s’empressaient  à qui  viendrait 
» le  premier  au  bout  de  ma  plu- 
» me.  Cependant  lorsqu’il  a été 
U question  de  venir  au  fait,  je 
>•  n’ai  rien  trouvé  dans  mon  ima- 
» ginatiou  de  ce  qui  m’était  né- 
u cessaire,  et  il  m’a  fallu  aban- 
>•  donner  cette  besogne  malgré 
» moi.  Pour  suppléer  à cela , ma 
>.  très- bonne  mère,  iiiiaginez- 
» vous  ce  qu’il  y a au  monde  de 
» plus  reconnaissant,  de  plus 

(l)  Cette  lettre  est  datSetlu  l6  avril  1675. 
La  auscription  est,  MaUtmviitUe  de 
au  Caria. 

[Cettf  If!  I r©  k sa  date  dans  les  CEuvrts 

diverses  dm  Bayait,  \ 


. r-AYI.E. 

. tendre  et  de  plus  respectueux  ; 

■■  et  vous  aurez  l’idée  de  ce  que 
I.  je  suis  à votre  égard , et  que 
a je  n’ai  pu  exprimer  dans  une 
.>  lettre.  11  m’est  bien  doux  que 
I*  vous  ayez  tant  souliatlé  mon 
Il  portrait  : il  me  le  serait  beau- 

1.  coup  si  vous  étiez  persuadéeque 

» je  suis  innocent  de  vous  l’avoir 
» tant  fait  attendre.  Si  je  ne  puis 
» avoir  le  vôtre  , du  moins  vous 
» aurai-je  toujours  peinte  dans 
» mon  cœur,  sur  lequel  vousavez 
» été  mise  comme  un  cachet. 

O Puisse  le  bon  Dieu  , qui  a 
» toujours  déployé  ses  gratuités 
» sur  nous,  favoriser  de  plus  en 
Il  plus  notre  maison  , vous  ac- 
» cordant  à vous  , ma  très-ho- 
» norée  mère  , une  vie  longue  et 
Il  exempte  desoucis , dechagrins 
» et  de  maladies  ; et  à moi  une 
1.  protection  qui  vous  laisse  goû- 
11  ter  les  joies  et  les  douceurs 
a que  le  bonheur  des  personnes 
a qui  nous  sont  chères  a couln- 
a me  de  nous  apporter.  Je  suis 
a d’un  naturel  à ne  pas  crain- 
11  dre  la  mauvaise  fortune , et  à 
a ne  faire  pas  des  vœux  ardens 
a pour  la  bonne.  Néanmoins  cet 
a équilibre  et  celte  indilférence 
B cessent  dans  mon  esprit  dès 
Il  que  je  viens  à faire  réflexion 
B que  votre  amitié  pour  moi 
B vous  fait  sentir  tout  ce  qui 
B m’arrive.  C’est  pourquoi  , dans 
Il  la  pensée  que  mon  malheur 
Il  vous  serait  un  tourment,  je 
B voudrais  être  heureux  : et 
B quand  je  songe  que  mou  hon- 
11  heur  ferait  toute  votre  joie  , je 
B serais  fâché  que  ma  mauvaise 
B fortune  me  continuât  ses  per- 
B séculions, auxquelles, pourmon 
B intérêt  particulier,  j’ose  me 
Il  promettre  de  n’être  jamais  trop 
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seniiible.  Jesuisaveclaplus  ar-  Sedan  se  proposait  de  donner  un 


dente  passion  , madame  ma 
Irès-honorée  mère,  voire, 
etc.  » 

M.  Basnage  était  alors  à Se- 
dan, où  il  achevait  sa  ihéologie. 


successeur  â M.  Pilhois,  un  des 
professeurs  en  philosophie,  âgé 
de  quatre-vingts  ans , il  en  aver- 
tit M.  Ba^le  et  l'exhorta  à pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  se 


M.  Bayle  lui  faisait  part  de  ce  procurer  un  établissement  solide 
qu’il  y avait  de  nouveau  dans  la  et  honorable.  M.  Bayle  lui  fit 
littérature,  et  M.  Basnage  lisait  cette  réponse  le  jour  mêmequ’il 
ses  lettres  à M.  Jurieu , minis-  entra  chez  M.  de  Béringhen  - 
tre  et  professeur  en  théologie 
dans  l’académiedeSedan. Comme 
M.  Jurieu  reviendra  plus  d’une 
fois  dans  ces  mémoires,  je  com- 
mencerai ici  à donner  son  carac- 
tère. 11  avait  l’esprit  pénétrant  , 
l’imagination  féconde  ; il  écrivait 
bien  et  facilement.  Quoi  qu’il 
s’éloignât  des  sentimens  des  ré- 
formés en  plusieurs  choses  , il 
ne  laissait  pas  de  s’ériger  en  zélé 
défenseur  de  l’orthodoxie  ( C ). 

Présomptueux,  il  voulait  domi- 
ner partout , et  son  orgueil  lui 
faisait  souffrir  impatiemment 
tousceux  dont  il  regardait  le  mé- 
rite comme  capable  d’égaler  ou 
d’obscurcir  celui  qu’il  croyait 
avoir.  L’attachement  qu’il  avait 
pour  ses  amis  était  réglé  sur  la 
déférence  qu’ils  avaient  pour  lui. 

Manquer  aux  égards  qu’il  exi- 
geait, c’était  assez  pour  s’attirer 
son  indignation , et  pour  s’en 
faire  un  implacable  ennemi.  Cet 
esprit  impérieux  et  turbulent  lui 
faisait  porter  la  discorde  p^- 
tout  ou  il  allait,  et  le  rendait 
odieux  à tout  le  monde.  C’est  par- 
la qu’il  avait  été  obligé  de  quit- 
ter les  églises  de  Mer  et  de  Vi- 
try , et  qu’il  s’était  attiré  plu- 
sieurs mortifications  à Sedan , 
où  il  ne  laissait  pas  d’avoir  un 
parti  considérable. 

Dans  ce  temps-là , M.  Basnage 
ayant  appris  que  l’académie  de 


Je  ne  reçois  jamais  de  vos 
lettres  , dit-i'l  ( i ) , sans  rece- 
voir en  même  temps  des  mar- 
ques de  votre  amitié,  mais 
d’une  amitié  qui  s’avise  de 
tout  ce  qui  peut  se  faire  pour 
moi.  La  vieillesse  de  votre 
professeur  serait  une  conjonc- 
ture favorable , si  j’étais  en 
état  de  profiter  de  vos  bons 
offices.  Mais,  mon  cher  mon- 
sieur , j’ai  à vous  dire  que 
depuis  que  j’ai  quitté  Genève  , 
je  n’ai  fait  autre  chose  qu’ou- 
blier, et  le  manque  de  culture 
a si  fort  appesanti  mon  esprit, 
que  je  ne  sais  si  par  un  retour 
à l’elude  je  le  pourrais  re- 
mettre en  train.  Assurément 
ce  poste  est  cent  fois  meilleur 
que  celui  que  je  Vas  occuper  : 
car  enfin  le  caractère  de  pré- 
cepteur est  devenu  si  vil  pres- 
que partout  , qu’il  n’est  point 
de  mérite  personnel  qui  puis- 
se sauver  un  homme  de  cet- 
te mésestime  générale.  C’est 
pourquoi  je  ne  me  rejette 
dans  ce  bourbier  qu’à  mou 
corps  défendant.  Je  ne  sais  si 
M.  de  Béringhen  ne  serait 
pas  venu  à trente  pistoles  , 
au  cas  que  je  l’eusse  chicane. 
Mais  mon  hounêteté  nalu- 

(l)  Lettre  du  3 d’avril  1675  , p.  58l,  5Sa. 

I IV*.  toaia  dai  OEuvnt  diaauw  Jt  if 


du 

hayli 


.y 


T 


- i .oogk 


» relie , inoa  désintéressement, 
» et  le  conseil  de  tues  amis 
m’ayant  porté  à m’abandon- 
■>  ner  à sa  discrétion  et  à lui 
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» grins  et  qu’amertumes de 
» sorte  que  qui  que  ce  soit  qui 
» lui  fût  tombé  entre  les  mains, 

» il  aurait  remué  ciel  et  terre 
■•protester  que  si  peu  qu’il  me  » pour  l’établir  sur  l’exclusiou  r', 
••"donnerait  me  contenterait,  je  » de  ce  concurrent  qu’il  redou-~j^ 
» n’aurai  que  deux  cents  francs.  » tait.  » ...  , ' ^ 

a 11  faudra  faire  la  guerre  à M.  Basnagé  s’étant  assuré'îde^' 
» l’oeil,  et  sans  une  délicatesse  M.  Jurieu,  représenta  à M.  Bayle  • 
» importune  qui  me  contint  combien  le  parti  qu’on  lui  pro^|.** 
a de  ne  me  départir  pas  deSlois  posait  était  préférable  à l’état 
a de  l’honnêteté,  j’aurais  pu  me  où  il  se  trouvait , et  le  pressa  de 
a dédire  avec  bien  des  avanta-  ne  se  pas  refuser  aux  désirs  de 
a ges  pour  réparerma  mauvaise  ses  amis.  Mais  il  continua  à 
a fortune.  Je  suis  nn  sot , me  s’excuser»  sur  son  insuffisance 
a direz-vous , monsieur , de  ne  et  promit^tiÿpendant  de  repas- 
B l’avoir  pas  fait.  Il  est  vrai,  et  ser  sa  phil<i^phie , et  de  voir 
a c’est  la  honte  de  paraître  iu-  quels  progrfe  il  pourrait  faire  ^ 
a constant  qui  fait  toute  ma  en  cinq  ou'^six  mois  d’étude, 
a sottise,  a a Je  vous  admire  continuelle- 

La  situation  désagréable  de  » ment , , vous  et  vo-  ^ 

Httfoyie  redoubla  le  zèle  de  » tre  humeur  généreuse , bien- 
Mimsnage,  et  le  porta  à agir  a faisante  et  infatigable  à servir 
plus  vivement  en  sa  faveur.  Il  a cènx  que  vous  aimez.  Je  de- 
pria  M.  Jurieu  de  s’intéresser  « meure  d’accord  que  le  titre ^ 


pour  lui  , et  M.  Jurieu  promit 
de  le  se^ir  de  tout  son  pouvoir. 
Il  s’y  trouvait  d’autant  plus  dis- 
posé ^u’il  craignait  que  M.  Brazi', 
qui  était  l’autre  professeur  en 
philosophie  et  qu’il  haïssait, 
n’eût  assez  de  crédit  pour  faire 
êfkoisir  son  fils  à la  pjace  de  M. 
Pithois.  Ainsi  ce  n’étail  pas  tant 
par  considération  pour  M.  Bayle 
que  « ( ■ ) pour  flatter  sa  passion 
B favorite,  qui  était  l’envie  de 
a dominer.  Son  parti  n’était 
a pas  aussi  fort  qu’il  le  souhai- 
a tait  dans  l’académie,  et  si  le 
'*  parti  opposé  avait  réussi  dans 
a ïe-dessein  de  donner  la  chaire 
a de  philosophie  au  concurrent 
M.  Bayle,  M.  Jurieu  ne 
>•  lifSvoyait  pour  luj  que  clia- 

(1)  LcUre^ur  les  petits  lU'rcspubliù  contre 
la  CabaU  chimérique  • y.  4 • 


de  précepteur  est  indigne  d’un 
U honnête  homme,  et  que  je 
a dois  m’en  défaire  incessam- 
» ment.  Je  sais  que  celui  de 
a professeur  en  philosophie  est 
a autrement  honorable,  et  qu’il 
a no  semble  pas  mal  propre  à 
a ma  fortune, ^t  à mon  état, 
a La  presse  que  vous  me  faitc^ 
» là-d(  .ssus  me  paraît  de  la  plus 
a judicieuse  et  de  la  plus  sin- 
a cère  amitié  du  monde.  Mais  , 
a mon  cher  monsieur,  le  mal 
a est  que  vous  comptez  sur  ce 
a que  vous  vous  souvenez  de 
a m’avôir.1  vu  à Genève.  C’était 
a un  temps  où  je  disputais  assez 
a bien;  je  venais  frais  émoulu 
a d’une  école  où  l’on  m’avait 
a biqn  enseigné  la  chicaneriç 

(ayLettredu  5 de  mai  1675^  fW.uv$xi  di-^ 
verses^  tic.^  ubi  suyr.,  p.  5^2, 


^ Digitized  by  GoO^Ie 
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» scolastique , et  je  puis  dire 
« sans  vanitë  que  je  ne  in’en 
» acquittais  pas  trop  mal.  Mais 
» ce  n’est  plus  cela,  monsieur. 
» Vous  savez  vous-même  que  la 
» proposition  qu’on  me  fit  d’une 
» classe  me  jeta  dans  les  huma- 
“ nile’s  , que  je  commençai  à 
'■  négliger  la  philosophie , que 
» je  quittai  M.  Descartes  pour 
« Homère  et  Virgile , et  qu’é- 
» tant  allé  à Copet , j’y  ai  perdu 
* deux  ans  sans  étudier  ni  hu- 
» mauités  ni  autre  sorte  de 
X science,  mais  toute  autrechose 
» beaucoup  plus  que  la  philoso- 
» phie.  J’ai  continué  sur  ce 
X pied-là  depuis  mon  retour  en 
» France,  et  comme  je  perds 
» facilement  les  idées,  je  me 
••  vois  réduit  en  un  état , à 
» l’heure  que  je  vous  écris  ceci , 
» que  je  ne  sais  pas  les  premiers 
» élémens  de  logique.  Je  sais 
" bien  qu’un  a»employé,  com- 
» me  je  vous  le  marquais  dans 
» mes  précédentes , à étudier 
» jour  et  nuit , disputer  , sou- 
» tenir  des  thèses  , etc.  , me 
» remettrait  en  haleine  et  me 
» donnerait  le  courage  de  prê- 
» ter  le  collet  à tout  venant. 
» Mais  c’est  là  le  point.  Ou 
» trouver  cette  année,  et  où  les 
» moyens  de  l’employer  comme 
» cela?  Dans  l’état  où  je  me 
» trouve , je  ne  saurais  me  pro- 
■>  mettre  de  pouvoir  étudier  un 
» bon  quart  d’heure  sans  mille 
» interruptions.  Je  n’ai  aucun 
» livre  de  philosophie,  il  m’est 
impossible  de  faire  des  con- 
naissances; le  peu  de  gens 
» que  je  connais  sont  si  dilliciles 
» à voir  que  je  leur  fais  trois 
» ou  quatre  fausses  vi.siles;  je 
» ne  sais  même  s’ils  ont  les  li- 


« vres  qui  me  seraient  nécessai- 
» res.  Enfin,  mon  cher  mon- 
X sieur,  mes  rivaux  ne  sauraient 
» être  si  reculés  que  moi  au  fait 
» de  la  philosophie,  ni  si  mal 
» en  état  de  se  préparer  à la 
» joute.  J’enrage  et  je  jiie  mau- 
» dis  moi-même  de  ne  pouvoir 
» répondre  aux  avances  que  vous 
» avez  faites  en  ma  faveur.  J’ho- 
» nore  et  j’admire  M.  Jurieu. 
» Je  souhaiterais  ardemment 
» d’être  auprès  de  lui , de  pro— 
» fiterde  ses  grandes  et  incoin- 
» parables  lumières , et  je  me 
» trouve  incapable  de  vous  ex- 
» primer  le  ressentiment  que 
Il  j’ai  pour  les  honorables  dis- 
» positions  qu’il  me  témoigne 
» sur  votre  parole.  Que  vous 
» dirai-je,  mon  cher  monsieur? 
» C’est  que  je  m’en  vas  repasser 
» ma  philosophie,  acheter  ou 
» emprunterquelque  bon  cours, 
» et  l’étudier  autant  que  les 
» bruits  et  les  clameurs  de  deux 
Il  écoliers  fous  et  indisciplina- 
» blés  , que  j’ai  sur  les  bras  du 
Il  matin  au  soir,  me  le  vou- 
1)  dront  permettre  , et,  selon  le 
Il  progrès  que  je  pourrai  faire. 
Il  je  me  résoudrai  au  voj’age  de 
» Sedan  de  fort  grand  cœur, 
U d’ici  à cinq  ou  six  mois.  Quand 
» même  ce  ne  serait  que  pour 
Il  voir  Sedan  , je  m’y  résou- 
11  drais  , car  cela  ne  saurait  me 
» nuire.  Je  mourrais  de  regret , 
U mon  cher  monsieur  , si  vous 
Il  vous  vous  étiez  engagé,  et 
» que  je  ne  m’engageasse  pas 
» jwur  vous  dégager.  Mon  ami- 
u tié  me  ferait  précipiter  plutôt 
» que  d’endurer  que  vous  ne 
Il  vous  tirassieapas  d’affaire  sur 
Il  mon  .sujet.  Mais  encore  un 
Il  coup  , mon  cher  monsieur , 


♦ . 
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K faites  bien  reflexion  qu’il  ne  M.  Jurieu,  et  particulièrement 
» se  faut  pas  beaucoup  pro-  de  M.  dlu  Rondel  , professeur  en 
>1  mettre  des  progrès  que  je  éloquence.  Ils  promirent  de  lui  . 

» ferai  en  philosophie  par  une  rendre  justice..  M.  Bayle  sen^J'. 

» étude  aussi  traversée  et  aussi  bientôt  le  besoin  qu  il 
>•  accompagnée  de  chagrins  et  ce  secours.  Il  avait  trois  , 

» de  mesaises  que  la  mienne  currens;  et  on  fit  tout  ce. quÆÙ  '^4. 

» sera.  » put  pour  l’éloigner  , parce  qu’il^.^  •* 

Cette  lettre  surprit  extrême-  était  étranger  , et  que  ses  „ 

jnentM.  Jurieu.  Il  regarda  les  currens  étaient  enfans  de  la  ville..# 
excuses  de  M.  Bayle  comme  une  Mais  enfin  on  en  vint  à la  diS— 
défaite  , et  avoua  qu’il  n’y  com-  pute.  Les  compétiteurs  convin- 
prenait  rien.  La  vérité  est  que  rent  de  faire  leurs  thèses  sans 
M.  Bayle  avait  une  raison  se-  livres,  sans  préparation,  entre 
crèle  qui  l’éloignait  de  Sedan.  Il  deux  soleils,  ün  leur  donna  pour 
craignait  que  son  changement  sujet  Ze 

de  religion,  dont  M.  Kasnage  le  aSde  septembre  pour  les  com-, 
avait  seul  le  secret  dans  ce  pays-  poser;  et  M>. Bayle  soutint  pu- 
là,  ne  vînt  à être  connu,  et  hliquement  les  siennes  le  a3  et  le 
qu’on  ne  prît  occasion  de  l’arrêt  a j fl  octobre  1 après-dînee. 
contre  les  relaps  (D)  pour  lui  disputa  avec  tant  de  force  ®t  de 
faire  des  affaires  , et  pour  mal-  précision  , que,  maigre  le  crédita 
traiter  les  réformés  de  Sedan,  et  les  brigues  de  ses  concurrens  , 

M.  Jurieu  soupçonnant  donc  le  sénat  académique  lui  adjugea 
qu’il  y avait  quelque  autre  rai-  la  victoire,  ün  ifouye  ces  party— 
son  que  celle  que  prétextait  dans  les  lettres  qu  i 

]\r.  Bayle,  voulut  savoir  ce  qui  écrivit  à MMv. Constant  et  Mi- 
pouvait  le  retenir.  M.  Basnage  nutoli  (E).  > 

ne  put  se  dispenser  de  s’en  ou-  Il  fut  reçu  professeur  le  2 de 
vrir*à  lui;  et  M Jurieu  ne  crut  novembre  ; il  en  prêta  serment 
pas  que  cela  dût  l'empêcher  de  le  4 > 1®  • * A ' ouverture 

venir  , puisqu 'étant  seuls  dépo-  de  ses  leçons  publiques.  ■/,- 

sitaires  de  ce  secret , il  ne  cou-  Peu  de  temps  après  il  apprit 
rait  aucun  risque.  Ainsi  M.  Bas-  que  l’Académie  de  Genève  avait 
nage  rassura  M.  Bayle;  et  lui  choisi  M.  Minutoli  pour  profes— 
ayant  écrit  quelque  temps  après  seur  en  histoire  et  en  belles-let—  « 
que  l’élection  du  nouveau  pro—  très  : ce  fut  M.  Minutoli  lui- 
fesseur  approchait,  et  qu’il  n’y  même  qui  l’en  informa,  sans 
avait  point  de  temps  à perdre,  oublier  le  détail  de  l’examen  qu  il 
il’ partit  de  Paris  le  22  d’août  avait  subi,  et  des  oppositions  4 

pour  se  rendre  à'Sedan.  ■ qu’il  avait  trouvées.  M.  Bayle  le 
Aussitôt  qu’il  y fut  arrivé  ( 1 ),  félicita  de  son  nouvel  emploij# 

M.  Basnage  lui  procura  la  con—  et  le  remercia  de  toutescesparti- 
naissance  de  quelques  amis  qu’il  cularités.  « Les  circonstances,;-  ^ 
avait  dans -le  pjirti  opjiosé  à » dit-il  (2),  que  vous  mavez 

à,  . . • > 

(i)ll  arriva  tt  Sedan  U 3l  d'aoüt.  ^3)  LfUre  du  4 ^ avril  1676 , p.  io4- 


^ . • « 
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» apprises  de  votre  glorieux  éta- 
» blisseiiienl  en  la  charge  de 
» professeur  lu’out  été  infiui- 
» ment  agréables  ; car  , quoique 
» je  susse  en  gros  que  vous  aviez 
» fait  paraître  votre  esprit  et 
» votre  érudition  d’une  manière 
» fort  éclatante  , et  que  j’en 
" eusse  déjà  conçu  une  incroya- 
» ble  satisfaction  , néanmoins 
» l’ordre  et  le  détail  que  vous 
» m’en  avez  appris  a redoublé 
» cette  satisfaction  ; car  nous 
» autres  philosophes  nous  ai- 
» nions  la  méthode  plus  que 
•>  tout  , et  , sans  elle  , rien  ne 
U nous  paraît  charmant.  Je  dis 
» cela  , monsieur,  afin  de  vous 
» faire  espérer  que  vous  ne  se- 
» rez  plus  exposé  à mes  irré- 
• gularités,  et  que  je  ne  vous 
» accablerai  plus  d’un  ramas 
» confus  et  indigeste  de  pensées 
» et  de  paroles  , comme  j’ai  fait 
» ci-devant  Mon  nouveau  grade 
» m’inspire  l’esprit  de  méthode, 
» et  vous  vous  en  sentirez , ou 
» personne  ne  s’en  sentira.  Mais 
» qui  aurait  dit,  monsieur  , que, 
» dans  votre  propre  patrie  , 
» vous  éprouveriez  tant  de  tra- 
» verses?  On  ne  s’est  pas  étonné 
» ici  que  l’on  ait  remué  ciel  et 
» terre  pour  m’éloigner  de  la 
” profession  de  philosophie , car 
>•  j’etais  étranger,  et  mes  auta— 
» gonistes  étaient  enfans  du 
» lieu;  au  contraire,  on  s’est 
» étrangement  scandalisé  de  ce 
» qu’il  s’est  trouvé  des  person- 
» nés  qui  m’ont  été  favorables  ; 
» mais,  en  vérité,  il  y a lieu  à la 
»,  surprise  que  tous  vos  compa- 
».  triotes  n’aient  pas  donné  les 
» uiainssausbalanccr  à votre  pro- 
» motion , qui  sera  si  fructueuse 
» et  si  glorieuse  à l’académie. 
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Quelque  opposition  que  M. 
Bayle  eût  essuyée  à Sedan , son 
mérite  força  bieutôt  tout  le 
monde  à l’estimer  et  à l’aimer. 
M.  le  comte  de  Guiscard  , gou- 
verneur de  Sedan  , l’invitait  sou- 
vent à venir  s’entretenir  avec 
lui.  M.  du  Rondel,qui  a été  en- 
suite professeur  aux  belles-let- 
tres à Mastricht,  lui  donna  toute 
son  amitié,  et  la  lui  a continuée 
jusqu’à  la  mort.  M.  Jurieu 
même  fut  si  touché  des  belles 
ualités  de  M.  Bayle , si  charmé 
e sa  douceur,  de  sa  modestie 
et  de  sa  droiture,  qu’il  eut  pour 
lui  un  épanchement  de  coeur 
dont  il  ne  se  croyait  peut-être 
pas  capable.  Il  en  a fait  un  aveu 
publicen  i69i,dansletemps qu’il 
avait  honteusement  rompu  avec 
lui,  et  qu’il  travaillait  à le  per- 
dre. « Cet  homme,  dit-il  (i), 
w nous  fut  indiqué  pour  remplir 
» une  chaire  de  philosophie  va- 
» cante  dans  l’académie  de  Se- 
» dan  où  j’avais  l’honneur  d’être 
» professeur  en  théologie  , et 
» l’un  des  modérateurs  de  l’aca- 
u demie.  Un  de  ses  amis  nous 
» l’indiqua  comme  un  garçon 
«d’esprit,  très-habile  et  très- 
n capable  de  faire  fleurir  les 
U sciences  qu’il  serait  appelé  à 
U cultiver.  ()n  ne  nous  trompa 
» pas  en  cela.  Il  vint  et  il  se  fit 
» connaître  dans  toutes  les  ac- 
» tions  publiques  de  son  examen. 

U Mais  son  ami  et  lui  n’ayant 
» pas  jugé  à propos  de  me  faire 
» un  mystère  de  sa  révolte,  et 
» du  long  séjour  qu’il  avait  fait 
» entre  les  jésuites  de  'fou- 
» louse  (2) , cela  me  jeta  dans  le 

(1)  Apologie  du  iitur  pag.  a4  » 

col.  I. 

(2)  M.  HayU  ii'a  jaïuaû  demeure  cUex.  Icc 
jusuites. 
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» dernier  embarras,  à cause  de 
» l’arrêt  contre  les  relaps.  Ce- 
» pendant,  comme  je  le  crus  sur 
» ses  protestations , revenu  de 
» bonne  foi  , nous  prîmes  le 

■ parti  de  garder  le  silence  et 
» de  passer  outre.  Il  fut  plu- 

■ sieurs  années  dans  l’académie, 

» vivant  bonnêtemcnt,  ne  fai- 
» sant  et  ne  disant  rien  qui  scan- 
» dalisAt.  La  beauté  de  son  gé- 
» nie  et  ses  maximes  honnêtes 
» m’attachèrent  tellement  à lui 
» que  je  l’aimai  plus  fortement 
» que  je  n’ai  jamais  aimé  pér- 
il sonne,  je  l’avoue,  u 

La  composition  de  son  cours 
de  philosopiiie  l’occupa  pendant 
deux  ans  : c’était  un  surcroît  de 
travail  qui  remplissait  les  in- 
tervalles de  ses  fonctions  acadé- 
miques, et  ne  lui  laissait  pas  le 
temps  d’écrire  à ses  amis.  « Je 
» n’ai,  dit-il  à M.  Minutoli(i), 

» pu  faire  réponse  autrement 
» que  par  un  billet  à votre  belle 
» lettre  du  premier  d’avril , à 
» cause  des  fatigantes  occupa- 
» lions  oii  m’ont  engagé  , pen- 
•>  dant  ces  deux  années,  la  mul- 
» ti  tilde  d’exercices  qu’il  m’a 
» fallu  faire  îi  mes  écoliers,  et 
» la  composition  d’un  cours.  Me 
» voici,  par  la  grâce  de  Dieu,dé- 
» livré  de  cette  fâcheuse  corvée. 
» J’ai  achevé  mon  cours  ; mes 
» thèses  pour  les  maîtres-ès-arts 
» sont  soutenues.  Enfin  je  suis 
» dans  les  vacances.  » 

1678. 

Mais  encore  long-temps  après , 
les  vacances  étaient  le  seul  temps 
oh  il  pût  prendre  quelque  re- 
lâche. La  révision  de  son  cours  , 

(1)  «Kl  29  d’aiAil  l6/7,  p.  t3(J. 
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les  additions  qu’il  y faisait,  et 
ses  leçons  publiques  et  particu- 
lières, ne  lui  laissaient  aucun  loi- 
sir.C’est  ainsi  qu’il  en  parle  à M. 
Minutoli  dans  une  autre  let- 
tre (2). 

1G79. 

M.  Ancillon  , ministre  de 
Metz,  lui  avait  fait  présent  d’ua 
livre  de  M.  Poiret , imprimé  à 
Amsterdam  en  1G77  , sous  le  ti- 
tre de  Cogitationes  rulionales  de 
Deo  , animâ  et  malo  , et  l’avait 
prié  de  faire  des  remarques  sur 
cet  ouvrage.  M.  Bayle  lui  en- 
voya en  1679  un  écrit  latin 
contenant  les  difficultés  qui  l’a- 
vaient arrêté  en  le  lisant  d’unbout 
à l’aulre.  Il  l’accompagna  d’une 
lettre  de  remercîment  , ou  il 
s’excusait  de  ce  que  ses  occupa- 
tions ne  lui  avaient  pas  permis 
desatisfaireplus  tûtà  sa  demande, 
ni  de  donner  à ses  objections 
toute  la  force  et  la  régularité 
qu’il  aurait  souhaité.  M.  Ancil- 
lon communiqua  cet  écrit  à M. 
Poiret,  et  celui-ci  y fit  une  ré- 
ponse qu’il  envoya  â M.  Ancil- 
lon , avec  une  lettre  oh  il  le  re- 
merciait de  lui  avoir  suscité  un 
adversaire  qui  faisait  paraître 
tant  de  jiéuétration  et  de  poli- 
tesse. M.  Poiret  inséra  les  objec- 
tions de  M.  Bayle  avec  sa  ré- 
ponse dans  la  nouvelle  édition 
de  son  livre,  imprimé  à Ams- 
terdam en  j685  , et  y joignit 
les  deux  lettres  dont  je  viens  de 
parler  (3).  Ce  petit  ouvrage  fait 
voir  que  M.  Bayle  avait  appro- 
fondi les  matières  les  plus  su— 

(a,  Li'Uro  a»  i5  tic  ilccomb.  1(>78,  p.  i4o. 

(3)  leUrc  Hc  M.  Bavlp  «si  slatoe  «iu  i 3 
tl’avri! , rt  colle  de  M.  l'oirct  du  d’août 
1679. 
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Poiret  se  tira  assez  mal  de  quel- 
ques-unes de  ses  diillcultés  (i). 
M.  Bayle  profita  des  vacances 


i>  envoie,  dit-il  ( 3 ) , la  copie 
» d’une  harangue  qu’on  a faite 
U au  nom  du  duc  de  Luxem- 
» bourg,  pour  trouver  moyen 


de  l’automne  pour  aller  faire  un  » de  décrire  une  partie  de  sa  vie. 
tour  à Paris,  d’où  il  passa  à » Si  j’ai  le  temps,  je  ferai  copier 


a Fans , d ou  U passa  a 
Rouen  pour  voirM.  Basnage  (2). 

1680. 

L’affaire  de  M.  de  Luxemboug 
faisait  alors  beaucoup  de  bruit. 


» une  espèce  de  censure  de  la- 
» dite  harangue.  Vous  m’oblige- 
>1  rez  de  m’apprendre  votre  sen- 

» timent  sur  ces  pièces-là;  car 
ra.sau  alors  neaucoup  ae  oruu.  „ . 

Il  avait  ete  defere  a la  chambre  ..  connaît  l’auteur  de  la  seconde 

» pièce , et  qui , peut-être  par 
prévention  pour 


des  poisons  comme  coupable 
d’impiétés  , de  maléfices  et  d’em- 
poisonnemens , et  il  s’était  con- 
stitué prisonnier  : mais  il  fut  dé- 
claré 'nnocent,  et  les  procédu- 
res furentsupprimées.  M.  Bayle, 
qui  en  avait  appris  plusieurs 
particularités  étant  à Paris  , se 


son  ami , 
» penche  à croire  que  la  huran- 
» gue  ne  vaut  rien  , m’a  eiiffagé 
« à lui  promettre  que  je  lui  S;ri- 
».  rais  mon  sentiment  sur  l’une 
» et  sur  l’autre.  Or  , comme  ja 


purucuiarues  eiani  a raris  , se  „ „’ai  pas  le  temps  , et  que  d’ail- 
a.vertit  a composer  une  haran-  „ tien  plus  ca- 

gue  ou  ce  maréchal  plaidait  sa  3,,,^  d’anatomiser  cL  sortes 


cause  devant  ses  juges , et  se  jus- 
tifiait d’avoir  fait  un  pacte  avec 


» d’ouvrages,  pour  en  faire  voir 
le  fort  et  le  faible,  je  vous 


le  diable  ,■>.  pour  jouir  de  tou-  „ ^ dVdo.mer 

tes  les  femmes  qu  il  voudrait  ; q„‘elques  heures.  Je  donnerai 


2“.  pour  être  toujours  heureux  à 
lî^guerre  ; 3°.  pour  gagner  tous 
ses  procès;  4°- pour  avoir  tou- 
jours les  bonnes  grâces  du  roi. 
Cesquatre  points  faisaient  Indivi- 
sion delà  harangue,  qui  conte- 
nait une  satire  très-vive  contre 
le  maréchal,  et  contre  plusieurs 
autres  personnes.  M.  Bayle  fit 
ensuite  sous  le  nom  d’un  autre. 


» à mon  ami  ce  qu’il  souhaite,  et 
» je  suis  sûr  qu’il  fera  plus  de 
» cas  de  votre  jugement  que  du 
» mien,  car  il  connaît  le  prix 
■>  des  •'choses  ; et  qu’il  aimera 
» mieux  que  je  le  satisfasse 
» de  votre  bourse  que  de  la 
» mienne.  » 

Dans  ce  lemps-là  , le  père  de 


1,  „ .1  U A alois,  lesuite  deCaen,  deuiiise 

la  critique  de  cette  haraimue , . ' , , . , , ■S... 

° sous  le  nom  de  I.ouis  de  la  Ville, 
qui  est  encore  plus  satirique  (lue  ti-  . „ • i-  ■.  1 • ’ 
la  satire  même.  Il  envoya  ces  pu^.a  a Pans  un  hvre  intitule, 
deux  pièces  à M.  Minutoli  et  le  Se>U,m,ns  de  M.  Descaries  tou- 
pria  de  lui  en  dire  son  senti-  I essence  et  les propri^-lés 

; et  pour  l’eng.ager  à en  f ’ opposes  a la  doctrine 

avec  plus  de  liberté,  il  lui  n conformes  aux  e^ 

reurs  de  Calvin  sur  le  sujet  de 
cacha  I auteur.  « Je  vous  ^ 

l eucharistie.  1.  auteur  ne  se 

-(il^Vojrex  U Ictlrc  i M.  Des  Matsoaux,  tlu 

3 do  juillet  1705,  P ■ 1027.  (3)  Lettre  du  24  de  mars  l6tïo  . pag.  162^ 

(2)Leltreà  M. Minutoli,  du  t".  dejaii-  i63.  Voyex  imji  la  lettre  du  t".do  janvier 
vier  1680  , p.  l53.  i68t,  p.  169. 
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contentait  pas  d’opposer  aux  car- 
tésiens l’autorité  du  concile  de 
Trente,  il  les  combattait  aussi 
par  le  raisonnement  et  s’effor- 
çait de  détruire  les  raisons  dont 
WM.  Cliercelier  , holiault  , et 
le  père  Mallebranche  s’étaient 
servis  pour  prouver  que  l’éten- 
due est  l’essence  de  la  matière. 
M.  Bayle  lut  cet  ouvrage  , qu’il 
trouva  fort  bien  écrit  II  jugea 
qu’on  y prouvait  invinciblement 
ce  qu’on  voulait  prouver , c’est- 
à-dire  que  les  principes  de  M. 
Descaries  étaient  contraires  à la 
foi  de  l’église  romaine,  et  con- 
formes à la  doctrine  de  Calvin  : 
ce  qui  dans  le  fond,  dit  M.  Bayle, 
dans  une  lettre  à M.  Minutoli, 
n’était  pas  difficile  à prouver ( i). 
Comme  il  voulait  faire  soutenir 
des  thèses  raisonnées  à ses  éco- 
liers, il  lit  sur  le  même  sujet 
une  dissertation  oii  , en  défen- 
dant le  principe  de  M.  Descar- 
tes, il  rétablit  dans  toute  leur 
force  les  raisons  des  philosophes 
que  le  père  Valois  avait  atta- 
quées, et  ruiua  toutes  les  excep- 
tions et  toutes  les  subtilités  de 
ce  père.  Il  s’attacha  surtout  à 
montrer  que  la  pénétrabililé  de 
la  matière  est  impossible. 

Il  parut  au  mois  de  décem- 
bre de  l’année  1680  une  des 
plus  grandes  comètes  qu’on 
ait  vue,.  Le  peuple,  c’est-à- 
dire  presque  tout  le  monde  , en 
était  saj.si  de  frayeur  et  d’é- 
tonnement. On  n’était  pas  en- 
core revenu-  de  cet  ancien  pré- 
jugé que  les  comètes  sont  les 
présages  de  quelque  événement 
funeste.  M.  Bayle,  coinmeil  nous 

(l)  LcUn;  du  o)  d»  mars  l6)5o,pag« 
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l’apprend  lui-même  (2),  se  trou* 
vait  incessamment  exposé  aux 
questions  de  plusieurs  personnes 
alarmées  de  ce  prétendu  mau- 
vais présage.  Il  les  rassurait  au- 
tant qu’il  lui  était  possible , mais 
il  gagnait  peu  par  les  raisonne- 
meus  philosophiques;  on  lui  ré- 
pondait toujours  que  Dieu  mon- 
tre ces  grands  phénomènes  , afin 
de  donner  le  temps  aux  pécheurs 
de  prévenir  par  leur  pénitence 
les  maux  qui  leur  pendent  sur 
la  tête.  Il  crut  donc  qu’il  serait 
très  - inutile  de  raisonner  da- 
vantage, à moins  qu’il  n’em- 
ployât un  argument  qui  fît  voir 
que  les  attributs  de  Dieu  ne  per- 
mettent jias  qu’il  destine  les 
comètes  à un  tel  effet.  11  médita 
là-dessus,  et  il  s’avisa  bientôt 
de  celle  raison  théologique,  que 
si  les  combles  étaient  un  jirésage 
de  malheurs , Dieu  aurait  fait 
des  miracles  pour  confirmer  l'i- 
dolâtrie dans  le  monde.  11  ne 
se  souvenait  point  de  l’avoir  lue 
dans  aucun  livre,  ni  d’en  av«ir 
jamais  ouï  parler  : ainsi  il  y dé- 
couvrait une  idée  de  nouveauté 
qui  lui  inspira  la  pensée  d’écrire 
une  lettre  sur  ce  sujet  qui  pût 
être  insérée  dans  le  Mercure 
galant. 

i68i. 

Il  commença  à y travailler 
le  II  janvier  de  l’année  i68i  , 
et  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
ne  point  passer  les  bornes  d’une 
telle  lettre;  mais  l’abondance  de 
lamatièreue  lui  permitpasd’être 
assez  court,  et  il  fut  obligé  de 
regarder  sa  lettre  comme  un  ou- 
vrage qu’il  faudrait  imprimer  à 

(2)  Voyez  V Jifcrtissement  sur  là  3®.  edit. 
des  PfHsct'S  dii’trsts  sur  la  com'etey  eu. 
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pari.  Il  n’affecta  pas  alors  la 
brièveté;  il  s’étendit  à son  aise 
sur  chaque  chose;  mais  néan- 
moins il  ne  perdit  pas  de  vue 
M.  de  Visé,  auteur  du  Mercure 
galant.  Il  prit  la  résolution  de 
lui  envoyer  sa  lettre  et  de  le 
prier  de  la  donner  à son  impri- 
meur, et  d’obtenir  ou  la  per- 
mission de  M.  de  la  Reynie,  lieu- 
tenant-général  de  police,  si  elle 
suffisait  ; ou  le  privilège  du  roi  , 
s’il  eu  fallait  venir  là.  Il  la 
lui  envoya  le  27  de  mai.  M. 
de  Visé  garda  quelque  temps 
son  manuscrit  sans  savoir  le 
nom  de  l’auteur;  et,  quand  on 
fut  lui  en  demander  des  nouvel- 
les, il  répondit  qu’il  savait  d’une 
personne  à qui  il  l’avait  donne 
à lire , que  M.  de  la  Reynie  ne 
prendrait  jamais  sur  soi  les  sui- 
tes de  cette  affaire,  et  qu’il  fal- 
lait recourir  à l’approbation  des 
docteurs  avant  que  de  pouvoir 
solliciter  un  privilège  du  roi , 
détail  pénible,  long  et  ennuyeux, 
où  il  n’avait  pas  le  loisir  de  s’en- 
gager. On  retira  le  manu.scrit , 
et  .Vf.  Bayle  ne  songea  plus  à 
faire  imprimer  à Paris  sa  lettre 
sur  les  comètes.  Cependant 
comme  il  l’avait  composée  dans 
cette  vue  , il  avait  pris  le  style 
d’un  catholique  romain  , et  imité 
le  langage  et  les  éloges  de  M.  de 
Visé  sur  les  affaires  d’état.  Cette 
conduite  était  absolument  né- 
cessaire à quiconque  se  voulait 
faire  imprimer  à Paris,  et  il 
crut  que  l’iinitalion  du  Mercure 
galant  en  certaines  choses  fe- 
. rait  qu’il  serait  plus  facile  d’ob- 
' tenir  ou  la  permission  de  M.  de 
Reynie,  ou  le  privilège  du  roi. 
C’est  aussi  ce  qui  l’obligea  de 
feindre  que  sa  lettre  avait  été 


écrite  à un  docteur  de  Sor- 
bonne. 

Les  réformés  de  France  se 
trouvaient  alors  dans  une  triste 
situation.  II  y avait  long-temps 
qu’on  travaillait  à leur  ruine. 
Ou  les  dépouillait  peu  à peu  de 
leurs  privilèges,  et  il  ne  se  pas- 
sait point  d’année  qu’on  ne  fit 
quelque  infraction  à l’édit  de 
Nantes.  Enfin  on  résolut  de  sup- 
primer leurs  académies.  Il  y 
avait  lieu  de  croire  que  celle  de 
Sedan  serait  épargnée.  La  prin- 
cipauté de  Sedan  avait  été  un 
état  souverain  jusques  en  l’an- 
née Leduc  de  Bouillon'la 

céda  à Louis  XIII,  qui  promit 
de  laisser  les  choses  dans  l'état 
où  il  les  trouvait.  Lous  XIV  ra- 
tifia le  traité  où  il  fut  accordé 
de  nouveau  que  la  religion  pro- 
testante y serait  maintenue  a- 
vec  lous  les  droits  et  privilèges 
dont  elle  se  trouvait  en  posses- 
sion. Mais  tous  ces  avantages  ne 
purent  sauver  l’académie.  Louis 
XIV  ordonna  même  qu’elle  fût 
cassée  la  première.  L’arrêt  fut 
rendu  le  t)  juillet  1681,  et  signi- 
fié le  i \ du  même  mois. 

Dans  ce  temps-là  il  y avait  à 
Sedan  un  jeune  homme  de  Rot- 
terdam nommé  M.  Van  Zoelen  , 
parent  de  M.  Van  Zoelen  qui  a 
été  ensuite  bourgmestre  dans 
la  même  ville.  Ce  jeune  homme 
( I ) avait  logé  à Sedan  avec  M. 
Bayle,  et  s’élait  fortifié  dans  ses 
études  par  de  fréquentes  conver- 
sations avec  lui.  11  avait  conçu 
pour  ce  professeur  une  amitié 
fort  étroite;  de  sorte  que  le  jour 
même  que  l’arrêt  qui  supprima 
l’académie  fut  venu,  il  prit  la 

(i)  chimère  de  Itt  cahnle  de  HnUertlnm  dé~ 
montrée  , p.  clsîj  , clxiij. 
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résolution  de 
Paets  son  parent , l’un  des  con- 
seillers de  la  ville  de  Rotterdam, 
très-savant  et  qui  favorisait  les 
gens  de  lettres.  On  lui  fit  con- 
naître , en  lui  envoyantcet  arrêt, 
que  M.  Bayle  était  sans  emploi  ; 
on  dit  beaucoup  de  bien  de  lui, 
et  on  reçut  une  réponse  qui  té- 
moignait une  grande  inclination 
à lui  rendre  service.  M.  Bayle 
écrivit  là-dessus  à M.  Paets 


de  Sedan  pour  aller  en  personne 
solliciter  à Rotterdam , et  il  par- 
la si  fortement  à M.  Paets,  qu’il 
voulut  bien  s’employer  pour  M. 
.Turieu  (3). 

M.  Bayle  resta  six  ou  sept  se- 
maines à Sedan,  après  la  suppres- 
sion de  l’académie,  en  attendant 
des  réponses  de  Hollande.  Mais 
enfin  , ennuyé  de  n’en  pas  rece- 
voir , il  quitta  Sedan  le  2 desep- 


pour  le  remercier  des  sentiinens  tembre  , et  arriva  à Paris  lo»^  Ju 

favorables  qu’il  avait  pour  lui , — •"  - — 

et  pour  lui  demander  la  conti- 
nuation de  sa  bienveillance.  M. 

Paets  joignait  à beaucoup  d’es- 
prit et  de  pénétration  un  grand 
amour  pour  les  sciences  , et  par-  ses  efforts  pour  le  porter  à em— 
ti’culièrement  pour  la  philoso-  brasser  la  religion  romaine.  Il 


meme  mois , sans  savoir  encore 
s’il  irait  h Rotterdam  ou  en  An- 
gleterre , ou  s’il  s’arrêterait  en 
France  (4).  Avant  qu’il  partît  , 
M.  le  comte  de  Guiscard  fit  tous 


pbie.  Son  mérite  lui  avait  ac- 
quis une  grande  autorité  ; il  en 
aurait  eu  davantage  sans  les  di- 
visions qui  régnaient  dans  la  ré- 
publique. On  le  regardait  com- 
me le  chef  du  parti  opposé  à la 
maison  d’Orange  ( i ) , et  de  là 
vient  qu’il  trouva  quelque  diffi- 
culté à rentrer  dans  la  magistra- 
ture après  son  ambassade  ex- 
traordinaire en  Espagne  (2).  Ce- 
pendant il  triomjdia  de  la  jalou- 
sie , et  la  déférence  que  les  ma- 
gistrats de  Rotterdam  avaient 
pour  ses  conseils  réglait  toutes 
leurs  délibérations. 


1682. 


M. 


en 

M. 


meme 

Jurieu 


Bayle  songea 
temps  à procurer  à 
un  établissement  à Rotterdam  , 
et  engagea  M.  Van  Zoelen  à lui 
rendre  ses  bons  offices  auprès  de 

(1)  U était  Leau-frérede  M*  Corneille  de 
\VU. 

(î)  Vovei  la  Gazette  de  Londres^  du  ^ 
octobre  1677  , à Taiiiele  de  la  Haye  du  8 oe> 

tubre. 


lui  proposa  de  grands  avantages, 
mais  qui  ne  furent  pas  capables 
de  le  tenter  (5).  Enfin,  il  était 
prêt  à aller  à Rouen , et  à passer 
de  là  eu  Angleterre , lorsqu’il 
reçut  la  réponse  de  M.  Paets  , 
qui  marquait  que  la  ville  de  Rot- 
terdam lui  donnait  une  pension  , 
avec  le  droit  d’enseigner  la  phi- 
losophie. M.  Paets  ajoutait  que 
l’affaire  deM.  Jurieu  était  en  bon 
train.  Ainsi  il  quitta  Paris  le  8 
d’octobre,  et  le  3o  il  arriva  à 
Rotterdam  , oh  il  fut  reçu  très- 
gracieusement  par  la  famille  de 
M.  Van  Zoelen  elparM.  Paets(6). 

M.  Jurieu  suivit  de  près  M. 
Bayle  ; mais  à peine  fut-il  à Rot- 
terdam qu’il  lui  échappa  des 
brusqueries  qui  indignèrent  fort 
contre  lui  M.  Paets  , et  qu’on  ne 
lui  pardonna  qu’en  considération 

(3)  Chimère  démontrée ^ |)réfacCf  p.  cixtij 
el  «uiv. 

(4;  Ibid  , P clxviij;  cl  lettre  à M.  Minn-> 
loiiy  du  <7  de  septembre  l()8l  , p.  IJS» 

(5)  Othale  i'hunériffue , p.  îU)0. 

(6}  Chimère  démontrée^  pvéf.s  p*g*  cixix. 
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de  M.  Bayle  (i).  La  ville  de  Rot—  gués  , cl  la  réfutation  de  quel- 
terdam  érigea  en  leur  faveur  une  ques  erreurs  populaires.  A Co- 
Écoi.E  ILLUSTRE  : M.  Jurieu  fut  logne  , chez  Pierre  Marteau  , 
nommé  professeur  en  théologie;  M.  DC.  LXXXII. 

M.  Bayle,  professeur  en  philo-  Pour  mieux  se  cacher  , M. 
Sophie  et  en  histoire  , avec  cinq  Bayle  y ajouta  une  préface  , ou 
cents  ilorius  depensionaiinuelle.  avis  au  lecteur,  sous  le  nom 
11  prononça  le  5 de  décembre  la  d’une  personne  qui  publiaiteette 
harangue  d’entrée  , qui  fut  géné-  Lettre  sans  en  connaître  l’auteur, 
râlement  applaudie;  et  le  8 il  fit  Danscettepréface, l’éditeur, après 
sa  première  leçon  de  philoso-  avoirraarquéplusieursraisonsqui 
phie  à un  fort  grand  nombre  l’avaient  porté  à faire  imprimer 
d’étq^lians.  cet  ouvrage,  allègue  encore  celle- 

Peu  de  temps  après  il  donna  ci  : « J’ai  été,  dit-il,  confirmé 
sa  Lettre  sur  les  comètes  à M.  » dans  ce  même  dessein  par  une 
Leers  , libraire  de  Rotterdam  , « raison  bien  plus  forte.  J’ai  su 
homme  d’esprit  et  de  mérite  , « de  bonne  part  que  le  docteur 
afin  qu’il  la  fît  imprimer.  Et , » de  Sorbonne  à qui  cette  lettre 
cornme_  il  prit  toute  sorte  de  pré-  >■  a été  écrite  y prépare  une  ré- 
cautions pour  n’en  être  pas  re-  ’>  ponse  fort  exacte  et  fort  tra- 
connu  l’auteur,  il  ne  changea  “ vaillée.  Il  serait  fort  à crain- 
rien  daus  le  style  de  catholique  » dre , vu  son  iiidiilérence  pour 
romain  , ni  dans  le  langage  et  les  » la  (qualité  d’auteur,  qu’il  ne 
éloges  iinitésdu  Mercure  galant.  " se  contentât  de  travailler  pour 
Il  crut  que  rien  ne  serait  plus  » son  ami , si  on  ne  l’engageait  , 
propre  qu’un  tel  langage  à faire  “ en  publiant  la  lettre  qu’il  en 
juger  que  cette  Lettre  n’était  » a reçue,  à faire  part  au  public 
point  récrit  d’un  homme  sorti  ’>  des  belles  et  savantes  réflexions 
de  France  pour  la  religion.  Pen-  » qu’il  aura  faites  sur  des  points 
dant  le  cours  de  l’impression  , il  “ considérables  ; comme  sout  la 
inséra  plusieurs  choses  qui  u’é-  » conduite  de  la  Providence  à 
taieiit  pas  dans  le  manuscrit  qu’il  ■’  l’égard  des  anciens  païens; 
avait  envoyé  à l’auteur  du  Mer-  “ la  question , si  Dieu  a fait  des 
cure  ga/n/it  (a).  Cet  ouvrage  fut  >’  miracles  parmi  eux, quoiqu’il 
achevé  d’imprimer  le  ii  de  » sût  qu’ils  en  deviendraient  plus 
mars  1682,  et  il  parut  sous  ce  ” idolâtres  }\Atpxesùon,  si  Dieu 
titre:  Lettre  àM.  L.  A.  D.  C.,  » a quelquefois  établi  des  pré- 
docteur  de  Sorbonne , où  il  est  ■’  sages  parmi  les  infidèles  ; la 
prouvé  , par  plusieurs  raisons  » question  , si  un  effet  purement 
tirées  de  la  philosophie  et  de  la  » naturel  peut  être  un  présage 
théologie , que  les  comètes  ne  ” assuré  d’un  événement  contin- 
sont  point  le  présage  d'aucun  » gent  ; la  question  , si  l’athéis- 
malheur  ; avec  plusieurs  ré-  » me  est  pire  que  l’idolâtrie , et 
flexions  morales  et  politiques  , « s’il  est  une  source  nécessaire 
et  plusieurs  observations  histori-  « de  toutes  sortes  de  crimes  y la 
(I)  Ihid.,  p.  cUix , dxx.  , " question  , si  Dieu  pouvait  ai- 

,(2)Pr»ficede  la  3'.  ciiit.  >'  mcr  micux  quc  le  monde  fût 

TOMr  XVI  , . 5 «. 
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» sans  la  connaissance  d'un 
» Dieu , qu  engagé  dans  le  culte 
» abominable  des  idoles  ; et  plu- 
» sieurs  autres  sur  lesquelles  un 
>1  graud  et  savant  théologien 
» comme  celui-là  peut  avoir  des 
» pensées  très -instructives  et 
» très-digues  de  voir  le  jour.  » 

Mais,  malgré  tous  ces  dégui- 
semens,  on  sut  bientôt  que  M. 
Bayle  était  l’auteur  de  la  Lettre 
sur  les  comètes.  Le  sieur  Leers 
avait  montré  le  manuscrit  à M. 
Paets , et  lui  avait  dit  de  qui  il 
le  tenait;  et  M.  Paets  n’en  fit 
point  de  mystère  à ses  amis  (i)  : 
il  crut  inciiie  rendre  un  bon  ser- 
vice à l’auteur  en  le  découvrant 
(2).  M.  Jurieu  le  sut  aussi  par 
cette  voie , ou  immédiatement 
ou  médiatement  ; et  en  ayant 
parlé  à M.  Bayle , avec  un  petit 
reproche  sur  ce  que  d’autres  sa- 
vaient le  secret  pendant  qu’il  ne 
le  savait  pas , M.  Bayle  lui  dé- 
clara comment  tout  s’était  passé, 
et  s’éclaircit  avec  lui  touchant 
quelques  points  du  livre  (3). 
M.  Jurieu  parlait  de  cette  Lettre 
avec  éloge(4)  ; mais,  dans  le  fond, 
il  souffrait  impatiemment  l’hon- 
neur qu’en  recevait  M.  Bayle  , 
jaloux  comme  il  était  de  la  gloire 
de  ses  amis. 

Madame  Paets  mourut  dans  ce 
temps-là.  Elle  donna  une  preuve 
de  l’estime  qu’elle  avait  pour  M. 
Bayle  en  lui  léguant  deux  mille 
florins  pour  acheter  des  livres. 
M.  Bayle  conserva  toujours  le 
souvenir  de  cette'  générosité , 
comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite. 

(1)  Chimère  dmnorUrée  , préf.,  p.  clxzj. 

(a)  Cabale  chimérique  y p.  aot>. 

(3)  Prefacu,  ubisupr,,  p.  clxzj. 

(4)  chimère  démontrée  y p.  207. 


M.  Maimbourg  venait  de  pu- 
blier son  Histoire  du  calvinisme. 
Cet  ouvrage  avait  pour  objet  des 
matières  très-importantes  ; il 
s’agissait  de  prononcer  sur  l’es- 
prit et  sur  la  conduite  des  réfor- 
més  de  France , depuis  qu’ils  s’é- 
taient séparés  de  l’église  romai- 
ne. M.  Maimbourg  avait  employé 
tous  les  artifices  de  sa  plume  pour 
leur  attirer  le  mépris  et  la  haine 
des  catholiques.  M.  liayle  , indi- 
gné de  la  mauvaise  foi  et  du  des- 
sein pernicieux  de  cet  auteur  , 
résolut  de  réfuter  son  Histoire. 

] 1 profita  des  vacances  de  Pâques 
pour  y travailler , et  écrivit  sa 
réponse  en  forme  de  lettres.  Mais 
il  ne  jugea  pas  à propos  de  suivre 
son  adversaire  pied  à pied.  Il 
crut  que  pour  détromper  le  pu- 
blic , et  montrer  le  peu  d’estime 
que  méritait  M.  Maimbourg,  il 
suflisait  , en  supposant  même 
comme  véritables  les  faits  qu’il 
rapportait , de  donner  des  consi- 
dérations générales  sur  son  His- 
toire, qui  découvrissent  sa  ma- 
lignité, son  emportement,  et  les 
maximes  cruelles  et  sanguinai- 
res qu’il  tâchait  d’inspirer  à ses 
lecteurs.  M.  Bayle  s’égaya  sur 
diverses  particularités  de  la  vie 
et  des  disputes  de  cet  écrivain , 
et  en  fit  un  portrait  très-res- 
semblant, mais  peu  avantageux. 
« (5)  Ce  n’était  point  une  criti— 
» que  amère  et  chagrine  ; c’était 
» un  badinage  ingéuieux  , et  ce- 
» pendant  plein  de  sens  et  do 
» raison , plus  propre  à embar- 
» rasser  ou  à déconcerter  son 
» adversaire  que  des  argumens 
» graves  et  sérieux.  » 

11  commença  à y travailler  le 

\b)Kloge  de  M.  de  Bcauval. 
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I de  mai,  et  l’aclieva  le  i5  du  Cet  historien,  pour  plaire  à la 
même  mois;  de  sorte  que  cet  cour  qui  lui  faisait  pension,  avait 
ouvrage  , quoique  assez  gros  ( 1),  affecté  de  ne  point  parler  de  son 
fut  fait  dans  l’espace  de  quinze  Altesse  en  faisant  les  éloges  de 
jours,  comme  il  le  dit  lui-même  «ses  ancêtres.  M.  Bayle  ne  man- 
daiis  la  dernière  lettre.  11  prit  qua  pas  de  le  relever  lù-dessu's 
toutes  les  précautions  possibles  (2),  et  M.  le  prince  lui  en  sut 
pour  se  cacher.  Dans  l’avertisse-  bon  gré.  Cette  critique  chagrina 
ment,  il  faisait  dire  au  libraire  cruellement  M.  Maimbourg  : 
que  ce  recueil  de  lettres  lui  étant  l’estime  qu’on  en  faisait  le  ivct- 
tombé  entre  les  mains  , il  avait  tait  au  désespoir.  Il  sollicita  plu- 
cru  le  devoir  publier  incessam-  sieurs  fois  M.  de  la  Reynie  de  la 
ment;  et  qu’on  l’avait  chargé  de  condamner;  mais  ce  magistrat  , 
faire  savoir  au  lecteur  que  ces  qui  l’avait  lue  avec  plaisir,  et 
lettres  avaient  été  effectivement  qui  n’était  pas  fâché  (Ju’oii  eût 
écrites  à un  gentilhomme  de  mortifié  M.  Maimbourg  , le 
campagne  du  pays  du  Maine  , et  renvoyait  toujours.  Enfin  il  s’a- 
envoyees  conformément  a leurs  dressa  au  roi  , et  en  obtint  un 
dates.  Il  ne  voulut  pas  meme  le  ordre  à M.  de  la  Reynie  de  faire 
faire  imprimer  à Rotterdam;  brûler  eu  Grève /a  Criti(yuc  g’é- 
mais  étant  allé  voir  Amsterdam  , nêralcdeV Hisloireducalvinisme 
il  y porta  son  manuscrit  , et  le  de  M.  Maimbourg , eldedéfen- 
dofiiia  à Abraham  Wolfgang  , dre  à tous  imprimeurs  et  librai- 
libraire,  le  3o  du  mois  de  mai.  res  d’imprimer,  vendre  ou  dé- 
Ce livre  parut  au  commencement  biter  ce  livre,  à peine  de  la  vie. 
de  juillet  sous  ce  titre  : Critique  M.  de  la  Reynie  obéit,  et  mil 
générale,  de  l’Histoire  du  calvi-  dans  sa  sentence  tout  ce  que  M. 
nisme  de  M.  Maimbourg.  A Maimbourç^  voulut  ; on  y dé- 
Villefranche  , chez  Pierre  Le  couvre  aisément  le  style  d’un 
Blanc.  M.  DC.  LXXXII.  M.  auteur  et  d’un  auteur  irrité  (3)  : 
Bayle  en  reçut  des  exemplaires  mais  pour  se  venger  de  M.  Maim- 
le  1 1 du  même  mois.  bourg,  il  fit  imprimer  plus  de 

Cet  ouvrage  eut  l’approbation  trois  mille  exemplaires  de  celle 
non-seulementdes  réformés,  qui  sentence,  et  les  fit  afficher  par 
y étaient  si  bien  défendus  contre  tout  Paris;  ce  qui  excita  telle- 
les  attaques  de  M Maimbourg,  ment  la  curiosité  du  public, 
mais  même  des  catholiques  judi-  ,que  ch.icun  voulait  avoir  la  Cri- 
cieux  et  modérés.  Il  en  passa  plu-  tique  de  M.  Maimbourg. 
sieurs  exemplaires  en  France  , Cet  ouvrage  fut  eulevé  eu 
qui  furent  >-echerchés  avec  ein-'  Hollande  presque  aussitôt  qu’il 
pressement.  Le  prince  de  Condé,  parut  ; et  dos  le  mois  d’août  M. 
prince  bien  capable  de  juger  du  Bayle  prépara  une  nouvelle  édi- 
inérite  d’un  ouvrage  , ne  pouvait  tiou.Iiraugmenla  delà  moitié,  et 
se  lasser  de  le  lire.  Il  est  vrai  y mit  une  préface  oii  il  coutinuuit 
qu’il  n’aimait pasM.  Mai.nbourg.  ^ ^ 

(i).C'e(ail  un  volume  in>l2  de  339  trouvera  cette  sentence  à U Ho  de 

menu  caractère.  • ces  mémoires.  ^ 
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à dépayser  les  lecteurs  et  à leur 
donner  le  change.  Cette  édition 
fut  achevée  d’iiujlrinjer  vers  la 
fin  de  novembre  : il  en  reçut 
des  exemplaires  le  39  du  mêms 
■mois. 

On  chercha  long-temps  en 
France, parmiles  meilleures  plu- 
mes du  parti  protestant , l’au- 
teur de  la  Critique  de  M.  Waim- 
bourc;  et  à la  fin  on  se  fixa  sur 

O ' , . . 

M.  Claude,  qui  soutenait  glo- 
rieusement la  cause  des  réfor- 
més. Les  amiÿ  mêmes  de  M. 
Bayle, 'qui  savaient  qu’il  était 
l’auteur  de  la  Lettre  sur  les  co- 
mètes, ne  pensaient  point  à lui 
attribuer  cette  critique,  à cause 
de  la  diflérence  du  style.  Ainsi 
ce  fut  un  pur  hasard  qui  le  dé- 
couvrit , comme  il  nous  l’a  ap- 
pris lui-même  en  faisant  voir 
qu’il  n'y  a rien  de  plus  incertain 
que  les  conjectures  tirées  de  la 
différence  ou  de  la  couforniité 
du  style, pour  connaître  l’auteur 
d’un  livre.  « Je  sais  par  expe- 
» rience,  dit-il  (i),  que  tous 
M les  écrits  d’un  homme  ne  se 
» ressemblent  point.  La  Critique 
» générale  du  'pJire  Maiinbourg 
» fut  publiée'  peu  de  temps 
» après  les  Pensées  sur  les  comè- 
» tes  ; cependant  personne  ne 
» parut  croire  ^ue  ces  deux  li- 
» vres  venaient  de  la  même 
» main.  La  première  édition 
» de  la  t.'rftique  fut  toute  débitée 

avant  que  l’on  jetât  des  soup-^ 
IC  çons  sur  le  véritable  auteur  : 
M tout  le  monde  le  croyait  en 
» France,  La  seconde  édition 
» l’aurait  peut-être  mieux  dé- 
» couvert  ; mais  sans  un  pur 
>•  hasard  il  serait  apparemment 

{\)  Cahàt^chimMque , p.  ao^ , ao5. 


» encore  inconnu.  Ce  hasard  fut 
» que  cÆt  auteur,  répondant  à 
U la  lettre  d’un  anonyme  que 
•■.son  libraire  lui  avait  envoyée, 

» oublia  de  prier  le  libraire  de 
» ne  donner  point  l’original  de  • 
» la  réponse,  mais  une  copie. 

» Cet  anonyme  , ami  de  M. 

» Claudele  fils, lui  demanda,  en 
» lui  montrant  ma  réponse,  s’il 
» en  connaissait  l’écriture.  M. 

» Claude  lui  ayant  dit  de  qui  c’é- 
i>  tait,  il  n'en  fallut  pas  davan- 
» tage  pour  mettre  l’auteur  dans 
» la  nécessité  de  ne  plus  faire 
» de  mystère.  PaV  la  conformité 
B du  style  ou  n’aurait  jamai»dé- 
» couvert  la  chose;  car,  quoique 
» l’anteurn’ytâchât  pas, il  donna 
» au  style  de  la  Critique  de 
B Maimbourg  un  caractère  fort 
n différent  de  celui  des  Pensées 
>1  sur  les  comètes.  » 

M.  Jurieu  fit  aussi  une  ré- 
pbnse  à M.  Maimbourg,  mais 
plus  ample  et  plus  détaillée.  Elle 
parut  en  i683,  sous  ce  titre  : 
l’Histoire  du  calvinisme  et  celle 
du  papisme  mises  en  parallèle  ; 
ou  Apologie  pour  les  réforma- 
teurs , pour  la  réformation  , et 
pour  les  réformés  ; divisée  en 
quatre  parties  ; contre  un  libelle 
intitulé,  V Hisloiredu  calvinisme, 
par  M-  Maimbourg  Ç?.).  Ce  li-  • 
vre  était  bien  écrit;  l’auteur  y 
réfutait  M.  Maimbourg  avec 
beaucoup  de  force  ; mais  on  n’y 
trouvait  pas  ce  tour  aisé  et  natu- 
rel, ces  réflexions  vives  et  pi- 
quantes, celte  manière  de  rele- 
ver saus  aigreur  les  défauts  do 
son  adversaire  et  de  traiter  les 
matières  de  controverse  sans  em- 
portement; ce^qui  faisait  le  ca- 

(a)  Od  rimprima  ca  a volumes  in>4"« , et 
en  4 voliynes  in«ia.  * 
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raclere  de  la  Critique  générale,  tizon  , jeune  miiiislre  , natif  de 
Unsentitbientôtceltediflërcnce.  cette  ville.  Il  avait  quitté  Sedan 
Le»  catholiques  memes  , malgré  pour  aller  exercer  son  ministère 
la  religion,  ne  en  Champagne  dans  la  maison 
pouvaient  s empêcher  de  faire  de  M.  de  Briquemaii  (3).  Il  écri- 
leloge  du  livre  de  M Bayle,  vitàM.Baylequ’ilavaitcompo- 
a!  en  forme  d’entretiens,  l’A- 


de  mépriser  celui  de  M.  Jurieu. 

« C’est  un  beau  livre  , disait  M. 

» Ménage  (i),  que  la  Critique 
» du  Calvinisme  du  père  Maim— 

» bourg,  et  lui-même  ne  pou- 
» vait  s’empêcher  de  l’estimer. 

» Il  me  l’a  avoué,  quoique ordi- 
“ nairement  il  affectât  d’en  par- 

» 1er  comme  d’un  livre  qu’il 
» n’avait  pas  lu.  A la  religion 

•>  près  , je  trouve  ce  qu’a  dit  M.  ce  uire  : .apologie  pour  les  ré~ 
> ayle  fort  yif  et  tres-sensé.  formés  ; où  l’onvoit  la  juste  idée 
J ai  voulu  lire  ce  que  M.  Ju_  des  guerres  cwiles  de  France  , et 
>•  rieu  a fait  sur  le  même  sujet  ; les  vrais  fondemens  de  l’édit  de 
» 1 y a b-en  de  la  différence.  Le  Nantes.  Entretiens  curieux  entre 
■ livre  de  M.  Bayle  est  le  livre  un  protestant  et  un  catholique. 
” r caUioIique  romain  , 

" Jurieu  celui  d’une  allègue  tout  ce  qu’on  a ditde  plus 

» vjeille  <lepreche  C’est  un  mé-  fort  et  de  plus  odieux  contri  les 
chant  lechauffede  touteeque  reformés,  au  sujet  des  guerres 
” uut  civiles  , et  n’oublie  pas  les  accu- 

“ contre  la  reli-  sations  tj^u’on  leur  a faites , d’être 


pologie  des  réformés  par  rapport 
aux  guerres  civiles  de  France. 
M.  Bayle  souhaita  de  voir  cet  ou- 
vrage,  et  M.  Fetizon  le  lui  en- 
voyaet  le  dédia  à Philarhte,  c'est- 
à-dire  à M.  Bayle  lui-même.* 
M.  Bayle  trouva  cet  ouvrage  di- 
gne de  v6ir  le  jour,  et  le  flt 
imprimer  (4).  Il  parut  au  com- 
mencement de  l’année  i685,sous 
ce  titre  : Apologie  pour  les  ré~ 


>•  gion  catholique.  » Le  juge- 
ment si  différent  qu’on  faisait 
de  ces'  deux  ouvrages  déplut 
infiniment  à M.  Jurieu.  Il  re- 
garda M.  Bayle  comme  son  con- 
current, et  ne  put  lui  pardon- 
ner d’avoir  enlevé  tous  les  suf- 
frages. Cet  incident  jeta  dans 
son  cœur  des  semences  de  haine 
et  de  jalousie  (2). 

Parmi  les  gens  de  lettres  avec 
qui  M.  Bayle  avait  eu  des  liaisons 
à Sedan , ou  doit  compter  M.  Fe- 

(l)  Venagiana.  tom.  If,  p,  aa,  23,  ëdi- 
l»o»  de  Pjru,  *6^. 

* Beanval , Lettre  sur  les 

dy firent  ds  If.  dt  Juriat  ti  de  M.  Un  vie 
F-  I el  a.  • 


animés  à ’un  esprit  de  faction  et 
de  révolte,  et  d’avoir  des  sen- 
timens  contraires  à l’indépen- 
dance des  rois.  Euséke,  le  pro- 
testant , les  justifie  de  s’être  armés 
pour  défendre  leur  religion  , leurs 
vies,  et  les  droits  de  lainaison  de 
Bourbon;et  faitvoirparle  témoi- 
gnage même  de  Louis  XI 1 1,  qu’ils 
ont  toujours  été  fidèles  à leurs 
princes  légitimes,  et  que  bien  loin 

^3)  La  Icrre  de  M.  de  Briqueroau , situe* 
sur  la  rivi^n*  d'Aisne^  Rappelait  Sainl>Loup. 
M.  de  iirirjuemau  diaiil  cruuilo  sorti  do 
France  pour  la  religion,  M.  rclecleur  de 
Brandci>ourg  lu  fît  gouyeraeur  de  Lipsiadi , 
dans  le  pays  de  Cières. 

(4)  ^ lu  Hajre,  chet  Jhrahnm  drondsuà^ 
in-ia. 
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'(jiie  leurs  setilimens  soient  oppo- 
sés à l’autorité  souveraine  des 
rois,  ils  tendent  à l’établir  et  à 
la  confirmer  ; au  lieu  que  les  ca- 
tholiques romains  rendent  cette 
autorité  dépendante  du  peuple 
ou  du  pape. 

Sur  la  fin  de  l’année  i68a,  oa 
sollicitait  fqrtement  M.  Bayle  à 
se  marier.  Le  parti  qu’on  lui  pro- 
]iosait  était  avantageux.  « C’était 
» une  demoiselle  jeune,  jolie, 
'il  de  très-bon  sens,  douce , sage, 

» maîtresse  de  ses  volontés,  et 
>1  <pii  avaitau  moinsquinze  mille 
>1  ecui(i).  » Mademoiselle  Du- 
moulin, petite-fille  du  fameux 
Pierre  Dumoulin  , sœur  de  ma- 
demoiselle Jurieu  , et  ensuite 
femme  de  M.  Basnage , avait  en- 
tamé cette  affaire , et  l’avait  mise 
en  si  bon  train  , qu’il  ne  restait 
plus  de  diiliculté  que  du  côté  de 
M.  Bayle.  Il  avait  toujours  paru 
* fortéloignédumariage  : les  soins 
et  les  embarras  d’une  famille  ne 
lui  semblaient  pas  convenir  à un 
homme  de  lettres , à un  philoso- 
phe , qui  fait  consister  tout  son 
bonheur  dans  l’élude  et  dans  la 
méditation.  D’ailleurs,  content 
du  nécessaire,  les  richesses  lui 
paraissaient  plutôt  un  embarras 
qu’un  bien.  Mademoiselle  Du- 
moulin n’oublia  rien*  pour  le  faire 
revenir  de  ces  sentimens,et  pour 
l’engager  à profiter  des  avantages 
qui  s’offraient  comtue  d’eux- 
mèmes  ; mais  elle  ne  put  y réus- 
sir. 

i683. 

L’année  suivante,  M.  Bayle 
donna  une  nouvelle  édition  de  sa 

(t)  I.eltre  de  mademoiselle  Dumoulin  à 
M.  Bayle,  du  i2  de  décembre  1682,  dans  les 
Lettres  de  M.  p. 
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Lettre  sur  les  comètes  plus  am- 
ple et  pi  us  exacte  que  la  première. 
Elle  fut  achevée  d’imprimer  le  a 
de  septembre  r683,et  il  eu  reçut 
cent  vingt  exemplaires  du  li- 
braire pour  envoyer  à ses  amis. 

11  supprima  le  titre  de  la  pre- 
mière édition , et  y substitua 
celui-ci  : Pensées  diverses , écri- 
les  à un  docteur  de  SorbonrH, 
à l’occasion  de  la  comble  qui 
parut  au  mois  de  décembre  iGoo. 

A Rotterdam  , chez  Reinier 
Lee, s.  M.  DC.  LXXXIII.  11  re- 
trancha aussi  la  longue  préface 
de  l’édition  précédente  , • et  y 
mit  un  petit  avertissement , sous 
le  nom 'du  libraire,  pour  mar- 
quer en  quoi  celte  seconde  édi- 
tion 'était  préférable  k la  pre- 
mière. 

Dans  ce  lemps-là  quelques  amis 
de  M.  Bayle  lui  envoyèrent  des 
écritsdecontroversequ’ilsavaient 
composés,  et  le  prièrent  de  les 
faire  imprimer,  s’il  le  jugeait  à 
propos.  Le  premier  qu’il  reçut 
était  la  Réfutation  d’un  mémoire 
dressé  par  l’assemblée  du  cierge 
de  France  en  1682  , ou  l’on  pro- 
posait et  approuvait  dix- sept 
méthodes  , ou  différentes  maniè- 
res de  disputer  contre  les  réfor- 
més. Cette  réfutation  était  de 
M.  Basnage , alors  ministre  à 
Rouen.  Elle  était  accompagnée 
d’une  lettre  à M.  Bayle  , sous  le 
nom  d’un  ami  de  l’auteur,  et 
qui  couteiiail  plusieurs  particu- 
larités curieuses  sur  cette  assem- 
blée du  clergé  (2).  Cet  ouvrage 
parut  sous  ce  litre  : Examendes 
méthodes  proposées  par  MM. 
de  V assemblée  du  clergé  de  F ran- 

(a)  Elle  a pour  litre  : Lettre  sur  la  der-^ 
niire  assemblée  du  clergé.  A M.  B.  À\  B.  « 
c'esl'à-dire , d JH.  Bayle  ^ ri  IXoittrdam.  ' • 
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ce  en  l’année  i68a  (i).  M.  Bas- 
uageavaitsouhaité  que  le  manu- 
scrit fût  communiqué  ûM.Ju- 
rieu  ; et  M.  Jurieu  fit  imprimer 
son  approbation  ii  latêledu  livre. 
Les  autres  écrits  qu’on  envoya 
à M.  Bayle  étaient  des  réponses 
à un  livre  de  M.  Brueys,  avocat 
de  Montpellier.  M.  Brueys  s’était 
distingué  parmi  les  réformés  par 
une  réfutation  du  livre  de  M. 
Bossuet , évêque  de  Condom  et 
ensuite  de  Meaux,  intitulé  : Ex- 
position de  la  doctrine  de  l’égli- 
se catholique.  Mais  il  changea 
ensuite  deyeligion , et,  se  confor- 
mant à la  méthode  ordinaire  des 
nouveaux  convertis  , il  écrivit 
contre  le  parti  qu’il  avait  quitté. 
Son  livre  parut  en  i683,  sous 
ce  titre  : Examen  des  raisons  qui 
ont  donné  lieu  à la  séparation 
des  protestons  ,fait  sans  préven- 
tion sur  le  concile  de  Trente  , 
sur  la  confession  de  foi  des  égli- 
ses protestantes  et  sur  l’Écriture 
Sainte.  11  était  écrit  d’une  ma- 
niijre  douce, insinuante,  et  avait 
un  air  de  désintéressement  qui 
pouvait  d’abord  imposer,  et  sur- 
prendre les  esprits  faibles  et  su- 
perficiels : on  crut  qu’il  fallait  y 
répondre.  M.  Jurieu  , q'ui  avait 
opposé  au  livre  de  M.  de  Meaux 
un  écrit  intitulé  , Préservatif 
contre  le changementdereligion , 
en  publia  une  suite  contre  le 
• livre  de  M.  Brueys.  M.  de  Lar- 
roque,  filsdu  ministre  de  Rouen, 
et  reçu  ministre  dans  un  des 
derniers  synodes , se  mil  aussi 
sur  les  rangs.  Il  fit  une  réponse 
à M.  Brueys  , et  l’envoya  à M. 
Bayle,  qui  la  donna  d’abord  à 

(i)  11  fut  imprime  i Kotterdamf  ches 
Pierre  lie  Gracf;  mais  le  titre  povic , <1  Co- 
logne, chez  Piern  fftarienu  , in-ia. 
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l’imprimeur.  Elle  a jwur  titre  s 
le  Prosélyte  abusé  , ou  fausses 
vues  de  M.  Brueys  dans  V exa- 
men de  la  séparation  des  pro- 
testons (2).  On  y trouve  une  épî- 
tre  dédicatoire  à Monsieur  ■*“ 
professeur  en  philosophie  et  en 
histoire  à Rotterdam,  où  M.  de 
Larroque  rend  compte  de  la  c!om- 
position  , du  but  et  du  plan  de 
cet  ouvrage.  M.  Bayle  ne  voulut 
pas  que  son  nom  parût  à la  tête 
de  l’épître  dédicatoire  , quoiqu’il 
fût  facile  à ceux  qui  connais- 
saient la  Hollande  , ou  qui  avaient 
uelque  commerce  avec  les  gens 
e lettres,  de  voir  <|u’eye  lui  était 
adressée.  Il  a parle  fort  avanta- 
geusement du  livre  de.  M.  de 
Larroque.  « C’est,  dit-il  (3),  le 
» coup  d'essai  d’un  jeune  au- 
» leur  plein  d’esprit,  qui  fait 
» voir  à son  adversaire,  en  le  sui- 

vant  pas  à pas  , qu’il  a fait  de 
» lourdes  fautes.  La  raillerie 
» vient  quelquefois  sur  les  rangj 
> un  peu  forte , mais  délicate. 
» L’érudition  y tient  fort  bien 
» sa  partie.  » 

M.  l.enfant'/qui  étudiait  alors 
la  théologie  à Genève  , écrivit, 
aussi  contre  M.  Brueys.  Mais 
ayant  appris  que  d’habiles  gens 
travaillaient  sur  le  même  sujet , 
il  aurait  supprimé  sa  réponse, 
siM.  Bayle  etM.  Jurieu  ne  l’eus- 
sent pas  exhorté  à l’achever  et  à 
la  donner  au  public  (4).  Après 
avoir  fait  quelque  séjour  à Ge- 
nève, il  allaà  Heidelberg  , d’où 

(2)  A PoUerdam  , chez  BeinUr  Leers  , 
M.  DG.  LXXXJV,  in-12. 

(3;  Nom^lleS  de  In  République  des  Lettres^ 
mars  i684 , p.  m*  loi.  Voyex  aussi  la  lettre* 
à M.  Leufant,  du  a()  de  nuvciubrc  i6ti3  , 

V.  204. 

Vojet  lus  lettres  à M.  Lnufaiit , du  K 
de  scptcHibre,  et  du  26  de  novembre  , 
p.  201  et  SUIT.  ; 
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•il  euvoyâ  son  manuscrit  i M. 
Rayle  , lepriautdy  faire leschan- 
gemens  qu’il  jugerait  à propos. 
M.  Lenfant  ne  voulut  point  des- 
cendre dans  le  détail  de  la  dis- 
pute : il  se  contenta  déraisonner 
sur  des  principes  généraux.  Son 
livre  parut  au  cotnmenceme4j,t 
de  l’année  1684  j sous  le  titre  de 
Considérations  générales  sur  le 
» b\>re  de  M.  Brueys , intitulé  , 
Examen  des  raisons  qui  ont  donné 
lieu  à la  séparation  des  protes- 
tons , et  par  occasion  sur  ceux 
du  même  caractère  (i).  On  y 

ajouta  un  avertis  seme.nl  es 

avoir  inqptré  combien  le  livre 
de  M.  Brueysétait  capable  de  faire 
illusion , et  la  nécessité  qu’il  y 
avait  d’y  répond i-e, on  attribuait 
sa  conversion  à des  motifs  pure- 
ment mondains  , on  l’attaquait 
même  sur  ses  mœurs.  Cet  aver- 
tissement étaitsuivid’une  lon;^ 
Lettre  de  il' auteur  à un  de  je.v 
amis , en  lui  envoyant  son  ma- 
nuscrit, c’est-à-dire  , h M.  Bayle. 
M.  Lenfant  y donnait  le  carac- 
tère du  livre  de.M.  Brueys,  et 
en  marquait  pl^îèurs  endroits 
^faibles.  Cette  réponse  est  écrite 
avec  beaucoup  d’esprit , de  juge- 
ment et  de  modération,  qualités 
qui  régnent  dans  tous  les  ouvra- 
ges de  M.  Lenfant. 

1684. 

M.  Bayle  s’était  toujours  plu 
à ramasser  ces  sortes  de  pièces 
qu’on  appelle  fugiti%'es,  parce 
qu’elles  disparaissent  presque 
aussitôt  qu’elles  ont  paru.  Le 
seul  moyen  de  les  conserver  , 
c’est  d’en  assembler  assez  pour 
faire  un  volume.  C’est  ce  que 

(1)  W ftotterrifim  , cftez  ReinUr  Leers  , 
• M.  I>C.  tXXXIV,  iD-ia. 
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M.  Bayle  fit  l’égard  de  quel- 
ques écrits  qui  regardaient  la  ]>hi- 
losopliiedeüescartes.  Il  les  publia 
sous  ce  titre  : Recueil  de  quel- 
ques jji'eces  curieuses  concernant  • • 
la  philosophie  de  M.  Descartes.  A 
Amsterdam,  chez  Henry  Bas— 
bordes.  M.  DC.  LXXXIV.  Il  y 
mit  unepréface  où  il  faisait  l’his- 
toire de  ces  pièces,  et  déplorait 
la  servitude  où  les  écrivains  se 
trouvaient  en  France.  « Ce  serait 
U un  grand  malheur  pour  toute 
» la  république  des  lettres,  dit— 
a il  , si  on  était  partout  aussi 
» formaliste  et'aussi  pointilleux 
» à l’égard  de  l’impression  des 
» livres  qu’on  l’est  en  France 
a depuis  quelque  temps,  où l’in- 
,»  quisi  t ionqui  s’y  établit  à grands 
» pas  empêche  de  paraître  plu- 
» sieurs  beaux  ouvrages,  et  re- 
» bute  les  plus  célèbres  auteurs. 

» Et  qui  ne  serait  rebuté  de  voir 
» que  ceux  qui  sont  établis  pour 
» l’approbation  des  livres  gar— 

» dent  un  manuscrit  des  trois 
a ou  quatre  ans  sans  y regarder, 
a et  qu’ils  en  désapprouvent  tout 
B ce  qui  sent  uneâme  élevée  au- 
i>  dessus  de  la  servitude  et  des 
a opinions  populaires?  Quelle 
a mortification  pour  un  auteur, 
a qui  ne  trouve  jamais  que  les 
a pressas  roulent  assez  vite  sur 
a ses  ouvrages,  de  voir  qu’après 
» un  délai  de  trois  ou  quatre 
a ans,  on  lui  ordonnedesuppri- ’ 
a nierce  qu’il  estime  le  plus  dans 
a ses  écrits,  s’il  n’aime  mieux 
a les  voir  condamnera  une  éter- 
n nelleprison  , par  le  refusqn’on 
a lui  ferad’un  privilégedii  roi  ! » 

(ie  recueil  contient:  i“.  Que  es- 
pèce de  concordat  passé  entre  les 
]ésuiies  et  les  pères  de  l’oratoire  , 
par  leijuel  ceux-ci  s’engagent  ii 
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ne  point  enseigner  la  philosophie 
de  Descaries  ni  la  doctrine  de 
Janséuius:â".  Des  remarques  sur 
ce  concordat:  3“.  Un  éclaircisse- 
ment sur  le  livre  de  M.  de  la 
Ville , ou  plulôl  du  père  de  Valois 
(i).  Cet  écrit  est  de  M.  Bernier, 
si  connu  par  ses  voyages  et  par 
son  Abrégé  de  la  philosophie  de 
Gassendi.  I.Æ  père  de  Valois  l’avait 
mis  au  rang  des  nouveanx  philo- 
sophes qui  détruisent  le  dog- 
me de  la  transsubstantiation  en 
soutenant  que  l’essence  de  la 
matière  consiste  dans  l’éten- 
due. Son  livre  fit  beaucoup  de 
bruit  en  France,  et  alarma  tous 
les  cartésiens.  M.  Régis , qui 
tenait  des  conférences  à Pans, 
fut  obligé  de  les  rompre.  M.  Ber- 
iiier  craignit  pour  lui-même,  et 
composa  cet  éclaircissement , ou 
il  tâche  de  concilier  les  princi- 
pes de  sa  philosophie  avec  les 
décilfions  de  l’église.  Ce  recueil 
contient  encore  : Une'réponse 

du  pèreMallebranchfeau  père  de 
Valois,  qui  avait  fait  paraître 
beaucoup  d’anituositéconlre  lui , 
et  s’était  particulièrement  atta- 
ché à rendre  sa  foi  suspecte  : 
cette  réponse  est  suivie  d’un  mé- 
moire pour  expliquer  la  possibi- 
lité de  la  transsubstantiation:  5“. 
Les  thèses  raison  nées  queM.  Bayle 
fit  soutenir  :i  ses  écoliers  en  1 680  : 
Dissertntio  in  qud  vindicantur  à 
peripateticorum  exceptionibus 
rationes  quibus  aliqtti  carlesia- 
ni probdrunt  esienliam  corporis 
sitam  esse  in  exlensione;  M.  Bayle 
joignit  à cette  dissertation  quel- 
ques thèses  de  phiittophie,  où  il 
soutient,  entre  autres  choses  , que 
le  lieu , le  mouvement  et  le 

(t)  Vo^ft  ci'(W»«us,  p.  61. 


temps  n’ont  point  été  encore  dé- 
finis que  d’une  manière  inexpli-: 
cable  : 60.  Une  pièce  qui  avait 
été  imprimée  à Paris,  sous  le 
litre  de  Médilalions  sur  la  mé- 
taphysique par  Guillaume  1 Vali- 
der M.  l’abbé  de  Lanion  en  est 
l’auteur  (ît).  On  y trouve  le  pré- 
cis de  la  métaphysique  carté- 
sienne, et  tout  ce  qu’il  y a de 
meilleur  dans  les  Méditations  de 
Descartes.  Il  semble  même  que 
tout  y soit  mieux  digéré  que 
dans  celles  de  Descartes,  et  qu’on 
soit  allé  plus  avant  que  lui.  C’est 
lejugeraenlqu’enporteM.  Bayle. 

1,’éclaircissemenl  de  M.  lier- 
nier  fut  réfuté  dans  un  livre  im- 
primé à Paris  en  1G82  , sous  ce 
titre  ; Tm  philosophie  de  M. 
Descaries  contraire  à la  foi  de 
l’église  catholique  ; avec  la  ré- 
futation d’un  impriméf  ait  depuis 
peu  pour  sa  défense.  Cet  impri- 
mé, c’est  l’écrit  de  M.  Bernier. 
L’auteur  de  ce  livre  dit  qu’ayant 
vu  celui  de  M.  de  la  Ville , il 
trouva  qu’on  y avait  fort  bien 
attaqué  le  système  des  cartésiens 
au  sujet  de  l'essence  du  corps  , 
maisqu’on  n’avait  pas  réfuté  leur 
sentiment  sur  les  âccidens  ou  les 
qualités  de  la  matière  ; de  sorte- 
qu’il  avait  cru  devoir  traiter  ce. 
point , et  y joindre  une  nouvelle 
discussion  du  premier , pour 
faire  un  ouvrage  complet.  Ainsi 
il  divisa  son  livre  eu  deux  par- 
ties. Dans  la  première,  il  fil  vofr 
que  « si  l’essence  du  corps  con- 
» siste  dans  l’étendue  actuelle  , 
n le  corps  de  Jésus-Christ  ne 
1)  sanrait-êlre  réellement  et  de 
» fait  dans,  l’eucharistie , puis- 
» qu’une  chose  ne  saurait  exis- 

(2)  Vo^cx  U îhijion.^6  aux  tjufstions  tVun 
provincial , tom.  I , ch.  xxvi , p.  223»  2»). 
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une  espèce  de  journal  intitulé  , 
Nouvelles  découvertes  dans  toutes 
les  parties  de  la  médecine.  11  le 
publiait  tous  les  mois  ; mais  la 
manière  outrageante  dont  il  trai- 
tait plusieurs  personnes  de  mé- 
rite donna  lieu  à un  arrêt  du 
conseil  qui  fi  t cesser  ce  journal  en 
1682.  Le  sieur  de  Blegny,  n’osant 
plus  faire  hnprimer  de  journal 
en  France , jeta  les  yeux  sur  la 
Hollande,  et  s’associa  avec  M. 
Gautier,  médecin  de  Niort,  qui 
demeurait  à Amsterdam.  II  lui 
envoyait  des  mémoires.  Du  reste, 
ce  nouveau  journal  ne  contenait 
point  d’extraits  de  livres,  mais 
pinsieurs  petites  pièces  qui  rou- 
laient presque  toutes  sur  la  mé- 
decine. On  y trouvait  aussi  des 
chansons  avec  la  musique,  des 
poésies  , et  des  nouvelles  politi- 
ques. La  médisance  y régnait 
encore  plus  que  dans  le  journal 
de  médecine. 

Un  ouvrage  si  mal  conçu  et  si 
mal  exécuté  piqua  M.  Bayle , et 
lui  fil  reprendre  la  pensée  qu’il 
avait  eue  de  donner  un  journal. 
M.  Jurieu  l’y  exhorta  fortement. 
11  était  bien  aise  d’avoir  une 
plume  assurée  qui  fit  le  panégy- 
rique des  livres  qu’il  publie- 
rait (1).  M.  Bayle  se  rendit  à ses 
sollicitations , et  commença  de 
travailler  à son  journal  le  2i  de 
mars  1684.  Le  t\  d’avril  il  con- 
vint avec  le  sieur  Desbordes  pour 
l’impression,  et  se  détermina  à 
le  donner  tous  les  mois  sous  le 
titre  de  Nouvelles  de  la  Répu- 
bliquejles  Lettres , à commencer 
par  letaois  de  mars.  Il  ne  parut 
du  Mercure  savant  que  les  mois 
de  janvier  et  février;  sur  quoi 

(1)  chimère  (lêmonUvc  , ptuf.,  i».  cUxvij. 


quelques  person  nés  s’imagi  nèren  t 
que  M.  Bayle  en  était  l’auteur  , 
ce  qui  l’obligea  de  le  désavouer 
formellement  (2).  Les  Nouvelle^ 
de  la  République  des  Lettres 
pour  le  moisde  mars  ne  parurent 
que  le  27  du  mois  de  mai , et 
celles  pour  le  mois  d’avril  le  2 de 
juin  : mais  il  travailla  avec  tant 
de  diligence  <^ue  celles  de  juillet 
furent  publiées  au  commence- 
ment d’aoAt , et  ainsi  des  autres  , 
les  nouvelles  de  chaque  mois  pa- 
raissant les  premiers  jours  du 
mois  suivant.  Dans  la  préface,  il 
rendit  compte  du  plan  qu’il 
s’était  fait,  et  qui  ne  différait 
pas  beaucoup  de  celui  des  autres 
journalistes.  Il  divisa  chaque 
journal  en  deux  parties  : la  pre- 
mière contenait  des  extraits  dé- 
taillés, et  la  seconde  un  catalogue 
de  livres  nouveaux  accompagné 
de  quelques  remarques.  Cela  lui 
donnait  lieu  de  parler  d’un  plus 
grand  nombre  de  livres,  et  de 
fai  reconnaîtreplusieurs  ouvrages 
dont  il  ne  croyait  pas  devoir 
donner  l’extrait.  Il  ornait  ses 
extraits  de  mille  traits  curieux 
et  intéressans  sur  l’histoire  des 
auteurs  , sur  leurs  ouvrages , sur 
leurs  disputes,  et  de  jilusieurs 
réflexions  fines  et  délicates.  Il  ne 
travaillait  pas  uniquement  pour 
les  savans  : il  avait  aussi  en  vue 
de  plaire  et  de  se  rendre  utile 
aux  gens  du  monde  (3).  En  un 
mot , ■<  tout  était  vif  et  animé 
■<  dans  ses  extràits;  il  avait  l’art 
11  d’égayer  toutes  ses  matières  , 
» et  de  renfermer  en  peu  de 

(a)  Dans  UD  itvetfitsemenl  qu'il  mil  à la  lin 
ùes  Nourittes  <!n  mois  de  mars,  de  ta  jr'. 
édition , et  qu*il  repeU  au  rvven  du  litre 
dc«  editiont  suivantes. 

(3)  Voye*  la  lettre  i M.  Leclerc  , du  i8 
de  juin  1684.  p-  2l3  et  suiv. 
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» mots  l’idëe  d'un  livre , sans 
>•  fatiguer  le  lecteurpar  un  mau- 
>•  vais  choix,  ou  par  de  froides 
» et  ennuyeuses  réflexions.  11 
» était  sage  et  retenu  dans  ses 
• jugemens  , ne  voulant  ni  cho- 
X quer  les  auteurs , ni  se  com- 
» mettre  en  prostituant  les 
« louanges  (iV  On  trouva  d’a- 
bord qu’il  louait  trop  , et  tela 
l’obligea  à être  plus  économe  de 
ses  louanges  (2).  Il  recevait  avec 
plaisir  les  avis  qu’on  lui  donnait , 
et  en  savait  profiter.  Cet  ouvrage 
fut  reçu  avec  un  applaudissement 
universel.  M.  Bayle  s’était  flatté 
qu’il  ne  serait  pas  défenda  en 
France  : cependant  il  le  fut; 
mais  cette  défense  n’einpêcba  pas 
qu’il  n’y  én  passât  tous  les  mois 
un  grand  nombre  d’exemplaires, 
'.^'out  le  monde  s’empressait  à le 
lire. 

Les  états  de  la  province  de 
Frise,  qui  connaissaient  M.  Bayle 
par  sa  Lettre  sur  les  comètes (3), 
le  nommèrent  le  2t)  de  mars, 
pour  être  professeur  en  philoso- 
phie dans  l’académiedeFraneker, 
avec  neuf  cents  florins  d’appoiu- 
lement  (4).  Leur  résolutibn  lui 
fut  communiquée  par  une  lettre 
du  2 1 d’avril , qu’il  reçut  le  g de 
mai.  Il  y répondit  le  lendemain , 
et  demanda  quelque  temps  pour 
délibérer  : mais  le  g de  juin  , il 
écrivit  une  lettre  de  reraercî- 
luent,  et  refusa  des  appointe- 

(1)  Éloge  de  M.  BajrU^  par  M*  de  Beauval . 

(2)  Voytiz  l’arcrlissemeat  mis  à U tôle , du 
mois  d'août  1684* 

(3  Vovrtl'avcrlissrmcnt d9VnddiUonat4r 
Pats^s  ait^ries  sur  les  comUes» 

(4)  Uans  la  première:  dditton  de  ect  mé- 
moires, on  a donne  uue  cu^io  autl»euli((uc  de 
Jj  résolution  des  états  de  Frise  ; mais  comme 
elle  e.<tt  en  llainand  , on  a cru  pouvoir  se  dis- 
penser de  la  ré))éter  ici.  [ V.  mou  Discours 
préliminaire.] 


mens  qui  étaient  presque  le 
double  de  ceux  qu’il  recevait. 

Pendant  que  M.  Bayle  délibé-  , 
rait  sur  la  vocation  de  Franeker , 
il  apprit  (5) la  mort  de  son  frère 
Joseph.  C’était  un  jeune  homme 
très-estimable.  Aprè|^voircom-  ^ 
meucé  ses  études  de  théologie  à 
Puylaurens  , il  alla  à Genève  en 
i68a  pour  les  achever  , et  y de-  * 
meura  plus  d’un  an.  Il  partit 
ensuite  pour  Paris,  ou  on  le  de- 
mandait (6j  pour  être  gouverneur 
de  M.  DussoiijfilsdeM.  lemarquis 
de  Bonac(7).  Il  y mourutlegde 
mai  1684,  regretté  de  tous  ceux 
qui  leconnaissaient(i^.  Il  joignait 
à beaucoup  d’esprit  et  de  péné- 
tration , un  grand  fonds  de  piété 
et  de  modestie.  Il  était  savant , 
laborieux , et  capable  d’aug- 
menter le  nombre  des  hommes, 
illustres.  M.  Bayle  l’aimait  ten- 
drement, et  il  eu  était  tendre- 
ment aimé.  Il  ressentit  très- 
vivement  cette  perte.  <1  Je  vous 
» suis  infiniment  obligé,  dit-il 
» à M.  Lenfant  (g) , de  la  part 
» que  vous  avez  prise  à la  mort 
» de  mon  pauvre  frère.  Tout  le 
» monde  m’en  écrivait  ou  m’en 
» disait  beaucoup  de  bien.  Je 
U l’aimais  tendrement  , et  il 
» m’aimait  peut-être  encore  da- 
» vantage.  Dieu  soit  loué  qui 
» l’a  voulu  retirer  de  ce  monde  , 

>•  et  me  priver  des  consolations  ^ 

» que  j’en  attendais!  Vous  avez, 

» perdu  un  bon  ami , qui  vous 

(5)  Le  i8(lc  mai. 

<6)'Lrltrcs  à M.  Miuutoli,  du  9 do JuUlfl 
1682,  p.  i83;  et  du  x5  de  juillet  i(>o3tp. 

*97 . ’gS-  * . ' ■ 

(7)  Voyc»  I dan»  le  Dietionnuirt*^  l’arüclo' 

AuiiiKUE,  lom*. H,  p.  58o. 

(8)  Vove*  la  lettre  de  M.  le  comte*  do 
Dliona  a M.  Bayle,  du  28  de  «epterobre 
1884.  P *27,  228. 

(9)  I/«Ure  du  8 d'août  1684  > P 219,220. 
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estimait  extrêmement:  ainsi, 


77 


des  lettres , mais  il  s’atfac^ia  par- 
monsieur,  vous  avez  eu  quel-  ticulièrement  à corrieer  le  style 
que  intérêt  à regretter  cette  pour  le  retranchement  des  ex- 
” pressions  ambiguës  ou  des  rimes. 

Il  parut  dans  ce  temps-la  une  11  remarque  à cette  occasion  la 


eu 


troisième  édition  de  la  Critique  difficulté  qu’il  j a d’écrire 
générale  du  calvinisme.  La  se-  français  de  telle  sorte  qu’on  évite 
coiule  editmn  avait  été  réim-  les  vers,  les  consonnances,  et  les 
primee  a Genevc  , mais  cela  phrases  où  un  même  mot  peut 
u empecha  pas  que  ce  livre  ne  avoir  dilférens  rapporU  et  taire 
vint  bientôt  à manquer.  Dans  des  sens  dilférens. 
l’avertissement  de  cette  troisième 
édition , M.  Bayle  dit  qu’étant  i685. 

très-assuré  que  c’était  pour  la  Au  commencement  de  l’année 
dernière  fois  qu’il  ferait  réim-  i685,  il  publia  une  suite  de  cet 
primer  cet  ouvrage,  il  aurait  ouvrage  sous  ce  Xllre  •.  Nouvelles 
bien  voulu  l’approcher  de  la  per-  lettres  de  l'auteur  de  la  Critique 
fection  autant  qu’il  eût  été  pos-  générale  de  VHistoire  du  calvi- 
sible,  en  y faisant  les  additions  nisme  de  M.  Maimbourg.  Pre- 
et  les  changemens  nécessaires  ; miere  partie , où  , en  justifiant 
mais  qu’il  n’avait  osé  le  faire  de  quelques  endroits  qui  ont  semblé 
peur  de  trop  chagriner  ceux  qui  contenir  des  contradictions,  de 
l’avaient-  déjà  acheté  deux  fois,  faux  raisonnemens  et  autres  mé- 
et  qu’on  entendait  sousenC  se  prises  semblables , on  traite  par 
plaindre  des  nouvelles  éditions  occasion  de  plusieurs  choses' cu- 
revues , corrigées  et  augmen-  rieuses,  qui  ont  du  rapport  à 
tées , parce  qu’elles  donnent  du  ces  matières.  A Ville-Franche, 
dégodt  pour  les  précédentes,  et  chez  Pierre  le  Blanc  ; M.  DC. 
du  regret  d’y  avoir  mis  son  ar-  LXXXV.  Ces  Nouvelles  lettres 
gent.  C’est  pourquoi  il  avait  fai  sont  précédées  d’une  longue  pré- 
en  sorte  que  cette  troisième  édi-  face,  ou  avis  au  lecteur,  où  M. 
tion  ne  fût  pas  fort  différente  de  Bayle  assure  qu’après  avoir  eu 
la  précédente;  et  il  avertit  tous  beaucoup  de  peine  à consentir 
ceux  qui  avaient  la  seconde  que  l’on  en  commençât  l’impres- 
qu’ils  pouvaient  s’en  tenir  là  , et  sion , il  .avait  été  souvent  tenté 
que  celle-ci  ne  devait  pointtles  de  l’interrompre  , considérant 
tenter.  Ce  n’est  pasV ajoute-t-il , combien  il  est  rare  de  n’échouer 
qu’elle  ne  soit  moins  mauvaise  pas,  lorsqu’après  avoir  fait  un 
que  les  deux  autres,  c’est  que  livre  qui  a eu  queh{ue  sorte  de 
l’avantage  n’est  pas  assez  grand  succès  ou  se  hasarde  de  lui  don- 
pour  mériter  qu’on  y songe,  ner  une  suite.  ■ (.'es  suites  ,con- 


Mais  il  ne  faut  pas  prendre  ces 
expressions  au  pied  de  la  lettre  : 
cette  troisième  édition  contient 
des  additions  et  des  corrections 
importantes.  Il  fit  aussi  quelque 
changement  dans  la  disposition 


tinue  - t - il  , font  dire  pres- 
que toujours  que  l'.auicur  ife 
s’est. pas  soutenu,  qu’il  eu  de- 
vait demeurer  où  il  en  était  , 
qu’il  devait  mieux  connaître 
ses  forces,  et  qu’il  a eu  grand 
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» tort  de  s’exposer  à ne  pas  ré-  te  ainuseiuentqui  les  instruise  et 
» pondre  à l’opitiioa  qu’on  avait  qui  ne  les  fatigue  pas.  Ceux,  dit- 
» conçue  de  lui.  » Il  montre  que  il,qui  voudrontjugerdecelivre, 
ces  jugemens  sont  quelquefois  doivent  se  souvenir  que  tel  a été 
raisonnables,  mais  que  le  plus  le  but  de  l’auteur.  Nous  n’avons 
souvent  ils  sont  très-injustes,  et  que  la  preiftière  partie  de  cet  o^i- 
que  si  la  suite  d’un  livre  n’est  pas  vrage  : M.  Baylese  proposait  d’en 
aussi  estimée  que  ce  qui  l’a  pré-  donner  encore  deux  parties;  il 


cédé , ce  n’est  pas  tant  de  la 
faute  de^  l’auteur  que  par  celle 
des  lecteurs.  Mais  coitime  la  dis- 
grâce n’en  est  pas  moindre,  il 
conclut  que  si  on  en  excepte  un 
petit  nombre  d’auteurs  privilé- 
giés, tous  les  autres  ont  sujet  de 
craindre  la  comparaison  que  l’on 
fait  entre  leurs  ouvrages,  si  le 
premier  a eu  le  bonheur  de  plaire. 
Il  ajoute  que  jamais  personne 
n’eut  tant  de  sujet  que  lui  de  re- 
douter cette  comparaison  , et  il 
marque  plusieurs  circonstances 
,(|ui  avaient  heureusement  con- 
couru à faire  valoir  la  Critique 
générale  de  C Histoire  du  calvi- 
nisme , et  qui  ne  subsistaient 
plus  pour  favoriser  ces  Nouvelles 
lettres  ; mais  qu’enfîn  il  avait 
souflèrt  qu’on  les  publiât,  bien 
résolu  de  regarder  avec  une  par- 
faite indüTéreuce  tous  les  juge- 
mens qu’on  en  pourrait  faire,  il 
avertit  néanmoins  le  lecteur 
qu’on  trouvera  dans  le  second 
tome  quelques  endroits  qui  n’ont 
)ias  toute  la  gravité  qu’on  atten- 
dra peut-être  de  ce  livre,  et 
qu’on  pourra  même  croire  qu’il 
y en  a (|uelques-uns  qui  penchent 
trop  vers  la  bagatelle.  Ainsi  il 
déclare  qu’il  n’a  point  prétendu 
écrire  en  docteur,  ni  pour  les 
personnes  savantes,  mais  pour 
une  inAnité  de  gens  qui  aiment 
à lire  , et  qui  , u’ayanl  pas  beau' 
coup  d’études,  ne  cherchent,  à 
propremen  t parler , qu’un  honn  ê - 


avaitmêniecoinmencéd’y  travai  I- 
1er , mais  il  ne  les  a pas  achevées. 

« ün  avait  dessein  au  commen- 
» cernent,  dit-il , de  faire  suivre 
» cette  première  partie  par  deux 
» autres , dont  la  première  de- 
» vait  contenter  ceux  qui  ont  dit 
» qu’on  avait  touché  en  trop  peu 
>■  de  mots  dans  la  Critique  géné- 
» raie,  plusieurs  choses  dignes  de 
" grande  considération , comme 
» le  colloque  de  Poissy  , la  pre- 
» mière  prise  d’armes,  la  ver— 
» sion  des  psaumes  , etc.  ; et  la 
n jieconde  devait  explitpier  quel- 
•>  ques  dillicultésdecontroverse. 
» Mais,  quoique  depuis  assez  long- 
» temps  on  ait  quelque  chose  de 
» prêt  sur  l’une  et  sur  l’autre  de 
» ces  deux  parties,  il  y a Jjeau- 
» coup  d’dpparence  que  d’autres 
» occupations  empêcheront  d’y 
» mettre  la  dernière  main.  » 

M.  Bayle  en  envoya  un  exem- 
plaire h M.  Lenfant,  et  l’assura 
qu’il  pouvait  lui  en  marquer  les 
défauts  sans  craindre  de  le  cha- 
griner. « ^ vous  prie,  dit-il 
» (i),  d’agréer  un  exemplaire 
» d’une  suite  de  la  Critique  gé- 

» nérale Je  ne  suis  pas 

>•  content  de  cedernier  livre  , et 
» vous  me  ferez  plaisir  de  m’en 
» faire  remarquer  naïvement 
» les  défauts.  Ne  craignez  pas 
» que  j’en  sois  fâché  le  moins  du 
M monde.  Mes  amis  ne  me  sau- 
» raient  plus  obliger  qu’en  me 

(l)  Leltrw  du  a d'avril  lG85,  l'og.  aBy. 
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» disant  franchement  leurs  griefs 
»■  sur  rhes  petites  productions. 

» J’ai  été  à l’essai  sur  cela  , et 
» je  puis  dire  par  expérience  que 
» je  ne  sens  pas  le  moindre  cha- 
» grin  de  leurs  censures.  » 

Cette  suite  n’eut  pas  le  même 
succès  Critique  générale. 

Tout  ce  que  M.' Bayle  avait  dit 
dans  la  préface  pour  faire  sen- 
tir la  différence  qu’il  y avait 
entre  ces  deux  ouvrages,  et  pour 
donner  unejusteidée  de  celui-ci, 
fut  inutile.  On  n’y  fit  aucune  at- 
tention. On  ne  voulut  même  pas 
entendre  ce  qu’il  avait  dit  dans 
la  IX'.  lettre  touchant  les  droits 
delà  conscience  errante  etleser- 
reurs  de  bonne  foi  , quoiqu’il 
eût  pris  toutes  les  précautions 
possibles  pour  se  bien  expliquer. 
11  s’en  plaignit  six  mois  après 
dans  \esNouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres , à l’occasion  de 
quelques  plaintes  du  père  Malle- 
branche  sur  la  négligence  des 
lecteurs.  « Il  faut  avouer,  dit- 
'*  '1  (0>  *1“®  plupart  des  lec- 
» teurs  sont  d’étranges  gens  ; on 
» a beau  les  avertir  de  mille 
•'  choses , on  a beau  leur  recora- 
>•  mander  ceci  ou  cela  avec  de 
» très-humbles  prières , ils  n’en 
» suivent  pas  moins  leur  humeur 
» et  leur  coutume.  On  a fait  des 
» historiettes  sur  les  précautions 
“ inutiles  des  mères  et  des  ma- 
» ris.  Je  m’étonne  qu’on  n’en 
» fasse  sur  celles  de  messieurs 
» les  auteurs.  J’en  connais  un 
» dont  l’ouvrage  n’est  sorti  de 
•>  dessous  la  presse  que  depuis  six 
» mois,  qui  n’avait  rien  oublié 
•I  pour  se  garantir  des  jugemens 
>>  téméraires  ; sa  préface  avait 

Juiltel  l()85  , art.  VIII,  p.  ni.  780, 
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» donné  des  avis  fort  essentiels, 

» et  dans  les  lieux  où  il  se  dé- 
» fiait  du  lecteur,  il  avait  marqué 
» expressément  qu’on  prendrait 
» le  change  si  on  n’examinait 
» bien  tout  de  suite  ce  qu’il  di- 
» sait  ; il  avait  même  porté  ses 
n précautions  jusqu’à  martjuer 
» en  gros  caractères  son  vénta- 
» ble  sentiment , et  à menacer 
» en  quelque  façon  ceux  qui  s’y 
» méprendraient  qu’ils  seraient 
» inexcusables.  Tout  cela  n’a  de 
» rien  servi  ; il  n’a  pas  laissé  d’ap- 
» prendre  que  des  gens , même 
» du  métier  , ont  donné  dans  le 
Il  panneau  qu’il  avait  pris  tant 
» de ‘soin  de  faire  éviter.  » • 

M.  Bayle  commença  Ja  se- 
conde année  de  ses  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres,  c’est- 
à-dire  le  mois  de  mars  i685  , 
par  une  addition  dans  le  titre 
qui  les  tira  du  nombre  des  livres 
anonymes;  il  y ajouta  ces  paro- 
les : par  le  sieur  B .... , profes- 
seur en  philosophie  et  en  histoire 
à Rotterdam.  11  y joignit  un 
avertissement  où  il  dit  qu’il  avait 
cru  devoir  faire  connaître  dis- 
tinctement au  public  le  lieu  où 
cés  Nouvelles  étaient  composées, 
afin  qn  on  vît  que  messieurs  de 
Rotterdam  honoraient  les  Muses 
de  leur  protection  , et  que  cet 
ouvrage  venait  de  la  plume  d’un 
des  professeurs  qu’ils  avaient  éta- 
blis dans  leur  nouvelle  École  il- 
lustre; et  il  déclare  que  s’il  ne  le 
leur  dédie  pas  selon  les  formes 
accoutumées  , il  ne  laisse  pas  de 
le  leur  consacrer  tout  entier.  Il 
s’exprima  encore  plus  fortement 
dans  un  des  articles  de  ce  mois 
de  mars,  en  donnant  l’extrait 
d’un  livre  où  l’on  remarquait 
que  la  ville  Je  Rotterdam  avait 
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toujours  favorisé  les  belles-let- 
tres. « Ce  qu’elle  a fait  depuis 
» trois  ans , ajouta  M.  Rayle  ( i ), 

>>  est  une  preuve  bien  sensible 
» de  son  inclination  pour  les 
1)  sciences.  On  voit  bien  que  je 
>«  veux  parler  de  l’Ecole  illes- 
» TRE  que  messieurs  les  magis- 
• » trats  DK  Rotterdam  eurent  la 
» générosité  de  fonder  en  l’an- 
» née  i68i.Si  le  public  recevait 
)>  quelque  instruction  et  quel- 
» que  délassement  utile  de  ces 
» Nouvelles  de  la  Ri’publique 
» des  Lettres  ce  serait  à ces  mes- 
» sieurs  qu’on  en  serait  redeva- 
« b!e  , puisque  c’est  d’eux  que 
^ !•  je  tiens  celte  douce  tranquil- 
» lité  de  vie  qui  me  permet  de 
>1  soutenir  ce  rude  travail.  C’est 
» à l’ombre  de  ce  glorieux  sénat 
» que  se  composent  ces  recueils, 

* - 1>  illc  nobis  hatc  otia  fecii , et  je 
» suis  bien  aise  de  trouver  ici 
n naturellement  une  occasion 
» favorable  de  témoigner  ma  re- 
•>  connaissance  Ct  de  protestér 
U que  si  l’on  dit  quelque  chose 
» à l’avantage  de  ces  Nouvelles  , 
» je  le  consacre  entièrement  à 
» la  gloire  de  cette  ville.  » 

^ Le  8 de  mai  i685,  M.  Rayle 
apprit  que  son  père  était  mort 
le  samedi  3o  du  mois  de  mars 
précédent.  C’était  une  nouvelle 
bien  affligeante  ; mais  sa  douleur 
' redoubla  lorsqu’il  fut  informé 
que  son  frère  aîné  était  détenu 
prisonnier  pour  cause  de  religion. 
M.  l’évêque  de  Rieux  ignora  ce 
qu’était  devenu  M.  Rayle  jusqu’à 
ce  que  la  Critique  générale  de 
^ l'Histoire  du  calvinisme  fit  du 
bruit  en  France,  et  qu’on  sût 
qu’il  en  était  l’auteur.  Cet  ou- 

(V^  Arl.  TIII , p.  m.  3.12, 
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vrage  renouvela  le  chagrin  qu’oiT 
avait  eu  de  son  év.ision  lorsqu’il 
était  à Toulouse,  et  de  son  re- 
tour à la  religion  réformée.  On 
avait  cherche  plusieurs  fois  à 
s’en  venger  sur  son  frère  ; mais 
la  conduite  sage  et  prudente  de 
ce  ministre  l’avait  toujours  dé- 
robé aux  poursuites  de  ses  enne- 
mis. Enfin  on  s’adressa  à M.  de 
Louvois,  homme  violent  et  vin- 
dicatif, qui  faisait  alors  exercer 
des  cruautés  inouïes  contre  les 
réformés  de  plusieurs  provinces. 
M.  de  Louvois,  qui  s’était  oiTensé 
de  quelques  traits  de  la  Critique 
générale  sur  la  conduite  qu’on 
tenait  à l’égard  des  réformés  , 
ordonna  que  M.  Bayle,  ministre 
du  (iarla  , fût  arrêté.  On  envoya 
chez  lui  une  troupe  d’archers 
qui  l’arrachèrent  de  son  cabinet, 
et  le  conduisirent  dans  les  pri- 
sons de  Pamiers  le  1 1 de  juin. 
De  là  il  fut  transféré,  le  lo  de 
juillet,  à Bordeaux  au  Cluàteau— 
Trompette,  et  mis  dans  un 
cachot  puant  et  infect.  On  vou- 
laitqu’il  abandonnât  sa  religion; 
mais  ni  les  promesses,  ni  les 
menaces,  ni  les  outrages,  ne  fu- 
rent pas  capables  de  l’ébranler. 
11  fit  paraître  une  constance  et 
■une  fermeté  qui  étonna  ses  per- 
sécuteurs ; il  louait  Dieu  de  l’a- 
voir appelé  à souffrir  pour  la 
vérité.  La  délicatesse  de  son 
tempérament  ne  fut  pas  à l’é- 
preuve d’un  traitement  si  inhu- 
main ; il  mourut  le  I2  de  no- 
vembre , après  cinq  mois  ^e 
prison.  C’est  ainsi  qu’il  (2)  n cou- 
» rouna  la  piété  qu’il  avait  lé- 
» moignée  toute  sa  vie  par  une 
» très-belle  mort,  qui  futadiui- 

•V 

(a)  CabaU  ehimcri^9  , j»  ,3i3. 
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n rée  de  ceux  mêmes  qui  avaient 
» fait  tout  ce  qu’ils  avaient  pu 
» pour  le  faire  mourir  papiste, 
» et  des  attaques  desquels  il 
» triompha  glorieusement.  » Il 
était  bien  versé  dans  l’histoire 
sacrée  et  profane  , et  dans  la 
connaissance  des  auteurs  anciens 
et  modernes.  Le  zèle  qu’il  avait 
pour  sa  religion  était  accom- 
pagné de  douceur  et  de  sages- 
se. Quoiqu’il  ressentît  vivement 
tous  les  maux  qu’on  faisait  aux 
réformés , il  conserva  toujours 
une  fidélité  inviolable  pour  la 
personne  du  roi,  et  une  par- 
faite soumission  à ses  ordres, 
jiersuadé  qu’un  chrétien  ne  doit 
opposer  à son  souverain  que 
les  'supplications  et  les  larmes 

M.  Paets  était  alors  en  Angle- 
terre de  la  part  des  Provinces- 
ünies  ; et  comme  on  y agitait 
beaucoup  la  question  de  la  tolé- 
rance, il  écrivit  le  12  de  septem- 
bre une  lettre  latine  à M.  Bayle 
sur  cette  matière,  que  M.  Bayle 
fit  imprimer  à Rotterdam  sous 
ce  titre;  //.  F.  P. ad  D (2), 
de  nuperis  Atigliœmolibus  epis- 
tola;  in  qud  de  diversorum  à 
publicd  religione  circa  divitia 
senlientiumdisserilurtolerantid. 
Dans  cette  lettre,  M.  Paets  ad- 
mirait d’abord  la  révolution  qui 
s’était  faite  dans  l’esprit  et  d.ins 
les  sentimens  des  Anglais  à l’é- 
gard de  Jacques  II.  Il  louait  ce 
prince  de  n’avoir  point  dissi- 
mulé sa  religion  en  montant  sur 

(l)  Voyez  son  Discours  a M.  d*Aguesscaii , 
intendant  de  la  gencralitéde  Moutauhan,  et 
sa  Repense  au  consistoire  de  Mazères,  dans 
^ XHistoire  de  ^T.  Bayle  et  de  ses  ouvragés  ^ 
irAjwimceâ  Amsterdam,  1716,  p.  98 et  suiv. 

(a)  C'est-à^ire,  Hadrittni  Van  Paets  ad 
Bœlium. 
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le  trône;  et  il  espérait  qu’il  tien- 
drait fidèlement  à ses  sujets  pro- 
testans  la  parole  qu’il  leur  avait 
donnée,  de  les  laisser  jouir  tran- 
quillement de  la  religion  qu’ils 
professaient.  Le  reste  de  la  lettre 
était  ecapbyé  à réfuter  ceux  qui 
enseignent  que  les  rois  ne  doi- 
vent souffrir  qu’une  religion 
dans  leurs  états  , et  que  les  peu- 
ples ne  doivent  souffrir  un  prince 
que  de  leur  religion.  Il  faisait 
voir  que  rien  n’était  plus  opposé 
augéniederaiicien  christianisme 
que  l’esprit  de  persécution  ; et , 
après  avoir  examiné  les  raisons 
des  politiques  et  des  théologiens 
pour  défendre  l’intolérance  , il 
combattait  l’autorité  infaillible 
que  s’arroge  l’église  romaine. 
Dans  une  apostille,  il  éclaircis- 
sait et  confirmait  certaines  cho- 
ses qu’il  avait  dites  , et  montrait 
qu’il  serait  facile  de  ne  faire 
qu’une  société  de  toutes  les  sec- 
tes protestantes.  M Bayle,  ju- 
geant que  cette  lettre  était  très- 
propre  à inspirer  des  sentimens 
de  douceur  et  de  modération  , 
voulut  bien  la  tr.aduire  en  fran- 
çais. Sa  traduction  parut  au 
mois  d’octobre  , intitulée,  Lettre 
de  monsieur  H.  F.  P.  à mon- 
sieur B ***,  sur  les  derniers 
troubles  (T  Angleterre  : où  il  est 
parla  de  la  tolérance  de  ceux 
qui  ne  suivent  point  la  religion 
dominante  (3).  Elle  fut  aussi  tra- 
duite en  flamand.  M.  Bayle  en 
donna  un  extrait  dans  ses  Nou- 
velles du  mois  d’octobre  i685; 
et  , M.  Paets  étant  mort  après 
l’impression  de  cet  article,  il  y 
ajouta  en  peu  de  mots,  dans  une 
nouvelle  édition,  l’éloge  de  ce 

(3)  A ttoUerdam  , chez  Beinitr  Lttri , 
lC86,iu-i2.  • 
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grand  homme,  u Ce  n’est  pas 
>1  la  première  fois,  dit-il  (i),  que 
» niluslre  M.  Parts  , auteur  de 
» la  lettre  dont  nous  venons  de 
n parler  a raisonné  fortement 
» sur  le  chapitre  de  la  tolérance. 
M II  y a quelques  lettres  de  sa 
» façon  sur  cette  même  matière 
» dans  le  recueil  des  Prcestan- 
» lium  ac  eruditorum  virorum 
» ^7 jto/a?,  imprimé  d’abord  i’n- 
» 4“,  et  réimprimé zn-yô/., à A ms- 
» terdam  en  l’année  i684.  Ce 
» sont  de  beaux  luonumens  de 
» son  éloquence  et  de  la  solidité 
» de  son  esprit.  Il  aurait  |)u  très- 
» facilement  en  produire  de 
» beaucoup  plus  considérables  , 
» s’il  avait  voulu  deveairauteur; 
» car  il  était  grand  théologien  , 
» grand  jurisconsulte,  grand  po- 
» litique  et  grand  philosophe  ; 
» il  concevait  les  choses  fort  heu- 
» reusement , et  il  les  approfoii- 
» dissait  d’une  manière  surpre- 
» nante;  jamais  homme  ne  rai- 
» sonna  plus  fortement , ni  ne 
» donna  un  tour  plus  majes- 
« tueux  à ce  qu’il  avait  à dire  : 
» mais  il  était  né  pour  de  plus 
Il  grandes  occupations  que  pour 
a celle  d’être  auteur.  L’ambas- 
a sade  extraordinaire  d’Kspagne, 
» qu’il  soutint  si  avantageuse- 
a ment  pour  sa  patrie  consternée 
a des  grands  progrès  de  la  Fran- 
B ce  , a fait  connaître  ce  qu’il 
B pouvait  dans  lesaflaires  d’état, 
a Quelle  perte  qu’un  si  grand 
B homme  n’ait  pas  vécu  davan- 
n tage!  A peine  avait-il  atteint 
B 55  ans  lorsqu’il  mourut  le  8 
B du  mois  d’octobre  de  la  pré- 
B sente  année  1 685;  aussi  recom- 
a mandable  par  son  intrépidité  , 

(l)  ytrt.  IL  I<ag.  Iog3, 1094.  lia  U troi- 
«ièm« 


» par  sa  probité , par  sa  géiiéro- 
B sité,  ]iar  sa  bonne  foi,  et  par 
» toutes  les  autres  qualités  qui 
» font  l’honnête  homme,  que  par 
a son  grand  esprit  et  par  sapro* 
B fonde  érudition.  C’est  comme 
B journaliste  de  la  république  des 
B lettres  que  je  suis  obligé  de 
B parler  ainsi.  Mais  que  n’aurais- 
B je  pas  à dire  si  je  parlais  selon 
B iessentimensde  reconnaissance 
B dont  je  suis  tout  pénétré  pour 
B les  bienfaits  (jue  j’ai  reçus  de 
B cet  illustre  défunt!  b 
M Bayle  se  trouva  alors  en- 
gagé dans  une  dispute  avec  M. 
Arnauld  , au  sujet  du  père  Mal- 
lebranche.  Ce  docteur  , dans  ses 
Rëjlexions philosophiques  et  théo- 
logiques sur  le  nouveau  sj'stème 
de  la  nature  et  de  la  grâce  du 
père  Mallebranche , avait  vive- 
ment combattu  le  sentiment  de 
ce  père  , que  tout  plaisir  est  un 
bien , et  rend  actuellement  heu- 
reux celui  qui  le  goûte.  M.  Bayle, 
faisant  l’extraitde  cet  ouvrage  de 
de  lîl.  Arnauld,  se  déclara  pour 
le  père  Mallebranche.  « 11  n’y  a 
B rien,  dit-il  (2),  déplus  inno- 
» cent  ni  de  plus  certain  que  de 
» dire  que  tout  plaisir  rend  heu- 
« reux  celui  qui  en  jouit  pour  le 
» temps  qu'il  en  jouit , et  que 
» néanmoins  il faut  fuir  les plai- 
» sirs  qui  nous  attachent  aux 

B corjis Mais, dira-t-on, c’est 

B la  vertu , c’est  la  grâce , c’est 
B l’amour  de  Dieu,  ou  plutôt 
B c’est  Dieu  seul  qui  est  notre 
» béatitude.  D’accord  en  qualité 
n d’instrument  ou  de  cause  effî- 
B dente,  comme  parlent  lesphi- 
B losophes;  mais  en  qualité  de 
B cause formelle , c’est  le  plaisy- , 

(a)  NciutlUs  du  moia  d'autlt  i685f  art.  111, 
p.  m.  876. 
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» c’est  le  contentement  qui  est 
» notre  seule  félicité.  « Il  venait 
de  remarquer  que  « ceux  qui 
w avaient  tant  soit  peu  compris 
» la  doctrine  du  père  Mallebran- 
» elle  touchant  le  plaisir  des  sens, 
» s’étonneraien  t sans  dou  te  qu’on 
» lui  en  fît  des  affaires;  et  que 
» s’ils  ne  se  souvenaient  pas  du 
» serment  de  bonne  foi  que  M. 
" Arnauld  venait  de  prêter  dans 
■>  la  préface  de  ce  dernier  livre, 
» ils  croiraient  qu’il  a fait  des 
» chicanes  à son  adversaire  afin 
» de  le  rendre  suspect  do  côté  de 
» la  morale.  » M.  Arnauld  , qui 
prenait  aisément  feu,  publia  un 
écrit  intitulé  : Avis  à V auteur  des 
Nouvelles  de  la  république  des 
Lettres,  où  il  seplaignait  de  cette 
réflexion  de  M.  Bayle,  et  soute- 
nait que  non-seulement  il  avait 
bien  pris,  mais  aussi  bien  réfuté 
le  sens  dupère  Mallebranche.  M. 
Bayle  donna  le  précis  de  cet 
écrit  dans  les  Nouvelles  de  dé- 
cembre, et  promit  de  profiter 
des  vacances  pour  l’examiner 
avec  soin.  En  effet,  il  y travailla, 
et  sa  réponse  fut  achevée  d’im- 
primer le  a5  de  février,  inti- 
tulée, Réponse  de  l’auteur  des 
Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  à l’Avis  qui  lui  a été 
donné  sur  ce  qu’il  a dit  en  faveur 
du  père  Mallebranche  touchant 
le  plais'ir  des  sens  , etc.  ( i ).  M. 
Aruauld  ne  se  rendit  pas.  Il  fit 
une  réplique  sous  le  titre  de£>/j- 
sertation  sur  le  prétendu  bonheur 
du  plaisir  des  sens  ,pour  servir  de 
réplique  à la  Réponse  qu'a  faite 
M.  Bajrle  pour  justifier  ce  qu’il 
a dit  dans  ses  Nouvelles  de  la 
république  des  lettres  du  mois 

^°>Unlam,  ches  Pierre  de  Graef, 
iDOb,  1D-I2. 
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de  septembre  (2)  i685  , en  fa- 
veur du  père  Mallebranche  con- 
tre M.  Arnauld  {Z).  M Bayle  au- 
rait répondu  à cette  réplique  s’il 
U avait  pas  été  malade  quand  elle 
parut,  et  il  jugea  qu’il  serait 
trop  tard  de  la  réfuter  lorsque 
sa  santé  lui  permit  d’écrire  11 
eut  ensuite  dessein  d’y  répondre 
(F)  ; cependant  il  n’en  a dit 
qu’un  mot  dans  un  de  ses  ou- 
vrages (4). 

M.  Bayle,  ayant  remarqué  , 
dans  ses  Nouvelles  de  septembre 
i685  (5),  qu’il  s’était  glissé  plu- 
sieurs fautes  dans  le  Traité  des 
auteurs  anortpmes,  publié  par  M. 
Deckher  , avocat  de  la  chambre 
impériale  de  Spire , M.  d’Alme- 
loveen  , qui  se  proposait  de  don-  . 
ner  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage,  le  pria  de  le  lire  et  de 
lui  en  marquer  les  fautes.  Un 
savant , nommé  M.  Vindingius  , 
avait  déjà  écrit  une  lettre  à M.* 
Deckher , qui  avait ete  imprimée 
dans  la  seconde  édition  de  ce 
livre,  où  il  rectifiait  quelques 
méprises  de  cet  auteur,  et  lui 

fournissait  quelques  supplémens; 

mais  cette  lettre  n’était  pas  non 
plus  exempte  de  fautes.  M.  Bayle 
corrigea  l’un  et  l'autre,  et  ajouta 
la  decouverte  de  plusieurs  au- 
teurs anonymes  , dans  la  réponse 
qu’il  fit  à M.  d’Almeloveen.  Il 
la  finit  en  disant  qu’il  aurait  pu 
fournir  des  remarques  plus  am- 
ples et  plus  curieuses , s’il  avait 
eu  le  temps  de  consulter  ses  mé- 
moires et  ses  amis,  et  s’il  n’eût 
pas  craint  de  déplaire  aux  au— 

(a)  JI  fallail  dire  du  mois  d’août. 

(3)  Imprimce  i Cologpc  ( Rotterdem  ) , 
1087,111.8’. 

(4)  Dictionnaire  critique,  arlicle  d'Épi- 
COBE  , tom.  VI , p.  181 , rem.  (H), 

(5)  An.  Vil,  p.  m.  ioi3. 
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teurs  qui  avaient  voulu  se  cacher. 
Cette  lettre  fut  écrite  les  (>  et  ■j 
de  mars  i68(i;  et  M.  d’Almelo- 
veen  la  joignit  à la  nouvelle  édi- 
tion du  livre  de  M.  Deckher , 
imprimé  à Amsterdam  sous  ce 
titre  : Johannis  Dechherri  docto- 
ris  et  imperiatis  camerte  judicii 
Spirensis  advocali  et procurato- 
ris , de  scriptis  adespotis , p.teu- 
depigraphis  , et  supposititiis  , 
Conjecturas  ; cum  additionibus 
variorum.  Editio.  tertio  altcrd 
parte  q^uctior.  M.  Bayle  en  parla 
dans  ses  Nouvelles  d’avril  1686 
(1),  et  marqua  quelques  fautes 
d’impression  qui  se  trouvaient 
dans  sa  lettre. 

1686. 

La  cruelle  persécution  qu’on 
faisait  aux  réformés  en  France 
avait  sensiblement  touché  M. 
Bayle  ; mais  il  fut  pénétré  de 
douleur , ' lorsqu’il  apprit  qu’au 
mois  d’octobre  iG85  on  avait  ré- 
voqué l’édit  de  Nantes, qui  était 
le  gage  et  la  sûreté  de  leurs  droits 
et  de  leurs  libertés,  et  qu’on 
avait  envoyé  cher,  les  protestans 
des  dragons,  qui  y logeaient  à 
discrétion  et  commettaient  toute 
sorte  de  désordres  et  de  violen- 
ces pour  les  forcer  à embrasser 
la  religion  romaine.  Les  uns  se 
soumirent  extérieurement;  les 
autres  se  réfugièrent  dans  les 
pays  étrangers,  pour  y servir 
Dieu  selon  les  lumières  de  leur 
conscience.  Cependant  les  con- 
vertisseurs ne  laissaient  pas  de 
nier  hardiment  qu’on  leur  eût 
fait  aucune  violence;  à peine 
s’en  trouva-t-il  deux  ou  trois  qui 
avouèrent  le  logement  des  gens 

(x)  Art.  T'**,  du  Catalogue  doi  livre#  nou- 
veaux, p.  ni.  4^* 


de  guerre , que  les  proteslanS 
ajipelaicnt  la  croisade  dragonne, 
\es  conversions  à la  dragonne, 
ou  simplement  la  dragonnade. 
M.  Bayle  fit  plusieurs  réllexions 
là-dessus  dans  ses  Nouvelles  de 
la  république  des  lettres  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  de  rete- 
nue. Mais  enfin  , la  vue  de  tant 
d’injustices  , de  cruautés  et  de 
supercheries,  poussa  à bout  sa 
patience  ; lassé  d’une  infinité 
d’écrits  où  l’on  ne  parlait  que  de 
la  gloire  immortelle  que  Louis- 
le-Grand  s’était  acquiseen  détrui- 
sant l’hérésie  et  rendant  la  Fran- 
ce toute  catholique  {7.) , il  publia 
au  mois  de  mars  de  l’année  i68(i 
un  petit  livre  intitulé:  Ce  yi/ec’cst 
que  la  France  toute  catholique 
sous  le  règne  de  Louis-le-Grand. 
Mais  afin  qu’on  ne  pût  pas  même 
soupçonner  qu’il  en  fût  l’auteur, 
il  supposa  dans  le  titre  que  ce 
livre  avait  été  imprimé  à Saint- 
Omer,  etymit  un  avertissement 
où  le  libraire  disait  que  le  ma- 
nuscrit lui  avait  été  donné  par 
un  missionnaire  nouvellement 
revenu  d’Angleterre  , qui  lui 
avait  conseillé  de  l’imprimer, 
persuadé  que  ce  serait  une 
preuve  de  l’emportement  des 
hérétiques. 

Ce  petit  ouvrage  est  composé 
de  trois  lettres.  La  seconde,  qui 
fait  le  corps  du  livre,  est  écrite 
à un  chanoine  par  un  réfugié  de 
Londres  qui  avait  été  son  ami. 
C’est  une  censure  très-forte  et 

(2)  Le  sieur  Gautereau , nouveau 
verii,  publia  un  livre  intitule  : La  France 
toute  catholique  sous  le  rè^ne  de  Louis-le^ 
Grande  ou  Entretiens  de  quelques  Français 
de  la  religion  prétenduerrformée,  qui^ayant 
abjut'é  leur  hérésie  ^ /ont  f apologie  de  /'e— 
glise  romaine^  de.  Lyon,  l685, 3 volumes 
in-ta. 
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très-amére  de  la  conduite  qu’on 
avait  tenue  en  France  à l’égard 
des  réformés.  On  y accuse  tous  les 
catholiques  français  sans  excep- 
tion d’avoir  eu  parta  la  persécu- 
tion loufaitunportraitaffreuxde 
l’église  romaine;  la  mauvaise  foi 
et  la  violence , dit-on , en  sont  le 
véritable  caractère  : on  reproche 
aux  convertisseurs  leurs  artifices 
, ridicules , et  leurs  chicaneries 
Basses  et  grossières;  on  se  plaint 
de  l'injustice  des  arrêts  , et  par- 
ticulièrement de  celui  qui  per- 
mettait aux  enfans  desepl  ans  de 
faire  choix  de  la  religion  catholi- 
que ; on  montre  la  faussetédesrai- 
sonsalléguéesdans  l’édit  qui  révo- 
que celui  de  Nantes;  on  fait  une 
vive  peinture  de  la  dragonnade  ; 
on  représente  les  sermens  des  ca- 
tholiques , en  tant  que  catholi- 
ques , comme  une  pure  mome- 
rie  ; on  se  moque  de  leur  pré- 
tendu zèle  ; on  attribue  au  cler- 
gé catholique  la  ruine  de  la  re- 
ligion chrétienne  ; on  compare 
la  conduite  des  convertisseurs  à 
celle  des  païens  qui  persécutaient 
les  chrétiens  ; on  accuse  les  ca- 
tholiques d’avoir  rendu  le  chris- 
tianisme odieux  aux  autres  reli- 
gions, et  on  soutient  que  les  lois 
de  l’humanité,  et  cette  charité 
générale  que  nous  devons  à tous 
les  hommes,  obligeaient  un  hon- 
nête homme  à faire  savoir  à 
l’empereur  de  la  Chine  ce  qui 
venait  de  se  passer  en  France, 
et  à l’avertir  que  les  missionnai- 
res, qui  ne  demandaient  d’abord 
que  d’être  soufferts  , n’avaient 
pour  but  que  de  se  rendre  les 
maîtres , et  qu’il  ne  pouvait  pas 
compter  sur  la  fidélité  de  leurs 
prosélytes.  Enfin,  on  dit  que  les 
prêtres  et  les  moines  portent  la 


discorde,  la  sédition,  et  la 
cruauté  par-tout  où  ils  vont. 
Voilà  une  idée  générale  de  cette 
lettre. 

On  verra  sans  doute  avec 

Elaisir  le  jugement  qu’en  fit  M. 

ayle  dans  son  journal,  u On  y 
» trouvera  sans  doute , dit-il 
» ( I ) , trop  de  feu , et  trop  d’es- 
» sor  d’imagination  ; mais  la 
>>  beauté  des  pensées,  et  le  fon- 
» dement  solide  qu’elles  ont 
» quant  à la  substance  du  fait , 

» feront  excuser  apparemment 
» ce  qui  peut  y être  d’exces- 
» sif.  Assurément  on  y dit  aux- 
» convertisseurs  de  France  de 
» quoi  leur  faire  sentir  une 
Il  vive  confusion  , si  leur  mé— 
» tier  souffrait  qu’ils  fussent 
• sensibles  à quelque  chose.  Le 
•I  tour  qu’on  prend,  et  le  vif 
■ dont  on  l’accompagne  de- 
11  puis  le  commencement  jus- 
11  qu’à  la  fin  , feront  trouver  à 
Il  peu  de  lecteurs  cette  pièce 
n longue,  quand  même  elle  le 
» serait,  u 

C’est  ainsi  qu’en  parlait  M. 
Bayle,  feignant  de  n’en  connaî- 
tre point  l’auteur.  Le  chanoine, 
piqué  de#etle  lettre,  l’envoie  à 
un  autre  réfugiéde Londres,  ami 
de  l’auteur,  et  le  prie  de  lui  en 
dire  son  sentiment.  II  l’assure 
qu’il  rendra  grâces  à Dieu  d’a- 
voir béni  les  voies  douces  et  cha- 
ritables dont  on  s’était  servi 
contre  une  religion  rebelle  à 
Dieu  età  l’église,  etqu’il  tâchera 
par  ses  prières  d’obtenir  la  grâce 
de  sa  conversion.  Enfin,  il  l’ex- 
horte à lire  les  lettres  de  saint 
Augustin  , qui  font  voir, dit— il , 
l’injustice  des  plaintes  des  réfor- 

{ï)  Nouvelles  «lo  mars  i(>86.  Art.  III  Hes 
Jivrt’s  nouveaux  , m. 
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mes , et  justifient  sans  réplique 
les  voies  dont  on  s’élail  servi 
pour  les  ramener.  Celte  lettre 
est  la  première  des  trois.  Dans 
la  troisième,  le  réfugié  répond 
au  chanoine  avec  beaucoup  de 
douceur  et  de  modération.  Il 
condamne  les  saillies  et  les  ex- 
pressions hyperboliques  de  son 
ami  : il  avoue  qu’il  y avait  en 
France  une  infinité  d’honnêtes 
gens , et  même  des  prêtres  et  des 
moines , qui  avaient  généreuse- 
ment compati  aux  misères  des 
réformés  , et  leur  avaient  rendu 
de  bons  offices  ; et  que  son  ami 
avait  tort  de  dire  qu’il  ne  s’était 
pas  trouvé  en  France  un  seul 
honnête  homme  ; mais  à l’égard 
des  convertisseurs  , il  les  aban- 
donnait à tous  les  traits  de  la 
plume  de  son  confrère , et  à 
toute  l’étendue  de  ses  invectives, 
aussi-bien  que  ces  écrivains  ca- 
tholiques qui  niaient  qu’on  eût 
employé  la  violence  contre  ^les 
réformés.  Il  lui  fait  là-dessus 
quelques  questions  assez  vives  ; 
et  dit  qu’ayant  représenté  à son 
ami  le  grand  nombre  d’honnêtes 
gens  qu’ils  avaient  trouvés  parmi 
les  catholiques  de  Fraitte,  il  lui 
avait  soutenu  que  tous  ces  hon- 
nêtes gens  avaient  agi  en  ce- 
la , non  pas  comme  catholi- 
ques simplement  , mais  comme 
Français  ; et  qu’il  faut  faire  plus 
de  fonds  sur  un  homme,  en  tant 
qu’instruit  des  règles  de  la  civi- 
lité et  de  l’honnêteté  française, 
qu’en  tant  qu’instruit  par  son 
curé  dans  le  catéchisme  de  sa 
religion.  Il  ajoute  qu’il  s’était 
moqué  de  cetledistinclion  , mais 
que  son  ami  lui  avait  montré  un 
cahier  traduit  de  l’anglais,  où 
cette  pensée  se  trouvait.  « H y 


» a ici,  dit-il  (i),  un  savant 
» presbytérien  bon  philosophe  , 
» qui  a fait  un  commentaire  phi- 
» losophique  sur  ces  paroles  de 
» la Y>SiTaho\e,Conlrains-lesd’en- 
» trer,  lerjuel  commentaire  n’est 
» pas  encore  imprimé.  On  le 
» traduit  en  notre  langue.  On 
M m’en  a prêté  quelques  cahiers 
» que  j’ai  lus  avec  un  singulier 
» plaisir.  Les  .\nglais  sont  les 
» gens  du  monde  qui  ont  l’es— 
» prit  le  plus  profond  et  le  plus 
» méditatif.  Je  ne  pense  pas 
» que  jamais  on  ait  mieux 
» prouvé  que  toute  contrainte 
» estvicieuseetcontraireàla  rai- 
» son  et  à l’Évangile  en  matière 
>•  de  religion.  Saint  Augustin, 
» et  les  deux  lettres  auxquel- 
>•  les  on  nous  renvoie  , y sont 
» abîmés  ; on  lui  fait  voir  que 
» s’il  n’avait  pas  mieux  raisonné 
» contre  les  hérétiques  de  son 
» siècle  que  pour  les  persécu- 
» teurs,  les  conciles  qui  ont 
» condamné  Pélage  sur  le  rap- 
» port , et  ouï  sur  ce  les  conclu- 
» sions  de  saint  Augustin,  au- 
» raient  bien  clé  faciles  à con- 
» tenter  ou  à mécontenter.  Je 
» hâterai  le  plus  qu’il  me  sera 
» possible  la  traduction  et  l’iin- 
» pression  de  cet  ouvrage.  Je 
» suis  sûr  qu’il  se  trouvera  bien 
i>  des  catholiques  qui  l’approu- 
>1  veront  nonobstant  l’esprit  do- 
» rainant  de  votre  robe.  » 

Le  livre  qu’on  annonce  ici  est 
intitulé  : Commentaire  pîiiloso- 
phiqtie  sur  ces  paroles  de  Jésus- 
Cftr/V,  Contraius-les  d’entrer,  oit 
Von  prouve  par  plusieurs  rai- 
sons démonstratives  qu'il  njr  a 
rien  de  plus  abominable  que  de 

(l)  Ce  que  c’est  que  la  France  toute  catho- 
lique, ]t.  Iï5. 
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faire  des  conversions  par  la 
contrainte , et  où  l’on  réfute  tous 
les  sophismes  des  convertisseurs 
à contrainte  , et  l’apologie  que 
saint  Augustin  a faite  des  persé- 
cutions. Traduit  de  l’anglais 
du  sieur  Jean  Fox  de  Bruggs 
par  M.  J.  F.  A Cantorbéry  , 
chez  Thomas  Lilwel,  M-  DC. 
LXXXVI.  M.  Bajrle  rapporta 
ce  titre  dans  ses  Nouvelles  du 
mois  d’août  1686  (i),  et  ajouta  : 
« Nous  avons  parlé  dans  les  der- 
» nières  Nouvelles  de  mars  , p. 
» 345 1 de  Ce  que  c’est  que  la 
« France  toute  catholique , qui 
» est  un  petit  traité  où  l’on  a 
» fait  espérer  la  publication  de 
» ce  Commentaire.  Ce  sera  sans 
n doute  un  commentaire  d’un 
■ tour  nouveau.  Le  titre  nous 
» en  est  venu  d’outre-mer  de- 
» puis  deux  jours,  et  l’on  nous 
» a promis  de  nous  envoyer 
» bientôt  l’ouvrage  même.  Nous 
» verrons  s’il  est  aussi  fou- 
» droyant  pour  la  nation  des 
» convertisseurs  qu’on  nous  l’in- 
» sinue  dans  la  lettre  d’avis.  » 
Mais  cela  n’était  qu’une  feinte. 
Le  livre  s’imprimait  à Amster- 
dam chez  Wolfgang,  qui  avait 
imprimé  la  France  toute  catho- 
li(^ue.  L'impression  en  fut  ache- 
vée au  mois  d’octobre , et  M. 
Bayle  en  parla  dans  ses  Nouvelles 
du  mois  de  novembre  (2). 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
parties.  Dans  la  première , M. 
Bayle  réfute  le  sens  littéral  de  ces 
paroles,  Contrains-les  d’entrer; 
et  comme  ce  n’est  point  ici 
un  commentaire  tbéologique  ou 
critique , mais  un  commentaire- 

(1)  Arl.  II  (ies  livres  nouveaux,  P in.gGi, 

(3)  Art.  III  du  Catalogue  des  livret  nou- 
veaux , p.  m.  1347  et  suiv. 
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philosophique,  c’est-à-dire  un 
ouvrage  de  pur  raisonnement , 
il  pose  d’abord  pour  principe , 
que  la  lumière  naturelle , ou  les 
principes  généraux  de  nos  con- 
naissances, sont  la  réglé  motrice 
et  originale  de  toute  interpréta- 
tion de  l’Écriture,  en  matière  de 
mœurs  principalement,  ou , ce 
qui  revient  à la  même  chose , 
que  tout  dogme  particulier,  soit 
qu’on  l’avance  comme  contenu 
dans  l’Écriture  , soit  qu’on  le 
propose  autrement  , est  faux 
lorsqu’il  est  réfuté  par  les  no- 
tions claires  et  distinctes  de  la 
lumière  naturelle,  principale- 
ment à l’égard  de  la  morale  ; et 
il  montre  que  tous  les  théolo- 
giens , sans  eu  excepter  même 
les  catholiques  romains,  convien- 
nent de  cette  maxime.  Après 
avoir  établi  et  prouvé  ce  prin- 
cipe, il  fait  voir  que  le  sens 
littéral  de  ces  paroles  est  faux  , 
I®.  parce  qu’il  est  contraire  aux 
idées  les  plus  pures  et  les  plus  dis- 
tinctes de  la  raison  ; a®,  parce 
qu’il  est  contraire  à l’esprit  de  l’É- 
vangile; 3".  parccqu’il  contient  le 
renversement  général  de  la  mo- 
rale divine  et  humaine,  qu’il 
confond  le  vice  avec  la  vertu , et 
que  par-là  il  ouvre  la  porte  à 
toutes  les  confusions  imagi^j^,. 
blés,  et  tend  à la  ruine  univenS^, 
selle  des  sociétés  ; 4°-  parce  qti’il 
fournit  aux  infidèles  un  sujet 
légitime  de  défendre  l’entrée  de 
leurs  états  aux  prédicateurs  de 
l’Évangile  ; et  de  les  chasser  de 
tous  les  lieux  où  ils  les  trouvent; 
5®.  parce  qu’il  renferijie  un 
commandement  universel  dont- 
l’exécution  ne  peut  qu’être  com- 
pliquée de  plusieurs  crimes  ; 
O”.  jKirce  qu’il  ôte  à la  religion 


S8  VIE  DE 

chrétienne  une  forte  preuve 
contre  les  fausses  religions,  et 
particulièrement  contre  le  ma- 
hoinélisnie  qui  s’est  établi  par  la 
persécution;  7“.  parce  qu’il  a été 
inconnu  aux  pères  de  l’église  des 
trois  premiers  siècles;  8“.  parce 
qu’il  rend  vaines  et  ridicules  les 
plaintes  des  premiers  chrétiens 
contre  les  persécutions  païennes  ; 
9°.  enfin  , parce  qu’il  exposerait 
les  vrais  chrétiens  à une  oppres- 
sion continuelle , sans  qu’on  pût 
rien  alléguer  pour  en  arrêter 
le  cours  que  le  fond  meme  des 
dogmes  contestés  entre  les  per- 
sécutés et  les  persécuteurs , ce 
qui  n’est  qu’une  misérable  péti- 
tion de  principe  qui  n’empêche- 
rait pas  que  le  monde  ue  devint 
un  coupe-gorge. 

Dans  la  seconde  partie,  M. 
Bayle  répond  aux  objections 
qu’on  lui  pouvait  faire , et  qu’il 
réduit  à celles-ci  : « i“.  Qu’on 
» n’use  point  de  violence  afin  de 
» gêner  la  conscience,  mais  pour 
» réveiller  ceux  qui  refusent 
» d’examiner.  » 11  réfute  cette 
excuse,  et  examine  ce  qu’on  ap- 
pelle opiniâtreté-  « Qu’on 
» rend  odieux  le  sens  littéral  en 
» jugeant  des  voies  de  Dieu  par 
» les  voies  des  hommes  : qu’en- 
•>  tftore  que  les  hommes  soient 
» en  état  de  mal  juger  lorsqu’ils 
» agissent  par  passion , il  ne 
» s’ensuit  pas  que  Dieu  ue  se 
» serve  de  ce  moyen  pourac- 
» complir  son  œuvre  par  les 
» ressorts  admirables  de  sa  pro- 
» vidence.  » M.  Bayle  fait  voir 
la  fausseté  de  cette  pensée , et 
quels  sont  les  effets  ordinaires 
des  persécutions.  « 3“.  Qu’ou 
U outre  malignement  les  choses 
>•  en  faisant  paraître  la  con- 
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>'  trainte  commandée  par  Jésus- 
» Christ  sous  l’image  d’écha- 
i>  fauds,  de  roues  et  (le  gibets  ; 
» au  lieu  qu’on  ne  devait  parler 
» que  d’amendes,  exils,  et  au- 
••  très  petites  incommodités.  » 
Il  montre  l’absurdité  de  cette 
excuse  , et  que,  supposé  le  sens 
littéral , le  dernier  supplice  est 
plus  raisonnable  que  les  chicane- 
ries, les  emprisonnemens , les 
exils  et  logemens  de  dragons 
dont  on  s’était  servi  en  France. 
•<  4“-  Qu’on  ne  peut  condamner 
» le  sens  littéral  sans  condamner 
>•  en  même  temps  les  lois  que 
• Dieu  avait  établies  parmi  les 
» Juifs,  et  la  conduite  que  les 
» prophètes  ont  quelquefois  te- 
» nue.  » M.  Bayle  fait  voir 
que  certaines  choses  ont  été  per- 
mises , ou  même  commandées 
sous  l’ancienne  loi  pour  des  rai- 
sons (|ui  étaient  particulières  à la 
république  judaïque,  et  qui  n’ont 
point  lieu  sous  l’Evangile.  •>  5°. 
Il  Que  les  proteslans  ne  peuvent 
» blâmer  le  sens  littéral  de  coii- 
u trainte  sans  condamner  les 
» plus  sages  empereurs  et  les 
» pères  de  l’église,  et  sans  se 
» condamner  eux-mêmes , puis- 
11  qu’ils  ne  souffrent  point  çu 
» certains  lieux  les  autres  reli- 
» gions , et  qu’ils  ont  quelque- 
» fois  puni  de  mort  les  héréti- 
» ques,  Servet,  par  exemple.  » 
M.  Bayle  blâme  la  conduite  des 
anciens  empereurs  chrétiens  qui 
ont  persécuté,  et  n’excuse  l’into- 
lérance des  princes  protestans 
que  lorsqu’elle  est  un  acte  de 
politique  nécessaireau  bien  de  l’é- 
tat. Sur  ce  pied-là,  il  soutient 
qu’il  est  permis  de  faire  des  lois 
contre  le  papisme,  en  vertu  de 
ce  qu’il  enseigne  la  persécution  , 
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et  qu’il  l’a  toujours  exercée  lors- 
qu’il en  a eu  le  pouvoir.  « Le 
» supplice  de  Servet,  ajoute-t- 
>•  il’,  et  d’un  très-petit  nombre 
« d’autres  gens  semblables  , er- 
» rans  dans  les  doctrines  les  plus 
» essentielles,  est  regardé  à pré- 
» sent  comme  une  tache  hideuse 
•>  des  premiers  temps  de  notre 
» réformation , fâcheux  et  dé- 
» plorables  restes  du  papisme, 

» et  je  ne  doute  point  que  si 
» le  magistrat  de  Genève  avait 
» aujourd’hui  un  tel  procès  en 
» main  il  iie  s’abstint  bien  soi- 
» gneusement  d’une  telle  vio- 
» lence.  » 

La  6”.  objection  est  « que 
» l’opinion  ^e  la  tolérance  ne 
i>  peut  que  jeter  l’état  dans  toute 
)i  sorte  de  confusions , et  pro- 
» duire  une  bigarrure  horrible 
» de  sectes  qui  défigurent  le 
» christianisme.  » M.  Ijpyle  tire 
de  cette  objection  une  preuve 
pour  son  sentiment  ; car  si  la 
multiplicité  de  religions  nuit  à 
un  état  , M c’est  uniquement  , 
» dit-il  (i),  parce  que  l’une  ne 
» veut  pas  tolérer  l’autre  , mais 
» l’engloutir  par  la  voie  des  per- 
» sécutioiis.  Hinc  prima  inali 
» lobes  , c’est  là  l’origine  du 
» mal.  Si  chacun,  ajoute-t-il  , 
i>  avait  la  tolérance  que  je  sou- 
» tiens  , il  y aurait  la  même 
» concorde  dans  un  état  divisé 
>■  en  dix  religions , que  dans  une 
» ville  où  les  diverses  espèces 
n d’artisans  s’entre -supportent 
» mutuellement.  Tout  ce  qu’il 
» pourrait  y avoir , ce  serait  une 
» honnête  émulation  à qui  plus 
» se  signalerait  en  piété  , en 
» bonnes  mœurs  , en  science  ; 

* (l)  CommatUtirf.  phUostnthiqne  , oU*  y «e- 
pomlo  partie , cU,  VI,  p.  o63 , 36^ 
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>•  chacune  se  piquèrait  de  prou- 
» ver  qu’elle  est  la  plus  amie  de 
» Dieu  en  témoignant  un  plus 
» fort  attachement  à la  pratique 
» des  bonnes  œuvres  j elles  se 
» piqueraient  même  de  plus 
» d’alTection  pour  la  patrie  si  le 
Il  souverain  les  protégeait  toutes, 

» et  les  tenait  en  équilibre  par 
» son  équité;  or  il  est  manifeste 
>1  qu’unesi  belle  émulation  serait 
" cause  d’une  infinité  de  biens, 

» et  par  conséquent  la  tolérance 
» est  la  chose  du  monde  la  plus 
» propre  à ramener  le  siècle  d’or 
» et  à faire  un  concert  et  une 
» harmonie  de  plusieurs  voix  et 
» instrumens  de  différens  tons 
» et  notes  , aussi  agréable  pour 
» le  moins  que  l’uniformité 
•1  d’une  seule  voix.  Qu’est-ce 
» donc  qui  empêche  ce  beau  con- 
» cert  formé  de  voix  et  de  tons 
» si  différens  l’un  de  l’autre? 
» C’est  que  l’une  des  deux  reli- 
» gions  veut  exercer  une  lyran- 
» nie  cruelle  sur  les  esprits  , et 
» forcer  les  autres  à lui  sacrifier 
» leur  conscience  ; c’est  que  les 
» rois  fomentent  cette  injuste 
« partialité , et  livrent  le  bras 
» séculier  aux  désirs  furieux  et 
>■  tumultueux  d’une  populace  de 
Il  moines  et  de  clercs  : en  un 
Il  mot,  tout  le  désordre  vient 
1)  non  pas  de  la  tolérance , mais 
» de  la  non-tolérance.  » Il  mon- 
tre après  cela  en  quel  sens  les 
princes  doivent  être  les  nourri- 
ciers de  l'i^glise.  La  7'.  objec- 
tion est  M qu’on  ne  peut  nier  la 
» contrainte  dans  le  sens  litlé- 
» ral , sans  introduire  une  tolé- 
II  rance  générale.  M.  Bayle 
avoue  que  la  conséquence  est 
vraie,  mais  il  nie  qu’elle,  soit 
absurde.  11  fait  voir  qu’il  n’y 
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aurait  aucun  inconvénient  h to- 
lérer non-seulement  les  juifs  , 
mais  même,  si  cela  était  néces- 
saire, les  mahométans  et  les 
païens,  et  à plus  forte  raison  les 
sociniens.  Il  examine  les  restric- 
tions des  demi-tolérans;et,  après 
avoir  fait  quelques  remarques 
sur  ce  qu’on  appelle  blasphème , 
il  conclut  qu’on  n’était  pas  en 
droit  de  punir  Servet  comme 
blasphémateur. 

La  8°.  et  dernière  objection , 
c’est  « qu’on  rend  odieux  le 
» sens  littéral  de  contrainte  en 
» supposant  faussement  qu’il  au- 
» torise  les  violences  que  l’on 
» fait  a la  vérité.  » M.  Bayle 
répond  que  la  conséquence  est 
juste  ; et  que  si  on  admet  le  sens 
littéral , les  hérétiques  auront  le 
même  droit  de  persécuter  les 
orthodoxes , que  les  orthodoxes 
prétendent  avoir  de  persécuter 
les  hérétiques.  Pour  le  prouver, 
il  pose  pour  principe  qu’on  est 
toujours  obligé  de  suivre  les 
mouvemens  de  sa  conscience  ; 
qu’on  pèche  toujours  si  on  ne 
les  suit  pas  , quoiqu’on  puisse 
pécher  quelquefois  en  les  sui- 
vant. Ce  principe  est  fondé  sur 
oette  maxime,  que  tout  ce  qui  est 
fait  contre  le  diclamen  de  la 
conscience  est  un  péché;  d’où  il 
s’ensuit,  que  tout  homme  qui 
fait  une  action  que  sa  conscience 
lui  dicte  être  mauvaise , ou  qui 
ne  fait  pas  celle  que  sa  conscience 
lui  dicte  qu’il  faudrait  faire,  of- 
fense Dieu  et  pèche  nécessaire- 
ment ; de  sorte  que  si  Dieu  avait 
ordonné  par  une  loi  positive  , 
que  tout  homme  qui  connaît  la 
vérité  doit  employer  le  fer  et  le 
feu  pour  la  défendre , tous  ceux 
à qui  celte  loi  serait  révélée  se 
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trouveraient  dans  une  nécessité 
indispensable  d’y  obéir.  Or,  com- 
me un  hérétique  est  persuadé 
que  ses  sentimens  sont  vérita- 
bles , il  est  donc  obligé  de  faire 
pour  ses  erreurs  ce  que  Dieu  au- 
rait commandé  de  faire  pour  la 
vérité,  et  par  conséquent  les  hé- 
rétiques seraient  autorisés  à per- 
sécuter les  orthodoxes  qu’ils  re- 
gardent comme  des  errans  , s’il 
était  vrai  que  Dieu  eût  com- 
mandé de  persécuter  l’erreur.  Il 
fortifie  cette  preuve  en  distin- 
guant la  vérité  absolue  d’avec 
la  vérité  putative  ou  apparente. 
11  dit  que,  comme  nous  n’avons 
point  de  marque  assurée  pour 
discerner  si  ce  qui,nous  paraît 
être  la  vérité  l’est  absolument , 
lorsqu’il  se  rencontre  que  l’er- 
reur est  ornée  des  livrées  de  la 
vérité  , nous  lui  devons  le  même 
respect  q|u’à  la  vérité  ; et  que,  vu 
la  faiblesse  de  l’homme  et  l’état 
où  il  se  trouve,  la  sagesse  infinie 
de  Dieu  n’a  pas  permis  qu’il 
exigeât  de  nous  à toute  rigueur 
que  nous  connussions  la  vérité 
absolue,  mais  qu’il  nous  a im- 
posé une  charge  proportionnée  h 
nos  forces,  qui  est  de  chercher 
la  vérité  , et  de  nous  arrêter  à ce 
qui  nous  paraît  l’être  après  l’a- 
voir sincèrement  cherchée;  d’ai- 
mer cette  vérité  apparente , et 
de  nous  régler  sur  ses  préceptes, 
quelque  difficiles  qu’ils  soient. 

Dans  la  préface,  intitulée  : Dis- 
cours préliminaire  qui  contient 
plusieurs  remarques  distinctes 
de  celles  du  commentaire , l’au- 
teur dit  qu’il  a composé  cet  ou- 
vrage à la  sollicitation  d’un  ré- 
fugié , auteur  de  la  France  toute 
catholique  ; et  que  l’ayant  fait 
pour  être  traduit  en  français , et 
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à l’occasion  des  persécutions  qui 
avaient  été  faites  en  France  aux 
protestans  , il  n’avait  cité  aucun 
livre  anglais , niais  s’était  borné 
à ceux  qui  étaient  très-connus 
aux  convertisseurs  français.  Il  y 
attaque  de  nouveau  l’esprit  de 
persécution,  et  réfute  quelques 
controversistes  catholiques  avec 
beaucoup  de  force  et  de  véhé- 
mence. « L’auteur,  dit  M.  Bayle, 
» parlant  de  cet  ouvrage  dans 
U son  journal  (i),  a mis  h la  tête 
>•  de  son  livre  un  long  discours 
Il  préliminaire,  qu’on  pourrait 
Il  justement  nommer  oraison 
Il  philippique.  Ladéfinitionqu’il 
1*  y donned’uu  convertisseur  est 
» presque  aussi  cruelle  que  la 
Il  chose  dqfmie;  tout  le  reste  est 
» à peu  près  sur  le  même  ton.  » 
Ce  discours  est  précédé  d’un  avis 
au  lecteur  , où  le  libraire  promet 
de  donner  incessamment  la  troi- 
sième partie,  qui  contenait  la 
réfutation  des  raisons  de  saint 
Augustin  pour  justifier  les  per- 
sécutions. 

Les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  acquirent  à M.  Bayle 
l’estime  non-seulement  des  par- 
ticuliers, mais  même  de  plu- 
sieurs corps  illustres.  L’académie 
française  , à qui  il  avait  en- 
voyé son  journal,  lui  en  témoi- 
gna sa  reconnaissance  par  une 
lettre  où  on  l’assurait  que  toutes 
les  voix  s’étaient  réunies  à recon- 
naître son  mérite,  et  l’utilité  de 
son  présent  (2).  La  société  royale 
d’Angleterre  lui  écrivit  une  let- 
tre où  elle  dit  ( 3 ) qu’qynnt  re— 

(1)  Novembre,  ubisupr. , p,  |3^8,  i349- 
(3)  I..cttro  de  M,  de  fieoscrade,  du  i8  de 
mai  i685,  p,  243. 

(3)  Lettre  do  M.  Iloskyns,  secrclaire  de  la 
■société  royale,  du  i3  mai  1686,  p.  25(j. 


marqué  le  soin  particulier  quil 
avait  de  ramasser  tout  ce  qui 
se  passait  de  curieux  parmi  les 
ffens  de  lettres  , et  les  beaux  ta- 
lens  qu’il faisait  éclater  dans  ces 
Nouvelles,  elle  souhaitait  d’en- 
trenir  avec  lui  une  correspon- 
dance fixe  et  certaine , dont  il  se 
pourrait  tirer  des  avantages 
communs.  Il  ajoutait  que  pour 
première  marque  de  F estime 
qu’elle  avait  pour  lui,  elle  lui 
envoyait  l’Histoire  naturelle  des 
|iOMfonspar  M.  Willougby  , re- 
vue et  augmentée  par  M.  Ray. 
Il  reçut  aussi  des  lettres  très- 
obligeantes  de  la  société  de  Du- 
blin (4)-  C’était  une  compagnie 
de  personnes  savantes  et  curieu- 
ses, qui  s’était  formée  pour  con- 
tribuer au  progrès  des  sciences 
et  des  arts  ; mais  elle  ne  subsista 
que  quelques  années. 

D’un  autre  côté,  son  journal 
l’engagea  dans  quelques  dispu- 
tes, et  lui  attira  quelques  plain- 
tes auxquelles  il  satisht  en  s’ex- 
pliquant, ou  en  corrigeant  de 
bonne  grAce  les  fautes  qu’il  avait 
faites  d’après  des  mémoires  peu 
exacts  qu’on  lui  avait  communi- 
qués. Mais  on  lui  fit  des  repro- 
ches auxquels  il  fut  très-sensible, 
tant  par  la  manière  dont  ils  fu- 
rent faits,  que  parce  qu’il  s’agis- 
sait d’une  tête  couronnée.  C’est 
un  des  événemens  les  plus  mé- 
morables de  la  vie  de  M.  Bayle  , 
et  qui  mérite  bien  que  je  rap- 
porte ici  toutes  les  pièces  qui  le 
regardent. 

Dans  les  Nouvelles  du  mois 
d’avril  1686  (5),  il  parla  d’un 

(4)  Lettre  de  M.  Smitli,  secrétaire  de  la 
société  de  DuJdin,  du  de  dccemb. 

p.  273. 

(5)  Art.  VI  dci  livres  nouveaux,  p.  m. 
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imprimé  qui  courait  sous  le  nom  >• 
de  la  reine  Christine  de  Suède.  » 
C’était  une  réponse  au  chevalier  » 
de  Terlon,  ou  cette  princesse  » 
condamnait  la  persécution  de  » 
France.  « Il  y a beaucoup  d’appa-  » 

» rence  , dit-il , que  tous  les  con-  « 

» fessionnaux  français  seraient  ri-  » 

» gides  pour  la  reine  de  Suède , " 

» s’il  était  vrai  qu’elle  eût  ré-  » 

» pondu  au  chevalier  de  Terlon  » 

» la  lettre  qu’on  fait  courir  , ou  » 

» elle  condamne  hautement  le  » 

» procédé  de  la  France  conver-  » 

» tissante, et  surtout  lorsqu’elle  » 

» fait  réllexion  à la  conduite  du  » 

» clergé  français  contre  le  chef  » 

» de  l’église.  Il  y a bien  des  » 

» protestons  qui  n’osent  croire  » 

» qu’une  reinequi  fait  profession  >• 

» de  la  catholicité  ait  écrit  une  « 

» telle  lettre.  » On  pria  M.  Hayle  » 
de  placer  cette  lettre  dans  son  ® 

‘ journal , et  il  l’inséra  dans  celui  ’’ 
du  mois  de  mai  ( i ).  La  voici  (a):  » 

« Puisque  vous  désirez  de  sa-  " 

» voir  mes  senlinicns  sur  la  “ 

» prétendue  extirpation  de  l’hé-  ” 

>•  résie  en  France,  je  suis  ravie  ” 

>■  de  vous  le  dire  sur  un  si  grand  « 
» sujet.  Comme  je  fais  profes-  ” 
» sion  de  ne  craindre  et  de  ne  " 
» flatter  personne,  je  vous  a-  " 
» vouerai  franchement  que  je  ’* 
» ne  suis  pas  fort  persuadée  du  ’• 
» succès  de  ce  grand  dessein  , et  “ 
» que  je  ne  saurais  m’en  réjouir 
i>  comme  d’une  chose  fort  avan-  ’’ 
» lageuse  à notre  sainte  religion.  " 

» Au  contraire  , je  prévois  bien  « 

» des  préjudices  , qu’un  procédé  " 

» si  nouveau  fera  naître  par-  “ 
, » tout.  " 

>1  De  bonne  foi,  êtes- vous  * 

)» 

(l)  Art.  IV,  p.  529K  iuiv.  J, 

(î>  EUc  *U  cUlé«  de  Konic,  le  » de  février 
ibÜS  ’’ 
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bien  persuadé  de  la  sincérité 
de  ces  nouveaux  convertis?  Je 
souhaite  qu’ils  obéissent  sin- 
cèrement à Dieu  et  à leur 
roi  , mais  je  crains  leur  opi- 
niâtreté , et  je  ne  voudrais  pas 
avoir  sur  mou  compte  tous  les 
sacrilèges  que  commettront 
ces  catholiques,  forcés  par  des 
missionnaires  qui  traitent 
trop  cavalièrement  nos  saints 
mystères.  Les  gens  de  guerre 
sont  d’étranges  apôtres  ; je  les 
crois  plus  propres  à tuer  , 
violer  et  voler,  qu’à  persua- 
der. Aussi  des  relations  , des- 
quelles on  ne  peut  douter, 
nous  apprennent  qu’ils  s’ac- 
quittent de  leur  mission  fort 
à leur  mode.  J’ai  pitié  des  gens 
qu’on  abandonne  ï leur  dis-  • 
crétion  ; je  plains  tant  de  fa- 
milles ruinées,  tant  d’honne- 
tes  gens  réduits  à l’auinone , 
et  je  ne  puis  regarder  ce  qui 
se  passe  aujourd’hui  en  France 
sans  en  avoir  compassion.  Je 
plains  ces  malheureux  d’être 
nés  dans  l’erreur,  mais  il  me 
semble  qu’ils  en  sont  plus 
dignes  de  pitié  que  de  haine  j 
et  comme  je  ne  voudrais  pas  , 
pour  l’empire  du  monde,  avoir 
part  à leur  erreur  , je  ne  vou- 
drais pas  aussi  être  cause  de 
leurs  malheurs. 

>1  Je  considère  aujourd’hui  la 
France  comme  une  malade  à 
qui  on  coupe  bras  et  jaml>es 
pour  la  guérir  d’un  mal  qu  un 
peu  de  patience  et  de  douceur 
aurait  entièrement  guéri.  Mais 
je  crains  fort  que  ce  mal  ne 
s’aigrisse  , et  qu’il  ne  se  rende 
enfin  incurable;  que  ce  feu 
caché  sous  les  cendres  ne  se 
rallume  un  jour  plus  fort  que 
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i>  jamais , et  que  l’iiérésie  mas- 
» quée  ne  devienne  plus  dange- 
» reuse.  Rien  n’est  plus  louable 
» que  le  dessein  de  convertir  les 
» liéréliques  et  les  infidèles  ; 

» mais  la  manière  dont  on  s’y 
.1  prend  est  fort  nouvelle,  et  puis- 
».  queNotre-Seigneurnes’eslpas 
>*■  servi  de  cette  méthode  pour 
» convertir  le  monde,  elle  ne 
» doit  pas  être  la  meilleure.- 
» J’admire  et  ne  comprends 
>1  pas  ce  zèle  et  cette  politique 
» qui  me  passent,  et  je  suis  de 
» plus  ravie  de  ne  les  compren- 
» dre  pas.  Croyez-vous  que  ce 
» soit  à présent  le  temps  de  con- 
» vertir  les  huguenots , de  les 
» rendre  bons  catholiques  dans 
» un  siècleou  l’on  fait  des  atten- 
» tats  si  visibles  en  Francecontre 
» le  respect  et  la  soumission 
U qui  sont  dus  à l’église  romaine, 
» qui  est  l’unique  et  l’inébran- 
» labié  fondement  de  notre  re- 
11  ligion  , puisque  c’est  à elle  à 
» qui  Noire-Seigneur  a faiteette 
Il  promesse,  que  les  parles  de 
Il  l’enfer  ne  prévaudront y as  con- 
11  Ire  elle?  Cependant  jamais  la 
Il  scandaleuse  liberté  de  l’église 
Il  gallicane  n’a  été  poussée  plus 
Il  près  de  la  rébellion  qu’elle  est 
Il  à préseA.  Les  dernières  propo- 
» sitions  signées  et  publiées  par 
Il  le  clergé  de  France  sont  tel- 
11  les,  qu’elles  n’ont  donné  qu’un 
Il  trop  apparent  triomphe  à l’hé- 
11  résie;  et  je  pense  que  sa  sur- 
II  prise  doit  avoir  été  sans  égale. 
Il  se  voyant  peu  de  temps  après 
■ persécutée  par  ceux  qui  ont 
Il  sur  ce  point  fondamental  de 
» notre  religion  des  dogmes  et 
Il  des  sentimens  si  conformes 
» aux  siens. 

n Voilà  les  puissantes  raisons 


» qui  m’empêchent  de  me  ré- 
» jouir  de  cette  prétendue  extir- 
>1  pation  de  l’hérésie.  L’intérêt 
Il  de  l’église  romaine  m’est  sans 
Il  doute  aussi  cher  que  ma  vie  ; 
» mais  c’est  ce  meme  intérêt 
Il  qui  me  fait  voir  avec  dou- 
» leur  ce  qui  se  passe  , et  je  vous 
Il  avoue  aussi  que  j’aime  assez 
» la  France  pour  plaindre  ladé- 
» solation  d’un  si  beau  royaume. 
» Je  souhaite  de  tout  mon  cœur 
Il  de  me  tromper  dans  mes  con- 
» jectures , et  que  tout  se  ter- 
II  mine  à la  plus  grande  gloire 
Il  de  Dieu  et  du  roi  votre  maî- 
II  tre.  Je  m’assure  même  que 
» vous  ne  douterez  pas  de  la 
Il  sincérité  de  mes  vœux  , et 
Il  que  je  suis,  etc.  » 

Dans  ce  même  mois  (i)  il  dit  : 
Nous  avons  été  assurés  de  bonne 
part  que  la  reine  Christine  a 
écrit  la  lettre  que  nous  avons  in- 
sérée ci-dessus.  Et  dans  celui 
de  juin  ( a ) il  dit  encore  ; On 
nous  confirme  de  jour  en  jour  ce 
que  nous  avons  touché  dans  le 
dernier  mois  , que  Christine  est 
le  véritable  auteur  de  la  lettre 
qu’on  lui  attribue  contre  les  per- 
sécutions de  France.  C’est  un 
reste  de  protestantisme. 

Peu  de  temps  après , M.  B.iyle 
reçut  la  lettre  suivante. 

« Monsieur, 

Il  Vous  ne  trouverez  pas  mau- 
II  vais , j’espère , que  l’on  vous 
» donne  un  petit  avis  qui  pourya 
Il  dans  la  suite  vous  être  de  quel- 
II  que  utilité  , comme  vous  ver- 
II  rez.  Vous  êtes,  un  ' homme 

(i)  Ârl.  P**,  des  livres  nuuvcauic,  p.  m. 

592. 


VIE  DE  M.  BAYLE. 

» d’esprit,  et  ceux  qui  lisent  vos  » peut,  la  religion  dans  son 
» Nouvelles  de  la  république  >•  royaume  ; ce  serait  une  ma- 
» t/ej pour  peu  qu’ils  s’y  » nière  de  parler  bien  ridicule. 

» connaissent,  avouent  que  vous  » Il  ne  l’est  pas  moins,  mon-' 

» en  avez  parfaitement.  Mais,  » sieur,  de  dire  comme  vous 
» monsieur,  ne  saurait-on  être  » faites  dans  votre  dernier  mois. 

>1  bel  esprit-  sans  offenser  les  dejuin,page72b,  Onconfirme 
» gens , et  saus  s’attirer  des  af-  » que  Christine  est  le  véritable 
» faires?  et  vous  qui  savez  tant  » auteur,  etc.,  en  parlant  d’une 
» de  choses , devriez-vous  igno—  » des  plus  illustres  reines  qu’il  ‘ 
n rer  le  respect  qu’on  doit  aux  » y ait  eu  , et  qu’il  y aura  peut- 
» têtes  couronuces,  et  que  ce  » être  jamais  dans  le  monde.  Il 
» sont  des  choses  sacrées,  où  » fallait  assurément  accompa- 
» l’on  ne  touche  pas  sans  dan-  » gner  ce  nom  de  quelque  titre, 

» ger  du  foudre  et  du  tonnerre?  » non-seulement  par  le  respect 
n Je  vous  dis  ceci  au  sujet  de  la  » que  vous  devez  à une  si  grande 
» reine  de  Suède,  de  qui  vous  » princesse  en  jjarlant  de  sa  ma- 
» avez  pris  la  liberté  de  parler  » ]esté,  mais  même  selon  le  style 
» bien  cavalièrement  dans  vos  » des  gens  qui  se  piquent  de 
n nouvelles,  à propos  d’une  let—  » bien  écrire. 

» tre  qu’on  a imprimée  sous  son  » Mais  ce  n’est  pas  encore  ce 
>1  nom.  Vous  en  faites  mention  » qu’il  y a de  plus  défectueux 
» en  quatre  endroits  ; mais  le  » dans  cet  endroit  de  vos  Nou- 
» dernier estassurémentd’un es-  >•  velles.  Ce  sont,  monsieur, 

» prit  qui  a pris  l’essor  un  peu  >•  deux  ou  trois  mots  avec  les- 
» plus  loin  qu’il  ne  fallait.  » quels  vous  finissez  cet  article.  , 

» Quand  au  nom  illustre  de  » C’est  un  reste,  dites-vous , de 
» C/irist/ne  vous auriezdu  moins  » protestantisme.  Vous  vous  se- 
>1  ajouté  celui  de  reine , vous  » riez  bien  passé  de  dire  cela.  _ 

» n'auriez  fait  que  votre  devoir.  » La  passion  de  faire  le  bel  es— 

» Ne  m’allez  pas  dire  que  les  » prit  vous  a emporté;  mais 
>1  grandshistoriens,commevous,  » vous  vous  êtes  trompé,  il  n’y 
U traitent  ainsi  les  plus  grands  » a point  d’esprit  là-dedans,  il 
» monarques,  et  qu’ils  disent  » n’y  a que  de  l’insolence.  Ou  ' 
» tout  court  XlV  et  Jac-  » ne  parle  point  ainsi  d’une 

» ques  II  en  parlant  du  roi  de  ■>  reine  qui  fait  profession  , avec 
» France  et  de  celui  d’Angle-  » tant  de  zèle  et  de  bon  exeia- 
» terre.  Le  nombre  de  quatorze  ••  pie  , d’une  religion  contraire 
» et  de  deux  porte  avec  soi  quel-  » à celle  des  protestons , qui  a 
» que  distinction  , et  corrige  en  » tout  sacrifié  pour  elle , et  dont 
»»<juelque  manière  la  liberté  de  » toutes  les  actions  démentent 
» cette  expression.  Mais  qui  di-  » ce  que  vous  dites  , qu’il  y ait  ' 

» rail  par  exemple  , Louis  s’est  » en  sa  majesté  aucun  reste  de 
n mis  en  tête  de  convertir  les  » votre  religion.  11  ne  faut  pour 
» protestons , avec  une  mission  « s’en  convaincre  que  lire  cette 
» de  dragons  , ou  Jacques  veut  » même  lettre  dont  vous  parlez 
» par  la  douceur  rétablir  , s’il  » dans  vos  Nouvelles  , il  ne  fau— 

} . • ■ 
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» draît  qu’en  lire  plusieurs  au-  " ne  peut  se  servir  de  ce  terme 
» très  qu’elle  a encore  écrites  » qu’avec  très-peu  de  persou- 
» sur  le  même  sujet  Elle  n’est  » nés , et  M.  de  Terlon  u’esl  pas 
» point  calliolique  à la  manière  » de  ce  nombre.  Cette  seule 
» de  France  : elle  l’est  à la  ma-  « circonstance  vérifie  assez  que 
» nièredeRome,  c’est-à-dire,  de  » ce  n’eït  pas  la  reine  qui  s\st 
» saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  » avisée  de  faire  imprimer  cette 
» C’est  pourquoi  elle  est  contre  » lettre  , comme  tout  le  monde 
» ces  persécutions , parce  qu’ef-  » sait.  Si  vous  en  voulez  faire 
» feclivemeut  cette  manière  de  » mention  dans  \oi  Nouvelles  , 
» convertir  les  hérétiques  n'est  » vous  le  pouvez;  mais  point 
» pas  originaire  des  apôtres.  » de  plaisanterie  là-dessus,  com- 
» Au  reste,  tout  ce  que  je  vous  ” nie  vous  avez  fait  dans  le  lubis 
» dis  ici  est  de  mon  chef,  et  “ d’avril , page  472  : profitez 
» parce  que  mon  devoir  m’obli-  ••  seulement  de  l’avis,  et  croyez 
» ge  de  vous  le  dire,  étant  un  " qu’en  cela  je  suis  véritable- 
» des  serviteurs  de  la  reine.  ” ment , 


» Que  s’il  arrive  que  sa  majesté 
» vienne  à lire  vos  JVom’e//er  , je 
» ue  sais  pas  ce  qu’elle  dira  ni 
» ce  qu’elle  fera  ; mais  , mon- 
u sieur , croyez-moi,  de  quelque 
» protection  dont  vous  vous 
» vantiez  auprès  des  magistrats 
» de  la  ville  de  Rotterdam,  cela 
« ne  vous  sauverait  pas  du  res— 
» sentiment  d’une  si  grandeprin- 
» cesse,  si  elle  l’avait  entrepris*. 
U Et  messieurs  les  magistrats  de 
>•  Rotterdam  sont  trop  justes 
» et  trop  raisonnables  pour  vou- 
» loir  vous  protéger  dans  une 
» pareille  occasion. 

» Sa  majesté  ne  désavoue  pas 
» la  lettre  qu’on  a imprimée 
» sous  son  nom , et  que  vous 
» rapportez  dias  vos  Nouvelles. 

» Il  n’y  a que  le  mot  de  je  suis 
••  à la  fin,  qui  n’est  pas  d’elle. 

» Un  homme  d’esprit , comme 
» vous,  devait  bien  avoir  fait 
» celte  réflexion,  et  l’avoir  cor- 
* rigé.  Une  reine  comme  elle 

* Cette iifmnftrprinccsse  avait  ,1c  i6  me 
vemLre  1657  , fait  égorger  MonalJesclii  , 
son  griadwécu^cr,  dans  le  palais  mtfni«  de 
Fontainebleau. 


J» 


Monsieur, 

Votre  très-humble  serviteur. 

» P.  s.  Si  je  ne  mets  pas  ici 
>1  mon  nom  , c’est  seulement 
» parce  que  cela  n’est  pas  ué- 
» cessaire,  et  que  ma  lettre  n’a 
» pas  besoin  de  réponse.  Quand 
» il  sera  temps  de  me  faire  con- 
• naître  à vous,  je  le  ferai  ; 
» mais  c’est  à vous  de  vous  cor- 
••  riger , si  vous  le  trouvez  à 
» propos.  » 

M.  Bayle,  sc  justifia  dans  un 
article  des  Nouvelles  du  mois 
d’aoûl(i)  intitulé .•  Rtf/lexions  de 
V auteur  de  ces  Nouvelles  sur  une 
lettre  qui  lui  a été  écrite  tou- 
chant ce  qu'il  a dit  de  la  reine 
de  Suède.  Vqici  sa  réponse  : 

« Celui  qui  a écrit  celte  lel- 
n tre  ne  se  nomme  point,  et  ne 
» marque  ni  le  temps  ni  le  lieu 
» ou  il  l’a  écrite.  Il  marque  seu- 
» lemeut  que  tout  ce  qu’il  me  dit 
» est  de  son  chef , et  que  son  de- 
» voir  l’y  oblige  , étant  un  des 
» serviteurs  de  la  reine.  Voyons 

(r)  Art.  IX  , p.  m.  952  cl  suiv.  j « 
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(le  quoi  il  se  plaint , et  puis- 
qu’il s’agit  d’une  tête  couron- 
née , ne  croyons  pas  (jue  l’ai- 
greur et  la  colère  qu’il  témoi- 
gne soit  une  raison  de  ne  lui 
pas  justifier  notre  Conduite 
bien  tranquillement. 

» Il  se  plaint  en  i*’.  Heu  de  ce 
qu’(jM  nom  illustre  de  Chris- 
tine je  n’ai  pas  ajouté  du  moins 


Dieu  a élevé  ces  princes  ne 
soufiVe  pas  que  le  lecteur  in- 
terprète pour  une  incivilité  la 
suppression  de  leurs  qualités  ; 
ainsi  on  va  au  plus' court  sans 
scrupule.  Je  sais  bien,  comme 
le  remanjue  l’auteur  de  la  let- 
tre, que  le  nombre  de  /ire— 
mter,  ajouté  au  nom  de  Fran~ 
qois  , porte  avec  soi  quelque 


celui  de  reine  dans  mon  der-  » distinction;  mais  cela  même 
nier  mois  de  Juin, Mais  » fait  voir  qu’eu  cas  que  le  seul 


» je  suis  fort  assuré  que  les  gens 
» un  peu  raisonnables  ne  pense-  > 
» ront  point  que  ce  soit  avoir  i 
» manqué  de  respect  à celte  i 
» grancle  princesse.  Elle  a rendu  i 
» son  nom  si  fameux  , que  mon  i 
» expression  en  cet  eudroit-là  i 
» ne  doit  point  passer  pour  équi-  i 
» voque.  Nommer  les  gens  par  i 
» leur  nom  sans  y ajouter  quel-  i 
» (|ue  titre  est  pour  l’ordinaire 
» une  marque  ou  de  mépris  ou 
» de  familiarité;  mais  ce  n’est 
» pas  une  règle  générale,  car  il  y 
» a des  personnes  dont  le  nom 
1)  seul  réveillé  toutes  les  idées  de 
» leur  grande  élévation , et  alors 
» il  est  indill’érent  de  leur  don- 
» ner  leurs  principaux  titres,  ou 
» de  les  passer  sous  silence.  On 
» ne  gâte  rien  en  les  leur  don- 
» naut,  c’est  une  superfluité 
» tout  au  plus  qui  ne  nuit  point. 

» Si  on  les  supprime,  on  ne  gâte 
Il  rien  non  plus;  c’est  une  omis- 
» sion  sans  conséquence.  Les 
» têtes  couronnées  sont  de  ce 
» nombre  de  personnes , et  de  là 
» vient  qu’on  dit  plus  souvent 
» dans  la  conversation  et  dans 
» riiisloire,  Frn/2çozs7''.,  Char- 
» les -Quint,  Henri  IV , Philip- 
» pe  II,  que  le  roi  François  I". , 

» l’empereur Charlcs-Quint, etc, 

» On  suppose  que  le  rang  où 


nom  de  François  renfermât 
une  distinction,  il  ne  serait  pas 
i nécessaire  d’ajouter  le  nom- 
I bre  premier.  C’est  ainsi  qu’on 

■ dit  tous  les  jours  <\n’ Alcxan- 
< dre  a été  disciple  d’Aristote, 

' que  Soliman  s’est  saisi  de  la 
I Hongrie.  On  n’a  que  faire  ni 

I de  dire  que  le  premier  était 

■ roi  de  Macédoine,  et  que  le 
> second  a été  sultan  , ni  d’ajon- 

• ter  le  nombre  ordinal  qui  leur 

• convient.  Nos  écrivains  les 

• plus  exacts  diraient  sans  scru- 

II  pule,  Constantin,  Phéodose , 

» Justinien  , sont  les  véritables 
» auteurs  (C une  telle  loi.  Veut- 
» on  un  exemjjle  domestique? 

» Qui  est-ce  qui  n’a  point  dit  ou 
» écrit,  soit  durant  la  vie  du  roi 
» de  Suède  Gustave  .Adolplie , 
» soit  après  sa  mort , Gustave  a 
» fait  ceci  ou  cela?  et  d’oü  vient 
» qu’il  n’est  pas  nécessaire  en 
» ]>arlant  de  lui  d’ajouter  le  titre 
Il  de  roi , ni  le  nombre  ordinal 
» qui  lui  convient  dans  la  suite 
» des  rois  de  Suède  ? C’est  parce 
» qu’il  a rendu  si  fameux  le  nom 
» de  Gustave,  qu’il  se  distingue 
>>  suffisamment  par  ce  seul  nom. 
» Nous  voilà  dans  le  cas.  I^a 
» reine  de  Suède,  sa  fille,  a 
» donné  un  tel  éclat  an  nom  de 
» Chj-istine,  qu’il  suffit  de  lui 
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» donner  ce  nora-là  i^our  ré-  « des  restes  de  catholicisme  ; 
» veiller  toutes  les  idées  de  sa  » mais  on  pourrait  dire  cela  sans 
» royauté,  de  ses  qualités,  et  de  » cesser  de  croire  qu’il  aurait 
» ses  actions.  Comme  donc  ce  » abjuré  de  bonne  foi  son  ca- 
..  n’est  point  manquer  de  res-  ..  tholicisme,  et  embrassé  le 
» pectpour  le  père  que  de  le  .<  protestantisme  comme  \a  seule 
n nommer  simplement  Gustave,  » religion  qui  mène  au  port  de 
..  ce  n est  point  en  manquer  » salut.  C’estdoncjuger  descho- 
» pour  la  fille  que  de  la  nommer  » ses  sans  les  comprendre,  que 
» simplement  Christine;  mais  , » de  donner  à mon  expression 
..  au  contraire,  c’est  vouloir  in-  » le  sens  qu’on  lui  donne  Voici 
..  sinuer  qu’ils  méritent  leur  ..  le  sens  qu’on  doit  lui  donner 
» nomparexcellence,etqu’ilen-  » Que  si  la  reine  de  Suède 
» ferme  lui  seul  tout  leur  éloge.  » désapprouve  la  conduite  des 
» La  2”.  plainte  roule  sur  ce  » couvertisseurs  de  France  c’est 
» que  j’ai  dit  que  la  lettre  de  ..  en  vertu  des  principes  de’  reli- 
» cette  reine  contre  les  persécu-  ..  gion  qu’elle  avait  appris  avant 
>.  tions  de  ¥ rance  est  un  reste  de  » son  voyage  de  Rome  , et  non 
••  protestantisme.  On  se  plaint  » pas  à cause  des  nouvelles  in- 

..  de  cela  fort  violemment.  iVIais  ..  structions  qu’on  lui  a données 

» cest  qu’on  n’a  pas  compris  la  » en  ce  pays-là.  Ce  n’est  point  à 
« force  de  ces  paroles.  On  s’est  » Rome  qu’on  peut  apprendre 
» imagine  que  j’ai  voulu  dire  » à blâmer  les  persécutions  II 
..  que  cette  princesse  n’avait  pas  ..  est  même  vrai  que  l’esprit  gé- 
..  abjure  sincèrement  la  religion  » néral  du  catholicisme  est  d’ex- 
» protestante,  et  c’est  à quoi  » terminer  les  sectes , car  non- 
..  je  11 ’ai  pas  seulement  songé.  Il  » seulement  ou  a faitàRome  des 

..  n est  pas  nécessaire  pour  quit-  » réjouissances  publiques  pour 
..  ter  sincèrement  une  religion  » ce  qui  s’est  fait  en  France 
>•  de  se  dépouiller  de  tout  ce  » non-seulement  le  pape  en  a fait 
» quonyaappris,  etd’embras-  « l’éloge  en  plein  consistoire  et 
..  ser  généralement  tout  ce  qui  ..  par  des  brefs  , mais  aussi  tous 
» s enseigne  dansda  communion  » les  catholiques  de  l’Europe  y 
..  où  l’on  passe.  Je  trouverais  « ont  donné  leur  approbation'^ 

..  fort  injustes  ceux  qui  tien-  » du  moins  par  leur  silence’ 

..  draient  pour  suspecte  la  con-  ..  Comment  est-ce  donc  que  la 
» version  d’un  catholique  ro-  » reineJe  Suèdeaurail  les  maxi- 
» uiainqui,  après  s’être  rangé  >.  mes  qu’elle  a,  si  elle  ne  les  avait 
» a la  communion  des  protes-  » apportées  de  son  pays?  C’est 
» tans,  déclarerait  qu’en  certai-  » ditl’auteurde  la  lettre,  on’e//é 
« nés  dioses  l’église  roiuaiue  lui  ..  n'est  point  catholique  à la  ma- 
» semble  meilleure  que  la  pro-  » nier e de  France , elle  l’est  à la 
» lestante  , comme  dans  le  céli-  ..  manière  de  Rome,  c’est-à-dire 
» bat  des  prêtres,  dans  le  ca-  » dé  saiiU  Pierre  et  de  saint 
» reine,  dans  les  jeûnes  du  ven-  ..  Paul.  Mais  c’est  ce  que  l’on 
•>  dredi  et  du  samedi.  Un  aurait  » a appelé  restes  de  protestan- 
« raison  de  croire  que  ce  seraient  » tisme,  et  aiusi  cet  auteur  et 
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» moi  avons  réellement  la  même 
>•  pensée. 

» La  dernière  chose  'dont  il 
» me  blâme , c’esl  de  n’avoir  pas 
» ôté  je  suis  de  la  lettre  que  j’ai 
» insérée  dans  mes  Nouvelles.  Il 
» n’jr  a que  ce  mot , dit-il , qui 
" ne  soit  pas  de  sa  majesté.  Une 
••  reine  comme  elle  ne  peut  se 
» servir  de  ce  terme  qu’avec  très- 
» peu  de  personnes  , et  M.  de 
» Terlon  n’est  pas  de  ce  nombre. 
« Cette  seule  circonstance  véri' 
» Jîe  assez  que  ce  n’est  pas  la 
M reine  qui  s’est  avisée  de  faire 
» imprimer  cette  lettre  , comme 
>•  tout  le  monde  sait.  A cela  j’ai 
» à répondre  que  je  n’ai  pas  cru 
» que  la  bonne  foi  voulût  que 
» je  retranchasse  cette  concîu- 
» sion  je  suis  , parce  qu’en  la  re- 
» tranchant  je  donnais  lieu  de 
» soupçonner  que  j’avais  écarté 
» de  cette  lettre  une  marque  de 
» supposition,  afin  de  faire  trou- 
» ver  plus  vraisemblable  au  pu- 
» blic  qu’elle  avait  été  écrite  par 
» la  reine  de  Suède.  Au  reste, 
» il  m'est  tombé  entre  les  mains 
» la  copie  d’une  lettre  ou  cette 
» princesse  témoigne  qu’elle  est 
» étonnée  et  fâchée  de  la  publi- 
» cation  de  l’autre  , quoiqu’elle 
» soit  encore  dans  les  mêmes 
» seutimens.  Les  curieux  sc- 
» raient  bien  aises  de  voir  ici 
<>  tout  du  long  cette  seconde 
» lettre  ; mais  le  droit  des  gens 
» ne  souffre  pas  que  je  ra’ac- 
» commode  à ce  désir.  Ce  sont 
» deux  choses  bien  différentes, 
» d’insérer  une  pièce  fugitive 
X déjà  imprimée , et  d’insérer 
» un  écrit  non  imprimé.  Il  faut, 
» pour  de  simples  mftoscrits,  ou 
» attendre  le  cotisentement  de 
» ceux  qui  y ont  quelque  droit. 


» ou  avoir  lieu  de  supposer 
X qu’ils  ne  se  soucient  pas  de  ce 
’»  qùe  l’on  en  fera.  » 

L’inconnu  ne  fut  pas  enlièrê- 
meiit  satisfait  de  la  réponse  de 
M.  Bayle;  il  lui  écrivit  encore 
cette  lettre. 

U Monsieur, 

» La  reine  a vu  la  réponse  que 
» vous  avez  faite  à ma  lettre  , et 
» il  faut  vous  rendre  justice  d’un 
» côté , si  vous  avez  eu  tort  de 
» l’autre.  Sa  majesté  ne  trouve 
X pas  que  ce  soit  manquer  au 
X respect  qu’on  lui  doit,  que  de 
» ne  l’appeler  simplement  que 
» du  nom  de  Christine.  Elle  a 
» rendu  en  effet  ce  nom  si  illus- 
» tre  , qu’il  n’a  plus  besoin  d’au- 
X cune  autre  distinction  ; et. 
» tous  les  titres  les  plus  nobles 
U et  les  plus  augustes  dont  on 
'»  pourrait  l’acompagner  ne  sau- 
X raient  rien  ajouter  à l’éclat 
» qu’il  s’est  déjà  acquis  dans  le 
X monde.  J’avais  cru  que  ce  n’é* 
X tait  pas  bien  parler  que  de 
» traiter  ainsi  un  prince  pendant 
» qu’il  vivait  ; -mais  je  me  suis 
» abusé , et  ceux  qui  sont  du 
» rang  , et  aussi  pleins  de  gloire 
X queChristinei  ont  des  règles  à 
X part,  et  n’ont  besoin  que  de 
X leur  nom  pour  répandre  dans 
X l’esprit  des  gens  ce  respect  et 
X cette  vénération  que  les  titres 
X des  autres  impriment.  Vous 
» l’emportez  sur  cela , monsieur, 
» et  je  me  rends. 

X Mais  il  n’eii  est  pas  de  même 
X du  mot  de  protestantisme  , 
K qui  vous  est  écljappé  un  peu 
X mal  à propos , et  ou  vous  ein- 
X ployez  toute  la  finesse  de  vo- 
X tre  esprit  pour  vous  justifier, 
x^ll  faut  suivre  mon  exemple  , 
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« et  confesser  que  vous  avez 
» tort.  La  reine  , qui  pour  tout 
H le  reste  est  assez  contente  de 
H vos  excuses , ne  l’est  point  du 
n tout  en  cet  endroit  de  vos  jus- 
» tificalions  : ce  n’est  pas  devant 
Il  un  esprit  comme  le  sien  qu’il 
i>  faut  cnercUer  des  faux-fuyans. 

» Quand  on  a commis  quelque 
i>  faute  auprès  d’elle  , le  plus 
.1  court  et  le  plus  sûr  est  de  l’a- 
» vouer  ; et , en  tout  cas  , votre 
•>  esprit  , ingénieux  comme  il 
» est,  devait  vous  avoir  suggéré 
» quelque  chose  de  plus  digne 
» de  sa  majesté  que  les  raisons 
» que  vous  avez  apportées  pour 
>1  vous  justifier.  Ce  n’est  pas 
» qu’elle  se  mette  en  peine  de 
M tout  ce  que  vous  sauriez  dire 
U d’elle.  Une  reine  comme  elle 
ne  peut  que  mépriser  égale- 
» ment  les  louanges  et  les  Llas- 
..  phèmes  de  certaines  gens  : 

» mais  elle  est  née  pour  rendre 
» justice,  et  vous  pourriez  vous 
» vanter  d’être  le  seul  au  monde 

» qui  l’eût  offenséeirnpunément, 
n si  vous  n’aviez  pas  pris  le  parti 
» que  vous  avez  pris  , qui  est 
» celui  de  la  justification. 

>•  Mais  il  faut  achever,  raon- 
» sieur,  et  vous  dédire  en tière- 
» ment  et  nettement  , si  vous 
» voulez  qu’on  soit  tout-à— fait 
n satisfait  de  vous.  La  reine  veut 
n du  moins  que  vous  sachiez , et 
Il  toute  la  terre  avec  vous  , 
Il  qu’elle  ne  doit  rien  à la  reli- 
11  gion  des  protestons  , et  que  si 
» Dieu  permit  qu’elle  y naquît , 
Il  elle  y renonça  depuis  qu’elle 
Il  eut  atteint  l’Age  de  raison,  et 
» sans  aucun  retour;  que  la  re— 
Il  ligion  catholique  lui  parut  dès 
» ce  lemps-là  l’unique  et  la  vé- 
11  ritable;  et  que  c’est  sur  les 


» saintes  maximes  de  celle-ci , 

» et  non  pas  sur  celles  des  pro- 
» testans  que  sa  mdjesté  a con- 
» damné  dans  sa  lettre  les  ma- 
» nières  dont  on  en  use  en 
» France  pour  convertir  les  hu- 
» guenots  , et  le  pape  a rendu  à 
» cette  lettre  la  justice  qu’elle 
» méritait. 

• Vous  n’avez  pas  raison  de 
» dire,  comme  vous  le  faites, 

» que  dans  celle  que  je  vous  ai 
Il  écrite  ou  vous  traite  avec  uii 
» peu  trop  d'aigreur  et  de  co~ 

Il  1ère;  car  je  crois  que  vous 
n m’avez  quelque  obligation  , et 
» que  vous  pourriez  avoir  bien 
n plus  sujet  de  vous  plaindre , si 
» je  ne  vous  avais  pas  écrit.  Et 
» afin  que  vous  le  sachiez  , je 
n vous  donne  avis  que  je  suis  un 
Il  des  moindres  serviteurs  de  la 
Il  reine , et  qu’il  y a dans  ce 
M pays  nombre  de  personnes  qui 
» font  gloire  d’être  dans  les  in- 
» térêts  de  sa  majesté,  et  qui 
» sont  gens  à vous  parler  bien 
» d’un  autre  ton  que  moi , si 
Il  vous  ne  vous  corrigez  pas  à 
» l’avenir. 

» Je  ne  vous  ai  rien  dit  du 
» mot  de  fameuse  dont  vous 
Il  vous  êtes  encore  servi  en  par- 

i>  lant  de  la  reine  (i) , et  qui  n’a 

Il  pas  plu  à sa  majesté.  Je  sais 
» que  ce  mot  n’a  pas  tout-à-fait 
Il  la  même  signification  dans  no- 
II  tre  langue  que  dans  le  latin  et 
Il  dans  l’italien  , et  que  nous  le 
Il  prenonsplus  souvent  en  bonne 
Il  qu’en  mauvaise  part;  mais  il 
» faut  sur  toutes  choses  éviter 
Il  ces  ambiguïtés  eu  parlant  des- 

(l)  M liavlc  ne  sVUil  poiut  icrvi  Je  colle 
eiprcioiun  ;*il  avait  seulement  lUt  ijuo  Chris- 
tint*  aidait  rendu  son  nom  si  Jnmeux  , «le.  : 
ri»mme  il  le  <lit  ensuilo  de  Üo*leve  Adolphe  . 
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» têtes  couronnées , an  sujet 
» desquelles  vous  n’ignorez  jias 
» qu’on  adit  qu’on  nedevaiteni- 
>•  ployer  que  des  paroles  d’or  et 
» de  soie  ; et  surtout  à l’égard 
>>  d’une  reine  comme  celle  dont 
» nous  parlons,  qu’oii  peut  dire 
» hardiment  , et  sans  crainte 
>•  d’offenser  les  autres,  qu’elle 
» n’a  point  d’égale , je  dis  même 
» pour  le  rang;  car  les  autres 
>•  reiucs  , à proprement  parler, 
» ne  sont  que  les  premières  su  jel- 
» tes  de  leurs  maris  ou  de  leurs 
a fils;  mais  la  grande  Christine 
» est  reine  d’une  manière  si  no- 
» ble  et  si  relevée , qu’elle  ne 
» connaît  que  Dieu  au-dessus 
» d’elle. 

» Voilà  , monsieur,  ce  que 
» j’avais  encore  à vous  dire , et 
K la  réponse  que  je  puis  faire  à 
i>  la  vôtre.  J’espère  que  vous 
» continuerez  de  profiler  de  mes 
,»  avis,  et  le  temps  vous  pourra 
» faire  voir  que  je  suis  plus  que 
» vous  ne  pouvez  croire , 

i>  Monsieur, 

> Votre  trésrbu^ble  serviteur. 

« P.  S.  Au  reste,  vous  parlez 
» dans  vos  Nouvelles  du  mois 
» d’août  de  la  copie  d'une  secon- 
» de  lettre  de  la  reine , qui  vous 
>>  est  tombée  entre  les  mains,  et 
w que  vous  faites  difficulté  de 
» mettre  au  jour.  Sa  majesté  se- 
» rail  assez  curieuse  de  voir  celte 
» lettre,  et  vous  lui  feriez  plai- 
» sir  de  la  lui  envoyer.  Vous 
» pourriez  même  prendre  de  là 
>•  occasion  de  lui  écrire.  Cet 
••  avis  est  àsuivre,  et  vous  pour- 
» rait  être  de  quelque  utilité: 
» ne  le  négligez  pas.  Mais  j’ai  à 
U vous  avertir,  en  cas  que  vous 


» en  profitiez  , qu’il  ne  faut 
» point  vous  servir  du  litre  de 
» sérénissime.  avec  la  reine;  il' 
» e.>t  un  peu  trop  commun  pour 
» elle,  et  sa  majesté  n’en  veut 
» point  du  tout.  Vous  mettrez 
» simplement  au-dessus  de  vo- 
» tre  lettre  : A sa  majesté  la 
» reine  Christine,  à Rome.  » 

M.  Ba^le  profita  des  ouvertu— 
qu’on  lui  donnait,  et  il  écrivit  à 
la  reine  Christine  le  i4  de  no- 
vembre la  lettre  qui  suit: 

» Madame, 

» Je  ne  prendrais  pas  la  Iiar- 
» diesse  d’écrire  aujourd’hui  à 
» votre  majesté  si  une  pér- 
il sonne  qui  a l’honneur  d’être 
» à son  service  ne  m’eût  conseil- 
» lé  de  le  faire,  et  de  lui  eu- 
» voyer  une  copie  d’une  lettre 
» qui  m’est  tombée  entre  les 
» mains.  J’ai  cru  , madame  , 

» qu’un  conseil  comme  celui-là 
Il  justifierait  ma  témérité , et 
>•  que  je  devais  profiter  de  celte 
» occasion  de  témoigner  à la  plus 
» illustre  reine  du  monde  mou 
» très-profond  respect.  Je  ne 
» sais  pas  le  nom  de  celui  qui 
» me  procure  ce  glorieux  avan— 

Il  tage  ; il  n’a  pas  trouvé  à propos 
» de  se  faire  connaître  à moi 
» que  par  le  titre  d'un  des  ser- 
» vitcurs  de  votre  majesté;  et 
» il  faut  lui  rendre  ce  témoi- 
» gnage,  qu’il  répond  par  son 
» zèle  pour  vos  intérêts  à la 
U qualité  qu’il  se  donne. 

» C/est  de  lui  que  J’ai  appris 
« qu’il  y avait  certaines  choses 
>1  dans  lesA^ouvelles  de  la  Réjiu- 
» blique  des  Lettres  qui  ne  pa— 

» raissent  pas  conformes  au  res- 
» pecl  que  tout  le  monde  doit  à 
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» votre  majesté,  non-seulcmcnt 
» à cause  de  ses  qualités  héroï- 
•>  ques  et  extraordinaires  , mais 
» aussi  à cause  du  rang  sublime 
» oü  Dieu  l’a  fait  naître.  Comme 
» je  me  sentais  innocent , je  me 
» sentis  saisi  d’une  surprise  que 
>•  je  ne  saurais  exprimer,  et  en 
» même  temps  d’une  douleur 
K accablante  , lorsque  je  vis 
» qu’on  interprétait  mes  paroles 
» d’une  manière  si  opposée  à 
X mes  véritables,inten lions,  et 
U à tout  ce  que  le  sens  commun 
» doit  inspirer  à toute  personne 
» raisonnable;  car,  madame,  y 
>>  a-t-il  un  homme  qui  ait  tant 
» soit  peu  de  lumière  et  de  rai- 
i>  son  qui  ne  sache  la  gloire  pres- 
» que  infinie  qui  environne  vo- 
•I  tre  majesté  , et  les  hommages 
•>  respectueux  que  toute  la  terre 
» lui  doit?  et  quand  on  est  ca- 
» pable  d’oublier  son.  devoir  à 
» cet  égard,  quelle  honte  ne  doit 
« on  pas  se  faire  à soi-même  ! 
» Je  puis  protester  h votre  ma- 
» jesté,  madame,  que  depuis 
» que  je  sais  lire,  je  sais  qu’elle 
» est  l’admiration  de  tout  l’uni- 
» v€rs  , et  qu’il  n’y  a point 
» d’homme  de  lettres  qui  soit 
» plus'  pénétré  et  plus  rempli 
» des  justes  éloges  que  les  sa- 
» vans  lui  ont  donnés.  Je  puis 
» dire  que  je  sais  encore  par 
» coeur  tous  les  endroits  de 
•>  /vc(i)qui  regardent  votre  ma- 
» jesté,  dont  l’auguste  nom  brille 
» de  toutes  parts.  Ainsi,  je  n’a- 
» vaisgarde  deriendirerfiderien 
» penser  que  je  crusse  contraire 
» à ce  qui  est  dit  à une  si  grande 

p)  Scuder^  a Tait  un  pompeux  eloge  de  la 
reine  Ctiriitine,  dans  le  X*.  livre  de  son 
poënit , tulitulë  : otarie  , ou  Borné  vain~ 
tue. 
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» reine.  Ma  douleur  fut  donc 
Il  très-grande  quand  je  sus  que 
U des  personnes  qui  ont  l’hon- 
» neur  d’être  au  service  de  vo- 
» tre  majesté  , madame , me 
» trouvaient  coupable.  J’ai  ans— 
« sitôt  travaillé  à ma  justifica- 
>'  tion,  et  j’apprends  , madame, 
» qu’à  peu  de  chose  près  votre 
» majesté  s’est  déclarée  pour 
» mon  apologie.  C’est  ma  plus 
» grande  consolation  ; et  je  suis 
» très-assuré  qu’il  ne  me  sera 
» pas  plus  difficile  de  faire  voir 
« en  tout  mon  innocence,  quand 
» il  plaira  à votre  majesté,  ma- 
» dame , de  me  faire  savoir  ses 
» ordres. 

n La  seconde  lettre  que  j’ai 
» reçue  sur  ce  sujet  me  marque 
» une  chose  que  votre  majesté 
» veut  que  je  rende  publique. 
» C’est  qu’elle  renonça  à la  reli- 
» gion  de  sa  naissance  dès  qu’elle 
Il  eut  l’dge  de  raison.  Si  votre 
Il  Majesté  me  l’ordonne  , je  pu- 
11  blierai  encore  ce  nouvel  éclair- 
11  cissement  ; mais  j’ai  cru  que 
Il  puisque  je  me  donnais  l’hon- 
11  neur,  paille  conseil'  d’un  de 
Il  vos  ministres , d’envoyer  à 
Il  votre  majesté  la  copie  d’une 
n lettre,  et  en  même  temps  de 
» lui  rendre  mes  hommages  les 
Il  plus  humbles  , je  devais  atten- 
» dre  ce  qu’il  lui  plaira  de  me 
n faire  commander.  Je  supplie 
Il  très-humblement  votre  ma- 
11  jesté  de  me  pardonner  tout  ce 
Il  qui  me  peut  être  échappé  qui 
Il  a donné  sujet  de  mal  juger 
Il  de  mes  intentions,  et  je  lui 
Il  proteste  le  plus  sincèrement 
Il  du  monde  que  ma  plus  forte 
U passion  est  de  témoigner  à 
Il  toute  la  terre  l’admiration,  la 
Il  vénération  et  la  soumission 
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>>  profonde  avec  quoi  je  suis  , 
» etc.  » 

La  reine  lui  6t  cette  réponse 
le  14  décembre  1689. 

Monsieur  Bnjle , j’ai  reçu  vos 
excuses  y et  j’ai  bien  voulu  vous 
témoigner  par  la  présente  que 
j’en  suis  satisfaite.  Je  sais  bon 
gré  au  zèle  de  celui  qui  vous  a 
donné  occasion  de  m’écrire  ; car 
je  suis  ravie  de  vous  connaître, 
p'ous  témoignez  tant  de  respect 
et  d’affection  pour  moi , que  je 
vous  pardonne  de  bon  cœur , et 
sachez  que  rien  ne  ni  avait  cho- 
quée que  ce  reste  de  protestan- 
tisme dont  vous  m’accusiez. 
C’est  sur  ce  sujet  que  j’ai  beau- 
coup de  délicatesse , parce  qu’on 
ne  peut  m’en  soupçonner  sans 
offenser  ma  gloire,  et  m’outra- 
ger sensiblement.  Meme  , vous 
feriez  bien  d’instruire  le  public 
de  votre  erreur  et  de  votre  repen- 
tir. C’est  ce  qui  vous  reste  à 
faire  pour  mériter  que  je  sois 
entièrement  satisfaite  de  vous. 

Pour  la  lettre  que^ous  né  avez 
envoyée elle  est  ae  moi  sans 
doute,  et  puisque  vous  dites 
quelle  est  imprimée  , vous  me 
ferezplaisir  de  m’en  envoyer  des 
exemplaires.  Comme  je  ne  crains 
rien  en  France , je  ne  crains  aus- 
si rien  à Rome.  Mon  bien  , mon 
sang  , et  ma  vie  même  , sont 
dévoués  au  service  de  l’Eglise  ; 
mais  je  ne  flatte  personne , et  ne 
dirai  jamais  que  ta  vérité.  Je 
suis  obligée  à ceux  ftiî  ont  voulu 
publier  ma  lettre  y car  je  ne  dé- 
gui. se  pas  mes  sentimens.  Ils 
sont , grâces  à Dieu , trop  nobles 
et  trt^  ' Wt^es  pour  être  désa- 
voués: ^^TMte^is  , il  n’est  pas 
vrai  que  cotte  lettre  est  écrite  à 


aucun  de  mes  ministres.  Comme 
j’ai  des  envieux  et  des  ennemis  , 
j’ai  aussi  des  amis  et  des  servi- 
teurs partout,  et  j’en  ai  peut-être  t 
en  France  , malgré  la  cour , au- 
tant qu’en  lieu  du  monde.  Eoilà 
la  pure  vérité  y c’est  sur  quoi 
vous  pouvez  vous  régler. 

Mais  vous  ne  serez  pas  quitte 
à si  bon  marché  que  vous  le 
croyez.  Je  veux  vous  imposer 
une  pénitence , qui  est , qu’à  l’a- 
venir vous  pretiiez  le  soin  de  m’en- 
voyer des  livres  de  tout  ce  qu’il 
y aura  de  curieux  en  latin , et 
en  français  , espagnol , ou  ita- 
lien, et  en  quelque  matière  et 
science  que  ce  soit,  pourvu  qu’ils 
soient  dignes  d’être  vus.  Je  n’ex- 
cepte pas  même  les  romans , ni 
les  satires;  et  sur-tout,  s’il  y a 
des  ouvrages  de  chimie  , je  vous 
prie  de  rn’en  faire  part  au  plus 
tôt.  N’oubliez  pas  aussi  de  m’en— 
veyer  votre  journal.  Je  fournirai 
à la  dépense  que  vous  ferez.  Il 
suffit  que  vous  m’ enveyiez  le 
compte.  Ce  sera  me  rendre  le 
plus  agréable  et  important  ser- 
vice que  je  puisse  recevoir.  Dieu 

vous  prospère.  V 

■ # 

Christine  Alexandre. 

1687. 

11  ne  restait  à M.  Bayle  que 
d’instruire  le  public  de  son  er- 
reur et  de  son  repentir,  pour 
mériter  que  cette  princesse  fdt 
entièrement  satisfaite  : c’est  ce 
qu’il  firti  la  tête  de  ses  Nouvelles 
du  mois  de  janvier  1687.  « Nous 
» avons  appris  avec  une  satisfac- 
» tion  incroyable,  dit-il,  que 
» LA  HEINE  DE  Suède  ayant  vu 
» l’article  9 du  journal  d’août 
» IÜ86,  a eu  la  bouté  d’agréer 
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» l’éclaircissement  que  nous  y 
« avons  donné.  Proprement  il 
» n’y  avait  que  ces  paroles  restes 

• de  protestantisme , qui  eussen  t 
» eu  le  malheur  de  lui  déplaire} 
a car  comme  elle  a beaucoup  de 

• délicatesse  sur  ce  sujet  , et 
» qu’elle  veut  que  toute  la  terre 
» sache  qu’après  avoir  bien  e»a- 
» miné  les  religions  elle  n’a 
» trouvé  que  la  catholique  ro- 
» maine  de  véritable  , et  qu’elle 

• l’a  embrassée  sincèrement  , 
» c’est  offenser  sa  gloire  que  de 
» donner  lieu  aux  moindres 

• soupçons  contre  sa  sincérité. 
» C’est  pourquoi  nous  sommes 
» 1res -marri  d’avoir  employé 
>•  une  expression  que  l’on  a prise 

• en  un  sens  diflérent  de  celui 
>>  où  nous  l’entendions  , et  nous 

• nous  fussions  bien  gardé  de 
•*  nous  en  servjr  si  nous  eussions 
« prévu  cela  ; car  outre  le  res- 
>>  pect  que  nous  devons  avec  tout 
» le  monde  à une  si  grande  rei.ne, 

• qui  a été  l'admiration  de  tout 
» l’univers  dès  ses  premières  an- 
» nées , nous  entrons  avec  ar- 
» deur  dans  l’engagement  par- 
» ticuiier  qu’ont  les  personnes 
» de  lettres  à lui  rendre  leurs 
» hommages , à cause  de  l’bon- 
» neur  qu’elle  a fait  aux  sciences 
» d en  vouloir  connaître  à fond 
» toutes  les  beautés , et  de  les 

• protéger  d’une  façon  écla- 
» tante.  » 

C’est  ainsi  que  M.  Bayle  sortit 
avec  honneur  de  cette  affaire,  et 
qu’il  sut  non-seulement  apaiser 
une  reine  irritée,  mais  encore 
s’attirer  des  marques  de  sa  bietw 
veillance.  Elle  eut  .bientôt  le 
déplaisir  d’apprendre  qu’il  n’é- 
tait point  cil  état  de  satisfaire  à 
la  pénitence  qu’elle  avait  bien 


voulu  lui  imposer.  Il  succomba 
sous  le  poids  d’un  travail  trop 
opiniâtre.  Outre  ses  leçons  pu- 
bliques et  particulières , il  était 
occupé  de  son  journal , occupa- 
tion qui  seule  demanderait  le 
travail  de  plusieurs  hommes.  La 
composition  du  Commentaire 
philosophique  acheva  d’épuiser 
ses  forces.  Le  i6de  février  1Ü87, 
il  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  ne 
lui  permit  pasd’achever  les  Nou- 
velles de  ce  mois-Ià.  Cependant, 
comme  il  espérait  que  cette  in- 
disposition n’aurait  point  de 
suites,  il  publia  au  revers  du 
titre:  « qu’un  mal  d’œil  et  une 
» assez  petite  fièvre  qui  l’avait 
» quitté  plusieurs  fois  et  qui 
» était  revenue  aussitôt  qu’il 
» avait  voulu  recommeucei*son 
U travail , l’obligeaient  enfin  à 

• publier  incomplètes  les  Nou- 
» velles  de  ce  mois  , et  à avertir 
U aussi  le  public  que  celles  de 
» mars  paraîtraient  bientôt.  » 
Mais  sa  fièvre  , accompagnée  de 
maux  de  tête,  augmenta  de  telle 
sorte,  qu’il  fut  obligé  de  renon- 
cer tout-à-fait  à ce  travail.  Il 
engagea  M.  de  Bauval  à conti- 
nuer cet  ouvrage , et  M.  de  Bau- 
val commença  cette  continua- 
tion, qui  s’imprimait  à Rotter- 
dam chez  le  sieur  Leers  , par  le 
mois  de  sejitembre  1G87  , sous 
le  titre  d’ Histoire  des  ouvrages  _ 
des  savans.  • Dès  le  moisd’a- 

» vril  dernier  , dit-il  dans  la 
» préface,  l’auteur  de  la  Répu- 
» blique  des  lettres  ayant  été 
U attaqué  de  quelques  iudisposi- 
» tions  et  de  quelques  maux  de 
» tête,  que  M.  de  Balzac  appel- 
» levait  les  tranchées  de  scs  bel- 
» les  productions,  me  fit  propo- 

• ser  de  continuer  son  travail  , 
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» auquel  il  élail  obligé  de  re— 
n noncer.  J’avoue  que  , flatté 
71  peut-être  par  la  gloire  qu’il 
» eût  jeté  les  yeux  sur  moi  , 
» j’acceptai  le  parti  sans  faire 
Il  toutes  les  réflexions  que  niéri- 
>1  tait  l’entreprise.  Je  crus  que 
>1  son  choix  me  tiendrait  lieu 
Il  de  mérite  et  d’excuse  auprès 
» du  public,  et  je  me  suis  dé- 
11  terminé  à donner  quelques 
Il  essais.  Puisque  je  suis  entré 
» dans  ce  détail  , ajoute-t-il. 
Il  l’on  voudra  savoir  aussi  sans 
Il  doute  pourquoi  je  n’ai  pal 
U continue  sous  le  même  titre  de 
H M.  Bayle.  Il  est  vrai  que  cela 
Il  eût  été  plus  naturel  : mais  mes 
Il  engagemens  particuliers  pour 
U Rotterdam  , l’abondance  des 
Il  mtilleurs  livres  quise  trouvent 
>1  chez  M.  Leers,  et  quelques 
» autres  raisons  dont  il  n’est  pas 
» nécessaire  de  s’expliquer  , 
» m’ont  fait  préférer  le  change- 
» ment.  iVprès  tout  , j’ai  cru 
» qu’il  était  bon  de  traiter  le 
» public  comme  ces  personnes 
» aflligées  par  la  perte  d’une 
» personne  chérie , qu’il  ne  faut 
U jamais  ramener  dans  les  lieux 
n qui  peuvent  rappeler  le  souve- 
11  vir  et  réveiller  les  idées  de 
Il  l’objelqui  cause  leur  tristesse. 
>1  On  aurait  toujours  cherché 
Il  dans  les  Nouvelles  de  la  répu- 
» blique  des  Lettres  l’illustre 
Il  auteur  qui  leur  a donné  la 
U naissance  , et  le  même  titre 
» mal  soutenu  n’aurait  servi  qu’à 
Il  redoubler  les  regrets  d’avoir 
>1  perdu  un  homme  inimita- 
M ble^..  » 

Cependant  le  sieur  Desbordes, 
qui  avait  imprimé  les  Nouvelles 
de  la  république  des  lettres , les 
fit  continuer  par  M.  de  Larroque 


et  par  quelques  au  très  person  nés  , 
jusqu’au  mois  d’août  de  la  même 
année;  et  M.  Barin,  ministre 
français  , y travailla  seul  depuis 
le  mois  de  septembre  jusqu’au 
mois  d’avril  1G89. 

Nous  avons  vu  le  soin  que 
M.  Bayle  avait  pris  pour  n’êire 
pas  cru  l’auteur  du  Commentaire 
philosophique.  11  tâchait  de  dé- 
payser même  ses  amis.  <i  Ces 
11  messieurs  de  Londres,  disait-il 
Il  à M.  Lenfant  (i),  ont  une 
11  étrange  démangeaison  d’im- 
11  primer.  On  leur  attribue  un 
11  Commentaire  philosophique 
U sur  les  paroles  de  saint  Luc  , 

» Contrains-les ef entrer,  qui,  en 
11  faisant  semblant  de  combattre 
11  les  persécutions  papisti([ues , 

11  va  à établir  la  tolérance  des 
» sociniens.  » 11  feignait  que  ce 
Commentaire\en»\t  de  Londres, 
parce  que  quelques  ministres  ré- 
fugiés , qui  y étaient  alors  , pas- 
saient pour  être  grands  tolérans, 
et  s’étaient  même  rendus  sus- 
pects de  socinianisme.  On  ne 
laissa  pas  de  le  soupçonner  d’en 
être  l’auteur.  Pour  arrêter  ce 
soupçon  , il  fit  publier  au  revers 
du  litre  des  Nouvelles  du  mois 
d’avril  1687  (2)  , ^«e  « quelques 
11  personnes  mal  intentionnées 
11  pour  l’auteur  de  la  Critique 
11  générale  du  sieur  Maimbourg, 

1)  avant  affecté  de  lui  attribuer 
» le  Commentaire  philosophique  . 
Il  sur  Contrains-les  d’entrer,  il 
n s’était  cru  obligé  de  se  plain- 
» dre  de  ce  mauvais  office,  et  de 
» déclarer  qu’il  regarderait  com- 
» me  des  persécuteurs  à son 

. (l)  LcUre  du  3 de  fevrier  1687  , p.  sSi  , 
:^2. 

(a)  II  y a des  exemplaires  où  cela  ne  se 
trouve  point. 
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» égard  , ceux  qui  continue- 
» raient  à débiter  une  conjec- 
» ture  aussi  opposée  que  celle-là 
» à toutes  les  régies  de  la  crili— 
» que.  Il  vaudrait  autant,  ajou- 
» tait-il,  attribuer  à Balzac  les 
» lettres  de  V'oiture,  et  à Blondel 
» celles  de  Baudius.  » 

Le  Commentaire  philosophi- 
que ne  plut  point  à M.  Jurieu. 
(Joramenl  aurait-il  pu  goûter  un 
ouvrage  où  la  douceur  , la  mo- 
dération, où  pour  tout  dire  en 
un  mot , la  tolérance , était  si 
fortement  établie?  Il  entreprit 
de  le  réfuter,  et  intitula  sa  ré- 
ponse , Des  droits  des  deux  sou- 
verains en  matière  de  religion  , 
la  conscience  et  le  prince;  pour 
détruire  le  dogme  de  V indiffé- 
rence des  religions  et  de  la  tolé- 
rance universelle , contre  un  livre 
intitulé  Commentaire  plùlosophi- 
({we  sur  ces  paroles  de  laparabole, 
Contrains-les  d’entrer.  Il  débu- 
te (i)  en  se  représentant  comme 
un  nouvel  écrivain  que  Vauto- 
rité  d’un  ami  et  son  propre 
chagrin  contre  ce  livre  allaient 
ériger  en  auteur  malgré  la  na- 
ture et  malgré  lui.  Il  dit  ensuite 
à son  ami  ce  qu’il  pense  de  ce 
livre  ; c’est  qu’il  est  origiiml  et 
non  pas  copie , qu’il  est  né  fran- 
çais et  non  pas  anglais . Il  ajoute 
qu’il  n’est  pas  d'un  seul  auteur. 
« Cela  parait , dit-il  , un  ouvrage 
» de  cabale , et  une  conspiration 
>•  contre  la  vérité.  Il  n’est  rien 
» de  plus  inégal  que  le  style. 
» Dans  la  première  partie  il  est 
» clair  et  assez  fort,  et  il  y a des 
» endroits  dans  la  seconde  où 
» l’on  trouve  des  embarras  et  des 
» obscurités  qui  ne  paraissent 

(0  dt'oiU  des  deux  som'ernins  ^ etc., 
p.  8 et  sui». 


» point  du  génie  ^ui  parlait  au- 
» paravant.  Le  prétendu  traduc- 
» leur  affecte  de  sc  servir  quel- 
» quefois  de  vieux  mots  français 
» et  qui  ne  sont  plus  du  bel 
» usage  ; mais  je  trouve  la  fraude 
>•  un  peu  grossière , car  d’ail— 
M leurs  il  parait  savoir  assez  de 
>>  français  pour  écrire  pluscor- 
» rectement.  >•  Mais  dans  l’avis 
au  lecteur  il  dit  sans  détour 
([ue  les  auteurs  de  ce  Commen- 
taire philosophique  sont  des 
théologiens  français  et  par  con- 
séquent réfugiés . Lorsque  M.  Ju- 
ricu  voulut  ensuite  faire  un  crime 
à M.  Bayle  d’avoir  composé  cet 
ouvrage,  M.  Ba^le  le  rappela 
toujours  à la  déclaration  qu’il 
fait  ici , que  c’est  l’ouvrage  de 
quelques  théologiens  français. 
Voici  comment  il  lâche  d’adoucir 
ce  faux  jugement  dans  un  écrit 
satirique  publié  en  1691  contre 
plusieurs  théologiens  français , 
et  particuliérement  contre  M. 
Bayle.  « L’année  suivante  de 
>•  notre  dispersion,  dit-il  ( 2 ), 
i>  parut  un  méchant  livre  inti- 
i>  tulé  le  Commentaire  philoso- 
» phique , où  cette  pernicieuse 
» doctrine  de  l’indilférence  des 
» religions  et  des  dogmes  dans  la 
» religion  chrétienne  est  établie 
» avec  une  témérité  et  une  har- 
» diesse  qui  va  jusqu’à  l’inso- 
» lence.  Je  puis  dire  que  ce  livre 
» me  navra  et  me  frappa  jus- 
M qu’au  vif.  On  devinait  assez 
» par  la  neuvième  lettre  du  S*. 
U tome  de  la  Critique  générale 
» où  en  était  la  source.  Mais  le 
» style  et  plusieurs  autres  cir- 
» constances  faisaient  conipren- 
» dre  que  c’était  un  ouvrage  de 
» cabale,  et  qui  paraissait  publié 
(a)  Apotogie  du  ateur  Jurieu,  p.  4.  ™l. 


io6  VIE  DE  M.  B/lYLE. 


» de  concert  par  plusieurs  per- 
■ sonnes.  * 

M.  Bayle  avait  fini  la  troisième 
partie  du  Commentaire  philoso- 
phique, et  l’avait  donnée  à l’im- 
primeur avant  de  tomber  ma- 
lade. L’impression  en  fut  achevée 
avant  la  nn  de  février;  mais  il 
n’en  reçut  des  exemplaires  que 
le  20  d&quin.  Elle  est  intitulée  : 
Commentaire  philosophique  sur 
ces  paroles  de  Jdsiis~Christ,  Con- 
trains-les  d’entrer  ; troisième 
partie , contenant  la  réfutation 
de  l’apologie  que  saint  Augustin 
a faite  des  convertisseurs  à con- 
trainte. A Cantorbery,  chez  7’ho- 
mas  Litwel,  iCSn.  On  y réfute 
deux  lettres  de  saint  Augustin: 
l’une  écrite  à un  évêque  dona- 
tiste  nommé  Vincent,  qui  avait 
témoigné  à ce  père  combien  il 
était  surpris  de  son  inconstance , 
en  cequ’ayant  cru  autrefois  qu’il 
ne  fallait  point  employer  l’auto- 
rité des  puissances  séculières 
contre  lesliéréliques,  mais  seu- 
lement la  parole  de  Dieu  et  les 
raisons,  il  soutenait  alors  tout 
le  contraire;  et  l’autre,  adressée 
à Boniface,  qui  exerçait  lacharge 
de  tribun  dans  l’Afrique, oùsaint 
Augustin  prétend  qu’on  peut 
employer  le  bras  séculier  pour 
détruire  les  hérétiques.  L’arche- 
vêque de  Paris  avait  fait  impri- 
mer ces  deux  lettres  en  i685, 
précédées  d’une  longue  préface 
intitulée  : Confonnité  de  la  con- 
duite de  l’église  de  France  pour 
ramener  les  protestons  , avec 
celle  de  l’église  d’Afrique  pour 
ramener  les  doruitistes  à l’église 
catholique.  C’est  aussi  le  titre  de 
tout  le  livre.  M.  Bayle  avait  ré- 
futé quelques  endroits  de  cette 
préface  dans  son  discours  préli- 


minaire. Il  ne  se  borna  pas  ici 
aux  deux  lettres  dont  je  viens  de 
parler;  il  répondit  aussi  à ce  que 
saint  Augustin  avait  dit  sur 
cette  matière  dans  quelques 
autres  lettres.  • 

Dès  qu’il  eut  vu  la  réponse  de 
M.  Jurieu,  il  écrivit  une  lettre 
à son  libraire  , datée  de  Londres, 
le  ^ de  mai  1G87.  « Si  vous 
» avez,  lui  dit-il  , encore  du 
» temps  pour  cela  ( et  il  u’im- 
» porte  que  vous  ayez  déjà  veudu 
» quelques  exemplaires),  je  vous 
» prie  , monsieur  , de  publier  ce 
•>  qui  suit  à la  tête  de  la  3*.  par- 
■ tie.  » Il  dit  ensuite  qu’il  vient 
de  lire  le  traité  Des  droits  des 
deux  souverains  , etc. , contre  un 
livre  intitulé  Commentaire  phi- 
losophique, etc.  ,et<ju’il  l’a  trouvé 
une  fausse  et  très-taible  attaque 
de  ce  commentaire.  « L’auteur  , 

» ajoute-t-il , avoue  dès  l’entrée 
» que  , malgré  lui  et  la  nature  , 

>•  sou  chagrin  et  la  volonté  d’un 
» de  ses  amis  le  vont  ériger  ea 
U auteur.  C’est  avoir  peu  de  ju— 
U gement  que  d’avouer  une  telle 
U chose.  Le  chagrin  ne  doit  pas 
» entrer  dans  la  composition 

U d’un  ouvrage Son  ouvrage 

» est  vicieux,  dans  les  endroits 
U qui  devraient  être  le  plus  es— 
>•  sentiellemeiil  solides  , puis- 
» qu’il  ne  roule  que  sur  une 
» fausse  position  de  l’étal  de  la 
» question  et  qu’il  s’y  bal  contre 
» un  fantôme,  je  veux  dire  con- 
» tre  une  opinion  qu’il  m’impute 
U faussement.  Il  se  lue  de  prou- 
» ver  que  l’on  jièche  et  que  l’on 
» offense  Dieu  très-souvent  ea 
M agissant  selon  les  lumières  de 
» la  conscience.  Qui  lui  nie  cela? 
» Ne  l'ai-je  pas  dit  très-claire— 
» meut  en  plus  d’un  lieu?  II 
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» maccuse  aussi  d'introduire 
» l’indifFérence  des  religions  , et 
» au  contraire  il  n’y  eut  jamais 
» de  doctrine  plus  opposée  à cela 
> que  celle  qui  établit  qu’il  faut 
» toujours  se  conduire  selon  sa 
» conscience.  Pareilles  illusions 
» régnent  dans  l’endroit  oii  il 
U parle  de  la  puissance  législa- 
» trice  du  souverain  en  matière 
•1  de  religion.  Pour  les  citations 
» de  l’Écriture , elles  sont  fort 
» fréquentes  dans  son  livre  ; 
» mais  la  plupart  mal  entendues 
••  et  à la  saint  Augustin.  En  un 
» mot,  cet  auteur  s’est  ingéré 
» dans  les  choses  qu’il  n’a  point 
» vues  , et  a continuellement 
» commis  le  sophisme  de  ne 
» pointprouver  ce  qu’il  fallait.  U 
L’indisposition  de  M.  Bayle 
continuant  toujours,  il  forma 
le  dessein  de  changer  d’air,  et 
d’aller  prendre  les  eaux  d’Aix-la- 
Chapelle.  Il  partit  de  Rotter- 
dam le  8 d’août  et  alla  à Clèves , 
où  il  arriva  le  i 3 du  même  mois. 
Le  leudemain  il  alla  loger  chez 
M.  Ferrand  , ministre  du  châ- 
teau de  Clèves , et  y demeura 
jusqu’au  i5  de  septembre  qu’il 
passa  à Bois-le-Duc,  et  de  là  à 
Aix-la-Chapelle  accompagné  de 
M.  Piélat  ministre  de  Rotter- 
dam , et  M de  Farjon,  ministre 
de  Vaals.  Il  revint  à Rotterdam 
le  i8  d’octobre  ; mais  il  fut 
obligé  de  se  reposer  encore  quel- 
ques mois,  comme  il  le  marque 
à M.  Constant,  dans  une  lettre 
du  22  de  mars  i688.  « Il  y a 
» plus  de  1 3 mois  , dit-il  (i),  que 
■>  je  tombai  malade.  Depuis  ce 
» temps-là , je  n’ai  fait  que  traî- 
« neret  languir,  etjecommence 
« seulement  à ce  retour  de  [)rin- 

<l)  T.rttres  . etc.  . ubi  svpr.,  p 283  . 28^ 


» temps  à pouvoir  reprendre  un 
» peu  d’exercice  littéraire.  A 
» mon  retour  d’Aix-la-Chapelle, 

• où  j’avais  été  boire  les  eaux  , 

• je  trouvai  ici  M.  votre  fils 

» mais  malheureusement  pour 
» moi , j’étais  quasi  hors  d’état 
» encore  de  parler  beaucoup, 

» sans  exciter  ma  petite  fièvre 
» lente;  ce  quia  été  ma  conli- 
» tinuelle  persécution  durant 
» ma  maladie  , pour  peu  que  je 
» me  mêlasse  de  conversation  , 

» j’empirais  mon  mal.  » Il  s’ex- 
plique plus  particulièrement 
dans  sa  lettre  à M.  Lenfant  du 
20  de  juillet.  « Vous  me  faites 
» bien  de  l’honneur,  dit-il  (2)  , 

I)  de  vous  souvenir  comme  vous 
» faites  , d’un  homme  quasi 
» mort  au  monde,  et  effacé  de 
Il  la  mémoire  des  vivans J’ai 

» fait  un  voyage  à Clèves,  un  , 
» autre  à Aix  ; et  à mon  retour 
» ici , je  me  suis  plongé  tout 
» l'hiver  dans  un  quiétisme  le 
» plus  grand  du  monde , ne  li- 
» sant  ni  n’écrivant  pas  une 
» panse  d’n.  Enfin , quand  j’ai 
» cru  m’être  assez  reposé,  je 
» n’ai  repris  le  travail  que  pour 
» mes  leçons  de  philosophie , 

» d’abord  publiques  , et  puis 
» aussi  particulières;  et  à l’égard 
» du  reste,  j’ai  gardé  et  je  garde 
» encore  une  pleine  et  parfaite 

» oisiveté Je  ne  me  suis  pas 

Il  encore  remis  à lire  ; je  ne 
» parcours  pas  même  les  jour- 
» naux  ; et  , de  peur  que  je  ne 
» me  sente  tenté  de  rompre  le 
n doux  charme  de  la  paresse,  je 
» vais  rarement  chez  les  librai- 
» res  ; ainsi  je  ne  sais  point  ce 
» qui  ce  passe  de  nouveau  chez 
» eux.  Le  hasard  fait  quelque- 

1.2)  Ibid.,  p.  285,  286 
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•>  fois  que  j’entends  dire  qu’il 
>>  court  tel  et  tel  livre.  » 

Tous  les  gens  de  lettres  avaient 
été  afïligés  de  la  maladie  de  M. 
Bayle  : ils  furent  ravis  d’appren- 
dre son  rétablissement.  M.  du 
Tôt  de  Ferrare  , conseiller  au 
parlement  de  Rouen,  homme  de 
beaucoup  de  mérite,  et  très-versé 
dans  le  style  lapidaire  (i),  en 
témoigna  sa  joie  par  cette  belle 
inscription  : 

Tn 

Doetittimi  BalU 
SanitaUm  retlituLun 

SOTERIA. 

Qcjt  TB  XOtl  TBTAT  GlOBIA  , 
ÆcBOTaBB  VROBiaiT. 

OXMIBOB  CàRCt  BT  CTILII 
SCBITTORBB 

CbITICA  TACB  BLOCIDltTIf 

CtiraOBlA  NOTA  BMBHOAtri. 

OoXSITOR  ORNAX  MOTBN* 

Maonvm  in  NOMBN  trVBOI 

f.TBBNITATI 

Pronoba  minv  dicasti. 

LABBRlBOa  Tüla  AtlBNOa  ABlTMlt, 
Dtucm  NOtTlIt  MDIQDAK  AR<t/XtBDDS, 

In  soc  TANBRANOO’t  y 
QoOD  HBMINBII  CONTAMMIITI  , 

Ik  roc  TBRRRDOa  , 

Qcod  nimincm  roBMinAiTi  : 

Dionoa  qui  TBRITATIA  AMNOS  BXKQüBS  , 

Qui  labahtrm  aoATCNTAf  coonatax  vbmtati 
Libbrtatbx. 

Non  ad  VNICaUTILITATBM  BIOIOKU  NATVa  , 
Ita  BBILIOX  TOLtRAt, 

Ut  TiORARta  ottaiib: 

Ita  ttuNCTOa  iMinoa  coMiKua  Rcricta, 

Ut  TIB  CBROARla  ULLIBI  ABBiat. 
TmBATBUM  RROetTIONia  CIRCUMOOCTlt.B 
pACTCa  sa  oR»i. 

SuaaBLLtA  QOJt  DICBNDO  rATIOARB  NONTOTBa, 
TBaitBNT'M  TBBRBÿ 

TsQUlBaCBNTB  QDIBaCBBB 
Nb  aTBBA. 

YALE,  VIVE,  SCRIBE. 

Evçxnia  bbnotats  tacvnoix 
pAtraTiè  lxtbbatobdm  acclaxationiidi 

CxLBBRAfrTCB. 

1688. 

M.  Bayle  avait  songé  à quitter 
Rotterdam.  La  mort  de  M.  Paets 
et  l’humeur  violente  de  M.  Ju- 

(1)  Yojcb  son  éloge  dana  les  Armoires 
pour  l'Histoire  des  sciences  et  des  beaux- 
arts^  décembre  170^,  art.  IV,  p.  44^ 
•uiv.  i édil.  de  lloUaudc. 


rieu  l’en  avaient  dégoûté.  Il  ^ria 
le  célèbre  M.  Abbadie,  qui  était 
alors  à Berlin  , de  lui  procurer 
un  établissement  dans  cette  ville. 

Il  savait  que  l’électeur  de  Brande- 
bourg protégeait  généreusement 
les  Français  réfugiés:  d’ailleurs 
il  avait  plusieurs  amis  à Berlin. 
M.  Abbadie  s’adressa  à madame 
la  maréchale  de  Schomberg , 
qui,  connaissant  le  mérite deM. 
Bayle  , répondit  qu’elle  était 
charmée  du  dessein  qu’il  avait 
de  venir  à Berlin,  et  promit  d’en- 
gager M.  de  Schomberg  à en 
parlera  l’électeur.  Mais  ce  grand 
prinçe  tomba  malade  dans  ce 
temps-là,  et  sa  mort  (2)' empê- 
cha les  eflèts  de  la  bonne  volonté 
de  madame  de  Schomberg. 

M.  Bayle  fit  publier  au  revers 
du  litre  des  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres  du  mois  d’oc- 
tobre 1687,  cet  avertissement 
sous  le  nom  du  libraire  : » Nous 
» avons  reçu  une  lettre  datée 
» de  Londres , par  laquelle  on 
» nous  donne  avis  que  Jean  Fox 
» de  Bruggs  est  le  véritable  nom 
)•  par  anagramme  de  l’auteur 
» du  Commentaire  philosophi- 
» que , et  qu’il  nous  donnera 
Il  bientôt  occasion  de  parler  de 
» la  réponse  qu’il  fait  imprimer 
» au  traité  Des  droits  des  deux 
» souverains.  » C’était  pour 
préparer  le  public  à voir  bien- 
tôt une  suite  du  Commentaire 
philosophique.  Elle  parut  , en 
effet , sous  ce  titre  : Supplément 
du  Commentaire  philosophique 
sur  ces  paroles  de  Jésus-Christ , 
Contrains-les  d’entrer  , oU  entre 
autres  choses  l’on  achevé  de  rui- 
ner laseule  échappatoire  qui  res- 
tait aux  adversaires  , en  démon- 

(2)  li  mourut  le  9 de  mai  1688. 
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irant  le  droit  égal  des  hérétiques 
pour  persécuter  à celui  des  or- 
thodoxes. On  parle  aussi  de  la 
nature  et  origine  des  erreurs.  A 
Hambourg, pour  rhomas  Lii-wel, 
iG88.  Dans  une  longue  préface, 
l’auleur  dit  qu’il  y avait  un  livre 
intitulé  Le  vrai  système  de  l’É- 
glise, ete.  (i),  où  l’on  combattait 
son  sentiment  sur  la  tolérance 
et  les  droits  de  la  conscience,  et 
que  le  livre  Des  droits  des  deux 
souverains  n’était  pas  le  coup 
d’essai  d’un  jeune  auteur,  mais 
l’ouvrage  d’un  homme  qui  s’était 
fait  souvent  imprimer;  il  avait 
résolu  de  leur  répondre,  et  de 
diviser  son  livre  eu  trois  parties  : 
la  I pour  quelques  supplémens 
qui  lui  paraissaient  fort  propres 
à réduire  tout— à-fait  au  silence 
les  contraignans  ; la  2“.  pour  ré- 
pondreà  trois  chapitres  du  l^rai 
système  de  l’Kglise  oii  l’on  sou- 
tenait un  sentiment  différent  du 
sien  , et  à toutes  les.  objections 
de  l’auteur  Des  droits  des  deux 
souverains  , et  tout  ce  qu’il  avait 
dit  directement  pour  son  opi- 
nion. Il  ajoute  qu’il  avait  pressé 
avec  tant  d’ardeur  l’exécution  de 
ce  projet,  qu’il  en  était  veuu  à 
bout  avant  la  fin  de  décembre 
iGify,  et  qu’on  avait  envoyé  le 
manuscrit  à l’imprimeur  ; usais 
que  s’étant  ensuite  aperçu  que 
cet  ouvrage  serait  trop  gros , il 
avait  cru  devoir  supprimer  les 
deux  dernières  parties  ; qu'ainsi 
■I  il  avait  fait  savoir  au  libraire 
» d’arrêter  l’impression , et  qu’il 
» s’était  rencontré  beureuse- 
n ment  qu’on  n’en  était  pas  eu- 
» core  veuu  jusqu’à  cequ’il  avait 
» ditsur  l’état  d’Angleterre,  sur 
» les  lois  pénales,  la  suppression 

(t)  Cet  ouvrage  parut  en  1686. 


i>  du  test,  etc.,  choses  qui  n’é- 
» taient  pas  de  saison , vu  le  traiu 
» où  les  affaires  semblaient  ten- 
» dre.  » Il  allègue  plusieurs 
raisons  de  cette  prolixité,  et  en- 
tre autres  celle-ci  : «Elle  est  venue 
» en  partie , dit-il , de  ce  que 
» ceux  qui  ont  traduit  mon  an- 
» glais  n’ont  pu,  disent-ils,  ôter 
» à l’ouvrage  l’air  du  pays  natal 
» sans  se  servir  d’un  style  diffus, 

» outre  qu’ils  se  sont  divertis  à 
» y mêler  bien  des  choses , tan- 
» tôt  dépendantes  d’un  système, 

» tantôt  d’un  autre; d’imiter  ici 
» la  manière  de  penser  de  cer- 
» tains  auteurs , et  non  pas  leur 
» style;  là  le  style  de  quelques 
» autres,  et  non  leur  manière 
» de  penser;  et  de  faire  ainsi 
n plusieurs  disparates,  qui  font, 

» disent-ils,  que  les  lecteurs  ont 
» donné  mon  Commentaire  à 
» hien  des  gens  différons , sans 
1)  s’approcher  ni  d’eux  ni  de  moi 
» .dont  le  nom  n’était  couvert 
» que  sous  un  anagramme  tant 
Il  soit  peu  licencieux , et  ils  se 
•>  font  un  divertissement  de  se 
n déguiser  si  bien , et  de  donner 
» le  change  aux  chercheurs  des 
» pères  d’un  livre  anonyme  ou 
1»  pseudonyme.  » Le  reste  de  la 
préface  est  employé  à faire  voir 
par  un  passage  du  Vrai  système 
de  l’Eglise  que  son  sentiment 
est  le  même  que  celui  de  cet 
auteur,  et  par  conséquent  qu’il 
est  orthodoxe  ; qu’ainsi  c’est  àcet 
auteur  à se  répondre  à lui-même, 
et  à répondre  à l’auteur  Des 
droits  des  dçux  souverains.  C’est 
ainsi  que  M.  Bayle  mettait  M. 
Jurieu,  auteur  de  ces  deux  livres, 
en  contradiction  avec  lui-même. 
Il  ajoute  ensuite  queh{ues  ré- 
flexions qui  tendent  à confirmer 
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ce  qu’il  a dit  dans  ce  Supplé- 
ment. 

Le  sieur  Leers  imprimait  alors 
\e Dictionnaire  de  M.  Furetière  : 
mais  l’auteur  étant  mort  pendant 
que  cet  ouvraçe  était  sous  la 
presse,  ce  libraire  pria  M.  Bayle 
d’y  faire  une  Préface.  C’est  un 
excellent  morceau. 

1689. 

Au  commencement  de  l’année 
1689  , il  parut  une  brochure 
intitulée , Réponse  d’un  nouveau 
converti  à la  lettre  d’un  réfugié; 
pour  servir  d’addition  au  livre 
de  dont  Denjrs  de  Sainte-Marthe, 
intitulé  -•  Réponse  aux  plaintes 
des  protestans.  Suivant  l’im- 
primé à Paris  chez  Étienne 
Noël , à la  place  de  Sorbonne. 
M.  DC.  LXXXIX  (i).  Le  père 
de  Sainte-Marthe  , bénédictin 
de  la  congrégation  deSaint-Maur, 
avait  publié  à Paris  en  1688  un 
livre  intitulé  ; Réponse  aux 
plaintes  des  protestans  touchant 
la  prétendue  persécution  de 
France,  où  l’on  expose  le  sen- 
timent de  Calvin  , et  de  tous  les 
plus  célèbres  ministres  , sur  les 
peines  dues  aux  hérétiques.  Il 
prétendait  que  les  réformés  se 
plaignaient  injustement  des  ri- 
gueurs exercées  contre  eux,  puis- 
qu’on aurait  dû  les  traiter 
beaucoup  plus  rigoureusement, 
si  on  avait  suivi  les  lois  des  pre- 
miers empereurs  chrétiens,  et 
les  maximes  des  réformateurs 
qui  enseignent  iju’on  doit  faire 
mourir  les  hérétiques.  Il  leur 
reprochait  aussi  d’avoir  pris  les 
armes  pour  la  défense  Je  leur 
religion  , et  il  accusait  les  pro- 

(i)  C ni  un  grand  iu-12  de  6o  i>agcs,  menu 
( aractero. 


testans  en  général  d’être  portés 
k l’indépendance,  et  ennemis  du 
pouvoir  monarchique.  La  Ré- 
ponse d’un  nouveau  converti  , 
qui  sert  d’addition  à cet  ouvrage, 
est  datée  de  Paris  le  20  de  décem- 
bre; et  la /.ewre  d’un  réfugié  est 
datée  d’Amsterdam  le  o du  mê- 
me mois,  l.e  réfugié,  qui  s’était 
retiré  en  Hollande  après  une 
longue  prison  , rappelle  au  nou- 
veau converti  les  disputes  qu’ils 
avaient  eues  , particulièrement 
sur  le  brûlement  de  Servet , et 
sur  la  prise  d’armes  des  réfor- 
més. Il  dit  que  son  ami  le  ren- 
voyait toujours  au  livre  du  père 
de  Sainte-Marthe  ; et  il  ajoute 
u’au  lieu  de  s’engager  dans  la 
iscussion  de  tous  ces  faits  , <•  il 
» aima  mieux  employer  son 
» temps  à l’oraison  et  à la  iné- 
» ditation  des  excellentes  pro- 
» messes  que  Dieu  faisait  aux 
i>  réformés  dans  l’Apocalypse;  » 
mais  que  depuis  son  arrivée  en 
Hollande  il  avait  eu  occasion  de 
consulter  les  plus  habiles  du  parti 
qui  lui  avaient  donné  ces  quatre 
réponses  au  sujet  de  Servet  : 
» i“.  qu’au  pis  aller, cen’est  tout 
» au  plus  qu’une  faute  person- 
» uelle,  le  parti  n’ayant  point 
» trempé  à ce  procès  ; 2”.  que 
» s’il  y a eu  quelques  docteurs 
» qui  aient  écrit  autrefois  pour 
» la  justification  de  ces  sortes 
» de  procédures,  ils  n’ont  pas 
» fait  des  disciples,  et  qu’il  y a 
» long-temps  iju’on  est  guéri 
» parmi  les  reformés  de  ces 
» sentiraeus  violens  ; 3“.  que  la 
» doctrine  que  quelques-uns 
» peuvent  avoir  eue  sur  cette 
» matière  regardait  un  si  petit 
n nombre  d’hérétiques,  qu’elle 
» ne  doit  jws  servir  de  sujet  de 
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> rccriiuinalion  à des  gens  dont 
U les  cruautés  sont  si  générales  ; 

M /j".  enfin  que  la  pratique  des 
>•  réformés  les  justifie  assez,  puis 
» que  depuis  Servet  il  ne  se 
•>  trouve  pas  que  l’on  ait  puui 
U des  sociniens  parmi  eux  , et 
» que  jamais  on  n’a  étendu  la 
» théorie  de  Calvin  sur  les  pa- 
••  pistes.  » Pour  ce  qui  regarde 
la  prise  d’armes  des  sujets  op- 
primés pour  cause  de  religion  , 
il  dit  que  des  gens  très-habiles 
et  très-pieux  l’ont  assuré  qu’elle 
était  licite  lorsque  les  sujets  n’a- 
vaient pour  but  que  de  se  pro- 
curer la  liberté  de  suivre  les 
lumières  de  leur  conscience  , 
prêts  en  toute  autre  chose  à don- 
ner des  marques  de  leur  fidélité 
à leur  souverain  ; qu’ainsi  les 
réformés  ne  doivent  pas  avoir 
honte  de  ce  que  leurs  pères 
avaient  pu  dire  et  faire  à cet 
égard.  Il  lui  envoie  les  deux  der- 
nières heures  pastorales  de  M. 
Jurieu,  etl’exhorteà  rentrer  dans 
l’église  protestante.  ••  Vous  ne 
» sauriez  mieux  prendre  votre 
» temps,  dit-il,  pour  vous  reli- 
» rer  du  milieu  de  la  Babylone 
» spirituelle.  Vouspourriez  bien 
» vous  y perdre  pour  le  temps 
» aussi-bien  que  pour  l’éternité, 
U et  les  grands  succès  dont  Dieu 
» a déjà  favorisé  la  sainte  et 
U héroïque  expédition  du  plus 
>•  accompli  prince  qui  soit  au- 
» jourd’hui  sur  la  terre , nous 
font  voir  que  le  temps  est 
» enlin  venu  où  la  vraie  Eglise 
» doit  jouir  d’une  florissante 
Il  prospérité.  Vous  m’entendez, 
U vous  savez  (|ue  je  ne  veux  pas 
» seulement  dire  que  tout  va 
» mal  eu  Angleterre  pour  vous, 
n mais  aussi  que  Dieu  a frappé 


n vos  rois  et  le  pape  plus  que 
U tous  les  autres  du  plus  grand 
U étourdissement  qui  se  soit  vu, 
U et  le  plus  fécond  en  bévues,  n 
Le  nouveau  converti  con4- 
mence  sa  réponse  par  la  critique 
d’une  des  pastorales,  et  ensuite 
il  examine  les  quatre  réponses 
qu’on  avait  fournies  au  réfugié  , 
touchant  Servet  ; il  les  réduit  à 
ces  quatre  questions  : « i®.  Si 
» le  supplice  de  Servet  vint  de  la 
» mauvaise  humeur  de  quelque 
» particulier,  ou  s’il  fut  com- 
» munément  approuvé  par  les 
» proteslaiis  ; 2®.  si  les  protes— 
» tans  d’aujourd’hui  ont  d’au- 
» très  pensées  que  ceux  du  siècle 
» précédent  sur  le  supplice  des 
» hérétiques;  3®.  si  la  doctrine 
» des  réformateurs  sur  la  peine 
» des  hérétiques  se  peut  justifier 
M en  disant  qu’elle  ne  regardait 
Il  qu’un  petit  nombre  d’héréti- 
u ques  en  comparaison  du  grand 
» nombre  d’errans  que  les  doc- 
» teurs  catholiques  estimaient 
» punissables;  /^°.  si  la  pratique 
U des  calvinistes  à l’égard  de  la 
Il  peine  des  hérétiques  , peut 
» justifier  les  dogmes  de  leurs 
» théologiens  Jà- dessus.  » Le 
nouveau  converti  prend  la  né- 
gative sur  toutes  ces  questions  ; 
et,  en  réfutaut  la  seconde,  il  ré- 
fute en  même  temps  ce  que 
M.  Bayle,  dans  sa  Critique  gé- 
nérale, et  M.  de  Jurieu,  dans 
son  Apologie  de  la  réfonnation, 
avaient  répondu  à M.  Maiiu- 
bourg  sur  le  sujet  de  Servet,  et 
ce  que  M.  Jurieu  , dans  ses  Pas- 
torales, et  M.  Roux,  dans  sa  Sé- 
duction éludée , avaient  répondu 
sur  le  même  sujet  à M.  l’evêque 
de  Meaux.  Jusques  ici  il  garda 
beaucoup  de  modération  ; mais 
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il  attaqua  violeramentles  protes- 
tans  dans  la  suite  de  cet  écrit  in- 
titulé : Réjlexions  sur  les  guer- 
res civiles  des  protesians , et  la 
pi^ésente  invasion  de  l’Angle- 
terre. Il  dit  que  la  révolution 
d’Angleterre  ne  l’a  point  surpris, 
parce  qu’il  sait  de  quoi  est  capa- 
ble une  religion  accoutumée  a 
porter  les  peuples  à la  révolte.  Il 
ajoute  que  cet  événement  est  une 
apologie  de  la  conduite  des  prin- 
ces qui  ont  purgé  leur  royaume 
d’une  telle  secte  , et  que  la 
promptitude  de  ce  changement , 
dont  les  protestans  s’applaudis- 
sent , èst  un  témoignage  que  la 
crainte  d’être  opprimés  par  les 
catholiques  n’a  point  été  le  res- 
sort de  cette  affaire;  qu’on  n’a 
détrôné  le  roi  Jacques  que  par- 
ce qu’il  n’avait  pas  voulu  épouser 
les  passions  des  ennemis  de  la 
France,  jaloux  de  sa  prospérité; 
mais  que  toutes  les  ligues  for- 
mées contre  Louis  XIV  ne  fai- 
saient qu’augmenter  sa  gloire, 
et  agrandir  partout  l’idée  de 
son  pouvoir  formidable.  Il  sou- 
tient que  les  princes  catholiques 
ont  donné  de  plus  grands  exem- 
ples de  tolérance  que  les  protes- 
tans. Il  insulte  à tout  le  corps 
des  réfugiés  sur  les  hautes  espé- 
rances de  quelques-uns,  qu'il 
représente  attendant,  comme  les 
juifs,  un  Messie  qui  subjugue- 
rait les  rois  papistes,  et  irait  faire 
son  entrée  triomphante  dans 
Rome.  11  trouve  qu’il  y a de  la 
vanité  aux  Français  réformés  à 
regarder  leur  parti  en  France 
comme  s’il  était  tout  le  parti 
protestant,  et  la  ruine  de  leurs 
temples  comme  celle  de  toute  la 
religion  protestante.  Il  les  ac- 
cuse de  se  repaître  de  visions,  de 


songes,  et  d’explications  chimé- 
riques de  l’Apocalypse,  comme 
si  l’édit  de  Mantes  avait  été  le 
but  et  l’objet  principal  des  ora- 
cles du  Saint-Esprit,  dans  ce  li- 
vre sacré.  Enfin,  il  les  accuse 
d’être  animés  de  l’esprit  de  rtf- 
bellion  et  de  satire,  et  atteints 
d’une  maladie  invdlMe  et  incu- 
rable , de  se  soulever  d’un  côté 
contre  leurs  légitimes  souverains, 
et  de  l’autre  de  remplir  toute  la 
terre  des  plus  infâmes  calomnies 
qui  se  puissent  imaginer.  A la 
tête  de  ce  petit  livre  , il  y a un 
avis  du  libraire  de  Hollande,  oii 
l’on  dit  que  l’auteur  de  cette  ré- 
ponse l’avait  envoyée  de  Paris  , 
in-4°. , à celui  de  la  lettre  ; qu’on 
ne  doute  point  que  M.  Pélissoii 
n’y  ait  eu  beaucoup  de  part,  en- 
core que  le  style  en  soit  diflérent 
du  sien  , parce  que  c’est  à uu  de 
ses  intimes  qu’a  été  écrite  la  let- 
tre qui  y adonné  lieu.  Un  ajoute 
qu’un  très-habile  auteur  travail- 
lait incessamment  à une  réplique, 
où  l’on  verrait  l’une  des  plus 
délicates  questions  de  morale , 
et  surtout  pour  ce  temps-là, 
traitée  avec  tous  les  agrémens  et 
la  fidélité  possibles,  et  qu’on  es- 
pérait de  la  distribuer  dans  peu 
de  mois. 

M.  Bayle  parle  de  cet  écrit 
dans  unedeses  lettres  à M.  Roux. 
M On  vient,  dit-il  (i),  de  nous 
» critiquera  Paris  , vous  et  moi, 
» mais  moins  que  M.  Jurieu  , 
» dans  une  Réponse  d’un  noti- 
» veau  converti  , etc. , laquelle 
» réponse  on  prétend  être  d’un 
» élève  ou  prosélyte  de  M.  Pé— 
» lisson.  Si  M.  Pélissony  aquel- 
» que  part  , il  faut  qu’il  ait  cru 
1)  le  bruit  très-faux  qui  a pu  ar- 

(i)  I.ctlro  du  (le  février  1689  , p.  Soi . 
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» river  jusqu’à  ses  oreilles , que  chiniériquesdont  il  repaissait  les 
» j’étais  l’auteur  d’une  lettre  vo-  réfugiés.  Il  l’a  aussi  en  vue  dans 
» lanle  qu’on  a imprimée  à Am-  cette  espèce  de  digression  qu’on 
» sterdam  , en  réponse  à ses  trouve  à la  ilii , sous  le  titre  de 
» Chimères  de  M.  Jurieu[i)  : Réflexions  sur  les  guerres  civi- 
•I  car  M.  Pélisson,  dans  son  der-  les  des  protestons , etc. , comme 
Il  nier  livre,  avait  parlé  fort  il  serait  facile  de  le  faire  voir. 

» lionuétement  de  moi , au  lieu  Cependant  on  regarda  cet 
» que  ce  nouveau  converti  en  écrit  en  Hollande  comme  venant 
Il  parle  durement.  L’ouvrage  de  M.  Pélissou  (3).  On  se  le  pér- 
il dont  je  vous  parle  est  court  suadait  d’autant  plus  aisément. 
Il  et  assez  mal  écrit,  mais  ou-  qu’on  savait  qu’il  avait  beaucoup 
Il  trageant  pour  le  ^parti.  On  travaillé  aux  conversions,  et  pu- 
11  l’a  réimprimé  en  ce  pays.  » blié  quelques  traités  de  conlro- 
M.  Bayle  parlait  ainsi  d’après  verse  sous  le  titre  de  Réjlexions 
l’avis  du  libraire  ; mais  tout  ce  sur  les  différens  de  la  religion. 
qu’on  y disait  n’était  qu’un  jeu.  M.  Jurieu  ne  balança  pas  à lui 
Cet  écrit  n’avait  pas  été  imprimé  attribuer  celte  Réponse  {G)-, 
à Paris  (2),  et  on  ne  vit  point  et  sur  ce  qu’on  accusait  les  pro- 
paraître la  réplique  que  le  li-  testans  de  soutenir  qu’il  était 
braire  promettait.  permis  de  se  servir  du  glaive 

Si  on  le  regarde  comme  une  pour  punir  les  hérétiques,  il  dit 
suite,  du  Commentaire  philoso-  qu’on  verrait  bientôt  quelle  se- 
phifjue , on  croira  sans  doute  rait  leur  conduite  à cet  égard, 
que  M.  Bayle  en  est  l’auteur.  Il  « La  première  partie  de  cet  ou- 
est naturel  de  supposer  qu’ayant  » vrage,  dit-il  (4),  est  employée 
vu  avec  douleur  que  ce  commen-  » à prouver  que,  même  selon  nos 
taire,  destiné  à combattre  l’in-  » principes,  il  est  permis  de 
tolérance  de  l’église  romaine,  » persécuter  les  hérétiques,  et 
avaitétéreprésentéparlesminis-  >i  de  les  poursuivre  même  jus- 
tres comme  un  livr^  pernicieux,  » qu’à  la  mort.  A Dieu  ne 
il  ait,  sous  le  personnage  d’un  » plaise  qu’il  nous  arrive  de  pas- 
nouveau  converti,  employé  la  » ser  jusqu’à  ces  excès  ; mais  au 
voie  de  la  récrimination  pour  » moins  nous  prions  cet  auteur 
les  forcer  à se  déclarer  pour  la  » de  s’en  souvenir  si  quelque 
tolérance,  ou  à donner  gain  de  » jour  nous  sommes  en  état 
cause  aux  controversistes  ratho-  » d’humilier  et  d’abaisser  son 
liques.  D’ailleurs,  il  est  visible  » parti.  S’il  est  permis  de  tuer 
que  l’auteur  en  veut  particuliè-  » les  hérétiques  et  les  chrétiens 
renient  à M.  Jurieu,  le  princi-  » idolâtres,  il  doit  être  permis 
pal  fauteur  de  l’intolérance:  il  » à plus  forte  raison  de  les  mor- 
se moque  de  ses  explications  de  » tilier,  sans  violenter  leur  con- 
1 Apocalypse , et  des  espérances  » science , par  tout  ce  qui  les 

(1)  C’est  «n  écrit  de  8 pagc.s  in-ij''.  , luti-  (3)  M.  IVIUson  le  désavoua  dans  XUtS- 

Iule*,  Réponse  d l'auteur  des  Chtmerts  de  loin  des  ouvrages  des  savons ^ Xèvrie.r  lOg/ay 
iV  Jurieu.  2^6. 

(2)  11  fut  Imprimé  ù Amsterdam,  rlic*  (4)  pastorale  àu  avril  l68|),  p. 

Wolfgang.  1 17  cul  t 
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» peut  induire  à reconnaître 
M leur  aveuglement.  Le  temps 
» nous  apprendra  quel  parti  au- 
u ra  désormais  plus  besoin  de  la 
>1  modération  de  l’autre.  » 

Cette  menace  était  fondée  sur 
le  système  prophétique  de  M.  Ju- 
rieu  (H).  Il  avait  trouvé  dans 
l’Apocalypse  que  la  persécution 
des  réformés  en  France  cesserait 
en  1689 , et  que  la  réformation 
serait  établie  dans  tout  le  royau- 
me par  l’autorité  même  du  roi. 
On  voyait  déjà  en  France,  di- 
sait-il , des  prodiges  et  des  mi- 
racles qui  étaient  les  avant-cou- 
reurs de  ces  événemens  (I).  Si 

3uelqu’un  doutait  de  ces  préten- 
us miracles,  il  le  mettait  au 
rang  des  impies  et  des  profa- 
nes (K).  C’est  par-là  que  M.  de 
Bauval  encourut  son  indigna- 
tion (1),  et  que  M.  Bayle  rallu- 
ma son  animosité  et  sa  haine  (2). 
Mais  la  suite  fit  voir  qu’il  s’é— 
taft  trompé  , et  il  crut  alors  que 
la  réformation  ne  pouvait  être 
rétablie  en  France  que  par  la 
force  des  armes  (L).  C’était  sa 
dernière  ressource  ; il  tourna 
toutes  ses  vues  de  ce  côté-là. 
Dans  ses  écrits,  il  préparait  les 
peuples  à cette  grande  révolu- 
tion (M).  Il  s’attaclia  à prouver 
que  l’autorité  des  souverains 
vient  des  peuples,  et  qu’il  y a 
un  pacte  mutuel  entre  le  peuple 
et  le  souverain  (3).  Il  soutint 
qu’on  pouvait  défendre  sa  reli- 
gion par  les  armes  (4).  H fit  aussi 
l’Apologie  de  la  révolution  d’An- 

(i)  Bauval , Réponse  à.  VAsfis  de  .V.  Ju- 
rieu,  p.  33  et  suiv.,  39,  4o- 
(2)  Bauval  , Lettre  sur  les  différens  de 
M,  durieu  et  de  M.  Bayle  * p . 2 . 

(3)  Lettres  pastorales  du  i5  d*avrU  et  du 
i***.  de  mai  itiSQ. 

(4)  Lettre  du  X*'  jauvier  1689 


gleterre,  et  du  roi  Guillaume  (5) 
que  l’on  attaquait  violemment 
dans  plusieurs  libelles  publiés  eu 
France  (N).  On  vit  encore  pa- 
raître d’autres  ouvrages  sur  ce 
sujet , composés  par  des  réfugiés. 

Il  se  trouva  même  quelques  per- 
sonnes qui , abusant  de  la  liberté 
que  l’on  a de  se  faire  imprimer 
en  Hollande  , publièrent  des 
écrits  romanesques  et  satiriques 
contre  Louis  XIV,  contre  le  roi 
Jacques,  et  contre  la  reine  son 
épouse  ; mais  ces  libelles  n’étaient 
goûtés  que  de  la  plus  vile  popu-  ' 
lace,  et  la  plupart  n’étaient  pas 
écrits  par  des  réfugiés. 

1690. 

Aumilieu  de  cette  guerre  d’au- 
teurs politiques  et  satiriques,  on 
vit  paraître  sur  la  fin  du  mois 
d’avril  itigo  un  livre  intitulé  : 
Avis  important  aux  réfugiés 
sur  leur  prochain  retour  en  Fran- 
ce , donné  pour  étrennes  à l’un 
d'eux  en  1690;  par  M.  C.  L. 
A.  A.  P.  D.  P.  A Amster- 
dam , chez  Jacques  le  Censeur  , ^ 
i6go.  Ce  livre  était  écrit  en 
forme  de  lett/e  à un  ami , datée 
de  Paris  le  i*'.  de  janvier  iGgo. 
Dès  l’entrée,  l’auteur  raillait  les 
réfugiés  sur  les  espérances  qu’ils 
avaient  conçues  de  voir  des  évé- 
nemeiis  extraordinaires  en  1689. 

« Voici  , dit-il  , l’année  1G89 
» expirée,  sans  qu’il  soit  rien 
» arrivédefortmemorable.  Vous 
» vouspromettiez  montset  mer- 
» veilles  dans  cette  année-là  ; 

» qu’elle  serait  fatale  à l’église 
» romaine  en  général  , plus 
» fatale  encore  à la  France  ; 

•>  qu’on  ne  verrait  que  grandes 
» crises  d’alfaires,  que  révolu— 

(5)  Lettre  du  iS  de  mai  1689 
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» lions  miraculeuses,  et  tout  ce,  silions  favorables  qu’on  disait 
» en  un  mot,  qui  est  le  plus  digne  être  dans  l’esprit  du  roi  de  Fran- 
..  d une  année  clunatérique  du  ce  pour  le  rétablissement  des 
» monde.  Vous  avez  vu  au  con-  réformés  , et  l’assurait  qu’en 
••  traire  toutes  choses  rouler  si  général  tout  ce  qu’il  y avait  de 
naturellement , si  uniment  et  plus  raisonnable  dans  les  trois 
» SI  fort  tout  d une  pièce,  qu’il  ordres  du  royaume  approuverait 
..  serait  malaise  de  rencontrer  qu’on  leur  laissât  une  honnête 
» dans  1 histoire  une  guerre  aussi  liberté.  «Mais  permettez-raoi , 
» generale  que  celle-ci , dont  la  « ajoutait-il  , de  vous  avertir 
..  première  campagne  dans  la  » d’une  chose , vous , monsieur, 
- plus  grande  ammosite  des  par-  » et  tous  vos  confrères  réfugiés 
■■  lies,  ait  ete  aussi  peu  chargée  » en  divers  pays  étrangers:  cW 
» devenemens  que  l’année  itiSq.  , défaire  une  espèce  de  qua- 
Pour  le  moins  est-il  certain  » rantaine  avant  que  de  mettre 
» que laffaireque  vous  regardiez  ..  le  pied  en  France,  afin  de 
..  comme  la  plus  immanquable,  vous  purifier  du  mauvais  air 
» savoir  votre  rétablissement  , » que  vous  avez  liumé  dans  les 
» n est  point  encore  arrivée.  Je  » lieux  de  votre  exil,  et  qui  vous 
••  ne  vousle  dis  pas,  continuait-  ..  a infecté  de  deux  maladies 
il,  pour  vous  insulter,  à Dieu  » très-dangereuses  et  tout-à-fait 
» ne  plaise,  vous  savez  mes  sen-  » odieuses;  l’une  est  l’esprit  de 
” pasque  » satire,  l’autre  un  certain  es- 

>'  ] ai  desapprouve  la  conduite  » prit  républicain  qui  ne  va  pas 
» qu  on  a tenue  envers  vous  , et  >•  à moinsqu’à  introduire  l’anar- 
» quejaïunregretextrêmedece  ..  chie  dans  le  monde,  le  plus 
» que  la  France  s’est  privée  de  » grand  fléau  de  la  société  civi- 
» tant  d honnêtes  gens,  et  de  » le.  Voilà  deux  points  sur  les- 
« personnes  de  mérite  qui  ont  ..  quels  je  prends  la  liberté  de 
••  ete  chercher  un  asile  dans  les  » vous  parler  en  ami.  » 

» pays  étrangers.  De  sorte  que , Sur  le  premier  point , qui  re- 
••  SI  )e  v^is  avec  plaisir  que  l’an-  garde  les  écrits  satiriques,  il  se 
» nee  1009  n a {loiut  répondu  à plaiut  amèrement  de  tant  de  li- 
» vos  prédictions  , ce  n’est  nul-  belles  pleins  d’injures  et  de  con- 
» lement  à cause  du  préjudice  tes  scandaleux  dont  le  public 
» que  vous  en  recevez , mais  à était  inondé  et  oh  les  reïugiés 
•«  cause  qu’on  doit  être  bien  aise,  paraissaient , dit-il , ne  respirer 
■>  en  laveur  de  la  raison  et  du  que  la  vengeance.  Il  les  impute 
>>  bon  sens  , que  la  superstition  à tout  le  corps  des  réfugiés,  parce 
>>  des  nombres  et  la  crédulité  qu’il  ne  les  avait  pas  désavoués 
» populaire  soit  démentie  par  publiquement.  Il  remonte  même 
••  des  expériences  palpables  qui  jusqu’à  leurs  ancêtres  et  les  ac- 
puisseiit  autant  l’alfaiblir  , cuse  d’avoir  introduit  la  licence 
•>  quelle  se  serait  fortifiée  par  des  libelles  diffamatoires.  Il  sou- 
••  les  evenemens  à quoi  vous  vous  tient  quecet  acharnement  sali- 
”,  ■>  Après  cela  , rique  est  toujours  la  marque  in- 

11  telicitail  son  ami  sur  les  dispo-  faillible  de  l’hérésie  , et  fait  voir 
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combien  la  médisance  est  oppo-  lient  avec  beaucoup  de  chaleur 
sée  à l’esprit  du  christianisme,  le  dogme  de  la  souveraineté  ab- 
II  rappelle  les  réfugiés  à la  pa-  soluc  des  rois.  Il  ramasse  tous 
lience  des  premiers  chrétiens,  et  les  reproches  que  M.  Arnaud  , 
oppose  à l’intempérance  de  leur  dans  son  yipologie  pour  les  ca- 
plume  la  modération  des  catho-  iholiques  et  d’autres  controver- 
liques  d’Angleterre  réfugiés  en  sistes,  avaient  faits  aux  proies- 
France  et  des  écrivains  français,  tans  , touchant  les  principes  de 
Il  n’épargne  pas  l’empereur,  ni  Buchanan,  de  Junius  Brutus  et 
même  le  pape,  parce  qu’il  n’était  de  Pareus , et  exhorte  les  réfu- 
p.is  ami  de  la  France.  Cependant,  giés  à faire  quelque  chose  qui 
il  se  représente  comme  plein  montrât  qu’ils  n’étaient  point 
d’amour,  de  charité  et  de  com-  infectés  de  ces  hérésies  politi- 
passion  pour  les  réfugiés  : il  ]>ro-  ques.  Il  met  la  mort  de  Char— 
teste  qu’il  ne  leur  a parlé  si  for-  les  I*’. , roi  d’Angleterre  , sur  le 
tcment  que  pour  les  porter  à compte  des  presbytériens,  et  re- 
s’araender  et  ii  faire  un  désaveu  procheà  l’église  anglicane  d’avoir 
public  de  leurs  satires.  C’est  ainsi  abandonné  la  saine  doctrine  de 
qu’il  adoucit  Pamertume  de  ses  la  soumission  duc  aux  souverains, 
reproches  et  de  ses  insultes.  Il  qu’elle  avait  défendue  avec  tant 
passeensuitc aux^cr/tsjérfitieua:,  de  zèle,  pour  passer  dans  le 
et  comprend  sous  ce  nom  tous  dogme  presbytérien  de  la  justi- 
ceux  où  l’on  soutenait  « que  les  ciabilile  des  monarques.  Enfin 
M souverains  et  les  sujets  s’obli-  il  représente  les  protestans , et 
» gont  réciproquement  et  par  particulièrement  les  réfugiés  , 
» voie  de  contrat  à l’observation  comme  des  séditieux  qui  portent 
» de  certaines  choses,  de  telle  partout  la  rébellion  et  l’anarchie, 
» manière  que  si  les  souverains  et  déclare  que  les  princes  ne  sau- 
» viennent  à manquer  à ce  qu’ils  raient  compter  sur  leur  fidélité. 
'•  avaient  promis  , les  sujets  se  Toutes  ces  invectives  sont  sui- 
» trouvent  par-là  dégagés  de  vies  d’une  espèce  de  digression 
>1  leurscrmeutde  fidélité  et  peu-  intitulée:  Kéjlexions  sur  Virrup- 
•1  vent  s’engager  à de  nouveaux  lion  des  Waudois.  Il  avoue  que 
» maîtres , soit  que  tout  le  peu-  les  Vaudois  ont  été  traités  injus- 
» pie  désapprouve  le  manque-  lemcnl,  mais  il  soutient  qu’ils 
» ment  de  parole  de  ces  souve-  sont  inexcusables  d’être  entrés 
U rains,soit  que  la  plus  nom-  les  armes  à la  main  dans  leur 
» breuse  et  la  plus  considérable  pays , et  d’avoir  fait  la  guerre  à 
» partie  y consente.  » Il  prétend  leur  prince,  ce  qui  lui  donne 
que  c’est  sur  ce  fondement  que  occasion  de  revenir  au  pouvoir 
les  réformés  ont  appuyé  toutes  absolu  des  souverains.  Après  cela 
leurs  guerres  civiles  et  qu’ils  éta-  vient  la  conclusion.  • Vous  voyez 
blissent  leurs  maximes  séditieu-  » présentement,  dit-il , en  quoi 
ses.  Il  combat  vivement  cette  » consiste  la  quarantaine  que 
doctrine,  se  servant  de  la  ma-  » les  catholiques  les  mieux  in- 
nière  dedisputer  que  l’on  appelle  « tentionnés  pour  vous  souhai- 
rcàuclio  ad  absurdum , et  sou-  » tent  que  vous  fassiez  avant 
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» que  de  mettre  le  pied  en  ce 
» royaume  ; c’est  de  protester 
» publiquement , ou  que  vous 
» n’avez  jamais  approuvé  les  li- 
H belles  diffamatoires  et  sédi- 
» tieux  que  vos  auteurs  ont  pu- 
n bliés  par  monceaux,  ou  que 
» vous  avez  un  véritable  repen- 
M tir  de  les  voir  approuvés  , et 
» uu  regret  extrême  de  u’avoir 
» pas  connu  le  mal  qu’il  y avait 
» là-dedans  , ou  de  n’avoir  pas 
» eu  la  force  de  crier  contre.  » 
Il  reprend  encore  cette  matière, 
et  fuit  ensuite  plusieurs  réflexions 
sur  la  campagne  de  1 689 , qui 
tendent  à relever  la  grandeur  de 
la  France  et  la  gloire  de  Louis 
XIV.  De  là  il  passe  à la  révolu- 
tion de  Siam  dont  on  était  fort 
content  en  Hollande  , à cause  de 
l’échec  que  la  France  y avait  re- 
çu. 11  dit  que  les  controverses 
des  protestans  étaient  empirées 
depuis  quatre  ou  cinq  ans,  sur- 
tout à l’égard  de  leurs  guerres 
civiles  ; et  il  met  en  opposition  la 
fidélité  des  catholiques  français 
pour  Henri  IV,  et  celle  des  pro- 
testans anglais  pour  Jacques  II. 
Il  permet  à son  ami  de  publier 
cette,  lettre  et  d’y  faire  les  chan- 
gemens  qu’il  jugerait  à propos. 
Il  finit  par  une  prière  très-dévote 
et  par  des  vœux  pour  la  conver- 
sion de  son  ami  au  catholicisme  ; 
mais  si  l’heure  , ajoute-t-il  , 
» n’est  pas  encore  venue  pour 
» cet  heureuxchangemeut,  fasse 
>>  le  ciel  qu’au  moins  vous  soyez 
» revêtu  des  seutimens  que  tout 
> honnête  homme  doit  avoir 
» pour  sa  patrie  ! U 

Si  on  compare  cet  Avis  aux 
nifugiés  avec  l’article  de  la  Ré- 
ponse d'un  twuveau  converti  à 
la  lettre  d’un  réfugié  ■,  intitulé 


Réjlexions  sur  les  guerres  civiles 
des  protestans  , on  y trouvera 
une  grande  conformité,  mêmes 
sentimens  , mêmes  reproches  , 
mêmes  insultes.  L’un  n’est,  pour 
ainsi  dire,  que  le  prélude  ou  l’é- 
bauche de  l’autre.  On  a suivi  les 
mêmes  idées  et  travaillé  sur  le 
même  plan,  mais  d’une  manière 
assez  différente  pour  faire  douter 
que  ces  deux  écrits  viennent  de 
la  même  main.  Dans  l’Avis  , les 
matières  sont  plus  étendues,  plus 
ornées  , plus  attachantes,  le  style 
est  plus  correct,  plus  vif,  plus 
véhément. 

Ce  livre  est  précédé  d’une  pré- 
face dont  l’auteur, réfugié  à Lon- 
dres , est  aussi  zélé  protestant 
que  celui  de  la  lettre  parait  ar- 
dent catholique  : il  dit  que  cet 
écrit  le  surprit  extrêmement  dès 
la  lecture  des  premières  pages; 
que  c’était  l’ouvrage  d’un  de  ses 
anciens  amis  , avocat  de  titre  , 
mais  qui  s’était  moins  occupé  au 
barreau  qu’à  la  lecture  des  livres 
de  controverse  ; qu’il  doit  lui 
rendre  ce  témoignage  qu’il  avait 
hautement  désapprouvé  les  dra- 
gonneries,  et  qn’il  ne  compre- 
nait pas  pourquoi  il  l’avait  choisi 
pour  le  rendre  le  dépositaired’un 
tas  d’indignités  versées  sur  le  pa- 
pier avec  la  dernière  aigreur  , 
tant  contre  tout  lecorpsdes  pro- 
testans , que  contre  ceux  qui 
avaient  cherché , hors  de  France, 
leur  cruelle  marâtre  et  non  pas 
à proprement  parler  leur  patrie, 
uu  asile  pour  y servir  Dieu  selon 
la  purete  de  la  foi.  « Le  sujet , 
» dit-il,  de  ces  manières  si  du- 
>>  res , si  outrées  et  si  éloignées 
U de  l’équité  et  de  la  modéra- 
I*  tion  que  j’ai  toujours  remar- 
» quées  en  lui,  c’est  première- 
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« ment  que  les  réfugiés  étant  en 
>•  lieu  de  pouvoir  se  plaindre  en 
» liberté  des  traitemens  barba- 
» res  et  véritablement  dignes 
» de  la  religion  de  l’Antéchrist, 
» autant  qu’indignes  de  toute 
» sorte  d’humanité  , qu’ils  ont 
» soufferts  en  leur  pays, ont  pu- 
» blié  leurs  plaintes  contre  la 
» France  assei  vivement.  C’est , 
» en  second  lieu  i que  les  pro- 
» testans  de  l’Angleterre  et  de 
» l’Écosse  n’ont  pas  été  assez 
» simples  , après  tant  d’expé- 
X ricnces  qu’on  a de  la  mauvaise 
Il  foi  et  de  la  cruauté  de  l’église 
» romaine , de  se  laisser  mener 
X à la  tuerie  comme  des  brebis 
» muettes  , ayant  mieux  aimé  , 
» selon  les  lois  et  les  privilèges 
» de  leur  nation,  secouer  le  joug, 
» s’affranchir  de  l’esclavage , et 
U recevoir  le  libérateur  que  Dieu 
n leur  a suscité , comme  il  fit 
» souvent  à son  peuple  d’Israël 
» au  terapsdes  juges.  » Il  ajoute 
qu’il  a résolu  de  faire  à cet  an- 
cien ami  une  réponse  si  vigou- 
reuse, qu’il  se  repentirait  de  l’a- 
voir si  durement  et  si  maligne- 
ment provoqué,  mais  que  l’on 
connaîtrait  bien  mieux  la  justi- 
ce de  son  ressentiment  , si  on 
voyait  cet  écrit  tel  qu’il  l’avait 
reçu  ; qu’il  en  avait  retranché 
une  infinité  d’endroits  d’un  em- 
portement inouï,  et  n’avait  con- 
servé que  certaines  choses  qu’il 
se  proposait  de  discuter  et  de  ré- 
futer exactement  dans  la  réponse 
qu’il  préparait.  Il  donne  le  plan 
de  cette  réponse  , et  ajoute  qu’en 
attendant  qu’elle  parut,  il  avait 
jugé  à propos  de  publier  cet  écrit, 
afin  que  ses  frères  sussent  sur 
quel  pied  on  les  regarde  et  quel- 
les réflexions  empoisonnées  ou 


fait  contre  eux  , espérant  que 
quelqu’un  prendrait  la  plume 
pour  faire  leur  apologie,  en  ne 
s’arrêtant  qu’au  gros  de  ces  deux 
points,  les  écrits  satiriques  et 
les  écrits  séditieux,  pendant  qu’il 
épluchera  les  autres  articles  par 
le  menu,  et  qu’il  n’y  labsera  rien 
qu’il  ne  réfute  amplement  et  for- 
tement. Il  invite  l’auteur  des 
Leltressur  les  matières  du  tcmp  r 
à le  faire,  et  dit  qu’il  y est  d’au- 
tant plus  intéressé,  qu’on  l’a  mis 
au  rang  des  auteurs  qu’on  traite 
de  satiriques.  « Il  sera  très-aisé, 
“ ajoute-t-il,  de  justifier  nos  ré- 
» fugiés  , car  , m’étant  adressé 
••  par  lettre  à quelques  amis  de 
» Hollande  , on  m’a  assuré  i°. 
» que  les  écrits  concernant  des 
ï>  aventures  amoureuses,  où  des 
n personnes  de  la  première  qua- 
» lité  sont  diffamées  , ont  été 
« composés  par  des  papistes,  dès 
» avant  qu’il  y eût  des  réfugiés; 
» 2“.  que  les  nouvellistes  dont 
» la  France  se  peut  plaindre  le 
>1  plus  no  sont  point  des  réfu- 
i>  giés,  et  qu’il  y en  a même  qui 
» ne  sont  point  Français.  >•  Il 
rend  compte  des  changemeus 
qu’il  a faits  dans  l’écrit  de  son 
ami,  et  finit  par  l’éloge  du  roi 
Guillaume,  favori  de  Dieu.  « On 
» le  peut  à bon  droit,  dit-il  , 
» surnommer  tel  et  lui  appli— 
» quer  ce  que  l’Écriture  dit  de 
» David  , que  Dieu  a trouvé  en 
n lui  un  homme  selon  son  coeur, 
X qu’il  l’a  conduit  par  la  main 
U et  l’a  fait  seoir  sur  le  trône  ; 
n avec  celte  avantageuse  dilfé— 
Il  rence  qu’au  lieu  que  David 
» ne  fut  mis  en  possession  du 
Il  royaume  de  son  beau-père  ré- 
» prouvé  de  Dieu , que  quelque 
X temps  après  sa.  mort.  Dieu  a 


• Di. 
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» anticipé  ccttc  faveur  pour  le 
» roi  Guillaume , lui  ayant  don- 
» né  les  couronnes  de  son  beau- 
» père  de  son  vivant.  ••  Il  ajoute 
que  les  princes  les  plus  animés 
contre  la  religion  protestante  , 
que  la  trhs-augustemaisond' Au- 
triche dont  le  zèle  pour  sa  reli- 
gion est  assez  connu  , et  tous  les 
princes  catholiques  d' Allema- 
gne, ont  applaudi  à celte  bienheu- 
reuse révolution,  et  qu’elle  était 
visiblement  un  ouvrage  miracu- 
leux de  la  providence  , qui  avait 
confondu  et  le  conseil  de  France 
et  celui  de  Jacques  II  ; puisque  , 
y ayant  une  infinité  de  moyens 
de  traverser  puissamment  cette 
entreprise  , ils  avaient  pris  pré- 
cisément la  seule  route  qui  la 
rendait  immanquable. 

L’Avis  aux  réjugiés  fut  im- 
primé secrètement  à la  Haye.  On 
y fit  d’abord  plusieurs  réponses. 
M.  Tronchin  du  Breuil  justifia 
les  réfugiés  dans  ses  Lettres  sur 
les  matières  du  temps  (i).  M.  de 
Bauval  fit  voir  dans  son  jour- 
nal (2)  combien  les  plaintes  de 
cet  auteur  étaient  injustes  et  dé- 
raisonnables; et  M.  Coulan  , mi- 
nistre réfugié  à Londres  (3),  ré- 
pondit plus  au  long  dans  un  ou- 
vrage intitulé  : La  Défense  des 
réfugiés  contre  un  livre  intitulé 
Avis,  etc. (4).  Voici  le  jugement 
que  M.  Bayle  fit  de  ces  réponses, 

(1)  Lettres  sur  les  matiires  du  temps;  let- 
tre du  I et  du  i5  de  mai,  du  l de  juin  et 
du  I de  septembre  1690. 

(3)  Histoire  des  ouvrages  ^des  satnins  , 
tTril  1690,  art.  X , p.  36^. 

Antoine  CouUn,  né  k Alats  le  10  d oc- 
tobre 1667.  Il  mourut  i Londres  le  a3  de 
septembre  1^4-  père , mîni.^tre  réfu- 
gié k Amsterdam  , publia,  en  i6o6,  un  ou- 
vrage poslbume de  ce  (ils,  contreM.  Simon , 
intilufe  : Ejramen  de  ^Histoire  critit/ue  du 
Nouveau  Testament  ^ etc. 

(4)  A Deventer,  169!,  in*I2,  p.  157. 


dans  un  ouvrage  publié  en  1G92. 
Après  avoir  désigné  VAvis  aux 
réfugiés , il  ajoute  (5)  : « J’en- 
>1  tends  cette  manière  de  sermon 
■>  où  l’on  nous  a censurés  d’un 
» prétendu  penchant  pour  les  li- 
» belles  et  pour  les  guerresciviles, 
» avec  autant  de  véhémence  que 
» jamais  ministre  en  ait  témoi- 
X gné  dans  un  sermon  de  jour 
» de  jeûne,  en  décriant  ses  au- 
n diteurs  comme  coupables  de 
» transgression  du  Décalogue.  Et 
» puisque  l’occasion  s’en  présen- 
» te,  continue-t-il , il  ne  sera 
n pas  hors  de  propos  de  dire  ici 
n que  les  violens  reproches  de  ce 
• sermonneur  ontproduitunbon 
» effet.  Peut-être  ne  sont-ils  pas 
» cause  que  les  méchaiis  petits 
» livres  satiriques  tombent  un 
» peu  moins  dru  parmi  nous 
» qu’auparavant;  mais  au  moins 
» est-il  certain  qu’ils  ont  obligé 
» les  plus  excellentes  plumes  du 
Il  parti  à faire  savoir  au  public 
» que  c’est  à tort  qu’on  veut  ren- 
» dre  le  corps  desréfugiesrespon- 
» sable  de  ces  mau  vais  livres  : si 
» bien  que  dans  toute  la  postérité 
» nous  aurons  des  actes  contem- 
u porains  pour  nous  purger  des 
Il  malignes  imputationsqu’on  tâ- 
» chera  de  verser  sui  notre  cause. 
» Qu’on  ne  dise  pas  que  ces  ex- 
» cellentes  plumes  quj  ont  don- 
» né  le  désaveu  l’ont  fait  anony- 
» moment;  car  ayant  répondu 
U pour  le  général , sans  que  pér- 
it sonne  se  soit  pourvu  contre 
n leur  déclaration,  c’est  une  mar- 
» quequelecorpsy  acquiesce. Joi- 
» gnezà  cela  que  le  nom  de  cêlui 
» qui  écrit  tous  les  quinze  jours 
» sur  les  matièresdu  temps  d’une 

(5)  Projet  et  fragment  d*un  Dictionnaire 
critùjue,  p.  iio 
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..  manière  si  (inc  et  si  judicieuse 
>1  est  désormais  connu  d’un  clia- 
» cun.  Et  pour  celui  qui  publie 
n l’inimitable  Histoire  desouvra- 
>.  ges  des  savans  , y a-t-il  (juel- 
» qu’un  qui  ne  le  couuaisse  par 
» son  nom?...  Quant  à celui  cpii 
I»  vient  de  donner  la  Défense  des 
>»  réfugiés  contre  1 Avis  impor^ 

» tant,  ce  ne  peut  être  qu’une 
» personne  très-digne  d en  cire 
» crue  lorsqu’elle  assure  quel- 
» chose  comme  de  la  part  de  ses 
» confrères.  Il  satisfait  pleine— 

» ment  aux  reproches  qui  regar- 
>1  dent  l’esprit  satirique  , et  il 
» éclaircitson sentimentsurl’au- 
» tre  point  avec  une  grande  dex- 
•>  térité  d’esprit.  Tout  bien  con- 
» sidéré,  on  trouvera  qu’encore 
» qu’un  désaveu  qui  aurait  pré- 
» cédé  les  sanglans  reproches  de 
» l’adversaire,  et  qui  aurait  été 
» fait  par  des  gens  chargés  d’une 
«procuration  synodale,  aurait 
> été  et  plus  glorieux  et  plus  au- 
» thentique  , il  n’y  a néanmoins 
» que  des  chicaneurs  outrés  qui 
» puissent  revenir  à la  charge.  » 
On  a fait  quelques  autres  ré- 
ponses à cet  ouvrage(O). 

M.  Bayle  lui-même  avait  des- 
sein d’y  répondre;  mais  à peine 
eut-il  travaillé  deux  ou  trois 
jours  , qu’il  fut  arrêté  par  des 
difficultés  qui  l’ohligéreut  à con- 
sulter un  des  ministres  nommés 
pour  l’examen  des  livres.  La  let- 
tre qu’il  lui  écrivit  est  si  curieuse 
et  si  importante  pour  faire  con- 
naître les  véritables  sentimens  de 
M.  Bayle,  que,  quoiqu’elle  ait  dé- 
jà paru  dans  la  Bibliothèque  rai- 
sonnée (i),  je  n’ai  pas  cru  pou- 
voir me  dispenser  de  l’insérer  ici. 

(i)  Tom.  XV,  p.  148  et  suiv. 


Je  la  donne  d’après  l’original 
qu’on  m’a  fait  la  grâce  de  m’en- 
voyer (2). 

« A Rotterdam  , le  ?.c)  janvier 
n i6c)i , chez  mademoiselle  Wits, 

» sur  le  Scheepsniakcrs-have. 

>•  Monsieur , 

« Puisque  votre  église  est  une 
» de  celles  qui  doivent  examiner 
i>  les  livres,  je  prends  la  liberté 
» de  vous  consulter  sur  un  écrit 
» que  l’on  me  conseille  de  pu- 
» blier;  c’est  une  réponse  à l’Avis 
» aux  réfugiés. 

» Dès  que  ce  libelle  eut  paru  , 

» il  y eut  des  gens  de  mérite  qui 
» me  firent  la  grâce  de  me  dire 
» qu’en  le  lisant  ils  m’avaient  cru 
» propre  à y répondre  , et  qu’ils 
» me  venaient  voir  exprès  pour 
>>  me  prier  de  me  charger  de  ce 
n petitsoin.  Cela  m’obligea, cou- 
11  tre  la  coutume  où  je  suis  de  ne 
» lire  presque  rien  de  tout  ce  qui 
» court  sur  les  affaires  du  temps , 
i>  à lire  ce  prétendu  Avis  impor— 

» tant  , et  j’entrai  d’abord  dans 
i>  la  pensée  qu’on  m’avait  pro— 
» posée,  c’est-à-dire  dans  le  des- 
i>  sein  d’y  répondre. 

i>  Mais,  en  examinant  la  chose 
11  de  près  , j’y  trouvai  certains 
» embarras  à cause  que  je  ne  crus 
» point  que  ce  fût  la  peine  de 
» répondre  si  l’on  ne  faisait  ap— 
» prouver,  par  notre  synode , ou 
» par  les  églises  qui  le  représen- 
» lent  à cet  égard  , la  réponse 
» que  je  ferais  , et  que  je  pré- 
» tendais  faire  rouler  sur  un  dés- 

(2)  Celte  lettre  avait  une  enveloppe  qui 
s’esi  perdue,  et  sur  laquelle  <îlait  le  uom  de 
la  personne  à qui  elle  était  atlressce.  Cepen- 
dant <m  croit  que  celle  persuiine  était  M. 
(•uillclicrt,  ministre  de  llaarlem  ; s(»o  ë^lisc 
c'tant  alors  de  tour  pour  l'cxauieu  des  livres. 
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» aveu  authentique  tant  des  li- 
» belles  satiriques  qui  pourraient 
» s’imprimer  ici , que  de  la  doc- 
» trine  qui  met  la  souveraineté 
» des  états  dans  les  peuples.  Je 
» ne  prétendais  pas  soutenir  que 
» personne  parmi  les  réfugiés 
» n’enseignât cetledoctrine,  mais 
M que  ce  n’était  que  le  sentiment 
» de  quelques  particuliers  , et 
» qu’en  général  les  ministres 
» étaient  dans  les  lieux  de  leur 
» dispersion , comme  ils  étaient 
» en  France  lorsque  tant  d’iia- 
» biles  écrivains  s’élevèrent  con- 
» tre  l’attentat  des  parlemen— 
» taires  d’Angleterre  qui  soumi— 
» rent  à leur  juridiction  , jusqu’à 
» la  peine  de  mort,  la  personne 
>>  de  Charles  I'’. 

» OnsaitcommentM.  Bochart 
» de  Caen,  M.  Amirault,  M.  de 
» Saumaise,  etc. , soutinrent  que 
» nous  n’étions  pas  du  sentiment 
» des  presbytériens  de  delà  la 
» mer  sur  le  fait  de  la  souverai- 
>•  neté.  Plusieurs  habiles  miuis- 
» 1res  m’assurent  tous  les  jours 
" qu’eux  et  plusieurs  de  leurs 
>•  amis  sont  là-dessus  comme 
>•  M.  Dailléet  M.  de  l’Angle,  etc. 

» ont  représenté  les  protestans 
» de  France , et  que  je  puis  met- 
» tre  en  fait  cela  , et  qu’il  n’y  a 
>>  que  le  désaveu  du  dogme  de  la 
..  souveraineté  des  peuples  qui 
>>  nous  puisse  justifier  du  décri  où 
» nos  adversaires  nous  mettent 
» pour  nous  fermerà  jamais  l’en- 
•>  trée  du  royaume  de  France, 

» comme  à des  républicains , qui 
••  mettent  les  rênes  du  gouver— 
» nement  non-seulement  entre 
' » les  mains  des  notables , mais  de 
» la  canaille  même,  si  les  nota- 
» blés  ne  font  pas  leur  devoir.  Je 
» leur  ai  avoué  qu’en  effet  un  tel 


M.  BAYLE. 

» désaveu  est'  la  seule  réponse 
» qu’il  faut  faire  à l’Avis  aux  ré- 
>■  fugiés  , mais  que  de  le  donner 
» en  l’air  et  sans  commission  ou 
B approbation  synodale , c’était 
» peine  perdue.  On  m’a  assuré 
» que  j’aurais  une  telle  approba- 
» tion.  Or  voici , monsieur  , les 
Il  embarras  que  j’entrevois. 

s I.  Un  laïque  comme  moi  et 
» un  philosophe  de  profession  ne 
» me  semble  pas  un  sujet  bien 
» choisi  pour  être  le  dénoucia- 
» teur  public  des  véritables  seu- 
» timens  des  réfugiés;  un  minis- 
» tre  ferait  cela  avec  plus  de 
U bienséance  et  de  poids. 

» II.  Le  respect  que  j’ai  tou- 
» jours  eu  pour  M.  Jurieu  , et  les 
B liaisons  intimes  qui  sont  entre 
B nous  de  temps  désormais  im- 
» mémorial , m’ont  paru  un  ob- 
» stade  capital;  car,  puisqu’il  s’est 
» déclaré  hautement  pour  le  sen- 
B timent  contraire,  c’est  cher- 
B cher  à le  brusquer  et  à le  cho- 
B quer  de  gaieté  de  coeur  que  de 
B se  charger  d’une  commission 
B telle  que  celle  qu’on  me  pro- 
B posait. 

B 111.  Il  y a bien  plus,  c’est 
B que  non-seulement  ces  consi- 
B dérations  personnelles  doivent 
B m’éloigner  de  ce  travail  par 
» rapport  à moi  et  à M.  Jurieu, 

B mais  aussi  à cause  de  nos  frères 
B de  France  qui  se  nourrissent 
» tous  les  jours  avec  fruit  et  suc- 
B cès  des  Lettres  pastorales  de 
B M.  Jurieu  , lesquelles  par  con- 
B séquent  nous  devons  laisscrsai- 
B nés  et  sauves  de  toute  atteinte 
B de  nos  censures  synodales  , ce 
B qu’on  ne  ferait  pas  si  le  synode 
B approuvait  ma  réponse  à l’Avis 
B aux  réfugiés  ; car  cette  appro- 
B ba  tion  serait  une  condamnation 


a 


22 


VIE  DE  M.  BAYLE. 

» formelle  de  quatre  ou  cinq  Let-  » lions,  je  n’eus  pas  plus  tôt  tra- 
» très  pastorales  de  M.  Jurieu , de  » vaille  à la  réponse  dès  le  mois 
» quoi  les  convertisseurs  de  Fran>  » d’avril  dernier  deux  ou  trois 
» ce  ne  manqueraient  pas  de  se  » jours , que  je  la  laissai  tout-à- 
» prévaloir  en  disant  à nos  frères  » fait , donnant  pour  raison  que, 

» qu’ils  ne  doivent  faire  aucun  » d’autres  y travaillant,  je  vou- 
» cas  des  écrits  de  ce  ministre  » lais  voir  comment  ils  s’en  tire- 
» dont  les  sentimens  sont  si  ou-  » raient.  On  l’a  vu,  monsieur  , 

» très  et  si  violens , diraient-ils  , » on  a publié  depuis  peu  la  Dé— 

M que  les  synodes  n’ont  pu  s’em-  » fense  des  réfugiés,  qui  n’est 
U pêcher  de  le  flétrir  , et  de  lui  » qu’une  justification  laplusétu- 
» ôlerquasi  toute  lettre  de  créan-  » diée  , et  l’apologie  la  plus  tra— 

» ce.  Il  me  parait,  monsieur,  » vaillée  du  dogme  de  la  souve- 
B que  c’est  un  terrible  inconvé-  » raineté  des  peuples  , je  dis  des 
» nient , et  que  nous  ne  devons  » peuples  en  tant  que  distincts 
U pas  fournir  des  armes  à nos  » des  rois  , des  sénats  , des  états- 
» adversaires  contre  ceuxqui  tra-  » généraux,  et  autres  corps  re— 

B vaillent  à soutenir  le  roseau  b présentatifs.  Il  est  évident  que 
U cassé  de  nos  églises  de  France , » quand  nous  aurions  cent  argu- 
B et  à y conserver  le  lumignon  >•  mens  pour  prouver  que  ce  dog- 
H fumant.  » me  est  vrai,  nous  n’avancerions 

» IV.  Enfin  je  considère  que  b point  nos  affaires,  et  que  sur 
B pourdonnerledésaveuau  dog-  b l’étiquette  du  sac,  je  veux  dire 
B me  de  la  souveraineté  des  peu-  b sur  le  simple  aveu  que  nous  le 
B pies , il  faut  se  renfermer , en  b croyons  très-vrai , on  nous  re- 
B répondant  à l’Avis  , au  senti-  » garderait  en  France  comme 
B ment  particulier  des  réfugiés  , b mliabilcs  à y rentrer  jamais. 
B sans  se  mêler  de  ce  que  les  pro-  b Cette  Défense  donc  ne  sert  de 
B testans  de  la  confession  de  Ge-  b rien  à notre  cause,  puisqu’elle 
B nève  croient  en  Hollande  et  en  b ne  nie  pas  que  l’accusation  des 
B Angleterre.  Or,  n’est-ce  pas  le  b adversaires  ne  soit  fondée  en 
B moyen  de  nous  rendre  odieux  b fait , et  qu’elle  soutient  seule— 
B que  de  ne  rien  dire  pour  la  jus-  b ment  que  ce  fait  est  juste  et 
B tification  des  dernières  révolu-  b bon.  J’ai  donc  vu  alors  renou- 
n lions  d’Angleterre,  lorsqu’on  b veler  les  instances  pour  repren- 
B répond  à un  libelle  qui  les  a b dre  mon  travail , et  on  m’a  as- 
B reprochées  si  aigrement?  N’est-  b suré  que  j’obtiendrais  toutes 
B ce  pas  même  indirectement  b les  approbations  que  la  chose 
B condamner  la  conduite  de  la  b demande.  Je  n’ai  pas  néan- 
B Hollande  et  de  l’Angleterre  , b moins  voulu  m’engager  fort 
B quededésavouersynodalement  b avant  sans  vous  avoir  consulté, 
B la  doctrine  de  M.  Jurieu  , de  b monsieur,  et  sans  vous  supplier 
B Junius  Brutus,  de  Buchanan  , b très-humblement  de  m’hono— 
B etc,  etc.?  et  quel  mal  ne  pour-  b rer  de  vos  bons  conseils  sur  les 
B rait  pas  venir  de  là  sur  le  corps  b griefs  que  je  vous  ai  articulés 
B des  réfugiés  ? b en  toute  confiance.  Faites-moi 

B Pour  toutes  ces  considéra-  b savoir,  je  vous  prie,  franche— 
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>'  ment  ( et  soyez  assuré  que  j’u- 
» serai  de  toute  la  discrétion  que 
» vous  voudrez  exiger  ) ce  que 
» vous  croyez  pour  le  mieux  , et 
» s’il  ne  serait  pas  plus  à propos 
» délaisser  tomber  un  libelle  qui 
» est  désormais  inconnu , et  en 
» tout  cas  si  on  approuverait  sy- 
» nodalement  la  réponse  qui  dés- 
» avouerait  les  dogmes  à nous 
» imputés  par  les  papistes.  Excu- 
» sez,  s’il  vous  plaît,  mes  ratu- 
» res.  Je  suis  avec  toute  sorte  de 
» respect , 

U Monsieur, 

» Votre  très-humble  et  très- 
» obe'issant  serviteur, 

» BaïLE.  i> 

M.  de  Bauval  donna  dans  son 
journal  du  mois  de  mai  ifigo, 
l’extrait  d’une  lettre  de  l’auteur 
de  Y Avis  aux  réfugiés  (i).  «Je 
>•  vous  avouerai , dit  cet  auteur, 
» que  j’ai  été  surpris  de  voir 
» mou  ouvrage  public.  Je  /ne 
» l’avais  point  confié  à mon  ami 
» dans  ce  dessein-là.  Surtout  il 
» y a certains  endroits  que  je  ne 
» puis  approuver.  Ce  sont  ceux 
» où  il  est  parlé  de  la  manière 
» dont  on  vous  a traités  en 
» France.  Vous  jugez  bien  que 
» que  , quand  je  penserais  ce 
» qu’il  me  fait  dire,  je  n’aurais 
» pas  eu  l’imprudence  au  mi- 
» lieu  de  Paris  de  débiter  de  pa- 
» reillcs  choses.  Je  vous  l’enver- 
» rai  peut-être  bientôt  réiinpri- 
» iné  avec  les  changemens  né- 
» cessaires.  » Et  dans  le  mois  de 
février  ifigi  , il  publia  l’extrait 
d’une  lettre.de  Paris,  qui  por- 
tait que  cet  ouvrage  était  sous 
la  presse.  « On  réimprime  ac- 

(i)  Pag,  4i8 


» tuellement  ici , disait  l’auteur 
» de  cette  lettre  (2),  VAvis  aux 
» réfugiés  avec  privilège  du  roi. 

» L’auteur,  qui  s’était  tenu  clos 
» et  couvert,  à cause  de  diver- 
» ses  choses  qui  ne  pouvaient 
» qu’irriter  M.  l’archevêque  de 
» Paris  et  le  père  de  la  Chaise, 
» a trouvé  moyen  de  faire  sa 
» paix  , en  ajoutant  ou  dimi- 
» nuant  ce  qui  pouvait  leur  dé- 
» plaire.  » En  effet , il  s’impri- 
mait avec  privilège  du  roi , da- 
té le  20  d’octobre,  et  on  en  vit 
les  deux  premières  feuilles  en 
Hollande  le  mois  de  mars  sui- 
vant (3).  On  retrancha  la  pré- 
face de  la  première  édition , et 
on  y substitua  cet  avis  au  leo- 
teur.  « Cet  écrit  ayant  été  en- 
11  voyé  par  l’auteur  aux  pays 
» étrangers , à un  de  ses  amis  , 
» il  a été  imprimé  avec  divers 
» changemens  contraires  à son 
» intention.  C’est  ce  qui  l’o- 
» blige  à le  faire  réimprimer  en 
» France  en  sa  forme  véritable 
» et  naturelle.  Il  proteste  sin- 
» cèrement  qu’il  n’a  eu  aucun 
» dessein  que  de  faire  son  de- 
n voir,  en  faisant  connaître  à 
» ceux  à qui  il  prend  intérêt 
» certaines  vérités  importantes 
» sur  lesquelles  ou  ne  fait  pas  as- 
» sez  de  réflexion  , et  qu’il  a si 
» peu  regardé  la  faveur  et  les 
» espérances  de  la  cour,  qu’il  a 
» même  évité  d’en  être  connu  , 
» ^cachant  pour  cette  bonne 
» actionavecautantdesoiuqu’on 
» se  cache  pour  les  mauvaises.  » 
Mais  celte  édition  fut  interrom- 
pue par  la  mort  du  libraire. 
On  la  reprit  quelques  mois 

(a)  Pag.  279,280. 

(3)Jurien,  Demiirt  conviction  ^ p. 
roi.  3;  el  Chimère  démontrée^  p.  307, 
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après , et  elle  fut  achevée  d’im- 
primer le  g de  décembre  i6g2, 
avec  un  nouveau  privilège  du 
ig  de  septembre  dont  voici  l’ex- 
posé. Cl  Notre  amée  Marie-Ma- 
» deleine  Guellerin  , veuve  de 
» Gabriel  Martin  , vivant  impri- 
» ineur  et  libraire  dans  notre 
Il  bonne  ville  de  Paris,  nous  a 
» fait  remontrer  que  par  nos 
» lettres  du  20  octobre  i6po, 
» signées  le  Petit , et  scellees  , 
U nous  avons  permis  à l’auteur 
» du  livre  intitulé, impor- 
» tant  aux  réfugiés  sur  leur 
» prochain  retour  en  France  , 
» de  faire  imprimer  , vendre  et 
» distribuer  ledit  ouvrage  par- 
ce. tout  notre  rojaunie  , pendant 
» le  temps  et  espace  de  dix  an- 
» nées,  lequel  auteur  a cédé  son 
» droit  audit  feu  Gabriel  Mar- 
ie tin,  mari  de  l’exposante  : mais 
» ayant  affecté  de  demeurer  in- 
ei  connu  au  public  , il  fit  difli- 
ee  culte  de  laisser  enregistrer  le- 
>e  dit  privilège  expédié  en  son 
ee  nom,  sur  les  registres  de  la 
ei  communauté  des  libraires  de 
ee  notre  ville  de  Paris;  ce  qui  , 
ee  avec  la  maladie  et  la  mort  de 
ee  feu  Gabriel  Martin  , interrorn- 
ee  pit  l’impression  dudit  ouvrage 
ee  déjà  commencé , et  le  retar- 
ee  derait  encore , s’il  ne  nous 
ee  plaisait , en  conséquence  du 
ee  traité  fait  avec  ledit  auteur,  et 
ee  de  son  consentement  , faire 
» mettre  ledit  privilège  au  ^in 
ee  de  l’exposante.  A ces  causes  , 
ee  désirant  favorablement  trai- 
ei  lcr  ladite  exposante,  nous  lui 
ee  avons  permis  et  accordé , per- 
ce mettons  et  accordons  par  ces 
le  présentes  decoutinuer  ou  faire 
le  continuer  l’impression  dudit 
Il  livre , etc. 


On  ne  parlait  plus  en  Hollande 
de  Y Avis  aux  réfugiés  ; cet  écrit 
était  tombé  dans  l’oubli  (i), 
lorsque  M.  Jurieu  s’avisa  tout 
d’un  coup , au  mois  do  janvier 
de  l’annee  i6gi  (2),  de  faire 
dire  à M.  Basnage  qu’il  regar- 
dait M.  Bayle  comme  l’auteur 
de  ce  libelle,  et  qu’il  fallait  qu’il 
sortît  des  sept  provinces.  M.  Bas- 
nage  tâcha  de  lui  faire  prendre 
d’autres  sentimens , mais  il  ne 
fut  point  écouté.  M.  Bayle  dit 
alors  à M.  Basnage  qu’il  avait  eu 
dessein  de  répondre  à cet  écrit, 
et  que,  pour  convaincre  M.  Ju- 
rieu de  son  erreur , il  allait  re- 
prendre son  travail.  Il  pria  en 
même  temps  M.  Basnage  d’assu- 
rer M.  Jurieu  qu’il  était  prêt  de 
s’éclaircir  avec  lui  sur  ce  sujet 
et  d’aller  satisfaire  à tous  ses 
doutes  (3).  Tout  cela  n’apaisa 
point  M.  Jurieu.  La  haine  qu’il 
avait  conçue  depuis  long-temps 
contre  M.  Bayle  s’élail  changée 
en  fureur.  11  crut  avoir  trouvé 
une  occasion  propre  à le  dilfa- 
mer.  S’il  avait  été  le  maître,  il 
lui  aurait  fait  perdre  la  vie. 
« Puisqu’il  n’était  pas  en  mou 
>1  pouvoir,  dit-il  (4l,  de  faire 
Il  tomber  sur  lui  toute  la  peine 
>1  qu’il  méritait,  au  moins  ai-je 
Il  voulu  l’exposer  à l’infamie  pu- 
II  blique.  Il  C’est  dans  cet  es- 
prit que  M.  Jurieu  travailla  à 
un  Examen  de  V Avis  aux  réfu- 
giés, ou  d’abord  il  s’attacha  à 
en  découvrir  l’auteur.  Après 

(x)  Cabale  chimérique,,  p.  198,  353  ; Der- 
nière conviction^  P 35,  col.  I ; Chimère  dé- 
montrée , p.  35i , 352. 

(2)  Cabale  chimériqtte  ^ ^ 198  ; et  Chi- 
mère démontrée , p . 35a.  ^ 

(3)  Mémoires  maouscriU  de  M.  Hasuage. 
V.  aussi  Chimère  démontrée,  p.  i36ct  3o7« 

(4)  Jpologie  du  sieur  Jurieu,  p.  25,  col.  t. 
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avoir  loué  la  forme  du  livre,  il 
entreprit  de  faire  voir  que  l’au- 
teur du  livre  et  celui  de  la 
préface  n’étaient  qu’une  seule 
et  même  personne  ; que  cet  au- 
teur était  protestaut  et  en  llol- 
0 lande,  et  que  la  préface  faite 
‘ pour  le  cacher  l’avait  décou- 
vert. Enfin  , il  le  caractérisa 
d’une  manière  qu’on  voyait  fa- 
cilement qu’il  voulait  désigner 
M.  Bayle , quoiqu’il  ne  se  ha- 
sardât pas  de  le  nommer.  Mais 
quand  il  fallut  rendre  raison  de 
ce  qui  pouvait  avoir  porté 
M.  Bayle  à écrire  cet  ouvrage,  il 
se  trouva  extrêmement  embar- 
rassé. « Quel  doit  être,  dit- 
•>  il  (i),  le  but  de  cet  auteur? 
Il  Vit-on  jamais  un  dessein  plus 
••  bizarre?  Quelle  vue  a-t-il  eue? 
» D’abord  j’ai  cru  que  c’était 
■I  un  de  nos  sceptiques  qui  n’a- 
II  vait  d’autre  but  que  de  se 
» jouer  de  la  vérité  , et  défendre 
» le  pour  et  le  contre;  de  faire 
» un  livre  contre  nous,  et  de 
» le  détruire  ensuite  par  un  au- 
I)  tre  ouvrage  pour  nous,  à des- 
» sein  de  faire  voir  que  la  vérité 
P aussi -bien  dans  les  faits  que 
>1  dans  le  droit  est  dans  le  puits 
» de  Démocrite;  qu’on  peut  dou- 
>1  ter  de  tout,  assurer,  défen- 
n dre  et  combattre  tout.  Et  je 
Il  suis  encore  dans  la  pensée  qu’il 
Il  est  un  peu  entré  de  cela  dans 
Il  ses  vues.  Je  crois  qu’il  aurait 
Il  tenu  sa  promesse , si  on  n’a- 
II  vait  pas  tant  fait  de  bruit. 
Il  Nous  aurions  eu  une  mé- 
11  chante  réfutation  , car  il  y au- 
11  rait  parlé  contre  son  cœur 
Il  et  contre  ses  maximes  , au  lieu 
, Il  qu’ici  il  parle  selon  ses  peu- 
» SC6S.  M 

(i)  Examen  d*un  libelle^  etc.,  p.  36,  37, 


Apres  cela,  M.  Jurieu  entre- 
prend de  découvrir  le  véritable 
but  de  l'auteur.  Il  dit  que  cet 
auteur,  ■■  souverainement  entêté 
11  de  la  puissance  indépendante 
Il  et  sans  bornes  des  souverains. 
Il  voyajil  avec  chagrin,  que  de- 
II  puis  quelques  années  on  avait 
» écrit  avec  assez  de  liberté  con- 
p tre  son  idole  le  roi  de  France , 
P et  étant  surtout  indignéconlre 
11  la  révolution  d’Angleterre  et 
P le  détrônement  du  roi  Jac- 
11  ques  , la  patience  lui  avait 
Il  enfin  échappé,  et  qu’il  n’a- 
p vait  pu  s’empêcher  de  faire 
11  une  apologie  pour  le  roi  de 
11  France  et  pour  le  roi  Jac- 
11  ques  (3),  et  que  c’était  là  ce 
Il  qui  l’avait  obligé  de  se  cacher 
P sous  le  voile  d’un  papisme 
Il  outré , et  d’une  haine  vio- 
11  lente  contre  la  religion  protes- 
11  tante  (3).  p II  avoue  que  ce 
voile  « l’aurait  arrêté  et  tenu  en 
Il  suspens  sans  la  préface(4).«  Ce- 
pendant il  ne  croyait  pas  que  cet 
auteur  fût  aussi  animé  contre 
la  religion  protestante  qu’il  sem- 
blait l’être.  « On  lui  fait  la 
Il  justice,  dit-il , de  croire  qu’il 
Il  n’est  pas  si  malin  contre  la 
P religion  protestante  qu’il  le 
Il  veut  paraître , et  que  son  em- 
11  portement  contre  nous  fait 
Il  une  partie  de  la  comédie , afin 
Il  de  pouvoir  défendre  derrière 
Il  ce  rideau  épais , et  le  roi  de 
P France,  et  le  roi  Jacques,  et 
P la  puissance  arbitraire  (5).  » 
11  ne  croyait  pas  même  qu’aucun 
motif  d’intérêt  l’eilt  engagé  à 
écrire  en  faveur  de  ces  princes. 

(a)lbi,I.,p  38. 

(3)  Pag.  3g,  4o,  4i 

(4)  P 4»- 

(5) P4o,4i. 
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« Il  faut  lui  rendre  ce  ténioi-  à s’échauffer,  il  oubliait  son  pre- 
“ giiage  , dit-il , que  l’intérêt  ne  mier  dessein , ce  n’était  plus 
» saurait  avoir  de  part  dans  ces  qu’un  ouvrage  si  extravagant 
..  apparences  de  zèle.  Car  il  n’a-  pour  le  fonds  qu’il  ne  fallait  ni 
» vait  aucun  dessein  de  se  faire  système,  ni  principe,  ni  raison, 

» un  mente  de  sou  ouvrage  pour  en  composer  un  semblable  • 

» auprès  des  puissances  , puis-  ouvrage  qui  eWt  ji/werAcie!  ^ 

» qu’il  a pris  toutes  ^les  de  et  rien  dedans  ; c’était  une  petite 
» sûretes  pour  ii’être  pas  connu  figure  de  cire  polie  et  bien  pei- 
“ “ . gnée  , bien  assortie  de  blanc  et 

Mais  il  ne  rendait  cette  jus-  de  vermeil,  mais  il  n’y  avait 
tice  à l’auteur  que  pour  le  ren-  dedans  ni  chair,  ni  os , ni  nerfs  • 
dre  plus  ressemblant  à M.  Bayle,  on  n’y  trouvait  que  deux  diffî- 
11  faisait  la  même  chose  en  par-  cultes  assez  maigres  que  Vau- 
laiit  de  VAvis.  D’abord  il  disait  teur  avait  engraissées  de  la  far- 
de cet  ouvrage  tout  ce  qu’il  tilité  de  son  imagination  et  du 
pensait  de  M.  Bayle  qui  était  trésor  de  ses  recueils  \'f)  - deux 
son  objet.  Il  trouvait  que  le  misérables  difficultés,  tout  U 
style  en  était  coulant,  facile,  reste  étant  dorure,  broderie,  in- 
égayé;  t\ae  les  figures  en  étaient  vectives  , historiettes,  reproches 
naturelles , les  métaphores  heu-  et  bagatelles,  des  réflexions 
reuses,  les  ornemens  bien  choi-  hors  d’œuvre  et  qui  ne  faisaient 
sis  et  bien  placés;  qu’iZ  atta-  pas  des  preuves  (5;  ; ouvrage 
chaitparun  charme  secret,i]p’il  oh  il  n’y  avait  point  de  système 
était pleind’ une littératureagréa-  (6);  c’était  un  petit  recueil  du 
ble , et  que  l érudition  y était  polyanthea  et  pure  pédante- 
fort  bien  dispensée  (a).  Tout  ce-  rie  (7)  ; ouvrage  enfin  si  peu 
la  convenait  à M.  Bayle  dans  sagement  et  solidement  écrit , 

I opinion  publique.  Ensuite  il  di-  que  c’était  prendre  les  hommes 
saitquecetauteur/ray;paitcoü/i  pour  des  bêtes  qui  se  laissent 
sur  coup  pour  atterrer  ses  adver-  mener  par  le  nez  et  par  les  oreil- 
saires  , et  renfermait  avec  beau-  les  (8).  Ses  jugemens  n’avaient 
coup  d art  en  peu  (Tespace  tout  d’autre  règle  que  sa  passion.  Il 
ce  qui  s’était  jamais  dit  de  plus  représentait  l’^Kwconimeun  ou- 
terrassant  contre  les  réformés;  vrage  formidable,  pour  pouvoir 
que  son  livre  était  le  plus  perni-  le  donner  avec  plus  de  vrai- 
cieux  ouvrage  qui  eût  été  fait  semblaiice  à M.  Bayle;  et  il  at- 
contreeux  depuis  la  réformation,  tribuait  à M.  Bayle  le  dessein 
faisant  voir  la  réformation  du  d’avoir  voulu  faire  l’apologie  du 
côté  le  plus  hideux  (3)  ; parce  roi  de  b rance  et  dn  rnî  .î.'icfrnpc 


(5)  P 97 .98. 


(0  P 69. 

(2)  P 5,6. 

(3)  P.  7. 


(61  P.  i8ü. 
f7)  P.  210. 
(8fP  98. 
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plus  capable  d’aigrir  les  esprits 
contre  lui. 

Il  y avait  alors  à Genève  un 
marchand  nommé  Goudet  , peu 
aflairé  , mais  grand  faiseur  de 
projets.  11  se  mit  en  tête  d’ajus- 
ter les  dilTérens  des  princes , et 
de  devenir  le  pacificateur  de 
l’Europe.  Il  composa  un  ou- 
vrage intitulé.  Huit  entretiens 
oit  Ir'ene  et  A ris  te  fournissent  des 
idées  pour  terminer  la  présente 
guerre  par  une  paix  générale. 
Ces  entretiens  contenaient  un 
projet  de  paix  où  le  sieur  Gou- 
det assignait  aux  princes  et  aux 
états  de  l’Europe  les  territoi- 
res qu’ils  devaient  posséder.  La 
France,  par  exemple,  devait 
garder  la  Franche-Comté  , la 
Flandre  conquise,  et  le  Luxem- 
bourg; mais  il  fallait  qu’elle 
rendit  tout  ce  qu’elle  avait  pris 
en  Catalogue  depuis  la  paix  des 
Pyrénées , et  en  Allemagne  de- 
puis la  paix  de  Nimègue,  ex- 
cepté Strasbourg.  Elle  devait 
aussi  démolir  Mont-Royal , le 
fort  Louis  , Iluningue  et  Fri- 
bourg : en  récompense  on  lui 
donnait  la  ville  de  Mons  et  tout 
le  Hainault , et  quelques  terres 
qui  se  trouvaient  à sa  bienséance. 
On  lui  donnait  encore  la  Lor- 
raine, et  le  duc  de  Lorraine  de- 
vaitavoir  laServieetla  Bulgarie, 
et  Belgrade  pour  capitale  de  ses 
nouveaux  états;  mais  il  changea 
ensuite  cet  article  et  lui  donna 
le  Brabant  et  le  reste  des  Pays- 
Bas  appartenant  à l’Espagne.  La 
France  devait  remettre  aux  Suis- 
ses la  ville  de  Fribourg  et  la 
forteresse  d’Iluningue  démolies, 
et  l’empereur  devait  leur  céder 
les  quatre  villes  forestières  , le 
Brisgau  et  le  Suntgau.  Ou  cédait 


encore  à la  France  la  principauté 
d’Orange  , le  comtat  d’Avignon 
et  le  Venaissin  ; et,  en  échange, 
on  donnait  au  prince  d’Orânge 
le  bailliage  de  Gex  , et  au  pape 
un  tribut  annuel  de  cinquante 
mille  écus  que  le  duc  de  Savoie 
lui  paierait  , en  considération 
de  quoi  ce  duc  aurait  Casai  et 
Pignerol.  On  accorderait  aux  ré- 
formés de  France  un  édit  perpé- 
tuel qui  leur  assurerait  la  même 
liberté  de  conscience  que  les 
catholiques  ont  en  Hollande  ; 
mais  on  ne  leur  pernrettrait  pas 
de  dogmatiser  contre  la  religion 
romaine.  Les  llollandaisauraient 
tout  le  commerce  des  Indes,  et 
la  France  démolirait  quelques 
places  des  Pays-Bas  qui  pouvaient 
leur  donner  de  l’ombrage.  Il 
voulait  que  le  roi  Guillaume  fût 
reconnu  roi  d’Angleterre,  et  que 
le  roi  Jacques  fût  fait  roi  de  Jé- 
rusalem et  de  toute  la  Palestine. 
Les  princes  chrétiens  devaient 
s’unir  pour  abolir  l’empire  otto- 
man. L’électeur  de  Bavière  de- 
vait être  emj>ereur  de  Constan- 
tinople , et  le  comte  de  Tékély 
devait  avoir  Belgrade  et  les  pro- 
vinces de  Servie,  Bulgarie,  Bos- 
nie, Rascie,  Moldavieet  Valachie. 
Ces  deux  dernières  devaient  être 
tributaires  de  la  Pologne.  On 
donnait  aux  Français  l’Égypte  , 
une  partie  de  la  Syrie,  et  l’île  de 
Rhodes  ; et  u les  avantages  que 
» l’oii  en  recueillerait,  disait  le 
» sieur  Goudet  (i) , c’est  qu’aux 
•I  dépens  de  l’infidèle  on  don— 
» nerait  de  l’occupation  en  des 
» pays  éloignés  à cette  humeur 
» inquièteet  remuantedesFran- 
•I  çais,  qui  ont  peine  à demeurer 
» dans  le  repos  et  d’en  laisser 

(i)  Second  vnlrcUcn , etc. , p.  27 , 28 
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» jouir  les  autres  , ce  qui  n’est 
>>  pas  d’une  petite  conséquence 
a pour  l’intérêt  général.  « Pour 
rendre  la  paix  perpétuelle  , les 
princes  de  l’Europe  devaient  don- 
ner tous  les  ans,  aux  Suisses  , six 
cent  mille  écus  pour  l’entretien 
de  quarante  mille  hommes  qui 
seraient  toujours  prêts  à fondre 
sur  celui  qui  voudrait  la  rompre; 
et  ces  troupes,  en  cas  de  besoin, 
seraient  jointeè  par  trente  mille 
hommes  que  l’empereur  et  les 
princes  de  l’empire  entretien- 
draient sur  ^ied. 

Le  sieur  Goudet,  admirant  la 
sublimité  de  son  génie  dans  le 
projet  de  paix  qu’il  avait  formé, 
le  communiquait  à tous  ceux 
qu’il  pouvait  engager  à le  lire.  Il 
en  entretint  le  résident  de  Fran- 
ce , qui  s’en  moqua  ( i ) ; mais 
cela  ne  le  rebuta  point.  Sachant 
les  liaisons  que  M.  Minutoli, 
dont  il  était  allié  , avait  avec 
M.  Bayle,  il  le  pria  de  lui  en- 
voyer ce  projet  de  paix  , pour  sa- 
voir “ son  jugement , aussi-bien 
» que  celui  de  plusieurs  autres 
» personnes  illustres  , dans  les 
» pays  étrangers  (2).  » M.  Mi- 
nutoli envoya,  au  mois  de  sep- 
tembre 1690,  les  six  premiers 
entretiens  à M.  Bayle  , sans  lui 
en  nommer  l’auteur  , et  lui 
marqua  en  même  temps  « que 
» si  l’on  ne  faisait  pas  état  de 
i>  bien  sauver  dans  ce  projet  les 
» intérêts  du  protestantisme , et 
» de  ses  chers  frères  les  réfu- 
» giés  , il  n’aurait  pas  seulement 
» daigné  jeter  les  yeux  dessus  ; 
» mais  que  celui  qui  avait  la 

(ï)  Extrait  d'uoo  lettre  ecrile  de  Ge- 
nève, etc.,  dant  la  Chimère  démontrée^ 
p.ig.  204. 

(a)  Lettre  de  M.  Minutoli  i M.  Jurîcu, 

Aid , r-  igl- 


» chose  en  main  l’avait  assaré 
>•  que  la  suite  lui  ôterait  tous 
» les  scrupules  qu’il  pourrait 
» avoir  là-dessus  (3).  » ■ - 

L’article  des  réfugiés  avait  été 
réservé  pour  le  septième  entre— j 
tien  , qui  ne  fut  point  envoyé  à 
M.  Bayle.  M.  Minutoli  le  pria 
de  communiquer  les  six  pre- 
miers à M.  le  baron  de  Groeben, 
gouverneur  du  prince  Louis: , 
frère  de  l’électeur  de  Brande- 
bourg , à M.  Burnet,  évêquelde 
Salisbury,  à M.  Hulft , résident 
des  états  , à Bruxelles,  à M.  Fré- 
mond  d’Ablancourt , et  à M.  de 
Bauval  ; enfin,  il  le  priade^e 
faire  lire  par  le  plus  grand-ileiii- 
bre  d’habiles  gens  et  de  person- 
nes d’état  qu’il  serait  possible,  et 
de  faire  savoir  ce  qubls  en  pen- 
seraient (4).  M.  Bayle  en  fit  faire 
des  copies  , et  les  envoya  aux 
personnes  que  M.  Minutoli  avait 
nommées.  On  n’en  jugea  pas  • 
fort  avantageusement.  «-Non— 

» seulement  on  ne  trouvait  pas 
» l’ouvrage  bien  écrit,  mais  on 
» y trouvait  des  visions , des 
» idées  de  république  platoni- 
» que,  et  de  cette  république 
» chrétienne  dont  M.  de  Sulli 
» nous  a conservé  le  plan  (5).  » 
M.  Bayle  ne  le  lut  point;  car,  ou- 
tre l’aversion  extrême  qu’il  avait 
pour  la  lecture  d’un  manuscrit  , - 
ses  autres  occupations,  et  le  peu 
de  cas  qu’en  firent  ceux  à qui'il 
l’avait  donné  à lire  , l’en  détour-  ■ 
nèrent  entièrement  (6J.  Il  fit  sa- 
voir à M.  Minutoli  le' jugement 
qu’on  en  portait ,_  et  ajouta  « que 
» l’auteur  pouvaibeomptercom*. 

Cabale  chimérique^  p.  5,  6 , delà  2*. 

éditinii.  • •’  î 

(4)  Ibid.,  p.  20  cl  suiv.  * 

(5) P.  i3,  14. 

(6)  P.  7 et  suir. 
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n meunechosccertainequetout 
» plan  (le  paix  générale  qui  ne 
i>  uépouillerait  pas  la  France  de 
n tout  ce  qu’elle  avait  conquis 
» depuis  long-temps , et  qui  ne 
» l’affaiblirait  pas  jusqu’au  point 
» de  ne  pouvoir  plus  être  sus- 
» pecle  à ses  voisins,  serait  reje- 
» té(i).  » Dans  le  temps  (ju’on 
faisait  des  copies  de  cet  écrit, 
]\I.  Bayle  étant  entré  dans  la 
boutique  du  sieur  Acher,  libraire 
de  Rotterdam,  ce  libraire (2)  « le 
» pria  de  jeter  les  yeux  sur  un 
» manuscrit  qu’on  lui  avait  mis 
» en  main  , et  de  lui  dire  ce 
'•  qu’il  eu  croyait , et  si  ce  ne 
>>  serait  pas  un  ouvrage  de  débit. 
» M.  Bayle  n’eut  pas  plus  tôt  vu 
n la  première  page , qu’il  con- 
» nut  et  dit  tout  haut , en  pré- 
» sence  de  plusieurs  réfugiés  qui 
» étaient  dans  cette  boutique, 
» que  c’était  un  écrit  qu’il  avait 
» donné  à copier  , et  il  en  parut 
» fâché , parce  qu’il  craignit  que 
» le  copiste  ne  se  fût  mis  dans 
« la  tête  de  donner  à imprimer 
» cet  ouvrage;  car  il  n’avait  re- 
» çu  commission  de  Genève  que 
>•  de  le  faire  voir  en  manuscrit, 
» et  de  savoir  ce  que  les  connais- 
» seurs  en  pensaient,  afin  que 
» l’auteur  rajustât  les  choses  , 
••  selon  les  différentes  vues  qui 
>>  lui  seraient  suggérées...  Mais 
>•  le  sieur  Acher  le  rassura  en 
••  lui  disant  que  celui  dont  il 
» tenait  cette  copie  ne  s’en  des- 
» saisirait  qu’en  la  rendant  à 
» M.  Bayle;  et,  comme  il  le 
•>  crut  maître  de  l’ouvrage , il 
» le  pria  de  lui  en  procurer  l’é- 
••  dition.  M Bayle  lui  répondit 
" qu’il  n’avait  aucun  ordre  de 

(i)  P.  ao,  77. 

P.  16  et  «uir. 


I2C) 

» faire  imprimer  cette  pièce,  et 
» que  si  ou  en  venait  là,  et  que 
» la  chose  fût  laissée  à sa  dispo- 
» sition  , il  le  préférerait  à tout 
» autre.  Il  en  parut  fort  recou- 
i>  naissant. 

>1  (3)  Quelque  temps  après, 
» M.  Minutoli  écrivit  à M.  Bayle 
» que  l’auteur  se  disposait  à pu- 
» blier  à Lausanne  les  six  pre- 
» miersentretiens,  pendant  qu’il 
» achèverait  les  deux  autres.  M. 

» Bayle  le  dit  au  sieur  Aéher, 
» qui  ne  trouva  pas  à propos  de 
» changer  de  dessein,  vu  qu’il 
» n’y  avait  pasd’appareiicequ’u- 
» ne  édition  de  ce  pays-lü  eiiipê- 
» chât  qu’une  édition  de  Hol- 
» lande  ne  se  vendît  bien , étant 
Il  plus  belle  et  plus  à portée  de 
Il  se  répandre  partout  que  celle 
Il  de  Suisse.  11  proposa  donc. 
Il  uniquement  , pour  lui  faire 
n plaisir,  qu’on  leur  envoyât 
Il  les  feuilles  de  l’édition  deLau- 
» sanne  à mesure  qu’elles  sc- 
II  raient  tirées  , y ayant  à Rot- 
II  terdam  un  libraire  qui  les  ré- 
II  imprimerait.  On  agréa  la  pro- 
II  position  , et  d’ordinaire  en 
Il  ordinaire,  M.  Minutoli  fit  es- 
II  pérer  à M.  Bayle  qu’on  lui  en- 
II  verrait  les  feuilles  avec  les  cor- 
II  rcctions  de  l’auteur.  Il  lui 
Il  marqua  que  l’ouvrage  serait 
Il  considérablement  augmenté  , 
Il  et  que  la  forme  en  serait  pres- 
II  que  toute  changée  en  mieux; 
Il  que  l’auteur  insistait  particu- 
11  lièrement  sur  le  point  de  la 
Il  garantie  , et  qu’il  avait  mis 
Il  l’article  des  réfugiés  en  un 
Il  état  qui  avait  plu  à plusieurs 
Il  d’entre  eux.  &)mme  les  feuil- 
II  les  ne  venaient  point,  M.  Mi- 
II  nutoli  priait  M.  Bayle  de  tenir 
(3)  P.  18,  19. 
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le  libraire  eu  haleine  (i) l’/4vis  aux  réfugiés  et  contre" 

•Durant  les  délais  des  feuilles  , M.  Bayle  était  actuellement  sous 
le  sieur  Acher  s’arisait  de  la  presse  lorsque  les  six  premiers 
temps  en  temps  de  dire  à Ehtrrticns  du  Projet  de  paix, 
M.  Bayle  qu’il  n’imprimerait  imprimés  à Lausanne , lui  tom— 
point  ce  projet  sans  savoir  s’il  bèrent  entre  les  mains.  Cet  ou- 
pourrait  déplaire.  M.  Bayle  lui  vrage  lui  était  inconnu.  « (/^) 
répondit  toujours  qu’il-  ferait  « M.  Minutoli  n’avait  jamais 
bien  de  le  donner  à lire  à qui  “ parlé  nommément  de  M.  Ju- 
bon  lui  semblerait;  et  roinine  » rieu  dans  ses  lettres  à M.  Bayle, 


» il  dit  à M.  Bayle  qu’il  s’en 
••  rapporterait  aussi  à lui,  M. 
>•  Bayle  lui  répliqua  qu’il  ne  le 
» fît  pas;  qu’il  ne  l’avait  point 
» lu,  et  qu’il  ne  le  lirait  point 
» pendantqu’il  serait  manuscrit. 
» Il  lui  marqua  même  fort  naï- 
» vement  ce  qu’en  pensaient 
» MM.  d’Ablancourt,deBauval, 
U et  quelques autresqui  l’avaient 
> lu  ; ce  qui  n’avait  garde  de  le 
••  rebuter;  car  les  prophéties  de 
>•  M.  Jurieu  ( qu’il  avait  impri- 
» mées)  lui  avaient  fait  connai- 
u tre  par  expérience  que  les  li- 
•>  vres  les  plus  remplis  de  chi- 
» mères  étaient  les  meilleurs  de 
» tous  pour  l'imprimeur...  En- 
» fin  (2) , lorsque  M.  Bayle  ne 
» savait  plus  (|ue  penser  du  re- 
■>  tardemeiitdes  feuilles,  il  apprit 
» pendant  le  siège  de  Mons  (3) 
» qu’il  y avait  à la  Haye  des 
» exemplairesde  lapreinièreédi- 
» tion.  Cela  lui  fit  conseiller  au 
•>  libraire  de  renoncer  au  Projet 
» de  paix,  d’autant  plus  que  le 
» siège  de  cette  place , de  quel- 
>•  que  côté  qu’il  tournât,  clian- 
» gérait  l’état  des  choses,  et  il 
» trouva  qu’il  avait  déjà  pris 
» cette  bonne  résolution.  •• 
L’écrit  de  M.  Jurieu  contre 

.(1)  P.  aa,  a3. 

« p.  24 

(3)  Mons  cupitola  le  9 H'jvril  i6f)t  , après 
i>'iie  juurt  de  tranchèeouverle 


parmi  ceux  à qui  il  fallait 
montrer  le  manuscrit.  Il  crut 
sans  doute  que  cela  était  inu- 
tile, ayant  ouï  parler  de  leurs 
grandes  liaisons  , et  qu’en 
priant  seulement  son  ami  de 
le  communiquer  aux  habiles 
gens,  c’était  de  quoi  être  cer- 
tain que  M.  Jurieu  le  verrait 
des  premiers.  M.  Bayle  n’aurait 
pas  manqué  de  le  lui  montrer 
d’abord  , encore  que  son  ami 
ne  lui  en  eiil  pas  donné  nom- 
mément la  commission;  mais 
» il  craignit  que  M.  Jurieu  ne 
» prît  pour  une  insulte  de  voir 
» que  ÂI.  Bayle  lui  présentât  à 
••  lire  un  projet  de  paix  où  l’on 
U s’éloignait  si  étrangeineut  de 
» son  système  ; car  M.  Baylecoin- 
>•  prit  bien  par  la  première  lel- 
II  tre  de  M.  Minutoli  que  , selon 
Il  le  projet , la  religion  des  pro— 
Il  testans  ne  devait  p.is  être  en 
Il  France  la  religion  dominante. 

» Comme  il  n’avait  jamais  goûté 
Il  ce  système,  et  que  peut-être 
Il  il  en  avait  parlé  trop  librement 
» devant  ses  espions,  il  avait 
» déjà  encouru  la  haine  secrète 
» de  M.  Jurieu , de  sorte  que  sur 
Il  une  matière  aussi  rhatouil- 
» leuse  que  la  gloire  d’avoir  bien 
U ou  mal  prédit  de  grands  évé- 
» nemens,  il  craignait  avec  rai- 

(4)  chimère  de  la  cabale  de  BoUerdtvn 
di'montnk^  etc. , p 194*  *95,  daoi  la  note. 


VIE  DE  1 
» son  que  la  moindre  chose  ne 
“ le  piquât,  et  ne  fiât  prise,  ve- 
•>  liant  dune  telle  luaiii , pour 
» une  insulte.  » 

M.  Jurieu  fut  en  effet  extrê- 
mement irrité  contre  ce  projet 
de  paix  ; mais  il  ne  se  posséda 
plus  lorsque  le  sieur  Acher  lui 
apprit  que  cet  écrit  avait  été  en- 
voyé depuis  long-temps  à M. 

et  qu’il  lui  raconta  ce 
qui  s’était  passé  entre  M.  Bayle 
et  lui , au  sujet  du  manuscrit. 
Toujours  plein  de  visions  , et 
devenu  furieux  contre  M.  Bayle, 
il  bâtit  un  système  mille  fois 
plus  chimérique  que  le  chiméri- 
que projet  de  paix.  Il  mit  à la 
tête  de  son  Examen  de  V Avis 
aux  réfugiés  , un  Avis  impor- 
tant au  public,  où  il  déclara  que 
« tout  ce  qu’il  avait  dit  du  des- 
» sein  de  l’auteur  de  Y Avis  aux 
” ’^fttgtês  n’était  que  les  efforts 
••  d’un  esprit  qui  ne  voyait  en- 
» core  goutte  dans  un  lieu  téné- 
« hreux.  11  est  vrai,  ajouta-t-il, 

» qu’ily  avait  de  l’ébiouissement, 

•’  et  I on  a peine  à comprendre 
» à présent  comment  dès  l’abord 
» on  n’a  pas  au  moins  deviné 
" tout  le  mystère  (i)...  Ceux  qui 
« sont  suspects,  et  qui  le  doi- 
» vent  etre,  n’ont  pas  trouvé  un 
» meilleur  moyen  de  justiher 

» leurs  amis  que  ce  mot  cm'êiono.^ 

» Et  j’avoue  que  ce  nœud  me 
“ donnait  à moi-même  un  scru- 
” paie  qui  ne  me  laissait  à la  vé- 
» rifé  nullement  douter  de  la 
» source  du  livre,  mais  qui  me 
» jetait  dans  l’embarras  , quand 
>•  enfin  Dieu , qui  veut  que  les 
” mystères  d’iniquité  se  décou- 
» vrent,  a permis  qu’une  autre 

(I)  ^vis  important  au  public,  p.  3,  4. 
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» découverte  imprévue  nous  ail 
» donné  lieu  de  jiénétrer  plus 
» avant.  On  saura  donc  que  ce 
» n’est  pas  ici  l’ouvrage  d’un  par- 
» ticulier  qui  ait  dessein  de  dé- 
» fendre  l’autorité  des  rois. 
» Ceux  qui  se  sont  imaginé  ce- 
» la,  continue-t-il,  sesonttrom- 
p*s(a).  C est  icil’ouvraged’une 

» cabale  qui  s’étend  du  midi  au 
» nord  , et  qui  a son  centre 
» dans  Paris  et  à la  cour  de 
» France  (3).»  Il  ajoutait  qu’il 
y avait  à Genève  un  parti  fran- 
çais qui  se  couvait  sous  les  om- 
bres du  résident  de  France  ; 
que  dans  ce  parti  il  y avait  des 
gens  de  toute  condition  et  de 
tout  caractère;  et  que  cette  ca- 
bale communiquait  avec  une 
autre  toute  semblable  qui  é- 
tait  en  Hollande  ( 4 }.  Que  ces 
deux  partis  français  de  Genè- 
ve et  de  Hollande  commntii- 
quaient  ensemble;  qn’ils  avaient 
un  même  but,  qui  était  de  ti- 
rer la  France  d’affaire  par  une 
paix  aussi  avantageuse  qu’elle 
le  pourrait  souhaiter;  que  leur 
dessein  était  de  désunir  les 
alliés  , et  d,’inspirer  aux  peu- 
ples contre  leurs  souverains  un 
esprit  de  révolté  qui  forçât  les 
alliés  à recevoir  la  paix  aux  con- 
ditions qu’on  leur  voudrait  don- 
ner ; et  enfin  , que  ces  deux  partis 
ne  faisaient  rien  que  de  concert 
avec  la  cour  de  France,  et  par 
son  ordre (5).Que  conformément 
aux  vues  et  aux  instructions 
de  cette  cour,  M.  Bayle , qui 
était  le  chef^  la  cabale  du  nord, 
avait  écrit  Y Avis  aux  réfugiés, 

(2)  lbi<l.,  p.  5. 

(3)  IbiJ.,  p.  7. 

(4)  Ibid.,  p.  7,8,9.  ,, 

(5)  Ibid.,  p.  4»,  43. 
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et  le  sieur  Cioudet , agent  de  la 
c.ibale  du  sud  , avait  composé  ses 
Entretiens  sur  la  paix , minutés 
par  le  résident , et  corrigés  à 
Versailles,  lesquels  M.  Bayle 
s’était  chargé  de  faire  imprimer 
à Rotterdam,  pour  les  répandre 
plus  aisément  dans  toute  l’Eu- 
rope , et  particulièrement  en 
Hollande  et  en  Angleterre  (i). 
Après  cela,  il  traitait  M.  Bayle 
A' impie,  de  profane,  d’homme 
sans  honneur  et  sans  religion,  de 
traître  , de  fourbe  et  d’ennemi 
de  l’état , digne  d’étre  détesté  et 
puni  corporellement. 

Cependant  il  avouait  que  l’ac- 
cusation touchant  aux  rd- 

fugiés  n’était  fondée  que  sur  de 
simples  présomptions.  >•  Peut- 
•>  être,  dit-il  (aj,  que  quelques- 
>1  uns  de  ceux  qui  veulent  pa- 
» raître  désintéressés  diront  que 
» c’est  pousser  trop  cruellement 
» les  gens  , que  c’est  les  exposer 
» à la  haine  publique  sans  les 
» avoir  pleinement  convaincus. 
» Mais  quand  il  s’agit  de  travail- 
» 1er  à la  sûreté  publique,  faut- 
» il  des  convictions;  et  sur  des 
» présomptions  fortes  , ne  dé- 
>•  couvre-t-on  pas  les  malinten- 
» lionnés,  afin  qu’on  s’en  donne 
» de  garde?  » Ce  qu’il  y a de 
singulier,  c’est  que  pendant  q^u’il 
accusait  ainsi  M.  Bayle  de  s’etre 
proposé  dans  cet  écrit  la  ruine 
des  protestans  , il  lui  échappait 
des  aveux  qui  détruisaient  cette 
accusation.  « L’auteur,  disait- 
» il  (3),  a cru  que  dans  la  suite 
» cela  ne  leur  feraUpas  plus  de 
mal  que  cent  autres  libelles 

(l)  Avis  ünporUiatau  public  , pag.  3^  et 
siiiv. 

(a)  Ibtd.,  P lio  , Il  1 . 

(3  Ibid  , P 57. 


>•  qui  ont  été  faits  contre  eux  ; 
>>  que  celui-ci  s’oublierait  com- 
» me  les  autres;  et  que  pour  le 
» présent  cela  ferait  du  bien  à 
» la  France,  et,  par  accident, 
» aux  protestans  mêmes , parce 
» que  cela  contribuerait  à sépa- 
» rer  la  ligue  et  à faire  faire  la 
» paix.  » Et  à l’égard  du  Projet 
de  paix,  après  l’avoir  représenté 
comme  un  écrit  concerté  avec  la 
cour  de  France,  et  capable  de 
désunir  les  alliés,  il  dit  que  cet 
ouvrage  est  plein  de  visions  , et 
qu’il  faudrait  être  visionnaire 
pour  s’amuser  à les  réfuter  (4)- 
Mais  ces  réflexions,  qui  auraient 
pu  ouvrir  les  yeux  à une  per- 
sonne désintéressée  , ne  firent 
aucune  impression  sur  M.  Ju- 
rieu;  il  ue  cherchait  pas  à dis- 
culper M.  Bayle,  mais  à le  trou- 
ver coupable.  1 1 s’en  prit  aussi  à 
M.  de  Sauvai.  Il  l’accusa  d’avoir 
supposé  la  lettre  qu’il  avait  insé- 
rée dans  son  journal , où  l’on  di- 
sait que  \ Avis  aux  réfugiés  se 
réimprimait  à Paris  (5).  Mais 
comme  les  premières  feuilles  de 
cette  nouvelle  édition  avaient  été 
vues  en  Hollande,  il  prétendit 
que  c’était  un  artifice  dont  on 
s’était  avisé  pour  se  mettre  à 
l’abri  des  soupçons;  et  que  le 
privilège  du  roi,  qui  se  trouvait 
dans  la  première  feuille,  était 
faux. 

Son  écrit  contre  VAvis  aux 
réfugiés  parut  (ti)  sous  ce  titre  : 
Examen  d’un  libelle  contre  la 
religion , contre  l’état , et  contre 
la  révolution  d’ Angleterre , in- 
titulé : Avis  important  aux  réfu- 
giés sur  leur  prochain  retour  en 

(.^)  Ibid.,  p.  8o. 

(5)  ^^yex  ci*dcssus,  p.  123. 

Sur  U fin  du  mois  ti’avril  i(>9i . 
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France  (i).  Cet  écrit,  comme  dans l’Examend’un  libelle,  etc. . 


on  l’a  déjà  dit,  était  précédé  de 
Y Avis  important  an  public. 

M.  Bayle  n’eut  pas  plus  tôt  lu 
cet  Avis  au  public  , qu’il  « alla 
» direà  M.  legrandbailH  deRot- 
» terdam  que  si  son  accusateur 
« voulait  entrer  en  prison  avec 
» lui,  et  subir  la  peine  qui  lui 
» serait  due  , si  lui  M.  Bayle  n’é- 
" tait  pas  coupable  , il  était  tout 
» prêt  à y entrer(2).  » Il  avertit 
aussi  deux  des  principaux  magis- 
trats de  Rotterdam , et  deux  ou 
trois  autres  personnes  de  la  Haye 
également  illustres  par  leur  mé- 
rite et  par  leurs  emplois,  des 
accusations  qui  lui  étaient  inten- 
tées par  M.  Jurieu  ; les  assura 
que  ces  accusations  étaient  faus- 
ses; et  qu’il  ne  demandait  à l’état 
ue  la  justice  de  n’être  pas  con- 
amné  sans  être  entendu  (3). 
Peut-être  aurait-il  bien  fait  de 
s’eu  tenir  là.  M.  Jurieu  n’aurait 
jamais  osé  comparaître  contre 
lui  devant  les  magistrats.  Il  n’a- 
vait aucune  preuve  juridique  à 
alléguer  ; on  se  serait  moqué  de 
ses  présomptions,  et  il  aurait  été 
déclarécaloinniateur.  Mais  com- 
me il  avait  dénqncé  publique- 
ment M.  Baylecomme  chef  d’une 
cabale  qui  conspirait  contre  l’é- 
tat , M.  Bayle  crut  qu’il  devait 
se  justifier  par  la  même  voie.  Il 
intitula  sa  réponse  (:j),  laCabale 
chîmMquc  , ou  réfutation  de 
l histoire  fabuleuse  qu’on  vient 
de  publier  malicieusement  tou- 
chant un  certain  Projet  de  paix; 

(l)  A la  Haye,  cbea  Aliraham -TL-oyet , 
lüÿr,  in-iï. 

(a)  Cobalt  chinitrn/ue , ii.  oA  de  la  a', 
e'dition. 

(3) ]hid.,  p,  aoy,  208. 

(4)  Klle  esl  datee  daa  8et  i3  de  mai 


intitulé  Avis  important  aux  ré- 
fugiés sur  leur  prochain  retour  en 
France.  A Rotterdam,  chez  Rei- 
nierLeers , M.  DC.  XCI.  lu- 1 2. 

IVI.  Bayle  y raconta  d’abord  ce 
qu’il  avait  fait  au  sujet  du  Projet 
de  paix,  et  dit  ce  que  nous 
avons  déjà  rapporté.  Il  marqua 
toutes  les  faussetés  que  M.  Ju- 
rieu avait  avancées  dans  sa  nar- 
ration , et  tous  les  égaremens  où 
il  s’était  jeté.  A l’égard  de  Y Avis 
aux  réfugiés , qui  faisait  le  se- 
cond chef  de  l’accusation  , il 
avait  d’abord  résolu  de  traiter 
ce  sujet  dans  un  ouvrage  à part  ; 
mais  ayant  considéré  que  cet  ou- 
vrage pourrait  grossir  sous  sa  plu- 
me, et  ne  paraître  pas  sitôt,  il  ju- 
gea à propos  de  donner  en  atten- 
àaia\.unprélude  de  réponse.  1 1 co  n - 
vint  avec  M.  Jurieu  que  l’Avis 
aux  réfugiés  était  l’ouvrage  d’un 
protestant;  maisils’engageaà  faire 
voir,  par  tout  ceque  laprobabilité 
a de  plus  fort,  qu’il  fallait  que 
ce  livre  eût  été  composé  en 
France.  Ainsi , il  réfuta  toutes  les 
suppositions  que  M.  Jurieu  avait 
faites  pour  montrer  qu’il  avait 
été  écrit  en  Hollande,  et  que  si 
l’auteur  était  à Paris  il  se  mon- 
trerai^. Il  fit  voir  la  différence 
qu’il  y avait  entre  la  manière 
d’écrire  de  cet  auteur  et  la 
sienne.  Il  réfuta  les  caractères 
par  lesquels  M.  Jurieu  avait  pré- 
tendu désigner  l’auteur  de  Y A- 
vis,  pour  en  conclure  que  c’était 
M.  Bayle.  Il  fit  voir  le  ridicule 
de  ses  remarques  et  de  ses  chi- 
canes sur  la  nouvelle  édition  de 
cet  ouvrage  qu’on  faisait  à Paris. 
Il  montra  que  les  présomptions 
de  M,  Jurieu  ne  l’autorisaient 
point  à le  dénoncer  publique- 
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ment  comme  traître  , impie  , 
criminel  de  lèse-majesté  divine 
et  humaine;  et  prouva  que  pour 
le  rendre  coupable  il  avait  em- 
ployé la  fourberie,  la  mauvaise 
foi  et  la  plus  noire  malice.  Il 
fit  voir  que  les  caractères  que 
M.  Jurieu  donnait  à l’auteur  de 
^'Avis  formaient  des  présomp- 
tions que  M.  Bayle  n’en  était  pas 
l’auteur,  incomparablement  plus 
fortes  que  tout  ce  qu’il  avait  allé- 
gué pour  prouver  qu’il  l’était. 
Enfin,  il  récapitula  les  accusa- 
tions de  M.  Jurieu  , et  les  rédui- 
sit à dix-huit  articles,  dont  le 
dernier  était  ( i ) que  M.  Bayle 
ne  faisait  pas  quasi  mystère  de 
son  athéisme  } qu’il  ri  édifiait  le 
public  par  aucune  action  de  re- 
ligion ; qu’il  était  sans  religion 
et  sans  amour  pour  Dieu,  desorte 
que  sa  première  divinitt‘  s’ap- 
pelait Louis  XIV.  il  Voilà  , 
>•  ajoutait  M.  Bayle,  dix-huit 
>'  articles  dont  on  est  bien  sûr 
» que  mou  adversaire  ne  se  ti- 
n rera  jamais.  Le  dernier  seul 
» l’occuperait ^toute  sa  vie,  sans 
>■  qu’il  y pût  jamais  trouver  que 
» matière  de  confusion.  Je  l’at- 
» tends  là  avec  beaucoup  d’im- 
» patience.  C’est  un  point  si  ca- 
>1  pilai  , qu’il  y faut  vaincre  ou 
» crever.  Il  faut  qu’il  le  prouve 
» ou  par  mes  écrits  , ou  par  des 
».  témoins  dignes  de  foi , ou  en 
» avérant  , par  des  signes  non 
» équivoques,  que  Dieu  lui  a 
» tellement  conféré  le  don  de 
» prophétie,  qu’il  voit  dans  le 
» cœur  des  gens  tout  ce  qui  s’y 
» passe....  La  passion  l’a  telle- 
» ment  aveugle , qu’il  n’a  pu 
» s’apercevoir  que  si  sa  cause  eût 
» été  bonne,  il  l’aurait  gâtée  lui- 

(l)  Cabale  chimérique^  p.  2^3  ul  suir. 


» même  ; car  quand  il  réussirait 
» sur  tous  les  autres  articles  , 
» échouantsur  le  dernier , pour- 
» rail-il  justement  éviter  la 
» corde?  L’athéisme  n’est-il  pas 
» puni  partout  du  dernier  sup- 
» plice  ? et  un  accusateur  ne 
» doit -il  pas  subir  la  même 
» peine,  lorsqu’il  se  trouve  con- 
» vaincu  de  faux  témoignage , 
» que  l’accusé  aurait  subie  s’il 
» eût  été  convaincu?....  Je  le 
» répète  encore , un  accusateur 
» qui  s’embarrasse  si  étourdi- 
• ment  et  si  follement,  excite 
U plutôt  la  compassion  que  la 
» colère...  Qui  ne  rirait  de  voir 
» un  ministre  engagé  à prouver 
» qu’un  homme  qui  de  notoriété 
» publique  communie  quatre 
» fois  l’an , et  assiste  assez  sou- 
» vent  aux  prières  publiques  , 
» et  à la  meilleure  partie  du 
» sermon,  ne  fait  aucune  action 
» de  religion?  3e  lui  montrerai 
» que  ma  prétendue  impiété  ne 
» consiste  qu’en  ce  que  je  n’ai 
» pas  voulu  applaudir  à ses  faux 
» miracles,  à ses  faux  prophè- 
» tes,  à ses  prétendues  révéla- 
» lions;  et  je  ne  me  ferai  jamais 
» une  honte  d’avoir  contribué  à 
» soutenir  mes  confrères  les  ré- 
» fugiés  sur  le  bord  du  fana- 
» tisme , et  à l’avoir  empêché 
» lui-même  indirectement  de 
» pousser  plus  loin  ses  chimères 
» (a).  » A ces  dix-huit  articles 
il  eu  ajouta  encore  sept  , et 
déclara  que  « tout  ce  que  M. 
» Jurieu  pourrait  écrire  avant 
» que  d’avoir  prouvé  ces  vingt- 
» cinq  articles  ne  serait  que 
» peine  perdue  ; que  ce  serait  en 
» vain  pour  son  honneur  qu’il 
» en  aurai  t j us  tifié  quelques-uns  ; 

(2)  Ibid.,  p.  286. 
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» car,  succombant  aux  autres , il 
» serait  toujours  convaincu  d’ê- 
» tre  calomniateur  en  matière 
» où  il  y va  de  l’honneur  et  de 
» la  vie;  et  par  conséquent  son 
» ministère  serait  si  flétri , qu’il 
•I  ne  serait  plus  que  l’opprobre 
» des  protestans,  s’ils  ne  le  dépo- 
li saieut(i).  » 

Comme  ce  n’était  point  ici 
une  de  ces  disputes  qui  s’élè- 
vent entre  les  gens  de  lettres  sur 
quelque  point  d’érudition  ou  de 
science,  mais  qu’il  s’agissait  de 
l’honneur  et  même  de  la  vie  , si 
le  crime  d’état  eût  été  prouvé  , 
M.  Bayle  ne  crut  pas  devoir  mé- 
nager son  délateur  ; il  le  démas- 
qua si  bien  , que  l’orgueil  et  la 
fierté  de  M.  Jurieu  ne  furent 
]>as  à l’épreuve  d’uu  si  rude 
coup.  11  eut  recours  au  ma- 
gistrat, et  présenta  à messieurs 
les  bourgmestres  de  Kotterdain 
une  requête  où  il  s’était  peint 
d’après  nature.  La  voici: 

Le  sieur  Jurieu  , qui  a l’hon- 
neur de  défendre  la  cause  de 
Dieu  depuis  tant  (f années , et 
par  tant  de  travaux  , demande 
justice  à vos  seigneur  icsd’ un  libel- 
le horrible  composé  par  le  sieur 
liajrle , ou  ledit  Bayle  le  traite 
comme  un  fripon,  un  scélérat  , 
un  fourbe , un  calomniateur  , un 
méchant  homme  ; et  où  il  traite 
les  princes  qui  ont  secoué  le 
joug  du  papisme  de  scélérats  et 
d'assassinateurs , et  dit  plusieurs 
autres  choses  infamantes  contre 
la  réformation.  Le  sieur  Jurieu 
implore  la  protection  de  son  in- 
nocence , et  que  ledit  livre  soit 
défendu , lacéré  et  déchiré  ; l’au- 
teur puni  ainsi  qu’il  appartient 
pour  des  injures  si  atroces  j et 
(i)  Ibid  , p.  194>  39'’* 


qu’il  soit  permis  audit  sieur  Ju- 
rieu de  se  défendre  en  public  , 
promettant  pourtant  de  le  faire 
avec  la  modestie  et  la  modéra- 
tion chrétienne , et  que  défenses 
soient  faites  au  sieur  Bayle  de 
plus  composer  d’autres  livres 
contre  le  sieur  Jurieu. 

« C’est  là , disait  M.  Bayle  (2), 
U un  des  plus  violens  écrits , et 
» en  même  temps  quelque  chose 
>>  d’aussi  burlesque  qu’il  y en 
» ait  jamais  eu  au  monde.  De- 
» mander  qu’il  soit  permis  à un 
» accusateur  en  crime  de  lèse- 
» majesté  divine  et  humaine  au 
» premier  chef  d’écrire  contre 
» l’accusé  , et  qu’il  soit  défendu 
» à celui-ci  d’écrire  contre  son 
» accusateur  , n’est-ce  pas  avoir 
•I  perdu  le  sens?  Un  cavalier  qui 
U demanderait  permission  à son 
» prince  de  se  battre  eu  duel 
» avec  son  ennemi  qu’on  atta- 
» cherait  à un  arbre  pieds  et 
» poings  liés  serait  moins  ridi- 
» cule.'Mais  la  hardiesse  qu’il  a 
» d’accuser  M.  Bayle  devant  ces 
messieurs , iT avoir  traité  dans 
» la  Cabale  chimérique  les  prin- 
« ces  qui  ont  secoué  le  joug  du 
» papisme  de  scélérats  et  assas- 
« sinateurs , et  d’avoir  dit plu- 
» sieurs  autres  choses  infaman- 
» tes  contre  la  réformation , est 
» unecalomnie  si  furieuse  , que, 
» quand  il  n’aurait  eu  d’autre 
» disgrâce  dans  ce  procès  que  la 
» conviction  d’avoir  avancé  une 
i>  telle  fausseté  dans  une  seiubla- 
u ble  requête,  il  aurait  raison 
» de  se  repentir  de  sa  belle  dé- 
>■  nonciation.  » 

Les  bourgmestres  de  Rotter- 
dam prirent  un  parti  conforme 

(2)  chimère  démontrée,  préface,  p.  Ixv, 

Uvj, 


V.  / 
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à leur  équité  et  à leur  sagesse.  » états  mèinc.  Que  lui  a fait  le 
• Ils  exhortèrent  tant  M.  Bayle  ••  magistrat  de  Genève  , pour 
•1  que  M.  Jurieu  à s’accorder  le  >>  tâcher  comme  il  fait  de  le 
n plus  tôt  que  faire  se  pourrait  ; • brouiller  avec  son  peuple  et 
» et  leur  défendirent  de  rien  “ de  le  mettre  mal  auprès  de 
» écrire  l’un  contre  l’autre  qui  » tous  les  protestans  et  des  con- 
H n’eût  été  examiné  par  M.  » fédérés  ? Mais  tout  ce  que  je 
» Bayer,  pensionnaire  de  la  ville.  » puis  vous  dire  sur  cela , mon- 
» Ils  défendirent  aussi  la  couti-  » sieur,  c’est  qu’on  a regardé 
» nuation  des  petits  libelles  ano-  » ici  ses  calomnies  avec  un  pro- 
H nyines  qui  avaient  été  publiés  >•  fond  mépris.  » 

» à Rotterdam  contre  la  Cabale  M.  Minutoli  écrivit  à M.  Ju- 
» chimérique  (i).  » Nous  par-  rieu  une  lettre  très-forte  sur  le 
lerons  bientôt  de  ces  libelles.  même  sujet.  Je  nejnf.v,  dit-il(4), 
Ce  que  .M.  Jurieu  avait  dit  sur  si  nos  conseils  el  tant  de person-  . 
la  prétendue  cabale  de  Genève  nés  importantes,  si  indignement 
lui  attira  l’indignation  et  le  mé-  traitées  sur  un  pointqui  intéresse 
pris  de  toute  cette  ville.  Voici  aussi  avant  leur  conscience  et 
ce  qu’un  des  syndics  écrivit  là-  leur  honneur  , ne  chercheront 
dessus  à un  de  ses  amis  en  IIol-  point  à vous  donner  toutes  les 
lande  (a)  : Je  vous  dirai,  mon-  plus  mortifiantes  preuves  de  leur 
sieuf , que  l’on  a été  scandalisé  juste  ressentiment  ; mais  je  sais 
en  ce  pajs  de  la  manière  d’é-  très-bien  qu’il faudraitque  j’eus- 
crire  de  M.  Jurieu  , et  qu  il  s’est  se  oublié  toutes  les  règles  de  la 
perdu  de  réputation  parmi  tout  justice,  si  je  ne  me  mettais  pas 
ce  qu’il  jr  a d’honnêtes  gens  et  aux  champs  en  faveur  de  M.  Bajr- 
de  bon  sens.  On  ne  peut  conce-  lc,qui,par  l’aventure  que  je  vous 
voir  ce  qui  l’a  obligé  d’écrire  dirai , tient  uniquement  de  moi 
comme  il  a fait  contre  cette  ville,  pour  ce  fait , ce  dont  il  vous  plaît 
Ce  qu’il  en  a dit  est  absolument  de  lui  faire  un  si  grand  crime, 
faux  et  inventé  à plaisir.  Tout  ce  U faisait  ensuite  un  détail  de 
qu’il  jf  a de  vrai  est  qu’un  tout  ce  qui  s’était  passé  entre 
nommé  Goudet,  marclutnd,  s’est  M.  Bayle  et  lui,  au  sujet  du  Pro- 
voulu  mêler  d'écrire  certains  jet  de  paix  , détail  qui  était  par- 
projets  de  paix,  etc.  Voici  en-  faitement  conforme  au  narré  que 
core  l’extrait  d’une  lettre  écrite  M.  Bayle  en  avait  donné  dans 
parmi  particulier  ^3)  : « Il  n’est  sa  Cabale  chimérique, el  que  ]’ai 
•»  pas  possible , dit-il , que  l’on  rapporté  ci-dessus.  11  reprochait 
» ne  regarde  avec  indignation  à M.  Jurieu  de  ce  que,  sur  des 
» un  homme  qui , toujours  plein  conjectures  frivoles,  il  l’avait 

» d’un  noir  venin  , mord  sans  placé  aussi-bien  que  M.  Bayle 

» discernement  tout  ce  qui  se  dans  sa  prétendue  cabale.  En 
•>  rencontre  à son  passage  et  conscience , voudriez-vous  bien, 

» amis  et  ennemis,  j risques  aux  lui  disait-il,  que  sur  quelques 

(0  Chimin  démonlne,  p.  4.  I,ellrc  de  M.  MiniiloU  4 M.  .luricu,  du 

(a)  Iliid.,  pre’f.,  p.  xxiv,  xxivj.  19  au  29  de  mai  ifol  ; dans  la  Cliimirc  Ué- 

(3)  p.  »x*vj  , xxivij.  montrt^y  clc.,  p.  loy.  lyt»- 
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présomptions  semblables,  quand 
on  les  aurait  contre  vous  , quel- 
qu’un s'avisiit , sans  autre  exa- 
men , de  vous  dénoncer  inces- 
samment par  un  écrit  public  et 
vous  et  vos  amis  pour  des  gens 
sans  honneur,  sans  foi  et  sans 
religion?  11  l’exhortait  à recon- 
naître son  erreur , et  à ne  pas 
l’obliger  de  rendre  celte  lettre 
publicjue  pour  la  juslificalion  de 
M.  Bayle. 

M.  Jurieu  reçut  aussi  des  let- 
tres de  quelques  amis  qu’il  avait 
à Genève,  qui  l’avertissaient  de 
ne  faire  aucun  fonds  sur  la  ca- 
bale de  Genève,  et  de  ne  pas 
traiter  de  chose  sérieuse  le  projet 
de  paix  (i);  mais  cela  ne  l’empê- 
cha pas  de  publier , à l’insu  et 
malgré  la  défense  du  magistrat , 
un  écrit  intitulé  : Nouvelles  con- 
victions contre  l’auteur  de  l’Avis 
aux  réfugiés , avec  la  nullité  de 
ses  justifications  ; par  un  ami  de 
M.  Jurieu  Première  partie.  Il 
écrivit  sous  le  nom  o’un  ami , 
afin  de  se  soustraire  à la  défense 
du  magistrat  parcedéguisement. 
Il  soutint  dans  cet  écrit  tout  ce 
qu’il  avait  dit  touchant  la  cabale 
de  Genève  et  le  projet  de  paix. 
Cette  première  partie  fut  bien- 
tôt suivie  d’une  seconde,  sous  le 
titre  de  Dernière  conviction  con- 
tre le  sieur  Bc^le  , professeur 
en  philosophie  à Rotterdam  , au 
sujet  de  l’Avis  aux  réfugiés , 
pour  servir  de  factum  sur  la 
plainte  portée  aux  puissances  de 
l’état  (2).  Dans  ce  dernier  écrit , 
il  ne  parla  plus  de  cette  dange- 
reuse cabale  qui  s’étendait  du 
midi  au  nord , qui  avait  son 

(l)  llûd.,  pref.,  p.  xj  , xij. 

(a)  Les  deux  parties  co«tieoncnl  36  pages, 
k a col.,  mcDu  caractéro. 


centre  à la  cour  de  France,  et 
dont  le  dessein  était  de  faire 
soulever  la  Hollande  et  l’Angle- 
terre , de  confondre  tous  les 
projets  des  alliés,  et  de  procurer 
ainsi  à la  France  la  monarchie 
universelle,  et  par  conséquent 
la  ruine  de  la  religion  protes- 
tante. Il  voyaitqu’il  s’était  rendu 
par-là  aussi  méprisable  que  ridi- 
cule. Ainsi  il  changea  la  question 
et  n’accusa  plus  M.  Bayle  que 
d’avoir  voulu  faire  imprimer  un 
projet  de  paix  à l’insu  de  l’état, 
contraire  à ses  intentions  et  à ses 
intérêts  (3).  A l’égard  de  Y Avis 
aux  réfugiés,  il  ne  fil  que  répé- 
ter et  amplifier  ce  qu’il  avait 
déjà  dit  contre  M.  Bayle;  et, 
au  lieu  de  se  justifier  des  fausse- 
tés et  des  calomnies  que  M.  Bayle 
avait  réduites  à vingt-cinq  arti- 
cles , il  se  répandit  en  injures  et 
en  invectives  : il  osa  même  nier 
que  le  magistral  lui  eût  défendu 
d’écrire  aussi-bien  qu’à  M.  Bay- 
le. « Certes,  dit-il,  il  faudrait 
>•  avoir  bien  mauvaise  opinion 
» des  puissances  qui  gouvernent 
» et  la  ville  et  l’état,  pour  croire 
» qu’elles  fussent  capables  de 
» mettre  de  l’éçalité  entre  un 
» homme  accuse  d’être  traître  à 
» l’étal,  et  celui  qui  , par  zèle 
••  pour  l’état , porte  ses  plaintes 
» contre  lui.  Il  n’y  aurait  au- 
n cune  justice  à ôtera  un  homme 
» aussi  violemment  attaqué  que 
» l’a  été  M.  Jurieu,  le  droit  de 
» se  défendre.  Il  a intérêt,  pour 
» l’édification  de  l’Église, de  jus- 
» tifier  son  nom  partout  oh  ses 
» ouvrages  l’ont  porté  (4)-  " Ce- 
pendant, comme  il  était  très- 
vrai  qu’on  avait  défendu  éga- 

(.3)  Dentixre  conviction,  clc  , p.  i.5.  col.  f. 

(/))  I1>mI 


i38  VIE  DE 

li-iiient  à l’un  et  à l’autre  de  rien 
publier  qui  n’eùt  été  cxaniiué 
par  M.  Rayer  (i)  , ce  magistrat 
lisant  cet  endroit  du  factum  fut 
extrêmement  surpris  de  la  har- 
diesse de  M.  Jurieu  à soutenir 
le  contraire  (•>.). 

Âvautia  publication  de  IaZ?er- 
nière  conviction  de  M.  Jurieu  , 
on  vit  paraître  divers  libelles 
anonymes  contre  la  Cabale  chi- 
mérique,oii  Von  répétait  ses  ac- 
cusations et  ou  l’on  renchérissait 
même  sur  lui  par  de  nouvelles 
calomnies.  Tels  étaient:  la  Lettre 
écrite  à M.  B.  , prof,  en  phil. 
et  en  hist.  à Rotterdam  , sur  la 
Cabale  chimérique.  C'était  une 
violente  déclamation  d’un  mi- 
nistre , créature  de  M.  Jurieu. 
Remarques  générales  sur  la  Ca- 
bale chimérique  de  M.  Bayle  , 
avec  une  i et  2«.  Suite  de  ces 
Remarques.  On  les  attribua  d’a- 
bord à M.  Bazin  de  Limeville  , 
réfugié  à Rotterdam  (3) , mais  il 
protesta  qu’il  n’y  avait  aucune 
part  (4);  et  on  apprit  ensuite 
qu’elles  étaient  de  M.  Robe- 
thon  (5).  Bayle  fit  imprimer 
sous  le  nom  d’un  ami  un  écrit 
de  douze  pages  intitulé  Lettres 
sur  les  petits  Livres  publiés 
contre  la  Cabale  chimérique,  oh 

(l)  Chimère  démontrée  ^ p.  ai5,  2i6;  et 
préf. , p.  Ixiv. 

(a)  Lettre  à M.  TiCofant,  du  a^  d'âoiU 
1691,  p.  390,391. 

(3)  Bauval , Copie  d*une  lettre  à M.  S , 

touchant  Vauteur  des  Remarques  [générales 
surin  Cabale  chimérique l etsuiv. 

(4)  Entretiens  sur  le  grand  scandale  causé 
par  un  livre  intitulé  la  Cabale  chitnérique , 
p.  157. 

(5)  Apiès  avoir  employé  dansque)(|ues 
aflatres  par  le  roi  Guillaume  III « et  par  le 
duc  de  Zell  , il  passa  à la  cour  de  Télecteur 
d'Hanovre  , ensuite  roi  d' .Angleterre,  qui  le 
lit  conseiller  prive  d'amliassadOf  etc.  11  a tra- 
duit en  vers  fraj>vais  VJri  critique  de  M.  Po* 
pc , et  est  mort  à Luudres  eu  172a. 
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il  informait  le  public  des  raisons 
qui  l’empêchaient  de  répondre  à 
ces  libelles.  Il  dit  que  la  défense 
du  magistrat  lui  avait  fait  sup- 
primer la  réponse  qu’il  avait 
promise  dans  sa  Cabale  chimé- 
rique; et  que  tout  le  monde  était 
persuadé  que  M.  Jurieu  avait 
faussé  la  promesse  qu’il  avait 
donnée  au  bourgmestre  , en  pu- 
bliaut  ses  prétendues  Nouvel- 
les convictions.  Il  ajoutait  qu’il 
se  proposait  de  répondre  à ce 
dernier  libelle  de  M.  Jurieu, 
mais  qu’il  ne  jugeait  pas  à propos 
d’employer  son  temps  à réfuter 
tant  d’autres  écrits  qui  ne  fai- 
saient que  répéter  les  mêmes 
choses,  que  gloser  sur  quelque 
passage  de  la  Cabale  chimérique 
malentendu  et  mutilé,  et  que 
débiter  des  faussetés  avec  autant 
de  témérité  que  de  malignité.  Il 
en  donne  quelques  exemples  ti- 
rés des  deux  écrits  dont  je  viens 
de  parler.  Le  ministre  , auteur 
de  la  lettre  à M.  Bayle,  voulut 
répliquer.  Il  publia  un  écrit  de 
vingt-une  pages  , intitulé  Courte 
réfutation  de  la  Lettre  écrite  en 
faveur  du  sieur  D.  pourladéfense 
de  sa  Cabale  chimérique.  11  crut 
ue  M de  Bauval  était  l’auteur 
e la  Lettre  sur  les  petits  livres. 
.Te  rapporterai  ici  une  de  ses  ac- 
cusations, la  réponse deM.  Bayle, 
et  la  réplique  de  l’accusateur  ; 
cela  suflira  pour  donner  uue 
idée  de  ces  deux  écrits  et  du  ca- 
ractère de  leur  auteur.  Le  mi- 
nistre, après  avoir  accusé  M.  Bay- 
le d’avarice,  ajoute  : >>  (6)Quand 
» je  parle  de  votre  avarice,  je  ne 
» prends  pas  ce  terme  à la  ri- 
>1  gueur.  On  dit  que  vous  n’ai- 

(t>)  Lettre  écritê  à Jd.  B.  sur  sa  Cabale 
chimérique  ^ p.  27»  28. 
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mez  pas  l’argent  à dessein  de  peut  s'éclaircir  de  ce  qui  en  est 
thésauriser  : je  le  veux  croire  avec  la  plus  grande  facilité  du 
puisqu  on  le  dit  ; vous  l’aimez  monde  y et  voici  un  homme  qui  , 
pourtant  pour  l’usage  qu’il  sans  prendre  la  peine  de  s’en 
vous  plaît  d’en  faire  , de  quoi  informer  ■,  ce  qui  n'eût  retardé 
je  ne  me  mêle  point....  Mais,  que  d’un  jour  ou  deux  la  publi- 
monsieur  , croyez-vous  qu’on  cation  de  sa  merveilleuse  Lettre, 
ne  sache  pas  dans  le  monde  la  oses'embarrasserdans  uninfûme 
véritable  raison  pour  laquelle  mensonge  publiquement , sur 
vous  avez  discontinué  vos  Nou-  quoi  on  le  peut  couvrir  de  confu^ 
velles  de  la  république  des  sion,  s’il  est  capable  de  quelque 
lettres  ? On  n’ignore  pas  que  honte  , par  l’exhibition  de  la  si- 
l’incommodité  qui  vous  sur-  gnalure  du  sieur  Desbordes. 
vint  en  fournit  le  prétexte}  Mais  cet  auteur  n’était  pas  ca- 
mais  on  sait  aussi  que  vous  pable  de  rougir.  Il  répondit 
prétendiez  en  tirer  une  plus  froidement  : « (2)  On  n’a  pas 
grande  récompense  que  celle  u cru  être  obligé  de  consulter 


» que  vous  en  tiriez  d’abord , et 
» que  le  libraire  n’ayant  pas 
» voulu  vous  accorder  l’aug- 
••  raentation  que  vous  deman- 
» diez,  votre  traité  fut  rompu  , 
•>  et  que  vous  discontinuâtes  vo- 
« tre  ouvrage  pour  cela;  c’est-à- 
n dire  que  l’appétit  vous  était  ac- 
» cru  à mesure  que  votre  réputa- 
» tion  sefortifiait.  » Qui  pourrait 
s’imaginer  qu’on  voulût  rappor- 
ter un  fait  avec  autant  de  oon- 
tiance  , sans  avoir  pris  toutes  les 
inesures  nécessaires  pour  s’en  as- 
surer? Cependant  écoutons  M. 
Bayle  : Jene  sais, dit-il  f t ),  com- 
ment qualifier  la  fausseté  (T un 


Henry  Desbordes  sur  le  fait 
qu’on -a  avancé  touchant  l’in- 
terruption des  Nouvelles  de 
la  république  des  lettres  :on 
en  a parlé  comme  on  a fait,  sur 
le  témoignaged’un  imprimeur 
qui  travaillait  en  ce  temps-là 
pour  ledit  Desbordes  , parce 
qu’il  n’a  eu  aucun  intérêt  à 
déguiser  les  choses.  Ainsi  on 
a cru  qu’il  les  disait  comme 
elles  sont.  On  s’en  rapporte  à 
ce  qui  en  est  , parce  que  la 
chose  est  fort  peu  importante 
en  elle-même  et  qu’elle  ne  fait 
ni  grand  bien  ni  grand  mal 
à l’alfaire  princi]iale.  » Voilà 


certain  déclamateur  qui  vient  de  quelle  était  la  méthode  de  ces 
publier,  comme  une  chose  cer-  faiseurs  de  libelles; ils  publiaient 
taine,  que  M.  Bayle  ne  discon-  sur  des  ouï-dire  tout  ce  qu’ils 
tinua  les  Nouvelles  de  la  répu-  pouvaient  recueillir  de  plus  in- 
blique  des  lettres,  que  parce  l'amant  contre  M.  Bayle;  et  lors- 
que  son  libraire  ne  lui  voulut  qu’on  les  avait  convaincus  de  ca- 
pas  donner  tout  l’argent  qu’il  lui  lomnie  , ils  disaient  qu’z7j  s’en 
demandait.  Le  libraire  est  plein  rapportaient  à ce  qui  en  était;  et , 
de  vie  ; il  s’appelle  Henry  Des-  en  cela  , ils  ne  faisaient  qu’imiter 
bordes;  il  demeure  à Am  s ter-  M.  Jurieu,  qui  remplissait  ses 
dam  , dans  le  Kalverstraai . 


on 


(3)  Courte  réfutation  de  la  lettre  écrite  en 
(0  Lettre  sur  les  petits  Hores  publiés  con-  * fu\»eur  du  sieur  B. , pour  la  défense  de  sa 
tre  lu  Cubule  chimeriffue t p.  6,  7.  Cabale  chttnéru/uCj  p.  i5,  i(î. 
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factumg  d’ima^nations fausses  et 
cliiinériques.  C’est  ainsi  qu’il  ré- 
péta plusieurs  fois  que  M.  Bayle 
avait  demeuré  trois  ans  chez  les 
jésuites  de  Toulouse  , quoiqu’il 
n’eût  jamais  demeuré  chez  eux  , 
et  que  son  séjour  à Toulouse 
n’eût  été  que  de  dix-huit  mois  , 
comme  nous  l’avons  déjà  vu.  Il 
avait  des  espions  partout  qui  lui 
écrivaient  ou  lui  rapportaient  ce 
qu’on  disait , et  qui  d’ordinaire 
le  rapportaient  infidèlement.  On 
jupe  bien  que  ces  espions  étaient 
la  lie  des  réfugiés  : il  y en  avait 
même  de  si  décriés  , que  quel- 
ques-uns de  ses  partisans  en  fu- 
rent honteux.  Un  de  ses  amis  ne 
put  s’empêcher  de  lui  écrire  qu’il 
se  déshonorait  par  ses  liaisons 
avec  un  certain  ministre  réfugié 
de  Londres.  M.  Jurieu  lui  ré- 
pondit ; Oest  un  fripon  , il  est 
vrai  , mais  il  est  orthodoxe  f ce 
qui  fit  qu’on  appelait  ordinaire- 
ment ce  ministre  le  fripon  or- 
thodoxe. 

Il  parut  encore  un  écrit  de 
douze  pages  contre  la  Lettre  de 
M.  Bayle,  intitulé  : Lettre  à 
Monsieur  ***  , au  sujet  d'un  li- 
belle qui  a pour  titre  : Lettre 
sur  les  petits  livres  publiés  con- 
tre la  Cabale  chimérique.  L’au- 
teur attribue  cette  LettreàM.  de 
Bauval  avec  plus  d’assurance  que 
n’avait  fait  celui  de  la  Lettre  à 
M.  Bayle.  Du  reste,  le  même 
esprit  se  remarquait  dans  l’un  et 
dans  l’autre.  Avant  que  ces  trois 
écrits  parussent , M,  de  Bauval 
en  publia  un  de  huit  pages,  inti- 
tule : Copie  d'une  lettre  écrite 
à M.  S..,,  touchant  l’auteur  des 
Remarques' générales  sur  la  Ca- 
bale chimérique.  Après  avoir 
raillé  finement  l’auteur  des  Re- 


marqites  générales,  <{véi\  croyait 
être  M.  de  Liineville,  il  rappor- 
tait la  requête  de  M.  Jurieu  et 
en  découvrait  tout  le  ridicule. 
Il  fit  aussi  quelques  réfiexions 
sur  l’injuste  inégalité  que  M.  Ju- 
rieu prétendait  qu’on devaitinet- 
tre  entre  lui  et  M.  Bayle. 

La  première  édition  de  la  Ca- 
bale chimérique  ayant  été  bien- 
tôt distribuée,  M.  Bayle  en  fit 
une  seconde  corrigée  et  fort  aug- 
mentée. Il  mit  an  revers  du  titre 
un  petit  avertissement  où  il 
priait  le  lecteur  de  ne  pas  juger 
de  cet  ouvrage  par  les  premiers 
chapitres,  dans  lesquels  on  a dû 
être  sec,  et  où  l’on  n’avait  pas  pu 
éviter  les  minuties;  mais  qu’on 
trouverait  que  la  suite  était  un 
peu  plus  vive  et  moins  ennuyeu- 
se , si  on  se  donnait  la  peine  de 
lire  tout.  Cette  édition  ne  parut 
pas  aussitôt  qu’elle  eut  été  ache- 
vée d’imprimer.  M.  Bayle  en 
arrêta  assez  long-temps  la  vente, 
à cause  que  les  bourgmestres 
de  Rotterdam  avaient  défendu  à 
tous  les  libraires  de  cette  ville  , 
de  débiter  ce  qui  s’imprimerait 
sur  cette  affaire  (i).  Mais  lors- 
qu’il vit  que  M.  Jurieu  publiait 
ses  factuins,  il  se  crut  en  droit 
de  donner  aussi  la  seconde  édi- 
tion de  sa  Cabale  chimérique. 
Cependant  il  ne  voulut  pas  mar- 
quer dans  le  titre  qu’elle  eût  été 
imprimée  à Rotterdam  , ni  que 
ce  fût  une  seconde  édition  cor- 
rigée et  augmentée.  Comme  ce 
titre  est  un  peu  différent  du 
premier,  je  le  rapporterai  ici  : 
La  Cabale  chimérique,  ou.  Réfu- 
tation de  l'Histoire  fabuleuse  et 
des  calomnies  que  M.  J.  vient 

(i)  Lellrc  à M.  MinutoU,  27 
1691  , )i,  392 
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de  publier  malicieusement , tou- 
chant un  certain  projet  de  paix 
et  touchant  le  libelle  intitulé: 
Avis  important  aux  réfugiés  sur 
leur  prochain  retour  en  France , 
dans  son  Eixamen  de  ce  libelle. 
A Cologne,  chez  Pierre  Marteau, 
M.  DC.  XCI.  , in- 12. 

Dans  cette  édition  , M.  Bayle 
poussa  Irès-vivement  M.  Jurieu 
sur  l’accusation  d’atliéisine  : il 
insista  sur  cet  article  par  tout  ce 
qui  en  pouvait  marquer  l’impor- 
tance ; il  somma  son  accusateur 
de  le  prouver  ; il  employa  les 
défis,  les  insultes , en  un  mot  ce 
qu’il  y a au  monde  de  plus  capa- 
ble d’imposer  à la  partie  adverse 
la  nécessité  de  fournir  ses  preu- 
ves (i).  M.  Jurieu  , se  voyant 
ainsi  pressé , s’adressa  à sou  con- 
sistoire et  promit  de  justifier 
son  accusatiou  ; mais  il  s’en  dé- 
sista peu  de  jours  après  et  s’offrit 
seulement  de  servir  de  commis- 
saire à la  compagnie  si  elle  vou- 
lait le  charger  de  quelques  mé- 
moires, ce  qui  la  surprit  extrê- 
mement (2).  Il  avait  harangué 
dans  le  consistoire  plus  d’une 
fois  contre  M.  Bayle  avec  le 
dernier  emportement,  jusques  à 
déclarer  qu  Une  voulait  pas  plus 
de  réconciliation  avec  lui  quavec 
le  diable Il  s’efforça  inutile- 
ment de  faire  casser  les  actes  du 
consistoire  qui  portaient , entre 
autres  choses,  qu’i7  s’était  désisté 
des  accusations  qu'il  avait  inten- 
tées contre  M.  Bajle  , touchant 
la  religion , et  qu'il  ne  pour- 
rait porter  en  première  instance 
qiiau  consistoire  les  plaintes 
qu'il  pourrait  avoir  à faire  con- 

(I)  p.g.  337. 

(a)  chimère  (Umontnxt  P> 

(3)  Ibid. , p.  3u. 


tre  lui  (4).  Cependant  il  publia 
un  écrit  intitulé  : Courte  revue 
des  maximes  de  morale  et  des 
principes  de  religion  de  l’auteur 
des  Pensées  diverses  sur  les  co- 
mètes , et  de  la  Critique  générale 
sur  l’Histoire  du  calvinisme  de 
Maimbourg  , pour  servir  de 
factum  aux  juges  ecclésiastiques 
s’ils  en  veulent  connaître  ( 5 ). 
Il  y rapporta  quelques  endroits 
de  ces  deux  ouvrages , et  tâcha  de 
faire  voir  qu’ils  portaient  à l’ir- 
réligion. Le  même  jour  que  cet 
écrit  tomba  entre  les  mains  de 
M.  Bayle , il  en  publia  un  sous 
ce  titre  : Déclaration  de  M.  Bay- 
le, professeur  en  philosophie  et 
en  histoire  à Rotterdam  , tou- 
chant un  petit  écrit  qui  vient  de 
paraître  sous  le  titre  de  Courte 
revue  des  maximes  de  mora- 
le, etc.  (6).  M.  Bayle  fit  voir  que 
M.  Jurieu  changeait  l’état  de  la 
question  ; il  le  somma  de  nou- 
veau de  prouver  l’accusation  d’a- 
théisme, et  s’engagea  de  se  justi- 
fier de  toute  hétérodoxie  dès  que 
ce  premier  et  principal  point  se- 
rait vidé.  Il  ajouta  quelques  pro- 
positions extraites  des  livres  de 
M.  Jurieu  , pour  servir  d’addi- 
tion à celles  dont  on  avait  de- 
mandé la  condamnation  au  sy- 
node tenu  à Leyde  au  commen-r 
cernent  de  mai  i6c)i . « La  Courte 
» revue , ayant  été  distribuée  au 
» consistoire,  fit  prendre  la  ré— 
« solution  d’examiner  un  procès 
» aussi  important  que  celui-là  ; 
» mais  d’ailleurs  on  ne  fonda  ni 
» sur  les  discours , ni  sur  les 
» écrits  de  l’accusateur  , aucun 

(4)  L«Ur«  à M.  Lanfant , du  a4 
p.  38g. 

(5)  pag.  8. 

t6,  I012,  pag.  14. 
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• préjugé  contre  la  doctrine  de 
» M.  Bayle.  On  se  mit  en  de— 
» voir  de  juger  selon  les  for- 
» tues.  M.  Bayle  se  déclara  tou- 
» jours  prêt  à montrer  son  in- 
» nocence  , et  il  ne  tint  pas  à 
» lui  qu’on  ne  jugeât  (i):  » mais 
on  ne  Ht  aucune  procédure. 

Quelques  amis  de  M.  Bayle 
prirent  son  parti  jusques  à écrire 
en  sa  faveur.  M.  de  Bauval  pu- 
blia une  Lellre  sur  les  différens 
de  M.  Jurieu  et  de  M.  Baj-le  , 
ou  il  démontra  qu’à  regarder  les 
clioses  du  côté  de  l’honnête  hom- 
me et  des  devoirs  de  la  société 
civile  , M.  Jurieu  ne  pouvait 
sauver  l’indignité  de  son  procédé 
envers  M.  Bayle.  Il  se  défendit 
ensuite  contre  les  attaques  de 
M.  Jurieu.  Nous  avons  vu  que 
ce  théologien  l’avait  accusé  d’a- 
voir supposé  dans  son  journal 
l’extrait  d’une  lettre  oh  l’on  di- 
sait que  VAvis  aux  réfugiés  se 
réimprimait  à Paris.  Il  revint  à 
la  charge  dans  ses  Convictions  et 
lui  imputa  de  nouveaux  crimes. 
11  l’accusa  d’avoir  publié  VAvis 
aux  réfugiés  , et  d’être  un  hom- 
me sans  religion  : il  soutint  que 
cet  extrait  de  lettre  était  faux. 
••  On  a certitude  , dit-il  (2) , qu’il 
» est  faux.  Et,  là-dessus,  on  dé- 
» fie  ces  messieurs  de  mettre  la 
" lettre  d'où  cet  extrait  a été 
» tiré  entre  les  mains  de  quatre 
» personnes  d’honneur  qu’on 
» nommera  de  part  et  d’autre  , 
>•  et  qui  examineront  d’oü  elle 
» vient , quand  elle  a été  écrite  , 
” et  ce  qui  est  dit  devant  et 
» après.  On  les  défie  de  cela  , 

Ad</Uifm  aux  Pensées  sur  les  comè- 
tes y etc.,  p.  i5,  16. 

(a)  Nouvelles  convictions . etc.,  p.  co. 
col.  I. 


» dit-il  ; et,  s’ils  ne  le  font , ce 
» sera  une  preuve  que  la  lettre 
» est  ou  supposée  , ou  écrite  par 
» un  correspondant  qui  entre 
•I  dans  l’affaire  , ou  pleine  de 
» choses  qui  découvriraient  leur 
>>  mystère.  C’est  un  défi  auquel 
i>  on  sait  très-bien  qu’ils  ne  dé- 
» fereront  pas;  ils  n’oseraient.  » 
M.  de  Bauval  le  prit  au  mot.  Il 
le  fit  sommer  par  un  notaire  de 
nommer  deux  arbitres  , et  pro- 
mit d’en  noinn\er  deux  autres 
devant  lesquels  il  représenterait 
cette  lettre  : mais  M.  Jurieu  re- 
cula et  ne  voulut  jamais  qu’on 
en  vînt  à l’examen  qu’il  avait 
proposé.  M.  Bayle  parle  de  cet 
écrit  de  M.  de  Bauval  dans  une 
de  ses  lettres  à M.  Minutoli. 
X De  tous  mes  amis,  dit-il  (3)  , 
» il  n’y  a que  M.  de  Bauval  , 
» frère  de  M.  Basnage , qui  ait 
» mis  la  main  à la  plume  pour 
moi.  M.  Jurieu  le  hait  pour 
» le  moins  autant  qu’il  me  hait, 
» et  le  mêle  dans  tous  ses  libel- 
» les  avec  une  malhonnêteté 
>•  tout-à-fait  brutale  ; et  enfin 
» il  le  fait  auteur  avec  moi  de 
» VAvis  aux  réfugiés.  M.  de 
» Bauval  a donc  fait  une  Lettre 
» de  deux  feuilles  et  demie  sur 
» notre  différend  , qui  le  pique 
» finement  et  adroitement.  » 
M.  Iluet  publia  aussi  un  écrit  en 
faveur  de  M.  Bayle  , intitulé  ; 
Lettre  ifun  des  amis  de  M.  Bay- 
le aux  amis  de  M.  Jurieu.  Il 
y relevait  plusieurs  passages  des 
Nouvelles  convictions  et  des  Re- 
marques générales.  Ce  petit  ou- 
vrage est  écrit  fort  sensément  et 
avec  lieaucoup  de  modération. 

M.  Jurieu  u’excita  pas  moins 

(3/  Lettre  à M.  MiuuloIi,du  37  iraoilt 
i6ç#i . p.  .lif'î. 
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de  plaintes  par  ses  scnlimens  hé- 
térodoxes que  par  son  esprit 
violent  et  persécuteur.  Quelques 
églises  demandèrent  aux  synodes 
u’on  examinât  ses  livres  ; on 
ressa  une  liste  des  hérésies  et 
des  profanations  qui  s’y  trou- 
vaient (P) , et  on  l’envoya  au  sy- 
node qui  se  tenait  à Leyde , sous 
le  titre  de  Lettre  à messieurs 
les  ministres  et  anciens  qui  com- 
posent le  sj-node  assemblé  à 
Lejrdé,  le  2 de  mai  i6gi.  Cette 
dénonciation,  jointe  aux  disputes 
qu’il  avait  eues  dans  les  synodes 
avecplusieursministres,  l’obligea 
à publier  un  écrit  intitulé  : 
logie  du  sieur  Jurieu,  pasteur  et 
professeur  en  théologie,  adressée 
aux  pasteurs  et  conducteurs  des 
églises  wallones  des  Pays-Bas } 
mais,  au  lieu  d’y  justifier  sa  doc- 
trine , il  étala  avec  beaucoup  de 
faste  et  d’ostentation  les  grands 
services  qu’il  prétendait  avoir 
rendus  à l’Eglise;  et,  après  avoir 
fait  son  propre  panégyrique , il 
se  répanait  en  injures  et  en  in- 
vectives contre  les  ministres  com- 
plaignans  , et  s’y  déchaîna  de 
nouveau  contre  M.  Bayle.  C’est 
là  qu’il  avoue  que  puisqu’il  né- 
tait  pas  en  son  pouvoir  de  faire 
tomber  sur  lui  toute  la  peine 
qu’il  méritait,  au  moins  avait-il 
voulu  V exposer  à l’infamie  pu- 
blique (ij  : et  il  se  plaignait 
douloureusement  de  la  clémence 
de  l’État  (2).  L’écrit  de  M.  de 
Bauval  l’avait  piqué  jusqu’au 
vif  : il  s’emporta  violemment 
contre  lui  ; et,  quoiqu’il. eût  re- 
fusé de  s’en  tenir  aux  termes  du 
défi  qu’il  lui  avait  fait,  il  ne 
laissa  pas  de  soutenir^u’iY  Cavait 

(O  Apologie dusicur  col*  i« 

(a)  Ibid.,  p.  2) , co).  2. 


convaincu  d'être  complice  de 
l’Avis  aux  réfugiés,  et  qu’il  était 
le  principal  acteur  de  la  comédie 
de  l’édition  de  Paris  (3).  M.  de 
Bauval  publia  une  Répotue  à 
l’Apologie  de  M.  Jurieu  , où  il 
réfuta  ses  calomnies  , et  fit  voir 
qu’il  se  vantait  ridiculement  d’a- 
voir été  le  soutien  de  l’Église  et 
le  champion  de  l’orthodoxie.  Il 
l’in  terpel  la  encore  publiquemen  t 
de  convenir  d’arbitres  pour  dé- 
cider de  leur  démêlé  à toute 
rigueur  ; mais  il  l’interpella  inu- 
tilement. Dans  la  suite,  M.  de 
Bauval,  voyant  qu’il  ne  voulait  ni 
lui  faire  réparation,  ni  en  venir 
à un  éclaircissement,  donna  au 
consistoire  de  Botterdam  une 
déclaration  par  laquelle  il  pro- 
testait qu’il  regardait  M.  Jurieu 
comme  un  calomniateur  et  un 
malhonnête  homme  (4)* 

M.  Bayle  publia  une  réponse 
aux  derniers  écrits  de  M.  Jurieu, 
sous  ce  titre  : La  Chimère  de  la 
cabale  de  Rotterdam,  démontrée 
par  les  prétendues  convictions 
que  le  sieur  Jurieu  a publiées 
contre  M.  Bayle.  A Amsterdam, 
chez.Henty  Desbordes  , dans  le 
Kalverstraat.  M.  DC.XÇI.Cellc 
réponse,  écrite  sous  le  nom  d’un 
ami  de  M.  Bayle  , contient  trois 
parties.  I.  La  Chimère  de  la  ca- 
bale de  Rotterdam  , démontrée 
par  les  Nouvelles  convictions 
qu’un  ami  de  M.  J . a publiées  , 
ou  Lettre  d’un  ami  de  M.  Bayle 
à Monsieur  ***.  C’est  la  réfuta- 
tion du  factum  publié  par  M. 
Jurieu,  pour  soutenir  la  Cabale 
du  Projet  de  paix.  Elle  finit  par 
la  lettre  que  M.  Minutoli  avait 

(3)  Ibid.f  p.  26,  col.  2. 

(4)  Voyoi  I08  Considérations  sur  deux  ser- 
mons de  M.  JariéH  , etc.,  p.  35. 


i44  VIE  DE  M.  BAYLE. 


écrite  sur  ce  sujet  à M.  Jurieu. 
II.  Remarques  sur  le  Factum 
de  M.  Jurieu  contre  M.  Bayle , 
au  sujet  de  l’Avis  aux  réfugiés. 
Ou  ne  s’y  attache  point  à réfuter 
en  détail  ce  que  M.  Jurieu  avait 
avancé  dans  sa  Dernière  convic- 
tion; mais  on  lui  marque  une 
longue  liste  de  choses  à prouver, 
sans  quoi  ce  factum  ne  pouvait 
avoir  aucune  force.  111.  Une 
longue  préface , où  l’on  montre 
la  manière  de  bien  juger  de  quel 
côté  est  la  victoire  dans  ce  pro- 
cès. On  y faisait  connaître  le 
détail  de  la  dénonciation  de  M. 
Jurieu  et  des  suites  qu’elle  avait 
eues.  Cette  dénonciation  se  ré- 
duisait à ces  trois  cliefs  : la  Ca- 
bale de  Genève  ; l’Avis  aux 
réfugiés;  et  le  Commerce  avec 
la  cour  de  France.  M.  Bayle  y 
joignit  des  Réflexions  sur  V Apo- 
logie du  sieur  Jurieu,  oh  il  dé- 
couvrit plusieurs  faussetés  que 
M.  Jurieu  avait  avancées,  et  en- 
tre autres  celle-ci , que  M.  Bayle 
lui  était  redevable  de  son  éta- 
blissement à Rotterdam.  M. 
Bayle  fit  voir  que  c’était  tout  le 
contraire.  Dans  l’Avis  au  lecteur, 
il  marqqait  qu’il  y avait  long- 
temps que  ce  livre  était  composé, 
hormis  les  dernières  feuilles  de 
la  préface;  et  qu’il  aurait  paru 
peu  de  jours  après  les  prétendues 
Convictions  de  M.  Jurieu,  si  les 
imprimeurs  avaient  été  aussi  di- 
ligens  que  l’auteur.  Il  indiquait 
ensuite  le  contenu  de  chaque 
partie  , et  faisait  quelques  ré- 
flexions sur  le  honteux  procédé 
de  M.  Jurieu  dans  toute  cette 
affaire.  Au  reste,  M.  Bayle  gar- 
dait plus  de  mesure  avec  M. 
Jurieu  dans  cet  ouvrage  qu’il 
n’avait  fait  dans  sa  Cabale  chi- 


mérique, comme  il  le  remarque 
lui-même. 

M.  Bayle  publia  presque  en 
même  temps  des  Entretiens  sur 
le  grand  scandale  causé  par  un 
livre  intitulé  la  Cabale  chimé- 
rique. A Colôgne,  chez  Pierre 
Marteau,  i fig  > . Cet  ouvrage  con- 
tient cinq  entretiens.  Philodème 
et  Acathon  , les  deux  interlocu- 
teurs, regardent  M.  Jurieu  com- 
me un  grand  serviteur  de  Dieu, 
qui  a usé  ses  forces  au  service  de 
l’Eglise,  et  trouvent  fort  mauvais 
que  M.  Bayle  l’ait  traité  si  dure- 
ment. Us  se  rendent  compte  des 
conversations  qu’ils  ont  eues  avec 
des  cabalistes  ; rapportent  les 
raisons  que  ces  cabalistes  allé- 
guaient en  faveur  de  M.  Bayle  , 
et  la  manière  dont  ils  les  avaient 
réfutées.  C’est  une  ironie  conti- 
nuellesous  laquelle  on  fait  le  por- 
trait de  M.  Jurieu  , et  on  justifie 
M.  Bayle  sur  plusieurs  choses. 

Les  mortifications  que  M.  Ju- 
rieu avait  reçues  au  dernier  sy- 
node (i)  ; la  nécessité  ou  il  se 
trouvait  de  préparer  des  apolo- 
gies pour  le  synode  prochain  , 
contre  les  plaintes  qu’on  faisait 
de  toutes  parts  au  sujet  de  sa 
doctrine,  et  le  chagrin  de  voir 
que,ina1gré  toutes  sesoppositions, 
M.  Basnage,  son  beau-frère,  avait 
été  reçu  ministre  ordinaire  de  l’é- 
lise de  Rotterdam;  tout  cela  le 

ésola  si  fort  qu’il  tomba  malade 
de  ses  vapeurs  au  mois  de  sep- 
tembre 1691  (2).  Il  se  trouva 
hors  d’état  d’écrire , et  trois  ou 

(1) Lc  avuode  de  r^a^rden,  Icnu  au  nioia 
de  srptemltrc  1691.  Il  ordonna  que  M.  Ju- 
rieu produirait  acs  ücfen&ca  contre  Paccu<ia> 
lion  d'Iicrcsio  et  dUropiété  portée  contre 
lui  par  cinq  ëgluca. 

(2)  IscUrc  à M.  Constant , du  8 d’octobre 
1691 , P 
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quatre  mois  se  passèrent  sans  sur  son  changement  de  religion, 
qu’on  vît  rien  paraître  sur  sa  dis-  en  reçut  une  réponse  aigre  d'un 
pute  avec  M.  Bayle.  Mais  enfin  véritable  papiste  animé  déjà  par 
son  champion  , l’auteur  des  Re-  les  jésuites  ; qu’elle  le  vil  ensuite 
marques  générales,  s’avisa  de  à Gen'eve  apres  sa  sortie  de  Tou- 
publier  un  écrit  contre  la  Chi-  /ow«e,et  que  M.  lîayle,  .ve^ouee- 
m'ere  de  la  cabale , i n ti  tulé , Le  nant  de  sa  lettre  et  de  la  réponse. 
Philosophe  dégradé , pour  servir  lui  Jit  des  excuses,  et  la  pria  de 
de  troisième  suite  aux  Kemar-  ne  pas  parler  de  cette  affaire, 
ques  générales  sur  la  Cabale  M.  Bayle  s’inscrivit  en  faux  con- 
chimérique  de  M.  Bayle.  Les  tre  toutes  ces  circonstances,  dans 
amis  de  Al.  Bayle  lui  conseillaient  sa  Chimère  démontrée  , excepté 
de  mépriser  cet  écrit  ; cependant  son  changement  de  religion.  11 
il  crut  qu’il  était  nécessaire  de  nia  qu’il  eût  jamais  demeure' cfiez 
le  réfuter.  Voici  les  raisons  qu’il  les  jésuites  ; i\  somma  l’auteur, 
en  allègue  à M.  Sylvestre.  « Si  de  la  lettre  de  déclarer  le  nom 
» vous  aviez  lu,  dit-il  (i),  le  de  la  personne  qui  prétendait 
» lihellc  auquel  vous  ne  me  que  M.  Bavie  lui  avait  fait  une 
» conseillez  pas  de  répondre',  je  réponse  aigre,  et  ensuite  des  ex- 
» suis  sur  que  vous  approuveriez  cuses  à Genève  j sur  quoi  l’émis- 
» que  j’aie  fait  sentir  à l’auteur  sairc  de  M Jurieu  , auteur  de  la 
I » ses  iniquités  insupportables  ; lettre , engagea  M.  Sartre  à en 
» et  ce  que  j’en  fais  c’est  principa-  écrire  une  à M.  Bayle,  où  il 
i>  lement  pour  couper  en  herbe  avouait  qu’il  avait  dit  que  M. 

» une  infinité  de  semblables  pe-  Bayle,  « étant  à Puylaurens  , s’en 
» tits  libelles  qu’il  se  prépare  de  » était  absenté  j qu’on  avait  su 
» nous  donner,  et  où  il  ne  pren-  » quelques  jours  après  qu’il  s’é- 
» drait  garde  à aucune  falsifica-  >■  lait  jeté  dans  le  couvent  des 
» tion  , si  on  ne  le  menaçait  de  » jésuites  de  Toulouse  ; qu’il 
>■  les  lui  bien  mettre  en  compte.  » lui  avait  écrit  sur  ce  sujetline 
>1  Enfin  je  croirais  désobliger  » lettre  telle  qu’un  jeune  hom- 
» M.  Sartre  si  je  n’opposais  que  » me  pouvait  la  faire  dans  cette 
» le  silence  à son  témoignage.  » >■  occasion  ; et  qu’il  eu  avait  reçu 
Pour  éclaircir  ce  fait , je  remar—  » une  lettre  fort  piquante;  et 
queraique  M.  Jurieu  publia  dans  » qu’il  avait  ajouté  à cela  qu’en- 
sa  Courte  revue  une  lettre  écrite  » viron  trois  ans  après  il  avait 
de  Londres,  où  l’on  assurait  » vu  M.  Bayle  à Genève , et  que 
qu’une  personne yi/i  avait  étudié  » M.  Bayle  lui  fit  counaître  qu’il 
avec  M.  Bayle  à Puylaurens  >•  l’obligerait  de  ne  parler  pas  de 
(c’est-à-dire,  AI . Sartre,  ministre  » ce  qui  lui  était  arrivé  à l'ou- 
réfugié  à Londres)  avait  dit  que  » louse,  parce  que  cela  lui  pou— 
M.  Bayle  fe  débaucha  à un  tel  » vait  faire  tort  dans  le  dessein 
point  qu’il  se  fit  papiste , et  alla  » qu'il  avait  de  faire  quelque  sé- 
méme  demeurer  à Toulouse  en-  ..  jour  à Genève  (a).  >•  L’auteur 
viron  trois  ans  chez  les  jésuites  ; du  Philosophe  dégradé  publia 
quecettepersoninluiayaiitécrit  Lcirc  de  M.  SanrcàM  B.jie.duti 
(i)  l.cUre  «lu  17  tlec.  1691 , p.  4*^  s 4^**  1691,  p.  399*  4^* 


TOMH  x\r. 


O 


|4«  VIE  DE  M.  BAYLE. 


un  extrait  de  cette  lettre  ; mais 
il  supprima  l’endroit  où  M.  Sar- 
tre déclarait  « qu’il  n’osait  as- 
» surer,  ni  que  M.  Bayle  eût 
>1  reçu  la  lettre  de  lui  M.  Sartre, 
>■  ni  qu’il  y eût  répondu  , et  que 
» plusieurs  personnes  qui  virent 
» la  lettre  reçue  par  lui  M.  Sar- 
» tre  crurent  que  M.  Bayle  n’en 
« était  pas  l’auteur  (i).  » Ce- 
pendant l’auteur  de  ce  libelle 
produisit  cette  lettre  comme  une 
preuve  de  ce  qu’on  avait  avancé 
contre  M.  Bayle , et  pour  le  con- 
vaincre de  mauvaise  foi.  C’est  là 
roprement  ce  qui  obligea  M. 
ayle  de  répondre  à cet  écrit.  Sa 
réponse  (a)  a pour  titre:  au 

petit  auteur  des  petits  livrets, 
sur  son  Philosophe  dégradé. 
M.  DC.  XCII.  Il  y donna  plu- 
sieurs exemples  de  la  mauvaise 
foi  et  de  l’étourderie  de  cet  au- 
teur , et  de  ses  vaines  redites.  Il 
releva  aussi  quelques  faussetés 
qu’il  prétendait  fonder  sur  la 
lettre  de  M.  Sartre.  Il  lui  apprit 
qu’il  avait  écrit  à ce  ministre,  et 
qu’il  attendait  sa  réponse  ; et  que 
M.  ëartre  l’avaitdéjàfait  assurer 
par  un  ami  commun  qu’il  éclair- 
cirait la  chose  d’une  manière 
dont  M.  Bayle  serait  content. 

1692. 

Nous  avons  vu  que  M.  Jurieu, 
pressé  par  M.  Bayle  de  prouver 
l’accusation  d’atbéisme,  promit 
à son  consistoire  de  le  faire  ; 
qu’ensuite  il  s’en  désista  , et  of- 
frit seulement  de  fournir  des 
mémoires  sur  cette  affaire;  que, 
sans  attendre  l’ordre  du  consis- 
toire , il  mit  au  jour  sa  Courte 
revue,  ce  qui  obligea  M.  Bayle 

(l)  Jpîs  au  petit  auteur  <Ies  petite  /<- 

p.  29,  3o. 

(a)  Elle  eit  dat^odu  it  difeembrc  169t. 


de  publier  une  Déclaration , où 
il  montra  que  M.  Jurieu  chan- 
geait l’élal  de  la  question , et  il 
le  somma  en  même  temps  de 
prouver  ce  point  capital.  M.  Ju- 
rieu ne  répondit  point  à ces  som- 
mations réitérées  , cl  ne  fit  plus 
de  démarches  auprès  du  consis- 
toire cette  •année-là.  Mais  il  s’a- 
visa de  renouveler  les  procédures 
dès  que  le  consistoire  eut  été 
changé  au  mois  de  janvier  1692. 
« D’abord  , dit  M.  Bayle  (3) , il 
» ne  voulut  point  être  reconnu 
» pour  partie;  mais  peu  après  il 
» convint  lui-méme  qu’il  devait 
» soutenir  cette  qualité;  il  récusa 
» qui  bon  lui  sembla  ; et  comme 
» presque  en  même  temps  je 
>•  m’adressai  au  consistoire  pour 
» demander  justice  des  caloin- 
» nies  atroces  publiées  contre 
» moi,  il  semblait  qu’on  allait 
>1  voir  une  issue  de  celle  affaire 
» selon  les  formes  ; mais  l’accu- 
» sateur  laissa  passer  plusieurs 
» semaines  sans  comparaître  , 
» alléguant  de  dimanche  en  di- 
» manche  (4)  diverses  excuses. 
» Enfin  il  notifia  à la  compagnie 
n qu’il  serait  prêt  pour  un  tel 
i>  jour  : j’en  fus  averti , et  je  ne 
» manquai  pas  de  comparaître  ; 
» mais,  au  lieu  d’entrer  en  ma- 
» tière,  l’accusateur  demanda 
» qu’on  nous  renvoyât  au  sy- 
» node.  Il  appuya  sa  demande 
» sur  toutes  les  raisons  qu’il  put 
11  imaginer.  Moi,  au  contraire,  je 
» fis  tout  ce  qui  me  fut  possible 
» pour  obtenir  que  le  consis- 
» loire  retînt  en  première  in- 
» stance  le  jugement  de  la  caose, 

(3)  jidditwn  aux  Pensées  diverses  sw  les 
cometes  « elc.,  p.  i8  | 19* 

Ce  sont  les  jours  ordinaires  40e  les 
comistuires  s'assemoient. 
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n cl  je  proposai  qu’on  priât  quel- 
» ques  ministres  des  églises  wal- 
» lonnes  du  voisinage  et  quel- 
» ques  ministres  de  l’église  üa- 
» mande  de  Rotterdam  de  se 
» joindre  au  consistoire  , et 
n qu’on  priât  même  messieurs 
» les  magistrats  de  dépu  1er  quel- 
« ques  personnes  de  leur  corps 
» pour  assister  à la  discussion 
n de  cette  cause;  mais  toutes 
» mes  demandes  furent  rejetées 
» à la  pluralité  des  voix  : ma 
>1  parlié  obtint  que  l’affaire  fit 
» renvoyée  au  synode.  Il  se 
n trouva  en  personne  au  synode 
» qui  se  tint  peu  de  jours  après 
>•  à Ziriczée , et  n’y  dit  pas  un 
» mot  de  notre  procès  ; il  ne 
.«  voulut  pas  même  consentir 
» qu’on  communiquât  les  actes 
» du  consistoire  au  synode,  quoi- 
» que  le  consistoire  eût  chargé 
>1  ses  députés  de  le  faire.  » 

Dans  ce  temps-là,  M.  Hayle, 
déguisé  sous  le  nom  de  Carus 
Larebonius , publia  un  ouvrage 
latin  contre  le  livre  de  M.  Jurieu, 
intitulé  Le  vrai  sjslemc  de  l’E- 
glise ^ et  comme  il  n’y  a point 
de  titre  à quoi  l’oreille  soit  plus 
accoutumée  qu’à  Celui  du  Ja- 
nua  Linguarum  reserata  de 
Comenius(  i),  il  l’intitula 
Cœloriim  reserala  cunclis  reli- 
gionibus  f à celcbri  admodUm 
viro  domino  Petro  Jurieu , Rotc- 
rodami  verbi  divini  pas  tore  et 
theologiæ  professore.  ' 

Porta  patens  est , nulli  claudatur  honesto, 

Amstelodami  excudebal  Petrus 
Chaj-er.  M.  DC.  XCIJ.  In -4”. 
11  y avait  long-temps  que  cet  ou- 
vrage était  composé;  car  il  en 
parlait  dans  sa  Cabale  cliiméri- 

(l)  Voyet  dans  le  Dictionnaire  historiqtie 
et  critique t Tarticlc  CuxÉNiiis,  t.  V,  p.  2o3. 


uc  comme  d’un  écrit  prêt  à 
tre  mis  sous  la  presse.  « Je  con- 
u nais  un  Iiommc,  disait-il  (i), 
» qui  a une  dissertation  latine 
» prête  à être  donnée  à l’impri- 
» meur,  sous  le  titre  de  c/a/zna 
» Ccelorum  reserala,  oii  il  inon- 
» tre  que  le  Sj-stème  de  l’Eglise 
» de  cet  auteur  est  l’éponge  de 
» la  réformation  ; qu’il  en  ruine 
U toute  la  nécessité  , et  qu’il 
» sauve  tous  les  honnêtes  gens 
U dans  toutes  sortes  de  reli- 
» gions.  » C’était  attaquer  M. 
Jurieu  par  l’endroit  le  plus  sen- 
sible. Cet  ouvrage  passait  pour 
le  meilleur  qu’il  eût  fait;  et  de 
tous  ses  écrits  , M.  Nicolle  n’a- 
vait trouvé  que  celui-là  qui  fût 
digne  de  réponse  (3).  M.  Bayley 
fait  voir  que  M.  Jurieu,  tout  in- 
tolérant qu’il  était , avait  ouvert 
la  porte  des  deux,  uon-seulement 
à toutes  les  sectes  du  christianis- 
me , mais  même  aux  juifs , aux 
mahométans  et  aux  païens.  Ce  li- 
vre, écrit  dans  une  langue  enten- 
due de  tous  les  savans , mortifia 
extrêmement  M.  Jurieu.  Il  n’o- 
sa pas  se  hasarder  d’y  répondre  ; 
mais  ayant  enfin  publié  un  écrit 
pour  la  défense  de  sa  doctrine  , 
intitulé  : Seconde  apologie  pour 
M.  Jurieu  , ou  réponse  à un  li- 
belle sans  nom , présenté  aux 
sj'nodes  de  Lejrden  et  de  Naer- 
den , sous  le  titre  de  Lettre  à 
messieurs  les  ministres  et  an- 
ciens qui  composent  le  sjrnode 
assemblé  à L^den , le  2 de  mai 
1691  ; il  y mit  à la  fin  une  es- 
èce  d’avertissement  oh  il  affecta 
e mépriser  cet  ouvrage,  et  rap- 

(a)  l63,  164.  Je  b cUil.;  el  pag. 

1^2,  1^1  de  la  2**.  édit. 

(3)  Voyc»  l’article  CoMiKius,  iT  V,  p.  269, 
rcui.  (î^). 
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]iorta  rentrait  de  den*  lettres 
écrites  pardespersonnesquien  di- 
saient ^aucoup  de  mal,  maisqui 
avouaient  en  même  temps  qu’el  les 
ne  l’avaientpoinl  lu.  Lesautenrs 
de  la  Lettre  adressée  au  synode 
de  Leyde  (i)  réfutèrent  cette 
Ayologie  de  M.  Jiirieu,  par  un 
écrit  intitulé  : Examen  de  la 
doctrine  de  M.  Jurieu,  pour 
servir  de  réponse  à un  libelle  in- 
titulé : Seconde  apologie  de  M. 
Jurieu.  Ils  ne  laissèrent  pas 
écliapper  ce  mauvais  artifice  de 
M.  Jurieu.  « On  ne  peut  guère 
» voir , dirent-ils  (aj , de  plus 
» plaisante  fanfaronnade  que  cel- 
» le  deM.  Jurieu  sur  le  livre  iu- 
» titulé  yjatuta  Cœlorum  rese- 
>•  rata  , où  d'habiles  gens  pré- 
» tendent  que  son  Sjrsteme  de 
>>  l’église  est  bouleversé  sans  re- 
» tour.  II  y répond  par  deux 
» extraits  de  deux  lettres  feints 
» ou  véritables,' dont  l’un  dit 
•>  qu’il  u’a  point  lu  le  livre,  et 
>•  l’autre  qu’il  en  a lu  cinq  ou  six 
» sections,  qui  fontdix  ou  douze 
» pages.  C’est  se  tirer  bieu  cava- 
■1  lièremeut  d’affaire,  et  prendre 
» les  gens  pour  des  dupes,  que 
» de  croire  que  le  public  s’en 
» tienneau  jugement  de  cet  ano- 
» nyme  qui  est  peut-être  M.  Ju- 
» rieu  lui-même.  Comme  un  li- 
» vre  latin  est  désormais  inac- 
» cessible  pour  lui , et  qu’il  n’a 
» garde  de  s’y  accrocher,  il  s’est 
» fait , du  jugement  de  deux  in- 
» connus , un  prétexte  de  mé- 
n priser  un  ouvrage  qu’il  est 
>1  dansl’impuissancederéfuter.  >• 
M.  Bayle  avertit  au  commence- 
ment du  Janua  Cœlorum  rese- 

(1)  M.  Basoage  de  FlotlemanvUle,  M.  de 
Bautal , ctc^ 

(2)  £jrnmen,  etc. , p.  22,  col  1. 
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rata  que  ce  livre  est  écrit  dans  le 
style  des  scolastiques  (3).  Il  s’y 
servit  aussi  de  leur  méthode  dog- 
matique ; ce  qui  , joint  au  mau- 
vais style,  dégoûta  bien  des  gens 
de  la  lecture  de  cet  ouvrage,  et 
fut  cause  qu’on  ne  le  rechercha 
pas  avec  le  même  empressement 
que  ses  autres  écrits  ; car,  du  reste, 
on  y trouve  la  même  netteté  et 
la  même  force  de  raisonnement. 

L’auteur  des  Remarques  gé- 
nérales parut  de  nouveau  sur  la 
scène  par  des  Lettres  sur  les  dij- 
férens  de  M.  Jurieu  et  de  M. 
Bayle , oit  l’on  découvre  les  con- 
tradictions de  ce  dernier,  qui 
peuvent  servir  de  nouvelles  con- 
victions. Ces  lettres  sont  au  nom- 
bre de  cinq;  elles  sont  datées  de 
Copenhague,  mais  cela  n’empê- 
cha pas  qu’on  n’en  reconnût  bien- 
tôt l’auteur.  Il  y répétait  sous 
une  nouvelle  forme  ce  qu’on 
avait  écrit  contre  M.  Bayle  , et 
déguisait  ou  passait  sous  silence 
ce  que  M.  Bayle  avait  répondu. 
Celui-ci  publia  à cette  occasion  un 
écrit  intitulé  : Nouvel  avis  au  pe- 
tit auteur  des  petits  livrets , con- 
cernant ses  lettres  sur  les  dijférens 
de  M.  Jurieu  et  de  M.  Bayle. 
A Amsterdam,  M.  DC.  XCII. 
Il  y marque  les  raisons  qui  l’em- 
pêchent de  répondre  à cet  au- 
teur , et  se  contente  de  donner 
un  échantillon  des  faux  raison- 
nemens,  de  la  malignité  et  des 
déguisemens  frauduleux  dont  il 
était  plein.  Il  y inséra  la  ré- 
ponse que  M.  Sartre  avait  faite 
à sa  lettre , et  où  il  avouait  que 
lorsqu’il  avait  dit  qu’aprhs  le 

(3)  Non  tam  stjrlo  in  rfietoniM  schoUs 
quhm  in  peripateticorum  Ijcao  obtincnle. 

(4)  Noui>tl  avis,  Pic.,  p.  34  et  suit,  J.eitres 
dfM.  Bayle  , p.  ^19  et  suiv. 
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départ  de  M.  Bayle  de  Ptylau-  » 
rens  on  sut  qu'il  s’était  allé  je—  •> 
ter  au  couvent  des  jésuites  , à » 
Toulouse  , il  avait  seulement  » 
voulu  dire  que  cela  fut  dit  ainsi  » 
à Puylaurens , et  cru  même  de  >i 
tout  le  monde}  qu’à  l’égard  des  n 
autres  petites  circonstances  du  i 
temps  qu’il  y pourrait  avoir  eu  > 
depuis  que  M.  Bayle  avait  été  à i 
Toulouse,  jusqu’à  ce  qu’il  le  vit  , 
à Genève,  et  du  lieu  particulier  i 
où  ils  se  parlèrent  ensemble  là  i 
première  fois  , que  ce  fut  environ  , 
trois  ans,  ou  moins....  Quand 
ce  serait  sa  mémoire  qui  V aurait 
trompé  en  cela , la  chose  était  de 
très-peu  de  conséquence  pour  l’un 
aussi-bien  que  pour  l’autre;  et 
que  pour  ce  qui  regardait  la  ré- 
ponse qui  lui  aurait  ele  écrite  de 
Toulouse , puisque  M.  Bayle  ne 
demeurait  pas  d’accord  de  l’a- 
voir écrite,  il  n’avait  garde  de 
l’assurer , n’en  ayant  aucune  cer- 
titude, c’est-à-dire,  qu’il  rétrac- 
ta tout  ce  qu’il  avait  avaucé  , et 
dont  M.  Jurieu  et  ses  suppôts 
avaient  fait  un  sujet  de  triomphe. 

M.  Bayle  joignit  à cet  écrit 
une  Lettre  de.  monsieur  ***  à 
l’auteur  de  l’Avis  au  petit  auteur 
des  petits  livrets.  L’auteur  de 
cette  lettre  loue  M.  Bayle  d’avoir, 
à sa  prière  , supprimé  les  ré- 
flexions qu’il  était  sur  le  point 
d’envoyer  à l’imprimeur  sur  la 
violente  incartade  qu’ou  trou- 
.yait  dans  la  Seconde  apologie  de 
M.  Jurieu  contre  l’auteur  du 
Janita  Coelorum  reserata.  11 
montre  combien  cet  ouvrage 
était  mortifiant  pour  M.  Jurieu, 
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trouve  très-vraisemblable,  dit- 
il  (i),  que  M.  Larebonius  ne 
s’est  jamais  attendu  à un  tel 
reproche  , tant  parce  qu’il  a 
déclaré  au  commencement  et 
à la  fin  de  son  livre  qu'il  a 
choisi  tout  exprès  le  style  des 
scolastiques  , que  parce  qu’il 
ne  croyait  pas  que  son  adver- 
saire fût  en  état  de  juger  du 
style  latin  autrement  qu’un 
aveugle  des  couleurs.  Il  y a 
autant  d’injustice  à trouver 
mauvais  qu’on  se  serve  du 
style  des  universités  , dans  un 
ouvrage  de  pur  raisonnement, 

I qu’à  vouloir  qu’on  écrive  en 
I beau  français  la  réfutaliori  de 
1 quelques  misérables  factums  ; 

1 dans  laquelle  on  n’a  été  occu- 

> pé  qu’à  inventorier  des  inen- 
I songes  et  des  contradictions, 

• Depuis  quand  se  pique-t-on  de 

I beau  style  dans  les  écritures  de 

> procès  , dans  les  factums,  dans 
i>  les  inventaires?  A-l-on  réfuté 
i>  ceux  du  dénonciateur  avec 
« l’application  qu’oii  apporte  à 
O la  composition  d’un  ouvrage 
» qu’ou  veut  rendre  digne  par 
>•  lui-même  d’être  lu  ? On  savait 
>1  que  peu  de  gens  prendraient 
» l^peinede  lire  cessortes  de  ré- 
» fùtations  ; la  lec^re  n’en  était 
■>  pas  nécessaire  IKtx  gens  dé- 
» préoccupés;  et  les  démonstra- 
» tious  d’Euclide  ne  feraient  que 

II  blanchir  sur  les  gens  préoccu- 
» pés.  Ou  a su  cela  , ainsi  on  n’a 
» eu  garde  de  perdre  sou  temps 
))  après  le  style.  « Cet  ami  dit 
ensuite  quesîM.  Bayleeût  voulu 
le  croire , il  aurait  abandonné 

et  fait  une  apologie  ironique  de  l’auteur  des  petits  livrets  à son 

lacolère  de  ce  ministre.  11  répond  , 

aussi  au  reproche  qu’on  avait  fait 
à l’auteur  sur  sa  latinité.  « Je  26g. 
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mauvais  génie,  sans  daigner  lui 
faire  un  mot  de  réponse , et 
qu’il  est  bien  Lkbé  de  voir  qu’il 
continue  à le  réfuter.  Vous  au- 
rez beau , dit-il , le  convaincre 
d’avoir  pitoyablement  raisonné  , 
d’avoir  cité  à faux  , et  répété  les 
mêmes  choses  sans  avoir  eu  égard 
à ce  qu’on  avait  répondu  : tout 
cela  ne  sera  pas  capable  de  l’eiu- 
pccher  d’écrire  , et  de  rallumer 
le  feu  h mesure  qu’il  s’apercevra 
que  le  temps  commence  à 1 e- 
teiudre.  Il  fait  voir  ensuite  que 
cet  auteur  avait  avancé  plusieurs 
choses  que  M.  Bayle  aurait  dû 
relever,  puisqu’il  s’était  mis  sur 
le  pied  de  lui  répondre  encore 
une  fois. 

M.  Bayle  mit  à la  tête  de  cet 
écrit  un  Avis  au  lecteur  (i)  où  il 
avoue  que  la  plupart  de  ses  amis 
lui  conseillaient  de  ne  pas  ré- 
pondre à l’auteur  des  Remarques 
sur  la  Cabale  chimérique}  que  , 
s’il  les  avait  crus,  il  n’aurait  pas 
fait  semblant  de  savoir  que  ces 
petits  libelles  fussent  dans  la  na- 
ture des  choses , et  qu’ils  avaient 
été  fâchés  qu’il  en  eût  réfuté 
quelques  morceaux;  cependant , 
que,  comme  c’est  une  matière  ou 
il  y a du  pour  et  du  contre,  il 
n’avait  pas  suivi  tout-à-faitleur 
avis,  mais||||«’il  avait  pris  un 
certain  milieu  , qui  était  de  pu- 
blier quelque  chose,  afin  d|ap- 
prendre  au  public  pourquoi  il  ne 
répondait  point  pied  .à  pied  aux 
écrits  de  ce  faiseur  de  remarques. 

« Les  principales  raisons,  dit-il, 

» pourquoi  on  ne  s’engage  pas  â 
» ces  sortes  de  réponses  sont  : 
U I®.  que  cet  auteur  ne  fait  que 
» répéter  les  mêmes  clioses  sans 
il  répliquer  aux  réfutations  que 
(1^  Cel  jvia  Mt  date  du  a de  juin  it^a. 


I.  l’on  y a opposées;  a»,  que  le 
» public  n’esl  déjà  que  trop  fa- 
» tigué  de  tant  de  petites  dis— 

» eussions;  3®.  que  cet  auteur 

» falsifie  si  grossièrement  les en- 
» droits  qu’il  tâche  de  réfuter, 

» qu’on  doit  se  promettre  de 
» l’équité  des  lecteurs  désiiité- 
» ressés  qu’ils  découvriront  par 
Il  eux-mêmes  les  fraudes  du  pér- 
il sonnage;  mais  comme^on  au- 
II  rail  tort  d’en  vouloir  être  cru 
Il  sur  sa  parole,  il  a fallu  don- 
« ner  quelques  preuves  de  ceci  ; 

Il  c’est  pourquoi  on  a eu  soin , 

.1  et  dans  le  premier  Avis  au  pe- 
11  tit  auteur,  et  dans  le  second  , 

i.  démontrer  parquelqueséchan- 

» tilloiis  de  quoi  il  est  capable 
>1  en  fait  de  citer  à faux  , et  de 
» tirer  de  mauvaises  conséqueii- 
II  ces.  De  plus,  il  a fallu  prier 
Il  tous  les  lecteurs  qui  se  vou- 
» droiit  porter  i>our  juges  de 
» confronter  partout  ailleurs  les 
Il  pièces  des  deux  parties  : voilà 
» d’un  côté  ce  qui  a fait  qu’on 
Il  lui  répond  queU[ue  chose  et 
Il  de  l’autre  ce  qui  a fait  qu’on 
n ne  répond  pas  à tout.  >i  M. 
Bayle  remarqua  aussi  que  ce  pe- 
tit écrit  aurait  paru  plus  tôt  si 
on  n’avait  pas  su  que  M.  Jurieu 
avait  sous  la  presse  un  gros  fac- 
tum dont  ses  émissaires  parlaient 
avec  de  grands  éloges,  selon  leur 
coutume;  et  que,  pour  n’en  pas 
faire  à deux  fois , il  avait  résolu 
de  différer  la  publication  de  ce  se- 
cond avis  jusqu’à  ce  qu’il  eût  vu, 
par  la  lecture  de  ce  factuui , s il 
méritait  d’être  réfuté,  auquel 
cas  il  en  aurait  joint  la  réfuta- 
tion avec  cet  autre  écrit;  mais 
comme  il  venait  d’apprendre  que 
ce  factum  ne  paraîtrait  pas  en- 
core , il  n’avait  pas  voulu  diflérer, 
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plus  long-temps  la  publication 
de  ce  nouvel  avis;  et  qu’il  pro- 
mettait par  avance , si  la  chose 
en  valait  la  peine , de  renverser 
bicnlôt  toutes  les  nouvelles  ma- 
chines du  délateur. 

Ce  factum  parut  quelque 
temps  après  sous  le  titre  àe  Fac- 
tum selon  les  formes , ou  dispo- 
sition des  preuves  contre  l’auteur 
de  /'Avis  aux  réfugiés , selon  les 
règles  du  barreau  , qui  font  voir 
que  sur  de  telles  preuves , dans 
les  crimes  capitaux  , on  con- 
damne un  criminel  accusé.  M.  Ju- 
rieu  y mit  un  avertissement  où 
il  dit  qu’une  maladie  qui  le  re- 
tenait depuis  huit  mois  dans  une 
rande  faiblesse  l’avait  empêché 
e continuera  écrire  contre  l’au- 
teur de  V Avis  aux  réfugiés  ; mais 
que  d’autres  y avaient  suppléé. 
Il  ajoute  que  ce  Factum  était 
l’ouvrage  d’un  avocat  de  Paris  , 
à quelques  chapitres  près  qu’il  y 
avait  ajoutés.  Cet  écrit  n’a  rien 
de  nouveau  (^ue  la  forme.  Ou  y 
ré|>ète  les  prétendues  présomp- 
tions de  M.  Jurieu,  cent  fois  ré- 
futées; on  les  range  sous  dilTé- 
rens  chefs  , et  on  les  accompagne 
d’un  commentaire  tiré  des  li- 
belles de  M.  Jurieu  et  de  ses  ad- 
hérens.  M.  Bayle  méprisa  sage- 
ment cet  écrit  ; il  ne  voulut  pas 
seulement  le  lire,  comme  il  l’ap- 
prend à M.  Minutoli.  ■<  M.  Ju- 
» rieu  , dit-il  (i)  , a publié  tout 
» de  nouveau  un  gros  Factum 
■>  contre  moi  , que  personne  ne 
Il  m’a  conseillé  de  lire  ( et  j’ai 
Il  suivi  ce  conseil  ),  oh  il  ne  fait 
Il  que  répéter  toutes  ses  ancien- 
II  nés  chicaneries,  sans  faire  sem- 
II  blant  de  savoir  qu’on  les  a ré- 
II  futées  pleinement.  Il  a fait, 
(0  Lcltro  du  28  d'août  1692,  p. 


» à ce  qu’on  in’a  dit,  revenir 
» sur  les  rangs  la  Cabale  de  Ge- 
» nève  et  du  Projet  de  paix. 
Il  sans  avoir  égard  ni  à ce  qu’il 
Il  vousa  écrit,  pour  vous  recon- 
II  naître  innocent  , ni  à l’aveu 
» que  font  ses  plus  outrés  parli- 
11  sans,  qu’il  a eu  tort  de  m’at- 
» taquer  sur  cela , et  qu’il  de- 
II  vait  se  contenter  de  l’autre  ac- 
II  cusation.  » Les  partisans  de 
M.  Jurieu  souhaitaient  qu’il  ne 
se  fût  attaché  qu’à  l’accusation 
qui  regardait  ^ Avis  aux  réfugiés; 
mais  ils  n’en  jugeaient  ainsi  qu’a- 
près  coup , et  parce  qu’ils  voyaieii  t 
que  tout  ce  qu’il  avait  dit  de  la 
Cabale  de  Genève  et  du  Projet 
de  paix  était  évidemment  faux 
et  chimérique. 

C’est  là  le  dernier  écrit  qui 
parut  sur  ce  sujet.  Le  silence  ju- 
dicieux de  M.  Bayle  mit  fin  à 
cette  contestation.  11  avait  ruiné 
toutes  les  prétendues  présomp- 
tions de  M.  Jurieu , et  les  écrits 
de  ses  partisans  n’étaient,  comme 
on  l’a  déjà  remarqué,  que  fades 
et  ennuyeuses  répétitions  , rai- 
sonnemens  ridicules,  et  fausses 
interprétations  de  ce  qu’il  avait 
dit. 

Cependant  on  ne  convenait 
point  du  véritable  auteur  de  VA- 
vis  aux  réfugiés.  Dès  que  cet 
ouvrage  fut  connu  en  France, 
on  l’attribua  à M.  Pélisson. 
M.  Wellwood  , célèbre  médecin 
de  Londres  , qui  publiait  toutes 
les  semaines  un  écrit  anonyme 
sous  le  titre  A’ Observateur , en 
parla  sur  ce  pied-là  dans  sa 
feuille  du  22  d’août  1690 , six 
mois  avant  que  M.  Jurieu  se  fût 
avisé  de  l’attribuer  à M.  Bayle. 
Car  ce  ne  fut  qu’au  mois  de  jan- 
vier i6yi  qu’il  commença  de 
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U lourre  cela  dans  un  journal  en 
» faveur  de  ses  amis  de  deçà  la 
» mer,  elàleur  prière.  11  n’est 
i>  pas  même  hors  d’apparence 
« que  cela  ail  été  fourré  dans  la 
» seule  version  françabe;  car  il 
» u’y  a fausseté  dont  ces  nies— 
» sieurs  ne  soient  capables.  »>  Et 
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dire  qu’il  croyait  que  M.  Boyle 
en  était  l’auteur , et  le  livre 
qu’il  publia  là-dessus  ne  parut 
que  sur  la  fin  d’avril  (i)-  « ün 
» vient  de  me  iiiellre  entre  les 
» mains  , dit  M.  Wellwood  {2) , 

» un  livre  qui  depuis  quelque 

..  temps  fait  grand  bruit  dans  » q 

» le  inonde,  intitulé  y/m  aux  apres  avoir  traite  M.  Wellwood 
» /{cWm  , écrit  par  un  savant  d’une  maniéré  outrageante,  1 
„ de  France,  dans  la  vue  de  lui  lait  des  excuses  ridicules (o). 

..  noircir  la  conduite  des  pro-  U les  repela  dans  ‘ 

t I e Ï’i-'iiroiïp  en  céiié-  ment  tlu  tacium  selon  lesJor~ 

: s . aeS,.  . J.  1.  p.blic, 

; ■!;Eri’A„p.»r,e , . 

» non-seulement  j’en  connais  - trouvent  dans  \e.  Dern, ères 


..  l’auteur,  mais  je  puis  encore 
« assurer  mon  lecteur  qu  il^  a 
•>  été  écrit  en  conséquence  d’un 
..  ordre  du  roi  Jacques  et  du  roi 
» de  France,  qui  lui  a été  porte 
„ par  l’arclievêque  de  Paris  » 
VObsen'aleiir  de  M.  Wellwood 
ayant  été  traduit  en  français  et 
imprimé  en  Hollande  sous  le 
litre  Histoire  du  Icvtps 


» convictions  , contre  l auteur  de 
..  V Histoire  du  temps,  doivent 
i>  être  anéanties.  Alors  je  ne 
Il  connaissais  en  façon  du  monde 
Il  cet  auteur.  Depuis,  j’ai  su  que 
Il  c’est  un  très-houuète  et  Irès- 
» habile  boinme.  >• 

M.  Wellwood  publia,  en  1692, 
une  apologie  de  son  Obserxuiteur  , 

sous  le  litre  d’Appendix,  où 
*1  • . . .. 


^ iu.u6.  »<i™„  .i« 

twn,lejai^  / , „ France,  et  ou  ne  1 avait  pas 

>»  encore  vu  eu  Angleterre,  lors- 
11  qu’une  personne  de  qualité  et 
» de  mérite  en  France,  qui  a 
Il  été  depuis  envoyée  aux  galè- 
11  res  pour  cause  de  religion , nie 
11  l’annonp,  ajoutant  qu’il  avait 
» été  écrit  de  concert  avec  la 
U cour  de  France,  et  que  tout 
11  le  monde  à Paris  en  regardait 
11  W.  Pélisson  comme  l’auteur. 
Il  J’écrivis  là-dessus  à mon  ami 

» de  s’informer  plus  particulière- 


iraildela  lettiv  de  Paris  dans 
l’Histoire  des  ouvrages  des  sa- 
vons. » üii  n’a  pas  élé  en  peine. 

Il  ajoula-l-il  , d’en  deviner  la 
» source  : c’est  en  Aiiglelerrc  la 
11  même  personne  (4)  qui  là  est 
1.  la  seule  à nier  que  le  sieur 
11  Bayle  soit  auteur  du  livre  de 
» VAvis  , et  ipii  dit  partout  que 
m le  vrai  auteur  s’en  découvrira 
11  à Paris.  En  même  temps  il 

*{t)  Cabale  chimérU/ue,  psg.  aij,  «le  1»  »'• 

ÀlUiua.  , 

(%\  Mercuritis  f'^ormatus^  or  tnt  JVtw  ob* 
\*»1  3 , num.  7. 

(3)  convicUortf  etc.,  /».  3^,  cul,  3. 

<4)  M.  dcl»  Bastide. 


(5)  Pag,  36 , col.  I. 

(6>  Jn  appendix  la  Stenuiiu}  reforma- 

tus,elc.,\<.  i3. 
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» ment  de  cette  affaire,  et  U me 
» répondit  que,  conformément 
" à ma  prière , il  avait  emploj'é 
" un  de  ses  amis  qui  connaissait 
» intimement  M-  Pélisson,  de 
» s’informer  de  lui  touchant  la 
» vérité  de  ce  bruit  commun;  et 
» que  M.  Pélisson  avait  bien 
>•  voulu  laisser  croire  à la  per- 
» sonne  qui  lui  parlait  qu’il  en 
“ était  l'auteur , quoiqu’il  ne 
» vouldt  pas  lui-mcme  l’avouer 
» positivement  , ajoutant  qu’il 
“ n’était  pas  à propos  pour  le 
» service  du  roi  qu’il  reconnût 
<•  ce  livre  publiquement  pour 
» sien , quand  meme  il  en  serait 
» l’auteur.  En  un  mot,  cette  il- 
» lustre  personne  me  dit  que 
x non-seulement  c’était  son  sen- 
» timent,  mais  encore  le  senli- 
» ment  universellement  reçu  à 
» Paris  , que  M.  Pélisson  était 
>1  VavilearàeV  Avis  aux  réfugiés, 
» ce  qu’il  confirma  par  un  grand 
» nombre  d’argumens  probables 
» qu’il  n’est  pas  nécessaire  de 
» rapporter  ici.  Le  livre  même 
» p.-iraissant  à Londres  peu  de 
n temps  apres,  je  pris  occasion 
» de  rapporter  ce  que  mon  ami 
» m’en  avait  dit;  et  en  même 
>•  temps  j’assurai  sur  son  témoi- 
» gnage  que  je  croyais  en  con- 
» naître  l’auteur,  voulant  dire 
>1  M.  Pélisson , avec  qui  j’avais 
» fait  quelque  connaissance  à 
» Paris  il  y a neuf  ans  >• 

M.  de  la  Bastide  (i)  croyait 
aussi  que  M.  Pélisson  était  l’au- 
teur de  VAvis  aux  réfugiés.  Il  le 
disait  ouvertement , et  par-  là  il 
s’attira  la  haine  de  M Jurieu  (2). 

(l)  Voyct  süQ  dioge  dans  Vflistoire  des  oh- 
vrages  des  sai^ans^  docembre  I7u4i  acl*  V, 
P.548. 

Vuyt'i  U Btt’ue  d»  Cllatoire  de  .V. 


Le  suffrage.de  M.  de  la  Bastide 
était  d’un  grand  poids  ; il  avait 
vécu  dans  une  étroite  amitié 
avec  M.  Pélisson  pendant  plus 
de  vingt-cinq  ans;  il  avait  été 
avec  lui  commis  de  M.  Fouquet, 
et  lorsque  M.  Pélisson  fut  mis  à 
la  Bastille,  il  entretenait  avec  lui 
un  commerce  régulier  de  lettres 
sur  des  matières  de  controverse  : 
car , dès  ce  temps-là , M.  Pélis- 
son penchait  vers  le  catholicisme. 
Une  si  grande  liaison  lui  avait 
fait  conuailre  le  tour  d’esprit  et 
les  expressions  favorites  de  M. 
Pélisson.  M.  de  la  Bastide  avait 
beaucoup  lu  ses  ouvrages  de  con- 
troverse; il  en  avait  même  réfuté 
quelques  - uns.  Lorsque  VAvis 
aux  réfugiés  parut , il  trouva 
une  si  grande  conformité  entre 
cet  écrit  et  les  livres  de  M.  Pé- 
lisson , qu’il  ne  balança  pas  à l’en 
croire  l’auteur.  Cependant,  il  ne 
jugea  pas  à propos  d’écrire  sur 
ce  sujet  durant  la  vie  de  M.  Pé- 
lisson ; mais  après  sa  mort  il 
composa  une  dissertation  (3) 
pour  prouver  celte  conformité. 
'<  Je  me  suis  proposé , dit-il , de 
» mettre  ici  sur  le  papier  diver- 
» ses  observations  générales  et 
X particulières  qui , toutes  en- 
» semble  , font  connaître  évi- 
» demmenl  que  c’est  en  effet 
» l’auteur  des  Réflexions  sur  les 
U différons  de  la  religion  ([ui 
» l’est  aussi  de  VAvis  aux  réfu- 
» giés , et  que  ce  dernier  écrit 
>1  n’estproprement  qu’une  suite 

Bayle  , etc.  , dans  lo  recueil  imprimé  à 
Amsterdam  0^1716,  sous  le  litre  A'Uis^ 
toirt  de  M.  Bt^le  et  de  ses  ouvrages , etc. , 
p.  182  ci  suiv. 

(3)  Celte  (lisserlaliou  a clé  publiée  dans  le 
recueil  intitulé  Histoire  de  M.  Bayle  ^ etc.  , 
p.  297  et  suiv,  M.  du  U Bastide  lu’eii  dunita 
une  co(>ipqui  est  plus  CKacie  que  celle  quou 
a imprimée. 


i54 


VIE  DE  M.  BAYLE. 


>•  et  comme  une  appendice  des  V Avis  commence.  Dans  les  Hé- 
» autres.  » Dans  ses  observations  flexions^  M.  Pélisson  dit  que 
générales  il  remarque  que  M.  lanen  répand  son  fiel  et  son 
Pélisson  avait  une  grande  con-  venin  sur  nos  temj>s  , contre  tout 
naissance  des  belles-lettres,  de  ce  que  la  vérité  peut  avoir  au- 
l’histoire  ecclésiastique  et  de  la  jour  d’hui  ou  de  protecteurs  ou  de 
profane;  qu’il  avait  étudié  l’É-  défenseurs  les  plus  illustres, 
criture  sainte,  les  pères,  les  con-  sans  respect  ni  de  rang  ni  de 
troversistes;  qu’il  était  très-versé  mérite  : dans  /’Avis,  il  n’jr  a 
dans  le  droit  romain,  dont  il  ai-  rien,  dit  l’auteur,  de  si  auguste 
niait  à employer  les  autorités  sur  ni  de  si  éminent  que  vous  ayez 
toutes  sortes  de  matières,  ayant  cru  digne  de  votre  respect;  les 
fréquenté  le  barreau  pendant  têtes  couronnées  , que  toutes  sor^ 
quelques  années;  qu’étant  chargé  les  de  raisons  devaient  garantir 
d’écrire  l’histoire  du  roi , il  re-  de  l'insulte  de  vos  libelles  diffa- 
cueillait  tout  ce  qu’on  publiait,  matoires , ont  été  Cobjet  de  la 
et  faisait  des  mémoires  et  des  plus  énorme  et  de  la  plus  furieuse 
observations  sur  tout  ce  qui  se  calomnie  dans  plusieurs  de  vos 
passait  par  rapport  aux  affaires  livres.  Dans  l’un  et  dans  l’autre, 
d’état  et  de  religion  ; enfin  , que  on  cite  souvent  les  lois  romaines  ; 
dans  ses  traités  de  controverse  on  fait  valoir  l’autorité  du  grand 
on  trouve  des  apostrophes  ou  des  nombre  ; on  se  moque  des  pro- 
exhortations fréquentes  aux  pro-  pbéties  de  Drabilius  , et  des  pe- 
testaus  , des  élévations  et  des  tits  prophètes  du  Dauphiné;  on 
prières  à Dieu,  et  des  éloges  du  raisonne  sur  la  situation  des  af- 
roi  de  France  ; caractères  qui , faires  de  l’Europe  ; on  s’attache 
pris  ensemble,  conviennent  à à relever  la  gloire  de  Louis  XIV, 
l’auteur  de  VAvis,  et  ne  parais-  etc.  A l’égard  de  la  préface,  on 
sent  convenir  qu’à  lui  seul.  Mais,  juge  bien  que  M.  de  la  Bastide 
pour  rendre  cette  conformité  ne  l’attribue  pas  à l’auteur  du 
plus  sensible,  il  rapporte  dans  livre.  Il  ne  lui  paraît  pas  natu- 
ses  observations  particulières  un  rel  qu’un  auteur  veuille  non- 
Irès-grand  nombre  d’endroits  seulement  se  réfuter  lui-méme  , 
de  l’Avis,  et  les  met  en  parai-  mais  satiriser  son  propre  ouvra- 
lèle  avec  des  endroits  tout  sem-  ge,  et  en  faire  un  portrait  af- 
blables  des  Réflexions , et  par-  freux. 

ticulièrement  avec  le  troisième  M.  de  la  Bastide  finit  sa  dis- 
volume de  ces  Réflexions , pu-  sertalion  en  répondant  à une 
hlié  en  1689  sous  le  titre  de  difficulté  qui  s’olfrait  naturelle- 
Chimeres  de  M.  Jurieu.  Il  fait  ment.  « Que  si  l’on  demande 
voir,  par  exemple,  que,  vers  la 
lin  de  cet  ouvrage  , . Pélisson 

insultait  aux  réfugiés  au  sujet  des 
prophéties  de  M.  Jurieu  qui  les 
assuraient  de  leur  rétablissement 
en  France  , en  l’année  i68t);  et 
que  c’est  précisément  par-là  que 


aujourd’hui , dit-il , pourquoi 
l’auteur  ne  se  serait-il  point 
déclaré  sur  ce  dernier  écrit 
comme  sur  les  autres  , pour 
ne  pas  perdre,  au  moins  par- 
mi ceux  de  sa  communion, 
le  mérite  de  l’esprit , de  l’éru- 
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» dition  et  du  zèle  qu’il  sem- 
» ble  y étaler  ? Outre  les  raisons 
» secrètes,  qu’on  ne  pénètre  pas 
» toujours,  il  parait  assez  que 
i>  son  dessein  n’était  pas  de  se 
» cacher  entièrement , ou  pour 
H toujours,  mais  seulement  de 
» se  tenir  quelque  temps  der- 
» rière  son  tableau , pour  voir 
» ce  que  le  yjublic  en  dirait  ; 
» car  on  trouve  vers  la  fin  , 
» qu’il  dit  à celui  à qui  il  l’a- 

» dresse,  qu’il  peut /eyàrre/m- 
» primer,  et  qu’il  lui  recom- 
» mande  seulement  de  ménager 
i>  son  nom;  comme  s’il  eût  voulu 
» dire  qu’il  n’était  pas  à propos 
» de  le  nommer  ouvertement , 
» mais  qu’on  pouvait  bien  le 
» laisser  entendre.  Étant  né 
» protestant , proche  parent  et 
» allié  de  plusieurs  d’entre  les 
» réfugiés  , il  était  naturel  qu’il 
» eût  quelque  répugnance  à pa- 
» raîtrehautementl’auteurd’un 
» écrit  qui  les  rendait  odieux  et 
» suspects  aux  puissances,  et  qui 
» semblait  fermer  la  porte  à leur 
H rétablissement.  Mais  sa  prin- 
» cipale  raison  était  apparem- 
» ment  qu’ayant  laissé  couler 
» en  divers  endroits  de  cet  écrit 
» des  sentimcns  assez  libres , et 
» des  expressions  assez  fortes  con- 
» tre  la  manière  dont  on  avait 
» persécuté  ceux  de  notre  com- 
» munion , soit  qu’il  l’eût  fait 
••  spus  réfléchir  assez  sur  les 
» conséquences,  soit  pour  s’iu- 
» sinuer  ainsi  dans  l’esprit  des 
» protesta  ns , l’archevêque  de 
Il  Paris  et  les  jésuites  lui  en  firent 
>1  une  affaire , comme  le  bruit  en 
» fut  public.  Il  arriva,  en  effet, 
n qu’une  édition  de  V Avis  ayant 
• été  comniencée  à Paris  par 
» le  sieur  Martiu,  imprimeur  ou 


» libraire  ordinaire  de  M.  Pélis- 
» son  , elle  fut  arrêtée  et  inter- 
11  rompue,  quoiqu’elle  eût  été 
•1  entreprise  par  son  ordre;  et 
» depuis  on  a vu  aussi  que  quel- 
» que  temps  avant  sa  mort  il 
» en  fit  faire  lui-même  une  nou- 
» velle  édition  sous  ses  yeux , 
» mais  que  ce  ne  fut  qu’après 
» avoir  ôté  ou  changé  les  endroits 
>1  qui  avaient  choqué  ceux  de  sa 
» communion  , et  y avoir  mis 
» aussi  une  courte  préface  de  sa 
Il  façon  en  la  place  de  celle  qu’on 
Il  y voyait  auparavant.  » 

11  est  pourtant  vrai  que  peu  de 
temps  après  que  VAvis  eut  paru, 
M.  Pélisson  écrivit  en  Hollande 
pour  s’informer  qui  en  était 
l’auteur,  et  qu’il  lâcha  de  l’en- 
gager à se  découvrir  par  l’espe- 
rance  d’une  récompense  consi- 
dérable (i).  Cela  supposerait  que 
cet  auteur  était  inconnu  à M.  Pé- 
lissnn  , et  par  conséquent  que  ce 
n’était  pas  lui  qui  avait  écrit 
VAvis.  Mais  M.  de  la  Bastide  au- 
rait pu  répondre  que  M.  Pélissou 
ne  faisait  cela  que  pour  se  mieux 
cacher;  et  que  d’ailleurs  cette 
supposition  est  détruite  par  le 
privilège  de  l’édition  de  Paris, 
oh  l’on  expose  que  l’auteur  de 
VAvis  avait  obtenu  un  privilè- 
ge le  20  (T octobre  i figo  , mais 
qu’qyam  affecté  de  demeurer  in- 
connu au  public,  il  avait  fait 
difficulté  de  laisser  enregistrer 
ledit  privilège,  expédié  en  son 
nom , sur  les  registres  de  la 
communauté  des  libraires  de 
Paris  ; ce  qui  fait  voir  que 
le  nom  de  cet  auteur  était  con- 
nu à la  chancellerie,  et  qu’ain- 
si  il  n’était  pas  nécessaire  d’é- 

(t)  Examen  de  Vdvis  aux  fxfagiis,^,  x), 
25  i chimère  demontrèe^  prêt.,  ji.  cixj. 


i56  VIE  UE  M.  BAYLE. 


crire  en  Hollande  pour  s’en  in- 
former. 

M.  Bayle  nous  apprend  dans 
une  de  ses  lettres  écrite  au  mois 
d’octobre  i6go,  que  la  voix  pu- 
blique donnait  alors  VAvis  aux 
réfuf^iés  h M.  de  Larroque  (i), 
M.  de  Larrot^ue  sortit  de  France 
au  mois  de  février  1 686  , et  pas- 
sa en  Hollande  (2).  L’année  sui- 
vante il  publia  des  Remarques 
critiques  contre  le  premier  tome 
de  l’Histoire  de  l’hérésie,  par  Va- 
rillas,  qui  fuient  estimées.  J’ai 
déjà  parlé  de  sa  réponse  à 
M.  Brueys.  Après  avoir  faitquel- 
que  séjour  en  Angleterre , en 
Uanemarck  et  en  Allemagne, 
il  repassa  en  Hollande,  et  de  là 
il  retourna  en  France  vers  le  mois 
de  juin  1690  (3),  c’est-h-dire, 
un  mois  ou  six  semaines  après 
cpieV  Avis  aux  réfugiés  eut  paru, 
et  embrassa  la  religion  romaine. 
Lorsque  je  commençai  de  tra- 
vailler à la  Vie  de  M.  Bayle  , en 
1707  , je  priai  M.  Basaage  de 
me  fournir  quelques  éclaircisse- 
inens.  Voici  ce  qu’il  me  répon- 
dit au  sujet  de  VAvis  aux  réfu- 
giés (4).  « Puisque  vous  voulez 
'•  que  je  vous  parle  avec  une 
••  pleine  confiance  sur  ce  qui  re- 
••  garde  M.  Bayle,  je  ne  crois 
••  point  qn’on  doive  remuer  l’af- 
• faire  de  V Avis  aux  réfugiés. 
>•  Ce  n’est  pas  que  je  le  soup- 
'•  çonne  d’en  être  l’auteur.  Je 
» n’ai  point  encore  abandonne 
■I  ma  première  conjecture  : c’est 
>>  que  le  manuscrit  lui  en  avait 

(t)  Lettre  à M.  Constant , tlu  2t\  d'octobre 
1690,  p.  339. 

(a>  Lettre  à M.  Rou»  du  17  de  février  i6i:k>, 

p.aSi. 

(3)  Iscllro  à M.  Constant,  ubi  tupr,  , p. 

339 , 340. 

(4>  Lettre  du  l9d'aoul  1707. 


» été  confié.  Il  le  fit  imprimer, 
» il  y ajouta  une  préface  et  quel- 
>•  ques  traits  desa  main.  M.Hart- 
» soeker  m’a  confirmé  dans  ma 
>'  conjecture , parce  qu’il  m’a 
» assuré  que  M.  de  Larroque  , 
>•  étant  prisonnier  à Paris,  ci- 
>•  tait  souvent  cet  ouvrage  com- 
» me  une  jiroduction  qui  lui 
» appartenait.  Mais  comme  c’est 
■>  un  sujet  odieux,  il  vaut  mieux 
•>  le  laisser  tomber  que  de  faire 
» criailler  de  nouveau  scs  enne- 
» mis.  » Il  dit  aussi  dans  un  mé- 
moire plus  étendu,  qu’il  m’en- 
voya quelque  temps  après  : « J’ai 
» toujours  cru  (5)  et  je  crois  en- 
» core  que  M.  Bayle  était  l’au- 
» tcur  de  la  préface , et  que  le 
•>  manuscrit  lui  en  avait  été  con- 
» fié  par  M.  de  Larroque,  qui 
» changea  de  religion  peu  de 
» temps  après,  et  <jui  a toujours 
» réclamé  cet  ouvrage  comme 
» sien.  C’est  là,  si  je  ne  me  trom- 
>>  pe,  tout  le  mystère  (|ui  a ren- 
» du  les  défenses  de  M.  Bayle  si 
» faibles;  il  n’osait  dire  ce  qu’il 
• pensait  du  livie  et  de  l'auteur 
» quia  toujours  été  .son  ami. 

M.  Basnage  rêiiiaripie  que  M.  de 
Larroque  a toujours  réclamé  cet 
ouvrage  comme  sien  ^ et  en  effet, 
on  a toujours  ouï  dire  à M.  de 
Larroque  , lorsqu’il  s’agissait  de 
certaines  choses  , J'ai  dit  ,-ou 
j’ai  prouvé  cela  dans  mon  Avis 
aux  réfugiés  ; et  ses  amis  ont 
souvent  dit,  comme  une  anec- 
dote littéraire,  qu’il  était  l’au- 
teur de  ce  livre.  C’est  un  fait  at- 
testé par  des  personnes  très-di- 
gues de  foi. 

Lepnis  la  première  édition  de 
ces  mémoires,  M.  l’abbé  d'OIivet 
a publié  une  lettre  adressée  à M. 

(5)  Momuirc  mjimscrit  de  M.  Binage. 
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le  président  Bouhier , où  il  con- 
firme ce  qu’on  vient  de  lire  par 
le  récit  de  plusieurs  particulari- 
tés qu’il  lient  de  M.  de  Larroque 
lui-inêiue.  «Oui,  monsieur, dit- 
M il  à son  illustre  ami  (i),  il  est 
» certain  que  aux  réfu- 

» giés  , qui  parut  en  1690,  et 
» qui  servit  long-temps  de  pré- 
» texte  à l’horrible  guerre  de  Ju- 
>•  rieu  contre  Bayle , est  de  feu 
» M.  de  Larroque,  intime  ami 
» de  notre  cher  abbé  Fraguier, 
» chez  qui  je  le  voyais  presque 
» tous  les  soirs.  Je  lui  ai  cent  fois 
» entendu  conter  que  ne  pouvant 
» approuver  la  conduite  des  ré- 
» fugiés  , qui  ne  cessaient  alors 
» d’invectiver  contre  le  roi  et 
>•  contre  la  France,  avec  une  ai- 
» greur  capable  de  nuire  à leur 
» retour,  il  composa  cet  ouvrage 
•>  dans  le  dessein  de  leur  ouvrir 
» les  yeux,  et  avant  que  d’être 
» tout-à-fail  déterminé  à se  faire 
» catholique;qu’ayantété appelé 
•>  à la  cour  d’Hanovre  , où  il  fut 
» retenu  neuf  mois  , pendant  ce 
» temps-làM.  Bayle, dépositaire 
« de  son  manuscrit , le  fit  impri- 
» mer  de  son  aveu , mais  avec  pa- 
>•  rôle  de  ne  point  nommer  l’au- 
» teur  ; qu’à  son  retou  rd’Hanovre 
» il  vint  ici  faire  son  abjuration; 
» que  , peu  de  jours  après  , s’en- 
••  tretenant  avec  le  père  Verjus  , 
••  jésuite  célèbre,  il  apprit  de  lui 
« que  M.  l’archevêque  de  Paris  et 
» le  père  de  la  Chaise  étaient  in- 
» dignés  de  V Avis  aux  réfugiés , 
» dont  l’auteur,  si  ce  n’était  pas 
>•  un  protestant  déguisé,  leur  pa- 
» raissait  un  fort  mauvais  calho- 
» lique , puisqu’il  traitait  de  per- 

(\)  f4ettre  de  .V.  Vabbé  d'Olivet  à M.  ie 
président  Bouhier^  p.  ( et  a de  la  a*,  edt- 
lion,  irqprimdo  à Parii,  17391  io-13. 


» sécuteurs,  ou  peu  s’en  faut, 

» les  ministres  du  roi. 

U Pour  sentir  combien  ce  dis- 
» coursdutfaired’impressionsur 
» M.  de  Larroque  , U faudrait 
» l’avoir  connu.  Jamais  homme  ' 

» ne  fut  eu  même  temps  et  plus 
» fier  et  plus  timide.  Risquer 
» un  éclaircissement  avec  ces 
H deux  puissances , cela  exigeait 
» des  démarches  que  sa  fierté  ne 
i>  lui  conseillait  pas;  et  c’était 
» aussi  s’exposer  à des  suites  que 
» sa  timidilé  lui  faisait  appré- 
» hender.  il  prit  donc  le  parti  de  ^ 
» se  tenir  clos  et  couvert , en  réi- 
» térant  à M.  Bayle  l’ordre  de 
>•  lui  garder  le  secret.  >• 

Voilà  deux  sentimens  fort  op- 
posés, et  qui  ont  néanmoins  cha- 
cun leurs  partisans.  Cependant  il 
y en  a encore  un  troisième  qui 
semble  avoir  prévalu  : plusieurs 
personnes  attribuent  cet  ouvrage 
à M.  Bayle,  quoique  par  des  rai- 
sons différentes.  Les  uns  se  fon- 
dent sur  le  témoignage  de  M.  Ju> 
rieu  : mais  quel  fond  peut-ou 
faire  sur  son  témoignage?  D’ail- 
leurs , il  avait  tellement  lié  la  pré- 
tendue Cabale  de  Genève  avec 
l’affaire  de  VAvis  aux  réfugiés  , ' 

qu’il  ne  lui  était  plus  permis  de 
les  séparer.  La  fausseté  d’une  de 
ces  accusations  bien  avérée  dé- 
truisait nécessairement  l’autre. 
Cependant  lorsqu’il  fut  convain- 
cu que  celte  Cabale  n’était  qu’une 
chimère  , il  ne  laissa  pas  de  per- 
sister à^outenir  l’accusation  tou-  . 
chant  VAvis  aux  réfugiés.  Mais 
trouvant  ensuite  que  celte  sépa- 
ration ne  lui  était  pas  favorable  , 
il  n’eut  pas  honte  de  reprendre 
l’accusation  de  la  Cabale. 

D’autres  attribuent  cet  écrit  à 
M.  Bayle  , parce  qu’ils  croient  y 
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''reconnaître  son  style.  Mais  c'est  » écrit  de  la  main  de  M.  Bayle  , 
justement  ce  qui  aurait  dû  faire  » et  qu’il  en  conservait  un  mor- 
juger qu’il  n’en  était  pas  l’auteur;  » ceau  qu’il  avait  coupé  d’une 
car,  outre  que  les  preuves  tirées  » des  feuilles  avant  que  de  la 
de  la  conformité  du  style  sont  n rendre  au  sieur  Moeljens.  » 
incertaines , c’est  que  le  style  de  Voilà  ce  que  j’ai  pu  apprendre  de 
cet  écrit  paraît  fort  diflérent  de  plus  positif  sur  ce  sujet.  Quand 
celui  des  autres  ouvrages  de  M.  inêmeon  nedouteraitpointaprës 
Bayle  : il  est  plus  pur  , plus  cou-  ce|a  que  M.  Bayle  ne  fût  l’auteur 
lant,plusrégulier.M  de  Larrey,  de  cet  ouvrage,  on  ne  saurait 
qui  avait  bien  examiné  l’y^^winua:  néanmoins,  s.-*'is  injustice,  l’ac- 
rëfugiés,  et  qui  était  Irës-porlé  cuser  de  tous  les  desseins  perni- 
à le  donner  à M.  Bayle,  n’a  pas  cieux  , de  toutes  les  vues  crimi- 
osé  prononcer.  Pour  moi,  dit-  nelles  que  M.  Jurieu  lui  attri- 
il(0,/c  buait.  Les  circonstances  où  M. 

persuadé  pour  entreprendre  de.  Jurieu  fit  revivre  cet  écritaggra- 
persunder  les  autres , ni  assez  vërent  ses  accusations.  La  persé- 
hardi  pour  décider  sur  un  fait  culion  avait  forcé  les  réfugiés 
problématique.  d’abandonner  tous  leurs  biens  , 

Enfin,  on  donne  cet  écrit  à de  renoncer  à toutes  les  dou- 
M.  Bayle  sur  le  témoignage  du  ceurs  de  leur  patrie,  pour  se  re- 
sicur  Moetjens , qui  l’a  imprimé,  tirer  dans  les  pays  étrangers  : leur 
On  assure  que  ce  libraire  a dit  à plaie  saignait  encore.  Dans  cet 
plusieurs  personnes  que  M.  Bayle  état , on  souffre  impatiemment 
en  étaill’auteur.  Pourmoi, ayant  la  censure  , et  on  s’irrite  contre 
ajipris  que  M.  Louis,  qui  en  a la  raillerie.  On  prend  tout  en 
corrigé  les  épreuves,  confirmait  mauvaise  part  ; on  n’entre  point 
le  rapport  du  sieur  Moetjens  , je  dans  l’intention  de  celui  qui  par- 
l’ai  prié  de  me  donner  là-dessus  le , et  on  se  fait  des  applications 
quelques  éclaircissemens,  11  n’a  mal  fondées. Cependantc’est  cette 
pas  trouvé  à propos  de  me  ré—  meme  intention  qui  doit  elre  la 
pondre  ; mais  il  a dit  de  bouche  rëglede  nos  jugemens.  C’est  par- 
à une  personne  (2)  qui  ne  se  dis-  jà  qu’on  distingue  une  raillerie 
tingue  pas  moins  par  son  mérite  innocente  d’un  reproche  amer  ; 
que  par  ses  ouvrages , et  qui  avait  une  réprimandé  salutaire  d’une 
PU  la  bonté  de  lui  rendre  ma  let-  violente  invective.  Or  il  n’est  pas 
tre  , « qu’il  connaissait  l’écriture  possibledeconcevoirqueM.Bayle 
» de  M.  Bayle  avant  que  de  cor-  ait  voulu  flétrir  tout  le  corps  des 
>>  riger  cet  ouvrage , et  que  de-  réfugiés , qu’il  ait  pris  à tâche  de 
» puis  ce  temps-là  il  a eu  diverses  les  rendre  odieux  aux  princes , et 
» occasions  de  la  connaître  par—  de  mettre  un  obstacle  invincible 
» faitement  : que  tout  le  ma-  à leur  retour.  11  aurait  démenti 
n nuscrit  d’un  bout  à l’autre  était  caractère,  sa  conduite,  et 

tous  ses  autres  ouvrages  où  il  a 
(I)  Dan»  la  iircfaceda  u Héponsc  à t.4vu  défendu  les  reformés  , et 

Cî)  M.dnia  Chapelle,  p«icur  de  iVglUc  “ se»s>LIe  a leurs  maux, 

wallonne  de  la  Uajrc.  D ailleurs,  les  pi  US  fortescensures 


VIE  DE  M 
de  Y Avis  ne  regardaient  qu’une 
très-petite  partie  des  réfugiés  , 
une  poignée  de  réfugiés  retirés 
en  Hollande.  Il  n’y  avait  qu’eux 
qui  écrivissent.  Les  réfugiés  de 
Suisse  , d’Allemagne  et  d’Angle- 
terre, n’avaient  rien  fait  impri- 
mer { i)  : M.  Bayle  ne  l’ignorait 
pas  ; il  ne  pouvait  donc  les  avoir 
en  vue,  non  plus  que  ceux  de 
Hollande  qui  n’avaient  point  é- 
crit , et  qui  blâmaient  même  la 
conduite  de  quelques-uns  de  leurs 
confrères. 

Ainsi,  quand  M.  Bayle  serait 
l’auteur  de  Y Avis  aux  réfugiés  , 
on  ne  pourrait  dire  autre  chose 
touchant  les  motifs  qui  l’auraient 
porté  à écrire  cet  ouvrage , sinon 
qu’il  était  chagrin  de  voir  qu’on 
repaissait  de  chimères  et  de  vi- 
sions apocalyptiques  l’esprit  d’un 
grand  nombre  de  réfugiés , ce 
qui  les  rendait  la  risée  de  toute 
l’Europe  ; qu’ayant  une  aversion 
extrême  pour  l’esprit  de  satire  et 
de  méfiance,  il. était  indigné  de 
voir  que  des  réfugiés  écrivissent 
des  libelles  contre  des  personnes 
respectables , et  même  contre  des 
têtes  couronnées  ; qu’on  s’était 
vengé  cruellement  sur  son  frère 
de  la  Critique  de  M.  Maimbourg, 
et  qu’à  plus  forte  raison  il  y avait 
lieu  de  craindre  qu’on  ne  se  ven- 
geât de  ces  écrits  satiriques  sur 
les  réformés  qui  restaient  en 
France  ; qu’il  savait  que  dans  ce 
royaume  les  rois  se  regardent 

(l)  Iljrtudra  y dit  M.  i\xr\e\Xyftistifier  les 
rtfugiés  gui  sont  à Londres ^ et  répandus 
dans  toute  C Angleterre  ^ gui  sont  à Berlin^ 
en  Brandehourg , en  Hesse  » en  Suisse , dans 
toute  C Allemagne  et  à Genbve;  carjen*en- 
tends  point  parler  gue  dans  tous  ces  lieux  U 
partiisse  de  ces  livrets  gu'on  appelle  des  li» 
helles.  La  province  de  Hollande  est  le  seul 
théâtre  où  Bon  voit  paraître  tous  ces  écrits. 
Examen  de  VAvis  aux  réfttgiés  ^ p.  67, 68. 
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comme  absolus , et  qu’il  n’y  est 
pas  permis  de  dire  le  contraire  ; 
qu’ainsi  il  avait  voulu  faire  en- 
tendre que  les  écrits  des  réfugiés 
qui  attaquaient  cette  souverai- 
neté ne  servaient  qu’à  les  rendre 
odieux  et  à empêcher  leur  retour  ; 
qu’ayant  été  élevé  dans  les  senti- 
mens  de  l’indépendance  et  de  l.i 
souveraineté  des  rois , sentimens 
qui  étaient  enseignés  dans  les 
églises  réformées,  il  ne  fallait  pas 
être  surpris  qu’il  eût  combattu  si 
vivement  l’opinion  contraire  ; 
u’étant  mal  instruit  des  affaires 
’Angleterre  , il  n’avait  par  cru 
que  la  religion  anglicane  courût 
aucun  risque,  et  qu’il  avait  re- 
gardé la  révolution  comme  qji 
effet  de  la  politique  et  non  de  la 
nécessité; qu’il  avait  pris  le  mas- 
que d’un  catholique  romain  pour 
donner  plus  d’autorité  à scs  re- 
montrances, pour  les  rendre  plus 
vives , plus  piquantes  et  plus  ca- 
pables de  faire  impression  ; « que 
» puisque  l’auteur  de  l’v^w'îjSe- 
» Ion  M.  Jurieu  lui-même , s’é- 
» tait  proposé  de  mettre  les  ré- 
» fugiés  en  étal  de  rentrer  en 
« France,  ce  quiri! était  point  l’es- 
» prit  des  papistes  français  (2), 

» il  fallait,  ainsi  que  le  remar- 
» quait  M.  Bayle  (3),  qu’il  eût 
M plus  à coeur  les  intérêts  des 
» protestans  que  ceux  des  papis- 
» tes  ; et  qu’ainsi  ce  qu’il  disait 
» en  papiste  outré  n'était  pas  son 
» véritable  sentiment,  mais  le 
i>  discours  d’un  homme  qui  vou- 
» lait  soutenir  le  personnage 
» sous  lequel  il  s’était  déguisé  ; 
» que  cet  auteur , comme  disait 
» encore  M.  Bayle  (4),  n’avait 

(a^  Examen  de  VAvis  , p.  i3. 

(3)  Chimère  démontrée^  pref.,  p.  cix  , ex. 

(4)  Ibid.,  p.  cxj  , exij* 
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» fait  que  ramasser  les  vieilles  et  Maiinbourg;  enfin  que  M.  Bayle 
» les  nouvelles  objecliousdes  ca-  avait  dessein  de  réfuter  (a), 

I.  tlioliques  les  plus  passionués  et  qu’on  aurait  dû  l’engager  à y 
» cl  les  plus  malins,  les  réflexions  travailler  au  lieu  de  l’en  détour- 
» dcsflatteurssurlesévénemens  ner  par  des  accusations  oulra- 
» de  la  première  campagne  , le  geanles. 

>1  poison  que  l’on  répandait  sur  Voilà  , ce  me  semble,  le  juge- 
» tout  le  corps  des  réfugiés  pour  ment  qu’une  personne  équitable 
n la  faute  de  quelques  auteurs , et  désintéressée  pourrait  faire  de 
» etc. , leloulafindelournirma-  cet  écrit , et  du  but  de  l’auteur  , 
Il  tière  .à  un  désaveu  utile , et  à gj  c’est  M.  Bayle.  Cependant, 
» une  réponse  qui  confondit  la  j}/.  Bayle  a toujours  protesté  à 
Il  malice  des  persécuteurs  des  re-  ceux  qui  étaient  le  plus  ’ avant 
n formés , et  la  vanité  des  flat-  dans  sa  confidence  que  le  livre 
n leurs,  et  qui  tirât  les  réfugiés  n’était  point  de  lui  , ainsi  il  faut 
Il  du  ridicule  où  les  mettaient  l’effacer  du  catalogue  de  ses  ou- 
» leurs  prophéties;  chose  qui  fut  vrages  ; du  moins  cela  suffit  pour 
Il  autrefois  très-fuiieste  aux  pro-  ne  le  point  alléguer  en  preuve 
» testans  fugitifs  des  états  de  contre  lui  ; et  puisqu’il  l’a  con- 
» l’empereur  (i).  » On  pourrait  stamment  nié,  l'équité  ne  permet 
ajouter  que  M.  Jurieu , qui  infa-  j,as  qu’on  le  cite  en  témoignage 
tuait  les  réfugiés  de  ses  prophé-  pour  noircir  sa  mémoire.  Ce  sont 
ties,  et  qui  avait  publié  plusieurs  |à  les  propres  paroles  de  M.  de 
écrits  que  l’auteur  de  \’fvis  Irai-  Bauval  (3;. 

tait  de  libelles;  que  M.  Jurieu  , accusations  qu’on  intenta 

dis-je  , qui  était  le  principal  ob-  j,  Bayle  avaient  interrompu 

jet  de  cet  auteur,  s’était  acquis  travaux  littéraires.  L’étude 

une  espèce  de  domination  sur  les  demande  une  parfaite  tranquil- 
réfugiés  (Q) , de  sorte  qu’il  n é-  ijté.  M.  de  Bauval  avaitannoncé, 
tait  pas  possibled  obtenir  un  dés-  danslemois  de  novembre  de  l’an- 
aveu  des  écrits  dont  on  se  plai-  ^ée  iBgo  (4),  un  ouvrage  inti- 
gnait , qu’en  y intéressant  tout  le  iu\é  : Projet  d’un  Dictionnaire 
corps.  Ce  moyen  meme  ne  réus-  critique,  ou  l’on  verra  la  correc- 
sit  point  : lessyiiodes  quiauraient  tion  d’une  irfinité  de  fautes  ré- 
dû  faire  ce  désaveu  gardèrent  pendues  soit  dans  les  Diction- 
silence  , personne  n’osant  parler  noires,  soit  dans  d'autres  livres. 
crainte  de  s’attirer  une  violente  „ C’est , ajoutait  M.  de  Bauval  , 
persécution  de  la  part  de  M.  Ju-  „ ijtre  d’un  livre  qu’un  habile 
rieu  On  pourrait  encore  dire  .... 

qu’en  général  les  reproches  que 
M.  Bayle  mettait  dans  la  bouche 
d’un  catholique  avaient  été  réfu- 
tés mille  fois,  et  que  M.  B.iyle 
lui-même  y avait  répondu  avec  , 


homme  a dessein  d’entrepren- 
dre. Comme  il  veut  avoir  l’avis 
et  les  lumières  des  savans  sur 
son  dessein , il  va  faire  impri- 


succès  dans  ses  Lettres 


(i)  Vojci l’article Conisius,  t.  V,  p 
rem.  iKj. 


contre  m.  de  Bauval,  p.  8. 

(3)  Eloge  de  V.  Bnjrle. 
(4>t’ag  i36. 
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» mer  une  préface,  dans  laquelle 
» il  expliquera  particulièrement 
tt  son  Projet.  ••  <^et  auteur  , c’é- 
tait M.  Bayle.  11  se  proposait  de 
publier  ce  Projet  peu  de  mois 
après  , et  on  en  commença  l’im- 
pression au  mois*  de  -décembre 
suivant.-  Les  articles  des  trois 
premières' lettres  étaient  presque 
tous  dressés , et  pendant  qu’on 
les  aurait  imprimés  , M.  Bayle 
devait  préparer  les  autres  avec 
la  jiréface.  Mais  les  violentes  at- 
taques de  M Jurieu  l’obligèrent 
d’interrompre  ce  travail  dès  que 
la  piemière  feuilleeut  été  tirée, 
de  sorte  qu’il  abandonna  ce  pro- 
jet peu  de  temps  après  l’avoir 
formé.  Il  se  passa  plus  d’un  an 
avant  qu’il  le  reprît  ; et  lorsque 
'enfin  le  sieur  Leers  le  jjressa  d’y 
travailler,  il  fallut  qu  il  se  jetât 
sur  les  premières  matières  que  le 
hasard  lui  présenta  avant  que 
d’avoir  pu  rassembler  les  livres 
dont  il  avait  besoin  (i). 

Cet  ouvrage  parut  au  mois  de 
mai  1692  (2),  sous  ce  titre  : Projet 
et  Fragmens  d’un  Dictionnaire 
critique.  A Rotterdam , chezRei- 
nier^ers.  M.  DC.  XCII.  In-8“. 
Dans  une  longue  préface  adres- 
sée"^ M.  du  Kondel , professeur 
aux  belles-lettres  à Mastricht , 
M.  Bayle  donna  une  idée  de  ce 
projet.  Il  dit  qu’il  avait  dessein 
décomposer  un  Dictionnaire 
contiendrait  toutes  les  faussetés 
ou  erreurs  de  fait  qui  se  trou- 
vaient dans  les  autres  diction- 
naires, et  un  supplément  à leurs 
omissions  sur  chaque  article.  Il 
promettait  même  de  ne  se  pas 

(i)  Yoyex  l'aTÎt  du  libraire  , imprime  au 
rêvera  du  litre  du  Projet  et  frngmens^  ele. 

(j2)  L'avis  du  libraire  est  daté  du  5 de  mai 
169a. 


renfermer  dans  ces  espaces , quel- 
que vastes  qu’ils  fussent  ; mais 
de  faire  aussi  des  courses  sur  tou- 
tes sortes  d’auteurs  quand  l’oc- 
casion s’en  présenterait.  Après 
cela  , il  faisait  voir  l’utilité  d’une 
telle  compilation.  « Ne  serait-il 
» pas  à souhaiter , dit-il , qu’il  y 
» eût  au  monde  un  Dictionnaire 
» critique  auquel  on  pût  avoir 
« recours  pour  être  assuré  si  ce 
» qu’on  trouve  dans  les  autres 
» dictionnaires  et  dans  toute 
» sorte  d’autres  livres  est  vérita- 
« ble  ? Ce  serait  la  pierre  de 
•I  touche  des  autres  livres  , et 
» vous  connaissez  un  homme  un 
•>  peu  précieux  dans  son  langage 
» qui  ne  manquerait  pas  d’ap- 
» peler  l’ouvrage  en  question  ia 
U chambre  de.f  assurances  de  la 

» république  des  lettres Vous 

» voyez  bien  que  si , par  exem- 
» pie,  j’étais  venu  à bout  de  re- 
» cueillir  sous  le  mot  Séséque 
» tout  ce  qui  s’est  dit  de  faux  de 
» cet  illustre  philosophe , on 
» n’aurait  qu’à  consul  1er  cet  ar- 
■>  ticle  pour  savoir  ce  que  l’on 
» devrait  croire  de  ce  qu’on  li- 
)•  rait  concernant  Sénèque  dans 
» quelque  livre  que  ce  fût  ; car 
>>  si  c’était  une  fausseté,  elle  se- 
» rait  marquée  dans  le  recueil  , 
» et  dès  qu’on  ne  verrait  pas 
» dans  ce  recueil  un  fait  sur  le 
» pied  de  fausseté  , on  le  pour- 
» rait  tenir  pour  véritable.  Cela 
H suffit  pour  montrer  que  si  ce 
» dessein  était  bien  exécuté  , il 
» en  résulterait  un  ouvrage  très- 
» utile  et  très-commode  à toutes 
» sortes  de  lecteurs.  » M.  Bayle 
ajoute  qu’il  sentait  bien  ce  qu’il 
faudrait  faire  pour  exécuter  par- 
faitement cette  entreprise,  mais 
qu’il  sentait  encore  mieux  qu’il 
1 1 
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n’ëtait  point  capable  de  l’exécu- 
ter : qu’ainsi  il  se  bornait  à ne 
produire  qu’une  ébauche , qui  ne 
contiendrait  qu’un  volume  in- 
folio  , laissant  aux  personnes  qui 
avaient  Incapacité,  requise  le  soin 
de  la  continuation  en  cas  qu’on 
jugeât  que  ce  projet , rectifié  par- 
tout où  il  serait  nécessaire,  mé- 
ritât d’occuper  la  plume  des  ha- 
biles gens  ; mais  que  , comme  il 
avait  prévu  que  cette  ébauche 
aurait  asseï  d’étendue  pour  l’en- 
gager à un  trcs-pénible  travail  , 
et  que  d’ailleurs  il  sedéfiait  beau- 
coup de  la  manière  dont  il  exé- 
cuterait son  projet,  il  avait  pris 
la  résolution  de  hasarder  quel- 
ques fragmens  de  cet  ouvrage  , 
afin  de  pressentir  le  goût  du  pu- 
blic, et  par-là  se  déterminer  ou 
à poursuivre  son  dessein  ou  à l’a- 
bandonner. Ces  Frog-me/w  conte- 
naient les  articles  d’ Achille  , 
d’ANToircE  Abwauld  , de  Jeanne 
d’Aragon,  de  L.  Cornélius  Bal- 
bus,  de  l’auteur  déguisé  sous  le 
nom  d’EriENNE  Junius  Hrutus  , 
des  Cassius  en  général , et  en  par- 
ticulier de  Spurius  Cassius  Vis- 
r.ELLiNUS,  de  L.  Cassius  Longinus, 
de  C.  Cassius  Longinus  , de  ï. 
Cassius  Severus  , qui  lui  donne 
occasion  de  faire  une  Digression 
concernant  les  libelles  dijjfama— 
loires.  Il  J mit  aussi  les  articles 
de  L.  Cassius IIemina,  de  C.  Cas- 
sius  Longinus  , de  Catius  , de 
tioMENius,  d’ERASME  ,de  la  maré- 
chale de  Guebiuant,  de  I’Hippo- 
MANES  , du  Jour,  de  madame  Des 
IxKirs,  des  trois  soeurs  Anne, 
Makcuerite,  et  Jeanne  Sevmour, 
de  Marie  Touc.het,  et  de  Zeuxis. 
Tous  ces  articles  étaient/^erfon- 
ne/s,  excepté  ceux  de  VHippo- 
manes  et  du  Jour  y que  M.  Bayle 


appelait  réels  , parce  qu’ils  n’ap- 
partiennent ni  à des  personnes  , 
ni  à des  lieux  , ui  par  conséquent 
aux  dictionnaires  historiques  et 
géographiques  (i). 

, .'69.3- 

Le  plan  de  ce  nouveau  Diction- 
naire ne  fut  pas  goûté , quoiqu’un 
pareil  ouvrage  eût  pu  être  très- 
utile.  M.  Bayle  l’abandouna  ; 
mais  en  même  temps  il  forma  le 
dessein  d’un  autre  Dictionnaire , 
auquel  il  travailla  avec  tant  de 
diligence,  que  l’impression  en  fut 
commencée  au  mois  de  septem- 
bre de  l’année  iCg'J.  Cependant 
il  avait  été  souvent  détourné  de 
ce  travail  par  les  embarras  que 
lui  causait  M.  Jurieu.  Il  en  fil  le 
récita  M.  Constant  le  29  de  juin, 
pour  s’excuser  de  ne  lui  avoir  pas 
écrit  plus  tôt.  « J’ai  été  dans  de 
» grands  embarras , dit-il  (a)  , 
» depuis  trois  ou  quatre  mois  , 
» à cause  des  machinations  de 
M mon  accusateur, qui,  ayant  in- 
» téressé  le  consistoire  flamand 
» dans  sa  querelle  contre  moi  , 
» a obtenu  que  cette  compagnie 
» ferait  examiner  mon  livre  des 
■ Comètes,  et  irait  dénoncer  aux 
» bourgmestres  que  celivre^st 
» plein  de  propositions  dange- 
K reuses  et  impies  , en  sorte 
» qu’il  n’est  nullement  de  leur 
» devoir  de  donner  pension  à un 
» professeur  qui  a de  tels  senli- 
» mens.  Voilà  le  biais  dont  il  se 
U sert,  débouté  par  la  nullité  et 
» la  témérité  de  ses  autres  accu- 
» sations.  11  a fallu  que  j’aie  fait 
» des  visites,  afin  d’éclaircir  les 
» gens  sur  les  prétendues  héré- 

(1)  Au  eummenccment  de  l'article  lltF- 
POMANE5  , Toyes  la  notu»  t.  XVt  p.  189. 

(a)  Lettre  du  ^9  de  juin  l(^  , p.  610. 
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U sies  de  ce  livre;  et  ici  on  ne 
» fait  pas  en  quinze  jours  ce  que 
H l’on  ferait  ailleurs  dans  une 
» après-dînée.  » 

C’est  aux  sollicitations  de  ces 
ministres  flamands  que  M.  Bayle 
attribua  la  disgrâce  qui  lui  arriva 
peu  de  temps  après.  Voici  de 
<|uelle  manière  il  en  parle  à M. 
Minutoli  le  5 de  novembre  : « Nos 
Il  magistrats  , dit-il  (i) , m’ont 
» ôté  ma  charge  de  professeur , 
M avec  la  pension  de  cinq  cents 
» florins^ui  y était  annexée  ; ils 
» ont  même  révoqué  la  permis- 
» sionqu’on m’avaitdonnéed’en- 
» seigner  en  particulier.  Ils  ré- 
K solurentcela,  à la  pluralité  des 
» voix  , le  3o  d’octobre  passé , et 
» lundi  dernier(?.)  messieurs  les 
n boilrgmestres  m’en  donnè- 
» rent  connaissance  dans  leur 
» chambre.  Tout  ce  qu’il  y a ici 
» de  plus  raisonnable  crie  contre 
>•  cette  injustice;  et  une  partie 
» de  nos  conseillers,  les  plus  an- 
» ciens  dans  leur  charge  et  les 
» plus  habiles  , s’opposèrent  de 
» toute  leur  force  à cette  réso— 
n lution  ; mais  ils  furent  infé- 
••  rieurs  en  nombre.  Si  l’on  n’a- 
» vait  pas  cassé  l’année  passée 
Il  sept  ou  huit  bourgmestres 
» ou  conseillers  de  cette  ville  , 
» pour  mettre  à leur  place  d’au- 
» très  gens , cela  ne  me  serait 
» pas  arrivé.  Ce  qui  me  console 
» est  de  voir  le  mécontentement 
» de  la  ville  là-dessus,  et  les  ir- 
» régularités  de  ce  procédé  , et 
» l’injustice  du  fondement.  Ce 
» fondement  est  mon  livre  des 
» Pensées  diverses  sur  les  comè- 
» tes , que  les  ministres  flamands 

(i)  Lettre  (lu  5 de  noveoibre  iGoS,  pag. 
537 , 538. 

(a)  Le  a de  oovemhrr. 


» ont  fait  accroire  aux  bourg- 
» mestres  contenir  des  choses 
» dangereuses  et  antichrétien- 
» nés.  C’est  ce  que  je  m’étais 
» offert  de  réfuter  ; et  je  raain- 
>•  tiens , et  le  prouverai  clair 
» comme  le  jour,  que  mon  livre 
» des  Comètes  n’avance  rien  qui 
» soit  contraire  à notre  confes- 
» sion  de  foi  ni  à l’Écriture.Quoi 
» qu’il  en  soit , on  a condamné 
« ma  doctrine  sans  in’entendre, 
» sans  me  demander  si  je  conve- 

» nais  de  la  fidélité  des  extraits  ed 
» du  sens  qu’on  donnait  à mes  pâ- 
li roles;etïesmagistratsnem’ont 
» pas  donné  lieu  de  réfuter  mes 
Il  accusateurs.  Il  n’a  été  rien  dit 
» ni  de  Y Avis  aux  réfugiés , ni 
» du  Projet  de  paix , que  je  vou- 
II  lais  donner  à imprimer.  Cela 
» eût  été  plus  odieux.  «• 

Dans  uneautre  lettre  il  lui  dit: 

« (3)  Vous  avez  peut-être  ouï 
“ dire  en  vos  quartiers  que  j’ai 
Il  perdu  ma  charge  à cause  de 
» Y Avis  aux  réfugiés  ; car  les 
Il  émissairesdupersonnage,mor- 
» tifiés  au  dernier  point  du  mé- 
» pris  qu’ont  fait  nos  supérieurs 
» et  de  sa  prétendue  denoncia- 
» tion  de  la  Cabale  de  Genève , 

« et  de  ses  factums  redoublés  à 
» l’occasion  de  sa  calomnie  par 
» rapport  audit  Avis,  ont  écrit 
» d’ici  partout  que  c’était  l’accu- 
» sation  touchant  ce  livre  qui 
M avait  produit  cet  effet.  Absur- 
» dité  manifeste;  car  on  ne  se 
» serait  pas  contenté  de  m’ôter 
» la  permission  d’enseigner  si  on 
» s’était  fondé  sur  une  accusa- 
» tion  de  libellecontre  l’état.  On 
Il  ne  s’est  fondé,  vous  en  pour- 
» riez  jurer  , que  sur  la  plainte 

<3)  Lettre  4 M.  Minutoli,  du  8 Ht  mars 
i6ÿ{.  p.  54a. 
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» qu’avait  faite  le  consistoire  » 

» Uamaiid  contre  mes  Comètes  ; » 

>•  et  la  plupart  des  ouinans  de-  » 

» meurèrent  d’accord  qu  ils  n a-  » 

» valent  point  lu  ce  livre,  et  une,  » 

« partie  s’opposa  à la  révocation  - 

» de  ma  pension.  C’est  donc  uni-  » 

» quement  pour  mon  traité  des  » 

>.  Comètes.  Le  consistoire  fla-  » 

» maud , composé  presque  tout  » 

..  de  gens  qui  n’entendent  ni  le 

» français,  ni  autre  chose  qu’un  » 

» peu  de  lieux  communs  de  théo- 

» logie  ; mal  intentionné  d’ail-  » 

» leurs  contre  mol  depuis  mou  » 

>.  arrivée  en  ce  pays  , jiarce  que  » 

. le  patron  que  j’y  avais,  et  qui  •> 

, a été  le  fondateur  de  l’Ecole  » 
illustre  ( c’était  feu  M.  Paets  , •> 

» grand  républicain),  leur  était  » 

„ fort  odieux  ; le  consistoire  , » 

» dis-je,  n’a  fait  autre  chose  que  « 

„ consulter  la  version  qu’on  lui  » 

„ avait  montrée  en  flamand  des  » 

» extraits  de  mon  livre  , faits  » 

» par  mon  accusateur  avec  la  » 

•>  plus  jgrande  mauvaise  foi  du  •> 

■>  monde.  » , ” 

W.  Bayle  écrivit  la  meme  » 
chose  , mais  d’une  manière  plus  » 
circonstanciée  , à M.  de  Naudis  » 
sou  cousin , le  ab  décembre.  Com-  •> 
me  cette  lettre  n’a  point  eteim-  » 
primée  , on  sera  sans  doute  bien  » 
aise  de  la  trouver  ici.  • 

U Vous  saurez  que  le  3o  d oc-  » 
tobre  dernier  la  pension  de  » 
» cinq  cents  francs  et  la  jiermis-  » 
» sion  que  j’avais  de  faire  des  » 
» leçons  publiques  et  particu-  » 
» Hères  me  furent  ôtées  par  le  » 
« Conseil  de  celte  ville , qui  est  •• 
, composé  de  vingt-quatre  per-  » 
> sonnes  qu’on  nomme  en  fla-  >• 

, mand  Froedschap  Les  houT^-  « 

» mestres , qui  sont  quatre  en  •• 
nombre  et  tirés  de  ces  vingt-  » 
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quatre  , me  firent  savoir  cette 
résolution  , sans  me  dire  pour- 
quoi ils  m’ôtaient  ce  qu  ils 
m’avaient  accordé  l’an  1681. 

J’ai  su  que  plusieurs  membres 
du  Conseil  s’opposèrent  vigou- 
reusement à cette  injustice , 
mais  la  pluralité  de  voix  l’em- 
porta. Distinguons  la  cause  de 
ceci  d’avec  le  prétexte. 

>.  Le  prétexte  dont  ils  colo- 
rent leur  conduite  quand  on 
leur  en  parle  en  particulier,  et 
qui  fut  même  allégué  par 
quelques-uns  en  opinant  le 
jour  qu’oTi  m’ôta  ma  charge, 
est  que  le  livre  que  je  publiai 
ici  en  1682,  sur  les  comètes, 
contient  des  propositions  per- 
nicieuses, et  telles  qu’il  n’est 
pas  d’un  magistrat  chtélien 
de  souffrir  que  les  jeunes  çens 
en  soient  imbus.  Pour  mieux 
faire  valoir  ce  prétexte,  les 
auteuis  de  ce  complot  ont  ob- 
tenu , par  une  longue  suite  _ 
d’intrigues , que  quelques  mi- 
nistres flamands  opiniâtres, 
grands  ennemis  des  étrangers 
et  de  la  nouvelle  philosophie, 
et  violens  et  séditieux , exa- 
minassent le  livre  des  Comè- 
tes , et  jugeassent  qu’il  conte- 
nait une  mauvaise  doctrine. 
Tout  cela  s’est  fait  avec  un 
grand  mystère,  et  sans  m’a- 
vertir de  rien , et  sans  avoir 
égard  aux  déclarations  publi- 
ques que  j’ai  faites  , et  que 
j’ai  cent  fois  renouvelées  aux 
bourgmestres,  aux  ministres  , 
etc.,  en  conversation,  que  j’é- 
tais prêt  de  montrer  que  mes 
Comètes  ne  contiennent  rien 
qui  soit  contraire,  ou  à la 
droite  raison,  ou  à la  confes- 
sion de  foi  des  églises  réfor- 


N 


VIE  DE  M. 

» raées.  Une  infinité  d’honnétes  < 
» genj  sont  ici  dans  l’indigna-  > 
» tion  d’une  conduite  si  vio-  • 
» lente , et  qui  ne  se  pratique  « 
» point  dans  l’église  romaine  : « 
» car  on  y écoute  un  àuteurac-  » 
» cusé d’hétérodoxie , et  on  l’ad-  » 
» met  à donner  des  éclaircisse- 
» mens,  ou  à rétracter  ses  er- 
» reurs.  Cela , mon  cher  cou- 
» sin  , doit  diminuer  vos  regrets  « 
» de  ii’être  point  sorti  de  Fran-  » 
» ce.  Vous  serez  cent  fois  meil-  » 
» leur  réformé  si  vous  ne  voyez  » 
» notre  religion  qu’où  elle  est  » 
» persécutée  : vous  seriez  scan-  » 
•>  dalisé  si  vous  la  voyiez  où'elle  » 
U domine.  Venons  à la  cause  de  » 
» ma  disgrAce.  » 

» Vous  devez  savoir  que  le  « 
» gouvernement  républicain  a » 
" cela  de  propre,  que  chaque  vil-  » 
» le  ou  chaque  bourg  est  compo-  » 
» sé  de  deux  ou  de  plusieurs  fac-  » 
>1  tions.  Etillollande  ily  a par-  » 
M tout  deux  partis  : l’un  est  très-  » 
» faible  en  crédit,  mais  composé  » 
>*  de  gens  de  bien  et  d’honneur;  » 
» l’autre  domine  fièrement , et  » 
H abuse  presque  toujours  de  sa  » 
» fortune.  J’avais , eu  venant  » 
» ici , mes  patrons , mes  bien-  » 
» faiteurs,  ceux  qui  m’accueil-  » 
» laient  civilement , dans  le  par-  » 
a ti  faible,  qui  n’était  pas  alors  » 
a si  faible  : j’ai  toujours  cul-  » 
a tivé  leur  amitié,  et  ne  me  suis  » 
a point  accommodé  aux  maxi- 
a mes  des  courtisans.  Je  n’ai  » 
a point  cherché  à m’insinuer  a 
B dans  l’esprit  de  ceux  de  l’autre  a 
a parti , qui  s’élevaient  de  jour  a 
a en  jour  ; cela  m’edt  paru  a 
a d’uue  Ame  lâche  et  vénale,  a 
a Ainsi  une  bourrasque  étant  a 
a survenue  dans  cette  ville  il  a 
a y a plus  d’un  an , qui  renversa  a 
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I une  partie  de  nos  magistrats  , 
à la  place  desquels  on  en  sub- 
stitua d’autresdece  parti  tout- 
puissant,  la  balance  n’a  pu 
être  égale;  et  pour  montrer 
ce  qu’on  pouvait  faire  contre 
ceux  qui  ne  rampent  pas  de- 
vant ces  nouveaux  venus  et 
persistent  dans  leurs  liaisons 
avec  leurs  anciens  ainisj  on 
m’a  cassé  aux  gages.  Et 
comme  le  prétexte  était  de 
prétendues  doctrines  dange- 
reuses à la  jeunesse , il  a fallu^^ 
qu’on  ait  joint  la  défense  d’en-^l^  • 
seigner  en  particulier  à celle 
d’enseigner  en  public.  Par-là 
on  a bouché  les  deux  sources 
de  ma  subsistance.  Je  n’ai  ja- 
mais eu  un  sou  de  mon  patri- 
moine, jamais  eu  l’humeur 
d’amasser  du  bien , jamais  été 
en  état  de  faire  des  épargnes. 

Je  me  fondais  sur  ma  penÿion 
que  je  croyais  devoir  durer 
autant  que  ma  vie  : mais  je 
vois  à cette  heure  qu’il  n’y  a 
rien  de  ferme  en  ce  inonde. 

Vous  pouvez  juger  que  j’avais 
de  grandes  raisons  de  m’ift- 
quiéter  pour  l’avenir  dans  un 
pays  où  il  fait  cher,  vivre. 

Mais , par  la  grâce  de  Dieu , 
je  n’ai  encore  senti  nulle  in- 
quiétude, mais  une  parfaite 
résignation  aux  ordres  d’en 
haut. 

» Vous  seriez  surpris  si  je 
finissais  sans  vous  parler  du 
ministre  français,  qui  a écrit  • 
contre  moi  tant  de  libelles  et 
tant  de  calomnies.  Je  vous 
dirai  que  toutes  ces  calomnies 
sont  tombées  par  terre , et 
qt^ft  n’y  a eu  que  le  livre  des 
Comètes  , imprimé  il  y a près 
de  douze  ans  , qui  ait  été  mis 
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sont  d’ailleurs  berté  pour 


en  “jeu.  Ce  sont  d’ailleurs  berté  pour  le  commerce  , et 
quelques  ministres  hollandais  tous  les  autres  avantages  qu’ils 
qui  ont  fait  les  poursuites  con-  pourraient  désirer.  M.  llale- 
tre  moi  clandestinement.  Ces  w_vn  , bourgmestre  de  Dort  , 
ministres  m’en  voulaient  de  séduit  par  de  si  grandes  pro- 
longue main  , parce  qu’ils  messes,  entra  dans  une  espèce 
haïssent  les  amis  et  les  patrons  de  négociation  avec  M.  Anie- 
que  j’ai  eus  d’abord  en  cette  lot  à l’insu  de  l’état.  Le  roi 
ville  J et  qu’entêtés  d’Aristote  , Guillaume  en  fut  informé,  et 
qu’ils  n’entendent  pas , ils  ne  on  arrêta  M.  Ilalewyn  avec  son 
peuvent  ouïr  parler  de  Des-  frère  qu’on  regardait  comme 
caries  sans  frémir  de  co-  son  complice.  M.  Bayle  en  parle 
1ère.  a dans  une  de  ses  lettres  àM.Alt- 

M.  Bayle  ignorait  la  véritable  nutoli.  « On 


ses  |u- 
à pro- 
informer. Il  ne 


r cause  de  sa  disgrâce 
ges  ne  trouvèrent  pas 
pos  de  l’en 
soupçonna  jamais  qu’elle  pdt  ve- 
nir de  certaines  circonstances 
relatives  à la  situation  des  affai- 
res publiques;  cependant  c’est 
ce  qui  y donna  lieu.  La  France, 
victorieuse  de  tous  côtés,  com- 
mençait à se  lasser  de  la  guer- 
re. Les  efforts  qu’elle  avait 
faits  pour  se  rendre  supérieure 
à ses  ennemis  l’avaient  épui- 
sée d’hommes  et  d’argent.  La 
paix  lui  aurait  été  avantageuse, 
et*elle  fit  toutes  les  démarches 
possibles  pour  l’obtenir.  Elle 
l’avait  fait  proposer  en  1692  à 
l’empereur  , au  roi  d’Espagne  , 
et  au  duc  de  Savoie  par  le 
pape  et  par  quelques  princes 
neutres  ; mais  on  n’avait  point 
écouté  ses  propositions.  Se 
voyant  rebulee  oe  ce  côté-là, 
elle  voulut  sonder  les  Pro- 
vinces-Unies , et  ae  servit  de 
M.  Amelot , son  ambassadeur  en 
Suisse,  pour  faire  connaître  ses 
intentions  à quelques  person- 
nes qui  étaient  en  crédit.  Elle 
promettait  aux  états  un^j^or- 
le  barrière  pour  couvrir  leur 
pays , une  pleine  et  entière  li- 


n a su  au  vrai  , 
dit-il  (i),  ce  que  c’était  que 
l’affaire  de  ces  messieurs,  que 
par  la  sentence  des  juges  ; 
U car  pendant  l’instruction  du 
» procès , le  secret  a été  grand. 
» On  a trouvé  que  M.  Halewyn, 
» conseiller,  n’a  été  mêlé  en 
» rien  ; mais  son  frère  , bourg- 
» mestre  de  Dort , a été  trou- 
» vé  coupable  d’avoir  eu  coin- 
a inerce  avec  M.  Amelot  , 
» ambassadeur  de  France  en 
n Suisse,  pour  négocier  la  paix 
» en  ce  pays-ci.  Il  a avoué  cela 
n et  prétendu  que  c’était  le 
» devoir  de  tout  bon  patriote 
n de  travailler  à la  cessation 
» d’une  guerre  si  ruineuse  ; qu’il 
» n’était  point  le  seul  qui  eût 
n écouté  les  propositions  de  la 
» France;  et  qu’il  avait  fait  part 
» de  tout  ce  qu’il  en  savait  à ce- 
» lui  à qui  d’autres  avaient  fait 
m ces  propositions.  Quoiqu’il  en 
a soit , il  a été  condamné  à une 
» prison  perpétuelle , et  à la 
n confiscation  de  ses  biens.  On 
» n’a  pas  imprimé  dans  la  sen- 
» tence  toutes  les  réponses  et  jus- 
» tifications  qui  avaient  été  insé- 
B rées  dans  la  minute  de  la  sen- 
ti) Lettre  du  lâ  septembre  lôt>3,  pag. 
Sai , 5u. 
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» tence;  et  l’on  est  comniuné-  elles  furent  cause  de  sa  disgrâce. 

» luenl  persuadé  qu’il  ne  pré-  Les  niouvemens  que  M.  Jurieu 
» tendait  pas  trahir  ce  pays,  et  s’était  donnés  auprès  des  niagis- 
» qu’il  était  aussi  aiTectioiiné  au  trats  avaient  été  inutiles.  Il  est 
» bien  de  la  république  que  vrai  qu’il  avait  porté  les  niinis- 
» ceux  qui  ne  veulent  point  la  très  flamands  à agir  eu  sa  faveur 
» paix  ; ladilférence  des  uns  aux  contre  M.  fiqyle,  mais  leurs  sol- 
» autres  ne  consistant  qu’en  ce.  licitations  n*eurent  aucun  effet. 

U que  les  uns  croient  que  la  con-  La  régence  de  Rotterdam  avait 
» lihuation  de  la  guerre  est  été  changée  en  1692  par  ordre 
» avantageuse  , et  les  autres  du  roi  Guillaume  qui  déposa 
» qu’elle  est  désavantageuse,  sept  magistrats  , protecteurs  de 
» Mais , inalheureusenient  pour  M.  Bayle,  Cependant  ceux  cjui 
» lui , le  commerce  avec  l’enne-  leur  succédèrent  n’avaient  d a-« 
» mi,  et  la  hardiesse  de  se  me-  bord  aucune  mauvaise  intention  ’ 
» 1er,  sans  une  commission  spé-  contre  lui  : ils  déclarèrent  qu’ils 
» ciale  de  son  souverain , de  trai'  voulaient  rendre  justice  et  pro- 
» ter  la  paix,  est  un  crime  d’é-  mirent  d’entendre  ses  raisons  en 
» tat;  ce  qui  fait  dire  aux  désin-  cas  de  besoin.  Mais  les  secrètes 
n téressés  que  la  peine  à la—  menées  de  la  France  firent  res- 
» quelle  le  coupable  a été  con-  souvenir  leroi  Guillaume  du  pro- 
» damné  est  trop  douce.  Vous  jet  de  paix  dont  M.  Jurieu  avait 
» ne  sauriez  croire,  ajoute  M.  fait  tant  de  bruit  : et  comme  on 

• Bayle  , les  espérances  que  no-  avait  procuré  la  paix  de  Nimè— 

» tre  prophète  avait  conçues  de  gue  par  de  semblables  écrits  se- 
» la  détention  de  ces  messieurs,  més  à Amsterdam  et  ailleurs,  il 
» Il  espérait  qu’on  découvrirait  crut  qu’on  voulait  se  servir  des 
» toute  la  prétendue  cabale  de  mêmes  voies  à Rotterdam.  Ce 
“ Ge/iè»'e;  que  vous,  que  M.Gou-  grand  prince,  qui  n’avait  pas  le 
» det  et  les  syndics  qu’il  a eus  en  temps  d’examiner  ce  projet  ridi- 
» vue , que  MM.  Basnage  etinoi,  ciffb,  s’alarma  sur  l’idee  de  la 
" serions trouvésenveloppésdans  paix,  et  s’imagina  qu’il  y avait , 

» les  dépositions  ; et  il  se  glori-  comme  le  disait  M.  Jurieu,  une 
>•  fait  déjà  d’avoir  été  le  pre-  cabale  pour  la  faire  conclure, 

» mier  qui  avait  éventé  la  mine  dont  M.  Bayle  était  le  chef  connu. 

• d\x  malheureux  complot , ài-  Il  ordonna  aux  magistrats  de 

» sait-il , du  projet  de  paix  qui  Rotterdam  de  lui  ôter  sa  charge 
» se  tramait  en  Suisse.  Mais  de  professeur  et  sa  pension  ; et 
U toutes  ses  espérances  ont  été  cet  ordre  fut  exécuté  sans  qu’on 
» chimériques,  selon  sa  coutu-  l’eôt  appelé  ni  entendu,  malgré 
U me , et  il  a paru  que  nous  ne  les  promesses  qu’on  lui  avait  fai- 

v songions  à rien  moins  qu’à  tes  du  contraire.  Il  est  très— cer- 

» M.  Amelot  et  à MM.  Haie-  tain  que  V Avis  aux  réfugiés  n’y 

» wyn.  » entra  pour  rien.  Le  roi  Guillau- 

Toutinnocentqu’étaitM.  Bay-  me  ne  poussait  pas  l’attention 
le , il  ne  laissa  pas  de  se  ressentir  pour  les  réfugiés  jusques  à s’em- 
de  ces  négociations  clandestines  : barrasser  des  plaintes  qu’ils  pou- 
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vaicnt  faire  contre  ce  livre. 
Mais  le  Projet  de  paix  l’inquié- 
tait; il  en  craignait  les  suites  (i). 
Les  magistrats  de  Rotterdam , 
quoique  mieux  au  fait  de  ce 
projet  cbimérique,  obéirent  aux 
ordres  du  prince,  >jpnt  ils  étaient 
les  créatures  : cependant  il  sem- 
ble qu’ils  eurent  honte  de  leur 
conduite , puisqu’ils  en  cachèrent 
la  cause  à M.  Bayle.  Il  paraît 
même  que  ceux  qui  étaient  du 
secret  donnèrent  le  change  à 
ceux  qui  n’en  étaient  pas,  et 
leur  firent  accroire  qu’il  s’a- 
gissait du  livre  sur  les  Comètes. 

M.  de  Bauval  rend  ce  témoi- 
gnage à M.  Bayle  (2),  « qu’il 
» reçut  sa  disgrâce  avec  une  fer- 
X meté  philosophique , et  même 
» avec  trop  d’indilférence  ; sur- 
•>  tout  sans  chagrin  par  rap- 
i>  porta  sa  fortune.  Il  ne  se  sou- 
» ciait  nullement  d’amasser  du 
» bien  , parce  qu’en  effet  il  n’en 
» avait  pas  besoin.  Sa  tempé— 
» ranceetsa  sobriétésuppléaient 
» atout,  de  sorte  qu’avec  peu 
i>  il  ne  manquait  de  rien.  Il 
» n’était  pourtant  pas  dans  l’in- 
» digence  ; bien  loin  de  là.  Aiflsi 
» ne  se  donna-t-il  aucun  mou- 
» veinent  pour  se  procurer  un 
» autre  emploi.  Il  se  trouva  plus 
» libre  et  plusà lui-même,  étant 
» déchargé  de  l’ennuyeuse  occu- 
» palion  d’enseigner  et  de  faire 
» des  leçons.  » M.  Bayle  s’ex- 
plique ainsi  lui-même , dans  une 
de  ses  lettres  à M.  Minutoli , qui 
lui  avait  témoigné  la  part  qu’il 
prenait  à sa  disgrâce  u Je  l’ai  re- 
» çue,  dit-il  (3),  comme  doit 

(t)  Tirë  (]*an  Mëmuire  de  M.  Basnage. 

(2)  Éloge  de  M.  "Bayle. 

(3)  LcUre  du  B de  mars  1694  » page 

54(> 


» faire  un  philosophe  chrétien, 
» et  je  continue , Dieu  merci , à 
» posséder  mon  âme  dans  une 
» grande  tranquillité.  La  dou- 
» ceur  et  le  reposdans  les  études 
» oài  je  mesuisengagéetoh  jeine 
» })lais  seront  cause  que  je  me 
» tiendrai  dans  cette  ville,  si  ou 
» m’y  laisse,  pour  le  moins  jus- 
» qu’à  ce  que  mon  Dictionnaire 
» soit  achevé  d’imprimer  ; car 
» ma  présence  est  tout-à-fait  né- 
n cessaire  oh  il  s’imprime.  Du 
» reste , n’étant  ni  amateur  du 
» bien  , ni  des  honneurs  , je  me 
» soucierai  peu  d’avoir  des  vo— 
» cations  ; et  je  n’en  accepterais 
« pas  quand  bien  même  on  m’en 
» adresserait.  Je  n’aime  point 
tf  assez  les  conflits,  les  cabales, 
» les  entre-mangeries  professo- 
» ra/eJ,  qui  régnent  dans  toutes 
» nos  académies.  Canam  mihi 
» et  musis,  » En  effet,  il  fut  si 
charmé  de  cette  situation  tran- 
quille et  indépendante,  qu’il  re- 
fusa des  offres  très-avantageuses , 
et  ne  voulut  pas  même  se  préva- 
loir de  la  liberté  que  la  regence 
voulait  lui  accorder  d’instruire 
les  enfnns  des  conseillers  qui 
le  souhaitaient  passionnément. 
M.  Basnage  le  sollicita  plusieurs 
fois  de  leur  donner  cette  sa- 
tisfaction, mais  ses  sollicita- 
tions furent  inutiles.  M.  le  com- 
te de  Guiscard  , qui  avait  vou- 
lu l’avoir  pour  ami  à Sédan  , le 
pria  de  se  charger  de  l’éducation 
de  son  fils  (4).  D lui  offrit  raille 
écus  d’appoinleincns , et  l’assura 
qu’il  avait  pris  des  mesures  à la 
cour  pour  le  faire  jouir  d’une 
pleine  liberté  de  conscience  : 
mais  M.  Bayle  s’excusa  sur  la 

(^)Voye»  l'arlicte  Gciscard,  t.  MI,  p. 
35g,  rem.  (Cj. 
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nécessite  où  il  se  trouvait  d’aclie-  dénoncée  à toutes  les  églises  ré— 
ver  son  Dicltonnaire , <{ue  l’on  formées,  et  nommément  aux 
imprimait  actuellement.  églises  françaises  recueillies 


1694. 

La  conduite  de  M,  Jurieu  fai- 
sait assez  voir  qu’il  se  croyait  en 
droit  de  haïr  ses  ennemis  et  de 
les  persécuter.  Mais  il  disait  que 
ses  ennemis  étaient  les  ennemis 
de  Dieu;  et  il  déclarait  solen- 
nellement qu’il  faisait  profession 
de  fouler  aux  pieds  toutes  les 
• considérations  humaines , et  de 
n’avoir  aucun  égard  aux  liai- 
sons et  aux^  amitiés  du  monde 
lorsqu  il  jr  allait  dé  la  gloire  de 
Dieu.  Il  se  revêtait  ainsi  du  ca- 
ractère de  défenseur  de  la  cause 
de  Dieu , pour  pouvoir  trai- 
ter indignement  tous  ceux  qui 
avaient  eu  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire : et  quoique  rien  ne  soit 
plus  opposé  aux  maximes  de  l’É- 
vangile que  la  haine dii  prochain, 
il  n’eut  pas  honte  de  la  prê- 
cher dans  deux  sermons  : l’un  , 
sur  ces  paroles  de  David , n’au- 
rais-je point  en  haine  ceux  qui 
te  hais  sent?  je  les  hais  d'une  par- 
faite, haine  [i)  ; et  l’autre,  sur 
celles  de  Jésus-Christ , aimez  vos 
ennemis  , et  bénissez  ceux  qui 
vous  maudissent  (a).  Tout  le 
monde  fut  surpris  de  voir  ensei- 
gner dans  la  chaire  une  morale  si 
scandaleuse.  M.  Bayle  la  dénonça 
dans  une  feuille  volante,  intitu- 
lée : Nouvelle  hérésie  dans  la 
morale,  touchant  la  haine  du  pro- 
chain , préchée  par  M.  Jurieu 
dans  l’église  ■wallonne  de  Rot- 
terdam , les  dimanches  a4  de 
janvier  et  ai  de  février  1694; 

(1)  Puum«  cxxxix  , n.  21,  21 

12)  kvangiU  selon  saint  Matthieu,  cli.  V, 
ïs.4j. 


dans  les  différent  endroits  de 
leur  exil  (3).  Il  y exposa  d’abord 
la  doîtrine  que  M.  Jurieu  avait 
précitée  sur  l’amour  du  prochain. 
« On  ne  vous  dira  point  en  dé- 
>■  tail , dit-il  (4) , toutes  les 
» maximes  et  toutes  les  proposi- 
» tions  pernicieuses  que  l’on  a 
» extraites  de  ces  deux  derniers 
» sermons , on  se  contentera  de 
» vous  dénoncer  en  général  que 
» sa  doctrine  revient  à ceci  : 
» 1°.  que  les  sentimens  de  hai- 
» ne , d’indiçnation  et  de  colère 
» sont  permis  , bons  et  louables 
» contre  les  ennemis  de  Dieu  ; 
» c’est-à-dire,  comme  il  l’a  ex- 
» pliqué  Itii-même,  contre  les 
» sociniens , et  les  autres  héréti- 
» ques  de  Hollande,  contre  les 
» superstitieux  , les  idolâtres, 
» etc.  ; 2°.  que  l’on  doit  témoi-^ 
» gner  ces  sentimens  de  haine 
» et  d’indignation  en  rompant 
» toute  société  avec  ces  gens-là, 
» en  ne  les  saluant  point , en  ne 
» mangeant  pointavec  eux , etc.; 
» 3“,  que  ce  n’est  point  seule- 
» ment  les  hérésies  et  les  mau- 
>•  vaises  qualités  de  ces  gens- 
" là  qu’il  faut  haïr , mais  qu’il 
» faut  haïr  leur  personne  et  la 
» détester.  Une  des  objections 
» qu’il  s’est  faites  , et  qu’il  a re- 
» jetées  avec  des  airs  les  plus  dé- 
» daigneux,  est  celle  qui  porte 
» cju’il  faut  faire  la  guerre  à 
» 1 erreur  et  au  vice , et  avoir 
» néanmoins  de  la  charité  pour 

(3)  C*es(  uue  feuille  volante  de  trois  pages 
et  demie  in-4**> , en  deux,  colonuet,  menu 
caractère.  Klle  est  dale'e  du  2 de  mars 

1694. 

^4)  tiou\»tlU  herésie  dans  la  morale^  etc., 
p.  2,  col.  1. 
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» la  personne  du  pécheur.  » 
M.  Bayle  marqua  ensuite  les 
fausses  interprétations  que  ce  mi- 
nistre avait  données  à l’Écriture 
pour  l’amener  à son  sens  ; les 
conséquences  pernicieuse^  que 
cette  doctrine  pouvait  avoir;  et 
la  nécessité  ou  se  trouvaient  les 
conducteurs  des  églises  wallon- 
nes de  jlélrir  celle  mauvaise  mo- 
rale, qui  ne  tendait  qu’à  jeter 
la  Hollande  dans  la  confusion  , 
et  y faire  cesser  le  commerce  ; 
» car  que  serait-ce,  dit-il  (i), 
» si  les  reformés  ne  voulaient 
» ni  saluer  ceux  qui  sont  d’une 
» autre  religion,  ni  manger, 
» ni  négocier  avec  eux  ? que 
» serait-ce  s’il  leur  était  permis 
» et  louable  de  haïr  la  personne 
U de  tous  les  papistes  , de 
» tous  les  arminiens,  menno- 
» nites , etc.  ; et  s’ils  n’étaient 
» obligés  par  l’Evangile  qu’à  leur 
» souhaiter  les  biens  spirituels, 
» sans  être  obligés  de  leur  pro- 
» curer  aucun  bien  temporel  , 
» de  les  tirer  d’un  fossé  si  on  les 
» y voyait  plongés,  de  leur  dori- 
» ner  l’aumône  si  on  les  voyait 
M dans  l’indigence  ? Ce  pays 
» pourrait-il  prospérer  selon  de 
» telles  maximes?  Ne  Sont-elles 
H donc  pas  séditieuses  et  ten- 
« dan  tes  à bouleverser  le  gou- 
» vernement,  non  moins  qu’hé- 
u rétiques?  Celui  qui  les  prêche 
» ignore-t-il  que  c’est  censurer 
» avec  une  hardiesse  étonnante 
» le  souverain  et  les  lois  du  gou- 
» vernement  sous  lequel  nous 
» vivons?  » 

M.  Bayle  se  pressa  trop  de 
publier  cette  dénonciation  ; il  en 
fut  blâmé.  M.  Jurieu  faisait  ac- 

^i)  Nou**elU  kéi'ésie  dans  la  moi'ale^^Xc,^ 
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tuellement  imprimer  ces  deux 
sermons,  et  ils  étaient  prêts  à 
paraître.  Si  on  en  eût  attendu  la 
publication,  ils  auraient  fourni 
des  preuves  visibles  de  sa  perni- 
cieuse morale  : aussi  dés  qu’il  vit 
la  dénonciation  , il  les  supprima 
et  publia  une  feuille  volante  sous 
le  titre  de  Réflexions  sur  un  li- 
belle en  feuille  volanle,  intitulé  : 
Nouvelle  hérésie  dans  la  morale, 
louchant  la  haine  du  prochain  , 
préchée  par  M.  Jurieu  , et  dé- 
noncée à toutes  les  églises  réfor- 
mées , etc.  (a)  où  il  nia  qu’il  eût 
prêché  la  doctrine  qu’on  avait 
dénoncée.  M.  de  Bauval  prit  de 
là  occasion  de  mettre  la  morale 
de  M.  Jurieu  dans  tout  son  jour, 
et  de  faire  voir  que  la  conduite 
de  ce  ministre  était  conforme  à 
sa  morale.  Cet  écrit  est  intitulé: 
Considérations  sur  deux  sermons 
de  M.  Jurieu  , touchant  V amour 
du  prochain,  oit  l’on  traite  inci- 
demment cette  tpteslion  curieuse  : 
s’il  faut  haïr  M.  Jurieu.  M.  de 
Bauval  montra  fort  bien  que 
M.  Jurieu,  en  supprimant  ses 
sermons  , donnait  une  preuve 
qu’il  avait  prêché  ce  dont  on  lui 
faisait  un  crime.  « Si  la  morale 
» des  sermons  de  M.  Jurieu,  dil- 
» il  (3),  n’a  rien  de  scandaleux  , 
» il  est  assez  surprenant  qu’il  eu 
» ait  suspendu  l’impression.  11 
» pouvait  s’en  tenir  aux  néga- 
>■  lions  de  son  libelle  saus  s’eu- 
» gager  plus  avant  ; mais  l’on 
U sait  qu’ils  ont  été  sous  la  pres- 
» se.  Les  feuilles  ont  été  mon- 
» trées  , et  tout  d’un  coup  il  a 
» changé  de  résolution  : la  raisou 

(a)  Col  UD  Scrit  d'euriron  8 pigui  in-S”. , 
nicDu  caractère. 

(3)  Considérations  sur  deux  sermons  de 
M.  Jurieu^tle. , p a et  »uiT. 
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» qu’il  apporte  de  celte  inter- 
» ruption  et  de  ce  retardement 
» fortifie  le  soupçon  au  lieu  de 
» l’alTaiblir.  On  est,  dit-il,  très- 
» bien  averti  que  ces  messieurs 
» sont  en  embuscade  et  qu'ils 
>•  ont  préparé  leurs  batteries 
» pour  trouver  des  hérésies  dans 
» ces  sermons  , et  l'on  ne  juge 
» pas  à propos  de  leur  donner 
» pour  le  présent  le  plaisir  de 
>•  l'escrigie  , on  attendra  un  peu 
» que  leur  feu  soit  passé.  Mais 
» si  M.  Jurieu  n’appréhende 
» rien  du  côté  de  l’orlhodoxie  , 

» bien  loin  de  supprimer  ses 
» sermons  sur  les  menaces  de 
» ces  messieurs  , il  fallait  se 
» moquer  de  leurs  préparatifs  et 
U rendre  Routes  leurs  batteries 
» inutiles.  Ces  messieurs  qu’il 
» lisigne ne  sont  point  des  aveu- 
li turiers  pour  s’aller  escrimer 
H contre  des  fantômes;  et  après 
» tout  , le  public  , qui  est  le 
» juge  commun  , aurait  vengé 
» M.  Jurieu  si  on  l’avait  chicaué 
» mal  à propos.  S’ils  avaient 
» scandalisé  le  monde,  tant  pis 
n pour  eux , ce  serait  à leurs  pé- 
» rilset  risques.  PourM. Jurieu, 
» si  sa  morale  est  droite  , l’im- 
i>  pression  de  ses  sermons  au- 
» rait  imposé  à ces  messieurs 
■I  la  nécessité  de  se  taire  et  au- 
» rait  achevé  d’étouffer  les  inur- 
» mures  qu’ils  ont  élevés  la- 
it dessus.  Mais  , il  faut  l’avouer, 
» cette  suspension  si  subite  d’un 
n dessein  commencé  est  si  peu 
X ordinaire  à M.  Jurieu,  qu’il 
■ laisse  comprendre  par-là  qu’il 
» n’a  interrompu  le  cours  de 
» l’impression  que  pour  ne  point 
» exposer  sa  doctrine  à la  cen- 
H sure  inévitable  du  public.  C’est 
■I  du  moins  un  violent  préjugé 
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U que  la  dénonciation  l’ail  arrêté 
» tout  court,  et  que  ce  qui  de- 
» vrait  être  une  nouvelle  raison 
» de  hâter  la  publication  de  scs 
» sermons  l’a  forcé  à la  ren- 
“ voyer  à un  avenir  incertain. 

Il  Cette  prudence  d’attendre  que 
« le  feu  de  ces  messieurs  soit 
» un  peu  passé,  apparemment 
■I  n’est  autre  chose  qu’un  rafli- 
» nement  pour  laisser  effacer  la 
» mémoire  encore  trop  fraîche 
» et  trop  récente  de  ses  sermons,' 
U et  pour  leur  donner  ensuite 
Il  plus  impunément  une  forme 
Il  toute  différente  à la  faveur  de 
» l’oubli.  Si  M.  Jurieu  a ensei- 
» gné, comme  il  nous  en  assure, 

» que  nous  devons  pardonner  à 
» nos  ennemis  , que  nous  ne  de- 
II  vons  cherclwr  aucune  vengean- 
Il  ce,  qu'il  faut  souffrir patiem— 
» ment  les  injures  , c’est  là  l’E- 
u vangile  incontestablement  : il 
U ne  hasarde  rien;  cependant 
Il  son  incertitude  fait  entrevoir 
Il  qu’il  est  embarrassé  et  qu’il 
» médite  quelque  fraude  pour  se 
U sauver;  car  il  promet  ou  des 
» sermons  ou  un  traité.  On  di— 
• rail  qu’il  ne  sait  de  quel  côté 
» se  tourner.  On  n’a  point  tant 
» d’inquiétude  quand  on  n’a 
» prêché  que  la  morale  de  l’É- 
a vangile  : on  a fait  du  bruit 
a pour  ses  sermons  ; c’est  donc 
a ses  sermons  qui  doivent  pa- 
» raître,  ou  rien.  Un  traité  sur 
a la  matière  ne  décidera  point 
» la  question.  De  plus , si  M.  Ju- 
a rieu  u’a  débité  que  les  inaxi- 
» mes  qu’on  vient  de  marquer  , 
» d’où  sont  venues  les  rumeurs 
» et  l’émotion  de  son  auditoire  ? 
Il  D’où  vient  que  les  ministres 
Il  réformés  de  Rotterdam  ont 
n désapprouvé  sa  morale  d’une 
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i>  commune  voix?  on  le  défie 
» de  s'en  ram>orter  à leur  lé- 
» moignage.  D’oü  vient  que  quel- 
» qnes-ntis  de  ses  auditeurs, 

» choqués  et  révoltés  contre  lui, 

» ont  renoncé  à l’entendre  à 
R l’avenir?  Tant  qu^  a marché 
» dans  la  route  ordinaire,  il  n’a 
» point  vu  ces  sortes  de  soulève- 
» mens  : bien  davantage , d’où 
» naissent  lesdifficultésdescom- 
u missaires  de  son  consistoire 
» pour  l’approbation  qu’il  a de- 
» mandée  ? Comment  n’ont- 
» ils  pu  encore  trouver  assez 
» de  biais  et  d’adoucissemens 
» pour  ne  rien  risquer  ? C’est 
» une  présomption  bien  grande 
» que  sa  morale  les  épouvante  ; 

» autrement  ils  auraient  accor- 
» dé  l’approbation  sans  balan- 
» cer.  » , 

Le  jugement  de  M.  Saurin  est 
conforme  à celui  de  M.  de  Bau- 
val.  Ce  théologien  déclare  que 
« ce  qu’on  peut  dire  de  plus  fa- 
» vorable  de  ces  deux  sermons  , 
n c’est  que  toutes  les  bonnes 
» âmes  qui  les  entendirent  en 

furent  scandalisées  et  péné- 
n trées  de  douleur,  et  que  les 
» amis  de  M.  Jurieu  en  furent 
» mortifiés  (i).  » Il  dit  tjue 
M.  de  Bauval  avait  fort  bien 
remarqué  que  c’était  une  mau- 
vaise défaite  de  prétendre , com- 
me faisaitM.  Jurieu, qu’il  nevou- 
lait  pas  publierses  sermons,  parce 
que  ses  dénonciateurs  étaient  en 
embuscade  et  qu’ils  avaient  pré- 
paré leurs  batteries  pour  y trou- 
ver des  hérésies  à quelque  prix 
que  ce  fût.  Il  trouve  ce  prétexte 
ridicule.  « J’admire,  dit-il  (2), la 

(l)  Examen  de  la  théologie  de  M.  Ju-^ 
lieu , etc.,  1. 11 , p.  808. 

(3)  Ibid.,  p.  8i3. 


n bravoure  de  M.  Jurieu  , qui 
» refuse  fierement  de  se  battre, 

» parce  qu’il  voit  l’ennemi  prêt 
I.  à lui  prêter  le  collet;  si  on  ne 
» savait  pas  d’où  il  est,  on  lui 

» donnerait  une  autre  patrie  que 

» la  sienne.  A parler  sérieuse- 
11  ment,  M.  Jurieu  ne  pouvait 
» rien  dire  de  plus  pauvre^  ni 
» de  plus  capable  de  faire  tnoni- 
11  plier  ses  dénonciateurs.  Ou  il 
» craignait  que  ces  messieurs 
n trouvassent  elTectivement  des 
» hérésies  dans  ses  sermops  , ou 
» il  ne  le  craignait  pas  : s’il  le 
» craignait , il  se  sentait  donc 
» coupable  ; s’il  ne  le  craignait 
» pas,  il  devait  publier  ses  ser- 
» mons  incessamment  et  con- 
» vaincre  ses  accusateurs  de  ca- 
» lomnie  à la  face  de  tou^la 
» terre.  » M.  Saurin  forliliPce 
raisonnement  de  plusieurs  autres 
réflexions;  et  il  parle  ensuite  de 
l’écrit  de  M.  de  Bauval.  «■  On  a 
« fait,  dit-il  (3),  des  Considé- 
» rations  sur  les  deux  sermons 
« de  M.  Jurieu,  dans  lesquelles 
» 011  réfute  ses  réflexions,  et  l’on 
» prouve  qu’il  a véritablement 
» prêché  la  haine  du  prochain 
R et  qu’il  ne  saurait  s’en  dédire. 
» M.  Jurieu,  ajoute-t-il , a ré- 
» pliqué  à cet  ouvrage  par  un 
» autre  qui  porte  pour  titre: 

» Apologie  pour  les  synodes , et 
» pour  plusieurs  honnêtes  gens 
» déchirés  dans  la  dernière  sa- 
it tire  du  sieur  de  Bauval , 
» intitulée  : Considérations  sur 
» deux  sermons,  etc.  Il  semble, 
» continue  M.  Saurin  , qu’en 
n faisant  l’apologie  des  autres, 
» et  la  sienne  même  sur  certains 
» articles,  M.  Jurieu  ne  devait 
» pas  oublier  défaire  celle  de  sa 
l3;Il.id.,p  817,81» 
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» (locrrine  sur  la  haine  du  pro- 
» chain.  C’est  là  ce  qu’on  devait 
» voir  principalemenit  dans  ce 
» dernier  écrit , et  c’est  ce  que 
» les  personnes  sensées  et  qui 
» ontdela  jalousie  pour  lagloire 
» dè  Dieu,  pour  la  pureté  de 
» notre  morale  , et  pour  la  ré- 
» putation  de  M.  Jurieu  , sou- 
» haitaient  et  espéraient  d’y 
» voir  ; mais  leur  espérance  a 
>•  été  trompée.  M.  Jurieu  se 
» répand  sur  plusieurs  autres 
» matières  et  ne  dit  pas  un  mot 
» de  celle-là.  » 

On  trouvera  peut-être  que  je 
me  suis  trop  étendu  sur  ce  sujet, 
mais  comme  il  est  difficile  de 
s’imaginer  que  la  fureur  puisse 
porter  un  ministredu  saintEvau- 
gile  jusqu’à  lui  faire  prêcher  la 
haine  du  prochaiu,  j’ai  voulu 
faire  voir  par  de  bonnes  autori- 
tés que  M.  Jurieu  avait  en  effet 
prêché  cette  détestable  doctrine, 
et  que  M.  Kayle  avait  été  bien 
fondé  à la  dénoncer  (1). 

M.  Bayle  publia  presque  en 
même  temps  un  ouvrage  intitu- 
lé : Additions  aux  Pensées  di- 
verses sur  les  comètes, ou  réponse 
à un  libelle  intitulé  : Courte  re- 
vue des  maximes  de  morale  et 
des  principes  de  religion  de 
V auteur  des  Pensées  diverses  sur 
les  comètes , etc.  , pour  servir 
d’instruction  aux  juges  ecclésias- 
tiques qui  en  voudront  connaî- 
tre. A Rotterdam  , chez  Reinier 
Leers  , M.  DC.  XCIV ,in-\%. 
11  y marque  les  raisons  qui  l’a- 
vaient porté  à ne  pas  réfuter 
plus  tôt  ce  libelle.  M.  Jurieu  n’a- 

(l)  Dans  les  cdilions  postliuoM'S  du  Dic^ 
tionnairt  critique  « il  y a une  luu^uu  disres- 
sioQ  sur  cette  duuoDcialion , i la  hii  do  rarli> 
de  Zt'Êiifus  Boxuoamsy  tom.  XV,  pag. 
107  et  luir. 


vait  point  répondu  aux  somma- 
tions et  aux  défis  de  M.  Bayle  , 
touchant  l’accusation  d’athéisme, 
quoiqu’il  l’eût  portée  devant  le 
consistoire  ; il  s’en  était  même 
désisté.  11  avait  ensuite  publié  la 
Courte  reime,  ou  il  dénonçait 
quelques  propositions  des  Pen- 
sées sur  les  comètes  et  des 
Nouvelles  lettres  contre  Maim- 
bourg , comme  dangereuses  , 
hérétiques,  etc.  Il  s’était  adressé 
au  consistoire  pour  faire  con- 
damner ces  propositions;  et  , 
lorsqu’on  était  prêt  à examiner 
cette  affaire,  il  avait  demandé 
qu’elle  fût  renvoyée  au  synode  : 
cependant  il  avait  laissé  passer 
quatre  synodes  sans  en  parler. 
Ce  libelle  ne  contenait  aucune 
objection  contre  le  livre  sur  les 
comètes  qui  ne  pût  être  réfutée 
par  ce  livre  même  ; et  M.  Bayle 
avait  dessein  de  donner  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage,  avec 
des  additions  qui  devaient  conte- 
nir de  nouvelles  preuves  , de 
nouveaux  éclaircissemens  et  de 
nouvelles  solutions  à toutes  les 
difficultés  qu’ou  pouvait  faire 
sur  ce  qu’il  avait  avancé.  C’est  là 
qu’il  se  proposait  de  réfuter  la 
Courte  revue.  Mais  ayant  appris, 
au  mois  de  février  de  l’année 
i6g4,  que  M.  Jurieu  avait  fait 
nommer  des  commissaires  dans 
son  consistoire  pour  prononcer 
sur  les  extraits  qu’il  avait  pro- 
duits dans  ce  libelle,  un  change- 
ment si  soudain  et  si  peu  attendu 
lui  fit  craindre  quelque  mauvais 
dessein , et  l’obligea  de  publier 
cette  réponse.  « M.  Jurieu,  dit- 
» il  (2),  veut  jouer  dans  son  con- 
» sistoire  un  personnage  qu’il 

(a)  ÀddUoni  aux  Ptasca  diverset  sur  les 
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n a pu  jouer  jusqu  ici  à mon 
égard.  Il  ne  veut  plus  être  ma 
partie,  il  veut  être  mon  juge 
et  faire  en  sorte  qu’on  ne  parle 
plus  d’accusation  d’atliéisme, 
mais  qu’on  examine  seulement 
s’il  y a dans  ine<  ouvrages 
quelques  propositions  erro- 
nées , dangereuses  et  punissa- 
bles canoniquement.  Toutes 
les  apparences  sont  qu’il  veut 
que  l'on  juge  sans  m’entendre 
et  sur  la  seule  autorité  de  ses 
extraits  et  des  conséquences 
qu’il  y a jointes.  C’est  donc  à 
ce  coup  que  la  dispute  va  pa- 
raître devant  les  tribunaux 
ecclésiasti({ues  , et  cela  sur  un 
' nouveau  pied.  Or,  comme  il 
pourrait  bien  arriver  que  le 
' tout  se  {lasserait  sans  que  j’en 
> eusse  nulle  connaissance , il 
< est  absolument  nécessaire  que 
I je  recoure  à la  voie  d’un  fac- 


II  fit  voir  que  M.  .Turicu  avait 
donné  une  fausse  idée  de  ce  qui 
avait  été  dit  dans  les  Pensées  sur 
les  comètes,  et  qu’il  en  avait  tiré 
des  conséquences  fausses  et  ab- 
surdes. Par  exemple,  ce  ministre 
assure  que  dans  ce  livre  M.  Bayle 
prétend  que  « Dieu  ne  fait  jamais 
» deprodigcsetdechosesextraor- 
» dinaires  pour  être  des  présages 
» de  l’avenir  , comme  tremble- 
» mens  de  terre  , météores  ex- 
» traordinaires , signes  qui  se 
» voient  au  ciel  et  en  la  terre  , 
» apparitions  , voix , naissances 
» de  monstres  , débordemens  , 
» et  qu’il  soutient  que  toutes  ces 
» choses  se  font  par  des  voies 
» naturelles  et  nécessaires  , et 
Il  que  Dieu  n’a  aucunement  des- 
11  sein  de  présager  par  ces  sortes 
» de  choses  ses  jugemens  à venir 
» sur  les  hommes  , ni  même  de 
» manifester  sa  divinité.  » Mais 


lum  public  qui  puisse  servir  ce  n’est  point  là  le  sentiment  de 
d’instruction  aux  juges  qui  en  M.  Bayle.  Il  établit  que  Dieu  ne 
voudront,  et  ôter  à ceux  qui  produit  jnmais  par  des  voies  mi- 
n’en  voudraient  pas,  tout  lieu  raculeuses  les  comètes, les  trem- 
de  prétendre  cause  d’ignoran-  blemens  de  terre,  les  inonda- 
ce.  Je  me  bornerai  à de  cour-  tions  , les  monstres  , età.  , dans 
tes  observations  , tant  parce  la  vue  de  menacer  les  injidè.les 
que  je  suis  bien  aise  que  la  des  maux  que  sa  Justice  leur 
longue  apologie  de  mes  Comè-  prépare;  car  il  ne  saurait  se 
tes,  qui  paraîtra  dans  la  troi-  persuader  que  cette  conduite,  qui 
sième  édition,  puisse  avoir  la  ne  nous  paraît  propre  qu’à  fo- 
grâce  de  la  nouveauté  , que  menter  la  superstition  abomina- 
ble des  idolâtres  , soit  conforme 
à l’idée  que  nous  avons  de  la 
bonté,  de  la  sagesse  et  de  la  sin- 
cérité de  Dieu.  Il  ne  prétend  pas 
» servir  en  pareil  cas, c’est-à-dire  nier  que  Dieu  ne  fasse  jamais  en 
» que  la  longueur  d’un  factum  aucun  pays  du  monde  ce  qu’on 
» a ôté  le  courage  d’en  entre-  appelle  prodiges  ou  présages  ; il 
» prendre  la  lecture.  » prétend  seulement  que  les  choses 

, . „ , . qui  paraissent  également  et  in- 

comcles , tic.y 'D.  iS  ^“30.  J^ouvcl  avis  au  pe-  * . 

tit  auteur  des  peliis  Uifrtis^  9,\xx  Ul*»6r6IDniCDt  pSTIUl  ICS  QcltlOUS 

pagn  46  et  fuir.  infidèles  et  parmi  les  enfans  de 
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mière dans  ce  procès  le  pré- 
texte dont  on  a coutume  de  se 
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Dieu,  ne  sont  point  des  produc- 
tions miraculeuses  destinées  à 
menacer  le  genre  humain.  Sa 
doctrine  tend  à donner  de  Dieu 
une  idée  qui  nous  représente 
vivement  sa  .sagesse  , sa  bonté  , 
sa  véracité:  elle  nie  certains  pré- 
sages, mais  c’est  à cause  qu’ils 
feraient  tort  à ces  divines  per- 
fections, 

M.  Bayle  entra  dans  le  détail 
des  extraits  de  M.  Jurieu,  et 
découvrit  sa  mauvaise  foi  et  son 
peu  de  discernement  et  de  péné- 
tration. Il  réfuta  ses  objections 
sur  le  parallèle  de  l’idolâtrie 
païenne  et  de  l’athéisme,  sur  les 
mœurs  des  athées,  etc.  ; et  justifia 
ce  qu’il  avait  dit  dans  ses  Nou- 
velles Lettres  contre  Maimbourg 
touchant  les  droits  de  la  con- 
science errante.  Il  exposa  ensuite 
le  véritable  état  de  la  question 
entre  lui  et  son  adversaire  , et 
marqua  de  quelle  manière  se 
doivent  conduire  les  juges  ecclé- 
siastiques qui  connaîtraient  de  ce 
dilférent.  Il  ajouta  une  requête 
à tontes  les  universités  chrétien- 
nes , pour  les  prier  de  décider 
sur  l’exposé  qu’il  leur  faisait  de 
ses  sentimens.  Enfin  il  dénonça 
douze  propositions  extraites  de 
la  Courte  revue,  comme  étant 
fausses,  téméraires  et  impies. 

Cet  ouvrage  rompit  toutes  les 
mesures  de  M.  Jurieu  , et  le  ré- 
duisit au  silence.  C’était  beau- 
coup : mais  M.  R.ayle  avait  mis 
scs  preuves  dans  une  si  grande 
évidence , qu’il  n’élait  pas  pos- 
sible d’y  répliquer.  Cependant  ce 
n’était  que  l’ouvrage  de  quelques 
jours.  » Je  l’ai  fait,  dit-il  (i), 
» avec  tant  de  facilité,  que  les 

(i  ) Addition  aux  Pensées  du^erses , dans 

ravertissement. 


175 

» trois  ou  quatre  jours  que  j’ai 
» donnés  ù cela  auraient  été  un 
» temps  trop  longsi  j’avais  voulu 
••  faire  une  plus  ample  réponse; 
» mais  la  résolution  d’être  court 
» a été  cause  que  j’ai  eu  besoin 
n de  plus  de  temps.  J’ai  telle— 
» ment  ruiné  ce  libelle,  qu’il 
» n’y  reste  pierre  sur  pierre. 

» On  verra  que  ma  partie  n’en- 
1)  tend  point  sa  religion,  qu’il 
» combat  les  maximes  qu’il  a 
» soutenues  dans  d’autres  livres, 

» et  qu’il  nie  les  choses  les  plus 
1)  évidentes.  Le  pis  est  que  ses 
» extraits  sont  si  visiblement 
M infidèles , qu’il  n’y  a nulle 
H apparence  qu’il  ait  été  dans 
n l’erreur  de  bonne  foi  » 

M.  de  Bruguière,  capitaine,  et 
cousin  de  M.  Bayle,  ayant  fait 
connaître  le  désir  qu’il  avait  de 
voir  une  réconciliation  entre  lui 
et  M.  Jurieu  , M.  Bayle  lui  fit 
remarquer  que  la  chose  était  im- 
possible. « La  nature  de  la  que- 
» relie  que  j’ai  ici, dit-il  (2),  ne 
» permet  point  de  réconcilia- 
» tion  : il  ne  peut  y avoir  que 
» ce  qu’on  appelle  dans  votre 
» métier  cessation  de  tous  actes 
» tf  hostilité  ; car  il  s’agit  de  sa- 
» voir  si  j’aî  été  d’une  cabale 
» quf  machinait  la  ruine  de  la 
» religion  et  de  l’état,  ou  non. 

» Il  m’en  a accusé  publique- 
n ment,  et  je  lui  ai  montré  que 
>•  cette  cabale  était  une  chimère 
M la  plus  ridicule  dont  on  ait  ja- 
» mais  parlé.  Il  m’a  accusé  d’a- 
» voir  fait  un  livre  intitulé  Avis  ' 
» n«r  rd/î/|'/df,  où  on  condamne 
» les  libelles  diffamatoires  qui 
» s’impriment  dans  ce  pays-ci 
» contre  le  roi  de  France  et  le 

(2)  T.ct(re  à M.  de  Bruguière,  capitaine  , 
du  29  nov.  1694* 
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» déirônement  du  roi  Jacques  ; 
» et  je  lui  ai  fait  voir  que  toutes 
» les  preuves  qu’il  allègue  contre 
» moi  sont  impertinentes.  S’il 
» se  réconciliait  avec  moi  , il 
a faudrait  qu’il  se  reconnût  lui- 
M même  un  infâme  calomnia- 
» teur;  et  si  je  me  réconciliais 
>1  avec  lui,  il  faudrait  que  je  me 
i>  reconnusse  coupable.  Voilà  ce 
» qui  rend  la  réconciliation  im- 
» possible.  Pour  moi,  je  ne  me 
» soucie  point  de  réconciliation. 
» Il  me  sullit  que  nos  souverains 
» n’aient  fait  nul  cas  de  ses  ac- 
» cusations;  car  pendant  qu’il 
a n’y  aura  point  de  procédure 
a contre  moi  , il  résulte  qu’on 
» se  moque  de  ses  prétendues 
» preuves.  Car  quant  à la  cbargq 
» qu’on  m’a  ôtée,  c’est  un  autre 
« fondement.  C’est  pour  un 
a livre  de  philosophie  que  j’avais 
» fait  neuf  ans  avant  qüe  mon 
a accusateur  m’attaquât.  Ainsi, 
a au  pis  aller,  ma  faute  consis- 
a terait  dans  des  erreurs  de  phi- 
n losophie  que  les  magistrats  ne 
))  voudraient  pas  que  l’on  en- 
a seigne  à leur  jeunesse.  Si  on 
a m’a  ôté  une  charge  pour  un 
a tel  sujet,  jugez  ce  que  l’on 
a aurait  fait  contfc  moi  pour 
B des  crimes  d’état,  si  l’on  m’en 
B avait  accusé  avec  fondement, 
a C’est  donc  une  preuve  de  la 
a calomnie  de  mon  accusateur  , 
a que  de  voir  que  l’on  ne  m’a 
a rien  dit  ni  rien  fait  pour  les- 
a dites  accusations.  Coinmuni- 
a quez  ceci,  je  vous  prie,  au 
» cher  frère.  C’est  le  point  ca- 
n pital  et  décisif  de  mon  inno- 
a cence.  » 

1695. 

M.  Bayle  continuait  de  donner 


tous  ses  soins  à l’impression  de 
son  Dictionnaire.  Le  premier  vo- 
lume fut  achevé  d’imprimer  au 
mois  d’août  de  l’année  1696  (i). 

Le  public , prévenu  eu  faveur  de 
M.  Bayle,  attendait  ce  livre  avec 
impatience  ; mais  M.  Bayle,  peu 
preveuu  en  sa  faveur,  craignait 
au  contraire  pour  la  réussite  de 
cet  ouvrage.  « Si  le  public , di- 
» sait-il  à M.  le  Duchat  (3) , a 
a Conçu  quelque  espérance,  ou 
a quelque  bonne  opinion  de  mon 
a Dictionnaire  ( de  quoi  j’ai  lieu 
B de  douter,  ne  sachant  pas  sur 
a quoi  elle  pourrait  être  fondée), 
a je  n’ai  qu’à  me  préparer  à 
a bien  des  murmures  ; on  se 
a trouvera  frustré  et  vilaine- 
B ment  abusé , car  je  vous  avoue 
a ingénument  que.  cet  ouvrage 
a n’est  qu’une  compilation  in- 
a forme  de  passages  cousus  les 
a uns  à la  queue  des  autres  , et 
a que  rien  ne  saurait  être  plus 
a mal  proportionné  au  goût 
a délicat  de  ce  siècle  : mais 
a il  n’y  a remède  , jacta  est  a- 
a lea.  a ^ 

1696. 

Cependant  les  libraires  des 
pays  étrangers,  se  réglant  sur  le 
goût  du  public,  en  demandèrent 
un  si  grand  nombre  d’exemplai- 
res, que  ce  qu’on  avait  imprimé 
du  premier  volume  ne.sulllsait 
pas  ; de  sorte  que  le  sieur  Leers 
fut  obligé  d’en  faire  tirer  mille 
de  plus  du  second,  et  de  réim- 
primer un  pareil  nombre  du 
premier  : sur  quoi  quelques  per- 
sonnes s’imaginèrent  qu’on  avait 
fait  une  seconde  édition  de  l’ou- 

(l)  'Vo^'cs  la  lettre  i M.  Coiistaot  | du  23 
d'auût  1696 , p.  570. 

(2>  Lettre  du  9 de  Ravier  1696^  p.  676. 


/ 


VIE  DK  M.  BAYKE. 


' vragc  entier  (i).  M.  liayle  n’eut 
aucune  part  à cette  réimpres- 
sion , et  il  se  plaignit  qu’il  s’y 
était  glissé  beaucoup  de  fau- 
tes (7).  Il  n’en  put  pas  revoir  les 
épreuves  : l’impression  du  second 
volume  l’occupait  si  fort,  (lu’il 
n’avait  pas  même  le  temps  d’é- 
crireàsesamis.  « Vous  excuseriez 
i>  mon  silence,  écrivait-il  à M. 

» Constant  (3),  si  vous  saviez 
» l’accablenicnt  de  travail  où  je 
M me  trouve,  pour  l’impression 
>•  de  mon  Dictionnaire  histori- 
» que  et  critique.  Ce  libraire 
» vent  l’acbever,  à quelque  prix 
» que  ce  soit,  cette  année;  de 
n sorte  qu’il  faut  que  je  lui 
n fournisse  incessamment  nou- 
» velle  copie,  et  que  je  corrige 
» » chaque  jour  des  épreuves  , où 

>1  il  y a cent  fautes  à raccommo- 
» der,  parce  que  mon  original , 
» plein  de  ratures  et  de  renvois, 
» ne  permet  ni  aux  imprimeurs 
» ni  au  correcteur  d’imprime- 
» rie  de  se  tirer  d’un  tel  laby- 
» rintlie;  et  ce  qui  me  retarde 
» beaucoup,  c’est  que,  n’ayant 
» pas  sous  ma  main  tous  les 
» livres  qu’il  faut  que  je  con- 
» suite , je  suis  obligé  d’attendre 
» jusqu’à  ce  que  je  les  aie  fait 
» chercher,  quand  quelque  per- 
» sonne  de  cette  ville  les  a.  >•  Il 
se  plaignait  aussi  que  le  fréquent 
retour  de  ses  douleurs  de  tête 
lui  faisait  perdre  beaucoup  de 
temps.  Je  suis  bien  aise,  dit- 
» il  (4),  que  vos  migraines  vous 
aient  quitté.  Elles  m’auraient 

(1)  \oyvt  les  lettres  à M.  Conslaiilf  du  â 
de  juillet  1697,  p.  634  ; et  à M.  Costc,  du 
de  juillet  de  la  iiiciiir  année,  p.  06o,  661 . 

(a)  Lettre  à M.  le  D.  E.  M.  2». , du  7 de 
juillet  1698 . p.  71a  «l  suiv. 

(3)  Lelti’c  du  3(  de  niui  1698,  p.588|589. 

(4)  Jiiid.,  p.  591. 

TOME  XVI. 


» fait  le  même  plaisir  si  j’avais 
•>'  pu  vivre  sans  etudier  ; mais  le 
» travail  opiniâtre  les  entre- 
n tient , et  les  fait  revenir  trbs- 
>1  souvent.  Je  perds  par-là  plu- 
» sieurs  jours  de  chaque  mois, 

» ce  qui  m’oblige  ensuite  à 
» m’appliquer  davantage  pour 
” regagner  le  temps  perdu.  » 

On  avait  en  Angleterre  une 
idée  si  avantageusedu  Dictionnai- 
re de  M.  Bayle , qu’un  seigneur, 
qui  ne  se  distinguait  pas  moins 
par  son  esprit  que  par  son  rang 
et  par  ses  emplois  (5),  souhaita 
que  cet  ouvrage  lui  fût  dédié.  11 
chargea  M Basnage  d’assurer  M. 
Bayle  qu’il  lui  en  témoignerait 
sa  reconnaissance  par  un  présent 
de  deux  cents  guinées.'Les  amis 
dé  M.  Bayle,  et  particulièrement 
M.  Basnage,  le  sollicitèrent  long- 
temps de  satisfaire  au  désir  de 
ce  seigneur  ; mais  ils  le  sollici- 
tèrent en  vain.  Il  dit  qu’il  s’était 
si  souvent  mo<|ué  des  dédicaces  , 
qu’il  ne  voulait  pas  s’exposer  à 
en  faire.  Ce  n’était  cependant 
qu’un  prétexte  pour  colorer  sou 
refus.  Le  véritable  fondement 
de  la  longue  et  opiniâtre  résis- 
tance qu’il  fit  dans  cette  occasion, 
c’est  qu’il  ne  voulait  flatter  ni 
louer  personne  qui  eût  quelque 
rang  à la  cour  d’un  roi  dont  il 
avait  sujet  de  se  plaindre,  et  ce 
seigneur  était  alors  dans  le  mi- 
nistère (6j. 

1697. 

Le  second  volume  fut  achevé 
d’imprimer  le  24  d’octobre , et 
l’ouvrage  parut  sous  ce  titre  : 
Dictionnaire  historique  et  criti- 

(5)  Le.*  duc  de  Slirembury  , secrétaire  d'é> 
tal , clQ. 

6 Mémoire  MS.  de  M Basnage 
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que  ; par  monsieur  lioyle.  A ù l’égard  de  la  Bibliothèque  des  ^ 
IxoHerdam,  chez  Reinier  Ljters , auteurs  ecclésiastiques  de  M.  Du 
M.  DC.  XCVII  ■T>ai\s\a\)TéXac.e,  Pin  , et  des  Additions  de  M. 

M.  Bayle  avertit  d’abord  que  cet  Tcissier  aux  Eloges  des  Hommes 
ouvrage  n’est  point  celui  qu’il  savans  tirés  de  l’Histoire  de  M. 
avait  promis  par  le  P/xi/et  publié  de  Thou.  11  n’avait  pas  voulu 
en  iC'92.  Son  premier  dessein  exposer  les  lecteurs  à la  nécessité 
était,  comme  nous  l’avons  vu,  de  d’acheter  deux  fois  la  même 
ne  rapporter  que  les  erreurs  des  chose  ; mais  en  même  temps  il 
dictionnaires  et  des  autres  livres,  s’était  privéde  tous  les  matériaux 
petites  ou  grandes;  mais,  ayant  les  plus  faciles  à rassembler  et 
appris  qu’un  simple  recueil  de  à mettre  eu  oeuvre,  ün  peut  ajou- 
lautes  dégoûterait  les  k’cteurs , ter  aces  raisons  le  changement 
et  qu’on  voulait  de  l’historique  , qu’il  fit  dans  le  choix  des  articles, 
il  fut  obligé  d’abandonner  cette  D’abord  il  se  proposait  de  donner 
entreprise.  « Voici  de  quelle  ma-  des  articles  réels  aussi-bien  que 
» uière,  dit-il , j’ai  change  mon  des  articles  personnels  ; mais  on 
>•  plan,  pour  tâcher  d’attraper  lui  fil  connaitreque  ceux-là,  n’é- 
» mieux  le  goût  du  public.  J’ai  tant  point  historiques,  ne  se- 
» divisé  wia  composition  en  deux  raient  pas  goûtés;  ce  qui  le  pri- 
» parties  : l’une  est  purement  va  encore  d’un  grand  nombre 
» historique,  un  narré  succinct  de  matériaux.  Cependant  pour 
» des  faits;  l’autre  est  un  grand  ne  pas  laisser  perdre  les  articles 
>•  commentaire,  un  mélange  de  de  rHii’PO.MA.sES  et  du  Jour  , qui 
» preuves  et  de  sliscussions , où  avaient  paru  dans  le  Projet,  il 
» je  fuis  entrer  la  censure  de  les  mit  à la  fin  de  tout  l’ouvrage, 

» plusieurs  fautes,  cl  quelque-  sous  le  titre  de  üisserlnlions.  11 
« fois  meme  une  tirade  de  ré-  attribua  aussi  le  retardement  de 
» flexions  philosophiques  ; eu  un  cet  ouvrage  à la  faiblesse  de  sa; 

» mol,  assez  de  variété  pour  pou-  santé,  à l’exactitude  qu’il  avait 
U voir  croire  que,  par  uii  eu-  observée  dans  les  citations , à la 
» droit  ou  par  un  autre,  cha-  disette  où  il  se  trouvait  des  livres 
» que  espèce  de  lecteurs  trouve—  nécessaires  , et  aux  dilliculles 
» ra  ce  qui  l’accoiumode.  » Il  du  style,  qui  demande  beaucoup 
ajoute  que  ce  changemeul  avait  d’attention  pour  éviter  les  équi- 
rendu  inutiles  la  plupart  des  ma-  voques  , les  vers , et  les  vicieux 
tériaux  qu’il  avait  préparés,  et  rapports. 

que  c’était  l;i  une  des  raisons  qui  11  alléguait  toutes  ces  consi- 
avaienl  retardé  la  publication  de  dérations  pour  répondre  à ceux 
l’ouvrage.  Une  autre  raison,  c’est  qui  auraient  pu  trouver  étrange 
qu’il  s’elait  fait  une  loi  d’éviter  qu’il  eût  mis" plus  de  quatre  an- 
avec  soin  toutes  matières  qu’on  nées  à la  composition  de  ces 
pouvait  trouver  dans  les  diction-  deux  volumes;  mais  comme  d au- 
naires  qui  avaient  déjà  jwrli , ou  tics  personnes  pouvaient  au  con- 
qu'il  prévoyait  que  l’on  trouve-  traire  s’étonner  qu’il  eût  pu  faire 
rait  dans  ceux  que  d’habdes  gens  dans  cet  espace  de  temps  ileux  si 
promeilaieiii.  Il  en  usa  de  même  gros  volumes  in-folio,  et  croire 
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qu’il  s’était  trop  li:\té  , il  remar- 
que qu’un  travail  non  inter- 
rompu peut  aller  fort  loin  en  peu 
de  temps,  et  qu’il  n’avait  point 
été  dissipé  par  ces  récréations 
qui  sont  fort  ordinaires  aux  gëns 
de  lettres.  « Je  me  souviens  aus- 
>1  si  bien  qu’eux  , dit-il , du  dis- 
» tique  de  Caton, 

Interpone  luis  inUrdUrn  gandin  curis , etc. 

>»  niaii  je  m’en  sers  très-peu. 
» Divertisscuiens  . parties  de 
i>  plaisir,  jeux,  collations,  voya- 
» ges  à la  cauipa^ne  , visites  , et 
» telles  autres  recréations,  né- 
» cessaires  à quantij^  de  gens 
» d’étude,  à ce  qu’iU  disent , ne 
n sont  pas  mon  fait  ; je  n’y  perds 
» point  de  temps.  Je  n’en  perds 
» point  aux  soins  domestiques, 
» ni  à briguer  quoi  que  ce  soit , 
U ni  à des  sollicitations , ni  à 
» telles  autres  affaires.  J’ai  été 
» Leureusement  délivré  de  plu- 
n sieurs  occupations  qui  ne  m’é- 
» taient  guère  agréables,  et  j’ai 
» eu  le  plus  grand  et  le  plus 
» charmant  loisir  qu’un  homme 
» de  lettres  puisse  souhaiter. 
» Avec  cela  un  auteur  va  loin 
» eu  peu  d'années , sou  ouvrage 
» peut  croître  notablement  de 
•I  jour  en  jour  sans  qu’on  s’y 
i>  comporte  négligemment.  » 
Après  cela  , il  explique  pour- 
quoi il  a cité  de  loug^passages 
d’auteurs  grecs  et  latins  ; et 
pourquoi,  au  lieu  de  les  traduire 
lui-même,  il  a souvent  employé 
la  version  d’Amyot  ou  de  Vige- 
nère.  11  ajoute  que  les  personnes 
graves  et  rigides  blâmeront 
apparemment  les  citations  de 
Brantôme  ou  de  Montaigne,  qui 
conlienuent  des  actions  et  des 
réflexions  trop  galantes  -,  mais 
que  des  gens  Je  mérite,  qui  pre- 


naient à cœur  les  intérêts  du 
libraire  , avaient  jugé  que , pour 
faire  rechercher  universellement 
cet  ouvrage , il  fallait  que  ceux 
même  qui  n’entendaient  pas  le 
latin  , et  qui  ne  s’embarrassaient 
point  des  discussions  de  théolo- 
gie et  de  philosophie,  y trouvas- 
sent de  quoi  s’occuper  agréable- 
ment; qu’on  lui  avait  dit  que, 
s’il  avait  trop  de  répugnance  à 
suivre  cet  avis,  il  devait  du 
moins  souffrir  qu’on  fournit  de 
tels  mémoires  au  libraire,  et  mê- 
me quelquefois  des  réflexions  dog- 
matiques qui  excitassent  l’atten- 
tion; et  qu’il  avait  consenti  que 
le  libraire  y insérât  tous  les  mé- 
moires qu’on  lui  enverrait  : qu’à 
l’égard  des  réflexions  philosophi- 
ques qu’on  avait  quelquefois 
poussées,  il  ne  croyait  pas  qu’il 
fit  nécessaire  d’en  faire  excuse  ; 
car,  comme  elles  ne  tendaient 
qu’à  convaincre  l'homme  que 
le  meilleur  usage  qu’il  puisse 
faire  de  sa  raison  est  de  captiver 
son  entendement  sous  l’obéis- 
sance de  la  foi,  elles  ne  pouvaient 
que  mériter  un  remercîment  de 
la  part  des  théologiens. 

Il  faitensuite  quelques  remar- 
ques sur  la  liberté  qu’il  avait 
prise  de  relever  les  fautes  de 
plusieurs  écrivains  célèbres,  ou 
de  marquer  leurs  défauts.  Il  dé- 
clare qu'il  ne  prétend  rien  dimi- 
nuer de  l’eslüue  qu’ils  se  sont 
justementacquise;  et,  d'ailleurs, 
j:jue  la  plupart  du  temps  il  ne 
fait  que  rapporter  ce  que  d’au- 
tres en  disent,  et  n’est  que  Je 
copiste  des  auteurs  déjà  impri- 
mes. « Des  deux  lois  inviolables 
» de  l'histoire,  dit-il,  j’ai  ob- 
1)  serve  religieusement  celle  qui 
» ordonne  de  he  rien  dire  de 
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» faux  : inaii  pour  l’autre  , qui 
« ordonne  d’oser  dire  tout  ce 
» qui  est  vrai,  je  ne  me  saurais 
» vanter  de  l’avoir  toujours  sui- 
■>  vie  ; je  la  crois  queli{uerois 
i>  contraire  non-seulement  à la 
» prudence  , mais  aussi  à la  rai- 
» son.  i>  Cependant  il  était  très- 
cloigaé  de  croire  que  cet  ou- 
vrage fAt  exeni])t  fie  fautes.  « Je 
» ne  doule  point , dit-il , qu’ou- 
» tremes  ppchésd’ouiissiou,  qui 
» sont  infinis  , il  ne  m’eu  soit 
» échappé  un  très-grand  nom- 
» bre  de  commission.  Je  m’esli- 
)•  nierai  très-redevable  à ceux 
» qui  auront  la  bonté  de  me 
» redresser;  et , si  je  ne  m’étais 
» point  attendu  aux  bons  avis 
» des  lecteursintelligens  etéqui- 
u lableSî  j’aurais  gardé  plusieurs 
» années  cet  ouvrage  dans  mon 
» cabinet,  selon  le  conseil  des 
» anciens  , afin  de  le  corriger  et 
» le  rendre  un  peu  moins  indi- 
» giie  des  yeux  du  public  ; mais, 
>»  considérant  qu’il  me  restait 
» des  matériaux  pour  deux  au- 
» très  gros  volumes,  je  me  suis 
» bâté  de  me  produire.  J’aicom- 
» pris  sans  peine  que  je  serais 
* secouru  plus  utilement  et  plus 
» à projios  , (piand  on  saurait 
» ce  qui  me  manque  , et  en  quoi 
» je  maiique.  J’espère  qu'avec 
» ces  secours  la  suite  de  cet  ou- 
» vrage  sera  iiieilleiire  quelle 
» ii’eùl  été.  J’y  vais  travailler  iri- 
» ceosammeul  taudis  que  l’âge 
» me  le  permet.  Je  ne  vois  rien 
» à quoi  je  puisse  mieux  ein- 
» ployer  ni  plus  agréableineiil 
» le  loisir  dont  je  jouis , loi- 
» sir  qui  nie  parait  préférable 
» à toutes  choses , et  qui  a tou- 
« jours  paru  iutiuiiiienl  souhai- 
» table  à ceux  qui  ont  aime 


» comme  d faut  l’étude  des 
Il  scàences.  » 

11  marque  après  cela  de  quelle 
manière  il  s’est  conduit  à l’égard 
du  Dictionnaire  de  Moréri.  II 
dit  qu’il  a passé  sous  silence 
beaucoup  de  sujets,  parce  qu’ils 
se  trouvent  avec  assez  d’éten- 
due dans  cetouvrage;  que,quand 
il  a donné  les  mêmes  articles 
qui  se  voient  dans  le  Moréri , il 
y a été  déterminé,  ou  parce  que 
cet  auteur  en  disait  peu  de  cho- 
se; ou  parce  qu’ayant  la  vie  de 
quelque  personne  illustre,  il  se 
trouvait  eu  ét;>t  d’eii  faire  un 
narré  complet  ; ou  parce  que,  de 
plusieurs  choses  détachées  et  as- 
sez curieuses,  il  pouvait  former 
un  supplément  raisonnable;  qu’il 
renvoie  le  lecteur  à ce  Diction- 
naire à l’égard  des  faits  tant  soit 
peu  cousidcrables  ; f(ue,  lorsqu'il 
a donné  le  même  article  que 
Moréri  , il  a mis  à part  dans 
une  remarque  les  erreurs  qu’il 
a trouvées  dans  cet  auteur  ; 
mais  qu’il  n’a  point  touché  à 
celles  (jui  se  rencontrent  dans 
les  articles  qui  ne  leur  sont  pas 
communs,  quoi(|u’elles  iiesoieut 
pas  moins  considérables  ni  moins 
fréquentes  dans  ces  articles  (|ue 
dans  les  autres;  d'où  il  conclut 
que  son  Dictionnaire  n’est  point 
destiné  i^|^imiituer  le  débit  de 
l’autre,  et  (ju’au  contraire  il 
l’augmenterait,  et  qu’il  eu  ren- 
drait la  lecture  plus  agréable. 

C’est  ici  le  premier  et  le  seul 
ouvrage  où  iM.  Bayle  ail  mis  son 
nom.  Ce  n’était  pas  sou  dessein; 
il  avait  dit  en  toutes  rencontres, 
pendant  le  cours  de  l’impres- 
sion , qu'il  ne  s’y  nomiuerait 
point;  et  il  avoue  , à la  fin  de  sa 
préface,  que  ses  amis  s’étaient 
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efTorcës  en. vain  de  le  faire  cliaii- 
ger  de  sentiment;  mais  qu’enfin 
il  avait  été  oldigé  de  consenfir 
que  son  nom  y parût.  Ce  n'est 
» point  par  inconstance  , dit-il , 

>1  mais  pour  ol>éir  à l’autorité 
» souveraine,  que  je  fais  ce  que 
» j’ai  dit  si  souvent  que  je  ne 
» voulais  point  faire.  On  a trou- 
n vé  à propos  , ])our  apaiser  le 
» différent  de  quelques  librai- 
M res  , que  je  me  nommasse. 
» Sans  cela  le  sieur  Leers  n’eût 
» pu  obtenir  le  privilège  dont  il 
» avait,  à ce  qu’il  a cru,  un 
» besoin  indispens.able.  J’obéis 
» donc  aveuglement.  » Voici  le 
sujet  de  ce  différent.  Le  sieur 
Leers  ayant  prié  les  États  da 
Hollande  de  lui  accorder  un  pri- 
vilège, les  libraires  qui  avaient 
imprimé  le  Moréri  s’y  opposè- 
rent, prétendant  que  le  Diction- 
naire de  M.  Bayle  était  un  ou- 
vrage semblable  à celui  de  Mo- 
' réri  ; que  cette  concurrence  était 
défendue  par  le  privilège  que  les 
États  leur  avaient  donné,  et  qu’el- 
le leur  causerait  une  grande  per- 
te. Et , comme  ils  savaient  que 
M.  Bayle  ne  voulait  point  se 
nommer  , ils  se  prévalaient  de 
cet  incident  pour  représenter 
son  Dictionnaire  comme  un  li- 
vre sans  aveu.  Les  États  ne  lais- 
sèrent pas  d’accorder  un  privi- 
lège au  sieur  Leers,  mais  à con- 
dition que  M.  Bayle  se  nomme- 
rait dans  le  titre  (i). 

En  effet,  l’ouvrage  de  M.  Bayle 
n’a  presque  rien  de  commun 
avec  celui  de  Moréri.  C’est  un 
Dictionnaire  d’une  espèce  nou- 
velle et  singulière.  Il  y règne 
une  variété  inlinie.  Dans  le 

(l)  Cclto  condition  est  exprimée  dans  le 
privilt^e. 
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texte  ou  le  corps  des  articles , il 
fait  avec  beaucoup  d’exactitude 
et  de  précision  l’iiistoirc  des  per- 
sonnes dont  il  parle;  mais  il  se 
dédommage  dans  les  remarques 
qui  sont  au-dessous  du  texte  , et 
(|ui  lui  servent  de  commentaire. 
Il  donne  le  caractère  de  ces  per- 
sonnes, il  démêle  les  circonstan- 
ces de  leur  vie  et  les  motifs  de 
leur  conduite,  il  examine  le  ju- 
gement qu’on  en  a fait  ou  qu’on 
en-peut  faire.  Il  traite  des  ma- 
tières très-importantes  de  reli- 
gion, de  morale  et  de  philoso- 
phie Il  semble  même  que  le 
texte  ait  quelquefois  été  fait  pour 
les  remarques.  Les  actions  ou 
les  sentimens  d’une  ]iersonne 
obscure  et  presque  inconnue 
lui  donnent  occasion  d’instruire 
ou  d’amuser  agréablement  le 
lecteur.  Ainsi  plusieurs  artic1e_s, 
qui  semblent  ne  rien  promettre, 
sont  souvent  accompagnés  des 
choses  les  plus  curieuses.  Il  fait 
partout  la  fonction  d’un  htsto- 
rien  exact,  fidèle,  désintéressé, 
et  d’un  critique  modéré,  péné- 
trant et  judicieux.  En  parlant 
des  philosophes,  il  s’atlacheà  dé- 
couvrir leurs  opinions  et  à en 
faire  sentir  le  fort  et  le  faible. 

Persuadé  que  les  disputes  de 
religion  , qui  ont  causé  des  maux 
infinis  dans  le  monde  , ne  vien- 
nent que  de  la  trop  grande  con- 
fiance que  les  théologiens  de 
chac|ue  parti  ont  en  leurs  lu- 
mières , il  prend  à tâche  de  les 
humilier  et  de  les  rendre  plus 
retenus  et  plus  modérés,  en  mon- 
trant qu’une  secte  aussi  ridicule 
que  celle  des  manichéens  leur 
j>eut  faire  des  objections  sur  l’o- 
rigine du  mal  et  la  permission 
du  péché,  qu’il  n’est  pas  possible 


i8a  VIK  DE  M.  BAYLE.  . 

de  résoudre.  11  va  meme  plus  vrage  surpassait  l’idée  avanta- 
loin  : il  établit  en  général  que  geuse  qu’on  s’en  était  faite.  Les 
la  raison  humaine  est  plus  capa-  libraires  de  Paris  . voyant  qu’on 
ble  de  réfuter  et  de  détruire,  le  demandait  avec  beaucoup 
que  de  prouver  et  de  bûtir  ; qu’il  d’empressement,  formèrent  le 
n’y  a point  de  matière  tliéologi-  dessein  de  le  réimprimer,  et 
que  ou  philosophique  sur  (juoi  demandèrent  un  privilège  à 
elle  ne  forme  de  très-grandas  M.  Boucherat  , chancelier  de 
difficultés,  de  manière  que,  si  on  France.  M.  Boucherat  chargea 
voulait  la  suivre  avec  un  esprit  M.  l’abbé  Renaudot , auteur  de 
de  dispute  aussi  loin  qu’elle  peut  la  Gazette  , de  l’examiner  pour 
aller,  on  se  trouverait  souvent  voir  s’il  n’y  avait  rien  contre  l’é- 
réduit  à de  fâcheux  embarras;  tat,  ou  contre  la  religion  catho- 
qu’il  y a des  doctrines  certaine-  lique.  Cet  abbé,  au  lieu  de  s’atla- 
ment  véritables  qu’elle  combat  cher  à ces  deux  points,  dressa 
par  des  objections  insolubles  ; un  mémoire  criticjue  où  il  dit 
qu’il  faut  alors  n’avoir  point  que  cet  ouvrage  était  plein  de 
d’égard  à ces  objections,  mais  digressions , i^u’on  njr  trouvait 
reconnaître  les  bornes  étroites  aucun  sjstème  de  religion,  que 
de  l’espVit  humain  et  l’obliger  Bayle  n'j’ citait  les  pères  que 
elle-même  à se  captiver  sous  l’o-  pour  les  tourner  en  ridiçule  , 
beissancede  la  foi , et  qu’en  cela  qu’il  établissait  partout  le  péla- 
lÿ  raison  ne  se  dément  point,  gianismee\.\epj-rrhonisme 
puisqu’elle  agit  conformément  avait  placé  en  differens  endroits 
a des  principes  très-raisonnables,  tout  ce  qui  s'élait  dit  ou  écrit  de 
Il  donne  en  même  temps  plu-  plus  mauvais  depuis  cinquante 
sieûrs  exemples  des  dillicullés  ans  contre  la  religion  catholique , 
que  Ja  raison  trouve  dans  la  dis-  qu’il  faisait  yinrtor//  des  éloges 
cussion  des  sujets  les  plus  im-  des  ministres  calvinistes  jileins 
porlans,  et  le  plus  souvent  il  le  de  faussetés,  et  qu’il  trouvait 
fait  en  simple  rapporteur.  Il  aussi  partout  de  quoi  rendre  le 
tâchait  d’inspirer  la  même  re-  règne  de  Louis  XIV  odieux  à 
tenue-à  l’égard  des  matières  lus-  roccasion  de  la  révocation  des 
toriques.  Il  faisait  voir  que  plu-  édits  et  des  plaintes  des  réfu- 
sieurs  faits  qu’on  n’avait  jamais  giés  ; régnait  partout  une 

révoqués  en  doute  étaient  très-  affectation  visible  de  ramasser 
incertains  , eu  même  évidem-  tout  ce  qu’il jr  avait  d’odieux  et 
ment  faux;  d’où  il  était  facile  d’infamant  sur  la  personne  de 
de  conclure  qu’il  ne  faut  pas  nos  derniers  rois,  et  qu’il  avait 
croire  légèrement  les  historiens,  recueilli  de  propos  délibéré. plu- 
mais plutôt  s’en  défier  et  sus-  sieurs  histoires  fabuleuses  pour 
pendre  son  jugement  jusqu’à  ce  rendre  suspecte  la  conversion  de 
qu’un  examen  rigoureux  nous  Henri  I f'' ; <\oe  dans  l’article  de 
ait  assurés  de  la  vérité  de  leurs  François  iljr  avait  une  di- 
récits.  gression  très-injurieuse  contre  le 

Le  public  fut  agréablement  roi  d’ Angleterre , pour  donner 
surpris  de  trouver  que  cet  ou-  lieu  à établir  la  possibilité  de 
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la  supposition  du  prince  de  Gai-  qu’on  en  eût.  On  a découvert 
les}  qu’il  régnait  partout  une  mille  bévues  dans  son  écrit  sur 
obscénité  insupportable,  que  V Origine  de  la  sphère  , eltaon- 
M.  Bayle  navait  aucune  lecture  tré  qu’il  -u’avail  pas  même  cii- 
que  des  livres  modernes  de  reli-  tendu  les  auleursqu’ii  copiait(  i 
gion,  et  des  hérétiques;  ((u’il  Cependant  on  refusa  surson  rap- 
n’avait  pas  la  moindre  connais-  port  le  privilège  que  les  libi'ai- 
sance  de  l’histoire;  que  son  an-  res  de  Paris  demandaient  pour 
tiquité  et  sa  littérature  roulaient  réimprimer  le  Dictiouuaire  de 
sur  des  extraits  de  ce  qu  il  avait  M.  Bayle,  et  on  en  défendit 
pris  dans  des  traductions  fran- l’entrée  en  France.  C’est 
çaises,  qu’il  mesurait  ridicule-^  que  M.  Bayle  souhaitait  (2). 
ment  le  moderne  avec  l’ancien  , « Je -vous  dirai  confideniment . 


et  comparait  l’abbé  de  Saint-Réal 
avec  Cornélius  Nepos , lorsqu’il 
s’agit  du  mérite  de  Pomponius. 

•I  On  peut  juger,  dit-il  , de  la 
» capacité  d’un  homme  qui , 

» dansl’extrait  de  la  Vie  dePom- 
» ponius  Atlicus,  traduit  li- 
» brarii  par  libraires.  >•  Cet 
exemple , que  l’abbé  Renaudot 
rapportait  de  l’ignorance  de 
M.  Bayle,  est  une  preuve  bien 
marquée  de  la  précipitation  du 
censeur;  car  M Bayle  avait  aver- 
ti à la  marge  , qu’,7  faut  enten- 
dre par  ce  mot  les  copistes  et 
les  relieurs,  selon  la  manière 
d’accommoder  les  livres  en  ce 
temps-là. 

Ou  voit  par-là  quel  foud  il  y 
avait  à faire  sur  le  jugement  de 
cet  abbé.  Il  avait  parcouru  sans 
attention  le  Dictionnaire  de 
M.  Bayle,  et  n’y  avait  rien  vu 
qu’au  travers  des  préjugés  qu’il 
avait  conçus  contre  cet  ouvrage. 
Il  était  d’ailleurs  naturellement 
décisif,  téméraire,  violent  et 
emporté  contre  les  protestons. 
Il  se  piquait  d’une  vaste  littéra- 
ture et  d’une  profonde  connais- 
sance de  l’antiquité;  mais  ceux 
qui  ont  examiné  ses  ouvrages  ne 
conviennent  pas  que  son  savoir 
fût  égal  à l’opinion  qu’il  voulait 


» écrit-il  à un  de  scs  amis  (3) , 
n que  j'ai  une  joie  très-vive  de 
» ce  que  l'on  n’a  poiul  permis 
» en  France  l’entrée  de  mon 
» Dictionnaire,  (ie  n’est  pas  par 
» la  raison  que  la  défense  exci- 
» lera  davantage  la  curiosité , 
n car  nitimur  in  vetitum.  J’ai 
n deux  autres  raisons,  l’une, 
i>  que  si  l’on  en  eût  permis  l’en- 
» trée , les  libraires  de  Lyon 
i>  l’eussent  contrefait  et  y eus- 
» sent  laissé  glisser  mille  fautes 
» d’impression.  Leur  édition  eût 
» empeclié  le  débit  de  celle  de 
» M.  Leers  et  eût  multiplié  les 
n exemplaires  d’une  première 
» édition,  toujours  défectueuse, 
i>  quand  un  gros  ouvrage  a été 
» fait  précipitamment  et  avec 
» aussi  peu  de  secours  de  bi- 
» bliolbeques  que  j’en  ai  eu.  La 
» défense  me  fait  espérer  que 
» l’édition  unique  de  M.  Leers 
Il  se  débitera,  et  qu’il  en  fau- 
» dra  faire  une  seconde  à la 
U correction  de  laquelle  j’em- 

(l)  Vu)ex  les  remarque»  de  M.  de»  Vi- 
gnnlest  sur  cet  écrit  de  raUhe  llcnaudol  • 
Bihltothéque  germanique ,,  t.  V,  art.  XI,  p. 
l53  ot  »uiv. 

(2}  Vüve«  la  l«iUro  • M.  «laniçon . du  1 1 de 
férricr  1*697  , p.  6l5,  626. 

^3)  Leltre  de  M.  *** ^ du  i3  de  >n.4i  , 

p.  642,643 
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I ploierai  toute?  les  forces  <jue 
. j’aurai;  très-petites,  Je  l’avoue, 

I mais  enfin  Je  les  applique- 
I rai  mieux,  et  j’attends  de  vos 
I lumières  et  de  vos  bons  avis 
de  quoi  être  bien  dirigé  dans  i 
la  correction.  L’autre  raison, 
encore  plus  importante  , est  i 
que.siraon  Dictionnaireeûteu 
l’entrée  libre  en  France,  mes  i 
ennemis  de  ce  pays-ci , gcnw 
factieux  et  adroits  à empoi'^i 
sonner  les  choses,  eussent  in-  i 
féré  de  là  que  mon  livre  ne  i 
disait  rien  en  faveur  des  pro-  i 
testans , ni  contre  la  France  : i 
marque,  dirait-on  , de  l'alla-  i 
chenieiil  cri minel  donlon  soup- 
çonne Vauleur  à la  cause  de 
l'ennemi  commun  du  repos  de 
l’Europe.  Il  m’est  donc  avan- 
tageux que  mon  Dictionnaire 
ail  été  défendu;  néanmoins; 
quoique  je  souhaitasse  qu’il 
le  fût , je  n’ai  rien  dit  qui 
pût  plaire  à nos  visionnaires. 
Quand  il  a été  question  des 
affaires  de  l’Europe,  j’ai  évité 
de  toucher  à rien  et  pour  et 
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nemi  avec  quelque  force.  Il 
en  est  outré,  et  cherche  tous 
les  moyens  imaginables  de  se 
venger.  Il  a eu  d’abord  des 


émissaires  qui 
contre  l’ouvrage  . 


ont  déclamé 
disant  qu’il 
con  tien  t des  i mpiélés;  e t , a près 
CCS  criailleries,  il  a engagé 
son  consistoire  à examiner 
l’ouvrage.  J’ai  mes  réponses 
toutes  prêles  , et  je  ne  crains 
rien  pourvu  qu’on  veuille,  je 
» ne  dis  pas  suivre  exactement 
« les  règles  de  l’équité , mais 
n s’abstenir  seulement  de  les 
» violer  saus  pudeur  et  sans  me- 
i>  sure.  i> 

Les  partisans  de  M.  Jurieu 
s’étant  trouvés  les  plus  forts  dans 
consistoire  de  Kotterdam  , il 
s’en  prévalut  pour  y faire  exami- 
ner le  Dictionnaire  de  M.  Bayle. 
Cependant  il  publia  plusieurs  ex- 
traits des  lettres  anonymes  écri- 
tes de  Paris  , de  Londres  , de 
Genève  , et  de  quelques  villes  de 
Hollande , dans  la  vue  de  décrier 
cet  ouvrage.  En  effet,  les  auteurs 
de  ces  lettres  en  disaient  beau- 


contre;  et  l’on  se  plaint  même  coup  de  mal  ; mais  la  plupart  ne 

l’avaient  point  lu , et  n’en  par- 
laient que  par  ouï-dire.  AI.  Ju- 
rieu y joignit  le  Mémoirede  l’ab- 
bé Renaudot,  cl  les  extraits  que 
M.  Bayle  avait  faits  des  livres  de 
ce  ministre  dans  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lellres,  afin , 

» disait-il,  d’opposer  les  louan- 
» ges  magnifiques  que  M.  Bayle. 
» lui  avait  données  et  à ses  ou- 
» vrages',  aux  critiques  du  Dic- 
» tionnaire.  » Il  accompagna  le 
tout  de  plusieurs  réflexions,  où 
il  renouvelait  ses  anciennes  ca- 
lomnies , et  faisait  de  nouveaux 
efforts  pour  diffamer  M.  Bayle  , 
etfaire  mépriser  son  Dictionuairc. 


» en  Angleterre  qu’indirccte- 
» ment  je  condamne  la  dernicre 
» révolution  , et  que  je  me  dé- 
» clare  trop  contre  le  droit  des 
» peuples,  en  faveur  de  l’autori- 
» tédespotiquedes monarques.  » 
AI.  Bayle  critiqua  M.  Jurieu 
en  plusieurs  endroits  de  son  Dic- 
tionnaire. Il  ne  faisait  en  cela 
qu’exécuter  son  plan,  qui  deman- 
dait qu’il  relevât  les  erreurs  de 
fait,  ou  les  faux  raisoiinemens 
des  auteurs  dont  il  avait  occa- 
sion de  parler.  « J'ai  quelquefois, 
>>  dit-il  (i),  critiqué  mon  en- 

(i)  LfiUrc  à M.  Constant  f du  4 de  juillet 
1697 , p.  654. 
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Cependant  il  avouait  qu'il  n’en 
avait  pas  seulement  lu  le  titre  (i). 
Il  intitula  cette  compilation-, 
Jugement  du  Public,  et  particu- 
lièrement de  M.  l’abbé  Renaudot, 
sur  le  Dictionnaire  critique  du 
sieur  Bayle  (2). 

M.  Bayle  publia  là-dessus  un 
écrit  intitulé  : Réflexions  sur  un 
imprimé  qui  a pour  titre.  Juge- 
ment du  Public,  etc.  (3).  Il  dit 
qu’en  publiant  cet  écrit  son  prin- 
cipal but  était  d’avertir  le  public 
qu’il  travaillait  à une  défensequi, 
auprès  de  tous  les  lecteurs  non 
préoccupés , serait  une  démon- 
stration de  l’injustice  de  ses  cen- 
seurs ; mais  que,  cette  apoloçie 
ne  méritant  pas  la  destinée  des 
feuilles  volantes  qui  la  plupart 
du  temps  ne  passent  pas  la  pre- 
mière semaine  qui  les  a vues  pa- 
raître, il  la  gardait  pour  être 
mise  au  commencement  ou  à la 
fin  d’un  in-folio.  Par  la  même 
raison,  ajoutê-t-il,  on  renvoie  là 
presque  tout  ce  que  l’on  pourrait 
dire  deconsidérablecontre  l’écrit 
qui  vient  de  paraître  , et  on  se 
réduit  à uft  petit  nombre  d’obser- 
vations faites  à la  hâte,  Il  re- 
marque d’abord  que  le  titre  de 
l’écrit  de  M.  Jurieu  était  trom- 
peur, '<  t.e  libelle-là  , dit-il  (4), 
» est  fort  mal  intitulé  : il  ne 
» doit  avoir  pour  titre  que  : Ju- 
» gement  de  B abbé  Renaudot , 
» commenté  par  celui  qui  le  pu- 
» blie ; car  tous  les  autres  juges 
» sont  moins  que  fantômes  ; ce 

(x)  VOUS  avoue  que  je  tiai  pas  lu  le  /i- 
vre^  ni  meme  le  litre.  Jugement  du  Pu- 
blic f etc.,  p.  qS. 

(a)  In-4 pag.  47. 

(3,  In-q*’. , pag.  10,  menu  caractère,  a a 
coloanCü. 

(4)  ftèJUxions  sur  un  imprimé  qui  a pour 
titre^  Jugement  du  Public^  etc-,  p.  i. 
ce*  iipjlexinns  ^ tom.  XV,  p.  a47  et  •uir  J 
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» sontdes  êtres  invisibles;  on  ne 
i>  sait  s’ils  sont  blancs  ou  noirs. 
» C’est  pourquoi  leur  témoigna- 
» ge  et  un  zéro  sont  la  même 

» chose Quelle  manière  de 

• » procéder  est-ce  que  cela  ! faire 
» consister  le  jugement  du  pu- 
» blic  en  de  telles  pièces  ! J’en 
» pourrais  produire  de  bien  plus 
» fortes  à mon  avantage  si  la 
» modestie  le  permettait.  Outre 
>>  cela , que  de  lettres  ne  pour- 
» rais-je  pas  jiublier,  où  mon 
» ad  versaire  est  représenté  et 
» comme  un  mauvais  auteur,  et 
•>  comme  un  malhonnête  liom— 
» me  ! mais  Dieu  me  garde  d’i- 
» miter  l’usage  qu’il  fait  de  ce 
» que  les  gens  s’entr’écrivenl  en 
» confidence.  C’est  une  conduite 
■ » que  les  païens  mêmes  ont  dé- 
» testée.  » 

Il  observe  que  M.  Jurieu  n’a 
nommé  de  tous  ses  témoins  que 
celui  qui  était  le  plus  récusable. 
« L’auteur  de  ce  prétendu  Juge- 
» ment  du  public,  dit-il  (5),  n’a 
» guère  été  sage  dans  la  distinc- 
» lion  qu’il  a faite.  Il  supprime 
» le  nom  de  tous  ses  témoins  , 
» excepté  celui  qu’il  devait  ca- 
» cher  principalement,  nom  o- 
» dieux  et  méprisé  dans  tous  les 
» pays  qui  font  la  guerre  à la 
» France.  Je  ne  me  veux  point 
» prévaloir  de  la  préoccupation 
» publique  ; je  veux  bien  ne  le 
» pas  considérer  du  côté  de  sa 
» Gazette  , qui  le  décrie  partout 
» comme  un  bouime  habitué  à 
” donner  un  tour  malin  au  men- 
» songe.  Je  veux  le  représenter 
» par  son  beau  côté. 

•>  M.  l’abbé  Renaudot  passe 
» pour  très-docte  et  pour  être 
» d’un  goût  si  délicat,  qu’il  ne 
(5;  Ibid.,  p.  1,2. 
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» trouve  rien  qui  lui  plaise.  11 
Il  ne  faut  clone  rieu  conclure  de 
» son  mépris  : c’est  une  preuve 
Il  équivoque  Ou  ui’a  dit  de  plus 
» qu’il  est  fort  dévot.  Il  ne  faut 
Il  donc  pas  s’étonuer  qu’il  trouve 
M trop  libre  ce  qui  dans  le  fond 
» n’excède  point  les  libertés 
Il  qu’un  bonuclc  bonime  se  peut 
» donner  , à l’exemple  d’une  in- 
II  Unité  de  grands  auteurs.  » Il 
ajoute  qu’à  l’égard  des  gaietés  un 
peu  trop  fortes  cp’on  trouve  dans 
sou  Dictionnaire  , il  ne  doutait 
point  qu’on  ne  fût  satisfait  <|uaiid 
on  aurait  vu  l’apologie  qu’il  pré- 
parait sur  ce  point-l.'i  ; et  il  pro- 
mettait de  retoucher  l’article  de 
David  de  telle  manière,  qu’il  ne 
pourrait  plus  servir  de  prétexte 
aux  déclainationsdeses  censeurs. 
« J’ai  déclaré  en  toute  occasion , 
Il  dit-il  , et  je  le  déclare  ici  pu- 
» bliquement , que  s’il  y a des 
Il  dogmes  hétérodoxes  dans  mon 
» ouvrage  , je  les  déteste  tout  le 
Il  premier  , et  que  je  les  chasse- 
II  rai  de  la  seconde  édition.  On 
U n’a  qu’à  me  les  faire  con- 
II  naître.  » 

Il  marque  ensuite  plusieurs 
faussetés  c|ue  les  auteurs  des  Ex- 
traits avaient  débitées  au  sujet 
de  son  Dictionnaire  ; il  réfute  les 
calomnieset  les  insinuations  ma- 
lignes de  M.  Jurieu,  et  fait  voir 
qu’il  se  vantait  ridiculement  de 
l’avoir  réduit  à vivre  de  la  pen- 
sion d’uu  libraire  : il  dit  qu’il 
l’avait  critiqué  sans  afiéctaïion 
et  l’avait  traité  sur  le  même  pied 
que  les  autres  écrivains  dont  il 
avait  relevé  les, fautes;  qu’il  lui 
avait  rendu  justice  lorsqu’on  l’a- 
vait censuré  mal  à propos , et  que 
ce  n’était  pas  sa  faute  s’il  n’avait 
pas  eu  plus  souvent  occasion  de 


le  justifier;  que  ce  qu’il  avait 
blâmé  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  n’était  pas  la  même 
chose  que  cequ’il  y louait  autre- 
fois ; qu’il  le  louait  alors  deboiine 
foi , et  qu’il  l’avait  ensuite  criti- 
qué avec  raison  , étant  mieux 
instruit. 

Â l’égard  de  M.  Renaudot  , 
M.  Bayle  se  contenta  de  marquer 
deux  ou  trois  faussetés  de  fait 
qui  étaient  dans  son  Mémoire  , 
se  réservant  à l’examiner  à fond 
lorsque  cet  abbé  s’en  serait  dé- 
clare l’auteur.  « Si  je  réfute  ja— 
Il  mais  le  Jugement  de  M.  l’abbé 
U Renaudot  , dit -il , ce  ne  sera 
» qu’après  avoir  su  qu’il  le  re- 
» connaît  pour  sien  , tel  qu’on 
» vient  de  l’imprimer;  car  il  est 
Il  si  rempli  de  bévues,  de  faus- 
II  setésetd’impertinences,  que  je 
Il  m’imagine  qu’il  n’est  point 
K conforme  à l’original  : ou  y a 
» cousu  , peut-être  , de  fausses 
» pièces  à diverses  repri.ses  en  le 
Il  copiant.  B avait  prévenu  une 
Il  infinité  de  personnes;  mais 
Il  d’habiles  gens,  ayant  lu  mon 
» Diction  naire, firent  cesser  bien- 
II  tôt  cette  prévention.  M.  l’abbé 
Il  ne  l’igiioie  point,  car  il  a dit 
Il  dans  une  lettre,  que  ji  dots  être 
Il  content  de  l’approbation  de 
» tant  de  gens.  Aussi  le  suis-je. 
Il  Ou  s’étonna  qu’il  eût  mis  dans 
» son  rapport  tant  de  choses  inu- 
II  tiles.  11  n’était  question  que 
Il  de  savoir  si  mon  ouvrage  ebo- 
Il  quait  l’Eglise  romaine  on  là 
» France.  On  ne  lui  avait  point 
Il  demandé  si  j’ai  lu  les  bonsau- 
II  teurs  ou  si  je  mets  eu  balance 
Il  les  anciens  avec  les  modernes. 
Il  Si  plusieurs  lecteurs  l’ont  con- 
II  tredit  sur  le  chapitre  de  mon 
Il  ignorance , je  les  en  désavoue  : 
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» il  n’en  a pas  dit  assez  , j’en  sais 
1»  bien  d’autres  circonstances^  et 
••  s’il  veut  faire  mon  portrait  de 
>•  ce  côté  - là,  je  lui  fournirai 
» bien  des  mémoires.  » 

Celte  dispute  n’eut  point  de 
suites.  M.  De  Wit  s’intéressa 
pour  l’abbé  Llenaudot,  et  fit  pro- 
mettre à M.  Bayle  de  ne  point 
écrire  contre  lui.  M.  Bayle  tint 
religieusement  sa  promesse;  il 
poussa  même  la  délicatesse  si 
loin,  qu’il  ne  voyait  qu’avec  peine 
que  je  voulais  insérer  dans  les 
OEuvresdeM.deSaint-Évremoud 
la  réponse  que  ce  célèbre  écri- 
vain avait  faite  au  Jugement  de 
cet  abbé.  « Pour  ce  qui  regarde, 

U m’écrivit-il  ( i ),  l’apologie  don  t 
» M.  de  bainl-Ëvremond  a bien 
» voulu  m’boiiorcr,  comme  vo- 
» tre  amitié  pour  moi  s’est  déjà 
» déclarée  publiquement , je  ne 
> sais  si  M.  l’abbé  Reuaudot  ne 
» me  croirait  pas  coupabled’une 
» infraction  indirecte  de  la  trêve 
» que  M.  De  Wit  avait  conclue 
» entre  nous,  s’il  paraissait  dans 
» un  ouvrage  que  vous  auriez 
» fait  réimprimer  quelquecbose 
• quicoucernât  la  querellg  d’Al- 
» lemand  que  cet  abbé  me  fit. 
» Vous  savez  qu’en  publiant  des 
» R(’Jlexions  sur  le  Jugement  de 
» cet  abbé , je  promis  de  l’esa- 
» miner  etde  le  réfuter  plus  am- 
» plement  II  est  sensible  plus 
» qu’hommedu  monde , et  quoi- 
» qu’il  soit  savant,  il  craint  les 
Il  démêlés  littéraires.  Il  veut  bien 
» jouir  de  la  liberté  de  critiquer 
••  de  vive  voix  , mais  sans  avqir 
» la  nécessitéd’en  venir  aux  dis- 
» eussions  de  plume.  Feu  M.  De 
» Wit,  son  grand  ami  , m’ex- 

(l)  LvUre  du  7 de  mars  1702  , pag.  867 
et  suiv. 
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••  horta  très-fortement  à la  paix, 
» et  me  témoigna  être  fâclié  des 
» /îtÿZex/onvque  j’avais  publiées. 
» M.  Leers , qui  a beaucoup  d’o- 
>•  bligatious  à cet  abbé  , qui  lui 
» rend  en  toutes  rencontres  de 
» bons  olftces  , en  reçut  une  lel- 
>•  trequi  marquait  qu’il  u’entre- 
» railqu’à  regret  dans  desdémê- 
» lés  decette  nature.  En  un  mot , 
••  par  déférence  pour  M.  De  Wit, 
» et  par  complaisance  pour  M. 
» Leers  , et  considérant  tout  ce 
» que  l’abbé  alléguait  pour  ses 
» excuses  , je  consentis,  haïssant 
» naturellement  les  guerres  lit- 
>1  téraires  de  personne  à person- 
» ne,  que  M.  De  Wit  nous  fit 
>1  convenir  de  mettre  en  oubli 
11  le  p.issé , et  qu’il  ne  fût  plus 
» parlé  de  ce  dilférent.  J’ai  ob- 
» servé  ma  parole  avec  la  der- 
» nière  exactitude;  car  il  n’y  a 
■'  pas  un  seul  mot  dans  la  se— 
» coude  édition  de  mou  Dictiou- 
•I  naire  qui  porte  la  moindre 
1)  marque  du  souvenir  du  Juge- 
» ment  de  l’abbé.  Je  laisse,  mon- 
» sieur  . à votre  discrétion  à dé- 
» cider  sien  insérant  la  Réponse 
» de  M.  de  Saint-Evremoud  on 
i>  ne  donnerait  pas  lieu  à l’abbé 
•>  de  dire  que  ce  que  je  ne  faisais 
» pas  par  moi-même  je  le  faisais 
n par  un  ami , en  renouvelant  la 
11  mémoire  du  procès.  » M.  de 
Saint-Évremoiul  avait  lu  le  üfc- 
tionnairede  M.  Bayle  avec  beau- 
coup de  plaisir  ; il  se  divertit  à 
faire  cette  Réponse , qui  contient 
une  raillerie  fine  cl  délicate  (2). 
iGgB. 

La  première  impression  du 

(l'icelle  pptite pièce  fut  ioserce  tian* lai'', 
éditiüii  des  Oliüvres  de  M.  de  Saîot-Kvro- 
muudy  imprimée  à Lumlres  on  I/o5,  2toI. 
in*4®.s  et  elle  se  trouve  dans  toutes  les  édi- 
tions suivantes  • 
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Dictionnaire  tle  M.  Bayle  étant 
presque  toute  vendue, on  songea 
à en  donner  une  seconde  édition. 
Elle  fut  commencée  le  26  de  mai 
1698. 

M.  Jurieu  avaitpubliéson  pré- 
tendu Jugement  du  Public  pour 
porter  les  compagnies  ecclésias- 
tiques à condamner  le  Diction- 
naire de  M.  Bayle.  11  fit  présen- 
ter ce  libelle  au  synode  , qui  se 
tenait  alors  à Deift  ; mais  le  sy- 
ooden’y  fit  aucune  attention.  Le 
consistoire  même  de  Kotterdam 
garda  beaucoup  de  modération. 
M.  Bayle  y fut  ouî  ; on  lui  com- 
muniqua les  remarques  qu’on 
avait  faites  sur  son  Diction- 
naire ; on  déclara  qu’on  était 
content  de  ses  réponses  , et  on 
l’exhorta  d’instruire  le  public  de 
tout  ce  qui  s’était  passé  dans  cette 
affaire.  C’est  ce  qu’il  fit  dans  une 
feuille  volante  , intitulée  : Lettre 
de  l'auteur  du  Dictionnaire  his- 
torique et  critique  à M.  le  D.  E. 
M.  S.  *,  au  sujet  des  procédures 
du  consistoire  dé  l’Église  wal- 
lonne de  Rotterdam  contre  son 
ouvrage.  La  voici  : 

<•  J’apprends,  monsieur,  par 
•>  votre  dernière  lettre  , qu’il  a 
» couru  divers  bruits  fort  oppo- 
» sés  les unsauxautres,  touchant 
» ce  qui  s’est  passé  au  consistoire 
» .de  l’Égliseivallonne deRotter- 
» dain  , lorsque  l’affaire  que  j’y 
Il  avais  au  sujet  du  Dictionnaire 
>•  historique  et  critique  y a été 
••  terminée.  Vous  ne  pouvez  re- 
» cueillir  de  tant  de  discours  si 
1*  différons  , sinon  que  j’ai  pro- 
» mis  de  réformer  cet  ouvrage 

* Il  m*a  él«  impossible  d'exp1i<|uer  ces  ini- 
tiales , elles  sont  restées  eu  hlaoc  dans  les 
éditions  séparées  des  Leittrs , ainsi  que  dans 
les  Œuvrts  diverses. 


>•  dansunesecondeédition;  mais, 
«scela  ne  vous  contentant  point, 
» vousT  me  demandez  une  in— 
» struction  un  peu  plus  précise 
Il  là-dessus.  Je  m’en  vais  vous 
« satisfaire. 

» Vous  saurez  donc,  monsieur, 
» que  le  consistoire  ayant  jugé 
« qu’il  devait  prendre  connais- 
•>  sance  de  mon  livre,  vu  les 
••  plaintes  que  plusieurs  particu- 
» liers  répandaient  de  toutes 
» parts , nomma  des  commis- 
» saires  pour  l’examiner.  Ces 
>•  cominissaireslurent  l’ouvrage, 

» firent  des  extraits  et  des  re- 
" marques,  et  leur  rapport  ayant 
» été  coiumuniqué  à la  compa- 
» gnie,  et  tous  les  autres  |)réli— 

» miliaires  réglés  , de  sorte  qu’il 
» ne  restait  plus  rien  que  de 
» m’entendre  , afin  de  procéder 
» au  jugement,  je  fus  averti  de 
» me  trouver  au  consistoire  , et 
» j’y  comparus  au  jourmarqué. 

» L’état  de  la  question  nrayaiit 
'•  été'proposé  eu  général  , et  le 
» premier  chef  des  extraits  et 
>•  des  remarques  eu  particulier, 

» on  me  demanda  ce  que  j’avais 
» à f^pondre.  Je  répondis  que 
» n’ayant  point  su  par  ou  l’af- 
>•  faire  serait  entamée,  je  n’avais 
» préparé  qu’un  discours  fort 
» général.  11  se  réduisait  à ces 
» deux  points  : l’un,  que  j’avais 
“ une  infinité  de  choses  à dire 
» pour  ma  justification  sur  cha- 
» que  sujet  de  plainte;  l’autre, 

» que  pour  épargner  à la  coin- 
■*  pagriie  une  longue  suite  de 
» discussions  fatigantes  , et  pour 
» contribuer  efficacement  à la 
» paix  et  à l’édification  , j’aimais 
» mieux  changer  dans  une  se- 
» conde  édition  les  choses  qui 
i>  donnaient  lieu  aux  murmures , 
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» que  d’insislcr  sur  les  moyens 
» de  montrer  qu’oti  criuilà  tort  ; 
» que  j’avais-  déjà  fait  savoir  au 
» public  (i)  les  dispositions  avec 
» lesquelles  je  travaillais  à cor- 
» riger  mon  ouvrage , selon  les 
» avis  que  l’on  voudrait  bien  me 
» communiquer;  qu’en  parlicu- 
•>  lier  je  déclarais  à la  compagnie 
» que  je  profiterais  , avec  toute 
» sortededocililé  et  de  respect, 
» des  lumièresdont  elle  voudrait 
» me  faire  part;  en  un  mot,  que 
» si  j’avais  avancé  des  opinions 
« bérétiquesou  erronées  (ce  que 
>•  je  ne  croyais  pas),  je  les  désa- 
» vouais  et  les  rétractais,  comme 
» je  l’avais  déjà  déclaré  dans  un 
» écrit  imprimé  depuis  trois  ou 
>•  quatre  mois  (2), 

» Cette  réponse  ayant  été  trou- 
» vée  trop  générale  , il  fut  dit 
» qu’on  me  communiquerait  les 
» remarques  que  la  compagnie 
» avait  faites  sur  mon  Diction- 
» naire.  Elles  me  furent  commu- 
» niquées  quelques  jours  après 
» par  les  commissaires  qu’elle 
••  nomma  ; elles  se  réduisaient 
•»  entre  autres  à ces  cinq  chefs. 
» 1.  Les  citations , expressions  , 
» réflexions  répandues  dans  l’ou- 
» vrage,  capables  de  blcssér  les 
» chastes  oreilles.  11.  J.’articlede 
i>  David.  111.  L’article  des  mani- 
» chéens.  IV.  Celui  des  pyrrlio- 
» niens.  V.  Les  louanges  données 
» à des  gens  qui  ont  nié  ou  l’exis- 
» tence  ou  la  providence  de  Dieu. 
» Jerépondisdeuxcliosescommc 
» la  première  fois:  l’une,  que 
•>  je  croyais  avoir  beaucoup  de 
» raisons  à alléguer  pour  ma  jus- 

(lj  Dans  lf*8  lléflexions  sur  un  imprimé 
pour  tiO't  ^ Jugement  du  Puhiic,  elc., 
S ni|  p.  3,  col»  I.  # 

BeJUx'ions  sur  un  imprimé^  etc, , ibid. 


» tification  sur  tous  ces  chefs  ; 
» l’autre  , que  nonobstant  cela 
» j’étais  prêt  à ôter  du  livre  les 
» pierres  d’achoppemen  t que  l’on 
» y trouvait;  j’ajoutai  que,  con- 
» naissant  à cette  heure,  par  les 
>'  remarques  de  lacompagnie,  ou 
>>  étaient  les  griefs  , je  voyais 
» plus  clairement  les  manières 
» de  rectifier  les  choses,  et  qu’il 
» me  paraissait  très-facile  de  re- 
» médier  à tout, soit  par  des  re- 
» tranchemens  ou  des  change- 
» mens  d’expression  , soit  par 
» des  additions  et  des  éclaircis- 
» semeiis.  Qu’en  particulier  je 
» voulais  refondre  de  telle  sorte 
» l’article  de  David  , qu’il  n’y 
» resterait  plus  rien  qui  pût  of- 
» feiiser  les  âmes  pieuses  ; qu’à 
» l’égard  du  dogme  affreux  des 
» deux  principes , c’est-à-dire  du 
» manichéisme,  j’avais  sulllsam- 
i>  ment  déclaré  combien  il  me  pâ- 
li raissait  absurde , monstrueux , 
11  contraire  non-seulement  à la 
n religion  et  à la  piété  , mais 
Il  aussi  aux  idées  les  plus  distinc- 
11  tes  de  la  raison  et  de  la  bonne 
Il  philosophie;  que  je  m’éten- 
11  drais  davantage  sur  cela  dans 
11  la  seconde  édition , et  que  si 
» en  qualité  d’historien  j’avais 
Il  cru  être  obligé  de  rapporter 
11  exactement  toute  la  force  des 
i>  objectionsdes manichéens,  j’a- 
11  vais  cru,  d’autre  côté,  que  cela 

» était  sans  conséquence , ou 
» qu’il  me  semblait  que  je  ne 
» faisais  qu’étendre  ce  que  nos 
11  théologiens  les  plus  orthodoxes 
11  disent  tous  les  jours  en  peu  de 
» mots , c’est  que  l’accord  de  la 
i>  sainteté  et  de  la  bonté  de  Dieu 
» avec  le  péché  et  la  misère  de 
11  l’homme  est  un  mystère  in- 
11  compréhensible  que  nous  "de- 
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» vons adorer Lumblement, pér- 
il suadés  que  puisqu’il  est  révélé 
» il  existe,  et  obligés  d’imposer 
» silence  aux  dilVicultés  de  notre 
» faible  raison.  Que  j’avais  assez 
» déclaré  sur  d’autres  matières , 
» et  noininéinent  quanta  l’exis- 
» tencc  de  l’étendue  et  du  mou- 
» venient,  que  ne  pouvoir  pas 
Il  répondre  à des  objections  n’est 
•1  point  pour  moi  une  raison  de 
» rejeter  une  doctrine;  que  je 
■1  méditerais  de  nouveau  sur  cel- 
H les  des  manichéens,  et  que  si 
» je  trouvais  des  réponses  , ou  si 
n messieurs  les  ministresdu  con- 
i>  sistoire  m’en  voulaient  four— 
» nir,  je  leur  donnerais  la  meil- 
n leure  forme  qu’il  me  serait 
n possible.  Je  répondis  la  même 
« chose  quant  à l’article  de  Pyr- 
» rlion  ; et  pour  ce  qui  est  des 
n louanges  données  aux  bonnes 
n mœurs  de  (quelques  athées , je 
» promis  un  éclaircissement  qui 
» fera  voir  comment  ces  fails-là 
» que  j’ai  trouvésdansles  livres, 
M et  que  les  lois  de  l’histoire 
U m’ont  engagé  de  rapporter  , 
n ne  doivent  point  scandaliser , 
» et  ne  font  en  effet  aucun  tort 
» à la  vraie  religion. 

» Les  commissaires  ayant  ren- 
» du  compte  de  cette  conférence 
B à la  compagnie,  il  fut  ques- 
» tion  d’avoir  jiar  écrit  ce  que 
B j’avais  déclare  de  vive  voix.  Je 
• présentai  donc  un  mémoire 
i>  où  , ayant  touché  d’abord  les 
» deux  points  généraux  de  mes 
» réponses  verbales , je  protestai 
n que  je  n’avais  jamais  eu  inten* 
« tiuii  d’avancer  comme  mon 
<1  SPiitiinenl  aucune  proposition 
U ({ni  fût  contraire  à la  coiifes- 
» sion  de  foi  del’Égliseréformée 
n ou  Dieu  m’avait  fait  la  grâce 


• de  naitre  et  dont  je  faisais 
n profession  ; que  s’il  se  trouvait 
n ueseiublables  proposilioiisdans 
» mou  ouvrage  ( ce  que  je  ne 
>>  croyais  pas  ),  il  fallait  qu’elles 
» s’y  fussent  glissées  à mon  insu, 
» et  que  je  les  désavouais  et  les 
» rétractais  ; que  si  j’avais  {iris  à 
n certains  égards  des  libertés  de 
B pliiloso{)lier  qui  ne  sont  pas 
B ordinaires,  c’était  parce  que 
B j’avais  cru  qu’on  les  excuserait 
n aisément  {>ar  la  considération 
B de  la  nature  de  l’ouvrage  oh 
n je  soutenais  tout  à la  fois  la 
B personne  d’Iiistorien  et  celle 
B de  commentateur  , sans  faire 
B le  dogmatique;  que  le  soin 
B ({ue  j’avais  pris  de  faire  servir 
B les  réllexioiis  (ihilosophiques 
B à la  coiifirmatiou  d'un  dogme 
n quiestcapitaldans  uotreÉglise 
B et  que  nous  op|M>snns  per[>é- 
B tuelleiiieiit  aux  soi.iiiieiis,  sa- 
B voir  qu’il  faut  captiver  soa 
B ciitendemenl  à l’autorité  de 
B Dieu,  et  croire  ce  que  Dieu 
B nous  révéle  dans  sa  parole  , 
B quoique  les  lumières  de  la  phi- 
B losopliie  u’y  soient  pas  tou-* 
B jours  coiiforuies;  que  ce  soin, 
» dis-je,  m’avait  fait  espérer({ue 
B totis  mes  lecteurs  protestaus 
a seraient  plutôt  édifiés  qu’of- 
B fensés  de  mes  coinmcntaires  ; 
B que  j’étais  bien  fâcbé  que  l’é- 
B vénement  n’eût  pas  répondu  à 
» mon  espérance;  et  que  si  j’a- 
B vais  jirévu  l’ellét  de  la  liberté 
B ({lie  je  {ireiiais,  je  m’en  serais 
B abstenu  soigiieuscmeiit  ; que 
B pour  remédier  au  passé,  je 
B rectifierais  ces  eiidroiU  dans 
B une  seconde  édition  , et  que 
B j’aurais  de  grands  égards  pour 
» les  rein^rcjucs  que  la  compa- 
B gnie  m’avait  fait  couiiuuni- 
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» clarations  particulières  que 
» j’avais  faites  verbalement  à 
» messieurs  les  commissaires  , 

» touchant  l’article  de  David  , 

» celui  des  Manichéens , etc. 

» Sur  ce  mémoire,  la  conipa- 
» gnie  dressa  un  acte  avec  les 
» réflexions  et  les  modilicalions 
» qu’elle  jugea  à propos  , et  ce 
» fut  là,  monsieur,  la  ronclii- 
» sion  pacificpie  de  cette  alfaire. 

» Elle  témoigna  souhaiter  que  , 

» sans  attendre  la  seconde  é<li- 
•>  tion  qui  pourrait  traîner  en 
» longueur,  je  fisse  imprimer 
» quelque  chose  qui  fit  savoir  au 
» public  les  sentiinens  que  j’avais 
» exposésdausmon mémoire.  J’y 
» acquiesçai  sans  répugnance  , 

« et  je  m’acquitte  aujourd’hui 
» de  celte  promesse  ; il  n’a  pas 
n tenu  à moi  que  je  ne  m’en 
» sois  plus  tôt  acquitté.  Je  suis  , 
» monsieur,  votre  , etc.  ■"  » 

* Cette  lettre  est  datée  du  6 juillet  169B, 

etf  dans  l'éditiou  des  Leitms^  contient  le  poil- 
iu:riplum  que  roici  : * 

• Puisqu'il  me  reste  de  la  place,  Je  Vous 
éclaircirai  une  ctmse  qui  voits  a fait  quel- 
que peine,  et  qui  a donné  lieu  è une  cuii» 
lestaliou  dont  vous  m'avez  écrit  ainulc' 
ment  les  cl  rcu  ns  lances.  Vous  m'avez  lait 
savoir,  monsieur  , qu'un  gentilbuinnie , 
l'orl  prévenu  ou  ma  faveur}  se  trouva  Lieu 
interdit  lurst{u'uu  lui  munira  , en  Uoimc 
compagutC}  ce  qu  il  soutenait  ne  pouvoir 
être  dans  lOou  Dutiunruitr6  Qmdqu’uii 
avait  dit,  en  »a  présence,  i|u'il  ne  compre- 
nait pas  bien  po'Ji'({uoi  j'avançais  coiiinie 
uue  chose  certaine  , qu'Adam  mourut  au 
lieu  oit  Jt-nisnicm  fut  batte  depuis , et 
ffU*on  Centerra  sur  une  montagne  ootsine 
i]U%  a été  appelée  Oulgotha.  11  lit  pludeiirs 
réflexions  sur  ce  ^lassugc,  cl  il  conclut  que 
rien  n'ctil  plusdiflicile  .luxauLeursqucd’ê- 
Ire  utiil'urmcs.  Ceux,  disail>il,  qui  se  met- 
teut  le  plus  en  pOMCviitou  de  n aDiniier  ricu 
qu'iU  ne  puisseal  prouver  déoionstraiive- 
nient  s'oublient  qiieiqurfois , et  assurent 
d'un  ton  dif^isif  les  choses  les  plus  don- 
leuses  Le  gentilhomme  prit  feu , et  s'of- 
frit de  parier  tout  ce  i{uon  vomirait, 
(ju'il  no  m'était  pas  éeliappé  une  telle 
faute.  La  dispute  s'écbiiuflant,  on  fit  ap- 
porter mon  nictionnnire , et  l'on  montra  i 


M.  Jurieu,  chagrin  de  ce  qoe 
le  consistoire  ne  s’était  pas  prêté 

• toute  la  compagnie  la  pag.  96  du  I*'.  vol., 

• col.  2,  vers  la  fin.  On  le  lit  témoin  <>cu- 

• laire  de  ce  qu’il  niait  , et  il  fut  extrême- 

- ment  surpris;  et  soutint  nc'anmuiiis  qu'il 

• se  souvenait  de  n'avoir  pas  vu  cela  dans 

• l'exemplaire  dont  il  s'était  servi.  On  se 

• mo(|ua  de  celle  exception,  on  le  somma  de 

• faire  venir  cet  exemplaire,  et  la  chose  ne 

• lui  étant  pas  possible,  il  se  vil  ranger  aii- 

> uombre  dus  parieurs  attrapés. 

• Vous  voulez,  monsieur , que  je  vous 

• rende  raison  de  cette  afiaire:  un  auteur 

• plus  sensible  que  moi  vous  rappellerait  d'a- 

• nord  le 

ïnfandutn  résina  jubés  renoaare  dolorem^ 
mais  j'irai  tout  droit  au  fait.  Voni  sau- 
rez donc  qu'il  y a un  certain  nombre 
d'exemplaires  du  premier  volume,  ut  d'u- 
ne partie  du  sècund , qui  ont  été*  réim- 
primes sans  que  j'aie  vu  les  épreuves.  Il 
fallut  faire  celte  seconde  impression  afin 
d’égiler  les  uxemplairpst  car  on  avait  fait 
tirer  un  plus  grand  uombre  depuis  la  lot- 
Icc  P jusqu’à  la  fin  que  l'ou  u'avait  fait 
auparavant.  (>a  réimpression  se  fit  avec 
une  promptitude  irtcrovable;  je  ne  pus  y 
avoir  l'teil , et  les  correcteurs  n'eureul  pas 
le  temps  de  bien  faire  leur  devoir,  üo  U 
est  venu  que  plusieurs  miblis  des  impri* 
meurs  n'ont  pas  été  réparés.  Le  passago 
cité  ci'^dessu'i  en  est  un  exemple;  car  voici 
ce  que  j'zvaisdit , et  ce  ({ui  se  trouve  dans 
la  plupart  des  exemplaires  : nous 

suffise  de  savoir  que  les  pères  ont  cru  fort 
ctunnuinêment  que  le  premier  homme  mou- 
rut  an  Ueu  oit  JèrusaUm , rtc.  [ C est  ce 
qu'ou  Ut  dans  cctlo  édiLiou , l.  I , p.  206.] 
Vous  voyez  donc  que  le  gentilbuinme  n’a 
pas  eu  tort . et  t{ue  les  réflexions  de  l'au- 
tre sont  Ircs-mal  fondées. 

• Il  y a de  semblables  fautes  des  impri- 
meurs qui  ont  introduit  «les  obscénités  et 
de  faux  raisonnumensdans  mon  ouvrage, 
que  l'on  croira  pouvoir  m'imputer  avec 
rai.soit.  et  dont  je  suis  néanmoins  très-tu- 
nucent.  Kn  voici  un  exemple  : Dans  les 
exemplaires  dont  j'ai  revu  les  épreuves,  il 
y a À la  pag.  33)  du  l***  vol.,  cul.  2,  lig.9  : 
règne  de  TuHns  ffosiUius  est  enfermé 
entre  la  premtèt'e  mnnée  dé  la  27*.  olym- 
piade , et  la  première  année  de  la  35*. 
(Voyez  dans  celte  édition,  tome  U,  pag. 
275.  ] Mais  dans  les  autres  exemplaires 
on  ne  I louve  que  c.*ci  : Le  rèifne  de  Tul^ 
lus  ffoslitius  est  enfermé  entre  la  pre- 
mière année  de  la  35*.  Mouslruüux  dis- 
cours! Je  ne  dis  rien  des  cbilTres  et  des 
noms  propres  que  ces  gens-là  , le  lléau  ne 
des  auteurs,  ont  bruuiLcs  et  défigurés.  Je 
me  pourvois  ici  couire  eux  , et  contre 
l'avantage  que  mes  critiques  en  voudraieut 
tirer.  •• 

Baj  le,  dans  la  note  de  V dvertis^emenl 
de  la  seconde  édition  ci-dessus,  p.  20,  donne 
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à «a  passion  , fil  tous  ses  cfTorts 
pour  l’engager  à reprendre  cette 
affaire.  Le  consistoire  avait  été 
changé  au  coimuehceinent  de 
l’année  1(198,  il  se  flattait  d’y 
trouver  plus  de  docilité^On  nom- 
ma en  effet  des  çommissaires  ; 
mais  ils  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  rien  changer  dans  ce  qui  avait 
été  déjà  arrêté  : leur  examen  se 
réduisit  à quelques  remarques 
sur  la  feuille  volanleque  M.  Bay- 
le avait  publiée.  Le  consistoire 
approuva  leur  rapport  et  déclara 
que  cet  écrit  avait  paru  plus  tard 
qu’on  ne  l’espérait { 1 );  que  M. 
Bayle  ne  l’avait  point  envoyé  à 
la  compagnie  ; que  le  nombre 
des  exemplaires  qu’on  en  avait 
imprime  était  trop  petit  ; que 
M.  Bayle  ne  s’était  pas  assez 
étendu  -sur  ce  que  la  compagnie 
avait  exigé  de  lui,  et  n’avait  pas 
fait  connaître  qu’il  s’y  était  sou- 
mis sans  réserve  ; qu’ai  nsi  elle 
aurait  été  en  droit  de  lui  deman- 
der davantage,  mais  qu’elle  se 
contenterait  de  lui  représenter 
ces  choses  verbalemen  t,  et  de  l’ex- 
horter à corriger  la  seconde  édi- 
tion deson  Uictionnairesur  les  re- 
marques qu’elle  lui  avait  commu- 
niquées et  à profiterdesavisqu’elle 
lui  avait  donnes; qu’ontm dresse- 
rait un  mémoire  cil  l’on  pourrait 
ajouter  de  nouvelles  remarques  , 
et  que  , comme  ]\I.  Jnrieu  avait 
été  fort  maltraité  par  M.  Bayle 
dans  cet  ouvrage,  on  exhorterait 

uné  tmlicBlion  flui  generale  (H>ur  rcconnai> 
Ire  les  exempUtrosde  la  rcimpresMun  ; malt 
celte  indication  ne  peul  être  juste  qu'auiant 
que  l'aKcmlilfur  ou  le  broclicur  aura  eu  l'at- 
tentioD  de  ne  pas  mêler  les  leuilles  des  deux 
tirages. 

<(1)  l.e  consistoire  avait  travaillé  k celte  af> 
faire  depnis  le  3 de  ouvembre  iustiu'au 
^ de  janvier  iCîqS*  L'écrit  de  M.  ilayle  nu 
parut  que  six  mois  après;  il  est  date  du  6 de 
juillet  1^)8. 


M.  Bayle  à se  conduire  à l’avenir 
avec  plus  de  modération  , tant 
dans  la  seconde  édition  que  dans 
les  autres  livres  qu’il  publierait , 
U la  compagnie  n’ayant  pu  voir 
» qu’avec  douleur  qu’on  eût  eu 
» si  peu  de  ménagement  pour 
>•  un  pasteur  dont  le  ministère 
» et  les  travaux  avaient  été  et 
■I  étaient  encore  en  singulière 
M édification  à l’Église.  »On  nom- 
ma des  commissaires  pour  dres- 
ser ce  mémoire,  et  on  les  chargea 
de  le  communiquer  à M.  Bayle. 
Ou  y fît  entrer  ce  qui  regardait 
M.  Jurieu.  On  y ajouta  aussi 
quelques  remarques  , et  entre 
autres  choses  on  y exhorta  M. 
Bayle  « à prendre  garde  de  ne 
» pas  réfuter  légèrement  ce  que 
» nos  théologiens  out  dit  de 
» certains  papes  vicieux,  puis- 
» que,  s’il  pouvait  allcguerquel- 
11  ques  conjectures  pour  la  dé- 
» fènse  de  ces  papes  sur  certains 
» faits,  on  pouvait  lui  opposer 
» de  fortes  raisons  pour  leur 
» condamnation,  et  qu’il  était 
» injuste  de  prendre  sans  néces- 
i>  silé  le  parti  de  séducteurs  qui 
» ont  fait  tant  de  mal  à l’Église, 
» et  de  vouloir  faire  passer  nus 
n auteurs  pour  des  accusateurs 
>>  téméraires.  » Cette  affaire 
n’alla  pas  plus  loin,  et  .M.  Jurieu 
ne  put  porter  le  consistoire  à se 
prêter  davantage  aux  désirs  de 
vengeance  dont  ce  ministre  était 
animé  (?.). 

'f‘99- 

M.  Bayle  publia  en  1699  une 
troisième  édition  de  ses  Pansées 
diverses  sur  les  comètes.  11  sup- 
prima l’avertissement  de  la  se— 

(2)  Oq  trouvera  & la  suite  de  cas  mémuiretf 
les  Actes  dti  consistoire  de  Botterdam  cou- 
ceruaiit  le  Uicliomiairc  de  M. 
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conde  et  en  mit  un  autr^,  où  il 
explique  d’abord  pourquoi  le  sty- 
le de  cet  ouvrage  est  celui  d’un 
catholique  romain  , soit  qu’il 
s’agisse  de  religion  , soit  qu’il 
s’agisse  d’affaires  d’ëtat.  Il  mar- 
que ensuitece  quilui  avait  donné 
occasion  d’écrire  ce  livre,  le  des- 
sein qu’il  avait  de  le  faire  impri- 
mer à Paris  , et  les  autres  parti- 
cularités que  j’ai  rapportées.  Il 
remarque  encore  qu’il  avait  pro- 
mis que  cette  édition  serait  aug- 
mentée d’un  grand  nombre  üe 
nouvelles  preuves  et  de  nouvelles 
réponses  aux  difficultés;  cepen- 
dant, qu’elle  était  tout-à-faitcon- 
forme  à la  seconde,  sans  addition 
ni  diminution.  La  raison  qui 
l’avait  engagé  à n’y  rien  ajouter, 
c’est,  dit-il,que  l’ouvrage  n’étant 
déjà  que  trop  semblable  aux  ri- 
vières,qui  ne  fontque  serpenter, 
il  n’eût  pu  y joindre  de  nouvel- 
les digressions  sans  en  rendre  la 
lecture  très-ennuyeuse  : cette 
considération  l’avait  obligé  de 
réserver  ses  Additions  pour  un 
nouveau  volume  , qui  serait  im- 
primé à part  dès  qu’il  serait  plus 
avancé  dans  la  composition  du 
Dictionnaire  critique  , à quoi  il 
continuait  de  travailler.  « Si  je 
« renvoie  , ajoute-t-il , la  partie 
» à ce  temps-là,  c’est  qu’ayant 
» examiné  tout  de  nouveau  les 
•>  difficultés  qu’on  se  peut  for- 
» mer  sur  le  parallèle  que  j’ai 
» établi  entre  le  paganisme  et 
» l’athéisme, il  m’asembléqu’on 
» les  peut  résoudre  toutes  par 
» les  principes  que  j’ai  posés , et 
» par  l’application  des  réponses 
» que  j’ai  déjà  employées.  Il  n’y 
» a donc  rien  qui  presse.  » Cette 
nouvelle  édition  s’était  faite  pen- 
dantqu'il  travaillait  à la  révision 


et  à la  réimpression  de  son  Dic- 
tionnaire. Lorsqu’elle  fut  ache- 
vée , il  n’eut  plus  rien  qui  le  dé- 
tournât d’un  travail  qui  augmen- 
tait tous  les  jours  , et  qui  ne  lui 
donnait  pas  un  moment  de  relâ- 
che. « Je  ne  serais  pas  excusable, 

» écrivait-il  à M.  Marais  (i), 

» d’avoir  tardé  si  long-temps  à 
» vous  écrire  , si  je  n’étais  ex- 
» traordinairement  occupé,  tant 
» à la  révision  de  mon  Diction— 

» naire,  dont  on  fait  une  secon- 
» de  édition  , qu’à  la  correction 
» des  épreuves.  A peine  puis-je 
n suffire  à ces  deux  occupations, 
» et  c’est  un  bonheur  pour  moi 
» que  la  troisième  édition  de 
» mes  Pensées  sur  les  Combles 
» soit  achevée , pour  me  laisser 
••  un  peu  de  loisir.  J’en  ai  relu 
» toutes  les  feuilles  avant  qu’on 
» les  imprimât;  et , quoique  je 
» n’y  aie  fait  aucune  addition  , 
» mais  seulement  quelque  petit 
>1,  qharigement  au  style,  cela  n’a 
» pas  laissé  de  me  faire  perdre 
» assez  de  momens.  » Cette  édi- 
tion est  divisée  en  deux  volumes. 
On  joignit  au  second  tome  une 
seconde  édition  de  V Addition 
aux  Pensées  diverses  sur  les 
Combles  , qui  avait  paru  en 
i6f)4. 

Dans  ce  temps-là,  M.  le  Clerc, 
déguisé  sous  le  nom  de  Théodore 
Parriiase,  donna  un  ouvrage  in- 
titulé : Parrhetsiana  , ou  Pen- 
sées diverses  sur  des  malibre^e 
critique , • d’histoire , de  momie 
et  de  politique  , dans  lequel  il  y 
avait  un  articlÀqui  concernait 
M.  Bayle.  Celm-ci  avait  établi  , 
dans  son  Dictionnaire  , que  les 
manichéens  pouvaient  faire  aux 

(l)  L«*tlr*  du  7 d«  seplemhre 

;63,  7<>4. 
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théologiens  chrétiens  des  difli- 
cullés  au  sujet  du  mal  moral  et 
du  mal  jiliysique  , qu’il  n’était 
pas  possible  de  résoudre  par  les 
lumières  de  la  raison.  M.  le 
Clerc  soutint,  au  contraire,  que 
lesystème  d’Origène,  abandonné 
de  tous  les  chrétiens  , suflisail 
pour  lever  ces  difficultés,  et  ré- 
futa Iç  manichéen  de  M.  Bayle  , 
sous  le  personnage  d’uti  origé- 
niste,  ajoutant  que  «si  uii  hom- 
..  me  de  cette  sorte  peut  réduire 

i>  un  manichéen  au  silence,  que 
» ne  feraient  pas  ceu*  qui  raison- 
>1  lieraient  infiniment  mieux  nue 
.1  les  disciples  d’Origène (i) / «• 
Du  reste  il  déclara  : « qu’en  ré- 
n pondant  aux  objections  ma- 
p nichéeuties  , il  ne  prétendak 
» faire  aucun  tort  à M.  Bayle, 
U qu’il  ne  soupçonnait  nulle- 
» ment  de  les  favoriser.  Je  suis 
» persuadé,  dit-il  (2),  qu’il  n’a 
>1  pris. la  liberté  philosopliique 
» de  dire  , en  bien  des  ^ucon- 
» très,  le  pour  et  le  contre,  sjhs 
■>  rien  dissimuler,  que  pour  doii- 
1)  ner  de  l’exercice  à ceux  qui 
>1  entendent  les  matières  qu’il 
>.  traite  , et  non  pour  favoriser 
» ceux  dont  il  explique  les  rai- 
» sons.  On  doit  prendre  les  dif- 
licultés  qu’il  propose  pour  des 
» objections  qu’il  est  permis  de 
.1  faire  dans  un  auditoire  de 
» théologie  et  de  philosophie  , 
» où  , plus  on  pousse  une  diffi- 
..  culté,  plus  elle  fait  d’honneur 
» .Aeux  qui  la  peuveqt  résou- 
» dre  C’est  une  justice  qu’il  a 
» droit  de  demaijder  à ses  lec- 
» teurs,et  qu’on^e  lui  peut  re- 
>1  fuser.  Pour  moi, continue-t-il, 
» je  la  lui  accorde  très-volon- 

(l)  Parrhasiiina  t loin.  I , p.  3o4. 

t»)  Ibid  , p.  3oa,3o3. 


» tiers;  mais  je  crois  pouvoir 
P dema’nder  à mon  tour  qu’il 
P me  soit  permis  de  répondre  à 
B ses  objections , sans  que  l’on 
» fasse  nucuneapplicationodieu- 
» se  û la  personne,  des  réponses 
11  qui  ne  regardent  qqp  les  dilTl- 
« cullés.  i> 

1700. 

L’année  suivante,  la  princesse 
Sophie,  électrice  douairière  d’Ha- 
novre , et  l’électrice  de  Brande- 
bourg sa  fille  , depuis  reine  de 
Prusse  , eurent  la  curiosité  de 
voir  la  Flandre  et  la  Hollande. 
Ces  princesses  , moins  illustres 
par  l’élévation  de  leur  rang  que 
par  leur  savoir  et  leurs  lumières, 
étaient  l’admiration  de  toute 
l’Europe.  Elles  honoraient  les 
savans  d’une  bienveillance  parti- 
culière, aimaient  à s’entretenir 
aveceux,et  leur  faisaient  souvent 
des  questions  très-embarrassan- 
tes. M.  Bayle  leur  était  parfai- 
tement connu  par  ses  ouvrages: 
le  désir  de  voir  la  Hollande  s’é- 
tait augmenté  par  le  plaisir  d’y 
connaître  personnellement  un 
philosophe  sicélèbre.  Après  avoir 
parcouru  la  Flandre,'elles étaient 
à peine  arrivées  à Rotterdam  (3), 
qu’el  les  en  voyèrent  prier  M.  Bay- 
le de  les  venir  voir.  Mais  il  était 
fort  tard  , et  M.  Bayle  était  au 
lit, accablé  d’nneviolentc  migrai- 
ne : il  leur  fit  témoigner  le  re- 
gret qu’il  avait  de  n’être  pas  en 
état  de  leur  aller  rendre  ses  res- 
pects. Ces  princesses  partirent  le 
lendemain  pour  la  Haye  sans 
avoir  vu  M.  B.ayle,  que  son  in- 
disposition retenait  chez  lui  ; 
mais  M.  le  comte  de  Dhona  ayant 
fait  connaître  à M.  Basnage,  qui 

Le  26  d’octobre  1700. 
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était  allé  à la  Haye,  le  dé<ir  que 
leurs  altesses  avaient  de  voir 
M.  Bayle,  M.  Basiiage  l’en  in- 
forma. 11  vint  et  fut  reçu  des 
deux  princesses  avec  beaucoup 
de  distinction.  I.a  princesse  So- 
phie s’entretint  long-temps  avec 
lui  eu  particulier  ; elle  lui  fit 
plusieurs  questions,  et  ils  se  jetè- 
rent sur  de  grandes  matières. 
Pendant  ce  lemps-là , M.  Basnage 
entretint  l’électrice  de  Brande- 
bourg , qui  lui  parla  avec  beau- 
coup d’estime  de  M.  Bayle  et  de 
ses  ouvrages,  qu’elle  portait  tou- 
jours avec  elle.  Ils  demeurèrent 
avec  M.  le  comte  de  Dhona,  par 
ordre  de  leurs  altesses.  Ces  prin- 
cesses voulurent  les  mener  à 
Delft  ; mais  M.  Bayle  apporta 
quelque  retardement  au  départ , 
et  un  se  sépara  à la  Haye  ( i ). 

1701. 

11  parut, en’i70i,unouvrage 
intitulé  : Dissertation  apologé- 
tique pour  le  bienheureux  Ro- 
bert d"  Arbrisselles  , fondateur 
de  l’ordre  de  Fontevrault , sur 
ce  qu’en  a dit  M.  Bayle  dans 
son  Dictionnaire  historique  et  cri- 
tiqueiy).  M.  Bayle,  parlant  de  Ro- 
bert d’Arbrisselles(3)  ,dit  qu’on 
l’avait  accusé  de  coucher  avec 
quelques-unes  de  scs  religieuses, 
afin  qu’en  irritant  les  passions 
il  fit  triompher  plus  glorieuse- 
ment la  vertu.  Il  est  certain  que 
Geoffroi , abbé  de  Vendôme  et 
cardinal , avertit  le  bienheureux 
Robert  des  bruits  qui  couraient 
là-dessus,  et  le  railla  sur  le 


11)5 

nouveau  genre  de  martyre  qu’il 
avait  imaginé.  Le  père  de  la 
Mainferme,  religieux  de  Fonte- 
vrault,  a entrepris  la  défense  du 
fondateur  de  son  ordre  ; et  M. 
Bayle  avoue  dans  son  Diction- 
naire , qn’i7  trouve  tr'es-fortes  les 
raisons  de  l’apologiste , et  qu’il 
n’a  garde  d’ affirmer  ce  qu'on  di- 
sait de.  Robert.  Cet  aveu  donna 
occasion  au  père  Souri  , reli- 
gieux de  ce  même  ordre  (4)  , 
d’examiner  cette  matière  plus  à 
fond , et  de  la  mettre  dans  un 
nouveau  jour.  Sa  Disserlatioa 
est  écrite  en  forme  de  lettre 
adressée  à M.  Bayle.  Il  le  loue 
d’avoir  donné  à entendre  qu’il 
ne  croyait  pas  que  ce  qu’on  di- 
sait du  bienheureux  bobert  fût 
vrai , et  donne  en  même  teiups 
de  grands  éloges  à son  Diction- 
naire. et  11  y a long  - temps  , 
» dit-^il  (5),  que  la  république 
V des  lettres  vous  est  obligée) 
• mais  le  dernier  service  que 
» vous  venez  de  lui  rendre  par 
» votre  admirable  Dictionnaire 
» y met  la  dernière  main.  Ce 
» n’est  pas  assez  dire  que  vous 
» nous  avez  donné  un  livre, 
» vous  nous  avez  donné  une  bi- 
••  bliothéque  toute  entière.  La 
» nouveauté  du  dessein  , le  dis- 
» cernement  des  faits  histori- 
» ques  , l’exactitude  de  vos  cita- 
it tions , cette  attentio*n,  quoique 
Il  retenue,  qui  règne  dans  tout 
» ce  prodigieux  ouvrage  .à  ne 
U rien  avancer  de  faux , à oser 
» dire  ce  qui  est  vrai , selon  les 
» lois  inviolables  d’un  véritable 

* Son  nom  étail  Sons  , et  oou  Souri. 


(l)  Mrjnotre  MS.  de  M.  Bacoage* 

(a)  A Anvers  ( AmslvrdAm) , chex  Henri  Vuyos  i«  P^ponse  aux  qufslions  iCun 

DcslKirdcv;  iii'ia.  proi'incirti  ^ toni.  1,  cli.  I-XVIl,  )i.  6^4* 

(3)  A l'articia  Fontzvravd , toni.  VI,  (5)  Dissertation  apologétique ^ etc. 
pa^v  5o4>  1 et  SUIT. 
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» historien  ; tout  cela  me  fait 
U dire  que  ce  serait  dommage 
« que  vous  eussiez  succombé  à 
» la  tentation  de  supprimer  un 
» sisavant  livre.  Pour  moi , petit 
a particulier,  je  l’ai  reçu  avecune 
*•  reconnaissance  que  je  ne  puis 
>1  vous  exprimer,  monsieur,  et 
U j’entre  au  moins  parmi  le 
» peuple  des  lecteurs  en  celle 
» que  vous  doit  le  public  des 
>•  grandes  decouvertes  que  vous 
•>  venez  de  lui  donner,  et  j’en 
» profiterai. 

» La  différence  de  parti  n’y 
a fait  rien  , chacun  saura  bien 
••  démêler  ce  qui  lui  sera  pro- 
» pre.  Vous  ne  faites  pas  grand 
••  Cas  de  nos  saints;  mais  cette 
» prévention  ne  vous  empêche 
i>  point  de  trouver  mauvais 
» qu’on  leur  impute  des  fausse- 
» tés  évidentes,  et  on  ne  peut 
•>  assez  vous  savoir  gré  de’ votre 
a droiture  et  de  votre  sincérité 
a à cet  égard.  Cet  amour  de  la 
» vérité  mérite  que  Dieu  vous 
» éclaire  un  jour  sur  toutes  les 
» vérités  révélées. 

» Je  uie  sens  la  même  équité 
» pour  vos  réformateurs.  Je 
» n’ai  jamais  goûté  ni  les  exa- 
» gérations  ni  les  impostures  des 
« faux  zélés;  encore  moins  les 
» hardiesses  de  Boisée , au- 
* teur  plein  de  ressentiment; 
i>  quelque  tenté  qu’on  puisse 
» être  de  croire  ce  qu’on  a dit 
» de  scandaleux  de  votre  patriar- 
f che,  qui  s’est  déclaré  avec  tant 
» d’éclat  contre  la  plus  ancienne 
» des  Églises.  (!e  n’est  point  par 
» des  impostures  {^u’on  doit 
>•  l’attaquer  , et  la  vérité  de  ma 
» religion  , qu’il  a voulu  anéan- 
» tir,  n’avait  pas  besoin. de  ces 
i>  secours.  Je  ne  croispoint,  mal- 


» gré  l’hétérodoxie,  tout  ce  que 
» disent  de  vos  docteurs  les  ca- 
» tholiques,  que  quand  ils  sont 
« soutenus  de  preuves  incon- 
» testables  ; et  le  catholicisme 
» ne  m’impose  point  non  plus 
» sur  le  mal  que  les  protestans 
■'  disent-  des  nôtres  , quand  les 
» raisons  sauteût  aux  yeux.  Je 
» ne  vous  dis  point  cela  , mon- 
» sieur  , pour  vous  faire  passer 
'•  plus  aisément  ce  que  je  pren- 
» drai  la  liberté  de  vous  remon- 
» trer,  ni  pour  me  donner  pour 
» modèle  sur  la  sincérité  à un 
■»  homme  qui  en  peut  servir  aux 
» autres.  Quand  je  n’en  userais 
» pas  ainsi , un  exemple  aussi 
» mince  que  celui  d’un  homme 
>1  obscur  comme  moi  ne  vous 
» détournerait  pas  de  votre  che- 
» min  , et  vous  ne  laisseriez  pas 
» d’être  foudroyant  contre  les 
» faiseurs  de  contes.  Celui  dont 
» il  s’agit  ici,  qu’on  a fait  du 
» bienheureux  Kobert  d’Arbris- 
» selles,  ne  saurait  manquer 
» d apjiarlenir  à votre  üiclion- 
» noire;  car,  s’il  est  véritable  , 
» votre  Dictionnaire  peut  s’en 
» saisir  en  tant  qu’historique  ; 
» s’il  est  faux , il  peut  s’en  sai- 
» sir  en  tant  que  critique. 

» Mais  je  suis  très-assuré  que 
» vous  ne  le  croyez  pas  vrai , 
» vous  l’avouez  vous-même, 

» monsieur Je  n’ai  garde  , 

» diles-yom,  d'(t//irmer  cequ’on 
n dit  de  lui  , car  je  trouve  très— 
» fortes  les  raisons  de  l’apolo- 
» giste.  Mais  me  permeltrez- 
» vous , monsieur , de  vous 
» dire  que  vous  ne  vous  êtes 
» peut-être  pas  assez  récrié  en 
1)  cet  endroit  contre  la  fausseté, 
» ni  avec  tant  de  vivacité  que 
» vous  l’avez  fait  en  d’autres  qui 
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.1  n’étaient  fondés  que  sur  des  « l’érudition  de  l’auteur,  y pa- 
rt ouï-dire.  » » raissent  avec  éclat , et  je  suis 

C est  là  la  seule  chose  que  le  ■<  bien  fâché  de  ne  me  trouver 
père  Souri  aurait  désirée  dans  » point  digne  des  louanges  qu’un 
M.  Bayle  : il  est  d’ailleurs  très-  » si  habile  homme  a bien  vou- 


coutentde  lui.  «Encore une  fois, 
» dil-il(i),  nous  n’avons  qu’à 
M uouslouer,àcetégard,devotre 
« bon  goût  et  de  votre  équité, 
rt  Oserais-je  cependant , ajoute- 
» t-il,  vous  dire  que  le  plaisant 
» eu  cet  article  vous  a fait  un 
» peu  oublier  vos  propres  maxi- 
H mes  , et  vous  a empêché  d’en 
» dire  davantage  que  les  deux 
rt  lignes  favorables  que  je  viens 
» de  citer?  Jamais  conte  n’a  été 
rt  plus  digne  de  votre  censure 
» que  celui-là.  Vous  songez  bien 
» à divertir  vos  lecteurs , et  vous 
» avez  vos  raisons;  votre  inten- 
•>  lion  pourtant  n’est  pas  de  les 
rt  divertir  aux  dépens  de  la 
» vérité,  et  vous  ne  l’avez  ja- 
» mais  perdue  de  vue  à notre 
rt  egard.  » * 

M.  Bayle  rcudit  compte  de 
cet  ouvrage  dans  une  audition 
à l’article  Fostevkault.  « Cette 
» apologie,  dit-il,  est  si  bien 
rt  tournée  et  si  solide  , que  tout 
" homme  raisonnable  y devra 
>•  asquiescer  ; et , quoique  j’aie 
H sulüsamment  fait  connaître 
» que  je  n’ajoutais  aucune  foi 
rt  aux  bruits  qui  coururent  tou- 
» chant  ce  partage  de  lit , etc. , 
» je  déclare  ici  qu’en  tous  les 
« endroits  où  j’ai  parlé  de  cela 
» sans  y apposer  la  répétition 
» de  mon  sentiment,  je  sou- 
» haile  qu’elle  y soit  sous-en- 
» tendue.  » M.  Bayle  rend  au 
père  Souri  toute  la  justice  qui 
lui  était  due.  « L’honnêteté , 
» dit-il,  la  politesse,  l’esprit  et 

(l)  Disêtriationapologéiiçue,  8,9* 


» lu  me  donner  par  couipli- 
» ment.  » 

1702. 

La  seconde  édition  du  Dic- 
tionnaire critique  fut  achevée  le 
27  de  décembre  1701  , et  parut 
au  commencement  de  l’année 
1702.  Elle  était  augmentée  de 
près  de  la  moitié- Cette  augmen- 
tation était  contraire  à l’inten- 
tion de  M.  Bayle.  11  n’avait  des- 
sein que  de  faire  quelques  addi- 
tions aux  articles  déjà  publiés  : 
il  ne  se  proposait  pas  d’y  en 
mettre  de  nouveaux  ; il  les  réser- 
vait pour  un  alphabet  à part 
sous  le  litre  de  Suite  ou  de  Sup- 
plément du  Dictionnaire  critique 
(2)  ; mais  le  libraire  souhaita 
qu’ils  parussent  dans  cette  se- 
conde édition,  et  M.  Bayle  fut 
forcé  d’y  consentir.  Ce  change- 
ment lui  fit  beaucoup  de  peine  , 
comme  il  le  témoigne  dans  l'a- 
vertissement. Il  distingua  les  ad- 
ditions de  telle  manière  qu’on 
pouvait  les  discerner  d’un  coup 
d’œil.  Il  corrigea  avec  beaucoup 
de  soin  les  fautes  de  la  première 
édition  dont  il  s’était  aperçu 
lui-même,  ou  que  ses  amis  lui 
avaient  fait  remarquer.  Il  donna 
des  témoignages  de  sa  recon- 
naissance à ceux  qui  lui  avaient 
fourni  des  znémoires , et  les 
nomma  lorsqu’il  crut  pouvoir 
le  faire  sans  les  désobliger.  Ce- 
pendant il  avoua  que  les  addi- 

(a)  Vojcx  les  leUrcA  à M.  de  la  Mououie, 
du  19  d'ooûl  169^ . p.  665  \ vt  à M.  Marais  y 
du  a d'oclobre  1698 , p.  7a7- 
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tio!OS  qu’il  avait  faites  ne  lui 
ayiiif*til  pas  ]>ermis  de  rendre  les 
arlicleS’  de  la  première  édition 
aussi  CorTfCts  qu’il  l’aurait  sou- 
liaité.  U Je  Jie  veux  pas  dissimu- 

• 1er  , dit--il  , que  la  peine 
» qu’elles  m’ont  causée  ne  m’a 
i>  point  permis  de  corriger  les 
>•  articles  de  la  première  édi- 
» tion  avec  toute  Ja  sévérité  et 
••  avec  toute  la  diligence  (jue 
» j’aurais  voulu  y apporter.  Il 
» est  Bien  malaisé  que,  pend.ant 
■ que  les  imprimeurs  travaillent 
» sans  disconliiiuation  , l’auteur 
>>  sulFise  à trois  choses  : à faire 
» la  révision  de  deux  gros  vo- 
» lûmes  in-folio,  à les  augmen- 
» ter  de  plus  d’un  tiers , et  à 
>>  corriger  les  épreuves.  » 

En  parlant  des  corrections 
qu’il  avait  faites  dans  la  pre- 
mière édition,  il  u’oublie  pas 
celles  qu’il  s’était  engagé  d’y 
faire.  « Il  y a , dit-il , une  sorte 
» de  corrections  que  j’ai  faites 
>1  comme  d’office , et  en  consé- 
» quence  d’un  engagement  dont 
« le  public  fut  informé.  Je  m’y 
» suis  conduit  avec  tout  le  soin 
» possible , et  avec  une  très- 
» forte  intention  de  satisfaire 
» l^s  méconteus.  J’ai  retran- 
» clié  pour  cet  effet  tout  ce  que 

• l’article  de  David  pouvait  con- 
» tenir  de  désagréable.  C’est  la 
» plus  grande  suppression  qui 
U ait  été  nécessaire;  les  autres 
» ne  sont  pas  considérables,  ni 
» quanta  leurnombre,  ni  quant 
» à l’étendue.  Ou  9 pu  remédier 
» à tout  aux  dépens  de  quelques 
» mots  ou  de  quelques  lignes,  et 
» principalement  par  le  moyen 
» de  quatre  éclaircissemens  qui 
» sont  à la  fin  de  cet  ouvrage.  » 
M.  Bayle  retrancha , en  effet , 


tout  ce  que  le  consistoire  de 
Rotterdam  avait  désapprouvé 
dans  l’article  de  David  : mais, 
avant  même  que  cette  édition 
fût  finie,  plusieurs  personnes 
ayant  déclaré  qu’elles  ne  l’achè- 
teraient point  si  cet  article  ne 
s’y  trouvait  pas  tel  qu’il  avait 
l>aru  d’abord,  le  libraire  fut 
oblige  de  le  faire  réimprimer  à 
part  (1),  afin  qu’on  pût  le  join- 
dre a cette  nouvelle  édition. 
Quelques  amis  de  M Ravie  lui 
conseillèrent  d’y  insérer  le  Projet 
qu’il  avait  publié  en  avec 

quelques  essais  de  son  Diction- 
naire; il  le  plaça  à la  fin  des 
dissertations  du  dernier  volu- 
me (2). 

Il  n’y  a point  d’ouvrage  qui 
ait  plus  besoin  d’une  bonne  ta- 
ble des  matières  que  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Bayle.  I,e  sieur 
Leers  avaiteii  soin  d’averlu-,  fi  la 
tête  du  projet,  qu’il  n’oublierait 
pas  cet  article,  et  M.  Huet  en  fit 
une  fort  exacte  pour  la  première 
édition  : mais  le  sieur  Leers , 
prévoyant  qu’on  serait  long- 
temps à l’imprimer , en  suppri- 
ma la  moitié,  ce  qui  la  défigura 
de  telle  sorte,  que  M.  Baylecrul 
en  devoir  informer  le  public 
dans  un  petit  avertissement  qu’il 
mit  à la  fin.  L’autre  moitié  fut 
conservée,  et  donnée  à l’auteur 
de  la  table  de  la  seconde  édi- 
tion , qui  en  profita  le  mieux 
qu’il  put.  Mais  cette  nouvelle 
table , vu  le  grand  nombre  d’ad- 
ditions , était  très-défectueuse. 
M.  Baj’leindiqueici  un  moyen  de 
suppléer  à ce  défaut.  Il  remarque 

(O  Voycx  la  letlre  à M.  Pccher,  ilu  lO 
d'août  104 1. 

Voyei  la  lettre  à M.  Des  Maiseaux , du 
1'^.  do  novenoWu  t^oi , p.  8.^. 
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en  même  temps  que,  sachant  par 
expérience  le»  qualités  que  doit 
avoir  une  bonne  table,  il  aurait 
bieujin  en  faire  une,  mais  qu’il 
n’avait  eu  ni  le  temps  ni  la  pa- 
tience nécessaires  à un  travail  si 
pénible, et  si  ennuyeux.  Ilajoulc 
qu’il  n’avait  pas  même  trouvé  à 
propos  que  la  personne' dont  on 
s’était  servi  s’engageât  dans 
tous  les  détails  que  quelques  lec- 
teurs demandaient , et  il  eu  donne 
la  raison. 

il  parle  ensuite  de  ceux  qui 
pourraient  se  plaindre  de  ce 
que  son  Dictionnaire  ne  leur 
fournit  pas  eu  assez  grande 
quantité  les  choses  qui  sont  de 
leur  goût.  Il  dit  que  c’est  le 
sort  inévitable  des  écrits  qui 
contiennent  un  mélangé  de  plu- 
sieurs choses , et  où  il  règne 
une  grande  diversité.  Il  déclare 
que  s’il  a parlé  d’une  certaine 
tamille  plutôt  que  d’une  au- 
tre qui  n’était  pas  moins  con- 
udérable , ou  qui  l’était  encore 
plus,  il  l’a  fait  sans  aucune  ac- 
ception de  personnes , et  uni- 
quement parce  qu’il  avait  des 
mémoires  pour  les  unes  et  non 
pas  pour  les  autres.  Enfin,  il 
répond  à çeux  qui  avaient  trouvé 
à redire  qu’il  eût  donné  si  peu 
d’articles  des  fameux  guerriers. 
Il  dit  que  cela  vient  non>$eule- 
ment  de  ce  qu’il  avait  évité  de  se 
rencontrer  avec  les  autres  dic- 
tionnaires , mais  surtout  de  cp 
qu’il  n’était  pas  en  état  de  faire 
ces  articles  tels  qu’il  les  aurait 
voulus.  11  en  donne  un  exemple, 
en  montrant  sur  quel  plan  il 
travaillerait  à l’article  du  maré- 
chal de  Luxembourg  s’il  avait 
les  secours  et  les  lumières  né- 
cessaires pour  le  remplir. 


il  accompagna  cette  édition 
de  quatre  éclaircissemens  , pour 
satisfaire  aux  engagemens  qu’il 
avait  pris  avec  le  consistoire  du 
Rotterdam.  Ils  sont  précédés 
d’une  observation  générale,  où 
il  rapporte  les  raisons  qu’il  avait 
de  croire  qu’on  ne  se  scandali- 
serait pas  de  la  liberté  de  philo- 
sopher dont  il  s’était  servi  quel- 
quefois. Dans  le  premier  éclair- 
cissement , il  se  justifie  sur  ce 
qu’on  le  blâmait  d’avoir  dit  qu’il 
Y avait  eu  des  athées  de  spécu- 
lation et  des  épicuriens  qui  a- 
vaient  surpassé  en  bonnes  mœurs 
les  idolâtres;  et  fait  voir  que  la 
conduite  de  ces  athées  ne  saurait 
porter  aucuu  préjudice  à la  véri- 
table religion  , ni  y donner  au- 
cune atteinte.  Mais  il  promet  de 
traiter  plus  amplement  cette  ma- 
tière dans  la  suite  de  ses  Pen- 
sées sur  les  Comètes.  Le  second 
éclaircissement  regarde  les  ob- 
jections des  manichéens.  Il  le 
finit  par  cessU  propositions, qui 
contienuent  le  précis  de  sa  doc- 
trine:. 

a I.  Que  c’est  le  propre  des 
» mystères  évangéliques  d’ê- 
» tre  exposés  à des  objections 
■ que  la  lumière  naturelle  ne 
» peut  éclaircir  ; 

« II.  Que  les  incrédules  ne 
» peuvent  tirer  légitimement 
n aucun  avantage  de  ce  que  les 
» maximes  de  philosophie  ue 
n fournissent  jpoint  la  solution 
U des  difficultés  qu’ils  proposeut 
» contre  les  mystères  de  l’Évan- 
..  gile; 

» 111.  Que  les  objections  des 
» manichéens  sur  1 origine  du 
« mal , et  sur  la  prédestination , 
»*  ne  doivent  j>as  être  considérées 
» en  général  en  tant  qu’elles 
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» combattent  la  prédestination  , 
» mais  avec  cet  égard  particulier 
U que  l’origine  du  mal , les  dé- 
» cretsdeDieusurcelaetleresle, 
» sont  un  des  plus  inconcevables 
» mystères  du  cliristianisme; 

>1  IV.  Qu’il  doit  suffire  à tout 
)•  bon  clirétien  que  sa  foi  soit 
» appuyée  sur  le  témoignage  de 
» la  parole  de  Dieu  ; 

••  V'.  Que  le  système  inanir- 
» cliéen  considéré  en  lui-même 
» est  absurde,  insoutenable,  et 
» contraire  aux  idées  de  l’or- 
« dre  ; qu’il  est  sujet  aux  rétor- 
» sions,  et  qu’il  ne  saurait  lever 
n les  difficultés  ; , 

» VI.  Qu’en  tout  cas,  ajoute- 
» t-il , on  ne  saurait  se  scanda- 
» User  de  mes  aveux , que  l’on 
» ne  soit  obligé  de  regarder 
» comme  scandaleuse  la  doctrine 
» des  théologiens  les  plusortho- 
» doxes  , puisque  tout  ce  que 
» j’ai  dit  est  une  suite  naturelle 
» et  inévitable  de  leurs  senti- 
» mens,  et  que  je  n’ai  fait  que 
U rapporter  d’une  manière  plus 
» prolixe  ce  qu’ils  enseignent 
» d’une  façon  moins  étendue.  » 

Dans  le  troisième  éclaircisse- 
ment il  fait  voir  que  les  objec- 
tions d’un  abbé  pyrrhonien  con- 
tre quelques  dogmes  du  cliris- 
ti-anisme , rapportées  dans  son 
Dictionnaire  , ne  font  rien  con- 
tre la  religion.  Il  pose  d’abord 
comme  une  maxime  certaine  et 
incontestable  , que  le  christia- 
nisme est  (T un  ordre  surnaturel , 
et  que  son  analjrse  est  l'autorité 
suprême  de -Dieu  nous  propo- 
sant des  mystères , non  pas  afin 
que  nous  les  comprenions' , mais 
afin  que  nous  les  croyions  avec 
toute  riiumilité  qui  est  due  à l’É- 
tre  ùfini , qui  ne  peut  ni  tromper 


ni  être  trompé.  De  là,  ajoute-t-il , 
résulte  nécessairement  l’incom- 
pétence du  tribunal  de  la  philo- 
sophie pour  le  jugement  des 
controverses  des  chrétiens,  vu 
qu’elles  ne  doivent  être  portées 
qu’au  tribunal  de  la  révélation. 
11  fait  le  caractère  des  pyrrho- 
niens,  et  montre  que,  de  tous  les 
phiIoso|)hes  qui  ne  doivent  point 
être  reçus  à disputer  sur  les  mys- 
tères du  chistianisiue  avant  que 
d’avoir  admis  pour  règle  la  révé- 
lation , il  n’y  en  a point  d’aussi 
indignes  d’être  écoutés  que  les 
sectateurs  du  pyrrhonisme.  Dans 
le  quatrième  éclaircissement  il 
examine  les  plaintes  qu’on  avait 
faite.s,  qu’il  y avait  des  obscénités 
dans  son  Dictionnaire.  Il  exprime 
cette  accusation  en  ces  termes  : 

« Que  l’auteur  rapporte  des  faits 
» historiques  qui  lui  sont  fouD- 
» nis  par  d’autres  auteurs  qu’il 
» a soin  de  bien  citer,  lesquels 
>>  faits  sont  sales  et  malhonué- 
» tes;  qu’ajoutant  un  commen-i 
» taire  à ses  narrations  histori- 
i>  ques  pour  les  illustrer  par  des 
» témoignages  et  par  des  ré- 
>•  flexions  , et  par  des  preuves  , 
U etc. , il  allègue  quelquefois  les 
« paroles  de  quelques, écrivains 
» qui  ont  parlé  librement  , les 
» uns  comme  médecins  ou  ju- 
» risconsultes,  les  autres  comme 
» cavaliers  ou  poètes;  mais  qu’il 
» ne  dit  jamais  rien  qui  contieu- 
u ne  ni  explicitement  ni  même 
» implicitement  l’approbation  de 
» l’impureté;  qu’au  contraire  il 
«.prend  à tâche  en  plusieurs 
i>  rencontres  de  l’exposer  à l’hor- 
« reur,  et  de  réfuter  la  morale 
« relâchée.  » 11  prouve  ensuite 
par  des  raisons  , par  des  autori- 
tés et  par  dès  exemples , que  ces 
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sortes  d’obscénités  ne  sont  pas 
du  nombre  de  celles  qu’on  peut 
censurer  avec  raison. 

M.  Bayle  fit  une  addition  à 
l’article  d’Origène  à l’occasion  du 
Parrhasiana  de  M.  le  Clerc, 
n On  trouve  dans  cat  ouvrage  , 
» dit-il , quelques  réflexions  sur 
“ la  dispute  des  manichéens  et 
» des  orthodoxes.  Elles  sontpré- 
» cédées  d’une  observation  aussi 
» équitable  qu’on  la  pouvait  es- 
>•  pererd’un  très-honnête  hoin- 
» nie;  elles  sont , dis-je , précé- 
>•  dées  d’un  jugement  lout-à-fait 
» conforme  à l’équité , à La  vé- 
» rite  et  à la  raison  , louchant 
» les  vues  dans  lesquelles  je  me 
" suis  donne  la  liberté  de  rap- 
>•  porter  les  objections  des  ma- 
» nichéens,  et  d’avouer  que  la 
» lumière  naturelle  ne  fournit 
» pas  aux  chrétiens  de  quoi  les 
<>  résoudre , soit  qu’on  suive  le 
•>  système  de  saint  Augustin , 
••  soit  qu’on  suive  celui  de  Mo- 
••  lina  et  des  remontrans , soit 
» qu’on  recoure  à celui  des  so- 
» ciniens  Théodore  Parrhase 
» soutient  le  contraire,  et  pré- 
>1  tend  qu’un  origéniste  peut 
» fermer  la  bouche  aux  mani- 

» chéens Si  un  homme  de 

» celle  JOrte,  continue— t-il, 

» réduire  un  manichéen  au  si- 
» lence , que  ne  feraieni  pas 
» ceux  qui  raisçnneraienl  infini- 
« ment  mieux  que  les  disciples 
•>  d' Origcne?  N ous examinerons 
• ce  qu’il  suppose  que  pourrait 
» dire  un  origéniste  apres  avoir 
» lu  toutes  les  objections  des 
» manichéens.  » M.  Bayle  ré- 
duit la  réponse  de  l’origéniste  à 
ces  trois  propositions,  i®.  Dieu 
nous  a fait  libres  pour  donner 
lieu  à la  vertu  et  au  vice , au 


blâme  et  à la  louange  , k la  ré7 
compense  cl  aux  peines.  3°.  Il 
ne  damne  personne  simplement 
pour  avoir  péché  , mais  pour  ne 
s’être  pas  repenti.  3°.  Les  maux 
physiques  et  moraux  du  genre 
humain  sontd’une  duréesi  cour- 
te, en  comparaison  de  l’élernilé, 
qu’ils  ne  peuvent  pas  empêcher 
que  Dieu  ne  passe  pour  bien- 
faisant et  pour  ami  de  la  ver- 
tu. C’est  dans  celle  dernière  pro- 
position , dit  M.  Bayle,  que  se 
Irouvetoute  la  force del’origénis- 
te , et  voici  pourquoi  : c’est  qu’il 
suppose  que  les  tourrnens  de 
l’enfer  ne  dureront  pas  toujours, 
et  que  Dieu,  après  avoir  jugé  que 
les  créatures  libres  ontassez  souf- 
fert, les  rendra  ensuite  éternel- 
lement heureuses.  Le  bonheur 
éternel  qui  leur  sera  conféré 
remplit,  selon  l’origénisle,  l’idée 
d’une  miséricordeinfinie,  quand 
même  il  aurait  été  précédé  de 
plusieurs  siècles  de  souffrance; 
car  plusieurs  siècles  ne  sont  rieu 
en  comparaison  d’une  durée  in- 
finie , et  il  y a infiniment  moins 
de  proportion  entre  le  temps 
que  cette  terre  doit  durer  et  l’é- 
ternité , qu’il  n’y  en  a entre  une 
minute  et  cent  millions  d’an- 
nées. Ainsi  nous  ne  pouvons  pas 
nous  étonner  raisonnabletuent 
que  Dieu  regarde  les  maux  que 
nous  souffrons  comme  presque 
rien  , lui  qui  seul  a uue  idée 
complète  de  l’éternité,  et  qui 
regarde  le  commencement  et  la 
fin  de  nos  souffrances  comme  in- 
finiment plus  proches  que  le 
commencement  et  la  fin  d’une 
minute.  Il  faut  raisonner  de 
même  des  vices  et  des  actions 
vicieuses,  qui,  à l’égard  de  Dieu, 
ne  durent  pas  long-temps , et 
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qui  dans  le  fond  ne  changent 
rien  dans  l'univers.  Si  un  horlo- 
ger faisait  une  pendule  qui , 
étant  montée  une  fois,  allïlt  bien 
pendant  une  année  entière,  ex- 
cepté deux  ou  trois  secondes , 
qui  ne  seraient  pas  égales  lors- 
qu’elle commencerait  à marcher, 
pourrait-on  dire  que  cet  ouvrier 
ne  se  piquerait  pas  d’habileté  ni 
d’exactitude  dans  ses  ouvrages  ? 
De  même , si  Dieu  redresse  un 
jour  pour  toute  l’éternité  les 
désordres  que  le  mauvais  usage  de 
la  liberté  aura  causés  parmi  les 
hommes,  pourra-t-on  s’étonner 
qu’il  ne  les  ait  pas  fait  cesser 
pendant  le  moment  que  nous 
aurons  été  sur  cette  terre  ? 

M.  Bayle  remarqua  qu’un  ma- 
nichéen pouvait  répondre  : 

1®.  Qu’il  ne  convient  point  à 
la  bonté  idéale  ou  souverainc- 
nement  parfaite  de  faire  un  pré- 
sent dont  on  prévoit  les  mau- 
vais effets,  sans  qu’on  les  arrête, 
quoiqu’on  le  puisse;  son  attri- 
but essentiel  et  distinctif  est  de 
disposer  son  sujet  à faire  des 
biens  qui,  par  les  voies  les  plus 
courtes  et  les  plus  certaines  dont 
il  se  puisse  servir , rendent  heu- 
reuse la  condition  de  celui  qui 
les  reçoit.  Cette  bonté  idéale  ex- 
clut essentiellement  et  nécessai- 
rement tout  ce  qui  peut  conve- 
nir à un  être  malicieux,  et  il  est 
certain  c^u’un  tel  être  se  porte- 
rait aisément  à répandre  des 
faveurs  dont  il  saurait  que  l’u- 
sage deviendrait  funeste  à ceux 
à qui  il  les  communiquerait.  Or, 
en  consultant  cette  idée  de  bonté, 
on  ne  trouve  point  que' Dieu, 
principe  souverainement  bon  , 
ait  pu  renvoyer  la  félicité  de 
la  créature  après  plusieurs  siè- 


cles de  misère , ni  lui  donner 
un  franc  arbitre  , dont  il  était 
très-certain  qu’elle  ferait  un 
usage  qui  la  perdrait.  Mais  si  la 
bonté  infinie  du  Créateur  lui 
permettait  de  donner  aux  créa- 
tures une  liberté  dont  elles  pour- 
raient faire  un  mauvais  usage 
aussitôt  qu’un  bon  usage,  il  fau- 
drait, pour  le  moins,  dire  qil’ elle 
l’engagerait  à veiller  de  telle  sor- 
tes sur  leurs  démarches  , qu’elle 
ne  les  laisserait  pas  actuellement 
pécher.  Pour  ce  qui  est  de  la  rai- 
son alléguée  par  l’origéniste , 
qu’il  fallait  accorder  la  liberté  à 
la  créature,  afin  de  donner  lieu  à 
la  vertu  et  au  vice  , au  blâme  et 
à la  louange  , à la  récompense  et 
aux  peines,  on  |>ourrait  répon- 
dre que,  bien  loin  qu’uuesembla- 
blc  raison  ait  dû  obliger  un  être 
infiniment  saint  et  infiniment 
libéral  à donner  le  franc  arbitre 
aux  créatures,  elle  devait  au 
contraire  l’en  détourner,  l.e  vice 
et  le  blâme  ne  doivent  point 
avoir  lieu  dans  les  ouvrages  d’une 
cause  infiniment  saiute;  tout  y 
doit  être  louable,  la  vertu  seule 
y doit  paraître  , le  vice  en  doit 
être  banni.  Et,  comme  tout  doit 
être  heureux  dans  l’empire  d’un 
souverain  être  infiniment  bon 
et  infiniment  puissant,  les  peines 
n’y  doivent  point  avoir  lieu.  La 
vertu,  la  louange,  les  bienfaits 
peuvent  fort  bien  exister  sans 
que  le  vice,  le  blâme  et  les  pei- 
nes aient  aucune  existence  que 
celle  qu’on  noming  idéale  ou  ol>- 
jective.  L’orrgéuiste. . reconnaît 
què'cela  arrivera  lorsque  toutes 
les  créatures  jouiront  d'une  féli- 
cité éternelle,  qui  succédera  à 
quelques  .siècles  de  souffrance, 
s’il  répond  que  ces  bienfaits  ne 
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seraieat  pas  une  récompense  au 
cas  que  les  créatures  u’eussent 
point  été  douées  de  liberté,  ou 
répliquera  qu’il  u’y  a nulle  pro- 
portion entre  une  félicité  éter- 
nelle et  le  boa  usage  que  i’botu- 
me  fait  de  sou  franc  arbitre; 
qu’aiusi  le  boiibeiir  éternel  que 
Dieu  fait  sentir  à un  homme  de 
bien  ne  peut  point  être  consi- 
déré, proprement  parlant,  com- 
me une  récompense  ; c’est  une  fa- 
veur, c’est  un  don  gratuit.  On  ne 
peut  donc  pas  prétendre , selon 
l’exactitude  des  termes,  que  le 
franc  arbitre  a dû  être  conféré 
aux  hommes  afin  qu’ils  pussent 
mériter  le  bonheur  du  paradis, 
etl’obtenirà  titre  de  récompense. 

2”.  L’impénitence  n’étant  au- 
tre chose  qu’un  mauvais  usage 
de  la  liberté  , tout  revient  <i  un, 
soit  que  l’on  dise  que  Dieu  ne 
damne  les  hommes  qu’à  cause 
qu’ils  ne  se  repentent  pas,  soit 
que  l’on  dise  qu’il  les  damne 
simplement  à cause  qu’ils  ont 
péché.  Il  est  vrai  que,  générale- 
ment parlant,  c’est  une  marque 
de  miséricorde  que  de  vouloir 
remettre  la  peine  à ceux  qui 
auront  regretde  leur  faute  ; mais, 
quand  on  promet  de  pardonner, 
sous  la  condition  du  repentir,  à 
des  gens  de  l’irapénitence  des- 
quclson  esttrës-assuré,  on  ne  pro- 
met rien  , proprement'parlant , 
et  l’on  est  tout  aussi  résolu  à les 
châtier  que  si  on  ne  leur  offrait 
aucune  grâce;  si  on  voulait  tout 
de  bon  les  exempter  de  la  peine, 
on  les  empêcherait  d’être  impé- 
nitens;  chose  trbs-fadile  à celui 
qui  est  le  inaitre  des  cœurs. 

3®.  L’origéniste  n’oserait  dé- 
terminer la  durée  des  tourmens 
qui  procèdent  l’éternité  bien- 


heureuse, car  non-seulement  on 
l’ignore,  mais  aussi  on  crain- 
drait ou  de  la  faire  trop  cour- 
te, et  d’être  accusé  de  lâcher  la 
bride  au  pécheur,  ou  de  la  faire 
trop  longue , et  de  ne  point  don- 
ner une  juste  idée  de  la  miséré- 
corde  de  Dieu.  Ou  n’oserait  la 
faire  , par  exemple , ni  de  cent 
ans , ni  d’un  million  d’années. 
On  ne  se  he  donc  guère  à la  nul- 
lité de  proportion  entre  la  durée 
d’un  million  de  siècles  et  une 
durée  infinie  ; et  on  ne  voit  pas 
que  ce  soit  résoudre  la  difficulté 
que  de  dire  qu’il  y a infiniment 
moins  de  proportion  entre  la 
durée  de  la  terre  et  l’éternité , 
qu’il  n’y  en  a entre  une  minute 
et  cent  millions  d’années.  Ce  qui 
se  peut  assurer  de  ces  cent  mil- 
lions d’années  se  peut  aussi  as- 
surer d’autant  de  millions  de 
siècles  qu’il  y a de  gouttes  d’eau 
dans  l’Océan , puisqu’il  n’y  a 
nulle  proportion  entre  le  fini  et 
l’infini.  Cependant  on  ne  saurait 
concevoir  que  le  supplice  d’une 
créature,  continué  pendant  cent 
millions  de  siècles,  soit  compa- 
tible avec  la  souveraine  bonté 
du  Créateur.  C.e  nombre  d’an- 
nées, qui  n’est  rien  en  comparai- 
son de  l’éternité,  paraît  néan- 
moins une  durée  très-longue  , 
quand  il  est  considéré  eu  lui- 
même  , et  par  rapport  à la  per- 
sonne souffrante.  Or,  que  l’on 
diminue  ce  nombre  tant  que  l’ou 
voudra,  on  n’y  trouvera  autre 
chose  qu’une  diminution  de-  ri- 
gueur , et  on  ne  parviendra  à la 
suprême  boifté  de  Dieu  qu’en 
supprimant  jusqu’à  la  dernière 
minute  les  supplices  des  enfers. 
^ous  louons  la  justesse  d’un  hor- 
loger, lorsque  sa  pendule  ne  se 
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détraque  que  de  deux  ou  trois 
secondes  sur  une  année;  mais  la 
justesse  d’un  ouvrier  souveraine- 
ment parfait  exclut  absolument 
toutes  exceptions  ; sa  bonté , sa 
sainteté,  sa  sagesse,  etc. , sont  al)- 
solumentsimplcs  et  sans  nui  mé- 
lange des  qualités  contraires  , 
sans  le  ]>lus  ]>etit  mélange  qui 
se  puisse  concevoir  ou  qui  puisse 
être  dans  la  nature  des  choses. 

M.  Bajie  observe  que  « si  Ori- 
» gène  pouvait  répondre  aux 
■>  objections  des  manichéens  , il 
“ ne  s’ensuivrait  pas  que  l’on 
» pourrait  les  résoudre  , à plus 
>•  forte  raison,  par  des  principes 
» beaucoup  meilleurs  et  plus 
» orthodoxes  que  les  siens  ; car 
H tout  l’avantage  qu’il  peut  trou- 
» ver  dans  celte  dispute  jiro- 
» cède  des  faussetés  qui  lui  sont 
» particulières,  donnant  d’un 
■ côté  beaucoup  d’étendue  aux 
» forces  du  franc  arbitre , et 
» substituant,  de  l’autre, à l’éler- 
» nité  malheureuse,  qu’il  sup- 
» prime,  une  félicité  éternelle.  » 
En  faisant  succéder  une  éternelle 
béatitude  aux  tourmens  que  souf- 
friront les  damnés  pendant  quel- 
ques siècles , on  lève  la  plus  ac- 
cablante de  toiites  les  difllcultés 
des  manichéens;  car  leur  plus 
fort  argument  est  fondé  sur  l’hy- 
pothèse que  tous  les  hommes  , à 
la  réserve  de  C|uelques-uns , se- 
ront damnés  éternellement;  et 
c’est  là  le  sentiment  de  toutes  les 
sociétés  chrétiennes,  si  l’on  en 
excepte  les  sociniens. 

On  imprima  à Paris,  en  1701, 
un  volume  intitulé  , Naudœana 
et  Paliniana , ou  singularités 
remarquables , prises  des  con- 
versations de  mess.  Naudé  et 
Patin.  Dans  ces  sortes  d’ouvra- 
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ges , on  se  sert  du  nom  de  quel- 
que auteur  célèbre  pour  débiter 
plusieurs  particularités  histori- 
ques et  littéraires  qui  se  rap- 
portentau  temps  qu’il  a vécu  , et 
qu’on  prend  niênie  quelquefois 
de  ses  écrits.  Ces  recueils  ne  se- 
raient pas  méprisables,  si  on  pou- 
vait compter  sur  les  faits  qui  y 
sont  rapportés;  mais  on  y avance 
ordinairement  une  infinité  de 
choses  fausses  , incertaines  ou 
destituées  de  plusieurs  circon- 
stances essentielles.  Pour  les  ren- 
dre utiles  , il  faudrait  les  accom- 
pagner d’un  commentaire  qui 
leur  servît  de  correctif  et  de 
supplément.  C’est  ce  que  fit 
M.'*’'''*,  à l'égard  du 
Il  y fit  des  corrections  et  des  ad- 
ditions, dont  il  rendit  compte 
dans  une  courte  préface.  « Tout 
» le  monde  sait,  dit-il,  avec 
» quelle  avidité  les  umt  sont  à 
» présent  reçus  ; mais  il  n’est 
>'  .personne  aussi  qui  ignore  que 
» le  peu  d’exactitude  qui  s’y 
>1  trouve  diminue  beaucoup  le 
» plaisir  que  pourraient  taire 
» naître  au  lecteur  la  variété  des 
» matières  et  la  liberté  des  sen- 
>1  timens  qui  sont  ordinairement 
i>  inséparables  de  ces  sortes  de 
» livres.  C’est  donc  pour  inspi- 
» rer  en  quelque  façon  la  pensée 
» de  les  rendre  dorénavant  plus 
I.  utiles  j que  j’ai  entrepris  d’a- 
» jouter  une  espèce  de  commen- 
» taire  au  prétendu  Naudœana. 
11  L’unique  but  qne  je  m’y  pro- 
» pose  est  de  fixer  les  époques  de 
» tous  les  faits  dont  il  est  parlé, 
n d’y  ajouter  quelquefois  des 
i>  circonstances  absolument  ne- 
» cessaires,  enfin  de  ne  rien 
» laisser  avancer  à l’auteur  qui 

* Lan<’«lot. 
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» lie  soit  soutenu  du  téinoigncige 
» dequelqueaulredigiiedefoi.  » 
]yj  ♦♦♦  ♦‘nous  apprend  qu’il  avait 
formé  le  desseiu  de  faire  aussi 
des  corrections  et  des  additions 
au  Patiniana  , mais  que  ([uel- 
ques  raisons  l’avaient  obligé  de 
se  restreindre  au  Naudæaiia.  Le 
père  de  Vitry  envoya  à M.  Bayle 
des  additons  au  Naudæana , et 
M.  Bayle  les  fit  imprimer  à Am- 
sterdam avec  le  Naudæana  et  le 
Patiniana,  sous  le  litre  de  seconde 
édition , revue , corrigée  et  aug- 
mentée d’additions  au  ^alidæana 
qui  ne  sont  point  dans  l’édition 
de  Paris  ( i).  Cette  seconde  édi- 
tion parut  au  mois  d’avril  i ^02  , 
quoique  le  libraire,  pour  lui  don- 
ner plus  long-temps  uii  air  de 
nouveauté,  l’ait  datée  de  1703. 
M.  Bayle  y ajouta  un  avertisse- 
ment sous  le  nom  du  libraire  , 
où  il  dit  que  cette  editiou'était 
incomparablement  meiliciireque 
celle  de  Paris  ; qu’on  y avait  cor* 
rigé  un  très-grand  nombre  de 
fautes  qui  défiguraient  si  fort  le« 
noms  propres  , qu’ils  en  étaient 
méconnaissables  ; qu’on  avait 
mis  ensemble  les  endroits  qui 
appartenaient  à la  même  jier- 
souue , et  qui  se  trouvaient  dis- 

'*  Lancelüt. 

L'cilition  de  Paris  du  Ntiudaana  et  Peu 
tiniana  coiilicut  l'approbalioa  que  vuici: 

• J'ai  leu  un  manuscrit  intitule*  , Virta 

• CoUoquia  et  varii  seiiritHits  eruditurnm 

• virorum  Giùdonis  Patini  et  Giihrielis 

• deei^  ai  paraphé  les  feuillets  au  noinbredo 

• 87,  et  en  retraocliaulquclques  endroits  que 

• j’ai  marques,  ni  (Jic)  ait(sic)  rien  trouve  qui 

• eb  puisse  cmpcclier  Ti  m pression , si  muu- 
- seigneur  le  cbaoeelier  a agréable  d'en  ac- 
» corder  le  privilège.  Fait  le- juillet  1699. 

» Ai^/ie  Cousin.  • 

dépossède  une  copie  manuscrite  du  Pnli^ 
niana  dans  laquelle  se  trouvent  par  *ci  par-* 
là  des  phrases  et  même  des  articles  qui 
doivent  faire  partie  de  ceux  dont  le  prési- 
dent Cousin  exigea  la  suppressiou. 

(1)  eu  b'raiiçois  van  derPlaats,  MOCCIII. 


porsésçàetlàdansl’édition  de  Pa- 
ris;etqu’enfin,ce  qui  était  beau- 
coup plus  considérable , on  don- 
nait des  suppléraens  très-curieux 
et  fort  nécessaires , dont  le  ma- 
nuscrit était  venu  de  France  (2). 

1708. 

■ La  seconde  édition  ^u  Diction- 
naire critique  avait  fatigué  M. 
Bayle.  Pour  se  délasser  il  com- 
posa un  ouvrage  intitulé.  Ré- 
ponse aux  Questions  d’un  Provin  - 
cial  (3).  Dans  la  préface,  il  aver- 
tit qu’en  composant  cette  Ré- 
ponse il  s’était  proposé  de  faire 
un  livre  qui  (Int  le  milieu  entre 
ceux  qui  servent  aux  heures 
(T étude , et  ceux  qui  servent  aux 
heures  de  récréation.  Dans  cette 
vue  il  se  contente  de  couler  lé- 
gèrement sur  certaines  choses 
ui  auraient  pu  être  approfon- 
ies  : il  passe  promptement  d’une 
matière  à une  autre  , afin  d’in- 
trodùirela  variété;  et,  lorsqu’il  a 
fallu  donner  quelque  suite  à cer- 
tains' sujets  , il  le  fait  de  telle 
forte,  que  chaque  chapitre  les 
représente  par  des  côtés  diffé- 
rens.  fl  remarque  qu’rl  aurait 
pu  employer  certaines  pensées , 
ou  certains  faits  qui  ont  une 
liaison  essentielle  avec  les  choses 
qu’il  a dites;  mais  qu’il  s’en  étak 
abstenu,  pour  ne  pas  répéter  ifcs 
choses  très-connues.  Il  ne  doute 
point  que  certains  lecteurs  ne  ju- 
gent qu’il  y a un  peu  trop  de  cita- 
tions : mais  il  fait  voir  que  celte 
plainte  estinjnste.C’estalIercon- 
tre  la  nature  des  choses,  dit-il , que 
de  prétendre  quedausuu  ouvrage 
destiné  à prouver  et  à éclair- 

(a)  Voycx  U lettre  à M.  Marais  , du  6 de 
mars  1703 , p.  863. 

(3)  A.  Rolterdauif  cbex  Rciuier  Leers, 
MÜCCIV. 
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cir  des  faits,  l’auteur  ne  se  doit 
servir  que  de  ses  propres  pensees, 
ou  que  |M>ur  le  moins  il  doit 
citer  rarement.  M.  Bayle  ajoute 
« que  ce  n’est  point  ici  un  livre 
» dans  le  goût  qui  règne  depuis 
M quelques  années,  et  dont  peut- 
» etre  le  public  se  lasse  déjà.  Ce 
» n’est  point  un  recueil  de  pen- 
» sées  détachées , ou  de  maxi- 
••  mes , ou  de  caractères  , ou  de 
» bons  mots,  ou  de  bons  contes. 
» Qu’est-ce  donc?  11  serait,  ré- 
» pond-il , peut-être  bien  dif- 
» ficile  de  le  définir,  et  l’on  en 
» laisse  le  soin  à chaque  lecteur  ; 
» on  dira  seulement  que  cet 
» ouvrage  ressemble  un  peu  aux 
••  écrits  qui  parurent  en  si  grand 
» nombre  dans  le  XVI'.  siècle, 
» sous  le  titre  de  Diverses  Le— 
» qons  , ou  sous  un  titre  qui 
» revenait  à cela.  » 

Cet  ouvrage  contient  un  mé- 
lange agréable  et  instructif  de 
plusieurs  discussions  histori- 
ques, critiques,  et  littéraires.  On 
y trouve  aussi  quelques  remar- 
ques philosophiques,  et  quelques 
observations  politiques.  Aussitôt 
que  ce  livre  parut  en  Hollande  , 
un  de  mes  amis  me  l’annonça 
comme  une  production  de  M. 
Bayle.  Je  demandai  à M.  Bayle 
s’il  était  vrai  qu’il  en  fût  l’au- 
teur , et  voici  ce  qu’il  me  ré- 
pondit: « (i)  Je  ne  suis  point 
» surpris  qu’on  vous  ait  écrit 
» que  j’étais  l’auteur  d’un  livre 

» nouveau, intitulé,i'îd/WMe flux 

» Questions  d’ün  Provincial, 
n Tout  le  monde  veut  ici  que  je 
» l’aie  fait  ; et,  si  j’avais  de  l’ani- 
>•  bition,  je  m’opposerais  à ce 

(I)  Lcitrr  «iu  9(]e  novembre  l7o3,  p.  936. 
Voycx  atu»i  la  lettre  à M«  MaraU,  du  4^ 
i7o4(p.  roor. 


» bruit,  car  cet  ouvrage  n’est 
» pas  fort  propre  à donner  de 
» la  réputation  à un  homme. 
•>  C’est  un  amas  de  petites  ob- 
» servations  qui  ne  peuvent 
B plaire  qu’a  ceux  qui  ne  négli- 
» gent  pas  les  curiosités  liitérai- 
» res,  et  qui,  à l’exemple  du 
<•  public , ne  les  traitent  pas  de 
» bagatelles  » Quelque  temps 
après,  je  le  priai  de  me  dire  si 
cet  ouvrage  n’aurait  pas  une 
suite,  et  lui  marquai  le  jugement 
que  quelques  personnes  en  fai- 
saient. « Je  ne  répète  point,  me 
» répondit-il  (2),  ce  que  je 
» pense  . vous  avoir  témoigné 
» assez  clairement , que  j’abau- 
» donne  tous  les  intérêts  de  la 
“ . Réponse  aux  Questions  d’un 
» Provincial.  Il  est  pourtant 
B vrai  que  je  sais  que  le  libraire 
B ne  se  propose  point  d’en  don- 
» lier  d’autres  parties  : je  veux 
B dire  qu’il  n’y  a sur  ce  sujet 
U ni  plan  ni  dessein  arrêté  , et 
il  il  ii’a  rien  sous  la  presse  d’ap- 
B procliant.  On  ne  peut  nier, 
» ajouta-t-il,  que  ceux  qui  di- 
» sent  que  l’ouvrage  n’intéresse 
B pas  assez  le  public  n’aient 
» raison  ; mais  ils  doivent  consi- 
» dérer  qu’un  auteur  ne  peut 
B guère  intéresser  le  public , 
» à moins  qu’il  ne  discute 
» des  questions  qui  concernent 
> riionneur;et  la  gloire  de  tout 
» un  peuple  , ou  de  tout  un 
» corps  de  religion  ; ou  à moins 
» qu’il  ne  traite  de  quelque  dog- 
>1  me  important  dans  la  morale 
» ou  dans' la  politique.  Tous  les 
» autres  sujets  dont  les  gens  de 
» lettres  remplissent  leurs  livres 
» sont  inutiles  au  public,  et  il 
» ne  les  faut  considérer  que 
C2,  LcUre  üu8  de  fevrier  17o4t  p< 
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» comme  viandes  creuses  en  » rendu  un  grand  service  à la 
» elles-mêmes  , mais  qui  con-  » Re'publique  des  lettres  en  dé- 
» tentent  aiéanmoins  la  curio-  •>  couvrant  leurs  bévues.  » M 


» sitëdeplusieurs  lecteurs, selon 
» la  diversité  des  goûts.  Qu’y 
» a-t-il,  par  exemple,  de  moins 
» intéressant  pour  le  public,  que 
» la  Bibliotliëf^uc  choisie  du 
» sieur  Colomies  ; ouvrage  qui 
U a été  néanmoins  regardé  com- 
» me  très-bon  en  son  espece,  et 
» duquel  les  curieux  de  particu- 
» larités  littéraires  sont  presque 
» enchantés?  Je  vous  pourrais 
» nommer  plusieurs  au  très  livres 
» qui  se  font  lire , sans  contenir 
» rien  qui  intéresse  le  public.  > 

1704. 

M.  Teissier  fit  imprimer  à 
Berlin,  en  170,4,  de  Nouvelles 
Additions  aux  Eloges  des  Hom- 
mes savons  tirés  de  V Histoire 
de  M.  de  Thou  , tome  II J.  M. 
Bayle  avait  critiqué  dans  sou 
Dictionnaire  plusieurs  passages 
des  deux  premiers  tomes  : M. 
Teissier  convint  dans  celui-ci 
que  quelques-unes  des  remar- 
ques de  M.  Bayle  étaient  bien 
fondées,  et  entreprit  de  défendre 
les  autres  endroits  qui  avaient 
été  censurés.  Mais  il  fit  paraître 
en  même  temps  beaucoup  d’es- 
time et  de  respect  pour  M.  Ba^le. 

« Je  lui  ai  beaucoup  d’obliga- 
» tion  , dit-il  (1),  de  ce  qu’il  a 
» bien  voulu  prendre  la  peine 
» de  lire  cet  ouvrage,  et  de  m’iii- 
» dii^uer  les  endroits  où  je  me 
» SUIS  mépris.  Les  autres  au- 
» teurs  qu’il  a critiqués  de- 
» vraient , aussi-bien  que  moi , 

» lui  en  témoigner  leur  grati- 
» tude,  et  reconnaître  qu’il  a 

(1)  KuuuelUs  additions  , etc. , dans  Vaver- 
tÎMenient. 


Teissier  semblait  même  se  défier 
de  la  justesse  de  ses  réponses. 
« Je  ne  sais,  dit-il,  si  j’aurai  bien 

» soutenu  ma  cause,  car  j’ai  à 
» faire  à un  redoutable  adver- 
» saire  , je  veux  dire  , à un  cri- 
>'  tique  d’uue  vaste  érudition  , 
» d’un  jugement  exquis,  d’une 
» exactitude  extrême  , et  qui 
» s’est  signalé  par  plusieurs 
n victoires,  qu’il  a remportées 
» sur  les  plus  grands  héros  de 
» la  république  des  lettres.  » 

M.  Bayle  répondit  à M.  Teis- 
sier par  un  mémoire  inséré  dans 
r Histoire  des  Ouvrages  des  Sa- 
vons (z).  Il  dit  que  deux  raisons 
l’avaient  porté  à se  hâter  de  pu- 
blier ce  mémoire:  l’une,  pour 
témoigner  à M.  Teissier  combien 
il  était  sensible  à sa  politesse,  et 
le  cas  qu’il  faisait  de  son  ouvrage  ; 
et  l’autre , pour  prévenir  les 
conséçjuences  qu’on  eût  pu  tirer 
des  réponses  de  M.  Teissier.  u Ce 
» serait,  dit-il , un  très-fâcheux 
» préjugé  contre  tout  mon  Dic- 
X tionnaire,  si,  entre  les  obser- 
» vations  critiques  qui  se  rap- 
“ portent  aux  Additions  de  M. 

X Teissier , il  y en  avait  un  aussi 
X grand  nombre  de  mal  fondées 
» qu’il  le  prétend.  J’ai  doue  cru 
» qu’il  était  de  mon  devoir  de 
» faire  quelques  discussions,  afin 
X de  mettre  tous  les  lecteurs 
» en  bon  état  de  juger  de  la  dis- 
» pute.  X 11  fait  voir  ensuite  que 
M.  Teissier  lui  impute  des  choses 
qu’il  n’a  point  dites  , qu’il  le 
rend  responsable  de  ce  qu’ont 
avancé  les  auteurs  qu’il  cite;  qu’il 
s’est  quelquefois  exprimé  d’uue 

Mai  170^ , p.  aoo  ul  auiv. 
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manière  peu  exacte,  et  qu’ii  a ris  un  livre  intitulé  , la  DisUnc- 
donné  lieu  de  mal  prendre  sa  tion  et  la  nature  du  bien  et  du 
pensée;  et  que  si  po.ur  appuyer  mal;  traité  ou  V on  combat  Ver- 
son  sentiment  il  a allégué  des  reur  des  manichéens,  les  senti- 
auleurs  qui  disent  en  effet  ce  mens  de  Montagne  et  de  Char^ 
qu’il  rapporte,  M.  Bayleen a cité  ron,et  ceux  de  monsieur  Day- 
d’autres,  pour  établir  le  sien,  qui  le,  etc.  (a).  On  avait  parlé  fort 
ont  plus  de  poids  et  d’autorité,  avantageusement  de  cet  ouvrage 
11  conclut  son  mémoire  en  ex-  dans  quelques  écrits  imprimés  à 
cusantlesfautesquiontpuéchap-  Paris,  et  on  disait  même  que  M. 
per  à M.  Teissier.  u Voilà,  dit-  Bayle  ne  pouvait  pas  se  dispenser 
» il,  ce  que  j’ai  à dire -pour  la  d’y  réjwndre.  M.  Bayle  le  fit 

• défense  de  mes  remarques  : je  venir,  et,  après  l’avoir  examiné, 

» laisse  aux  lecteurs  à décider  si  il  trouva  qu’il  n’avait  pas  besoin 
» elles  ont  été  justes  ; mais  je  d’y  répondre  par  rapport  à ceux 
» déclare  en  même  temps  que  , qui  savaient  ce  qu’il  avait  dit  des 
>•  s’ils  décidaient  en  ma  faveur,  manichéens;  et  qu’un  petit  mé- 
» ils  ne  laisseraient  pas  d’être  Jnoire  suffisait , par  rapport  à 
» obligés  de  convenir  que  M.  ceux  qui  ne  le  savaient  pas.  Il  ne 
» Teissier  est  très  - excusable , s’agissait  que  de  faire  voir  (jue 
>•  puisqu’il  a suivi  des  auteurs  l’anonyme  n’avait  rien  compris 
» qui  doivent  sembler  bien  in-  l'état  de  la  question,  ou 

» struits  des  choses.  Personne,  qu’il  avait  fait  semblant  de  n’y 
» ajoute-t-il , ii’a  été  plus  per-  cien  comprendre.  Dans  ce  mé- 
» suadé  que  moi  que  mes  peti-  moire  (3),  M.  Bayle  remarqua 
» tes  observations  ne  feraient  que  tout  ce  que  cet  auteur  avait 
« aucun  préjudice  à son  onvrage,  uitde  son  chef,  ou  qu’il  avait 
» et  personne  n’est  plus  inté-  tiré  de  saint  Augustin , n’alxm- 
» ressé  que  moi  à bannir  de  la  tissait  qu’à  montrer,  « i°.  que 
» république  des  lettres  cette  " le  système  des  deux  principes 

• fausse  et  pernicieuse  maxime,  ” est  faux,  absurde,  et  visible- 

» qu’afin  qu’un  livre  soit  esti-  " contraire  aux  idées  de 

» niable  il  doit  être  sans  dé-  ” l’Etre  souverainement  parfait; 

» faut.  L’affaire  ne  va  pas  mal  " que  ce  système  est  surtout 
» pour  certains  ouvrages,  et  sur-  * absurde,  ridicule,  et  abomi- 
» tout  pour  les  dictionnaires , " uable  dans  les  détails  ou  les 
» lorsqu’il  n’y  a dans  chaque  " manichéens  de.scendirent.  >• 

" page,  l’une  portant  l’autre  , *1  "e  s’agissait  pas  de  ces 

» que  sept  ou  huit  choses  à cor-  ^eux  propositions  : M.  Bayle  les 

- . 


M.  Bayle  se  servit  aussi  du  1?“'‘ “"séquent  il  était  in;;lile  de 
journal  de  M.  de  Bauval  pour  *®“aclierà  les  lui  prouver.  Il 
repousser  les  attaques  d’un  ano-  seulement  soutenu  que  l’iiy- 
nymefl'  (lui  avait  nulilié  à l»a-  Gsudin,  chanoine  de  Notre- 


avait  expressément  avouées,  et 


(3l  Ihtinin  des  ouvrais  de)  savnni,  aoiU 

ta  .a.;.. 


W lni|,rimd  i Paria  en  looi. 

rr.^t f * 


VIE  DE  W 

polbèsc  des  deux  principes,  quel- 
que fausseetquelqueininiequ’el  le 
soit,  attaque  l’autre  liypotlièse 
par  des  objections  que  la  lumière 
naturelle  ne  peut  résoudre.  C’é- 
tait là  la  seule  chose  que  l’ano- 
nyme dev^l  combattre  , et  c’é- 
tait précisément  ce  i^u’il  avait 
négligé  de  faire.  11  s’etait  con- 
tenté d’agir  oirensivemenl  contre 
les  principes  des  nianicbéens,  au 
lieu  de  se  tenir  sur  la  défensive, 
et  de  repousser  les  attaques  que 
les  inauiebéens  peuvent  faire 
contre  les  chrétiens  les  plus  or- 
thodoxes. Il  s’agissait,  non  pas 
de  porter  des  coups,  mais  de  pa- 
rer ceux  que  l’on  portait.  Ainsi 
M.  Bayle  fait  voir  que  cet  auteur 
n’ayant  J)as  touché  aux  objections 
des  manichéens,  il  ne  se  trouvait 
point  intéressé  dans  la  dispute, 
et  que  c’était  assez  qu’il  déclarât 
publiquement  pourquoi  il  ne  lui 
répondait  pas. 

L’anonyme  prétendait  qu’on 
pouvait  facilement  détruire  le 
système  des  deux  princijse^  eu 
posant  avec  saint  Augustin  que 
le  mal  n’est  point  un  être  , mais 
une  simple  privation  ; et  M. 
Bayle  avoue  que  cette  doctrine 
étant  une  fois  prouvée,  elle  réfu- 
tait solidement  les  manichéens 
en  tant  qu’ils  disaient  que  le  mal 
est  une  substance  : mais  qu’un 
manichéen  aurait  pu  se  tirer  ai- 
sément d’affaire,  en  montrant 
que  ce  n’était  qu’une  dispute  de 
mots  , et  un  malentendu  entre 
saint  Augustinet  sesadversaires. 
Enfin,  il  avertit  l’anonyme,  que, 
s’il  juge  à propos  de  traiter  ré- 
gulièrement cette  dispute,  il  n’a 
qu’à  recommencer  , puisqu’il 
n’est  jaas  plus  avancé  que  lors- 
qu’il écrivit  le  premier  mot  de 
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son  livre  : mais  que,  s’il  n’a  point 
d’autres  choses  à alléguer  que 
celle.s  qu’il  trouvera  dans  saint 
Augustin , il  fera  mieux  de  ne 
point  écrire.  « Elles  pourraient, 

» ajoute-t-il,  mettre  sans  doute 
» dans  un  beau  jour  les  absur- 
» dités  de  la  secte  manichéenne  ; 

» mais  il  n’est  point  question  de 
» cela  , il  ne  s’agit  que  de  se 
» défendre,  et  nullement  d’at- 
» taquer;  il  ne  suffirait  pas  me- 
» me  de  confondre  par  des 
» objections  les  impiétés  des  ma- 
.»  nichéens,  il  faudrait  entrer 
» dans  une  dispute  où  l’on  pùt 
» vaincre  ceux  qui  ne  donne- 
» raient  pas  la  même  prise  que 
» les  adversaires  que  saint  Au- 
» gustin  a réfutés  : il  faudrait 
» se  figurer  que  l’on  combat 
i>  contre  des  sceptiques  , qui, 

■>  rebutes  par  les  embarras  des 
n deux  jirincipe.s,  rejettent  cette 
» hypothèse  sans  vouloir  eiu- 
» brasser  l’autre  , jusqu’à  ce 
■ qu’on  l’ait  dégagée  des  diffi- 
» cultés  qui  l’accompagnent.  En 
» un  mot,  il  faudrait  montrer 
» par  la  lumière  naturelle,  qu’il 
» y a une  très-étroite  liaison 
U entre  les  crimes  et  les  misères 
•I  du  genre  humain,  et  les  idées 
U d’une  cause  infiniment  sainte, 
» infiniment  puissante,  inlini- 
» ment  libre.-  » L’anonyme  ne 
voulut  pas  s’engager  dans  une 
discussion  si  épineuse  : il  prit  le 
parti  du  silence. 

M.  Bayle  s’acquitta  enfin  de 
la  promesse  qu’il  avait  faite 
tant  de  fois  , de  publier  une 
défense  de  ses  Pensées  sur  les 
comètes.  Il  commença  à y tra- 
vailler au  mois  de  novembre 
1703,  et  résolut  de  ne  point 
quitter  cet  ouvrage  qu’il  n • 
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l’eût  achevé  (i  ).  L’impression  en  . 
fut  commencée  au  mois  sui-  i 
vant(3),  et  lelivre  parut  au  mois  > 
d’août  de  l’année  1704»  sons  le  ti-  . 

tre  de  Continuation  des  Pensées  1 
diverses , écrites  à un  docteur  de  1 
Sorbonne,  à V occasion  de  la  co- 
mète qui  J tara  t au  mois  de  dé- 
cembre 1680  y ou  réponse  à plu- 
sieurs difficultés  que  a 

proposées  à fauteur  (3).  Dans 
l’avertissement  , M.  liajrle  dit 
que  , quoiqu’il  eût  promis  cet 
ouvrage  diverses  fois  depuis  «six 
ans,  il  ne  s’était  pas  pressé  de  le 
donner,  pour  plusieurs  raUons 
qu’il  allègue  ; qu’ainsi  , « lors- 
» qu’il  prit  tout  d’un  coup  la 
« résolution  d’y  travailler  , il  se 

» trouvasans  préparatifs  et  obli- 

» gé  d’en  ressusciter  les  idées  , 

U ou  de  les  rappeler  de  fort  loin  , 

U de  sorte  que  les  matériaux 
» avaient  été  rassemblés  et  mis 
» en  œuvre  eu  même  temps.  Il 
n n’y  a eu  dans  les  Pensces  di- 

■I  verses,  ajoute-t'il,qu’unescule 

» chose  qui  m’ait  déterminé  au 
» dessein  d’une  apologie  , c est 

» le  parallèle  de  l’athéisme  et  du 
U paganisme:  mais , me  voyant 
» engagé  par-là  à prendre  la 
» plume  pour  ma  justification  , 

» je  crus  que  je  devais  aussi  sa- 
■■  tisfaire  à plusieurs  diilicultés 
» qui  m’avaient  été  proposées 
n concernant  d’autres  eudrûits 
»,  de  l’ouvrage , et  je  me  persua- 
« dai  qu’il  ne  fallait  se  régler 
» dans  l’arrangement  des  répon- 
» ses  que  sur  celui  des  ohjec- 
» tiens  que  l’on  n’avait  disposées 

(l)  Lotir»  i M.  Do»  Maiteiux,  ciu  gtie  no- 
vtmbro  i7o3 , p- 

(a)  Voyo»,la  lodro  à M.  Mmutoli , Ju  i6 

de  décembre  1703,  p.  gjo. 

(3)  A Rotlerdani,  cliea  Kcinier  Leer, , 
M UCO  V.ïToI.  in-ia. 


que  selon  l’ordre  de  mes  cha- 
pitres. J’ai  suivi  cette  vue  jus- 
ques  à la  fin  du  premier  tome  ; 
mais  il  a fallu  l’abandonner 
dans  le  second , pour  éviter 
rengagement  à faire  un  livre 
beaucoup  plus  gros  que  je  ne 
m’étais  propose.  Je  n’ai  donc 
» mis  dans  le  second  tome  que 
» ce  qui  appartenait  au  paral- 
» lèle  du  paganisme  et  de  l’a- 
» théisme,  et  néanmoins  je  n’ai 
» pu  expédier  toute  cette  affai- 
» re.  11  me  reste  encore  à discu- 
» ter  quelques  objections  sur  ce 
» süjet-là,quej’ai  réservéespour 
>T  un  troisième  volume  (4)*  “ 

M.  Bayle  fait  ensuite  une  re- 
marque qui  lui  paraît  essentiel- 
le. ■>  Je  supplie  le  lecteur , dit- 
« il , de  ae  bien  mettre  dans  l’es- 
a prit  que  cette  longue  dispute, 
a oii  j’ai  soutenu  que  le  paga- 
» nisme  était  pour  le  moins 
U aussi  mauvais  que  l’athéisme , 
» est  une-chose  tout-à-fait  in- 
n différente  à la  vraie  religion. 
» L«^  intérêts  du  christianisme 
a sont  tellement  séparés  de 
a ceux  de  l’idolâtrie  païenne  , 
B qu’il  n’a  rien  à perdre  ni  à ga- 
a gner  soit  qu’elle  passe  pour 
B moins  mauvaise  ou  pour  plus 

a mauvaise  que  l’irréligion.  Cet- 

a te  dispute  est  donc  du  gen- 
a re  de  ces  problèmes  où  l’on 
B peut  prendre  iudifl’éremment 
a tel  parti  qu’on  veut , sans  qu’il 
B y aille  de  l’orthodoxie.  11  a 
a toujours  été  libre  de  soutenir 
a ou  que  l’arianisme  est  pire  (|ue 
a le  sabellianisme,  ou  qu’il  ne 
a l’est  pas  ; que  l’hérésie  nesto- 
a rienne  est  plus  ou  moins  per- 
B nicieuse  que  l’eutychienne  , 

(4)  M-  Bajle  n’n  pas  doiini*  ce 
volume. 
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» et  ainsi  de  plusieurs  autres 
••  questions  , oli  ceux  qui  se 
» trompent  ne  peuvent  être  ac- 
» cusés  de  donner  atteinte  à la 
» foi,  pourvu  que  d’ailleurs  ils 
» adhèrent  aux  décisions  des  an* 
» ciensconciles,  etc.»  Il  prévient 
après  cela  quelques  objections  , 
et  fait  quelques  remarques  qui 
tendent  à éclaircir  cette  matiè- 
re. Nous  avons  vu  qu’il  avait 
promis  de  répondre  fort  au  long 
dans  cet  ouvrage  à l’écrit  de  M. 
Jurieu,  intitulé  Courte  revue: 
il  nous  apprend  ici  pourquoi  il 
ne  l’a  pas  fait.  « Au  reste,  dit- 

» il , quand  je  publiai,  eu  1694  > 

» U ne  addition  à mes  Pensées  di- 
» verses,  pour  réfuter  en  peu  de 
» mots  un  imprimé  qui  avait 
» pour  titre  Courte  revue,  etc., 
» j’en  promis  une  ample  réfuta- 
» tion  , néanmoins  je  n’y  ai  eu 
» aucun  égard  dans  cet  ouvrage, 
H car  j’ai  trouvé  que  ma  réponse 
M préliminaire  était  plus  que 
M suffisante.» 

Les  principales  objections  dis- 
cutées dans  le  premier  tome  de 
cette  Continuation  des  Pensées 
sur  les  Comètes  regardent  ces  six 
questions.  1°.  Si  le  consentement 
de  tous  les  peuples  à reconnaî- 
tre une  divinité  est  une  preuve 
certaine  et  démonstrative  qu’il 
y a un  dieu.  2“.  S’il  y a quelque 
certitude  dans  l’astrologie.  3°.  Si 
la  religion  païenne  enseignait  la 
pratique  de  la  vertu  ou  des  bon- 
nes mœurs.  4“-  Si  toutes  choses 
ont  été  faites  pour  l’homme.  5°. 
Si  les  historiens  doivent  rappor- 
ter des  choses  incroyables  et  su- 
perstitieuses 6°.  Si  on  a exagéré 
le  polythéisme  des  païens.  Le 
second  tome  est  destiné  à faire 
voir  qu’on  avait  eu  raison  de 


dire  dans  les  Pensées  sur  les  (Co- 
mètes , que  Vatlutisme  n’est  pas 
un  plus  grand  mal  que  l'idolii- 
trie.  M.  Bayle  indique  les  écri- 
vains qu’il  avait  déjà  allégués 
dans  cet  ouvrage  , et  il  en  cite 
plusieurs  autres,  parmi  lesquels 
il  y U des  pères  de  l’Église,  et 
des  docteurs  catholiques  et  pro- 
testans,  qui  ont  dit  qu’il  y avait 
des  choses  aussi  mauvaises  ou 
plus  mauvaises  «jiie  l’athéisme  , 
ou  qui  ont  meme  déclaré  que 
l’idolâtrie  était  pire  que  l’athéis- 
me, etqui  cependant  n’ont  point 
été  exposés  à la  censure  des  tri- 
bunaux ecclé$ia$ti(|ues.  Il  con- 
clut de  là  qu’il  0 été  en  droit 
de  soutenir  cette  même  opinion  ; 
et  que  si  un  grand  nombre  d’é- 
crivains ont  assuré  le  contraire, 
cela  ne  prouve  autre  chose,  si  ce 
n’est  que  la  questiou  dont  il  s’a- 
git est  un  problème  abandonné 
à la  discrétion  de  tout  le  monde, 
et  sur  lequel  il  est  permis  , sans 
préjudice  de  l’ortbodoxie  , de  se 
ranger  à la  négative  ou  à l’af- 
firmative. 

Il  y examine  aussi  cette  ques- 
tion , *1  si  une  société  toute  com- 
•>  posée  de  vrais  chrétiens  , et 
» entourée  d’autres  peuples  ou 
» infidèles  ou  chrétiens  à la 
» mondaine  , tels  que  sont  au- 
» jourd’hui  et  depuis  long-temps 
>•  toutes  les  nations  où  le  chris- 
» tianismedomine,serait propre 
» à se  maintenir,  » et  se  déclare 
pour  la  négative.  Il  nous  ap- 
prend à cette  occasion  l’idée 
qu’un  savant  se  faisait  du  chris- 
tianisme. a J’ai  connu , dit-il  (1), 
» un  homme  docte  qui  s’imagi- 

liait  que  Jésus-Chbist  n’a 

(1)  Continuaiion  des  Posées  diverses,  cU. , 
lom.  II , p.  6u2,  6n3. 
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» point  proposé  sa  religion  com- 
» me  une  chose  qui  pùt  conve- 
» nir  à .toute  sorte  de  person- 
» lies,  mais  seulement  à un  pe- 
» lit  nombre  de  sages.  Il  se 
» fondait  sur  ce  qu’un  peuple 
» tout  entier  qui  pratiquerait 
» exacteineiil  toutes  les  lois  du 
» christianisme  serait  incapa- 
» ble  de  se  garantir  de  l’invasion 
M de  ses  voisins.  Or,  il  n’a  pu 
» être  de  l’intention  de  Dieu 
» qu’une  société  toute  entière 
» manquât  des  moyens  humains 
» de  se  conserver  dans  l’indé- 
» pendance  des  autres  peuples. 

» Cet  homme  donc  voulait  me 
a persuader  que,  comme  la  pbi- 
» losopliie  des  s toïques , imprati- 
» cable  par  tout  une  société  , 

» n’était  destinée  qu’à  des  âmes 
» de  distinction, l’Evangile u’é- 
» tait  aussi  destiné  qu’à  desrticè- 
n tes,  qu’à  des  personnes  d’élite , 

» capables  de  se  détacher  de  la 
» terre,  et  de  s’aller  consacrer , 

» en  cas  de  besoin  , à la  solitude 
>,  dans  les  déserts  les  plus  af- 
I)  freux.  En  un  mot,  disait-il, 
» nous  ne  devons  considérer 
n l’Évangilequecoinme  un  rao- 
M dèle  de  la  plus  grande  pér- 
il fection  proposé  à ceux  à qui 
>1  la  nature  soutenue  de  la  grâce 
» donnerait  du  goût  pourla plus 
» fine  spiritualité.  C’estainsi  que 
» saint  lîenoîl,  saint  Dominique, 
» saint  François  d’ Assise,  et  les 
» autres  fondateurs  d’ordre,  ont 
» fait  des  règles  et  des  obser- 
» vances  , non  pour  tout  le  mon- 
» de,  maispourtousleschréliens 
>1  intérieurs  et  spirituels,  dont 
Il  le  nombre  est  fort  petit.  Je 
Il  répondis  à ce  savant,  ajoute 
Il  M.  llayle  , que  son  erreur 
» était  visible,  puisqu’il  est  ma- 
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» nifeste  par  la  lecture  desévan- 
» gélistes  et  des  apôtres  que  la 
» loi  de  Jésus  - Chhist  est  pro- 
» posée  à toutes  sortes  de  gens 
>1  d» quelque  sexe  et  de  quelque 
>1  condition  qu’ils  soient , non 
>1  pas  comme  un  parti  qu’il  soit 
Il  libre  de  choisir,  mais  comme 
Il  le  moyen  unique  d’éviter  la 
» damnation  éternelle.  » 

Cet  ouvrage  eng.igea  M.  Bayle 
dans  quelijues  disputes.  Il  avait 
critiqué,  eu  passant,  le  systèiSe 
de  MM.  Cudworth  et  Crew  sur 
les  natures  plastiques  et  vitales. 
Ces  messieurs  supposent  que  ce 
sont  des  substances  immatériel- 
les , qui  ont  la_ faculté  de  former 
les  piaules  cl  les  animaux  sans 
savoir  ce  qu’elles  font.  M.  Bayle 
remarqua  (i)  que  ces  messieurs 
atfaiblissaient  par-là,  sans  y pen- 
ser et  contre  leur  intention , la 
preuve  la  plus  sensible  que  nous 
ayons  de  l’existence  de  Dieu  prise 
de  la  structure  admirable  de  l’u- 
nivers, et  donnaient  lieu  aux 
slralonicieiis  de  l’éluder  par  la 
rétorsion.  Car,  si  Dieu  a pu  don- 
ner à une  nature  plastique  lar  fa- 
culté de  produire  l’organisation 
des  animaux  sans  avoir  l’idée  de 
ce  qu’elle  fait,  on  en  conclura 
que  la  formation  de  ce  qu’il  y 
a de  régulier  dans  l’univers  n’est 
pas  incompatible  avec  le  défaut 
de  connaissance,  et  qu’ainsi  le 
monde  peut  être  l’efiet  d’une 
cause  aveugle. 

M.  le  (.1ère,  qui  avait  adopté 
cette  hypothèse,  se  crut  obligé 
de  la  défendre  (?.).  11  trouva 
mauvais  que  M.  Bayle  eût  dit 
qu'elle  donnait  lieu  d’éluder  par 

(t)  ContinutUion  des  Pemtéts  diverses^  cte.^ 
lüu».  1 , p.  90,  91. 

(ai  Bibliothcifiie  cAoi.<ie,  loin,  V,  art.  , 
p.  ï83  et  3uiv. 
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la  rétorsion  un  des  raisonnemens 
qui  embarrassent  le  plus  les  a- 
tliées.  1 1 se  plaignit  de  ce  que  celte 
remarque  faisait  naître  des  idées 
désavantageuses  de  la  religion  et 
de  la  capacité  de  messieurs  Cud- 
worlh  etGrew,  et  <^u’il  s’y  trou- 
vait lui-même  interesse.  Il  dit 
que  , si  M.  Bayleavail  bien  com- 
pris leur  sentiment,  il  se  serait 
aperçu  qu’ils  ne  donnent  aucu- 
ne prise  aux  athées,  parce  que 
les  natures  plastiques  et  vitales 
qu’ils  admettent  ne  sont  que  des 
instrumens  dans  la  main  de 
Dieu,  qu’elles  n’ont  aucune  force 
que  celle  que  Dieu  leur  a don- 
née , que  Dieu  règle  leurs  ac- 
tions , que  ce  sont  des  causes 
instrumentales  produites  et  em- 
ployées par  la  principale  , cl 
qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’un  bâ- 
timent a été  fait  sans  art,  parce 
que  non-seulement  les  marteaux, 
les  règles , les  équerres , les  com- 
pas , les  haches , les  scies , mais 
encore  les  bras  des  hommes  qui 
se  sont  servis  de  ces  outils,  sont 
des  choses  destituées  d’intelli- 
gence; il  suffitquel’espritde  l’ar- 
chitecte ait  conduit  tout  cela  et 
l’ait  employé  pour  parvenir  à ses 
fins.  Il  est  donc  visible, ajoula-l- 
il,  que  les  athées,  qui  nient  l’exi- 
stence de  la  cause  intelligente 
qui  a conduit  et  réglé  la  formation 
de  toutes  choses  , ne  peuvent  pas 
rétorquer  l’argument  que  nos 
deux  philosophes  leur  ont  opposé. 

M.  Bayle  répondit  (i),  qu’il 
était  très-éloigné  d’avoir  voulu 
donner  aucune  atteinte  à l’ortho- 
doxie ou  à la  capacité  de  ces 
messieurs  , et  qu’il  s’élait  même 
expliqué  là-dessus.  Il  ajouta  que 

(H  flisioire  dei  Ouvrages  des  savans^ioût 
170^  , art.  Vil , p.  38o  et  tttiv. 
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le  défaut  qu’il  avait  trouvé  dans 
leur  hypothèse  ne  leur  était  pas 
particulier  ; que  presque  tous 
les  philosophes  anciens  et  mo- 
dernes se  trouvaient  dans  le 
même  cas.  Il  lit  voir  que  si  ces 
messieurs  avaient  regardé  leurs 
natures  plastiques  comme  de 
simples  instrumens  en  la  main 
de  Dieu  , ils  seraient  tombés 
dans  tous  les  inconvéniens  de 
l’hypothèse  cartésienne  , qu’ils 
voulaient  éviter;  qu’aînsi  il  fal- 
lait supposer  qu’ils  ont  cru  qu’el- 
les étaient  des  principes  actifs 
qui  n’ont  pas  besoin  d’être  pous- 
sés et  dirigés  sans  interruption  , 
mais  qu’il  suffit  que  Dieu  les 
place  où  il  faut,  et  qu’il  veille 
sur  leurs  démarches  pour  les  re- 
dresser , s’il  est  nécessaire.  Or  , 
cela  posé,  il  soutint  que  la  ré- 
torsion avait  lieu  ; car  , en  al- 
léguant comme  une  preuve  de 
l’existence  de  Dieu  l’ordre  et  la 
symétrie  du  monde  , on  suppose 
que  pour  produire  un  ouvrage 
régulier  il  en  faut  avoir  l’idée  : 
cependant,  selon  M.  Cudworlh  , 
les  natures  plastiques  qui  pro- 
duisent lesplimlesel  lesanimaux, 
n’ont  point  d’idée  de  ce  qu’elles 
font.  Si  on  répond  qu’elles  ont 
été  créées  par  un  être  qui  sait 
tout,  et  dontelles  ne  font  qu’exé- 
cuter les  idées  , le  slratonicien 
répliquera  que  si  elles  les  exécu- 
tent en  qualité  de  causes  efficien- 
tes, c’est  une  chose  aussi  incom- 
préhensible que  celle  qu’on  lui 
objecte,  vu  qu’il  est  aussi  mal- 
aisé d’exécuter  un  plan  qu’on  ne 
connaît  pas  et  qu’un  autre  con- 
naît, que  de  suivre  un  plan  qui 
n’est  connu  de  peraonne.  Puis- 
<jue  vous  conveuez , dira  le  stra- 
lonicien  , <[uc  Dieu  a pu  donner 
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aux  créatures  une  faculté  de  pro-  conduit , quoique  nous  n’en  in- 
duire d’excellens  ouvrages,  sépa-  chions  pas  la  manière;  que  siel- 
rée  de  toute  connaissance,  vous  les  agissent  régulièrement,  c’est 
devez  aussi  avouer  qu’il  n’y  a sous  les  ordres  néanmoins  de 
point  de  liaison  nécessaire  entre  Dieu,  qui  intervient  comme  il 
la  faculté  de  produire  d'excellens  lui  plaît  cl  quand  il  lui  plaît  ; que 
ouvrages  , et  l’idée  de  leur  es-  la  seule  diflérence  qu’il  y a en- 
sence,  et  de  la  manière  de  les  tre  leur  action  et  la  faculté  des 
produire  ; et  par  conséquent  botes,  qui  font  diverses  choses  ré- 
vous  avez  tort  de  prétendre  que  gulièrement,  lorsque  les  hommes 
ces  deux  choses  ne  peuvent  pas  les  conduisent , quoiqu’elles  ne 
être  séparées  dans  la  nature,  et  sachent  pas  ce  qu’elles  font , est 
que  la  nature  ne  peut  avoir  d’el-  que  nous  ne  savons  pas  comment 
le-mêmc  ce  qu’ont , selon  vous  , Dieu  intervient  , et  que  nous 
les  êtres  plastiques  par  un  don  de  voyons  comment  les  hommes 
Dieu.  Pour  abréger  cette  dispute,  agissent.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit, 
M.  Bayle  la  réduisit  à cette  ques-  ajouta-t-il,  les  athées  ne.peuvent 
lion  de  fait:  Ces  messieurs  ont-  pasrétorquercontreM.Cudworth 
ils  enseigné  que  les  natures  plas-  son  argument,  parce  que  c’est 
tiques  et  vitales  ne  sont  que  des  Dieu  qui  est  l’auteur  de  l’ordre 
instrumens  passifs-dans  la  main  avec  lequel  agit  la  nature  plasti- 
de  Dieu?  M.  le  Clerc,  dit-il,  que;et  que,  selon  l’idée  desathées, 
semble  l’aflfirmer  par  l’exemple  la  matière  se  meut  d’elle-même, 
d’un  architecte  qui  fait  un  bâti-  sans  aucune  cause  qui  la  règle 
ment  très-régulier,  quoi(|ue  les  ni  qui  lui  ait  donné  le  pouvoir 
outils  dont  il  s’est  servi  soient  de  se  mouvoir  régulièrement, 
destitués  d’intelligence.  11  est  vi-  Si  l’on  disait  qu’elle  l’a  d’elle- 
sible,  ajouta  M.  Bayle,  qu’à  l’é-  même,  ce  ne  serait  pas  rétor- 
gard  de  l’architecte  tous  ces  ou-  quer  l’argument,  ce  serait  faire 
tils,  et  ses  bras  même  , sont  des  une  supposition,  qu’il  serait  fa- 
instruraeiis  passifs*  qui  ne  se  cile  de  renverser, 
meuvent  qu  autant  qu’on  les  M.  Bayle  dupliqua  (a)  et  rap- 
poussc.  Si  les  natures  plastiques  pela  d’abord  l’état  de  la  ques- 
et  vitales  sont  dans  le  même  cas,  tion.  11  dit  que  la  rétorsion  était 
j’avoue  qu’il  n’y  a nulle  rétorsion  fondée  sur  ce  que,  si  on  suppose 
à craindre;  mais  d’ailleurs  Dieu  qu’il  y a des  êtres  qui  ont  la  fa- 
sera  seul  la  cause  prochaineet  im-  cultéd’organiserlesaniniauxsans 
médialede  toutes les^énérations  ; savoir  ce  qu’ils  font,  on  ne  sau- 
ce qui  fera  admettre  le  dogme  rait  réfuter  ceux  qui  prétendent 
cartésien  que  l’on  voulait  rejeter,  que  le  monde  a pu  être  produit 
M..  le  Clerc  répliqua  (i)  que  sans  l’opération  d’une  cause  in- 
M tmdworth  ne  regardait  pas  telligente.  Userait  inutilede  leur 
les  natures  plastiques  comme  des  répondre  que  ces  êtres  ont  reçu 
instrumens  passifs  ; (ju’elles  sont  d’une  cause  Intelligente  celle  fa- 
sous  la  direction  de  Dieu  , qui  les  culté;  car,  en  faisantcellerépon- 

' t ) liiblwthééfue  choifiCy  lom.  VI , ar(.  (2i  Histoire  dci  Outtraget  îles  savant^  «la- 
Vil , itiir.  rembr«  1704  , arl.  XH  , p.  et  suiv. 
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«c,on  ne  laisserait  pas  de  recon- 
naître lacompalibilité  de  pouvoir 
organiser  la  matière  avec  ledéfaut 
de  connaissance , et  par  consé- 
quent on  se  réfuterait  soi-même. 
M . Bayle  examina  ensui  te  la  répli- 
que de  M.  leClerc:  il  avoua  qu’une 
créature  destituée  de  connaissan- 
ce pouvait  faire, sous  ladirection 
de  Dieu , certaines  choses  aussi 
régulièrement  qu’une  cause  in- 
telligente; mais  qu’alors  celle 
créature  ne  serait  qu’un  instru- 
ment passif  en  la  main  de  Dieu. 
Ainsi  les  natures  plastiques  de 
M.  Cudworth  ne  peuvent  pas  être 
la  cause  efliciente  de  l’organisa- 
tion , mais  tout  au  plus  l’instru- 
ment. Elles  ne  sont  pas  plus  ca- 
pables de  discernement  au  pre- 
mier moment  de  la  conception  , 
que  dans  tous  les  autres  momens 
qui  suivent  jusquesà  ce  que  l’or- 
ganisation soit  achevée;  il  faut 
donc  que  Dieu  les  applique  et 
.les  dirige  sans  interruption  de- 
puis le  coiuinencemeut  jusqu’à  la 
tin  , d’où  il  suit  nécessairement 
qu’elles  ne  sont  qu’un  instru- 
ment passif  entre  ses  mains,  et 
c^u’ainsi  M.  Cudworth  ne  peut 
éviter  la  rétorsion  qu’en  suppo- 
sant ce  que  supposent  les  carté- 
siens. L’exemple  des  bêtes,  ajou- 
ta-t-il, confirme  la  difficulté; 
car , si  nous  faisons  la  revue  de 
tous  les  services  que  nous  en 
tirons  , il  se  trouvera  qu’en  tout 
ce  où  leurs  connaissances  ne  leur 
servent  point  de  guide,  il  faut  les 
pousser  ou  les  diriger  toutcomme 
si  elles  étaientdepures  machines. 

M.  le  Clerc  avait  dit  que  ma- 
dame Masham,  tille  de  M.  Cud- 
worth, lui  avait  écrit  une  lettre 
où  elle  se  plaignait  avec  raison 
du  procédé  de  M.  Rayle  à l’é- 


gard de  son  père  , et  qu’on  lui 
avait  laissé  la  liberté  de  l’impri- 
mer , mais  qu’il  avait  cru  ne  le 
devoir  pas  faire  , prce  qu’il 
pourrait  arriver  que  M.  Bayle 
changerait  de  sentiment  quand 
il  aurait  mieux  compris  le  systè- 
me de  M.  Cudworth.  On  avait 
prévenu  madame  Mashamconlre 
M.  Bayle;  mais  il  en  appela  à ce 
qu’il  avait  d’abord  répondu  à 
M.  le  Clerc,  et  ajouta  que  si  cette 
dame , qui  avait  beaucoup  de  lu- 
mières, voulait  bien  l’examitier, 
elle  trouverait  qu’on  l’avait  mal 
informée.  En  effet  , lorsqu’elle 
eut  vu  les  éclaircissemens  de 
M.  Bayle,  elle  pria  M.  le  Clerc 
de  supjtrimer  la  lettre  qu’elle  lui 
avait  ecrite(i). 

M.  le  Clerc  continua  de  sou- 
tenir que  M.  Cudworth  ne  don- 
nait point  lieu  à la  rétorsion  II 
dit  (2)  que  la  conception  d’un 
dessein,  comme  celui  de  former 
les  animaux , est  incompatible 
avec  le  défaut  de  connaissance 
dans  la  première  cause  ; mais 
qu’il  ne  l’est  point  dans  les  causes 
secondes,  qui  agissent  sous  la  di- 
rection de  cette  première  cause  ; 
qu’il  n’est  pas  nécessaire  que 
Dieu  les  dirige  et  les  pousse 
continuellement  comme  on  fait 
les  instrumens  passifs  ; et  « (à) 
» qu’il  l’avait  prouvé  par  l’usage 
» que  les  hommes  font  des  bêles, 
» dont  ils  ne  remuent  nullement 
» les  organes,  qui  agissent  néan- 
>•  moins  d’une  manière  régulière 
U pour  produire  un  certain  effet 
» qu’ils  ne  connaissent  pas.  On 
» ne  les  pousse  poiut , comme 

(i)Voycx  l«Mres  k M.  Coflte,  «lu  3o 
«l’avril , et  3 «lo  juillet  l7o5,  p.  1017  et  suiv. 

yi)  Biùliolhèffue  choisie,  loin*  VU,  art. 
VU,  p.  a8i  et  suiv. 

'3'  p.  a86.  *87. 
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» le  dit  M.  Bayle,  de  même  que 
■>  si  elles  étaient  de  [)ures  lua- 
» chines,  puisque  ce  sont  elles 
» qui  remuent  leurs  membres. 
» Par  exemple  , peut-on  dire 
» qu’un  chien , qui  placé  dans 
» une  espèce  de  tambour  le  fait 
•1  tourner  en  marchant , et  par- 
» là  fait  tourner  une  broche  et 
>•  ce  qui  y est  attaché,  soit  em- 
» ployé  simplement  comme  un 
» tourne-broche  ? On  fait  aller 
» un  tourne-broche  par  le  seul 
<•  poids  , mais  on  ne  fait  pas  re- 
B muer  les  jambes  d’un  chien; 
B c’est  lui-même  qui  Jes  remue; 
» et  si  l’on  mettait  en  sa  place 
B quelque  machine  que  ce  fût  , 
B elle  ne  ferait  jamais  le  même 
B effet.  J’avoue,  ajouta-t-il , que 
B je  ne  puis  pas  dire  comment 
B Dieu  applique  à la  matière  et 
B dirige  des  natures  formatrices 
B immatérielles  , sans  être  l’au- 
B teur  de  toutes  leurs  actions; 
B mais  on  ne  peut  pas  rejeter 
B cette  pensée  comme  absurde  , 
B après  les  preuves  directes  que 
» l’on  a rapportées  ; autrement 
B il  faudrait  rejeter  tout  ce  dont 
B on  n’a  pas  des  idées  coniplè- 
B tes  et  exactes  , ce  qui  ferait 
B tomber  dans  un  ridicule  pyr- 
B rhonisme.BSurce  que  M.  Bay- 
le avait  dit  qu’il  préférait  le  sys- 
tème des  causes  occasionelles  aux 
autres, parce  qu’il  lui  semblait  le 
plus  propre  à établir  l’existence 
de  Dieu , M.  le  Clerc  déclara 
qu’il  ne  voulait  s’engager  dans 
aucune  dispute  là-dessus.  « J’ai 
» cru  seulement, dit-il  ( i),qu’a- 
» près  avoir  proposé  le  senti- 
B ment  de  M.  Cudworth  com- 
B me  probable  je  devais  faire 

(C)  Bfl//iotA£auê  cAoisiêf  tum,  \11 , ar(. 
VU,  p.  288. 


B voir  que  M.  Bayle  avait  tort 
n de  dire  qu’il  donnait  lieu  aux 
B athées  de  détruire  , par  une 
B rétorsion , le  meilleur  argu- 
B ment  qu’on  peut  produire 
» contre  eux,  et  qui  est  tiré  de 
B l’ordre  de  l’univers  ; après 
B l’avoir  fait , il  ne  me  reste  plus 
B rien  à dire  là-dessus.  Je  ne 
B veux  pas  entrer  dans  des  cho- 
B ses  personnelles  , ni  pénétrer 
B dans  des  desseins  que  l’on  ne 
B peut  découvrir  qu’en  chagri- 
B nant  ceux  que  l’on  en  pourrait 
B soupçonner,  b 

M.  Bajrle  récapitula  cette  dis- 
ute  et  l’examina  plus  à fond  (2). 

1 remarqua  que  l’hypothèse  de 
M.  Cudworth,  savoir  que  Dieu  a 
l’idée  de  l’organisation  des  ani- 
maux, n'ôte  pas  ce  qu’il  y a d’in- 
compréhensible et  d’impossible 
dans  1a  supposition  qu’il  faitque 
la  véritable  cause  efficiente  et 
immédiate  de  l’organisation  ne 
connaît  quoi  que  ce  soit,  et  que 
les  siratoniciens  peuvent  se  ser- 
vir de  la  seconde  hypothèse  pour 
contester  l’autre;  i[u’ils  lui  mon- 
treront que  ces  deux  choses  pa- 
raissent également  impossibles  ; 
l’une  que  les  inventeurs  d’une 
machine  ne  connaissent  rien  , 
l’autre  qu’ils  la  fassent  exécuter 
par  des  gens  qui  n’en  ont  aucune 
idée.  M.  Hayleajoutaque  l’exem- 
ple d’un  chien  qui  fait  tourner 
la  broche  était  hors  du  cas  qu’il 
avait  posé;  car  il  n’avait  pas  dit 
que  nous  sommes  obligés  de 
pousser  et  de  diriger  les  bêles 
dans  les  services  que  nous  en  li- 
rons, mais  seulement  qu’en /oui 
ce  oit  leurs  connaissances  ne  leur 
servent  point  de  guide  , il  faut 

(a)  Bcponse  aux  Qttestions  tVun  provin» 
dut , lom.  111 , cU.  CLXXIX  el  suiv. 
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que  nous  les  poussions  ou  que 
nous  les  dirigions  tout  comme 
si  elles  étaient  de  pures  machi- 
nes. « ( I )ün  chien , mis  dans  une 
» espèce  de  tambour,  n’ignore 
“ pas  qu’il  doit  marcher  et  qu’il 
» sera  battu  s’il  se  repose  : n’est- 
<1  il  pas  menacé  ou  même  frappé 
••  toutes  les  fois  qu'il  interrompt 
n son  action  ? Il  ne  manque  donc 
» pas  de  certaines  connaissances 
» qui  lui  servent  de  guide;  il 
» voit  les  objets  qui  l’entourent, 
» il  craint , et  il  agit  par  cette 
» crainte  ou  par  quelc^ue  autre 
• passion  sur  sa  faculté  locomo- 
» tive ; et,  dans  la  situation  ou 
» il  est,  il  ne  peut  se  remuer 
>>  sans  que  le  tambour  tourne 
» sur  son  centre  et  fasse  tourner 
» la  broche.  Il  n’est  donc  pas 
» nécessaire  de  le  pousser  ou  de 
» lui  faire  remuer  les  jambes , 
» il  sufËt  d’exciter  en  lui  un 
» sentiment  ou  une  passion  qui 
» les  fasse  remuer.  Observons , 
Il  continua  M.  Hayle , que  le 
» mouvement  qu’il  se  donne  est 
» continuellement  sous  la  di- 
» rection  d’une  autre  cause.  Ce 
H n’est  pas  un  mouvement  qui 
» le  fasse  aller  de  lieu  en  lieu. 
» Le  chien  demeure  toujours 
» dans  la  même  place,  quoiqu’il 
» ne  cesse  de  se  remuer.  D’oU 
Il  vient  cela?  C’est  que  son  mou- 
» vement  est  déterminé  sans  au- 
» cune  interruption  par  la  dis- 
II  position  du  tambour  à être 
» tout  tel  qu’il  est.  Voilà  donc 
» un  exemple  qui  prouve  qu’en 
» tout  ce  où  la  connaissance  des 
» bêtes  ne  leur  sert  point  de 
n guide,  il  faut  ou  les  ppusscr 
» ou  les  diriger , si  nous  voulons 
» les  faireservir  à quelque  chose. 
(«)lhiJ.,cb.  CLXVXl.p.  I2J9,  1280. 


• Tous  les  muletiers,  tous  les 
» cochers  confirmeront  ceci.  Un 
» cocher  se  peut  tenir  en  repos 
» quand  ses  chevaux  savent  le 
11  chemin , ou  se  contenter  de 
Il  prendre  garde  s’ils  s’éloignent 
11  de  leur  devoir  ; mais,  des  qu’ils 
» ignorent  qu’il  faut  changer  de 
Il  route,  il  est  obligé  d’agir  pour 
n leur  donner  la  direction  né- 
11  cessaire.  « M.  Bayle  ajouta 
qu’à  l’égard  des  preuves  direc- 
tes que  l’on  avait  rapportées  de 
l’existence  des  natures  plastiques, 
il  ne  les  croyait  point  assez  bon- 
nes pour  qu’il  fallût  ou  embras- 
ser ce  sentiment  ou  être  pyrrho- 
nien  ; mais  qu’il  ne  voulait  point 
entrer  dans  celte  recherche. 

La  fin  de  la  dernière  réplique 
de  M.  le  Clerc  donna  lieu  à 
M.  Bayle  de  dire  (2)  que  M. 

Clerc  ■■  n’avait  pas  assez  réflécli^^ 
» sur  une  chose  qui  est  très-la- 
» cile  à connaître  ; c’est  que  le 
11  même  zèle  qui  engage  un 
Il  homme  à soutenir  qu’une  cer- 
» taine  raison  a beaucoup  de 
n solidité  pour  l’existence  de 
» Dieu  peut  engager  un  autre 
11  homme  à soutenir  qu’elle  est 
11  faible  et  dangereuse.  Ces  deux 
11  hommes  peuvent  tendre  au 
11  même  but;  ils  ne  different  que 
11  dans  la  manière  de  juger  de  la 
» qualité  d’un  argument.  Ils 
11  doivent  donc  l’un  et  l’autre , 

11  dit  M.  Bayle,  s’abstenir  de 
n toute  expression  soupçoiincu- 
11  se;  s’en  abstenir,  dis-je  , non 
11  p.is  eu  disant  qu’ils  s’en  veu- 
11  lent  abstenir  , car  cela  ne  lais- 
11  se  pas  de  porter  coup  , mais 
11  par  un  parfait  silence.  L’é- 
11  quité  se  doit  présenter  d’abord 
11  à leurespril,ellesempêcherdo 

ï)  Iliid.,  cb.  Ct,XXXII,  p.  12S6,  1287. 
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» rien  dire  qui  puisse  plaire  à 
» la  uiali^ité  des  lecleurs.  Les 
» plus  ardens  défenseurs  de  l’or- 
» thodoxie  se  sont  toujours  con- 
» serves  dans  la  possession  d’exa- 
» miner  les  argumens  de  l’exis- 
» tence  divine  et  de  tout  autre 
» article  de  foi  , et  de  rejeter 
X ceux  qui  leur  paraissaient  fai- 
u blés.  X II  fit  voir  que  dans  l’É- 
glise romaine  on  reconnaît  la 
difl’érence  qu’il  y a entre  con- 
tester un  dogme  et  contester 
quelques  raisons  alléguées  pour 
le  prouver,  et  que  cette  liberté 
est  encore  plus  grande  chez  les 
protestans.  « Quoi  qu’il  en  soit, 

X continua-t-il  (i),  vous  com- 
» prendrez  facilement  que  la 

dispute  sur  les  natures  plasti- 
X ques  de  M.  Cudwortli  n’inté- 
resse point  la  religion.  Cest 
une  hypothèse  inventée  depuis 

• peu , et  suivie  de  peu  de  gens. 

» Qu’elle  fournisse  un  prétexte 
» de  chicane  ou  non  aux  athées, 

• peu  importe;  cela  ue  nuit 
■ point  à tant  d’autres  argu- 
X mens  victorieux  que  ce  savant 
» Anglais  emploie  et  développe 
» merveilleusement  contre  l’a- 

• théisme.  Le  système  des  péri- 
« patéticiens  a été  pendant  plu- 
» sieurs  siècles  dans  le  même  cas 
X que  celui  de  ces  natures  plas- 
X tiques,  et  y est  encôre  Ainsi 
X la  dispute  dont  je  vous  parle 
X n’vsl  que  l’affaire  de  deux  par- 
X ticuliers , qu’une  pure  ques- 
X tion  de  logiqueet  de  physique. 
U 11  ne  s’agit  que  de  voir  si 
X M.  liayle  a raison  de  dire 
X qu’une  certaine  rétorsion  est 
K faisable , ou  si  M.  le  Clerc  a 
» raison  de  soutenir  le  cou- 

(I)  Réponse  aux  Questions  d'un  prouin‘ 
lïl  , ch.  CLXXXII,  p.  1290.  1291. 


X traire  , et  n’a  pas  donné  occa- 
X sion  à ses  lecteurs  de  décou- 
X vrir  les  embarras  et  les  dé- 
X fauts  de  ses  natures  plasti- 
X ques.  X 

M.  le  Clerc  prit  la  chose  bien 
autrement.  » Lorsque  M.  Bayle, 
X dit-il  (2), accusa  M.  (iudworth 
X de  donner  lieu  aux  athées  de 
» rétorquer  quelques-uns  des 
» raisonnemens  qu’on  fait  con— 
» treeux,  je  crus  d’abord  que 
X c’était  faute  de  bien  entendre 
X la  pensée  de  M Cudworth  ; 

X car  en  effet  il  ne  l’entendait 

» pas mais  comme  j’ai  vu 

X qu’il  ne  voulait  recevoiraucun 
X éclaircissement  là-dessus,  après 
X lui  en  avoir  donné  par  trois 
X fois  , je  n’ai  plus  douté  qu’il 
• n’eût  dit  cela  à dessein  d’ex- 
X cuser  les  athées,  comme  il  le 
X fait  dans  ses  ouvrages  des  Pen- 
» sées  sur  les  comètes  et  de  leur 
» continuation...  Fâché,  comme 
X il  semble,  de  voir  M.  Cud- 
» worth  triompher  des  athées 
X d’une  manière  très-glorieuse 
» et  trè.s-avantageuse  pour  le 
X christianisme  , ce  qu’il  n’a  pas 
X osé  nier,  il  a fallu  , à quelque 
» prix  que  ce  fût , qu’il  ternît  la 
X manière  de  philosopher  de  ce 
X grand  homme,  en  l’accusant 
X de  fournir  des  armes  à ceux 
X qui  nient  qu’il  y ait  un  Dieu,  x 
M.  le  Clerc  dit  ensuite  que  toute 
la  difficulté  est  réduite  présente- 
ment à cette  seule  projiosition. 
« S’il  peut  y avoir  une  nature 
X immatérielle  et  agissante  par 
X elle-même  , qui  forme  en  pe- 
X tit , par  la  faculté  qu’ellC'  en 
X a reçue  de  Dieu , des  machi— 
K nés  telles  que  sont  les  corps 

(2I  Bibliothèque  choisie . tom.  IX , art.  X . 
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••  des  plantes  et  des  animaux , instrumens  de  cette  nature  , et 
n sans  néanmoins  en  avoir  d’i-  que  c’était  là  de  quoi  il  s’agis- 
» dée.  » Il  soutint  que  cela  se  sait.  Il  ajouta  qu’il  ne  fallait  pas, 
pouvait , en  supposant  toujours  comme  faisait  M.  Bayle , déta- 
que  .celui  qui  a fait  cette  nature  cher  du  sentiment  de  M.  Cud- 
a en  lui-même  des  idées  très-  worth  une  seule  proposition  , 
claires  de  ce  qu’elle  fait;  sai»s  comme  s’il  n’avait  avancé  que 
quoi  il  serait  impossible  qu’une  cela  seul , et  la  faire  prendre 
nature  aveugle  agît  avec  ordre,  aux  athées  pour  la  rétorquer;  que 
Mais  qu’il  ne  s’ensuit  pas  que  M.  C.udworlh  n’a  pas  soutenu  , 
cette  nature  soit  un  pur  instru-  en  général , que  ce  qui  n’a  point 
ment  passif  entre  les  mains  de  d’idée  de  l’ordre  peut  agir  avec 
Dieu  ; parce  que  , selon  la  sup-  «rdre  , mais  qu’un  être  tout- 
position,  c’est  une  nature  agis-  puissant  qui  a l’idée  de  l’ordre 
santé  par  elle-même.  11  allégua  peut  en  faire  d’autres  qui  ne 
l’exemple  des  bêtes , que  les  l’aient  pas  et  qui  néanmoins 
hommes  emploient , comme  des  l’observent,  parce  qu’il  leur  peut 
instrumens  actifs,  à tirer  des  cha-  donner  certaine  activité  qu’ils 
riots  chargés  et  à tourner  des  ne  peuvent  exercer  que  de  la 
meules  , dans  un  certain  ordre , manière  qu’il  veut , et  qu’il  les 
sans  qu’elles  sachent  ni  ce  qu’el-  applique  à la  matière  sur  laquel- 
les  font , ni  pourquoi  elles  le  le  ils  agissent  d’eux-mêmes  , 
font,  ni  si  elles  observent  quel-  quoique  nous  ne  sachions  pas 
que  ordre  ou  non.  Il  donna  aus-  comment.  Après  avoir  ainsi  ex- 
si  une  liste  des  principales  ac-  pliqué  le  sentiment  de  M.  Cud- 
tions  des  oiseaux,  et  dit  que,  worth,  il  dit  qu’il  ne  veut  pas 


oiseaux , et  dit 
quelque  admirables  que  soient 
ces  actions  , elles  sont  faites  sans 
connaissance  , puisqu’autrement 
il  en  faudrait  conclure  que  ces 
animaux  ont  beaucoup  plus  d’es- 
prit et  raisonnent  infiniment 
mieux  que  l’homme  ; ce  qui  se- 
rait une  très-grande  absurdité. 
Il  avoua  qu’il  n’avait  point  d’i- 
dée claire  des  substances  plasti- 
ques, qu’il  ne  connaissait  pas 
comment  Dieu  les  applique  à 
la  matière,  ni  comment  il  les  di- 
rige, sans  être  néanmoins  l’au- 
teur de  leurs  actions  ; mais  qu’il 
avait  une  idée  très-claire  d’un 

«istrument  actif  qui  est  l’auteur 
e ses  propres  actions  sans  sa- 
voir néanmoins  ce  qu’il  fait , 
parce  qu’il  voyait  que  les  bê- 


I s’arrêter  à réfuter  en  détail 

• les  comparaisons  de  M.  Bayle , 

. qui  ne  sont  point  justes,  qui' 

• font  disparaître  le  vrai  état  de 

• la  question,  et  qui  ne  roulent 

• que  sur  des  idées  confuses , 

» qu’il  brouille  à dessein  pour 
» favoriser  les  athées.  Je  ne 
» m’arrêterai  pas  non  plus , 
» ajoute-t-il , à relever  de  menus 
» raisonnemens  pour  montrer 
H qu’il  ne  m’a  pas  bien  entendu 
» et  qu’il  n’a  pas  bien  pris  gar- 
» de  dans  quelle  vue  je  parlais. 
B Ce  seraitennuyerle  lecteur,  et 
B l’on  ne  pourrait  éviter  des  re- 
» dites  fâcheuses  et  des  discus- 
■ sions  fatigantes  de  bagatelles." 

M.  Bayle  regarda  sa  dernière 
réponse  comme  la  fin  de  cette 


tes  étaient,  à divers  égards,  des  dispute  , et  se  contenta  de  faire 
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quelques  réflexions  sur  la  répli- 
que de  M.  le  Clerc.  « On  peut  dé- 
•>  sormais,  dit-il  (i  ),  tenir  pour 
•>  finie  la  dispute  concernant  les 
» êtres  plastiques  de  M.  Cud- 
••  worth.  Ce  n’est  pas  que  M.  le 
>•  Clerc  ne  s’en  fasse  encore  une 
» grande  affaire,  mais  il  ne  fait 
» que  paraphraser  ce  qu'il  avait 
» déjà  dit,  et  il  laisse  en  leur 
» entier  toutes  nos  répliques.  On 
» n’a  donc  pas  besoin  de  les  sou- 
» tenir  d’aucune  nouvelle  re* 

» marque  ; il  suffit  de  supplier 
» les  lecteurs  de  les  comparer 
» avec  son  dernier  écrit.  » Il  ob- 
serva que  M.  Leibnitz  avait  re- 
connu pour  bonne  la  rétorsion 
des  stratoniciens.  « Mais  ne  par- 
» Ions  plus  de  rétorsion  , ajouta- 
» t-il , M.  le  Clerc  y remédie 
» sulfisammeut  par  la  nécessité 
•>  qu’ilsupposequ’ily  a que  Dieu 
» intervienne  dans  le  travail  de 
U ces  natures  plastiques.  On  lui 
» a prouvé  qu’une  direction  in- 
» terroinpue  ne  suffirait  pas  ; 

>•  d’où  il  s’ensuit  que  Dieu  les 
» dirige  sans  intermission  , ce 
» qui  fait  qu'elles  ne  peuvent 
» passer  que  pour  une  cause  in- 
» strunientale.  Or  en  ce  cas-là  il 
» ne  reste  plus  de  sujet  de  dis- 
>•  puter  ; car  M.  Bayle  a toujours 
» posé  cette  alternative,  ou  que 
» la  rétorsion  des  stratoniciens 
>•  avait  lieu  , ou  que  les  natures 
» plastiques  n’étaient  pas  une 
» véritable  cause  efficiente  de 
» l’organisation  du  fœlus.  La 
» conséquence  quel’on doit  tirer 
» de  la  réponse  de  M.  le  Clerc 
» est  qu’elles  ne  sont  qu’un  in- 
>•  strumeut  en  la  main  de  Dieu  , 

(l)  Réponse  pour  M,  Ba^teà  M.  U Clerc , 
nu  sujet  du  5*.  et  du  lo*,  article  du 
lomê  de  la  Bibliolfuit/ue  choisie^  3r. 
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n soit  qu’il  les  dirige  immédia- 
» temeul , soit  qu’il  les  place 
» comme  un  ressort  dans  une 
» machine  dont  la  forme  soit  la 
» cause  permanente  de  la  direc- 
» tion  de  toutes  les  pièces  , soit 
» qu’il  se  serve  de  quelque  autre 
» déterminatiou  équivalente  à 
» celle-là.  Et  qu’on  ne  me  dise 
» pas  qu’elles  sont  douées  d’acti- 
><  vité,  car  cela  n’empêche  point 
U qu’elles  ne  soient  un  pur  in— 

» strument.  » Il  dit  qu’il  avait 
démontré  que  M.  le  Clerc  ne 
pouvait  pas  se  prévaloir  de  la 
comparaison  des  bêtes  ; et  que  de 
supposer,  comme  il  faisait  , que 
les  oiseaux  exécutent  plusieurs 
choses  avec  une  régularité  mer- 
veilleuse, quoiqu’ils  ne  soient  di- 
rigés ni  par  leurs  propres  connais- 
sances, ni  par  les  lois  du  méca- 
nisme, c’él^it  ramener  les  facul- 
tés occultes  des  scholastiques. 

« Ce  serait,  ajouta-t-il  (2),  une 
» espèce  d’inliumanité  que  de 
>•  pousser  davantage  M.  le  Clerc; 

» il  avoue  lui-même  ses  embar- 
» ras,  ce  qui  est  un  signe  qu’ils 
» le  réduisent  à l’extrémité.  Le 
» voilà  donc  assez  puni , et  prin- 
» cipalement  si  l’on  considère 
» que,  s’étant  infatué  de  ses  na- 
ît tures  plastiques  au  point  qu’il 
n l’a  fait,  il  s’est  immolé  à la 
11  moquerie  de  tous  les  philoso— 

U plies  modernes.  Ils  ne  peuvent 
Il  comprendrequ’un  homme  qui 
Il  avait  paru  de  bon  goût  ou 
11  d’autres  choses  aime  mieux 
» donner  dans  le  plus  absurde 
Il  galimatias  que  de.se  défaire  de 
» son  entêtement.  » Il  ditqqj||à 
était  persuadéquesiM.  Cudwor^p 
avait  prévu  les  conséquences  de 
sou  système  il  l’aurait  réformé, 

(a^  Ibid.;  p.  34. 


Di.  --  i GoogU 
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et  que  , s’il  avait  été  au  monde 
lorsque  la  première  réponse  de 
M.  le  Clerc  parut,  il  aurait  été 
bien  surpris  qu’on  s'intcressAt  à 
sa  gloire  avec  si  peu  de  nécessité  ; 
que  l’observation  de  M.  Bayle 
concernait  autant  Thomas  d’A- 
quin , Scot,  et  tels  autres  génies 
supérieurs,  que  M.  Cudworth  et 
que  M.  Gre\v;que  ce  dernier  ne 
s’en  était  pas  mis  en  peine,  quoi- 
que M.  le  Clerc  l’y  eAt  excité  en 
quelque  façon.  « M.  Cudworth, 
» dit-il  (i  ),  n’aurait  pas  eu  moins 
» d’indifférence  pour  une  objec- 
» tion  à quoi  il  n’avait  pas  plus 
» de  part  que  presque  tout  le 
» genre  hutnain  , et  eût  soiip- 
» çonné  sans  doute  qu’il  ne  ser- 
» vait  que  de  prétexte  pour  les 
» premièressemencesd’uneque- 
••  relie.  Il  y a quelque  anguille 
» sous  roche,  se  fût-il  imaginé; 
» quelque  vieux  levain  , quelque 
» abcès  qui  s’était  formé  depuis 
» long-temps  et  qui  veut  crever 
Il  enfin.  » M.  Bayle  dit  encore 
que,  connaissant  la  sensibilité  de 
M.  le  Clerc , il  avait  gardé  de 
grands  ménagemens  avec  lui,  et 
s’était  abstenu  de  lui  reprocher 
qu’il  avait  mal  entendu  le  dogme 
de  M.  Cudworth  ; queM.  le  Clerc, 
pour  couvrir  l’impuissance  oh  il 
se  trouvait  de  réfuter  ses  raisons, 
les  avait  traitées  .de  bagatelles; 
enfin  , que  la  victoire  remportée 
sur  lui  au  sujet  des  natures  plas- 
tiques l’avait  démonté  ; qu’il  ne 
se  possédait  point  quand  il  re- 
touchait cette  matière,  et  qu’il 
s’abandonnait  à la  calomnie  : 
« "Semblable  à ces  curés  de  village 
»‘qui  crieraient  à l’hérétique 
Il  si  quelqu’un  de  leurs 

» paroissiens , recon  naissant  da  ns 
(i)Ibid.,p.  35,35. 


Il  le  fond  la  vérité  d’une  doc- 
11  trine,  ne  convenait  pas  de  la 
Il  force  des  raisons  qu’ils  lui  en 
Il  auraient  données.  » 

Voilà  à quoi  se  réduisit  la  dis- 
pute queM.  Bayle  eut  avec  M.  le 
Clerc  au  sujet  des  natures  plas- 
tiques de  M.  Cudworth. 

ino5. 

Sur  la  fin  de  l’année  1705,  M. 
Bayle  publia  tout  à la  fois  un 
second  et  troisième  tomes  de  sa 
Réponse  aux  Questions  d’un  pro- 
vincial.  Dans  la  préface  du  second 
tome  il  remarqua  <[ue  ces  deux 
volumes  différaient  du  premier 
en  ce  que  celui-là  contenait  beau- 
coup de  diversités  littéraires  et 
historiques , et  peu  de  matières 
de  raisonnement  ; et  qu’au  con- 
traire ceux-ci  contenaient  beau- 
coup de  matières  de  raisonne- 
ment , et  peu  de  diversités  litté- 
raires et  historiques.  « On  n’avait 
11  point  oui  dire , ajoute-t-il , que 
11  personne  se  fiït  plaiut  qu’il  y 
11  avait  trop  de  matières  de  rai  - 
M sonneinent  dans  la  première 
n partie,ct  l’on  avait  su  que  bien 
» des  gens  s’étaient  plaints  de 
11  n’y  en  trouver  pas  assez.  On  a 
11  donc  jugé  à propos  de  changer 
Il  les  proportions , en  faisant  pré- 
11  dominer  dans  cette  suite  de 
11  l’ouvrage  ce  qui  n’était  qu’un 
11  accessoire  dans  le  premier 
11  tome.  11  Le  plan  de  cet  ouvrage 
lui  fournissait  naturellement  l’oc- 
casion d’y  faire  entrer  toute  sorte 
de  sujets  : il  en  profita  pour  exa- 
miner quelques  écrits  qui  ve- 
naient de  paraître,  et  oh  il  se 
trouvait  intéressé. 

M.  King  , évêque  de  London- 
derry  , et  depuis  archevêque  de 
Dublin  , avait  publié  un  traité 
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sur  l’origine  du  mal(i):  M.  Bayle 
examina  ses  principes;  mais  com- 
me il  n’avait  pas  ce  livre , et  qu’il 
eût  été  difficile  de  le  trouver  en 
Hollande,  il  se  borna  à faire  des 
observations  générales  , sur  les 
longs  extraits  que  M.  Bernard  en 
avait  donnés,  dans  ses  Nouvelles 
de  la  république  des  lettres  (2). 
M.  King  avait  composé  cet  ou- 
vrage pour  lever  les  difficultés 
que  les  manichéens  font  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  Bayle  au  su- 
jet du  mal  physique  et  du  mal 
moral.  L’expérience  nous  ap- 
prend que  l’homme  n’est  pas 
seulement  exposé  aux  maladies  , 
aux  douleurs,  aux  chagrins  et  à 
diversesautres  sortes  de  misères , 
mais  encore  qu’il  est  sujet  à com- 
mettre une  infinité  de  crimes. 
Il  s’agit  deconcilier  ces  faits' avec 
les  notions  communes  de  la  sou- 
veraine bonté  et  de  la  souveraine 
sagesse  de  l’Etre  infiniment  par- 
fait. M.  King  avait  un  grand 
fonds  de  disceritBinent  et  de  jus- 
tesse d’esprit.  Sa  pénétration  lui 
fit  comprendre  toute  l’étendue 
et  toutes  les  conséquences  de  la 
difficulté;  il  employa  de  nou- 
veaux principes  pour  la  résoudre. 
Il  posa  que  la  fin  que  Dieu  s’était 
proposée  dans  la  création  de  l’u- 
nivers a été  non  pas  de  se  pro- 
curer de  la  gloire,  comme  le  di- 
sent la  plupart  des  théologiens  , 
mais  d’exercer  sa  puissance  et  de 
communiquer  sa  bonté  ; qu’il 
n’est  pas  vrai  que  la  terre  n’ait 
été  faite  que  pour  l’homme  , et 
que  c’est  l’ignorance  ou  l’orgueil 
humain  qui  ont  inspiré  cette 

(l)  De  Origine  .Vnti  ; authore  Gullelmo 
King,  S.  T.  D epitcopo  Dermsi , Dubtinii, 
IIÜCC.II . iii.8®.  il  fui  réimprimé  à Londres 
la  mémo  année. 

a'  Mt»»s  mai  et  r!c  juin  I7<^3. 


pensée  chimérique;  que  la  som- 
me du  bonheur  qu’il  y a dans  le 
monde  est  au-dessus  de  celle  du 
malheur  qui  s’y  trouve;  qu’on 
en  a une  preuve  évidente  dans 
l’horreur  que  les  hommes  ont 
pour  la  mort,  et  dans  la  passion 
violente  qu’ils  ont  pour  la  vie  , 
lors  même  qu’ils  sont  accablés 
des  maux  dont  ils  se  plaignent 
le  plus  amèrement; que  l’homme 
ayant  été  tiré  de  la  matière,  il 
est  nécessairement  sujet  aux  ma- 
ladies, à la  tristesse,  etc.;  mais 
que  les  pas.sions  sont  utiles  et  né- 
cessaires pour  la  conservation  du 
corps  , puisqu’elles  l’avertissent 
de  ce  qui  pourrait  le  détruire; 
que  les  maux  sont  tellement  liés 
avec  le  bien,  qu’ils  en  sont  insé- 
parables; que  ce  sont  des  incon- 
véniens  qui  suivent  nécessaire- 
ment des  lois  de  la  nature;  que 
le  mal  physique  a été  aussi  né- 
cessaire à l’universalité  des  êtres 
que  l’égalité  des  diamètres  est 
nécessaire  à un  cercle  , et  que  ces 
maux  nécessaires  n’intéressent 
point  la  bonté  de  Dieu. 

Mais  la  grande  difficulté  re- 
garde le  mal  moral , c’est-à-dire 
les  mauvais  choix  de  l’homme  , 
les  mauvaises  déterminations  de 
sa  volonté,  et,  en  un  mot , tout 
ce  qu’on  appelle  des  vices.  Pour 
la  résoudre,  M.  King  a recours 
au  dénoûment  ordinaire  , qui 
est  le  franc  arbitre;  mais  il  en 
donne  une  idée  bien  différente  de 
celle  des  autres  théologiens.  Il  le 
fait  consister  dans  le  pouvoir  de 
choisir,  indépendammentdesau- 
tres  facultés  de  l’agent  libre  et 
de  la  qualité  des  objets;  de  sorte 
que  ce  pouvoir  n’est  jjas  déter- 
miné par  la  bonté  des  objets, 
mais  les  objets  sont  rendus  bons 
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el  agréables  par  son  choix  et  par 
sa  détermination.  Cette  parfaite 
indépendance  est  la  source  du 
bonheur  de  l’homme,  puisqu’elle 
le  rend  le  maître  de  ses  détermi- 
nations et  l’arbitre  de  son  sort. 
Parcoiiséquent  Dieu  aurait  trou- 
blé la  félicité  du  premier  homme 
dans  sa  source  s’il  ne  l’eût  point 
laissé  dans  la  liberté  de  choisir  ce 
qu’il  lui  plairait.  Il  fallait  donc 
que  l’homme  fût  capable  de  faire 
un  mauvais  choix  et  de  tomber 
dans  le  péché.  Dieu  ne  pouvait 
empêcher  le  mauvais  usage  de 
la  liberté  qu’en  trois  manières  : 
I.  En  ne  créant  aucun  être  doué 
decetteliberté.  II.  En  employant 
sa  toute-puissance  pour  empê- 
cher que  les  agens  libres  n’aSu- 
sassent  de  leur  liberté.  111.  En 
transportant  l’homme  dans  une 
autre  habitation , oh  il  n’y  eût 
eu  aucune  occasion  qui  pût  le 
porter  à faire  un  mauvais  choix. 
Mais  si  aucune  de  ces  trois  ma- 
nières n’a  été  praticable,  il  faut 
conclure  que  la  permission  du 
péché  est  légitime.  Or,  I.  si  Dieu 
n’eût  point  créé  d’êtres  libres  , 
le  inonde  n’eût  été  qu’une  pure 
machine , incapable  d’aucune  ac- 
tion , car  la  matière  est  mue, 
mais  ne  se  meut  pas.  D’ailleurs, 
Dieu  a créé  le  monde  pour  exer- 
cer ses  vertus  et  pour  se  plaire 
dans  sou  ouvrage.  Or  plus  une 
créature  lui  est  sem'oiable  , plus 
elle  est  suffisante  à elle-même  , 
plus  lui  doit-elle  être  agréable. 
Mais  l’on  ne  saurait  douter  que 
celle  qui  se  meut  d’elle-iuême  , 
qui  se  plaît  en  elle-même  , qui 
est  capable  de  recevoir  et  de  re- 
connaître un  bienfait,  ne  soit 
plus  excellente,  et  ne  doive  plaire 
davantage  à celui  qui  l’a  faite  que 


celle  qui  est  incapable  d’agir , de 
sentir  , de  reconnaître  un  bien- 
fait. II.  Si  Dieu  interposait  sa 
puissance  pour  empêcher  les  mau- 
vais choix  de  la  liberté,  il  en  ar- 
riverait de  plus  grands  inconvé- 
niens  que  de  l’abus  même  qu’on 
peut^  faire  de  cette  liberté.  11  ne 
faut  pas  une  moindre  puissance 
our  empêcher  l’action  de  la  li- 
erté  que  jiour  arrêter  le  cours 
du  soleil.  11  faudrait  d’ailleurs 
que  Dieu  changeât  entièrement 
sa  manière  d’agir  avec  les  agens 
libres  , qui  est  de  les  retenir  dans 
le  devoir  par  les  motifs  des  peines 
et  des  récompenses.  Il  empêche- 
rait ce  qui  nous  plaît  le  plus  dans 
nos  déterminations,  qui  est  d’être 
bien  jicrsuadés  que  nous  aurions 
pu  ne  pas  nous  déterminer.  Ce 
serait  vouloir  ôter  à Dieu  l’exer- 
cice de  l’une  des  plus  excellentes 
de  ses  vertus,  que  do  vouloir 
qu’il  interposât  sa  puissance  pour 
empêcher  toutes  les  mauvaises 
déterminations  de  la  volonté , qui 
sont  l’exercice  le  plus  excellent 
de  sa  sagesse , et  dans  lequel  elle 
reluit  d’une  façon  toute  particu- 
lière. III.  Pour  ce  qui  regarde  le 
troisième  moyen  d’empêcher  les 
mauvais  choix  de  la  liberté , ce 
serait  vouloir  détruire  entière- 
ment le  genre  humain , qui  a été 
fait  pour  habiter  sur  la  terre  et 
non  ailleurs.  Il  est  vrai  que  les 
bons  doivent  être  un  jour  trans- 
portés dans  un  autre  lieu , pour 
y demeurer  éternellement,  mais 
ce  ii’est  qu’après  qu’ils  auront  été 
préparés  sur  la  terre,  comme  les 
sauvageons  dans  une  pépinière, 
avant  que  d’être  transplantés 
pour  fructifier  ailleurs. 

C’est  ainsi  que  M.  King  répon- 
dit aux  objections  fondées  sur  le 
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mal  physique  et  sur  le  mal  mo-  » prit,  en  observant  d’ailleurs 


ral.  Comme  il  suppose  que  ses 
adversaires  n’admetteut  point  la 
révélation  , il  n’emploie  que  des 
principes  tirés  de  la  lumière  na- 
turelle. M.  B.ayle  ne  convint  pas 
que  son  système  levât  les  diili- 


toutes  les  règles  de  l’honnête- 
» té  , de  l’estime  et  du  yespect 
» que  j’ai  pour  sa  personne  et 
>'  pour  son  mérite.  » M,  Bayle 
réfuta  fort  au  long  les  observa- 
tions de  M.  Bernard  sur  le  con- 


cultés,  et  il  le  réfuta  par  plusieurs  seulement  général  des  peuples, 
raisonsqu  il  développa  avec  beau-  dans  le  second  tome  de  sa  Ré- 


coup  de  précision  et  de  force. 

]\I.  Bernard  fournit  à M.  Bayle 
le  sujet  d’un  autre  article  fort 
important.  Il  donna  un  extrait 
critique  de  la  Continuation  des 
Pensées  sur  les  comètes  ( i ),  et  at- 
taqua M.  Bayle  sur  la  question: 
îji  le  consentement  général  des 
])cuples  est  une  preuve  de  l’exis- 
tence de  Dieu  ; sur  le  parallèle 
de  l’athéisme  et  du  paganisme  ; 
et  sur  la  question  : Si  une  société 
toute  composée  de  vrais  chré- 
tiens , et  entourée  d’autres  peu- 


jjonse  aux  Questions  d’un  pro- 
vincial. 

Dans  le  troisième  tome  il  exa- 
mina ce  qui  le  concernait  dans 
un  livre  de  M.  Jacquelot  inti- 
tulé : Conformité  de  la  foi  avec 
la  raison  : ou  Défense  de  la  re- 
ligion , contre  les  princifiales 
difficultés  répandues  dans  le 
Dictionnaire  historique  et  criti- 
que de  M.  liayle  (3).  M.  Jacque- 
lot avait  quitté  la  Haye  pour 
aller  à Berlin  , oh  il  était  chape- 
lain du  roi  de  Prusse.  Il  se  dé- 

pour 


I • r 1 * 1 1 '»*  • •***“  X lusbc*  Il 

pies  OU  nuidüles,  ou  chrétiens  a . 

{ J . , Clara  alors  ouvertement 

a niondauie,  serait  propre  a se  i>  ...  «-i  , - 

r.  ^ • 1 arminianisme;  ce  qu  il  n avait 

maintenir.  Un  lut  surpris  que  „ . r • uni  t 

1 pas  ose  taire  en  Hollande  sous  la 

JVI.  Bernard  , qui  avait  toujours  j • i , , 

. , é’  ■ , domination  des  synodes  wal—  . 

vécu  avec  flJ.  Bayle  sur  le  pied  i 

*l  . . y Ions.  Il  nvmr  im«  .'«ii  jour  eu 


Ions.  Il  avait  mis  au 
i6q7  uu  gros  volume  intitule 


vécu  avec 

d’ami , eût  affecté  de  le  combat- 
tre; et  on  crut  qu’étant  soiip-  uu  luiuun,  mniuic  . 

. , *,  ^ Dissertation  sur  l existence  de 

çonne  d ctre  dans  les  scntimens  ri-  • />  j. 

, ..  , Viett,  ou  ton  démontre 

des  arminiens  , il  avait  voulu  se 

réhabiliter  dans  l’esprit  des  or- 
thodoxes. Cependant  il  garda  de 
grands  ménagemens  pour  M. 

Bayle.  <>  Comme  je  suis  persuadé. 


ou  i on  démontre  cette 
vérité  par  l’histoire  universelle 
de  la  première  antiquité  du 
monde;  par  la  réfutation  dusj-s- 
tème  d’li,picure  et  de  Spinosa; 
les  caractères  de  divinité 


S..  -1  , . »,r  Tl  I U caractères  de  divinité 

dit-il  (2),  que  M.  Bayle  cher- ^ . . j i i- 

, 1 . , , •'  ■ ■ qui  se  remarquent  dans  La  reli- 

che  la  vente  de  bonne  loi , le  ■* . ■ . v . , 

. ’ ’ Sion  des  lui/s , et  dans  l éta- 
suis  convaincu,  s.ins  avoir  eu  christianisme.On 

besoin  de  le  consulter,  qu  il  ne  . . 

. * r trouvera  aussi  des  preuves  con- 

rouvera  pas  mauva«  que  je  révélation  des 

lui  propose  quelques  diflicultes  m.  Bayle  citant 


dans  cet  extrait  , à mesure 
qu’elles  me  viendroiitdans  l’es- 


^3^  A Ànutertlam  y MDCCV. 

lie  ^o3  pag< 

ylir  l'ail  de  cci  ouvrage 


(l)  Nouvelles  de  la  république  des  lettres  , jugement 
février  et  mars  t^oS.  Jnns  sa  K 

(3  Nouvelles  y etc.,  février  1706,  p.  125.  décembre  1696,  p.  (>07  et  suiv 


(4)  C'est  un  in.d*’.  de  70J  pages.  Voyet  le 

?'uc  M.  Uaylir  fait  de  cci  ouvrage 
ire  A M.  Pabbe  du  Üos  « du  l3  de 
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cet  ouvrage  dans  son  Diction- 
naire (1),  se  servit  d’une  ex— 
. pression  qui  déplut  infiniineiil 
à M.  Jaquelot  (2).  « Il  fut  ou- 
» Iré  de  dépit  en  voyant  que 
» M.  Bayle  avait  cité  la  disserta- 
» tion  sur  l’existence  de  Dieu  , 
» sans  lui  donner  que  l’éloge  de 
» 6eau  livre.  11  en  murmura 
» hautement,  et  fit  retentir  ses 
» plaintes  en  divers  lieux.  Il 
• est  vrai  qu’il  ii’osa  dise  qu’el- 
» les  fussent  fondées  sur  ce 
» que  l’on  n’avait  employé  que 
» le  positif  beau  au  lieu  du  su- 
» perlatif  tres-beau , ou  de 
» quelque  épithète  sublime.  Il 
>•  préteudil  que  l’on  avait  em- 
» ployé  ironiquement  le  terme 
“ de  beau.  M.  Bayle  ayant  su 
» cela  lui  fit  protester  par  uh 
» ami  commun  qu’il  avait  pris 
“ ce  terme  dans  sa  signilic.ition 
» naturelle , et  il  est  sûr  qu’il 
» s en  est  servi  à l’égard  d’un 
» livre  dont  personne  ne  le 
» soupçonnera  jamais  d’avoir 
» prétendu  parler  ironiquement 
» (3).  Plusieurs  personnes  au- 
» gurèrent  dès  ces  temps-là  que 
» M.  Jaquelot  écrirait  contre 
» M.  Bayle  avec l’animositéd’un 
>•  grand  ennemi,  qu’il  voilerait 
» néanmoins  un  peu  dans  sa 
» première  attaque  , parce  qu’il 
» saurait  que  la  réplique  lui  ou- 
» vrirait  un  assez  beau  champ.  » 
En  efl’et,  M.  Jaquelot  déclara 
dans  la  préface  qu'il  n’avait  au- 
cun dessein  d’attaquer  la person- 
ne ni  le  cœur  de  M.  Bayle. 
J’estime,  dit-il,  son  érudition, 

(1)  A l'art îcIl  Peboa^f.,  ville  d'Asie,  loin. 
X I , P 56^  , mu.  iiulu  ao. 

(2)  Enti'ttu’ns  de  ^faxime  et  de  Thumiste  » 
«U  Pepunse  ù CExamcn  de  la  Théologie  de 
M.Bajh 

Juifuelol  y p.  i5. 
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son  esjjvity  sa  pémHraiion  et  tous 
ces  beaux  talens  qui  distinguent 
un  homme  dans  l’emjnre  des 
lettres.  Je  le  répète  encore  une 
J'ois , ajouta-t— il  , je  n’ai  aucun 
dessein  de  pénétrer  dans  son  in- 
tention : j’en  laisse  le  jugement 
à Dieu  cl  à sa  propre  conscience. 
Jl  déclare  que  ce  sont  des  diffi- 
cultés qti  d propose  uniquement 
afin  qu  on  y réponde. 

La  plus  grande  partie  de  cet 
ouvrage  est  une  récapitulation 
de  ce  que  M.  Jaquelot  avait  dit 
dans  ses  Dissertations  sur  l’exi- 
stence de  Dieu,  et  sur  le  Messie 
(^^).  Ce  qui  regarde  M.  Bayle  se 
réduit  à ces  trois  points  : i“.  àja 
liberté  d’indillëreuce;  2°.  à l’o- 
rigine du  mal;  3®.  aux  objec- 
tions que  le  pyrrhonisme  peut 
fonder  sur  quelques  dogmes  ré- 
vélés. M.  Bayle  remarque  là- 
dessus  que  le  titre  du  livre  de 
M.  Jaquelot  est  trompeur  eu 
ce  qu’il  ^pune  à entendre  que 
cet  ouvrage  est  entièrement  des- 
tiné à réfuter  Al.  Bayle,  au 
lieu  que  ce  qui  le  concerne  n’eu 
fait  que  la  moindre  partie.  Il  y 
trouve  un  autre  défaut  bien  plus 
essentiel,  u II  n’y  apointde  lec- 
••  leurs,  dit-il  (.'jj,  qui  à la  vue 
» de  ce  titre  ne  doivent  juger 
« que  Al.  Bayle  a alloué  la  re- 
“ ligiou , et  cependant  il  s’est 
» réduit  à montrer  que  les  ob- 
» jections  philosophiques,  contre 
>•  ce  que  la  théologie  nous  ensei- 
» gne  sur  l’origiue  et  sur  les 
••  suites  du  péché,  soûl  si  fortes 
••  que  notre  raison  est  trop  fai- 
>'  ble  pour  les  résoudre,  et 

■ /m  dissertation  sur  le  Messie  parut  cm 
1Ü99. 

• \l>)PépotiSi-  tutjr  Questions  cTun  prooin  ’u't 
1’-:m  îll  , cti.  CXXlX.^p  64*^1  ^^3 


TOME  X\I. 


9..,6  VIE  DE  M.  BAYLE. 


» qu’ainsi  nous  nous  devons 
» comporter,  quant  au  mystère 
>1  delà  prédestination,  tout  com- 
» me  quant  aux  autres  mystè- 
» rcs  évangéliques  ; les  croire 
» sur  l’autorité  de  Dieu,  quoique 
n nous  ne  puissions  ni  les  com- 
» prendre  ni  les  faire  cadrer 
» aux  maximes  des  philosophes. 
» S’il  a répandu  dans  son  Dic- 
» lionnaire  quelques  autres  dif- 
n ficultés,  elles  sont  toutes  mar- 
••  quées  au  même  coin.  >> 
Al.  Bayle  ajoute  que,  si  c’est  là 
attaiiuer  la  religion,  il  faudra 
dire  que  les  théologiens  les  plus 
orthodoxes  l’attaquent  aussi, 
lorsqu’ils  disent  que  la  trinité  , 
l’incarnation, la  prédestination  , 
et  encore, plus  particulièrement 
l’origine  du  mal,  sont  des  mys- 
tères que  notre  raison  ne  saurait 
comprendre,  mais  qu’elle  doit 
croire,  en  se  soumettant  à l’auto- 
rité de  Dieu  , qui  les  a révélés.  11 
••ippelle  en  témoignage  une  foule 
de  théologiens  , qui  tout  d’une 
voix  récusent  la  raison,  et  ne 
demandent  point  son  consente- 
ment quand  il  s’agit  d’articles 
de  foi  révélés.  Il  cite  nommé- 
lueiil  M.  Jurieu,  qui  implorait 
vainement  la  raison  pour  résou- 
ilre  les  difficultés  qui  se  présen- 
taient à son  esprit,  u Quand  je 
» touru*  dit  AI.  Jurieu  (i), 
» les  yeux  sur  le  monde,  sur 
■>  l’histoireet  sur  lesévénemeiis  , 
>•  j’y  trouve  des  alnmes  oii  je 
» me  perds,  j’y  rencontre  des 
» di/llcultés  accablantes,  il  est 
» vrai  que  je  vois  Dieu  qui  crée 
» toutes  choses,  bonnes  dans 
>•  le  commencement.  L’homme 

il)  Jugement  sur  les  méthodes  riffides  et 
relâchées  d*expliquer  la  Providence  et  la 
firâee  ^ p.  28  der«dil.  de  l686. 


» sortant  des  mains  de  Dieu 
» était  juste , pur  et  saint.  Alais 
» aussitôt  je  trouve  que  Dieu  ^ 
» abandonne  cette  créature  qu’il 
» venait  de  mettre  au  monde, 

» et  qu’il  la  laisse  tomber  dans 
» le  péché  : péché  dont  les  sui- 
» tes  doivent  être  si  funestes  et 

» si  terribles  (2) Je  trou- 

» ve  dans  la  conduite  de  Dieu 
» des  rJioses  qui  me  sont  incom- 
» préhopsibles  , j’ai  beaucoup 
» de  peine  à concilier  la  haine 
n qu’il  a pour  le  péché  avec  la 

» providence  (3) Y a-t-il 

U personne  qui  soit  assez  peu 
» sincère  pour  dire  que  cela  ne 
* lui  faitpointde  peiue , et  qu’il 
>1  accorde  cela  facilement  avec 
>1  la  haine  infinie  que  Dieu  a 
» pour  le  péché?  Si  Dieu  hait  le 
» péché  infiniment,  pourquoi,  le 
» prévoyant,  ne  l’a-t-il  pas  ein- 
» pêché?  Pourquoi  a- 1- il  fait 
» des  créatures  dont  les  autres 
'»  créatures  pouvaient  abuser  ? 

>1  Pourquoi  a-t-il  fait  naître  des 
>1  hommes  qu’il  savait  bien  se 
» devoir  damner?  Pourquoi  n’ar- 
» rête-  l-il  ces  hommes  dans 
•1  leurs  courses  criminelles  J 
n Pourquoi  n’arrête-t-il  la  plu- 
» part  des  hommes  dans  ces 
» courses  qui  les  mènent  à 
» l’enfer?  11  aurait  pu  sauver 
» un  million  de  personnes  et 
» n’en  laisser  perdre  qu’une.  Au 
» contraire,  il  n’en  sauve  qu’un 
» cent,  et  en  laisse  perdre  un 
» million.  C’est  peut-être  qu’il 
» ne  peut  rien  dans  cette  af- 
» faire  : mais  qui  est-ce  qui 
U peut  résister  à sa  volonté  ? et , 

» puisqu’il  sauvecentpersonnes, 

» pourquoi  n’en  pourrait-il  pas 

(2)  Jbid.f  {>,  63,  6|. 

(3)  Pag.  Ç)2  , 93. 
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. sauver  des  millions  par  les  » Et  si  l’on  veut  parler  siacére- 
» memes  moyens?...  Dirait-on  « ment,  on  avouera  nue  l’on 
» 4UU11  roi  aurait  une  souve-  » ne  saurait  rien  répondre,  pour 
» rame  aversion  pour  les  maux  . Dieu,  qui  puisse  imposer  si- 

» et  pour  les  calamites  de  son  » lence  à l’esprit  humain  (31 

“ peuple,qui,  prévoyant  que  les^  » Pour  conclure,  je  soutiens 
..  trois  quarts  et  demi  se  vont  qu’il  n’y  a aucun  milieu  com- 
..  perdre  et  se  jeter  dans  le  pré-  ..  mode  depuis  le  Dieu  de  saint 
>.  cipice  leur  ouvrirait  le  che-  - Augustin , jusqu’au  Dieu  d’É- 
» mm,  leur  ferait  faire  large,  jiicure  quine  semêlait  de  rien, 
» et  les  laisserait  courir,  les  pou-  » ou  jusqu’au  Dieu  d’Aristote 

” empêcher  (i)  ? Le  ..  dont  les  soins  ne  descendaient 

» sens  commun  de  tous  les  hoin-  ».  pas  plus  bas  que  la  sphère  de 
» mes  va  la;  c’est  i croire  que  ..  la  lutie.Car,  toutaussitôtqu’on 
» celui  qui  pouvait  empêcher  la  reconnaît  une  providence  gé- 
..  chute  du  premier  homme  » riérale  et  qui  s^étend  à tout 
..  tout  aussi  facilement  comme  de  quelque  manière  qu’on  là 
» il  1 a permise,  et  qui  a ou-  » conçoive,  la  dilliculte  renaît; 

» vert  toutes  les  voies  dans  les-  ■>  et,  quand  on  croit  avoir  fermé 
..  quelles  les  hommes  se  sont  » une  porte , elle  rentre  par  une 
» égarés,  les  pouvant  fermer  si  » autre.  » 

» facilement,  peut  elre  consi-  Voilà  quels  étaient  les  senti- 
» dere  œmme  auteur  d’un  mal  mens  de  M.  Jurieu  en  1686 
..  qu  il  devait  empêcher,  selon  H ne  parle  pas  moins  forte- 
» ses  principes  et  la  haine  qu’il  ment  dans  un  ouvrage  publié  dix 
H a pour  le  mai,  el  qu’il  eût  ans  après.  « A quel  point  d’a- 
» pu  arrêter  sans  aucune  peine  » Veuglement,  dit-il  (4),  faut- 

” “ l>eau  dire  que  „ il  être  monté,  pour  dire  que 

» Uieii , avant  que  d’avoir  rien  » devant  ce  tribunal  de  la  rai- 
» deceriie  sur  l’evénemeiit,  avait  „ son  nous  gagnerons  notre 
» prevuque  l homme,  posé  dans  „ cause  , sur  la  trinité  , sui' 

» ces  circonstances  , tomberait , » l’incarnation  , sur  la  salisfac- 
» et  que  tous  ses  enfans  se  per-  tion  , sur  le  péché  du  premier 
“ «'■“‘e'it  : cela  ne  diminue  » homme,  sur  l’éternité  des pei- 
» rien  e la  difficulté.  Car  je  » nés,  sur  la  résurrection  des 
» pourrais  toujours  dire  ; Puis-  „ corps?  Ceux  qui  disent  cela 
» qu  ainsi  est  que  Dieu  avait  pré-  » ne  le  peuvent  croire  : on  ne 
» vuqu  .Vdam,  posédans  cescir-  » nous  persuadera  jamais  qu’ils 
» constances,  se  perdrait  lui  et  » parlent  de  bonne  foi.  Car  tou- 
• une  infinité  de  millionsd’hom-  » tes  les  fausses  lumières  de  la 
mes,  par  son  libre  arbitre,  et  » raison  se  révoltent  contre  ces 
que  cependant  il  l a jiosé  dans  » mystères.  Et  ces  fausses  lu- 
ces  tristes  circonstances  , il  est  » mières  sont  telles  qu’il  est  im- 
» clair  qu  il  est  le  premier  au-  possible  de  les  distinguer  des 
» leur  de  tous  les  maux 

(O  P 00  (3)f“g->o5. 
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>•  vraies  , que  par  les  lumières 
» de  la  foi.  >• 

Voilà  prcciscineiit  et  en  rac- 
courci tout  ce  que  M.  Bayle. a 
mis  dans  la  bouche  des  mani- 
chéens dans  son  Dictionnaire. 
Toutes  ces  objections  sur  l’origi- 
ne du  mal  sont  contenues  dans 
celles  de  M.  Jurieu  : elles  abou- 
tissent toutes  à démontrer  qu’il 
n’y  a point  d’hypothèse  qui 
puisse  résoudre  les  diflicultésquc 
notre  raison  propose  sur  la  prq- 
vidence  de  Dieu  à l’égard  du 
mal,  elpar conséquent  qu’il  faut 
s’en  tenir  à la  seule  révéla- 
tion. Or,  cela  étant,  M.  Bayle 
demande  pourquoi  M.  Jaque- 
lot  n’a  jamais  songé  à soula- 
ger M.  Jurieu  sur  le.s  difUcnltés 
qui  l’incommodaient  si  fort,  qu’il 
semble  gémir  sous  leur  poids; 
et  pouniuoi  il  s’est  cru  obligé  de 
prendre  la  plume  contre  M.  Bay- 
le , puisqu’il  s’est  tenu  dans  un 
si  long  silence  à l’égard  de  M. 
Jurieu  , qui  a pourtant  dit  les 
mêmes  choses. 

M.  Bayle  vient  ensuite  aux 
trois  principaux  points  qui  le 
•regardent.  Si.  Jaquclot  lui  re- 
prochait d’avoir  fait  tous  ses  ef- 
forts pour  détruire  le  franc  ar- 
bitre, afin  de  donner  plus  de 
force  à ses  objections , et  de  faire 
voir  que  l’homme  était  injuste- 
ment puni  pour  des  crimes  qu’il 
commettait  nécessairement  et 
inévitablement.  M.  B.iyle  répond 
(ju’il  n’a  rien  nié  ni  affirmé  ex- 
pressément sur  le  franc  arbitre  ; 
qu’il  n’avait  garde  de  s’engager 
dans  une  question  préliminaire 
qui  accrocherait  pour  toujours  la 
question  principale  C’est  un  su- 
jet si  embarrassant  et  si  fécond 
en  distinctions  et  en  équivo- 


ques , que  les  disputans  ont  des 
ressources  infinies  , et  qu’il  leur 
arrive  souvent  de  tomber  eux- 
mêmes  en  contradiction  ; et 
u’enfin  il  lui  laissait  le  choix 
e suivre  telle  hypothèse  qu’il 
jugerait  à propos,  et  d’aller  s’il 
voulait  jusqu'au  pélagianisme, 
qui  est  presque  le  seul  poste  ou 
l’oii  se  puisse  bien  servir  de  la 
liberté  d’indifférence. 

Avant  que  d’en  venir  à la 
question  sur  l’origine  du  mal, 
M.  Bayle  Remarque  qu’il  ne 
s’agit  entre  lui  et  M.  Jaquclot 
d’aucun  article  de  foi , et  qu’ils 
sont  parfaitement  d’accord  sur 
le  fond  du  dogme.  11  s’agit 
seulement  de  savoir  si  notre 
raison  peut  comprendre  l’ac- 
cord réel  et  elTcctif  qui  se  trou- 
ve entre  les  attributs  de  Dieu 
et  le  système  de  la  prédestina- 
tion , et  si  elle  peut  satisfaire 
aux  difficultés  qui  nous  dérobent 
la  connaissance  de  cet  accord  : 
il  est  question  de  savoir  si  elle 
peut  non-seulement  convaincre, 
mais  éclairer  aussi  notre  esprit 
sur  ce  sujet.  M.  Jaquclot  prend 
l’affirmative  avec  les  théologiens 
rationaux  , et  M.  Bayle  prend  la 
négative  et  se  conforme  à l’hy- 
pothèse des  premiers  réforma- 
teurs , et  de  leurs  disciples. 
Il  marque  ensuite  ce  que  M.  Ja- 
quelot  a dû  faire  pour  venir  à 
bout  de  son  dessein  : il  a dû 
prouver  que  l’on  peut  faire  con- 
naître à notre  raison  la  parfaite 
intelligence  qui  se  trouve  entre 
la  doctrine  théologique  du  péché 
et  un  certain  nombre  de  maxi- 
mes philosophiques,  et  il  rapporte 
sept  pro^K)sitions  théologiques 
d’un  côte,  et  dix-neuf  maximes; 
philosophiques  de  .l’autre , qu’il 
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faut  concilier  pour  établir  la  con- 
corde de  la  foi  avec  la  raison. 

M.  Jaquelot  croit  que  toutes 
les  diilicultcs  qui  regardent  le 
mal  moral  se  peuvent  résoudre 
par  le  moyen  du  libre  arbitré, 
qui,  scion  lui,  « est  le  pouvoir 
>•  (lue  l'homme  a sur  ses  actions, 
1.  de  sorte  qu’il  fait  ce  qu’il  veut , 
" parce  qu’il  le  veut;  si  bien 
» que  , s’il  ue  le  voulait  pas  , il 
» ne  leferait  pas,  et  ferait  même 
» le  contraire.  » Un  être,  dit- 
il,  qui  a cette  liberté  est  le 
plus  excellent  et  le  plus  parfait 
de  tous  les  êtres  crées  ; la  capa- 
cité de  faire  un  bon  ou  un  mau- 
vais usage  de  son  intelligence, 
et  l’empire  sur  ses  actions,  est 
assurément  l’endroit  par  lequel 
l’homme  approche  de  plus  près 
la  divinité  : Dieu  ayant  formé 
cet  univers  pour  sa  gloire , c’est- 
à-dire  , pour  être  connu  dans  ses 
ouvrages,  et  pour  recevoir  des 
créatures  l’adoration  et  l’obéis- 
sance qui  lui  est  due,  un  être 
libre  était  seul  capable  de  con- 
tribuer à ce  dessein  : les  adora— 
tioi^s  d’une  créature  qui  ne  se- 
rait pas  libre  ne  contribueraient 
pas  davantage  à la  gloire  du 
Créateur  qu’une  machine  de  fi- 
gure humaine  qui  se  prosterne- 
rait devant  lui  par  ressorts,  ou 
un  éloge  prononcé  par  un  auto- 
mate. Dieu  aime  la  sainteté. 
Mais  quelle  vertu  y aurait-il , si 
l’homme  était  déterminé  néces- 
sairement par  sa  nature  à svÿvre 
le  bien , comme  le  feu  est  déter- 
miné à brûler  ? Il  ne  pouvait 
donc  y avoir  qu’une  créature 
libre  qui  pût  exécuter  le  dessein 
de  Dieu.  M.  Jaquelot  conclut  de 
là  qu’encorequ’unecréaturelibre 
pût  abuser  de  son  franc  arbitre, 


néanmoins  un  être  libre  était 
quelque  chose  de  si  relevé  et  de 
si  auguste,  que  son  excellence 
et  son  prix  l’emportait  de  beau- 
coup sur  les  suites  les  plus  fâ- 
cheuses que  pouvait  produire 
l’abus  qu’on  en  ferait. 

M.  Bayle  répond  que,  si  le 
principe  de  M Jaquelot  était 
vrai  , l’amour  nécessaire  que 
Dieu  a pour  la  vertu  ne  mérite- 
rait aucune  louange  : la  sainteté 
des  anges  et  des  bienheureux  se- 
rait une  sainteté  machinale  , et 
lesdémons  ne  mériteraientaucun 
blâme  pour  leur  haine  contre 
Dieu,  ))uisqu’il  ne  dépend  pas 
d’eux  de  faire  autrement.  Il 
ajoute  qu'e  , puisqu’une  des  plus 
sublimes  perfections  de  Dieu  est 
d’être  si  déterminé  à l’amour  du 
bien,  qu’il  impliquecontradiction 
qu  il  puisse  ne  le  pas  aimer,  une 
créature  déterminée  au  bien  se- 
rait plus  conforme  à la  nature 
de  Dieu , et  par  conséquent  plus 
parfaite  qu'une  créature  qui  a 
un  pouvoir  égal  d’aimer  le  vice 
et  de  le  haïr.  M.  Jaquelot  dit 
que  l’etat  des  bienheureux  est 
un  état  de  récompense,  dans  le- 
quel leur  connaissance  est  si  épu- 
rée , qu’elle  porte  toujours  la  li- 
berté au  bien,  et  pe  la  sollicite 
jamais  au  mal.  C’est-à-dire 
qu’ils  jouiront  toujours  du  libre 
arbitre , et  cependant  ils  ne  se 
tourneront  jamais  au  mal.  Or  , 
puisqu’il  avoue  que  cet  état  est 
un  état  de  récompense,  il  le  doit 
considérer  comme  un  état  plus 
parfait  et  plus  excellent  ejue  ce- 
lui où  nous  vivons.  Dieu  pouvait 
donc  unir  dans  l’homme  con- 
stamment et  invariablement  la 
liberté  et  la  pratique  de  la  vertu. 
Alors  tout  le  prix  que  la  lib^té 
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peut  donner  au  culte  et  à l’o- 
béissance qne  l’on  rend  à Dieu 
se  trouverait  sur  la  terre  comme 
dans  le  paradis.  Par  conséquent , 
la  gloire  et  la  sainteté  de  Dieu 
n’ont  aucun  besoin  des  êtres  li- 
bres abandonnés  au  mauvais 
usage  de  leur  liberté,  puisqu’ils 
peuvent  être  fixés  au  bon  usa- 
ge sans  être  moins  libres.  M. 
.laquelot  aurait  plus  de  raison 
d’exalter  les  avantages  et  les  pré- 
rogatives de  la  liberté  , et  de  la 
faire  passer  pour  la  plus  insigne 
faveur  que  la  créature  pût  rece- 
voir , si  elle  n’eût  servi  qu’à  ren- 
dre l’homme  heureux.  Mais  Dieu 
ayant  prévu  que  ce  présent  si 
magnifique  serait  l’instrument 
de  la  perdition  des  hommes , il 
n’a  pu  le  leur  faire  par  un  prin- 
cipe de  bonté.  Le  présent  était 
trop  dangereux,  et  il  ne  les  au- 
rait élevés  si  haut, que  pour  leur 
faire  faire  une  plus  grande  chute. 
Il  leur  aurait  fait  plus  de  bien  , 
s’il  avait  révoqué  un  don  qui 
leur  a été  si  fatal. 

M.  Bayle  fait  une  autre  ré- 
ponse à M.  Jaquelot  encore  plus 
forte.  Tous  les  théologiens  con- 
viennent, et  M.  Jaquelot  avec 
eux,  que  l’opération  de  la  grâce 
ne  donne  aucune  atteinte  au  li- 
bre arbitre,  et  que  Dieu,  qui  est 
le  maître  des  cœurs,  dirige  in- 
failliblement la  liberté  de  l’hom- 
me comme  il  lui  plaît  , sans 
violer  les  droits  de  cette  liber- 
té ; d’oii  il  suit  évidemment  que 
Dieu  en  afferpaissant  l’homme 
dans  le  bon  choix,  et  en  le  diri- 
geant infailliblement  au  bien, 
ne  préjudicie  point  à son  franc 
arbitre  , et  qu’en  le  préservant 
finalement  du  péché,  il  ne  le  pri- 
ve j)oint  de  cette  liberté  si  pré- 


cieuse dont  il  l’avait  revêtu.  S’il 
est  nécessaire  que  les  hommes 
puissent  pécher,  il  n’est  point 
nécessaire  qu’ils  pèchent  effecti- 
vement; etDieu  peut  les  en  empê- 
cher sans  donner  atteinte  à leur 
liberté;  cependant  Dieu,  bien  loin 
de  disposer  constamment  l’hom- 
me aubien,  le  constitued’une  tel- 
le manière  et  lui  prépare  telles 
circonstances,  qu’il  a prévu  qu’il 
succomberait,  et  l’a  doué  d’une 
faculté  dont  il  savait  bien  qu’il 
ferait  un  mauvais  usage.  Ainsi  , 
en  accordant  à l’homme  une  li- 
berté même  illimitée,  la  diffi- 
culté renaît  toujours,  savoir,  si 
la  permission  et  la  prévision  du 
péché  peuvent  s’accommoder 
avec  la  bonté  et  avec  la  sain- 
teté de  Dieu.  M.  Bayle  se  sert  de 
plusieurs  autres  raisonnemens 
pour  prouver  que,  quelque  parti 
que  l’on  prenne  , on  ne  peut  pas 
faire  servir  le  franc  arbitre  à ré- 
soudre les  difficultés  sur  l’origi- 
ne et  sur  les  suites  du  mal  mo- 
ral, et  il  montre  que  M.  Jaque- 
lot a été  contraint  de  se  couvrir 
du  même  retranchement  que  les 
prédestinateurs.  Il  fait  voir  les 
affreuses  conséquences  qui  sui- 
vent de  cette  réponse  de  M.  Ja- 
quelot, que,  puisque  la  permis- 
sion du  pèche  était  nécessaire  à 
la  manifestation  de  la  gloire  de 
Dieu,  elle  a été  juste  et  confor- 
me h toutes  les  perfections  divi- 
nes. Il  examine  l’hypothèse  de 
M.  Jaquelot  sur  le  mal  physique, 
et  l’idée. qu’il  donne  des  peines 
éternelles  de  l’enfer. 

Le  troisième  chef  de  la  dispute 
entre  M.  Bayle  et  M.  Jaquelot 
regarde  les  objections  que  le  pyr- 
rhonisme peut  fonder  sur  quel- 
ques dogmes  révélés.  On  trouve 
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dans  le  Dictionnaire  critique  , à 
l’article  Fïrrhon  , le  récit  d’une 
dispute  entre  un  abbé  pyrrbo- 
nien  et  un  abbé  bon  catholique 
romain.  Le  principe  commun 
aux  deux  parties  est  que  les  mys- 
tères de  l’Église  romaine,  la  tri- 
nité,  l’incarnation  ,^la  transsub- 
stantiation , la  chute  d’Adam  , 
le  péché  originel , sont  des  dog- 
mes indubitablement  vrais.  De 
cette  supposition  reconnue  pour 
véritable  par  les  deux  disputans, 
l’abbé  pyrrhonien  inféré  que  l’é- 
vidence n’est  pas  le  caractère 
certain  de  la  vérité,  puisqu’il  y 
a diverses  propositions  évidentes 
qui  sont  fausses  dès  que  l’on  ad- 
met la  vérité  des  mystères.  M.  Ja- 
quelot  prétend  que  M.  Bayle  a 
voulu  prouver  par-là  que  la  tri- 
nilé  et  i’uniou  hypost.ttique  im- 
pliquent contradiction  , et  il  dé- 
fend ces  deux  mystères  en  expo- 
sant ce  que  les  théologiens  disent 
là-dessus.  Mais  M.  Bayle  lui  fait 
voir  qu’il  a mal  pris  la  pensée  de 
l’abbe  pyrrhonien.  Le  but  de  ses 
objections  est  seulement  de  mon- 
trer que  ces  dogmes  sont  combat- 
tus par  des  propositions  éviden- 
tes, et  qu’ils  nous  ôtent  la  cer- 
titude que  nous  fondions  sur 
cette  évidence.  M.  Jaquelot  au- 
rait dû  prouver quecela  est  faux  , 
et  faire  voir  que  cet  exemple  de 
la  fausseté  des  propositions  évi- 
dentes ne  donne  aucun  lieu  aux 
pyrrhoniensde  se  défier  des  pro- 
positions qui  nous  paraissent  les 
plus  claires;  mais  il  prend  le 
change,  et  se  fait  un  fantôme 
pour  le  combattre  : il  prend  pour 
une  même  chose,  d’avouer  que 
les  mystères  évangéliques  doi- 
vent être  crus , encore  que  notre 
raison  ne  puisse  pas  les  compren- 


dre, et  de  vouloir  ruiner  la  reli- 
gion en  prétendant  qu’elle  est 
toujours  opposée  à la  raison.  M. 
Bayle  s’étonne  qu’un  esprit  si 
pénétrant  n’ait  point  vu  qu’il 
n’était  nullement  question  d’ex- 
pliquer les  difiicultésde  nos  mys- 
tères; on  les  suppose  véritables 
dans  l’objection,  et  il  fallait  mê- 
me qu’on  les  supposât  véritables, 
puisque  de  là  on  voulait  conclu- 
requc  l’évidence  n’estpas  le  carac- 
tère certain  delà  vérité.  C’est  uni- 
quement cette  conséquence  que 
M.  Jaquelot  aurait  dû  détruire. 

Au  reste.  la  dispute  n’empê- 
cha pas  que  M.  Bayle  ne  rendit 
justice  au  mérite  de  M.  Jaquelot. 
Il  avoua  qu’il  avait  un  beau  gé- 
nie , beaucoup  de  pénétration  , 
et  un  style  vif  et  éblouissant  ; 
qu’il  avait  joint  l’étude  de  la 
philosophie  moderne  à celle  de 
la  théologie,  et  qu’il  s’était  si- 
gnalé dans  des  ouvrages  de  rai- 
sonnement. 

M.  Bayle  défeudit  aussi  la  ré- 
ponse qu’il  avait  faite  dans  son 
Dictionnaire  à l’origéniste  de  M. 
le  Cl  ;rc.  Celui-ci  avait  donné 
dans  ' a réplique  ( i ) nouveaux 
éclain  issemens  pour  faire  voir 
que  le  système  de  l’origéniste 
levait  les  difficultés  du  mani- 
chéen, qui  soutenait  qu’il  n’é- 
tait pas  possible  d’accorder  la 
permission  et  la  suite  du  péché 
avec  la  bonté  idéale  on  souverai- 
nement parfaite  de  Dieu.  Pour 
prouver  cet  accord,  M.  le  Clerc 
remarqua  ; 

I.  Que  Dieu,  qui  a tiré  l’hom- 
me du  néant,  n’a  pas  été  obligé 
de  le  crter  si  parfait  qu’il  ne  lui 
fût  pas  possible  de  s’écarter  de 

(l)  hibfwlhétfue  choisie^  tom.  Vif,  arl. 
Vni , p.  33o  «it  suiv. 
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son  devoir, elque  c’est  unegran- 
de  marque  desa  bonté,  qu’il  lui 
ait  donné  le  moyen  d’être  heu- 
reux, en  gardant  les  règles  qu’il 
luia  prescrites , sans  être  engagé 
par  aucune  nécessité  à les  violer, 

II.  Qu’on  exagère  le  mal  que 
la  liberté  a fuit  aux  hommes,  et 
qu’ils  auraient  évité  si  celui  qui 
les  a faits  les  avait  créés  d’une 
nature  à ne  pouvoir  pas  s’éloi- 
gner de  leur  devoir; 

III.  Que  pour  prévenir  le 
mauvais  usage  que  l’homme 
pourrait  faire  de  sa  liberté  , et 
pour  le  conduire  au  bonheur  , 
la  bonté  divine  avait  bien  voulu 
lui  faireproposer  des  récompen- 
ses éternelles  , et  des  peines  illi- 
mitées dans  l’Evangile  : il  ne 
tient  qu’à  lui  d’éviter  ces  peines 
et  d’obtenir  les  récompenses. 

IV.  Dieu  savait  bien  ce  qui 
arriverait,  mais  il  n’a  pas  été 
obligé  de  prévenir  par  sa  toute- 
puissance  le  mal  qu’il  prévoyait 
devoir  arriver  par  la  faute  de 
l’homme , parce  que  ce  mal  n’est 
que  d’une  très-courte  durée  en 
lui-même, etdans  toutes  scs  sui- 
tes, et  ne  fait  aucun  désordre 
dans  l’univers  que  Dieu  ne  puisse 
redresser  en  un  moment  , et 
qu’il  ne  redresse  enfin  pour  toute 
réternilé. 

V.  L'inconvénient  de  passer 
par  le  mal  avant  que  de  re.'sen- 
tir  tous  les  effets  de  la  bonté  di- 
vine émane  de  la  nature  de 
l’homme,  qui  ne  pouvait  se  trou- 
ver'dans  le  degré  d’imperfection 
où  elle  est,  sans  être  sujette  à ce 
qui  est  arrivé. 

VI.  Dieu  , qui  a jiî-évu  que 
l’homme  tomberait,  ne  le  dam- 
ne pas  parce  qu’il  tombe,  mais 
seulement  parce  que,  pouvant  se 


relever , il  ne  se  relève  pas , c’est- 
à - dire  qu’il  conserve  libre- 
ment ses  mauvaises  habitudes 
jusqu’à  la  fin  de  la  vie. 

VII.  C’est  là  un  degré  de  mi- 
séricorde qui  est  déjà  très-con- 
sidérable , puisque  personne 
n’est  damné,  que  par  sa  propre 
faute  , et  qu’on  peut  profiter  de 
cette  bonté  de  Dieu  pour  se  re— 
leverde  ses  fautes  et  éviter  les  pei- 
nes de  l’autre  vie. 

VIII.  Dieu  a donné  plusieurs 
autres  marques  de  sa  bonté  aux 
hommes.  Il  les  a doués  de  mille 
excellentes  qualités;  il  les  a en- 
vironnés de  mille  biens  sensibles, 
qu’ils  goûtent  avec  beaucoup  de 
plaisir,  et  qui  leur  font  aimer 
la  vie;  il  leur  a donné  le  pouvoir 
de  se  rendre  heureux  après  la 
mort  ; if  donne  sans  délai  le 
bonheur  éternel  à ceux  qui  se 
sont  repentis  de  leurs  fautes  , et 
se  contente  de  faire  passer  les 
impénitens  par  des  peines  mo- 
dérées, avant  que  de  les  met- 
tre en  possession  de  ce  même 
bonheur. 

IX.  Dieu  a considéré  comme 
un  rien  les  maux  de  l’homme  , 
en  comparaison  du  bonheur  qu’il 
lui  avait  destiné.  La  durée  des 
maux  qu’il  souffre  ici  - bas  et 
dans  l’autre  moude  n’est  rien 
si  on  la  compare  à l’éternité.  Si 
le  manichéen  dit  que,  selon  ce 
principe,  un  certain  nombre  de 
siècles  , quelque  grand  qu’on  le 
suppose,  ne  pouvant  avoir  aucune 
proportion  avec  la  durée  infinie 
des  tourmens  de  plusieurs  mil- 
lions d’années  , pourraient  être 
aussi  compatibles  avec  les  idées 
de  lu  boulé,  et  ne  seraient  pas 
moins  un  bien  que  ceux  qui  ne 
dureraient  qu’un  jour  , l’origé- 
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nisle  répondra  que , puisqu’il  n’y 
a nulle  proportion  entre  le  fini 
et  l’infini  , quelque  longs  que 
soient  les  tourmens  d’une  créa- 
ture, puisqu’ils  doivent  finir,  il 
n’y  aura  aussi  nulle  proportion 
entre  la  sévérité  de  Dieu  et  sa 
bonté.  Il  ajoutera  , qu’il  ne  défi- 
nit point  la  durée  des  peines; 
elles  feront  plus  longues  ou  plus 
courtes  , selon  que  la  justice  le 
demandera.  La  durée  des  sup- 
plices sera  moins  longue  lors- 
qu’il s seront  plus  grands,  et  il 
y aura  autant  de  variété  dansées 
peines , qu’il  y en  a eu  dans  les 
péchés.  Que  les  raisonnemens 
que  l’on  fait  contre  des  supplices 
de  plusieurs  siècles  ne  regardent 
point  l’origéniste  , parce  qu’il 
ne  croit  pas  qu’ils  durent  si  long- 
temps, quoiqu’il  ne  puisse  pas 
en  déterminer  précisément  la 
durée. 

X.  Ce  qu’on  vient  de  dire  se 
peut  appliquer  également  au 
mal  moral  et  au  mal  physique  , 
ou  aux  vices  et  aux  souffrances 
des  hommes. 

M.  Bayle  répondit  (i)  : 

I.  Que  le  principe  qu’on  po- 
se, savoir,  qu’il  n’est  point  con- 
traire aux  idées  de  la  bonté,  qu’u- 
ne créature  soit  plus  parfaite  que 
l’autre, est  très-véritable,  qu’ain- 
si  les  hommes  n’ont  aucun  sujet 
de  se  plaindre  de  ce  qu’ils  man- 
quent de  la  perfection  qui  con- 
siste à ne  pouvoir  pas  s’écarter 
de  sou  devoir , mais  que  ce  n’est 
point  aussi  le  fondement  des  ob- 
jections. On  ne  les  fonde  que 
sur  ce  que  Dieu  a permis  qu’ils 
s’écartassent  actuellement  de  leur 
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devoir,  et  qu’ils  sentissent  ac- 
tuellement les  maux  dont  leur 
nature  avaitété  créée  susceptible. 
Voilà,  dit-il,  ce  qui  ne  paraît 
pas  conforme  aux  idées  de  la  bon- 
té, lors  même  qu’on  fait  atten- 
tion à la  remarque  de  l’origé- 
niste,  que  si  les  hommes  obser- 
vaient les  règles  que  Dieu  leur  a 
prescrites,  et  qu’aucune  néces- 
sité insurmontable  ne  les  engage 
de  violer , ils  seraient  heureux. 
Nous  ne  pouvons  concevoir  que 
la  bonté  d’un  père  soit  telle  qu’el- 
le doit  être,  lors({u’il  attache  le 
bonheur  de  ses  enfans  à une  con- 
dition qu’il  sait  très-bien  qU’ils 
ne  suivront  pas , et  qu’il  leur 
permet  de  ne  point  remplir  , 
quoiqu’il  pût  très-aisément  leur 
procurer  les  moyens  sûrs  et  in- 
faillible.s  de  la  remplir. 

II.. L’objection  n’est  pas  fon- 
dée sur  ce  que  l’homme  n’a  pas 
été  immuablement  fixé  au  bien. 
La  créature  est  essentiellement 
muable,  et  ainsi  ce  serait  une 
absurdité  de  demander  pourquoi 
elle  n’a  pas  été  immuable.  On 
demande  seulement  pourquoi  il 
lui  a été  permis  de  se  tourner 
vers  le  mal.  La  conséquence  de 
l’acte  à la  puissance  est  néces- 
saire, mais  celle  de  la  puissance 
a l’acte  ne  l’est  point  du  tout. 
C’est  pourquoi  la  dispute  ne  roule 
pas  sur  la  possibilité  du  change- 
ment, mais  sur  le  changement 
actuel  du  bien  au  mal.  Or  Dieu 
pouvait  remjiêcher  sans  donner 
aucune  atteinteau  franc  arbitre. 
On  dira  que  Dieu  n’était  p.as  obli- 
gé de  le  prévenir  , mais  on  chan- 
ge par-là  l’état  de  la  question  ; 
car,  lorsque  les  orthodoxes  s’en- 
gagent à satisfaire  aux  difficul- 
tés des  manichéens , il  ne  s’agit 
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pas  toujours  de  Dieu  considéré 
enfant  que  juste;  il  s’agit  trbs- 
souveutdeDicu  considéré  en  tant 
que  bon.  Or,  quoique  Dieu  en 
tant  que  juste  ne  soit  obligé  de 
donner  aux  créatures  que  ce 
qu’il  leur  a promis  sur  le  pied 
de  récompense,  il  est  obligé  eu 
tant  que  bou  de  leur  faire  des 
préseiis  utiles,  c’est-à-dire  qu’il 
est  de  l’essence  de  la  bouté  de 
faire  de  bons  présens.  Ce  n’est 
point  faire  un  beau  présent,  de 
donner  une  chose  que  l’on  sait 
devoir  être  funeste  à celui  qui  la 
recevra. 

III  Dieu  savait  que  ses  pro- 
messes et  ses  menaces  n’empê- 
cheraient pas  les  hommes  de  se 
perdre,  et  que  cent  autres  se- 
cours qu’il  ne  leur  fournirait 
point  les  auraient  conduits  au 
bonl.*eur  sans  préjudicier  à leur 
libre  arbitre.  Comment  accorde- 
ra-t-on  avec  une  telle  prévision 
les  idées  de  la  bonté  ? b’est-il  pas 
très-évident  qu’un  véritable  bien- 
faiteur choisit  les  voies  les  plus 
sûres  qu’il  counaisse,  et  qu’il  ne 
compte  pour  rien  celles  dont  il 
connaît  l’inutilité? 

IV.  Louerait-on  la  bonté  d’un 
prince  qui  laisserait  régner  les 
désordres  dans  ses  états , parce 
qu’eiifin  il  y saurait  bien  remé- 
dier ? Comment  ne  voit-on  pas 

. qu’un  tel  prince  réparerait  alors 
non-seulemeut  les  fautes  de  ses 
sujets  , mais  aussi  les  siennes 
propres,  et  que  pour  le  moins 
pendant  quelque  temps  il  aurait 
cessé  d’être  bou  , de  sorte  qu’on 
pourrait  trouver  eu  lui  la*  vicis- 
situde de  la  bonté  et  de  la  ma- 
lice ? 

V.  Motre  nature  a été  sujette 
à pécher , cela  est  sûr , mais 


s’ensuit-il  qu’il  fallût  nécessaire- 
ment qu’elle  péchât?  Point  du 
tout.  La  bonté  de  Dieu  a donc 
été  parfaitement  libre  de  ne  pas 
permettre  qu’Adam,  sujet  au  pé- 
ché , péchât  actuellement  ; et 
c’est  en  vain  qu’on  voudrait  insi- 
nuer qu’elle  eût  agi  contre  la 
nature  des  choses  , si  elle  eût 
épargné  aux  hommes  un  incon- 
vénient à quoi  ils  étaient  sujets  , 
c’est-à-dire  dans  lequel  il  était 
possible  qu’ils  tombassent.  Mais 
ii’élait-il  pas  aussi  possible  qu’ils 
n’y  tombassent  point  ? 

V 1.  ün  ne  veut  pas  moins  une 
chose  lorsqu’on  en  rend  infailli- 
ble l’événement  que  lorsqu’on 
l’en  rend  nécessaire.  Or  les  cau- 
ses de  la  damnation  des  réprou- 
vés , et  leur  damnation  par  con- 
séquent , ont  été  rendues  infail- 
libles dès-là  qu’ils  ont  été  mis 
dans  les  conjonctures  ou  Dieu 
avait  prévu  qu’ils  pécheraient 
jusqu’à  leur  mort,  et  où  il  avait 
décrété  de  ne  leur  point  donner 
de  secours.  11  les  a donc  faits 
pour  le  péché  et  pour  les  peines 
des  enfers,  et  si  cette  objection 
est  forte  contre  les  prédestina- 
teurs,  elle  le  doit  être  contre 
l’origéniste. 

Vil.  Que  ce  soi  t un  degré  de 
miséricorde  très  - considérable, 
que  de  voir  un  homme  abuser 
de  son  franc  arbitre  pendant 
cinquante  ou  soixante  années 
sans  le  secours  d’aucune  grâce  , 
lorsqu’on  sait  que  cet  abus  le 
daiuuera,  c’est  ce  que  les  idées 
de  la  raison  ne  font  point  voir. 
Elles  montrent  avec  la  dernière 
évidence  que  la  bonté  va  au  se- 
cours , non-seulement  de  ceux 
qui  n’out  pas  assez  de  force  pour 
se  tirer  d’un  péril,  mais  aussi  de 
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ceux  qui  ayant  toute  l’adresse  du  gentilhomme,  et  qui,  au  lieu 
uécessaire  ne  s’en  servent  point,  de  s’en  servir,  recourt  à des  voies 
Vin.  Les  douceursde  celte  vie  qu’il  connaît  fort  inutiles, 
sont  mêlées  de  tant  de  maux,  IX.  Les  bornes  que  l’on  donne 
qu’elles  ne  peuvent  remplir  le  à la  durée  des  peines  de  l’autre 
caractère  de  la  bonté  idéale,  vie,  les  degrés  et  les  variétés 
Quant  à celle  multitude  inuom-  qu’on  suppose  qu’il  y aura,  tout 
brable  d’impénitens  qui  après  cela  est  très-propre  à prouver 
un  rigoureux  purgatoire  passent  que  les  marques  de  la  boule  de 
au  séjour  des  bieulicureux  , nous  Dieu  éclatent  infiniment  plus 
ne  saurions  voir  dans  leur  sort  dans  le  sort  des  hommes  que  les 
les  caractères  de  la  bouté  idéale,  marques  de  sa  haine  ; et  qu’ils 
Voici  une  peinture  de  la  cou-  ont  sans  comparaison  plus  de 
duitc  qu’Origène  attribue  à Dieu,  sujet  de  se  louer  de  la  bénéfi- 
ün  prince  destine  à un  gentil-  cence  de  leur  Créateur  que  de 
homme  la  place  de  favori.  Il  le  se  plaindre  de  sa  sévérité.  Mais 
trouve  sujet  à de  grands  défauts,  enfin  la  bonté  infinie,  qui  doit 
il  a des  moyens  infaillibles  de  être  pure  et  sans  nul  mélange  de 
l’encorriger,etnes’en  sert  point,  la  qualité  contraire,  la  bonté 
Il  se  contente  d’employer  les  pro-  idéale,  en  un  mot,  ne  paraît 
messes  et  les  menaces  qu’il  sait  point  dans  l’origénisme  ; elle 
ne  devoir  produire  aucun  bon  nous  échappe  lors  meme  que 
effet.  Le  jeune  homme  se  laisse  nous  y trouvons  tous  ces  adou- 
entrainer  à ses  mauvaises  incii-  cisseinens.  Un  père  qui  aimerait 
nations  malgré  les  menaces  et  les  médiocrement  ses  enfans  vou- 
promesses  du  prince,  il  est  chas-  drait-il  que  de  grands  établisse- 
sé , il  est  châtié  très-rudement  , mens  qu’il  leur  destinerait  fus- 
mais  enfin  on  le  rappelle  à la  sent  précédés  de  la  permission 
cour,  et  tout  le  reste  de  sa  vie  il  de  faire  des  fautes , et  du  châti- 
jouit  du  poste  de  favori.  Un  mentdecesfaulespendantquel- 
tel  prince  pourratt-il  passer  pour  ques  jours?  Le  voudrait-il,  s’il 
un  héros  en  bonté  ? Si  on  aime  -pouvait  les  rendre  également 
quelqu’un,  si  on  a de  la  bonté  heureux  sans  ce  préliminaire? 
pour  lui,  on  lui  épargne  autant  Peu  de  gens  voudraient  acheter 
qu’on  peut  le  malheur  de  faire  la  faveur  d’un  prince  à condi- 
des  fautes,  et  surtout  lorsqu’el-  tion  de  so.uffrir  la  question  trois 
les  doivent  être  suivies  de  châti-  fois  la  semaine  pendant  six  mois, 
ment;  et  il  n’y  a qu’un  seul  II  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les 
moyen  de  justifier  les  gens  qui  tourraeus  de  l|enfer  soient  peu 
exposent  leurs  amis  à quelque  de  chose,  sous  prétexte  qu’ils  ne 
chagrin  ou  à quelque  punition , durent  peut-être  que  cinquante 
c’est  lorsqu’ils  ne  peuvent  autre-  ou  soixante  ans.  Ce  terme,  il  est 
ment  les  corriger  de  quelque  vrai , n’est  rien  en  comparaison 
vice.  Nous  ne  sommes  point  ici  de  l’éternité.  Mais  il  est  d’une 
dans  ce  cas-là  , puisque  nous  sup-  longueur  affreuse  par  rapporta 
posons  un  roi  qui  a des  moyens  la  sensibilité  humaine.  Qui  di- 
ellic.aces  de  corriger  les  défauts  rait  àungoulleux,  i<  Les  douleurs 
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» liorriLles  que  vous  souffrez  écrivit.»  Si  vos  amis , dit-il  (3), 


» ne  dureront  que  cinquante  >• 
» jours  de  suite , après  quoi  vous  » 
» serez  sain  pendant  cinquante  » 
U ans,  » le  mettrait  au  déses-  » 
poir.  “ 

X.  Ce  que  l’origéniste  a ré-  » 
pHqué  ne  peut  pas  s’appliquer  “ 
également  au  mal  moral  et  au  » 
mal  physique.  Nos  idées  ne  trou-  » 
vent  point  d’égalité  entre  ces  » 
deux  sortes  de  maux  ; elles  trou-  » 
vent  incomparablement  pluscon-  » 
damuable  un  père  qui  n’empê-  » 
elle  poiut  ses  fils  , quand  il  le  » 
peut,  de  commettre  un  crime,  » 
qu’un  père  qui  leur  permet  de  » 
manger  ce  qui  nuit  à leur  santé.  » 

1706.  " 

Quelques  seigneurs  anglais  » 
avaient  fait  tous  leurs  efforts  » 
pour  tirer  M.  Bayle  de  sa  soli-  » 
lude  et  le  faire  venir  en  Angle-  » 
terré.  Ils  souhaitaient  de  l’avoir  » 
chez  eux  comme  ami,  afîn  ^e  u 
pouvoir  profiter  de  ses  momens  » 
de  récréation.  .Te  ne  nommerai  <■ 
que  le  comte  dé  Huntington  , » 
qui  joignait  à beaucoup  de  savoir  » 
toutes  les  qualités  d’un  honnête  » 
homme  (1).  11  lui  offrit  une  renie  » 
viagère  de  deux  cents  livres ster-  » 
ling , avec  toute  la  liberté  et  » 
tous  les  agrémens  qu’il  pouvait  » 
souhaiter,  ün  voulut  a^ssi  l’atti-  n 
rer  à la  Il.nye.  Le  comte  d’Albe-  ,1 
irarle  souhaitait  passionnément  n 
qu’il  vînt  demeurer  avec  lui  (2).  i, 
M.  le  baron  de  Walef  alla  à Rot-  „ 
terdam  pour  lui  en  faire  la  pro-  , 
jwsitioii,  et  il  redoubla  ses  instan-  , 
ces  dans  une  lettre  qn’il  lui  , 

(I)  C«  tiù0ueur  mourut  jeune  et  sans  , 
avoir  été  marié  , le  2 de  mars  l^oS. 

(a)  Il  se  (iroposail  de  lui  cunfîcr  l'cducalion  ^ 
de  son  liU,  lorsiiu’i!  serait  en  âge  de  proliler 
de  sea  iuMruatious. 


VOUS  portent  a reluser  la  pro- 
position que  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  faire,  leur  amitié  ne 
peut  être  qu’intéressée  , et 
rien  ne  peut  les  faire  agir  que 
le  motif  de  vous  posséder  à 
Rotterdam.  N’avez-vous  pas 
assez  honoré  cette  ville  de  vo- 
tre présence,  et  la  capitale  de 
la  Hollande  n’est-elle  jias  en 
droit  avec  tous  ses  avantages 
de  vous  inviter  à la  préférer 
à nn  séjour  destiné  pour  le 
commerce?  Je  ne  vous  parle- 
rai point  de  l’extrême  consi- 
dération qu’on  y a piour  vous  , 
ni  des  hommages  qu’on  y ren 
dra  à votre  mérite  ; vous  y 
êtes  ]ieii  sensible.  Mais  avec  • 
l’amitié  d’un  seigneur  qui  I 

vous  estime  infiniment,  vous  ' 

trouverez  des  bibliothèques  et  , , 

des  promenades  propres  à 
nouijir  votre  philosophie  et 
à l’entretenir  agréablement. 

Permettez  - moi , monsieur  , j 

de  me  servir  de  vos  propres 
armes.  Vous  avez  fait  voir  | 

aveci’otre  éloquence  ordinaire  | 

combien  un,  homme  de  lel—  | 

très  doit  préférer  le  séjour  de  i 

la  première  ville  d’un  étal  au  ^ 

séjour  des  villes  subalternes 
(4).  Ou  renoncez  à vos  pro- 
pres sentimens  , ou  accordez- 
nous  la  grâce  que  nous  de- 
mandons. Je  ne  vous  répète 
plus  ce  que  milord  d’Albe- 
marle  m’avait  chargé  de  vous  i 

dire.  Vous  trouverez  chez  lui 
une  vie  plus  douce  que  je  ii  ai 
pu  vous  la  représenter.  Au-  i 

tant  que  vous  surpassez  les  au- 

(3)  Lettre  du  9 de  février  , p 

(4)  Voye*  l’J  Hêponse  aux  (^testions  d'un 
pt'ovincial , lom«  I ch.  1. 
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n très  hommes  par  votre  pro-  » jouir  d’un  bien,  il  no  se  pré- 
» fond  savoir  çt  par  l’élévalion  » sente  pas  ; et  qu’il  §e  présente 
U de  votre  esprit , autant  excelle-  » lors([u’elles  ne  peuvent  plus 
» t-il  par  son  âme  généreuse  et  » en  jouir.  Voilà  mon  sort  ; je 
» bienfaisante  , par  sa  probité  , » me  compte  pour  un  vieillard 
» et  par  cette  égalité  d’humeur  » cassé  ; mon  tempérament  est 
» qui  fait  un  des  plus  doux  » si  faible  , que  je  ne  puis  éviter 
» charmes  de  la  vie  , et  qui  est  » d’être  malade  ou  bien  incom- 
» si  peuconnuechez  les  grands...  » modé  , si  je  ne  me  tiens  dans 
» Conservez  pour  vos  amis  une  » l’uniformité  de  vie  qu’une 
» santé  que  vous  ménagez  si  peu  » longue  habitude  m’a  rendue 
» par  rapport  à vous-même  ; et  » nécessaire.  Je  n’ai  consulté  au- 
» prévenez  dans  une  retraite  » cun  de  mes  amis,  car  en  exa- 
» tranquille  et  assurée  les  in-  » minant  moi-même  les  raisons 
>1  commodités  attachées  à une  » que  j’eus  l’honneur  de  vous 
» vieillesse  aussi  respectable  que  » représenter,  et  que  vous  com- 
» la  vôtre.  » Milord  Albemarle  » battîtes  avec  tout  l|esprit  et 
lui  écrivit  aussi  , et  confirma  » avec  toute  l’éloquence  imagi- 
tout  ce  que  M.  le  baron  de  Wa-  » nables,  j’ai  trouvé  invincible- 
lef  lui  avait  marqué  de  sa  part.  » ment  qu’il  ne  me  convient 
B Je  souhaiterais  de  tout  mon  » point  du  tout  de  déménager... 

» cœur,  dit-il  (1),  pouvoir  » La  bonne  fortune  vient  à moi 
» trouver  quelque  expression  » trop  tard.  Si  elle  se  fôt  pré- 
n pour  vous  engager  à m’accor-  » sentée  plus  tôt,  elle  m’eût  reii- 
» der  la  grâce  que  je  vous  de-  >•  du  le  plus  content  de  tous  les 
» mande.  Je  tâcherai  de  vivre  >•  hommes;  j’aurais  suivi  avec  la 
» avec  vous  d’une  manière  à ne  » plus  grande  ardeur  les  raisons 
n vous  point  faire  repentir  du  » qui  me  font  ju^r  que  le  se- 
« parti  que  vous  prendrez , en  » jour  de  la  capitale  est  avanta- 
» vouslaissantunelibertéentière  » geux  aux  gens  de  lettres.  Plût 
» sans  aucune  contrainte  , et  >•  à Dieu  que  vers  l’année  i6go, 

» autantquevousenpouvezavoir  » plus  tôt  ou  un  peu  après,  une 
» à présent.  C’est  sur  quoi  vous  » condition  aussi  douce,  aussi 
» pouvez  compter.  » » glorieuse  que  celle  qu’il  a plu  . 

M.  Bayle  répondit  à M.  le  ba-  » à milord  d’Albemarle  de  in’of- 
ron  de  Walef  qu’il  se  trouvait  » frir,  se  fût  présentée!  c’eût  été 
malheureux  de  ce  que  son  état  » le  comble  de  mes  souhaits,  et 
présent  était  tel , qu’il  fallait  de  » le  vrai  moyen  d’acquérir  plu- 
toute  nécessité  qu’il  y persistât.  » sieurs  connaissances  et  plu- 
« La  Providence,  ajouta-t-il  (2),  » sieurs  degrés  d’esprit  et  de  lu- 
» mêle  de  telle  sorte  le  destin  de  « mières  qui  me  manquent,  et 
» certaines  personnes,  que,  lors-  » que  jen’aurai  jamais.  >•  M.Bay- 
» qu’elles  seraient  disposées  à le  écrivit  en  mênie  temps  à M.  le 

comte  d’Albeiuarle  pour  le  re- 

(i)LcUro  du  II  de  février  1706  , pag.  mercicr  de  l’honneur  qu’il  avait 

bien  voulu  lui  faire;  mais  on 

(3^  LeUre  du  ta  de  février  1700,  pag.  , 
loM  1060  n a pu  recouvrer  celte  lettre. 
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M.  le  Clerc  s’était  flatte  que 
M.  Bayle  avouerait  que  son  ori- 
génisle  levait  toutes  les  difficul- 
tés du  manichéen;  mais,  voyant 
qu’il  persistait  à soutenir  le  con- 
traire , il  en  conclut  que  M.  Bayle 
plaidait  sa  propre  cause , et  U 
intitula  sa  réponse,  Défense  de 
la  bonté  et  de  la  sainteté  divine, 
contre  les  objections  de  M.  liajr- 
le.  « Lors,  dit-il  (i),  ^ue  je 
» lus  dans  la  première  édition 
» du  Dictionnaire  critique  de 
O M.  Bayle  les  objections  qu’il 
» fait  contre  la  bouté  et  lasain- 
» teté  de  Dieu  , et  auxquelles  il 
» soutient  qu’aucun  théologien 
» chrétien  ne  peut  répondre, 
» je  crus  que  c’étaitune  manière 
« de  jeu  d’esprit  de  l’auteur , 
» qui  s’était  diverti  à donner  de 

« l’exercice  aux  théologiens 

» J’ai  été  dans  cette  opinion 
» jusqu’à  ce  que  j’ai  vu  les  deux 
••  derniers  volumes  de  ses  Ré- 
» panses  à un  provincial , où 
» il  soutient  sérieusement  le 
» parti  des  tnanichéens  contre 

» la  bonté  divine  (2) Mais 

» s’il  se  croit  obligé,  par  hon- 
» neur , de  soutenir  une  thèse 
>•  opposée  à tout  le  ebristianis- 
» me  qu’il  défie , ce  me  semble , 
•»  d’une  manière  très-odieuse  et 
» très-insultante , il  trouvera 
» bon,  s’il  lui  plaît,  que  nous 
» soutenions  aussi  le  parti  que 
non  - seuletnent  l’honneur  , 

» mais  encore  l’amour  de  la  vé- 
» rité  et  la  conscience  nous  obli- 
II  gent  de  défendre.  Je  m’étais 
» flatté  qu’il  reviendrait  peut- 
>>  être,  do  lui-même,  à recon- 
>■  naître  la  bonté  et  la  sainteté 

(1)  Bihhothétfue  vhoUic^  tom.  1\,  ai-f. 
III,  p.  io3  et  SUIT. 

Ilmi.,  p,  lot),  107.  * 


» de  Dieu  dans  sa  conduite  ; 
» après  les  moyens  qu’on  lui 
» avait  donnés  de  se  tirer  de  ce 
» mauvais  pas,  sans  intéresser  sa 
» réputation,  en  sortantsatisfait 
» de  la  dispute  et  en  remerciant 
» ceux  tjui  auraient  levé  ses  dif- 
» Acuités,  comme  l’on  a accou— 
» tumé  de  faire  dans  les  audi- 
» toires  de  théologie  et  de  phi- 
» losophie.  Mais  comme  il  fait 
» tout  le  contraire , et  qu’il  pré- 
» tend  qu’on  ne  lui  a pas  répon- 
» du  solicUment,  il  faut  que 
» nous  fassions  voir  que  nous 
» n’avons  guère  peur  de  ses  rai- 
» sonnemens,  et  que  nous  eu 
» montrions  le  ridicule  sans 
» biaiser  davantage.  » 

M.  le  Clerc  fait  d’abord  une 
récapitulation  de  cette  dispute, 
et,  quittant  ensuite  lepersonnage 
d’un  ori^éniste , il  répoud  aux 
difficultés  de  M.  Bayle  en  son 
propre  nom.  Il  déclare  qu’il  n’a 
d’autre  confession  de  foi  que  le 
Nouveau  Testament,  et  que  c’est 
le  seul  livre  qu’il  se  croit  obligé 
de  défendre.  Mais  comme  la  plus 
forte  objection  des  manichéens 
est  fondée  sur  l’éternité  des  pei- 
nes, qui  parait  si  clairement  ré- 
vélée dans  l’Evangile,  aprèsavoir 
rejeté  le  sentiment  d’Origène,  il 
expo.se  le  sien  propre.  « Pour 
» moi,  dit-il  (3),  je  répondrais 
» ijue  la  nature  des  peines  de 
n l’autre  vie  ne  nous  est  pas 
» bien  connue,  que  nous  ne  sa- 
» vous  pas  s’il  n’y  aura  point 
» d’abord  divers  supplices  très- 
••  sensibles  , et  diversifiés  néan- 
» moins  selon  la  grandeur  des 
» péchés,  et  si  Dieu,  faisant  eu- 
» suite  cesser  ces  supplices  vio- 
» lens , ne  se  contentera  pas 
(3)ll.id.,  p.  143. 
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» d’abandonner  ceux  qui  auront 
» abusé  obstinément  de  ses  grâ- 
11  ces  aux  remords  de  leur  con- 
» science,  qui  leur  reprochera 
>>  leurs  fautes  et  qui  les  inquié- 
» tera  encore  par  la  perle  qu’ils 
Il  auront  failedubouheur,  dont 
» ils  sauront  qued’autres  jouis— 
» sent.  Ce  pourrait  être  là  le 
'•  ver  qui  ne  meurt  point  et  le 
» feu  qui  ne  s’éteint  point.  11 
Il  me  semble  qu’il  n’y  a rien  là 
Il  que  de  très-juste.  Les  pécheurs 
Il  ont  pu  éviter  ces  peines  en  se 
» repentant,  et  ils  ne  l’ont  pas 
» fait.  Ils  sont  dignes  de  quel- 
11  que  supplice  à cause  de  cela.  i> 
M.  le  Clerc  ne  détermine  rien 
sur  la  durée  ni  sur  les  circon- 
stances de  ces  supplices;  il  dit 
néanmoins  qu’il  y a apparence 
que  la  condition  des  personnes 
condamnées  sera  supportable. 
Mais  il  ne  prétend  pas  donner 
toutes  ces  conjectures  comme 
une  doctrine  évangélique  et  as- 
surée; il  veut  seulement  faire 
voir  qu’on  peut  trouver  un  sens 
très-raisonnable  dans  les  paroles 
de  Jésus-Christ  touchant  les  pei- 
nes de  l’autre  vie.  11  ajoute  que 
d’autres  conjectureront  peut-être 
plus  heureusement  que  lui;  ce- 
pendant il  est  persuadé  que  la 
couduite  qu’il  attribue  à Dieu  n’a 
rien  qui  soit  incompatible  avec 
sa  bonté  infinie;  mais  que  s’il  y 
a quelque  chose  dans  ce  qu’il  a 
dit  qui  soit  indigne  de  la  bonté 
et  de  la  justice  de  Dieu,  il  est 
très-assuré  que  Dieu  ne  le  fera 
point.  C’est  là  , continue-t-il , ce 
(jue  j’appelais  raisonner  infini- 
ment mieux  qu’Origène  , parce 
qu’Origèneassure  ce  qu’il  ne  sait 
point  comme  s’il  le  savait,  lors- 
qu’il dit  que  les  pein^  des  dam- 


nés ne  seront  point  éternelles. 
11  regarde  pourtant  l’opinion 
d’Origène  comme  tolérableet  in- 
finiment meilleure,  dit-il,  que 
le  parti  que  prend  M.  Bayle,  en 
s’en  éloignant , d’accuser  Dieu 
de  n’êlre  ni  bon  ni  saint. 

11  s’attache  ensuite  à faire  voir 
que  la  raison  ne  saurait  tromper, 
si  on  en  fait  un  bon  usage  ; 
qu’elle  nous  sert  à prouver  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne, 
et  à entendre  le  sens  de  l’Écri- 
ture sainte  : qu’il  y a dans  la 
théologie  kussi-bien  que  dans  la 
philosophie  plusieurs  choses  que 
la  raison  ne  peut  comprendre, 
mais  ces  choses-là  ne  sont  jamais 
opposées  à la  raison , et  il  ne 
faut  pas  les  rejeter  parce  qu’on 
ne  les  comprend  point:  qu’ainsi 
il  ne  faut  jamais  opposer  les  lu- 
mières de  la  révélation  h celles 
de  la  raison,  ni  supposer  qu’elles 
peuvent  se  contredire,  à moins 
qu’on  ne  rejette  l’une  ou  l’autre, 
et  qu’on  ne  se  précipite  dans  le 
pyrrhonisme,  puisque  la  vérité 
ne  peut  être  contraire  à elle-mê- 
me : d’oiiil  conclut  que  M.  Bayle, 
qui  soutient  qu’il  faut  renoncer 
aux  notions  communes  de  la 
BRn  té  et  de  la* sainteté,  ne  sau- 
rait , s’il  raisonne  conséquem- 
ment , croire  que  Dieu  soit  bon 
et  saint;  et  qu’il  ne  sacrifie  point 
la  raison  à la  foi,  mais  ruine  la 
raison  par  elle-même  , et  enve- 
loppe la  révélation  dans  le  même 
sort,  pendant  qu’il  tâche  de  se 
couvrir  en  faisant  semblant  d’hu- 
inilier  sa  raiSon , pour  parler 
comme  le  commun  des  théolo- 
giens, dont  il  se  moque. 

M.  Bayle  opposa  à M.  le  Clerc 
un  écrit  intitulé  Réponse  pour 
M.  liajle  au  sujet  du  IIR.  et 
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du  xrir.  articles  (i)  du  IX\ 
tome  de  la  Bibliothèque  choi- 
sie {t).  M On  avait  bien  cru , dit- 
M il  P) , que  M.  le  Clerc  se  fâ- 
» cherait  de  la  déroute  de  son 
« origéniste  et  de  ses  natures 
» plastiques , mais  non  pas  qu’il 
» en  concevrait  une  colère  qui 
X l’empêcherait  de  faire  atten— 
» tion  aux  désordres  du  parti 
» qu’il  choisirait.  Ou  u’a  donc 
» point  vn  sans  surprise  la  ma- 
» nicre  de  se  venger  qui  lui  a 
» paru  préférable  à toutes  les 
» autres j mais  au  lied  de  s’irri- 
» ter  contre  lui , l’on  a eu  une 
» véritable  compassion  de  sa 
U conduite.  L’on  n’a  pu  voir 
» sans  pitié  qu’un  homme  qui 
» jouit  de  beaucoup  de  gloire 
U dans  la  république  des  lettres 
» ait  été  si  sensible  à un  échec 
» de  peu  d’importauce.  Il  devait 
» s’eu  consoler  à la  vue  des  au- 
u très  exploits  qui  lui  ont  mieux 
» réussi , ou  pour  le  moins  ne  se 
» pas  livrer  à un  chagrin  qui  le 
« poussât àdéclamerd’unefaçon 
M tout-à-fait  indigue  d’un  hom- 
u me  d’honneur  et  de  jugement. 
U II  s’est  ingéré  à fouiller  dans 
» le  cœur  de  M.  Bayle , il  lui  a 
» imputé  des  desseins  horriblél, 
» il  a répété  cent  fois  ces  accu- 
» salions,  toujours  d’une  14a- 
11  nière  vague , toujours  sans 
i>  aucun  vestige  de  preuve,  lou- 
» jours  sans  avoir  egard  aux  dé- 
» clarations  nettes  et  précises 
» qui  se  trouvent  en  mille  en- 
» droitsdes  écrits  de  M.  Bayle.  » 
Il  remarque  que  la  république 
des  lettres  tie  serait  qu’un  pays 

(l^  1/arlicl()  XIII  (ou  plulûl  X}  <le  la 
Utoüuéifuc  choisie  rcgariic  le$  nature»  plas- 
tiques , (luut  uu  a dt'jd  parl>\ 

Cft  écrit  tU(é  du  25  d'avril  1706. 
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de  brigandage , s’il  était  permis 
d’y  attaquer  ses  adversaires  sous 
prétexte  qu’ils  cacheraient  un 
mauvais  dessein  au  fond  de  leur 
cœur  , et  il  ajoute  que  cette  con- 
duite ne  convient  point  à M.  le 
Clerc,  qui  a si  bien  peint  ceux 
qui, pour  rendreleurs  adversaires 
odieux,  se  couvrent  du  prétexte 
des  intérêts  de  la  religion.  <>  Lui 
» convient-il  après  cela , dit- 
» il  (4),  de  déclamer  comme  il 
» a fait  contre  M.  Bayle  préci— 
» sèment  lorsqu’il  a vu  que  par 
» la  voie  légitime  de  la  dispute 
» il  ne  pouvait  plus  soutenir  le 
» choc?  Lui  convient-il  de  se 
» donner  pour  un  homme  rongé 
X du  zèle  de  la  maison  de  Dieu? 
» Ce  zèle,  qui  a été  si  tardif, 
» seraità  naître,  si  M.  Bayle  avait 
“ renoncé  a sa  remarque  sur  M. 
« Cudworth,  et  s’il  n’avait  point 
» réfuté  les  raisons  de  l’origé- 
» niste.  » Il  oppose  à M.  le  Clerc 
les  plaintes  qu’il  avait  faites  con- 
tre ceux  qui  avaient  accusé  Gro- 
tius de  favoriser  le  socinianisme, 
en  donnant  à quelques  passages 
de  l’Ecriture  uu  autre  sens  que 
le  commun  des  controversistes 
orthodoxes,  et  qui  en  avaient 
conclu  que  sou  intention  était 
de  saper  les  fondemens  du 
christianisme.  « Personne,  dit- 
» il  (5),  ue  s’est  élevé  avec  plus 
» de  force  contre  de  telles  accu- 
» sationsque  M.  le  Clerc.  N’a-t- 
>'  il  donc  pas  bonne  grâce  de 
» dire  aujourd’hui  que  M.  Bayle 
» fait  l’apologie  des  athées,  et 
U qu’il  a pour  but  de  ruiner  la 
» religion?  Cette  prétendue apo- 
» logie  est-elle  autre  chose  que 
» la  réjection  d’uue  fausse 

• (4)  Ilï»<i. , p.  5. 

(î)  Jbid. , 1^7.  , 
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» preuve  ? » Il  ajoute  que  M.  le 
Clerc  lui-même  a été  obligé  de 
se  défendre  plusieurs  fois  de 
1 accusation  de  socinianisme  , 
dont  il  demeure  chargé. 

M.  Bayle  donne  après  cela  le 
précis  de  sa  doctrine  sur  le  sujet 
dont  il  s’agit,  et  la  réduit  h ces 
trois  propositions  (i)  : 

« I.  La  lumière  naturelle  et 
» la  révélation  nous  apprennent 

» clairement  qu’il  n’y  a qu’un 
» principe  de  toutes  choses,  et 
» que  ce  principe  est  infiniment 
» parfait.  ' 

» IL*  La  manière  d’accorder 
» le  mal  inora|  et  le  mal  physi- 
» que  de  l’hoinine  avec  tous  les 
» attributs  de  ce  seul  principe  de 
» toutes  choses  infiniment  par- 
'•  fait,  surpasse  les  lumières  phi- 
>•  losophiques,  de  sorte  que  les 
» objections  des  manichéens  lais- 
» sent  des  difUcullés  que  la  rai- 
" son  humaine  ne  peut  résoudre. 

» III.  Nonobstant  cela  il  faut 
» croire  fermement  ce  que  la 
>>  lumière  naturelle  et  la  révé- 
» latiofi  nous  apprennent  de 
, « l’unitéetdel’intinieperfection 

» de  Dieu,  comme  nous  croyons 
» par  la  foi  et  par  notre  sou- 
» mission  à l’autorité  divine  le 
1)  mystère  de  la  trinité  , celui 
» de  l’incarnation,  etc.  » 

M.  Bayle  ajoute  qu’il  sera 
très-assurément  réputé  ortho- 
doxe sur  la  première  et  sur  la 
troisième  proposition;  et  que  si 
on  I attaque  sur  la  seconde,  on 
attaquera  Luther  et  Calvin,  et 
tout  le  corps  des  églises  protes- 
tantes, et  même  presque  tout  le 
' christianisme.  11  est  persuadé 
que  jamais  personne  ne  prouvera 
que  ces  trois  propositions  ne 

(0  p.  i8,  ^ 
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sont  pas  ce  qu’il  enseigne  con- 
stamment dans  ses  ouvrages,  ou 
que  s’il  les  a établies  dans  quel- 
ques endroits  , il  a établi  les  trois 
propositionscontraires  dans  quel-  ' 

ques  autres. 

Il  fait  ensuite  quelques  consi- 
dératioriÉ|knérales  sur  ce  qu’il 
y a de  ^^^natique  dans  l’écrit 
de  M.  le  Clerc,  ne  voulant  pas 
entrer  dans  des  détails  de  criti- 
que qui  le  mèneraient  trop  loin. 

M On  supprimera  donc,  dit-il  (2), 

>•  beaucoup  de  remarques  qui 
» montreraient  oh  M.  le  Clerc 
» prend  les  choses  à contre-sens, 

» oh  il  déguise  l’état  de  la  ques- 
>i  tion,  oh  il  se  plaint  mal  à 
» projios  qu’on  n’a  pas  bien  en- 
>■  tendu  ses  pensées,  oh  il  trouve 
» des  contradictions  chiméri- 
» ques,  oh  il  se  donne  la  liberté 
» de  distinguer  en  deux  espèces 

« cequi  n’en  faitqu’une,  oh  il  re- 
» tranche  ce  qui  ne  l’accommode 
>•  pas  , oh  il  ajoute  ce  qui  l’ac- 
• commode,  etc.  '>  M.  le  Clerc 
imputait  à M.  Bayle  d’accuser 
Dieu  de  n’étre  ni  bon  ni  saint  ; 

« Quelle  horrible  calomnie!  s’é- 
» crie  M.  Bayle  (3);  quelle  irn- 
« posture  malicieuse!  ou  pour 
» le  moins  quel  manque  de^is- 
» cernelnent  ! Mais  à qui  pér- 
» suadera-t-on  que  M.  le  Clerc, 

» habile  homme  autant  qu’il 
■>  l’est,  a bronché  ici  parstupi- 
X dité,  et  pour  n’avoir  su  dis- 
» tinguer  deux  choses  visible- 
» ment  différentes?  l’une  est  de 
» dire  que  Dieu  est  infiniment 
» bon  et  saint , quoique  notre 
» raison  ne  connaisse  pas  la 
» manière  dont  sa  bouté  et  sa 
» sainteté  s’accordent  avec  la 

(2)  Ibid.,  p.  ao. 

Ibid.,  p.  2g. 
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» misère  et  avec  le  péché  de 
» l’homme;  M.  Bayle  ne  dit  que 
» cela  ; l’autre  est  d’accuser  Dieu 
■»  de  n’être  ni  bon  ni  saint;  M. 

1)1  Bayle  n’a  jamais  (fait  une 
1)  telle  chose.  » 

M.  Bayle  ne  s’arrête  point  sur 
l’origénisiue  : il  prétei|p  que  M. 
le  Clerc  n’a  rien  dit  de  nouveau 
sur  ce  sujet,  et  qu’il  n’a  point 
répliqué  aux  raisons  de  son  ad- 
versaire; qu’ainsi  elles  subsistent 
dans  tonte  leur  force  , et  qu’il 
suffit  de  prier  le  lecteur  de  com- 
parer les  pièces  de  part  et  d’autre 
pour  s’en  convaincre.  Il  ne  s’ar- 
rête guère  davantage  sur  ce  que 
M.  le  Clerc  avait  dit  touchant, 
l’excellence  et  l’usage  de  la  rai- 
son. Il  remarque  seulement  que 
le  résultat  de  la  dispute  mani- 
chéenne que  l’on  a décrite  a été 
toujours  qu’il  fallait  en  inférer 
la  nécessité  de  captiver  son 
entendement  sous  l’autorité  de 
Dieu  ; et  que  c’est  un  principe 
commun  à tous  les  chrétiens  qui 
admettent  le  mystère  de  la  tri- 
nité  et  quelques  autres.  « M.  le 
» Clerc , ajoute-t-il  ( I ),  propose 
n beaucoup  de  difficultés  là-des- 
» sus,  comme  si  le  plus  affreux 
» jJJrrrhonisme  était  inévitable, 
» au  cas  que  les  vérités  révélées 
» ne  fussent  pas  conformes  aux 
» notions  communes.  On  n’a 
» rien  à dire  contre  cela,  si  ce 
» n’est  qu’il  y a long-temps  que 
» les  unitaires  font  ces  objec- 
» tions,  et  que  les  catholiques 
» romains , les  luthériens  , et 
» les  réformés  les  réfutent.  » Il 
défie  M.  le  Clerc  d’oser  dire  qu’il 
n’abandonne  pas  les  notions 
communes,  lorsqu’il  reconnaît 
en  Dieu  trois  personnes  réelle- 

(1)  Réponse  pour  M.  Bajrle%  elc.,  p.  39. 


ment  distinctes,  cocssenMelie», 
et  consubstantielles;  et  par  con- 
séquent c’est  à lut  à répondre 
aux  difficultés  qu’il  propose  con- 
tre le  principe  ordinaire  des 
théologiens,  à la  confirmation 
du(|uel  .M.  Bayle  fait  servir  toute 
la  dispute  en  question, 

M.  Bayle  fait  un  parallèle  de 
son  sentiment  avec  celui  de  M. 
le  Clerc,  afin,  dit-il  (2),  que 
tout  le  monde  puisse  connaître 
si  M.  le  Clerc  a eu  raison  d’inti- 
tuler son  Écrit,  Drfcnxe  de  la 
Bonté  et  de  la  Sainteté  Divine 
contre  les  objections  de  M".  Bayle. 
Il  suppose  que  M^le  Clerc  et  lui 
.disputent  avec  un  disciple  de 
Zoroaslresur  l’unité  du  principe 
de  toutes  choses.  M.  Bayle,  dit- 
il  , commencera  l’attaque  , et 
forcera  l’ennemi  dans  tons  ses 
retranchemens.  Mais  ce  n’est 
pas  là  la  difficulté:  il  s’agit  de 
résisterai!  zoroastrien,  lorsqu’il 
attaquera  à son  tour,  et  qu’il 
s’attachera  à faire  voir  que  le 
péché  et  ses  suites  ne  s’accordent 
point  avec  l’idée  d’un  seul  Etre 
infiniment  bon  et  infiniment 
saint.  M.  Bayle  l’arrêtera  tout 
d’un  coup,  en  lui  déclarant  qu’il 
n’admet  point  pour  la  règle  de 
la  bonté  et  de  la  sainteté  de 
Dieu  , les  idées  que  nous  avons 
de  la  bonté  et  de  la  sainteté  en 
général  : et  en  lui  opposant  son 
système  conforme  aux  principes 
des  théologiens  les  jilus  ortho- 
doxes, il  défendra  heureusement 
cette  thèse:  n Dieu  e>t  infini— 
» ment  bon  et  saint,  quoique 
» nos  lumières  soient  trop  pe- 
1)  tites  pour  concilier  sa  bonté  et 
» sa  sainteté  avec  les  misères  et 
•I  avec  les  crimes  du  genre  hu- 

(l)  Diid.,  J>.  et  s»iv. 
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» main  eu  cette  vie,  et  avec  les 
■ crimes  et  les  tourmens  éternels 
» da  plus  grand  nombre  des 
» hommes  dans  la  vie  à venir.  » 
Mais  M.  le  Clerc  qui  accorderai 
son  adversaire  que  les  notions 
communes,  c’est-à-dire,  les  idées 
que  nous  avons  de  la  bonté  et  de 
la  sainteté  en  général  , nous 
doivent  servir  de  règle  pour  ju- 
ger de  la  bonté  et  de  la  sainteté 
de  Dieu , sera  obligé  de  s’éloigner 
du  sculiment  des  autres  chré- 
tiens , en  niant  d’abord  avec 
Origène  l’éternité  des  peines  de 
l’enfer  ; et,  ne  trouvant  pas  luê- 
ine  ce  poste  soutenable,  il  sera 
forcé  de  se  jeter  dans  des  con- 
jectures, et  de  réduire  la  boute 
et  la  sainteté  de  Dieu  à un  pro- 
blème don^  on  n’apprendra  la 
solution  que  dans  l’autre  monde. 
Sur  quoi  M.  Bayle  observe  que 
M.  le  Clerc  s’était  précisément 
mis  dans  le  cas  sur  lequel  il  fun- 
dail  son  accusation.  Car,  selon 
lui,  le  grand  crime  de  M.  Bayle 
est  de  croire  qu’aucun  système 
chrétien  n’est  capable  de  résou- 
dre les  objections  manichéennes 
contre  la  bonté  et  la  sainteté  de 
Dieu  : or  M.  le  Clerc  est  persuadé 
de  la  même  chose,  puisque  sur 
l’éternité  des  peines  il  abandonne 
tous  les  systèmes  des  chrétiens  , 
et  même  celui  d’Origène  , et 
qu’il  se  retranche  seulement 
dans  des  peut-être,  et  des  pro- 
babilités. D’où  il  s’ensuit  que 
selon  M.  le  Clerc  il  n’y  a aucun 
système  chrétien  qui  puisse  ré- 
soudre les  objections  du  mani- 
chéisme coutre  la  bonté  et  la 
sainteté  de  Dieu,  u C’est  néan- 
» moins , ajoute-t-il  (i J , le  seul 
•>  fuudement  de  l’accusation 

(t)lbW.,  p.  68. 


» qu’il  a intentée  à M.  Bayle: 
>1  il  s’est  donc  percé  lui-même 
» du  coup  qu’il  lui  a porté.  Il  a 
» mal  tiré  de  ce  fondement  de 
» l’accusation  plusieurs  cousé- 
» quences , qui  sont  les  calom- 
» nies  qu’il  a débitées  contre 
11  M.  Bayle,  il  a dit  que  ceux 
» qui  soutiennent  qu’on  ne  peut 
Il  répondre  aux  ' objections  du 
U manichéisme  , attaquent  la 
» bonté  et  la  sainteté  de  Dieu  , 
» et  l'accusent  de  n’êlre  ni  bon 
» ni  saint,  et  ne  sont  point  re— 
Il  cevables  à dire  qu’ils  le  croient 
» bon  et  saint;  car  n’ayant  au- 
» cune  raison  de  croire  qu’il  le 
» soit,  ils  tombent  manifestc- 
11  ment  en  contradiction  , etc. 

» (.en  conséquences  et  toutes  les 
» autres  que  je  n’articule  pas 
>1  retombent  également  sur  Tac- 
>1  cusateur  et  sur  l’accusé.  Cela 
» ne  peut  plussoulfrirdedoute.  » 
Pour  terminer  cette  disputé 
M.  Bayle  offre  (2)  à M.  le  Clerc  de 
subir  le  jugement  des  facultés  de 
théologie  de  Leyde  , d’ülrecht,. 
de  Franeker  , de  Groningue  , 
etc.  Il  lui  propose  de  faire  dresser 
une  requête  qu’on  présentera  à 
ces  facultés,  et  où  l’ou  marquera 
la  peine  qu’il  voudra  que  l’on 
inflige  à celui  qui  perdra  sa  cause. 
M.  Bayle  signera  cette  requête 
conjointement  avec  lui.  M.  le 
Clerc  y joindra  les  propositions 
qu’il  aura  extraites  des  livres  de 
M.  Bayle  , et  les  communiquera 
à sa  partie , qui  au  cas  qu’elles  se 
trouvent  en  autant  de  mots  dans 
ses  ouvrages  , et  sans  aucnne 
mutilation  essentielle,  les  sous- 
crira. Les  facultés  de  théologie 
connaîtront  par  celte  requête  et 
par  ces  extraits  ce  que  l’on  de- 

IbiJ. , p.  ya  rt  tuÎT. 
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mande  d’elles,  c’est  qu’il  leur 
plaise  de  prononcer  sur  cette 
question  : Les  propositions  ex- 
traites des  livres  de  M.  Bajle 
sont-elles  de  bonnes  preuves  des 
accusations  que  M.  le  Clerc  lui 
a intentées  7 M.  le  Clerc  le  pré- 
tend , et  M.  Bayle  le  nie , et 
soutient  de  plus  quelles  n’ont 
rien  d’opposé  aux  confessions 
des  églises  réformées  de  Fran- 
ce et  du  Pays-Bas.  Mais  com- 
me M.  le  Clerc , ajoute-t-il  , 
déclare  qu’avant  que  d’avoir  exa- 
miné le  second  et  le  troisième 
volume  de  la  Réponse  au  Provin- 
cial, il  considérait  comme  un 
jeu  d’esprit  les  objections  de  M. 
Bayle , et  qu’elles  n’empêchaient 
point  qu’il  ne  le  crût  orthodoxe, 
M Bayle  croit  que  pour  abréger 
la  peine  des  professeurs  , il  suf- 
fira que  les  facultés  de  théologie 
prennent  la  peine  d’examiner  ces 
deux  tomes-là.  On  pourra  même, 
continue-t-il , leur  épargner  la 
principale  partie  de  cette  peine, 
si-  M.  le  Clerc  marque  les  pages 
de  toutes  les  propositions  qu’il 
aura  extraites , et  si  M.  Bayle 
marque  les  pages  que  son  déla- 
teur aura  omises  et  dont  la  con- 
naissance sera  nécessaire  aux 
juges  pour  s’instruire  mieux  de 
l’état  de  la  question. 

Les  ennemis  de  M.  Bayle  ne 
se  contentèrent  pas  de  le  repré- 
senter comme  un  homme  qui  tra- 
vaillait à détruire  la  religion  , ils 
tâchèrent  de  le  faire  passer  pour 
criminel  d’état.  C’était  assez  bien 
imiter  M.  Jurieu.  (Cependant, 
comme  lessentimens  de  M;  Bayle 
étaient  trop  bien  connus  en  Hol- 
lande pour  qu’une  pareille  accu- 
sation pût  faire  quelque  eflet  sur 
des  perscuines  raisonnables  , ses 


ennemis  crurent  qu’ils  devaient 
travailler  à le  détruire  en  Angle- 
terre , où  ils  espéraient  de  trou- 
ver plus  de  facilité.  On  n’oublia 
rien  pour  prévenir  le  comte  de 
Shaftsbury.  Mais  oti  se  trompa 
dans  les  elfurls  qu’on  fit  auprès 
de  ce  seigneur  : il  connaissait 
trop  bien  M.  Bayle,  avec  qui  il 
avait  eu  de  grandes  liaisons  pen- 
dant le  séjour  qu’il  avait  fait  à 
Rotterdam.  Il  pénétra  les  motifs 
de  cette  accusation  , et  s’en  di- 
vertit avec  ses  amis.  On  écrivit 
aussi  au  comte  de  Sunderland  : 
on  l’assura  que  M.  Bayle  avait  eu 
des  conférences  avec  le  marquis 
d’Allègre,  prisonnier  de  guerre, 
lorsqu’il  passa  en  Hollande  pour 
aller  en  Angleterre.  On  ajouta 
que  M.  Bayle  semait  partout  des 
principes  favorables  à la  monar- 
chie et  au  pouvoir  absolu  ; qu’il 
élevait  perpétuellement  la  gran- 
deur de  la  France  et  rabaissait  le 
pouvoir  des  alliés, les  grandes  ac- 
tions de  leuvs  généraux  , etc. 
Milord  Sunderlaud  , ardent  et 
impétueux , qui  avait  autant  d’a- 
version pour  les  maximes  qu’on 
attribuait  à M.  Bayle  qu’il  avait 
de  passion  pour  l’abaissement  de 
la  France  et  pour  la  gloire  du 
général  anglais  ( i ),  ne  parlait  de 
M.  Bayle  qu’avec  des  transports 
d’indignation  et  de  colère.  Je 
tâchai  de  le  ramener,  mais  inu- 
tilement j sa  prévention  était  trop 
forte.  J’avoue  que  j’en  fus  alar- 
mé. Je  craignais  qu’il  ne  portât 
la  cour  à«e  plaindre  aux  États  de 
Hollande  qui,  vu  les  circonstan- 
ces du  temps,  ne  pouvaient  rien 
refuser  à l’Angleterre,  etque  sur 
de  si  puissantes  représentations 
« 

(i)  Il  avait  ëpousd  la  fîUc  du  duc  de  Mari- 
borough. 
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VIE  DE  M.  BAYLE, 
on  ne  donnât  ordre  à M.  Bayle,  . dçs  alliés;  car  il  ne  faut  pas  , 
simple  particulier,  de  sortir  des  » ajouta-t-il , mettre  en  ligne  de 
Sept  Provinces.  C’etait  apparem-  » compte  les  Pensées  sur  les  co- 
rnent le  but  de  scs  ennemis.  J’eus  » mètes,  livre,  comme  j’en  ai 
recours  à milord  Shaftsbury  , et  « averti  au-devant  de  la  troisième 
lui  lis  connaitre  le  danger  ou  se  » édition  , qui  fut  fait  dans  la 
trouvait  M.  Bayle.  Ce  seigneur  » vue  de  le  faire  imprimera  Pa- 
promit  de  parler  à milord  Sun-  ..  ris,  etc.  On  sait  que  l’abbé 
derland  ; mais  en  même  temps  il  » Renaudot  se  fonda,  entre  au- 
lne dit  qu’il  serait  à souhaiter  ..  très  choses,  pour  empêcherque 
que,  pour  fermer  la  bouche  à ses  » mon  Dictionnaire  n’eiitrât  en 
ennemis , M.  Bayle  prît  occasion  » France,  sur  ce  qu’il  contenait 
dans  quelqu’un  de  ses  ouvrages  » des  choses  contre  l’état.  ..  M. 
de  parler  (lu  succès  des  armes  des  Bayle  rejeta  bien  loin  le  parti 
.ilhés  , qui  était  principalement  qu’on  lui  avait  conseillé  de  pren- 
dù  a la  sagesse  et  à l’activité  du  dre  pour  détruire  les  calomnies 
conseil  d Angleterre  et  à l’habi-  de  ses  ennemis.  Incapable  de 
lete  du  général  anglais.  Il  ajouta  flatter  par  des  vues  intéressées 
qile  cela  pouvait  se  faire  sans  af-  ou  même  de  louer  hors  de  saison’, 
fectation  et  sans  s’éloigner  de  la  il  envisagea  de  ce  côté-lâ  ce  qui 
qualitéd’historien  , et  me  fit  con-  lui  était  proposé,  et  déclara  qu’il 
naître  que  je  lui  ferais  plaisir  de  ne  lui  convenait  poiut  de  faire 
1 insinuer  à M.  Bayle  comme  de  cettedémarche.  « Au  reste,  dit-il, 
ra<)n  chef.  •>  le  plan  que  vous  me  marquez 

• J*®  compte  » comme  une  chosequidésarme- 

a M.  Bayle  de  ce  qui  se  passait , •>  raitmesennemis,  est  un  conseil 
et  de  la  conversation  que  j’avais  » debonami;  je  vousen  remercie 
eue  avec  milord  Shaftsbury.  Il  » de  tout  mon  cœur,  mais  il  est 
me  répondu  (i)  que  M.  Silvestre*  » impraticable  pour  moi.  Il  ne 
lui  avait  (lejà  appris  la  mauvaise  « me  conviendrait  pas  à mon  âge 
humeur  àe  milord  Sunderland  , » de  cinquante-neiifans,  qui  est, 
fondée  sur  ce  qu’il  avait  eu  des  » quant  à la  faiblesse  de  teriipé- 
conferences  avec  le  marquis  d’AI-  » rament  que  la  nature  m’a  don- 
née, une  vieillesse  plus  infirme 
(ju’à  l’égard  des  au  très  hommes 
l'âge  de  soixante-dix  ou  de 
soixante-quinze  ans,  qui  d’ail- 
leurs lutte  depuis  plus  de  six 
imiis  contre  une  maladie  de 
poitrine,  mal  héréditaire  dont 
ma  mère  et  sa  mère  sont  mor- 
tes , et  qui  par  conséquent  ne 
me  permet  pas  de  me  propo- 
ser un  long  séjour  en  ce  mon- 
de ; il  ne  me  conviendrait  pas , 
dis-je,  d’écrire  en  courtisan 
et  en  flatteur  des  personnes. en 


lègre  ; mais  que  c’était  la  plus 
grande  fausseté  du  monde.  A l’é- 
gard de  l’autre  chef  d’accusation, 
qui  était  le  principal  sujet  de 
1 animosité  de  milord  Sunder— 
land  , M.  Bayle  dit  « qu’il  défiait 
U ses  plus  violens  ennemis  de 
» trouver  dans  ses  ouvrages  la 
» moindre  ombre  d’affectation 
» de  parler  à l’avantage  du  roi 
» de  France  et  de  ses  ministres 
» et  généraux,  ni  au  désavantage 

(I)  Lotlre  du  a3  do  Juillet  1706,  p.  loot) 

eUuÎT,  é * V 


2A6  vie  dis  M.  BAYLE. 


» place.  Mesennernis  voudraient 
» bien  que  cette  inégalité  de 
» conduite  me  pût  être  repro- 
» chée.  » 

M.  Bayle  écrivit  aussi  à milord 
Shaftsbury  (i)  pour  le  remercier 
des  nouvelles  marques  de  bien- 
veillance qu’il  lui  donnait  : il  lui 
protesta  qu’il  n’était  point  vrai 
qu’il  eût  eu  des  conférences  avec 
le  marquis  d’Allègre;  qu’il  n’avait 
même  su  que  par  les  gazettes  que 
cemarquisavaitéte  en  Hollande, 
et  qu’il  était  passé  en  Angleterre. 
Il  ajouta  que  milord  Shaftsbury 
savait  mieux  que  personne  quels 
étaient  ses  principes  sur  le  gou- 
vernement , puisqu’il  avait  eu 
l’honneur  de  lui  eu  parler  plus 
d’une  fois;  et  il  le  pria  de  dé- 
tromper milord  Sunderland.  Mi- 
lord Shaftsbury  y réussit.  11  lui 
représenta  que  M.  Bayle  , enfer- 
mé dans  son  cabinet  et  unique- 
ment occupé  de  ses  livres  et  de 
ses  écrits,  ne  se  mêlait  en  aucune 
manière  des  affaires  d’état,  que 
ce  n’était  ni  son  génie  ni  son  ta- 
lent, et  que  toutes  ces  accusa- 
tions n’étaient  qu’un  effet  de 
l’animosité  de  quelques  auteurs 
qui  avaient  eu  des  disputes  avec 
lui  , et  qui  s’efforçaient  de  le 
rendre  odieux.  Milord  Sunder- 
lapd  reconnut  enfin  qu’on  lui 
avait  imposé,  et  rendit  justice  à 
M.  Bayle.  Milord  Shaftsbury  l’en 
informa  d’abord , et  M.  Bayle 
lui  témoigna  (2)  combien  il  était 
sensible  à ses  généreuses  atten- 
tions , et  la  joie  qu’il  avait  d’ap- 
prendre M que  les  impressions  ca- 
••  lomnieuses  dont  ses  ennemis 

(I)  Lettre  ilu  23  de  juillet  1706,  p.  1100 
et  suiv. 

;2)  Lettre  du  28  d’octobre  1706,  p.  1123 
rt  suiv. 


n avaient  prévenu  milord  Sun- 
» derland  étaient  heureusement 
» dissipées  par  ses  soins.  » 

Dans  ce  ternps-là,  M.  Bayle  re- 
çut un  petit  livre  imprimé  à Paris 
sous  ce  û\.Tc:  Remarfjuescriliques 
sur  la  nouvelle  êdiiion  du  üic~ 
tionnaire  historique  de  Moréri , 
donnée  en  1704.  L’auteur(3javait 
tiré  presque  toutes  ses  remarques 
du  Dictionnaire  de  M.  Bayle,  se 
les  était  appropriées , et  ne  lais- 
sait pas  de  le  critiquer  quelque- 
fois. M.  Bayle  jugea  que  cet  écrit 
méritait  d’être  connu  en  Hollan- 
de, et  pour  le  rendre  plus  utile 
il  voulut  bien  le  faire  réimpri- 
mer (4),  avec  des  notes  qui  éclair- 
cissaient plusieurs  faits  oit  l’au- 
teur s’était  trompé  , ou  qu’il  ne 
rapportait  pas  avec  assez  d’exac- 
titude. Il  indiqua  même  les  fautes 
u’il  avait  faites  contre  l’usage 
e la  langue  française  , et  ses 
expressions  ambiguës  ou  équivo- 
ques. Enfin,  il  y ajouta  une  longue 
préface  pour  servir  d’instruction 
aux  nouveaux  éditeursdu  Moréri. 
Le  rapport  qu’a  ce  petit  ouvrage 
avec  le  Dictionnaire  de  M.  Bayle 
engagea  un  de  mes  amis  (5)  à me 
le  demander  pour  le  joindre  à la 
quatrième  édition  de  ce  Diction- 
naire. Je  le  lui  envoyai , accom- 
pagné de  quelques  observations, 
où  j’ai  marqué  les  endroits  que 
l’auteur  a tirés  du  Dictionnaire 
critique  , et  où  j’ai  distingué  les 
fautes  qu’il  a reprises  dans  le 

(3)  M.  Tricaud,  aujourd'hui  clia> 

noiue  de  l'aLliaye  d'.\inay,  à Lyua.  J1  avait 
publie,  en  170a  et  i7o3,  deâ  Essais  de  litté- 
rature , où  il  crit  iquait  M.  Uayle  , q ni  prit  la 
peine  de  lui  repuodre  daiu  les  3fémoires 
pour  Ihisloirt  des  sciences  et  des  beaux- 
arts  ^ des  mois  de  janvier,  avril  et  juin 
1703,  de  rdditioQ  d'Amsterdam. 

(4)  A Rotterdam  , en  1706. 

(5^  M.  de  la  Motte. 


VIE  DE  M.  BAYLE.  ^47 

Moiéri  et  qu’on  a ôtées  des  der-  provincial  (2);  M.  Bayle  dit  qu’il 
nières  éditions,  d’avec  celles  qui  aurait  bien  souhaité  de  mettre 
restent  à corriger  dans  l’édition  dans  ce  qualricine  volume  la  ré- 
de  1725  futation  qu’il  avait  faite  de  ces 

M.  Bayle  donna  en  ce  même  extraits.  « Cette  réfutation,  ajou- 
temps  un  ({uatricme  tome  de  sa  ” te-t-il,  est  achevée  deuuis 


Réponse  aux  Questions  d’un  prv- 
vincial(i).  Il  dit  dans  sa  préface, 
datée  du  ?.5  de  novembre  1706  , 
que  ce  quatrième  tome  aurait  pu 
paraître  beaucoup  plus  tôt , si  les 
presses  du  libraire  n’eussent  été 
occupées  à de  grands  ouvrages 
commencés  depuis  long-temps  , 
et  qu’il  importait  de  finir.  Les 
cinq  premières  feuilles  avaient 
été  imprimées  avant  le  commen- 
cement du  mois  d’avril.  La  prin- 
cipale et  la  plus  ample  partie  de 
ce  volume  regarde  la  critique  que 
M.  Bernard  avait  faite  du  second 
tome  de  la  Continuation  des  Pen- 
sées diverses  , et  roule  sur  le 
parallèle  de  l’athéisme  et  du  pa- 
ganisme , et  sur  la  question  si  le 
ebrislianisme  est  propre  à main- 
tenir les  sociétés.  M.  Bayle  se 
flatte  que  les  lecteurs  y trouve- 
ront un  mélange  de  raisonne- 
mens , d’autorités  et  d’histoires 
qui  ne  leur  permettra  pas  de 
s’ennuyer.  « Ils  ne  doivent  pas 
» craindre,  dit-il , sous  prétexte 
» que  c’est  ici  une  réponse  à M. 
» Bernard,  de  rencontrer  des 
» choses  peu  intéressantes.  Tout 
» y est  aussi  dogmatique  et  aussi 
» dégagé  de  difierens  personnels 
» que  si  on  n’avait  eu  en  vue  ni 
» M.  Bernard  , ni  aucun  autre 
U particulier.  » 

M.  Bernard  avait  aussi  fait  des 
extraits  critiques  du  premier  et 
du  second  tome  de  la  Uéponse  au 

* Voye»  tom.  XV,  p.  3j3  el  *uir. 

(1)  A RotUrdam , cb«m  R«tai«r  I>t«rs , 
MDCCVII. 


•>  long-tenips,  et  roule  survies 
» matières  qui  nesont  pas  moins 
» curieuses  qu’importantes.  Elle 
» est  telle  en  un  mot  qu’un  au- 

» teiirpeutavoir  de  l’impatience 
» de  la  voir  publique.  Cependant 
••  il  a fallu  trouver  bon  qu’elle 
» fût  renvoyée  au  tome  qui  sui- 
» vra  celui-ci.  n Ce  cinquième 
tome  ne  parut  qu’après  la  mort 
de  M.  Bayle,  et  il  n’eut  pas  le 
temps  de  le  revoir , de  le  corri- 
ger, et  de  le  grossir  autant  qu’il 
l’aurait  pu.  Cependant  il  y traite 
diverses  questions  importantes  , 
et  y examine  plusieurs  faits  his- 
toriques avec  une  exactitude  qu’il 
poussait  jusqu’au  scrupule. 

M.  le  Clerc  ne  laissa  pas  sans 
réplique  la  dernière  réponse  de 
M.  Bayle.  Il  renouvela  ses  accu- 
sations avec  beaucoup  de  véhé- 
mence (3):  il  soutint  que  M. 
Bayle  n’avait  pas  répondu  à ses 
principales  difficultés,  et  que  ce 
qu’il  lui  opposait  de  nouveau 
était  vain  et  frivole.  M.  Bayle  lui 
avait  offert  de  prendre  les  acadé- 
mies de  Hollande  pour  juges  de 
leur  différent  ; M.  le  Clerc  ré- 
pondit qu’il  y avait  une  voie  bien 
plus  sûre  et  plus  honorable  pour 
M.  Bayle,  c’est , dit-il , de  solli- 
citer lui-même  une  approbation 
de  son  Dictionnaire,  de  ses  Pen- 
sées sur  les  comètes,  et  de  ses 

(2)  Nouvelles  de  la  république  des  lettres  , 
janvier  1706,  art.  IV,  p.  ^9,  et  février,  art. 
II , p.  i53. 

(3)  Bibliothèque  choisies  tem.  X,  art. 
VIII,  p.  364  et 
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2/,8  VIE  DE  M.  BAYLE. 

Réponses  aux  Questions  d’un  pro-  sophes  àcet  égard.  M.ais  lorsqu’un 
vincial  , par  laquelle  ces  acadé-  auteur  voit  qu’ou  atta<pie  sa  per- 
niies  déclarent  qu’elles  n’y  ont  sonne,  son  honneur  et  sa  repu— 
rien  trouvé  contre  leurs  senti-  tatlon  , il  lui  est  bien  di/Iicile  de 
mens  , et  particulièrement  dans  se  retenir.  Il  se  croit  obligé  de 
les  articles  et  les  chapitres  con-  repousser  ces  outrages , et  il  lance 
ce*  ani  les  manichéens  et  la  pré- à son  tour  des  traits  perçans 
destination.  S’ils  lui  accordent  contre  son  ennemi, 
cette  approbation  , ajoute-t-il  , Les  attaques  qu’on  livrait  de 
je  dirai  que  j’ai  eu  tort  de  nier  tous  côtés  à M.  Bayle  redonné- 
qu’il  fût  de  leur  sentiment.  rent  du  courage  à iM.- Jurieu.  Il 
M.  Bayle  répliqua  dans  un  ou-  Cfut  que  1 occasion  était  favora- 
vrage  intitulé  : Enlreliens  de  devait  profiter.  11 

MaximccldeTymisleiOMRé-  P«l>lia  un  petit  livre  intitulé: 
panse  à ce  que  M.  le  Clerc  a écrit  Pfulosojihc  de  Rotterdam  ac- 

dnns  son  dixième  tome  de  la  Di-  c:usé , atteint  et  convaincu  (3).  Il 
bliotnéque  choisie  contre  M.Baj-  7 revenir  ses  anciennes  ac- 

le  (i).  Maxime  et  Thémiste  exa-  cusatipns  contre  M.  Bayje,  quoi- 
minent  et  critiquent  tour  à tour  eût  réfutées  d une  ma- 

l’écrit  de  M.  le  Clerc.  Ils  s’atta-  nière  à le  réduire  au  silence. 

chent  à justifier  les  principes  de  ï*  donne  de  grands  éloges  à 
M.  Bayle  et  à faire  voir  que  M.  Jaquelol  et  Bernard,  qu’il 

le  Clerc  en  a tiré  de  fausses  con-  avait  persécutés  comme  suspects 
, séquences.  Ils  se  plaignent  de  ce  d’Lérésie;  il  eu  donne  même  à 
qu’il  a souvent  déguisé  l’état  de  Clerc  , quil  haïssait  inor— 

la  question,  et  passé  sous  silence  tellement.  Mais  cès  messieurs 
ce  qu’on  lui  avait  opposé  de  plus  avaient  écrit  contre  M.  Bayle  ; il 
fort  et  de  plus  convaincant.  On  >es  appelait  en  témoignage  , et  il 
voit  par-là  que  cette  dispute  avait  voulait  pas  décrier  ses  témoins, 
dégénéré  en  reproches  d’auteur  Cependant  il  ne  put  s empecher 
à auteur  , et  qu’elle  était  deve-  “^ler  quelque  amertume  à 
nue  en  quelque  manière  person-  douceurs  : il  rappela  inaligne- 
nelle.  Ces  reproches  étaient  ac-  «lent  leurs  anciennes  disgrâces 
compagnés  de  plusieurs  termes  **■  lct>fs  sentiinens  hétérodoxes, 
durs  et  outrageans.  Un  bel  esprit  *'  servit  d’un  détour  : il 

d’Angleterre  (2)  disait  qu’il  ne  rapporta  sous  le  nom  de  M.  Bayle 
devait  pas  y avoir  plus  d’aigreur  amis  les  raisons  qu  on 

dans  un  ouvrage  de  controverse  pouvait  alléguer  pour  récuser 
que  dans  un  billet  doux.  Cette  ‘'O®  trois  témoins  , au  nombre 
maxime  ne  regarde  pas  moins  les  desquels  il  sc  rangea  lui-ineine. 
philosophes  que  les  controver-  “ D est  admirable  , dit-il  (4) , et 
sistes  ; ou , pour  mieux  dire  , tous  ” ses  amis  avec  lui , dans  les  re— 
les  savans  devraient  être  philo-  ” Proches  qu’ils  font  contre  ces 

(3)  Le  titre  porte  qu’il  est  imprime  k 
{i)  \ Rotterdam,  cite»  Rcioier  Leers,  Amsterdam,  mais  ou  n'y  a pas  marque  lu 
MDCCVIl.  nom  du  libraire. 

^3)  Ix;  comte  de  Falkland  , tue  à la  bataille  (4)^'®  Philosophe  de  Rotterdam  ^ etc., 

de  Newbury,  le  3o  de  septembre  i643.  pag.  39,  4<^- 
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VIE  DE  M. 
» témoins  : le  théologien  de  Rot-  » 
» terdain  est  un  entcté,  idolâtre  » 
« de  ses  productions,  qui  aime  » 
» souverainement  les  superla-  » 
» tifs  , et  qui  n’a  pas  été  content  >• 
» du  peu  de  louanges  qu’on  a » 
» données  à scs  ouvrages.  M.  Ja-  » 
» quelot  a été  piqué  de  ce  qu’il  » 
•'  avait  appris  que  M.  Bayleavait  » 
» parlé  du  livre  de  l’existence  de  » 
” Dieu  avec  assez  peu  d’estime.  » 
» De  plus,  c’est  un  homme  plus  » 
» que  suspect,  et  qui  ne  s’est  pas  » 
» tiré  avec  honneur  des  affaires  » 
n qu’il  a eues;  un  autre  a été  re-  » 
» pris  par  les  synodes;  le  troi-  v 
» sième  est  un  pélagien  et  un  » 
••  socinien  , convaincu  d’hérésie  » 
•>  et  d’impiété.  » M.  Juricu  s’ef-  » 
force  de  trouver  quelque  diffé-  » 
ronce  entre  ses  principes  et  ceux  » 
de  M.  Bayle.  On  jugera  s’il  y » 
réussit  par  l’exposé  qu’il  donne  » 
de  son  propre  système,  et  qu’il  » 
réduit  à ces  trois  points  ( i ).  » 
« I.  Que  Dieu  ne  peut  avoir  eu  » 
» dans  ses  actions  , dans  ses  dé-  » 
» crets  et  dans  sa  providence , » 
» d’autre  fin  que  sa  propre  gloire, 
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dans  l’homme;  qu’ainsi  c’est 
en  vain  que  l’on  compare  et  la 
conduite  et  les  droits  de  Dieu 
à l’égard  de  l’homuie,  à ceux 
des  hommes  avec  les  autres 
hommes  , et  tous  les  argu- 
niens  qu’on  en  tire  sont  des 
sophismes , n’ayant  pas  d’autre 
appui  que  des  comparaisons 
entre  des  choses  qui  ne  sont 
nullement  comparables,  c’est 
Dieu  et  la  créature,  et  les  droits 
de  Dieu  et  ceux  de  l’homme. 
III.  Mais  ce  qui  va  dccider  de 
tout , c’est  le  souverain  droit 
de  Dieu  sur  les  créatures } 
cette  puissance  sans  bornes 
doit  imposer  silence  à l’hom- 
me sur  tout  ce  qui  le  chagrine 
ou  qui  incommode  sa  raison 
dans  la  conduite  de  la  provi- 
dence, et  par  conséquent  cela 
réduit  eu  poudre  toutes  les 
profanes  et  impies  difficultés 
que  l’auteur  du  Dictionnaire 
prête'  aux  manichéens  et  aux 
pauliciens,  et  qu’il  étale  avec 
tant  de  pompe.  » 

M.  Jurieu  fait  voir  que  saint 


d’oiiil  s’ensuitque  toutes  lesdis-  Paul  a prévu  et  rapporté  ces  dif- 
positionsde  la  divine  Providen-  ficultés  dans  son  Epttre  aux  Ro- 
mains (?.),  et  qu’il  y répond  en 
montrant  que  le  souverain  droit 
de  Dieu  sur  les  créatures  doit 
imposer  silence  à la  raison.  M. 
Jurieu  remarque  que  saint  Paul 
conclut  la  dispute  par  cette  belle 
et  grande  exclamation  : O pro- 
à ce  qui  est  en  Dieu;  les  noms  fondeur  des  trésors  de  la  sagesse 
d’eVre , de  substance  , de  sub-  et  de  lu  science  de  Dieu  ! pie  ses 

jugemens  sont  impénétrables  et 
ses  voies  incompréhensibles  ! car 
qui  a connu  les  desseins  de  Dieu , 
ou  qui  est  entré  dans  le  secret  de 
ses  conseils?  « 11  est  plus  clair 
» que  le  jour,  ajoute  M.  Ju- 

la)  Chap.  IX  et  XI. 


ce  sont  justes,  sages  et  raison- 
nables, quelque  dures  qu’elles 
paraissent  au  sens  de  la  chair 
et  opposées  aux  intérêts  des 
créatures.  II.Qu’i  1 n’y  ,1  dans 
l’homme  ni  dans  les  choses 
humaines  rien  de  semblable 


stance  qui  pense , de  volonté , 
i^' intelligence  , de  liberté , de 
I droit , de  justice  et  tous  autres 
semblables  , sont  tous  noms 
I équivoques,  qui  ne  signifient 
I pas  en  Dieu  ce  qu’ils  signifient 

(()  IMd  , pag.  ii3  «t  suiv. 
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>>  l ieu  (i),  que  dans  ces  paroles 
» l’apôtre  veut  réprimer  la  lé- 
» mérité  de  ces  mauvais  savons  , 

» qui  veulent  que  nous  levions 
» toutes  les  diflicnités  par  la  voie 
n de  la  raison  humaine  et  par 
» leurs  axiomes  philosophiques, 

» et  que  nous  avouions  que  la 
» raison  humaine  est  incompa- 
» tible  avec  la  révélation  divine , 

» comme  si  ce  qui  est  au-dessus 
» de  la  raison  était  toujours  con- 
« traire  à la  raison.  » Ou  voit 
que  M.  Jurieu  avait  ici  en  vue 
M.  Bayle;  mais  il  n’oublia  pas 
M.  le  Clerc  ni  M.  Jai’|uelot.  n 14 
» faut  avouer  aussi , ajoute-t-il , 

» que  celte  pieuse  exclamation 
» de  saint  Paul  fait  voir  l’égare- 
» ment  de  ces  théologiens  qui 
» veulent  trouver  dans  des  maxi- 
» mes  pélagiennes  le  moyen  d’ac- 
» corder  la  raison  et  la  révéla- 
•>  tion.Certainements’il  est  vrai, 

» comme  ces  messieurs  le  pré- 
» tendent , qu’il  n’y  ait  qu’à  faire 
» l’homme  maître  absolu  de  son 
» libre  arbitre  et  de  ses  actions , 
» pour  sortir  de  ce  labvrinthe  , 
« cette  exclamation  : O profon- 
» deur , etc. , que  ses  jugemens 
« sorti  impénétrables , etc.,  pa- 
» raitpeujusteelpeunécessaire; 
» car  le  chemin  est  tout  uni 
>>  quand  on  dit  : Dieu  a abandon- 
» né  l’homme  parce  qu’il  a fait 
» un  mauvais  usage  de  son  libre 
• arbitre.  » 11  ne  fait  ici  que 
répéter  ce  qu’il  venait  d’expri- 
mer d’une  manière  plus  forte  et 
plus  étendue.  « Je  voudrais  bien 
» savoir  , dit-il  (a),  pourquoi  un 
» nombre  de  théologiens  si  con- 
» sidérable  se  fait  une  frayeur 

(1)  philosophe  de  Roltetdam^  etc., 
j«g.  128, 129. 

(2]  Ibid.,  pag.  118,  119. 


11  d’entrer  dans  cette  voie  l^du 
n éouverain  droit  de  Dieu  sur 
» les  créatures), etaiulerit  mièdx 
>1  nous  faire  les  éloges  de  la 
>1  créature  libre  et  de  l’excel- 
II  lence  de  la  liberté.  Cela  est 
» bon , mais  cela  ne  sert  à rien 
» dans  l’occasion  présente  , et 
» d’ailleurs  cela  conduit  au  pé- 
11  lagianisme.  Eu  fermant  une 
1)  porte,  comme  on  croit , à l’im- 
» piété  des  manichéens  et  des 
11  pyrrhoniens,  on  en  ouvre  une 
» autre  ou  bien  on  en  laisse  une 
Il  autre  ouverte  ; car  on  ne  sau- 
11  rait  s’empêcher  d’avouer  que 
1)  Dieu  est  l’auteur  de  ce  franc 
» arbitre  qu’il  a donné  à l’hoin- 
M me,et(|u’il  en  est  le  maître 
» pour  arrêter  le  cours  de  ses 
Il  désordres  quand  bon  lui  sem- 
II  ble.  Ainsi  par  cette  voie  on  ne 
Il  fermera  jamais  la  bouche  aux 
Il  profanes,  n 

Voilà  précisément  ce  que  di- 
sait M.  Bayle  ; cependant  il  ne 
voulut  tirer  aucun  avantage  de- 
cet  écrit;  il  ne  le  jugea  pas  digne 
de  son  attention.  11  avait  déjà 
assez  montré  la  conformité  de  sa 
doctrine  avec  celle  de  M.  Jurieu. 

M.  Jaqnelot  n’avait  pas  com- 
mencé sa  dispute  avec  M.  Bayle 
pour  la  finir  sitôt , il  revint  à la 
charge  ; mais  au  lieu  de  s’en  tenir 
aux  trois  points  qui  faisaient  l’es- 
sentiel de  cette  controverse , il 
se  jeta  sur  d’autres  matières  qui 
n’y  entraient  qu’incidemment  , 
ou  qui  n’y  avaient  même  aucun 
rapport.  Il  ne  laissait  pas  de  ten- 
dre à son  but, qui  était  de  repré- 
senter M.  Bayle  comme  une  per- 
sonne qui  attaquait  la  religion. 
Il  intitula  sa  réplique  : Examen 
de  la  théologie  de  M.  Bajrle , 
répandue  dans  son  Dictionnaire 
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critique  , dans  ses  Pensées  i,wr 
les  comètes , et  dans  ses  Réponses 
à un  Provincial , où  l’on  défend 
la  conformité  de  la  foi  avec  la 
raison  , contre  sa  réponse.  V oici 
le  jugement  que  M.  Bayle  fil  de 
cet  ouvrage,  en  écrivant  h un 
de  ses  amis  ( 1)  : « Je  vous  dirai 
» en  confidence  que  l’ouvrage 
» de  M.  Jai|uelot  est  plein  de 
» malignité',  de  mauvaise  foi 
» et  de  faibles  raisonnemens.  Il 
» abandonne,  aussi-bien  que 
» moi,  les  notions  communes 
» de  la  bonté  et  de  la  sainteté; 
» et  par  cotiséquenl  il  est  percé 
•I  de  tous  les  coups  que  M.  le 
» Clerc  me  porte.  Je  n’oublierai 
>1  pas  de  faire  celte  remarque , 
» qui  embarrassera  le  délateur  ; 
» car  il  est  ami  de  M.  Jaque- 
» lot,  qui  a fait  passer  par  ses 
» mains  son  manuscrit.  » M; 
Bayle  répondit  a M.  Jaquelot 
sous  la  forme  d’entretiens,  com- 
me il  avait  fait  à M.  le  Clerc  : 
Entretiens  de  Maxime  et  de 
Thémisle  : ou  Réponse  à V Exa- 
men de  la  théologie  de  M.  Bay- 
le , par  M.  Jaquelot.  M.  Bayle 
remprque  d’abord  que  dans  la 
réplique  de  M.  Jaquelot  qui  con- 
tient /(72  pages,  les  3o4  pre- 
mières pouvaient  être  négligées, 
parce  qu’elles  ne  regardaient 
point  le  fond  de  cette  contro- 
verse. La  dispute  avait  été  ré- 
duite à ces  trois  points  ; 1°.  à la 
liberté  d’indifférence;  2°.  à l’o- 
rigine du  mal;  3°.  aux  objec- 
tions que  le  pyrrhonisme  peut 
fonder  sur  quelques  dogmes  ré- 
vélés. A l’égard  du  premier 
point,  M.  Bayle  remarque  qu’il 
n’est  pas  nécessaire  de  s’y  arrê- 

(i)  Lettres  M.  la  Croie  du  35  d'octobre 
1706s  pig*  1131. 


ter.  X M.  Jaquelot , dit-il  (2) , 
••  aurait  dû  l’abandonner  en- 
» tièrement  dans  sa  réplique, 
» puis(|ue  M.  Bayle  lui  avait 
» donné  la  carte  blanche  , c’est- 
II  à-dire  , qu’il  lui  avait  permis 
» de  se  montrer  tout-à-fail  pé- 
» lagien,  et  puisqu’il  l’avait 
» combattu  quanta  l’origine  du 
» mal , sans  supposer  que  le 
>•  principede  la  liberté  d’indiffé- 
« rence.  M.  Jaquelot,  ajoule-t- 
» il  , n’a  pas  laissé  de  remanier, 
» comme  une  affaire  capitale  , 
i>  la  question  , si  l’homine  pos- 
» sbde  cette  liberté.  La  déman- 
» geaison  de  dogmatiser  à l’ar- 
» minienne  l’a  engagéà  cela;  il  a 
)>  failparaître  la  mèmeimpatien- 
» ce  que  les  nouveaux  prosélytes 
» qui  publient  incessamment 
» les  motifs  de  leur  conversion.» 

M.  Bayle  reprocheensuitecinq 
fautesà  M. Jaquelot.  Lapremière, 
c’est  d’avoir  attaqué  la  doctrine  de 
M.  Bayle  sans  faire  semblant  de 
savoir  qu’elle  est  la  même  que 
celle  des  réformés  , et  puis  d’a- 
voir fait  semblant  de  croire  qu’el- 
le en  est  très-différente.  La  se- 
conde , c’est  de  croire  que  la 
même  doctrine  est  innocente 
ou  condamnable  selon  la  diversité 
des  intentions  de  ceux  qui  l’en- 
seignent. M.  Bayle  avait  fait 
voir  que  M.  Jurieu  avait  en- 
seigné, avant  lui,  qu’aucun  sys- 
tème ne  peut  résoudre  les  ob- 
jections qu’on  peut  faire  tou- 
chaut  la  chute  d’Adam  et  ses 
suites,  et  qu’il  avait  exposé  les 
mêmes  difllcultés  tjue  M.  Bayle. 
On  avait  demande  à M.  Jaque- 
lot, pourquoi  il  n’avait  pas  com- 
battu plus  tôt  celte  doctrine , 

(a)  Sniretienâ  de  Maxime  et  de  Tkémiste  » 

«le,  , pag.  4, 5. 
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«jui  selon  lui  tend  à faire  Dieu 
auteur  du  péclié  , et  à détruire 
la  religion.  M.  Jaquclot  répond 
ici  (i),  (jii'il  n’a  point  écrit  con- 
tre M.  Jurieu  parce  qu’il  le 
croit  de  bonne  foi  dans  son  sj-s- 
thne , sans  donner  aucune  at- 
teinte directe  aux  fondenicns  de 
la  religion;  mais  qu’il  a voulu 
réfuter  iM.  Bayle  seul  , parce 
qu’il  le  croit  mal  persuadé  du 
système  établi  par  le  synode  de 
Dordrecht,  et  mal  intentionné 
pour  les  principes  de  la  religion. 
J\I.  Bayle  trouve  cette distincliou 
fort  singulière.  Personne,  dit- 
il  , ne  s’élail  encore  avisé  de 
séparer  de  telles  choses.  On  avait 
toujours  cru  que  si  deux  au- 
teurs enseignaient  la  même  doc- 
trine, il  n’était  pas  possible  de 
réfuter  celle  de  l’un  sans  réfu- 
ter celle  de  l’autre.  Il  rappela 
à M.  .Taquelot  la  déclaration 
qu’il  avait  faite  dans  la  pré- 
face de  son  premier  livre,  qu’il 
n’avait  aucun  dessein  d'atta- 
quer la  personne  ni  le  cœur  de 
M.  lîajle , ni  de  pénétrer  dans 
son  intention;  déclaration  qu’il 
avait 'répétée  dans  le  corps  de 
l’ouvrage  en  ces  termes  : Je  ne 
veux  point  pénétrer  les  vues  se- 
crètes de  cet  auteur gardons- 

nous  des  jugetnens  téméraires 
(2).  Mais  dans  son  second  livre 
il  ne  cesse  d’aïïirmer  que  M. 
Bayle  a de  très-mauvaises  inten- 
tions. On  lui  demande  d’où  lui 
sont  venues  ces  nouvelles  lu- 
mières; et  on  attribue  ce  chan- 
gement de  conduite  à une  pas- 
sion irritée  du  mauvais  succès  de 

(x)  Examen  de  ta  théologie  de  M,  Bayle  , 

I>«B.  66,  67. 

Conformité  de  la  foi  avec,  ta  raison  ^ 

• le.  , p»B.  322.  / 


l’attaque.  On  ajoute,  que  M.  Ja- 
quelot,  lors  même  qu'il  écrivait 
sa  réplique,  ayant  prévu  que  la 
chaleur  de  la  dispute  et  le  be- 
soin des  prétextes  le  contrain- 
draient à répéter  mille  fois  ses 
jugemens  téméraires,  en  avait 
donné  un.  désaveu  dans  les  for- 
mes et  une  espèce  de  rétracta- 
tion : Je  souhaite  seulement , 
dit-il  (3),  qu’on  se  souvienne 
que  je  ne  prétends  parler  ni  de 
la  personne  de  M.  Bayle , ni  de 
son  cœur Le  titre  de  ce  cha- 

pitre, dit-il,  quelques  pages 
après  (4) , montre  assez  que  je 
ne  veux  jtarlcr  ni  de  V intention 
ni  du  cœur  de  M.  Bayle. 

La  troisième  faute  qu’on  re- 
proche à M.  Jaquelot , c’est  de 
soutenir  encore  dans  sa  ré- 
plique, queM.  Bayleôteà  l’hom- 
me toute  sorte  de  liberté.  On 
lui  avait  déjji  répondu  que 
M.  Bayle  n’avait  rien  affirmé 
ou  nié  sur  cette  matière , et 
que  cette  discussion  était  inu-^ 
tile,  puisque  M.  Bayle  consen- 
tait de  disputer  avec  lui  comme 
'avec  un  pélagien.  On  l’avait  tou- 
jours combattu  en  supposant  la 
liberté  d’indilTérence  , et  eu  fai- 
sant voir  que  cette  liberté  n’af- 
faiblissait point  les  objections 
manichéennes.  Ainsi  M.  Bayle 
n’avait  aucun  intérêt  à la  ré- 
futer, quoiqu’il  eût  pu  le  faire 
sans  détruire  toute  sorte  de  li- 
berté ; puisque  les  contre-re- 
montrans  qui  rejettent  la  liberté 
d’indifiérence  , ne  laissent  pas  de 
soutenir  que  l’homme  agit  libre- 
ment en  ce  qu’il  agit  volontai- 
rement et  avec  délibération. 
M.  Bayle  n’a  jamais  eulrepris 

(3)  Examen  , etc. , pag,  60. 

(4)  Ibid.  , pag.  78. 
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d’ôler  à l’homme  celle  espèce 
de  liberté.  On  montre  ensuite  ce 
qui  a pu  faire  illusion  à M.  Jaque- 
lot,  et  le  détourner  du  véritable 
état  de  la  question  sur  cet  article. 

La  ^jualrième  faute  de  M.  Ja- 
quelot,  c’est  qu’il  attaque  M. 
Bayle  sur  la  concorde  de  la  foi 
et  de  la  raison  , et  dit  au  fond  la 
meme  chose  que  lui.  On  avait 
cru,  en  lisant  le  titre  de  son 
premier  livre  ; Conformilé  de 
la  foi  avec  la  raison,  etc.,  qu’il 
avait  entrepris  de  prouver  celle 
conformilé  selon  le  plan  qui  se 
trouve  dans  la  lléponse  au  pro- 
vincial , et  qui  revient  à ceci  : 
(i)  M II  faut  montrer  non-seule- 
>■  nient  qu’on  a des  maximes 
'»  philosophi({ues  qui  sont  favo- 
» râbles  à notre  foi , mais  aussi 
» que  les  maximes  particulières 
» qui  nous  sont  objectées  comme 
» non  conformes  à notre  caté- 
» chisme,  y sont  efleclivemeut 
» conformes  d’une  manière  que 
» l’on  eonçoit  distinctement 

■>  (2) Cet  accord  demande 

» noii-seulemeutquc  votre  thèse 
•>  soit  conforme  à plusieurs 
>>  maximes  philosophiques,  mais 
» aussi  qu’elle  ne  soit  pas  victo- 
» rieusement  combattue  par 
» quelques  autres  maximes  de  la 
» raison  Or,  elle  en  sera  com- 
••  battue  victorieusement  si  vous 
>•  ne  pouvez  vous  défendre  que 
» par  des  distinctions  ininteîii- 
u gibles,  ou  qu’en  vous  excu- 
» saut  sur  la  profon.leur  impé- 
n nélrable  du  sujet.  » Il  était 
facile  à M.  Jaquelot,  ajoute-t- 
on,  de  s’apercevoir  avant  que 
de  lire  ce  plan  , que  o’est  là  ce 

(1)  Réponse  oui  Questions  d'un  provins 
eialy  tom.  111 , pag.  685. 

(a)  Ibid.,  pag.  687. 


qu’on  demande,  lorsqu’on  sou- 
haite la  conformitéde  la  foi  avec 
la  raison.  Mais  il  s’en  faut  bien 
qu’il  ait  travaillé  sur  cette  idée. 
« Quand  je  parle  de  la  confor- 
» mité  de  la  foi  avec  la  raison, 
» dit-il  dans  son  dernier  Iivre(3), 
• je  vem  dire  qu’il  ne  faut  point 
>•  renoncer  à la  raison  pour  ad- 
» mettre  la  religion  , car  quoi- 
» qu’il  y ait  des  mystères  dans 
» la  religion  que  la  raison  ne 
» saurait  comprendre,  il  ne  s’en- 
» suit  pas  que  ces  mystères 
» soient  contraires  à la  raison  : 
••  de  même  qu’il  ne  s’ensuit  pas 
» que  la  divisibilité  des  corps  à 
» rinfini  ni  le  mouvementsoient 
» coiift-aires  à la  raison  , encore 
» qu’elle  ne  puisse  répondre  aux 
» difficultés  qui  combattent  ces 
» propositions.  >•  On  remarque 
que  si  M.  Jaquelot  ne  prétend 
autre  chose,  il  a attaqué  très- 
mal  à propos  M.  Bayle,  puisque 
M.  Bayle  n’a  jamais  dit  qu’il 
faut  renoncer  à la  raison  pour 
admettre  la  religion  , et  qu’au 
contraire  il  a répété  mille  fois 
que  l’on  ne  saurait  agir  plus 
conformément  à la  raison  qu’en 
préférant  l’autorité  de  l’Ecriture 
aux  maximes  philosophiques  qui 
s’opposent  à nos  mystères.  Ainsi 
l’on  montre  que  c’est  en  vain 
que  M.  Jaquelot  veut  mettre  de 
la  différence  entre  sa  doctrine 
et  celle  de  M.  Bayle;  et  que  par 
l’état  de  la  question  donné  par 
M.  Bayle,  il  parait  que  M.  Ja- 
quelot et  lui  II  ont  point  de  dis- 
pute réelle. 

I.acinquième  faute  qu’on  trou- 
ve dans  M.  Jaquelot,  c’est  d’a- 
voir entrepris  un  accommode- 
ment dont  personne  n’avait  be- 

(.^)  £4:am«/t,  etc.,  p.  287. 
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soin.  Il  déclare  que  son  but  a sitions  philosophiques,  qu’il  n’a 
été  de  faire  voir  qu’il  ne  faut  osé  s’en  approcher  ; il  n’a  pu 
point  renoncer  à la  raison  pour  prendre  d’autre  parti  que  de  dire 
admettre  la  religion.  Or  tout  le  que  ces  dix-neuf  propositions 
inonde  savait  que  ceux  qui  ad-  « sont  des  maximes  fausses,  dont 
mettent  la  triiiité,  et  les  autres  » on  ne  doit  faire  aucun  usage 
mystères  de  l’Évangile  se  croient  •>  dans  la  question  dont  il  s’a— 
très-raisonnables,  et  que  bien  » gil(i).  >•  .M.  Bayle  avait  avoué 
loin  de  renoncer  à la  raison,  ils  qu’il  fallait  renoncer  aux  notions 
se  fondent  sur  les  axiomes  philo-  communes  de  la  bonté  et  de  la 
sophiques  qui  ont  le  plus  haut  sainteté,  quand  il  est  question 
degré  d’évidence  et  de  certitude,  de  juger  de  la  providence  de 
Ils  se  fondent  sur  ce  que  Dieu  ne  Dieu  à l’égard  du  mal.  Cet  aveu 
peut  tromper  ni  être  trompé,  et  avait  fait  de  la  peine  à plusieurs 
que  par  conséquent  il  doit  être  personnes.  C’est  là-dessus  que 
toujours  cru  sur  sa  parole  ; et  ils  M.  le  Clerc  s’était  fondé  pour 
emploient  la  raison  pour  discer-  accuser  M.  Bayle  de  détruire  la 
ner  le  vrai  sens  de  l’Écriture.  On  religion.  Mais  puisque  M.  Jaque- 
savait  aussi  que  ce  n’ét#it  pas  lot  récuse  aussi  les  notions  cotn- 
un  juste  sujet  de  rejeter  une  inunes,  et  qu’il  ailirme  que  les 
doctrine  , que  de  voir  qu’elle  damnés  souffriront  éternelle- 
est  exposée  à de  très-grandes  ment,  il  se  doit  croire  envelop— 
difficultés , et  que  la  préémi-  pé  dans  l’accusation  de  M.  le 
neuce  de  la  nature  divine  ue  Clerc , comme  complice  des  pré- 
nous  permet  pas  de  la  soumet-  tendues  impiétés  de  M.  Bayle, 
tre  aux  mêmes  devoirs  qui  lient  On  tire  de  ta  une  nouvelle  preu- 
les  liomuies  les  uns  aux  autres,  ve  qu’il  n’y  a rien  de  plus  Irorn- 
Toules  ces  vérités  sont  très-cori-  peur  que  le  titre  du  premier 
nues,  et  ce  n’tsl  pas  ce  qu'oii  ouvrage  de  M.  Jaifuelot  : Con~ 
attend  de  deux  qui  jiromeltent  fonnilé  de  la  foi  avec  la  raison, 
de  faire  voir  la  conformité  de  la  ou  défense  de  la  religion  contre 
foi  avec  la  raison.  On  s’attend  les  principales  difficultés  répan- 
qu’ils  montreront  que  nos  sys-  dues  dans  le  Dictionnaire  de 
tèiiies  théologiques  sont  unis  a M.  Dajle.  Pour  rectifier  ce  ti- 
la  raison  par  les  maximes  iiiê-  tre  , il  faudrait  y faire  ce  clian— 
mes  qu’elle  fournit  à l’eiitiemi  gement:  Conformité  imparfaite 
et  qui  sont  le  fondement  des  <te  la  foi  avec  quelques-unes  des 
objections,  et  que  la  solution  maximes  de  la  raison,  ou  dis- 
qu’ils  donneront  découvrira  le  pute  contre  M.  Bayle , à qui  t on 
lien  qui  joint  ensemble  ces  maxi-  avoue  que  les  maximes  philoso- 
mes  philosoiiliiques  et  ces  hypo-  phiquesqu  ila  crues  irréconcilia- 
thèses  tliéologiques.  Mais  c’est  blés  avec  nos  systèmes  de  théolo- 
ce  que  M.  .laquelot  n’a  point  gie,  le  sont  effectivement. 
fait,  il  a été  si  effrayé  du  plan  On  examine  après  cela  les  cinq 
d’accoinmodementqu’on  luiinar-  principes  que  M.  Jaquelot  sub- 
quait  entre  sept  propositions  stitue  aux  notions  communes 
théologiques  et  dix-neuf  propo-  it)Kxnm.delalhéol.  <U la,  Bayle,  f.  317. 
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qu’il  a rejetées , et  on  fait  voir 
qu’ils  ne  sont  pas  capables  de  sa- 
tisfaire la  raison.  On  observe  que 
M.  Jaquelot , ne  pouvant  pas  ré- 
pond reaux  diillcullés({uc  M.  Bay- 
le avait  faites  conireson  premier 
livre,  n’avait  eu  d’autre  ressour- 
ce que  d’inventer  un  nouveau 
système  qui  pût  lui  servir  à 
échapper  aux  objections  qu’il  ne 
lui  était*  pas  ])Ossible  d’eluder , 
s’il  eût  persisté  dans  ses  premiers 
dogmes.  On  fait  voir  que  par  ce 
nouveau  système,  M.  Jaquelot 
rétracte  tout  ce  qu’il  avait  dit 
dans  son  premier  ouvrage  pour 
justifier  par  les  intérêts  de.  la 
gloire  de  Dieu  , la  permission  du 
péché.  On  fait  l'examen  de  ce 
système,  et  on  montre  qu’il  est 
inutile  pour  résoudre  lesdiflicul- 
tés  dont  il  s’agit.  On  soutient 
qu’il  s’etisuit  visiblement  du  sys- 
tème de  M.  Jaquelot,  que  Dieu 
a voulu  le  péché,  et  en  a été  la 
cause  proprement  dite.  On  prou- 
ve que  ce  ministre  a vainement 
prétendu  que  le  fr.inc  arbitre  le- 
vait toutes  les  dilhcultés  sur  l'o- 
rigine du  mal.  Ou  réfute  sa  doc- 
trine sur  la  permission  du  mal  , 
et  ce  qu’il  a répondu  au  sujet  du 
mal  pliysi<|ue,  et  du  pyrrhonis- 
me; et  on  répond  à plusieurs 
remarques  qu’il  avait  faites  sur 
le  troisième  tome  de  la  Réponse 
au  |)rovincial.  Enfin  on  marque 
les  raisons  que  l’on  a eues  de  ne 
point  examiner  les  trois  cent 
trois  premières  pages  de  la  ré- 
plique de  M Ja(|uelot  , cl  pour- 
quoi l’on  se  contente  d’un  petit 
nombre  d’observations  qui  regar- 
dent principalement  le  recueil 
des  dilhcultés  qu’il  a tirées  du 
Dictionnaire  critique  et  accom- 
pagnées de  ses  réflexions. 


Du  reste,  on  se  plaint  dans 
cet  ouvrage  que  M.  Jaquelot  n’a 
])as  répondu  à un  grand  nombre 
de  difllcultés  embarrassantes; 
qu’il  est  plein  de  supercheries  et 
de  déguiseinens;  qu’il  foule  aux 
pieds  la  bonne  foi,  afin  de  sui- 
vre les  inouvemens  d’une  haine 
personnelle  ; qu’il  ne  cherche 
qu’à  chicaner  et  qu’à  faire  per- 
dre de  vue  les  diflicullés;  qu’il 
mutile  les  passages  de  son  ad- 
versaire, et  affecte  de  parler  avec 
mépris  de  son  livre  ; on  remar- 
que qu’il  s’étourdit  quelquefois 
jus(|ues  à combattre  ses  propres 
principes,  qu’il  s'abandonne  trop 
à sa  présomption;  qu’il  est  trop 
orgueilleux  pour  convenir  qu’il 
se  soit  jamais  trompé,  etc.  Ce 
style  ii’élail  pas  naturel  à M.  Bay- 
le ; il  disputait  sans  sortir  jamais 
des  bornes  de  la  modération.  Il 
dissimulait  au  contraire  ou  ex- 
cusait les  défauts  de  ses  adversai- 
res , et  assaisonnait  sa  critique 
de  mille  traits  polis  et  obligeans. 
Ma  is  il  fut  aigri  et  piqué,  parce 
qu’il  vit  qu’on  attaquait  sa  per- 
sonne encore  plus  que  sa  doc- 
trine, et  qu’on  n’oubliait  rien 
pour  le  livrer  à l’indignation 
publique.  Ce  procédé  parut  très- 
déraisonnable  aux  personnesdés- 
intéressées.  M.  de  Bauval  s’en 
plaignit.  «SiM  B.ayle,  dit-il  (i) , 
» a eu  des  intentions  secrètes  et 
» des  desseins  dangereux  contre 
» la  religion  , c’est  le  procès  pér- 
il soniiel  de  M.  Bayle,  et  ce 
» n’est  pas  la  cause  du  public. 

» Ceux  (|ui  ne  cherchent  que 
M la  vérité  se  mettront  jieu  en 
» peine  de  discuter  si  l’on  est 
» bien  fondé  dans  les  accusa- 

(i)  Histoire  des  ouvrages  des  savans , dé» 
*piubr«  1706,  p.  54^- 
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M lions  qu’on  intenle  à M.  Bay- 
•>  le.  Ils  se  réduiront  à la  ques- 
>>  lion  générale;  or,  il  est  sin- 
>.  gulier  que  ses  antagonistes  ne 
I)  s’atlaqnenl  (ju’à  lui  là-elessus, 
n puisqu’il  cstconslant  que  pres- 
11  que  tous  les  catholiques  ro- 
11  mains  , et  la  plus  grande  par- 
n tie  des  protestans  soutiennent 
Il  hautement  la  même  chose  (R). 

Il  Pourquoi  s’acharner  sur  lui 
Il  seul , et  le  prendre  à partie? 

Il  Pourquoi  ne  compter  pour 
Il  rien  la  foule  des  théologiens 
» qui  sont  de  son  côté?  C’est  là 
Il  un  des  points  princijiaux  de 
Il  la  dispute  entre  lui  et  ses  ad- 
II  versaires,  et  sur  quoi  pour- 
II  tant  ils  ont  très-peu  insisté. 

Il  11  semble  que  c’est  à quoi  ils 
Il  devraient  principalement  s’at- 
11  tacher  ; au  Iremen  t on  pourrai  t 
» les  soupçonner  de  songer 
Il  moins  à défendre  la  vérité 
Il  qu’à  se  venger  de  M.  Bayle.  » 

Il  y avait  plus  de  six  mois 
que  M.  Bayle  était  incommodé 
d’une  ardeur  de  poitrine  qui 
raHaiblissait  sensiblement.  Com- 
me c’était  un  mal  de  famille,  il  le 
jugea  mortel , et  ses  amis  ne  pu- 
rent le  faire  consentir  à prendre 
des  remèdes.  11  voyait  apjirochcr 
la  mort  sans  la  désirer  ni  la 
craindre.  Il  travaillait  sans  relà- 
cbe,  et  avec  la  même  tranc^uil- 
lité  d’esprit  que  si  la  mort  n eût 
pas  dû  interrompre  son  travail. 
Dans  la  lettre  de  remercîment 
qu’il  écrivit  à milord  ühaftsbury, 
il  lui  rendit  compte  de  ses  occu- 
pations et  de  sa  maladie.  « J’au- 
11  rais  cru,  dit-il  (i)i  qu’une 
Il  querelle  avec  des  théologiens 

• (i)LeUred(t  39  d'octobre  1706 « p.  112/f* 
Voyes  aussi  la  lettre  h inatlemoiscUe  Barica- 
ve,  du  28  d’octobre  17061  1(22,  1123. 
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me  chagrinerait;  mais  j’é- 
prouve par  expérience  qu’elle 
me  sert  d’amusement  ,*dans 
la  solitude  à quoi  je  me  süis 
réduit.  Car,  comme  mon  mal 
est  une  alFection  de  poitrine  , 
rien  ne  m’incommode  tant 
que  de  parler;  et  c’est  pour- 
quoi je  ne  reçois  ni  ne  fais 
aucune  visite  , mais  je  m’a- 
muse à réfuter  M.  le’Clerc  et 
M.  Jaquelot,  que  je  trouve 
perpétuellement  coupables  de 
mauvaise  fui.  » 

Sa  réponse  à M.  le  Clerc  était 
déjà  imprimée,  aussi-bien  que  la 
meilleure  partie  dosa  réplique  à 
M.  Jaquelot  : il  avait  répondu 
à ce  qu’il  y avaitd’essentiel  dans 
le  dernier  livre  quecelui-ci  avait 
publié , et  il  ne  lui  restait  à faire 
que  quehjues  remarques  qu’il 
avait  réservées  pour  la  fin,  lors- 
que la  mort  l’arrêta.  Voici  ce 
que  M.  Leers  m’écrivit  à ce  su- 
jet (2)  : « Al.  Bayle  est  mort 
11  fort  tranquillement,  et  sans 
Il  qu’il  y eût  personne  auprès 
Il  de  lui.  La  veille  de  sa  mort. 

Il  après  avoir  travaillé  toute  la 
'•  journée,  il  donna  de  la  copie 
11  de  sa  réponse  à M.  Jaquelot  à 
« mon  correcteur,  lui  disant 
» qu’il  se  trouvait  très-mal.  Le 
>1  lendemain  , à neuf  heures  du 
>1  matin,  son  hôtesse  entra  dans 
Il  sa  chambre.  Il  lui  demanda, 
» mais  en  mourant , si  son  feu 
•I  était  fait,  et  mourut  un  mo- 
» ment  après,  sans  que  ni  M. 
» Basuage,  ni  moi,  ni  aucun  de 
Il  ses  amis  aient  été  présens.  .» 
11  mourut  le  2B  de  décembre  de 
l’année  170G,  Agé  de  cinquante- 
neuf  ans,  un  mois  et  dix  jours. 

(a)  Lettre  de  M.  Leeri,  du  l8  dejauvier 
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11  avait  fait  ua  lestaineul  <■11  fa-  marquis  de  Bonre|iaux  , M.  le 
veur  de  mademoiselle  Bayle,  sa  marquis  de  Bonac , M.  le  mar- 
uièce,  fille  de  son  fri?re  aîné  : quisdeBougi,  M,  et  M™'.  de  la 
maiscettedemoiselleétantmorle  Sablière,  M.Dufrèae,  conseiller 
Toulouse,  au  mois  d’octobre  de  au  parlement  de  Metz;  M.  Bro- 
la  même  année  i^oG,  il  en  fit  ua  deau  d’Oiseville,  conseiller  an 
autre  où  il  nomma  pour  son  même  parlement,  et  depuis 
héritier  M.  de  Bruguière,  qui  lieutenant  général  à Tours; 
était  son  cousin  du  côté  de  sa  M.  Tliomassin  de  Mazangues] 
mère.  Il  lui  laissa  en  argent  dix  conseiller  au  parlement  d’Aix  • 
mille  florins,  et  tous  ses  mauu-  M.  l’abbé  Bignon  , le  père  Male- 
scrits,  à la  réserve  des  articles  branche,  les  deux  pères  Lamy, 
qu’il  avait  composés  pour  le  sup-  M.  Ménage,  M.  Daillé  le  fils’ 
plément  de  son  Dictionnaire,  M.  l'abbé  Nicaise , M.  l’abbé  Du- 
lesquels  il  légua  à M.  Leers.  Il  bos , le  père  de  Yitry  , le  père 
donna  tousses  livres  de  tbéolo-  Saguens,  MM.  Claude,  père  et 
gie  et  d’his^ire  ecclésiastique  à fils,  M.  Bayle,  médecin  et  pro- 
M.  BasnageV  son  exécuteur  tes-  fesseur  à Toulouse;  M.  Rains- 
tamentaire;  et  les  autres  à M.  saut  et  M.  Ondinet,  gardes  du 
Paets,  trésorier  de  l’amirauté  de  cabinet  des  niéd.ailles  du  roi  • 
Rotterdam,  comme  une  marque  M.  Charles  Perrault,  M.  de  Ben- 
de  sa  recounaissance  pour  les  serade,  M.  de  Loiigepierre , 
bienfaitsqu’ilavait  reçus  decette  M.  de  laMonnoie,  M Marais ’, 
illustre  famille.  Il  donna  aussi  avocat  au  parlement  de  Paris; 
à mademoiselle  Paets  une  mé-  M.  de  Fontenelle , M.  Lancelot’ 
daille  d’or,  dont  .M.  le  comte  de  M.SimondeValhcbcrt,M.^iau- 
Dhona  lui  avait  fait  présent  (i)  dis  de  Bruguière,  M.  Dufaï, 
On  choisit  l’église  française  de  M.  Janiçon  , avocat  au  conseil  h 
Rotterdam  pour  le  lieu  de  sa  Paris;  M.  de  Larroque,  etc.  En 
sépulture  : il  avait  laissé  cent  Angleterre  : le  duc  de  Buckin- 
llorins  aux  pauvres  de  cette  gham , le  comte  de  Shaflsburv  , 

lecomtedeHuutington  , M.  Biïr- 
II  fut  universellement  regret-  net,  évê([ue  de  Salisbury;  M. 
té.  Le  Journal  des  savans  J.ustel , MM.  de  là  Rivière,  qui 

gnit  a la  voix  publique , en  di-  avaient  été  ministres  à idulouse; 
sant  que  l’année  ne pouoail  ffuère  Dubourdieu,  qui  avait  été 

finir  par  une  perle  plus  sensi-  ministre  à Montpellier;  M.Cap- 
ble  pour  la  république  des  let-  pel  , professeur  à Saumur  ; 
1res  (?.).  Il  était  en  relation  avec  M.  Abbadie,  M.  le  Vassor,  M. 
un  grand  nombre  de  personnes  de  la  Touche,  M.  Silvestre, 
distinguées.  Il  avait  pour  ainisen  Buissière , M.  de  Saint-Évre- 
France,  M.  le  duc  de  Noailles , moud,  M.  Bayze  , M.  Pujolas, 
M.  le  comte  deGuiscard,  M.  le  Cos  te  , etc.  En  Allem.Tgne  : 

MM.  les  comtes  de  Dhoua,  M. 
le  comte  de  Reckheim  , MM. 

[i)Joumui  des  Sa*>ans  ^ janvier  1707^  p.  ? TllOinasiUS  , Ruddeu#, 

207,  édii. lie Hüilaude.  Korlholt , Ancîllon , Lenfantjla 
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Croïe,  Lednchat,  de  Larrey,  etc.  Epistola  super  .quœslione , an 
En  Italie  : M.  Magliabecchi , Deus  possit  sapientiori  perfec- 
bibliothécaire  du  grand-duc  de  liorive  modo  se  gerere  quàm  de 
Toscane,  etc.  En  Suisse  : M.  facto  se  gessit?  r ' 

Constant,  professeur  à Lau-  Bælius  Felizom , vel Respon- 
sanne;M.  Spon.elc.  A Genève  : sio  Bœlii  ad  observationes  Fe~ 
(Je  Windsor,  MM.  IMinu-  tizonis  super  epislolâ  prœdictâ. 


toli , Burlamachi , Chouet , Lé- 
ger , Pictet , MM.  Turetlin  , etc. 
En  Hollande  : M.  le  comte  de 
Frisen , M.  le  comte  d’Albe- 
marle  , M.  Leleu  de  Williem, 
M.  le  marquis  de  Bougi , M. 
Patts,  M.  de  Wit , M.  Grævius  , 
M.  d’Almeloveen,  M.  Lemoine, 
professeur  à L%yde;M.  Fréinont 
d’Ablancourt,  MM.  Basnage, 
M.  Huet , M.  du  Roudel , pro- 
fesseur à MastricRtj  M.  Drelin— 
court,  professeur  à Leydej  M. 
Régis  , médecin  à Amsterdam  ; 
M.  Rou  , etc.  En  Flandre  : 
M“'.  la  comtesse  de  Tilly , M.  le 
baron  Leroi,  M.  le  baron  de 
Walef,  etc.  , 

Il  avait  beaucoup  travaille 
dans  sa  jeunesse  à faire  des  ex- 
traits des  livres  qu’il  lisait , et  à 
faire  des  observations  sur  ces 
livres.  11  avait  aussi  composé  ou 
ébauché  quelques  ouvrages.  Ses 
recueils  lui  furent  d’un  grand 
secours  lorsqu’il  travailla  pour 
le  public.  11  n’en  fil  alors  pres- 
que plus  : sa  mémoire  lui  suffi- 
sait pour  lui  indiquer  les  sources 
dont  il  avait  besoin.  Yoici  la 
liste  des  principaux  manuscrits 
qu’on  a trouvés  parmi  ses  pa- 

Dissertalionis  super  F irgiLii 
et  Uomeri  poëmatis  niiper  à 
quodatn  Gallo  composiiœ  Refu- 
tatio  : inchoata  g decembris 
iG'ji.  C’est  contre  le  père  Rapin. 

• Amico  suo  charissimo  acplu- 
rittiuTn  colendo  Jaeobo  Abbadie 

f 

I 


Collectanea  quœdam  ad  chro- 
nologiam , geographiam , et  his- 
toriam  pertinentia. 

Lectiones  historicœ.  Ces  le- 
çons composent  un  corps  d’his- 
toire , à commencer  depuis  la 
création  du  monde  jusqu’aux 
empereurs  romains.  Les  fautes 
de  chronologie  des  auteurs  y 
sont  marquées,  et  te  points  les 
plus  difficiles  de  l’histoire  y 
sont  éclaircis. 

Lectiones  philosophicce.  Ces 
leçons  de  philosophie  sont  mê- 
lées de  plusieurs  traits  d’érudi- 
tion. Spinosa  y est  vivement  ré- 
futé. 

Cursus  philosophicus . Ce 
cours  de  philosophie  est  divisé 
en  quatre  parties  : la  logique , 
la  morale,  la  physique,  et  la 
métaphysique.  M.  Bay^  l’avait 
composé  pour  l’usage  de  ses 
écoliers , et  il  l’expliquait  dans 
ses  leçons  publiques.  Il  y rap- 
porte les  sentiinens  des  plus  cé- 
lèbres philosophes  anciens  et  mo- 
dernes, et  en  fait  sentir  le  fort 
et  le  faible  *. 

« Abrégé  des  vies  des  hom- 
)i  mes  illustres  de  Plutarque  , 
» sur  la  traduction  d’Amyot; 
» avec  des  recueils  ou  extraits 
» de  rilisloire  romaine  qui  ser- 
» vent  à lier  les  vies  des  illus- 

* Ce  Cours  de  philosophie  a élé  imprimë 
dans  les  OEuorts  diverses  de  Sajrle,  l.  IV, 
sous  le  titre  de  Institutio  hreris  et  accurata 
totius philosophiiw,  a*ee  une  traduclion  fraii- 
' çaise anonyme. 

♦ 
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• très  Romains  : « de  sorte  que  , • 
remplissant  par  les  autres  hislo-  » 
riens  les  vides  qui  se  trouvent 
dans  Plutarque , M.  Bayle  a » 
■fait  un  corps  complet  d’hisloire 
romaine. 

U Indice  historique.  » C’est 
nu  recueil  de  tout  ce  que  M. 
Bayle  lisait  de  curieux  et  de  re- 
marquable touchant  l’histoire. 

Il  est  commencé  dès  l’an  167a. 
Les  matières  y sont  distinguées 
par  chapitres,  et  rangées  par 
ordre  alphabétique.  Par  exem- 
ple, sous  la  lettre  A , il  traite  de 
l’Antiquité  que  les  Egyptiens  et 
d’autres  peuples  se  vantent  d’a- 
voir : on  y trouve  aussi  des  re- 
marques sur  l’empire  d’Allema- 
gne. Sous  la  lettre  B,  il  décrit 
quelques  Batailles  mémorables; 
et  les  honneurs  rcndusaux  Bétes. 
Sous  la  lettre  C,  il  décrit  les  Cé- 
rémonies singulières  qui  s’ob- 
servaient en  JilTérentes  rencon- 
tres , et  particulièrement  celles 
qui  regardent  les  Clefs  des  villes. 

1 1 rapporte  de  quelle  manière 
de  grands  hommes  ont  rendu 
(ioinpte  des  affaires  dont  ils 
étaient  chargés  , etc.  Il  y a aussi 
dans  ce  volume  quelques  re- 
cueils séparés  qui  roulent  sur 
la  chronologie  et  sur  l’hisloirc. 

» Jugemens,  ou  journal  de 
littérature.  » Ce  recueil  contient 
des  réflexions  critiques  sur  les 
livres  qu’il  avait  lus,  et  cel- 
les qu’on  lui  avait  communi- 
quées par  . lettres  ou  de  vive 
voix. 

« Lettres  sur  la  querelle  de 
» Girac  et  de  Costar,  et  quel- 
» ques  autres  lettres  sur  divers 
U sujets,  n 

n Harangue  de  M.  de  Luxem- 
» bourg  à ses  juges  : et  une 
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lettre  au  sujet  de  cette  haran- 
gue ( I )■  » 

« Lettre  sur  le  pyrrhonisme 
historique.  » 

<1  Lettre  historique  et  cri- 
tique sur  le  colloque  de 
Poissy.  11 

Ces  trois  lettresdevaient  servir 
de  suite  aux  Nouvelles  lettres  sur 
l’Histoire  du  Calvinisme  de  M. 
Maimhourg  (a). 

« Discours  historique  sur  la 
» vie  de  Gustave-Adolphe  , roi 
>•  de  Suède.  » Nous  n’en  avons 
que  les  deux  premiers  chapitres, 
mais  ils  sont  fort  longs.  Ils  ont 
été  composés  après  l’an  i683  , 
car  il  y est  parlé  du  dernier 
siège  de  Vienne  par  les  Turcs. 
Le  premier  chapitre  contient  ce 
que  Gustave  a fait  jusqu’à  la 
trêve  conclue  avec  la  Pologne, 
l’an  1629,  quelque  temps  avant 
qu’il  entrât  en  Allemagne  pour 
faire  la  guerre  à l’empereur 
Ferdinand  II.  Le  second  traite 
de  l’origine  de  la  maison  d’Au- 
triche , et  des  différentes  situa- 
tions ou  elle  s’est  trouvée.  On  y 
donne  le  caractère  des  derniers 
empereurs,  et  on  fait  voir  que 
Ferdinand  II  s’attira  toutes  ses 
disgrâce| , et  ruina  le  pouvoir 
de  la  maison  d’Autriche,  pour 
s’être  livré  aux  conseils  des  Es- 
pagnols, et  pour  avoir  cruelle- 
ment persécuté  les  ^protestans. 
Ce  chapitre  contient  ce  qui  s’est 
passé  en  Allemagne  et  en  Bo- 
hème jusqu’en  l’année  1620. 
C’est  clommage  que  M.  Bayle 
n’ait  pas  fini  cet  ouvrage  : mais 
tout  imparfait  qu’il  est,  et  quoi- 
que le  style  eu  soit  mêmeuii  peu 
négligé , ort^  ne  laisse  pas  de 

(1)  Vo)>ez  ci-deuus,  ana.  i680t  p.6i. 

(•)  Voyct  ci-dei5U9 , aon.  i685,  p 77. 
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sealir  quM  vient  de  main  de  tronqué  et  mutilé  de  même  la 
maître-  On  y trouve  partout  des  nouvelle  édition  du  Commen- 
réflexions  fines  et  judicieuses,  taire  philosophique , iniprimee 


et  des  traits  vifs  et  hardis,  tant 
sur  les  choses  ipie  sur  les  per- 
sonnes. Il  peut  servir  de  modèle 
aux  historiens  (i). 

Les  nouveaux  articles  que 


à Rotterdam  , par  les  mèmes^  li- 
braires , en  I y 1 3 ; mais  on  s est 
couformé  à l’édition  originale 
de  M.  Rayle  dans  le  recueil  de 
ses  OEuvres  diverses.  Ce  recueil , 
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M.  Ravie  avait  dressés  pour  le  public  à la  Haye  , porte  les  date» 
Sumdéntent  de  son  Dictionnaire,  deiyay— ly^i;  il  contient,  en  4 
et  uu’il  lésua  au  sieur  Leers , ne  volumes  m-folio  , tous  les  ou- 
sont  pas  en  fort  grand  nombre,  vrages  ([u’il  a publies  (excepte 
11  disait  lui-même  que  cesup-  son  Dictionnaire  ) , et  quelques 
plémcnt  n était  point  avancé  , et  écrits  posthumes  (4)- 
qu’il  se  sentait  du  dégoiUpour  On  n’avait  pas  mieux  traie 


C*  ai.  «V....-.-  C’  ». 

celle  espece  de  travail,  depuis 
qu’il  s’ était  occupé  pendant  quel- 
ques années  à des  matières  de 
raisonnement  (2).  Il  avait  pro- 
mis que  ces  nouveaux  articles  ne 


les  Lettres  de  M-  Bayl^ , que 
j’avais  envoyées  à ces  libraires, 
et  qu’ils  imprimèrent  en  17 1 4- 
On  s’ingéra  d’y  faire  plusieurs 
chaiigemens  , et  d’y  retrancher 


mis  que  CCS  nuu,cau.,  — o — • - 

seraient  poiut  incorporés  dans  la  plusieurs  choses.  On  y ]oignit 
nouvelle  édition  de  son  Die-  des  noies,  pUmes  de  bevues 
lionnaire,  et  qu’ils  seraient  im-  grossières  en  fait  de  littérature  , 
nrimés  et  vendus  à part,  pour  d’irtsinuatioBs  basses  et  mâti- 
né pas  obliger  le  public  à ache-  gnes,  et  de  traits  calomnieux 
1er  deux  fois  la  même  chose  (3)  : contre  des  personnes  distinguées, 
mais  le  sieur  Leers , ayant  quitté  sans  épargner  M.  liqyle  J ai  re- 
la  librairie,  son  fonds  tomba  tabli  ces lettressur  les  originaux . 
enlreles  mains  de  deux  libraires,  dans  l’édition  qui  en  a ete  laite 
oui,  sans  égardaux  intentions  de  à Amsterdam,  en  172g, et  je  e» 
M.  Bayle,  les  firent  insérer  dans  aiaccoinpagiieesdetous  leseclair- 
leur  édition  du  Dictionnaire,  cisseiuens  qui  mont  paru  ne- 
imprimée  en  1720.  Et  ce  qui  cessâmes  (5).  Les  OEuvres  di- 
esl  encore  plus  essentiel , on  dé-  verses  * ont  ele  réimprimées  en 
figura  cette  édition  par  des  inno-  France  (b) , et  ou  a joint  a cette 

vations  qu’on  y fit  : la  témérité  ^ pmihumM  «oni  1»  cours  de 

fui  même  Jioussée  si  loin  , qu  on  philosophie  en  latin,  avec  une  traduction 

ch.ng„  1.  ,.,le  de 

M.  Bayle,  et  quon  lui  supposa  /51  Om  in«c-rii  c«  Ultrc»  avtc  «le*  remar- 

des  périodes  entières.  On  avait 


(1)  J’ail  fait  in*<rer  ce  «tiscour*  «laria  le* 

OEurres  diverses  de  M.  Barle.  Ou  le  Iruia- 
vcrailans  le  tV.  tome,  p.885  cl  suit. 

(2)  I.cllre  i M.  De»  Maiai'aux  , du  il  de 
septembre  1706,  p*  1114. 

«3,  VoveaUlellce»  M.  IBinilloli  , du  idc 
iaoficr  1702,  p.  8»i3î  d lcUr<!  • M.  Ma-  »>-.  - - 

laU  du  d de  mar»  de  U même  aiinrfc  pag.  exx  de  leur  lom.  ï-  . . « 

* off  * ^ l6)  A Treroux , sous  le  nom  de  la  uajrc. 

pag.  985. 


1 iJJ  vyil  «■  «H»*  • *a  . 

uu.-a.  dans  le  t V*.  Ionie  des  OBuvies  dversei, 
cl  no  le*  O augmenlec*  Je  quelque*  leltrc* 
qui  n’claieol  pviiul  datu  l’edUioo  de  17*9’ 

^ Le*  m»le*  ( 5 el  6 ) , ai«»t  que  toulc  la 
6n  de  ccl  alinea,  drpuis  la  phra»e  qui  coiu- 
meacc  par . Les  du'crses . etc, , «ont 

ajoutée*  sur  la  recomiiiaudalion  de»  éditeur* 
de  l74tN  n«i  oui  luu  tou*  ce»  morcciux  dan* 
le*  AMitions  et  cori'ections  qu’il*  douncul  à 
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édition  un  grand  nombre  de 
lettres  que  M.  Bayle  avait  écri- 
tes h sa  famille  , c’est-à-dire  à 
son  père  , à ses  frères  et  h quel- 
ques-uns de  ses  j)areus.  Ces  let- 
tres familières  représentent  M 
Bayle  dans  son  naturel  : on  y 
voit  nn  fidèle  portrait  de  son 
cœur  et  de  son  esprit.  Rien  n’est 
plus  tendre  ni  plus  judicieux 
que  les  conseils  qu’il  donne  à 
son  frère  cadet,  tant  par  rap- 
port à la  manière  dont  il  doit 
régler  ses  études , que  sur  la 
conduite  qu’il  doit  tenir  dans  le 
inondÿ,etc.  Du  reste  cette  édi- 
tion est  très-incorrecte  : il  y a 
un  grand  nombre  de  fautes  dans 
les  dates  et  dans  les  noms  pro- 
pres , et , ce  qui  est  encore  plus 
essentiel , on  a supprime  ou 
tronqué  tout  ce  qui  ressentait  le 
protestantisme.  Dans  la  réim- 
pression de  ces  lettres,  faites  à 
la  Haye  en  1739,  en  deux  tomes 
in-i2,  on  a çopié  tous  les  dé- 
fauts de  l’édition  de  Trévoux'*'. 

M.  Bayle  avait  une  imagina- 
tion vive,  brillante  et  féconde  ; 
un  grand  fonds  de  discernement 
et  de  pénétration  ; un  style  na- 
turel et  hardi,  mais  peu  châtié. 
Sa  conversation  était  vive,  en- 
jouée , et  d’autant  plus  agréable, 
qu’elle  était  toujours  utile.  Sa 
mémoire  , heureuse  et  fidèle , 
lui  rendait  à propos  tout  ce  qu’il 
lui  avait  confié.  11  disputait  sans 
chaleur,  et  sans  prendre  un  ton 
dogmatique  : et  on  voit  dans 

* Daiiü  IVditioD  de  1737  , la  Haye  ( Tre* 
voux  ^ , les  htUrti  de  Bayle  à sa  famille 
ajnutdrs  sont  au  nombre  di*  1 5o  ; mais  au  lieu 
iPélre  placres  chacune  à sa  date,  elles  for- 
ment un  raliicr.de  II2  pages  in-folio.  Kn 
tes  réimprimant  en  1739, 2 vuU  in-ia,  IV'di- 
leur,  protcslanl,  a change'  dans  la  préfacé 
•|uelf^ucs  mots  qui  sentaient  le  catholicisme^, 
rt*l*î;iün  de  rédileur  de  Tréroiix. 


ses  écj'its  qu'il  était  si  éloigné 
d’oflènser,  qu’il  a au  contraire 
trop 'penché  du  côté  des  louan- 
ges. Fidèle  et  constant  dans  son 
amitié,  personne  ne  fut  jamais 
plus  officieux  ni  plus  désinté- 
ressé que  lui.  Loin  d’être  avide 
de  présens,  il  n’acceptait  qu’avec 
peine  ceux  qu’il  ne  pouvait  hon- 
nêtement refuser  (S).  Plein  d’a- 
mour pour  la  vérité,  il  était 
très-sensible  aux  secours  qu’on 
lui  fournissait  pour  la  découvrir, 
et  faisait  usage  de  ces  secours 
avec  une  extrême  reconnaissance. 
Il  ha'issait  toute  sorte  de  super- 
cheries et  de  mauvais  détours. 

Véritablement  philosophedans 
ses  mœurs,  sans  faste,  sans  am- 
bition , il  ne  se  préférait  à per- 
sonne. Il  était  sobre  jusqu’à  la 
frugalité,  liidilférent  pour  tout 
autre  plaisir  que  pour  ceux  de 
l’esprit,  il  semblait  ne  connaî- 
tre les  passions  que  pour  en  dis- 
courir, et  non  pour  en  sentir 
les  effets.  Modeste  jusqu’au  scru- 
pule, il  aurait  toujours  caché 
son  nom , s’il  lui  eût  été  possi- 
ble de  le  faire  : il  n’a  pas  tenu  à 
lui  que  le  public  ne  vit  jamais 
son  portrait  (T).  Jaloux  jusqu’à 
l’excès,  et  peut-être  jusqu’à  la 
faiblesse,  de  la  gloire  de  sa  na- 
tion , il  souffrait  impatiemment 
qu’elle  fût  attaquée  , et  mépri- 
sait dans  le  fond  du  cœur  ceux 
qui  n’cii  jugeaient  pas  comme 
lui. 

La  fécondité  de  son  imagi- 
nation, cl  la  vaste  étendue  de 
ses  lumières,  le  jetaient  sou- 
vent dans  des  digressions,  qu’il 
avait  cependant  l’art  de  ramener 
comme  utiles, et  même  comme  né- 
cessaires aux  conséquences  qu'il 
voulait  tirer.  Sa  pénétration  lui 
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faisait  tout  d’un  coup  aperce- 
voir les  diflërenles  faces  des  su- 
jets les  plus  abstraits  : il  eii  dé- 
couvrait tous  les  principes,  et 
en  développait  toutes  les  consé- 
quences. Les  difllcultés  qu’il  y 
trouvait  le  rendaient  très-réser- 
vé dans  ses  jugeinens,  et  ne  lui 
laissaient  souvent  que  des  rai- 
sons de  douter.  Cette  retenue 
l’a  fait  accuser  de  pyrrhonis- 
me. Mais  si  c’est  être  pyrrlio- 
nien  que  de  douter  des  cho- 
ses douteuses  , tons  les  hommes 
ne  devraient-ils  pas  être  pyrrho- 
niens  ? 

On  s’est  plaint  qu’il  avait  été 
un  peu  trop  libre  dans  son  Dic- 
tionnaire , et  qu’il  s’était  éman- 
cipé sur  le  chapitre  des  fem- 
mes. Cependant  ce  ne  sont  guère 
que  des  citations  d’auteurs  très- 
connus,  etdont  on  aestiméle  mé- 
rite. M.  Bayle,  moins  sensible  à 
ces  sortes  de  traits  que  ne  le  sont 
apparemment  ceux  qui  les  con- 
damnent, n’était  pointchoquédu 
style  de  ces  écrivains.  Il  regar- 
dait leurs  expressions,  peu  me- 
surées et  peu  polies,  comme  des 
expressions  de  la  bonne  nature, 
ou , si  l’on  veut , comme  des  li- 
bertés innocentes  et  de  simples 
jeux  d’esprit,  parce  qu’elles  n’ex- 
citaient aucun  dérèglement  dans 
son  cœur.  Ses  mœurs  ont  tou- 
jours été  si  pures  et  si  réglées, 
que  ses  ennemis  les  plus  violens 
ne  lui  ont  jamais  rien  reproché 
là-dessus.  En  cela , comme  eu 
tou  te  autre  chose,  il  ne  s’est  point 
effarouché  des  apparences  du 
vice,  parce  qu’il  aimait  solide- 
ment la  vertu. 

On  ne  doit  tirer  aucune  con- 
séquence contre  la  religion  de 
M.  Bayle,  de  ce  qu’il  a rap- 


porté dans  son  Dictionnaire  les 
difllcultés  qu’on  peut  faire  sur 
quelques  dogmes  importans.  Les 
lois  de  la  dispute  demandaient 
qu’il  alléguât  fidèlement  le  pour 
et  le  contre.  Mais  il  est  visible 
qu’il  n’a  pas  voulu  détruire  ces 
dogmes,  puisque  les  raisonsqu’il 
rapporte  en  leur  faveur  sont 
plus  fortes  que  celles  qu’il  leur 
oppose.  M.  Jaquelot  l’avoue 
lui-même  dans  sa  Ri’ponse  aux 
Entretiens  de  Maxime  et  de 
7'hêmiste , qui  n’est  qu’un  tissu 
d’invectives'  contre  M.  Bayle. 
H Les  libertins,  dit-il  (i^  qui 
» liront  les  ouvrages  de  ce  phi- 
» losophe  avec  assez  d’esprit 
>•  pour  comprendre  ce  qu’ils  li- 
» sent,  pourront  aisément  re- 
» connaître  qu’il  a avancé  des 
» raisons  sur  l’existence  de  Dieu 
a et  sur  la  nature  spirituelle 
» de  r.àme , incomparablement 
» plus  fortes,  que  celles  qu’il 
» a prêtées  aux  païens  et  à 
>1  d’autres  pour  combattre  ces 
« importantes  vérités.  » Il  ré- 
pète la  même  chose  dans  la  pré- 
face. M.  Bayle,  dit-il  (2),  rai- 
sonne avec  beaucoup  plus  de 
force  et  plus  d’évidence,  lors- 
qu’il s’agit  d’établir  l’existence 
de  Dieu,  que  quand  il  propose 
les  difficultés  qu’il  a prêtées  à 

Simonide  contre  cette  vérité. 

On  doit  faire  le  même  jugement 
de  la  spiritualité  de  l’âme , si 
on  lit  avec  application  ce  qu’il 
en  a dit  pour  et  contre  , et 
recevoir , par  conséquent , l’exi- 
stence de  Dieu,  et  la  spiritua- 
lité de  l’âme  , les  deux  sources 
de  la  religion  , comme  des 

[\)  Réponse  aux  Entretiens  de  .V.  Bayle  ^ 
etc. , p.  aSd . *57. 

(a^lhid.,  pref.,  fui.  5. 
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te  La  manière,  dit-il  (^)  , dont  M.  Mè- 
M nage  a parle  de  moi,  est  un  peu 
M trop  vague,  et  propre  à faire  nahre 
» de  fausses  idees  : cliacun  s'imasi- 
w liera  que  j'ai  fait  toutes  mes  e'tudes 
» sous  les  auspices,  et  par  la  libéra- 
J»  litè  de  M.  l’ëvèque  de  Kieux  ; voici 
» ce  (|ui  en  est.  Ayant  faitmes études 
» de  i^rummaire  , de  latin  et  de  rhe'- 
» toiKpic , ou  chez  mon  père,  ou  à 
Tacade'mie  de  Puylaurens , je  com- 
» mençai  ma  philosophie  à la  môme 
» académie  , et  poussai  seulement 
M cetU  étude  pendant  (|uatrc  ou  cinq 
» mois,  après  quoi  j'allai  à Toulouse, 
» tout  plein  (ledoutMsurmareligion 
» par  des  lectures  de  livres  decontro- 
» verse.  Je  me  trouvai  logé  avec  un 
» prêtre  qui,  disputant  avec  moi,  ne 
» lit  ((u'augmcnler  nies  doutes,  et 
» après  tout  me  persuader  <jue  j'étais 
» dans  une  mauvaise  religion.  J'en 
» sortis,  et  ic  coutinuni  ma  philoso- 
)>  pjde  dana-ic  college  des  jésuites  de 
« Toulouse.  .M.  l'évêque  de  Rieux, 
» dans  le  diocèse  duquel  j'étais  né, 
» ayant  su  mon  changement  et  l'in- 
dignation  de  ma  famille  contre 
» moi , et  d'ailleurs  que  j'étais  stu- 
» dieux  et  de  bonnes  mœurs,  et  de 
» quelque  sorte  d'esprit , m’honora 
» de  sa  protection,  et  me  donna  de 
» quoi  payer  ma  pension , ne  rece- 
» vant  rien  de  chez  moi,  à cause  de 
**  l'indignation  de  mon  père.  J'achc- 
" vai  aiusi  ma  philosophiej^  c'est-à- 
" dire,  que  je  demeurai  à Toulouse 
’’  pendant  dix-huit  mois;  après  quoi 
» les  premières  impressions  ded'edu* 
^ cation  ayant  regagné  le  dessus,  je 
me  crus  obligé  de  rentrer  dans  la 
M religion  où  j'étais  ne , et  m'en  allai 
^ à Genève  , où  je  continuai  mes 
^ études.  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
avoir  honte  des  bienfaits  de  ce 
»»  grand  prélat , j’en  conserve  avec 
/A  /r  X »r  n # ” fcspect,  et  avec  beaucoup  de  re- 

( A p.  45.  ) AL  Bayle  en  marque  sa  » connaissance  le  souvenir:  mais  en- 
rçconnausanci!  dans  une  7“ » lin  on  «e  doit  à soi  - m.lme  et  à son 

ecnwt  « M Pinson,  en  169^  ] On  „ procl.ain  le  soin  d’empicher  qu’on 
venait  de  pubherjes_parolesJans  le  ^ ,e  fasse  des  idées  fausses  .0.1- 


princtpes  très 
raison. 

Mais  ceux  mêmes  qui  u’ap- 
prouvent  point  les  sentimens  de 
M.  Ilayle  admirent  la  beauté 
et  la  fertilité  de  son  génig,  et 
l’étendue  de  son  savoir  ; et  ceux 
qui  ne  lui  rendent  pas  celte 
justice,  et  qui  alTectent  ou  font 
semblnut  de  le  mépriser  pour 
s’élever  en  l’abaissant , décrient 
. moins  M.  Hayle  que  leur  propre 
discernement,  et  font  paraître 
plus  de  présomption  que  de  lu- 
mières Il  est  ordinaire  de  trou- 
ver des  hommes  qui  joignent 
beaucoup  de  savoir  à peu  de  gé- 
nie, beaucoup  d’esprit  à peu 
d’érudition,  beaucoup  de  soli- 
dité et  peu  d’agrément  : mais  il 
est  rare  d’en  trouver  qui  aient 
réuni  aussi  parfaitement  toutes 
ces  qualités  que  M.  Bayle.  C’est 
ce  qui  a fait  dire  à M.  de  Saiut- 
jftvremond  (i)  ; 

Qu*on  admire  le  grand  savoi^ , 

Vérudüion  infinie 

Ou  tvn  ne  voit  sens  ni  génie , 

Je  ne  saut'ais  le  concevoir; 

Mais  Je  trouve  Bayle  admirable.. 

Qui,  profond  autant  qu'agréable  , 

Me  met  en  état  de  choisir 
L'instruction  ou  le  plaisir, 

(l)  Œuvres  de  M.  de  Saint-Èvremond  ; 
lettre  à M.  Des  Matteaux,  l,  V,  p. 
cl’.VmsterdaDi,  1726. 

Ae  i3  //e  décembre  17^9. 


Méxagiana  : AL  Bayle  est  fils  d'un 
minUlre.  Aî.  C évêque  de  Rieux  ^ qui 
avait  contribue  it  sa  conversion , le Jit 
étudier  It  loulouse  h ses  dépens  ; 
mais  après  ses  études  it  rentra  dans  la 
secte  quil  avait  quillée.  Ces  expres- 
sions parurent  trop  générales  à M. 
liayle.  11  s’en  plaignit  à M-  Pinson. 


» trocs  et  hyperboliques  des  clio- 
» ses,  etc.  » 

(B  p.  5i.)  M.  Bayle,  se  trouvaotobli- 

(*)  Cette  lettre  d*«  p lîat  été  imprimée.  [ 
Mulemeut  Oc*  Maiieaux  ue  Tavait  p*»  roaprint 
cUd»  *oa  éilitiott  lie  t^a^,«le«  de  Bajie  ; 

elle  u'e»lpuiaLtl«a*  l’eililioade  des  Œurrei 
divenet  | 
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ilans  la  suite  Je  rJfutcr  les  calom- 
nies qu*on  avait  publiées  an  sujet  de 
son  séjour  à Toulouse  et  de  ses  études 
chez  les  jésuites,  a fait  l'iiistoire  de 
son  changement  de  religion  , et  de 
son  retour  à Téglise  réiormée.  Ce 
» qu’il  y a de  vrai,  dit-il  (a),  est  que 
» M.  lîayle,  pendant  qu’il  faisait  sa 
» philosophie  dans  l’académie  de 
» Puylaiirens,  ne  se  borna  pas  tel- 
w lement  à la  lecture  de  scs  cahiers , 
))  qu’il  ne  hU  aussi  quelques  livres  de 
>»  controverse,  non  pas  dans  l’esprit 
n qu’on  fait  ordinairement,  c’est-à- 
» (lire,  pour  se  cotiHr  icr  dans  les 
» opinions  prédbnc^ucs , mais  jmiir 
» examiner  , selon  le  grand  princi- 
a pe  des  protesfans,  si  la  doctrine 
B que  l’on  a |ucéc  avec  le  lait  est 
» vraie  ou  fausse  ; ce  qui  demande 
» (ju’on  entende  les  deux  parties. 

V C’est  pourquoi  il  fut  curieux  de 
M voir  dans  leurs  propres  livres  les 

V raisons  des  catholiques  romains. 
» Il  trouva  des  objections  si  spé* 
» ciciises  contre  le  dogme  qui  ne 
» reconnaît  sur  la  terre  aucun  juge 
)>  parlant,  aux  décisions  duquel  les 
» particuliers  soient  obligés  de  se 
J)  soumettre,  quand  il  arrive  des  dis- 
» putes  sur  le  fait  de  la  religion, 
>*  que  , ne  pouvant  sc  répondre  ù 
» lui-méme  quand  il  lisait  ces  objec- 
B lions,  et  moins  encore  défendre  ses 
a principes  contre  qneh{ucs  subtils 
w controversistes  avec  lesquels  il  dis- 
» puta  (i  Toulouse,  il  se  crut  sebis- 
» mati((iie,  et  hors  de  la  voie  du 
M salut , et  obligé  de  se  réunir  au 
» gros  de  l’arbre,  dont  il  regarda  les 
B communions  protestantes  comme 
B des  branches  retranchées.  S’y  étant 
B réuni,  il  continua  ses  études  de 
B philosopliie  (6)  dans  le  college  des 
B jésuites,  comme  font,  dans  tous 
» les  pays  où  l’église  romaine  do- 
» mine,  presque  tous  ceux  c(iii  étu- 
» diciit , de  (juelqiic  qualité  et  con- 
B dition  (|u‘ils  soient.  Mais  le  culte 
B excessif  qu’il  voyait  rendre  aux 
B créatures  lui  ayant  paru  très-sus- 
B pect,  et  la  philosophie  lui  ayant 
B fait  mieux  connaître  l’impossilîilité 

(a)  Chimirt  titr  la  cabale  de  BoUerdam  dtfmott- 
trre,  p.  l3()  et  «lir. 

{b)  Il  n’avait  rn<^re  élodi*  que  quatre  ou  cinq 
moi»  en  pliiloMiptiic.  Voyex  la  d/tm/n- 

p.  i5i  i et  la  lettre  à M.  Pinaon,  ct-ür«a«« 
rem.  (A). 


» de  la  Transsubstantiation  , il  con- 
» dut  qu’il  y avait  du  sopliisme  dans 
» les  objcclions  aux((tiellcs  il  avait 
« succombé  5 et  faisant  un  nouvel 
B examen  des  deux  religions  , il  re- 
B trouva  la  lumière  (ju’il  avait  per- 
» due  de  vue  , et  la  suivit  sans 
B avi^r  égard  ni  à mille  avantages 
B temporels  dont  il  se  privait , m à 
B mille  choses  f/lrhcuscs  qui  lui  pa» 
B raissaient  inévitables  en  la  sui- 
M vant.  B 

(C  p.  55.  ) s*èloign4l  tlts 

srntiniens  dtfS  réformes  en  plusieurs 
choses  , U ne  laissait  pas  de  s'ériger 
en  zélé  défenseur  de  t'orlhodojcie.  ] 11 
avait  pnlilié  en  id^o  une  réponse  au 
livre  de  la  liétinion  du  chrtsiianisnte, 
écrit  par  .M.  Dhuisscau , ministre  de 
Saiimiir;  mais  sa  réponse  fut  con- 
damnée dans  le  synode  de  Saintonge, 
comme  contenant  des  propositions 
hérétiques.  Il  fit  ensuite  une  Disser- 
tation .sur  la  nécessité  du  baptême, 
où  il  défendait  une  des  erreurs  de 
l’église  romaine,  et  on  eut  bien  de  la 
peine  à le  résoudre  à suppnmcr  cet 
écrit.  On  ne  trouva  pas  moins  de 
difficulté  à lui  faire  retrancher  de 
son  Apolof^ie  de  la  Morale  des  refor- 
més {c)  s des  propositions  héréli(]ues. 
Cependant  il  se  ligua  avec  (fuelqucs 
autres  théologiens  pour  persécuter 
M.  Pajoù,  ministre  d'Oriéans , qui 
avait  sur  la  gr^ce  un  système  parti- 
culier, mais  (pli  revenait  dans  le 
fond  au  dogme  de  la  prédestination 
absolue,  et  de  la  persévérance  finale, 
enseigné  par  les  églises  réformées  de 
France  ((/).  , 

(D  p.  58.)  üax'rdt  contre  les  rel>^is.'\ 
*0n  appelait  relaps  les  réformés  (jtii  , 
après  avoir  embrassé  la  religion  ro* 
maine,  l’abandonnaient  pour  n*pr<m- 
dre  la  protestante.  Dès  l'anni'c  if>57, 
on  commença  d’inquiéter  plusieurs 
réformés,  sous  prétexte  <pf ils «’laicnt 
relaps,  mais  cela  se  faisait  sans  ordre 
exprès  de  la  cour  (e).  I>a  première 
déclaration  qui  parut  contre  eux  fut 
donnée  au  mois  d’avril  i6T>3  : (‘110 

imrtait  ipi’ils  seraient  punis  suivant 
a rigueur  des  ordonnances  ^ cxjires- 

(c)  Ce  livre  parut  en  iG^4* 

(J)  Voye»  U BcffOiue  à l'yipologie  dcM.  Ju- 
rieu  , par  M.  Ue  Baural , p.  lo. 

('*)  ' Vlfiitnire  </«•  l'rdit  tic  TlatUes  , lom. 

lit , p.  06  , t3a  , a3o  , *4^. 
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sion  à proprement  parler,  ne 

signiGait  rien , puisqu’il  n’y  avait 
point  encore  d’oulonnance  qui  eût 
ilcfini  la  |ieine  de  ce  nouveau  crime. 
On  ne  laissa  pas  de  sc  pre'valoir  de 
cette  déclaration  pour  maltraiter  les 
réformés^  on  pn^tendit  mt^me  qu’elle 
avait  un  cfiet  rétroactif  ; ce  qui  ayant 
causd  une  inOnite  do  desordres,  le 
roi  se  vit  obligé  de  donner  un  arrêt 
au  mois  de  septembre  1G64,  pour 
défendre  qu’on  l’étendît  à ce  qui 
s’e'tail  passé  avant  qu’elle  eût  été 
enregistrée  dans  les  parlemens.  Ce* 
peouant  ce  prince  n'étant  pas  con- 
tent des  termes  vagues  et  indétermi- 
nés de  sa  première  déclaration,  en 
donna  une  autre  au  mois  de  juin 
i665,  ou  il  condamnait  les  relaps  à 
être  bannis  à perpétuité  du  royaume. 
M.  Bayle  était  dans  le  cas  de  cette 
seconde  déclaration  . qui,  ayant  en- 
core paru  trop  modérée,  fut  cnGn 
suivie  d’une  troisième,  au  mois  de 
mars  *679,  par  laquelle  on  déclarait 
que  les  relaps  sciaient  condamnés  à 
faire  amende  honorable,  bannis  à 
perpétuité  hors  du  royaume,  et  leurs 
biens  confîsiiués  (a)  La  crainte  qu’a- 
vait M.  Ba.ylc  d’être  reconnu  et  in- 
quiété comme  relaps,  le  porta  à prier 
ses  amis  de  changer  l’orthographe  de 
son  nom  dans  la  suscription  de  leurs 
lettres,  et  de  l’écrire  liéle  et  non  pas 
Bayle  (i). 

(fep.  58.)  On  ces  particulaii^ 

tés  dans  les  lettres  qii  il  écrivit  a MM. 
Constant  et  Minutoli.  ] « Il  y a en- 
» viron  quatre  mois , dit-il  à Con- 
» stant(c) , que  je  quittai  Paris  pour 
» suivre  la  vocation  qui  me  fut 
ï)  adressée  de  venir  être  ici  profes- 
u scur  ctuphilosophic.  Y étant  arri- 
n vé,  j’y  rencontrai  l’étal  des  choses  si 
» engagé  dans  ^ilusieurs  netites  intri* 
» gués  académiques,  qiril  fallut  me 
» rabattre  de  ma  vocation  sur  le  ha- 
» sard  de  la  dispute.  Je  m’y  suis  ex- 
» posé,  et  Dieu  a tellement  suppléé 
» a mon  ignorance , soit  en  me  forli* 
)>  Gant  dans  mes  faiblesses , soit  en 

(<x)  Voyet  la  mt-mc  l/istoir»^  tom.  III,  p.  5So« 
SRs;  et  le  reriieil  d'ediu,  dérUratiotu,  etc. , <nû 
est  • la  Ho  de  ce  tome  , p.  Ktp,  i5i , et  tom.  iV, 
p.  ift , 3*4 1 te  recueil  d'édiU , etc.,  de  re  tome, 
p.  7 , X06. 

(4)Vo,  et  lea  lettre»  a M.  Minutoli,  du  17  de 
mart  1675,  p.  ,74i  rX  du  6 de  fc%r»tr  »6'6, 
pag.  io3. 

(c)  LeUrgdut7  de  décembre  p , «yi 


» me  faisant  trouver  des  antagonutes 
n qui  n’étaient  pas  plus  forts  que 
» moi,  qu’enfln  la  pomme  m'a  été 

» donnée Je  prends  la  liberté  de 

» vous  envoyer  le  seul  exemplaire  de 
» mes  thèses  qui  me  reste.  Ce  sont 
U des  thèses  à la  fourclte,  que  nous 
» convînmes  défaire  sans  livre  et  sans 
» préparation  , entre  deux  soleils  , 
» pour  prévenir  la  supérclierie  que 
» des  troupes  auxiliaires  eussent  pu 
» nous  jouer , si  on  eût  eu  la  liberté 
w de  composer  chez  soi.  Par  mnlhenr 
))  il  nous  échut  une  matière  extré- 
» memeiit  épineuse.  » 

Voici  comment  il  en  jiarle  à M.  Mi- 
nutoli. « Diverses  raisons,  dit-il  (c/), 
a m’ayant  déterminé  d’embrasser  la 
» vocation  qui  me  fut  adressée  pour 
M une  charge  do  professeur  en  nhilo- 
» Sophie,  je  quittai  Paris  sur  la  Gn 
U du  mois  d'août  dernier,  et  m’en 
n vins  ici,  où  j’ai  été  contraint  de 
9 rassembler  tumultnairement  mes 
U idées  de  philosophie  dissipées , 
j>  pour  entrer  en  lice  avec  trois  con- 
w currens,  qui  sV'laicnt  toujours  te- 
U nus  en  haleine.  Je  vous  laisse  à 
i>  juger  si  cela  ne  m’a  pas  bien  tenu 
» en  sollicitude.  EnGn,  soit  bonheur, 
9 soit  ignorance  à mes  compétiteurs, 
» j’ai  été  reçu  ; et  je  suis  obligé  de 
9 travailler  comme  un  forçat,  ayant 
9 à composer  mon  cours  au  jour  la 
9 journée,  et  donnant  cinq  heures 
9 tous  les  jours  à mes  écoliers.  Ce 
9 sont  des  corvées  qui  m’ont  étour- 
9 di  ; et  c’est  seulement  parce  <|ti’on 
» s’accoutume  à tout  que  je  com- 
9 mcncc  à respirer.  9 

(K  p.  83.)  M.  Hay'le  eut  ensuite  des- 
scinde  répondre  h M.  j4rnauld.^Ç,e\sL 
paraît  par  une  de  ses  lettres,  pnhliée 
par  l'abbé  Arebimbauten  1717,  dans 
son  Nouveau  recueil  de  pièces  fugi- 
tives d’histoire  et  de  littérature  ( e ). 
Comme  ce  recueil  est  peu  connu,  et 
que  M.  Bayle  explique  en  peu  de 
mots  dans  cette  lettre  le  sujet  de  sa 
dispute  avec  .M.  Arnauld  , j’ni  cru 
qu’on  serait  bien  aise  de  la  trouver 
ici.  Elle  a été  écrite  en  1G94  *• 

« Je  vous  dirai  , monsieur,  qu’a- 

(</)  Lrttre  du  i6  de  février  1G7G,  p.  100. 

(*)  Tom.  III , |i.  G4  et  niiv. 

* Elle  ne  $9  trouve  ibio»  aucune  édition  de^ 
l.rUrei  fie  fiayle , dnnnéea  ttar  Dr»  Maiaeant, 
ai  dan*  aurune  de»  deux  «lition*  dr*  CSCuvrSS 
fiifrrsrt. 
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n Tant  que  M.  Abbaclic  eût  songé  au 
» livre  qu’on  a contrefait  en  Fran- 
» ce  (n),  j’avais  eu  une  querelle 
» avec  M.  ArnauKl , .(ini  n’est  qu’as- 
» soupic,  au  sujet  des  sensations. 

» M.  Arnauld  a publié  une  belle 
» Dissertniion  contre  moi,  sur  U 
» prétendu  bonhetti'  du  plaisir  des 
w sens.  C’est  une  réponse  à l'apologie 
« que  j’avais  publiée  d’un  article  de 
>1  mes  Nouvelles  «le  la  Re'puhiiquc 
» des  lettres,  dans  leqnclj’avais  pris 
» parti  pourlepèreMalebranchc  con- 
M tre  M.  Arnauld.  J’avais  soutenu 
» <juc  les  plaisirs  des  sens  sont  un 
n eire  ou  une  modification  toul-à- 
» fait  spirituelle  et  incorporelle  ^ et 
« qu’il  n’)T  a point  de  plaisir , quel- 
» «|ue  grossier  et  brutal  qu’il  soit, 
» qui  ne  puisse  être  par  sa  nature  la 
» modification  de  la  plus  pure  de 
i>  toutes  les  substances  créées.  De 
» sorte  que  si  présentement  quelques 
« plaisirs'  sont  criminels  , ce  n’est 
» que  par  accident  et  à cause  des 
w occasions  où  ou  les  goûte;  c’est- 
» à-dire,  qu’ils  sont  une  suite  d’un 
» acte  de  la  volonté  que  nous  con- 
» naissons  être  défendu  de  Dieu. 
» Voilà  ce  qui  ne  regarde  point  la 
U nature  même  des  modifications  de 
w l’.lme  ; mais  c’est  seulement  un 
» rapport  accidentel , ou  ex  insti^ 
n (uto  , fondé  sur  les  lois  que  Dieii 
M a révélées  à l’homme,  ou  par  sa 
M parole  , ou  par  la  raison.  Il  s’en- 
M suit  de  là,  (je  l’ai  même  dit,  ce 
))  me  semble  ) , que  les  plaisirs  du 
» goût,  de  la  vue  et  du  toucher  peu- 
» vent  être  communiqués  sans  l’in- 
)>  tervention  d’un  organe  corporel , 
« ou  que  l’œil  peut  être  indiflérera- 
» ment  l’organe  des  plaisirs  du  goût 
« ou  de  l’ouïe,  comme  il  l’est  ex  m- 
u stituto  de  ceux  de  la  vue. 

M J’étais  malade  quand  M Arnauld 
» me  réfuta , et  lorsque  je  fus  guéri, 
» le  monde  avait  oublié  le  sujet  de 
» notre  dispute  : ainsi  je  n’ai  pas  ré- 
)»  pliqué  jusqu’ici  ; mais  je  le  ferai  en 
i>  temps  et  lieu  , et  montrerai  qu’on 
U ne  saurait  tenir  la  spiritualité  de 
» notre  àme  sans  admettre  mou  prin- 
» cipe.  » 

^0  p.  1 1 3.)  AI.  Jurieu  ne  balança  pas 
il  lui  atlrdnier  cette  réponse.'}  Dans  une 
de  ses  lettres  pastorales  , qui  contient 

(a)  L'Art  dt  se  eotmaitra  s*n^ménu!^  cU.,  qu'on 
avait  réitn|»riiné  à Lyon. 


quelques  réflexions  sur  les  libelles 
qui  venaient  de  France  y h l* occasion 
des  affaires  *lu  temps,  après  avoir 
]>arlé  des  écrits  qu’on  publiait  en 
France  contre  les  protestans,  il  ajou- 
te : « (A)  Nous  voyons  paraître  de- 
u puis  peu  un  libelle  sous  le  titre  de 
» Réponse  d'un  nouveau  converti  a ta 
*»  lettre  d'un  réfugié  , pour  servir 
a d! addition  au  livre  de  dont  Denis 
» de  Sainte-AIarthe-  Ces  messieurs 
» ont  beau  se  cacher  sous  des  noms 
» déguisés,  on  les  connaît  toujours. 
n Nous  li’avons  pas  de  nouveau  con- 
» verti  qui  puisse  écrire  de  cet  air  et 
» de  cette  mrce  sur  la  matière.  Il 
» faut  être  pénétré  d’un  esprit  de 
» persécution  et  plein  d’un  vieux  le- 
M vain  pour  écrire  ainsi.  Ne  vous  y 
i>  trompez  donc  pas , ce  n’est  point 
» un  nouveau  converti  (c) , c’est  un 
» vieil  écolier  des  jésuites,  et  qui  a 
»»  très-bien  profité  de  leurs  leçons,  m 
M Huet,  ministre  réfugié,  qui  était 
alors  à Dort , et  qui  passa  ensuite  à 
la  Haye  , fit  une  réponse  à cet  écrit, 
qui  fut  très-eslimée.  Elle  parut  sous 
le  titre  de  Lettre  écrite  de  Suisse  en 
Hollande , pour  suppléer  au  défaut 
de  la  réponse  que  ton  avait  promise 
de  donner  ii  un  certain  ouvrage  que 
Al.  Pelissona  public  sous  le  nom  a un 
nouveau  converti,  etc.  Mais  comme 
il  y établissait  la  tolérance  politi- 
({UC,  et  qu’en  défendant  ce  que  M. 
liayle  avait  dit  au  sujet  du  supplice 
de  Servet,  il  abandonnait  M.  Jurieu, 
celui-ci  en  fut  si  piqué  qu’il  le  dé- 
nonça au  synode  de  Leyden  (rf) , 
compose'  de  ses  créatures  , et  le  fit 
suspendre  du  ministère.  Il  se  dé- 
chaîna ensuite  contre  lui  dans  ses  li- 
belles, et  particulièrement  dans  «on 
Tableau  du  Socinianisme  Tuà  il  s’ef- 
forcait d’établir  l'intolérance  (c).  Ce- 
pendant ce  n’était  pas  à .M.  Huet  qu’il 
en  voulait  : M.  Bayle  était  son  véri- 
table objet.  F.n  faisant  condamner  le 
sentiment  de  M.  Huet  sur  la  tolé- 
rance, il  cherchait  à rendre  odieux 
M.  Bayle,  qu’il  regardait  comme  l’au- 
teur du  Cornmentaii'e  philosophique. 

(6)  Lettre  pastornle  du  t d’svrU  , p.  1 17, 
c.  i de  l'édit,  in-4®. 

(cl  M.  PelÎMon  avait  embraifcé  U reli|ioo  ro- 
maine ra  1670. 

(<^)  Au  mui>  de  mai  «6r>i. 

(c)  Vojr»  le»  lettre»  a »I.  Lcotant , du  a5  d# 
mai , ela  M.  CôiuUnt , du  16— »6  de  joil^t  1O90, 
avec  le*  remarque» , p.  3?i , 3ia , 3»5 , 3ao. 
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11  n’osait  pas  s’attaquer  à lui,  et  il  grandeur  sur  tes  ruines  de  l'empire 
exlialaitson  courroux  contre  M.lluet,  papal;  et  que  la  totale  réformation 
et  l’immolait  à sa  fureur.  11  a lui-  de  la  France  se  ferait  sans  effusion  de 
niilme  ilécouTert  ce  secret,  en  r.icoii-  sang  (e).  M.  Jurieii  parlait  avec  tant 
tant  ses  prouesses  contre  les  héte'ro-  de  conGanec  et  d’un  ton  si  décisif, 
doxps  , avec  toute  la  malignité  dont  qu’il  fut  cru  d’une  inGnitc  de  réfor- 
il  était  capable.  « On  vit  peu  de  temps  més,  tant  en  France  que  dans  les 
» après,  dit-il  {à),  paraître  le  Coin-  pays  étrangers.  On  croit  facilement 
» mentaire  philosophique.  Et  ce  fut  le  ce  <(ue  l’on  sniih.iite,  et  une  situation 
» travail  de  ce  livre  qui  pensa  lui  triste  et  affligeante  augmente  la  cré- 
» renverser  la  tête,  .le  compris  que  le  diilité.  11  y eut  plusieurs  réfugiés  qui 
» mal  était  sans  remède;  tuais  je  ne  retournèrent  en  France  |ioiir  y at- 
» pus  pas  me  résoudre  à rompre  avec  tendre  l’accomplissement  de  ces  ma- 
» lui  entièrement,  je  me  contentai  de  gniGques  promesses.  On  a préten- 
» renoncer  A ce  qu’on  appelle  les  ou-  du  (d)  que  tout  cela  n’était  qu’un 
» vertures  du  cœur,  et  les  conG-  artiGce  pour  engager  les  réformés  à 
» dences  d’amitié.  Je  le  croyais  en-  faire  un  soulèvement  en  France  : 
» core  honnête  païen  ( 6 1 ; en  pour-  mais  M.  Jurieu  s’imaginait  réelle- 
» suivant  la  condamnation  de  son  ment  et  de  bonne  foi  d'avoir  pénétré 


» abominable  doctrine  sur  les  droits 
» de  la  conscience  errante  de  nos 
>>  synodes , un  reste  de  considération 
e pour  mon  ancienne  amitié  me  Gt 
” ép.irgner  son  nom  : surtout  parce 
" qu’il  se  trouvait  un  autre  nom 
» pour  qui  j’avais  moins  d’égards,  et 
» sous  lequel  je  pouvais  faire  mes 
* poursuites.  » 

(Il  p.  1 140  Cette  menace  était  fondée 
sur  le  système  prophétique  de  il.  Ju- 
rïeu.]  11  avaitpublié  en  iGSGiin  livre 
intitulé  : l’ Accomplissement  des  pro- 
phéties, ou  la  délivrance  prochaine 
de  l'église.  Ouvrage  dans  lequel  il  est 
prouvé  que  le  papisme  est  l’empire 
anti-chrétien  ; que  cet  empire  n’est 
pas  éloigné  de  sa  ruine;  que  cette 
ruine  doit  commencer  dans  peu  de 
temps  ; que  la  persécution  présente 
ne  peut  durer  plus  de  trois  ans  et  de- 
mi ; après  quoi  commencera  la  des- 
truction de  Cantechnst,  laquelle  se 
continuera  dans  le  reste  de  ce  siècle, 
et  s’achèvera  dans  le  commencement 
du  siècle  prochain  ; et  enfin  le  règne 
de  Jésus-Christ  viendra  sur  la  terre. 
Il  y prédisait  que  la  persécution  des 
réformés  en  France  ne  pouvait  durer 
plus  de  trois  ans  et  demi  ; que  la  ré- 
formation serait  établie  par  auto- 
rité royale  , et  que  la  France  renon- 
cerait au  papisme  et  le  royaume  se 
convertirait.  Il  ajoutait  que  la  provi- 
dence destinait  ii  ce  royaume  une 
grande  élévation  ; (ju’if  arriverait  au 
comble  de  gloire,  en  bâtissant  sa 

(a)  é4/nilo/{i*  tia  iieur  /unVu,  p.  3 4s 

(/t)  U Oùmhrt  d'montrrr , préf..  pag. 

rLiivit  cl  tniv. 


tous  Us  profonds  mrstères  de  l’Apoca- 
lypse  (e).  II  regardait  avec  admira- 
tion les  prophéties  de  Drabilxus  , de 
Kotterus  et  de  Christine  Poniatovia  , 
et  les  égalait  presque  aux  écrits  des 
anciens  prophètes- 

(Ip.  ii4‘)  On  voyait  déjh  en  Fron- 
ce,  disait  il,  des  prodiges  et  des  mt- 
racles  qui  étaient  les  avant-coureurs 
de  ces  grands  événemens.  ] 11  mettait 
au  rang  des  miracles  ce  qu’on  écrivait 
alors  de  France , que  dans  le  Béarn  et 
dansles  Cévenneson  avaitouï  des  an- 
ges chanter  des  pseanmes  dans  l’air 
(f)  J qu’on  voyait  à Crel  , en  Dauphi- 
né , une  bergère  qui  avait  des  extases 
pendant  lesquelles  elle  disait  des 
choses  excellentes  et  divines,  et  an- 
nonçait une  délivrance  prochaine  (^); 
que  "dans  le  Dauphiné  plusieurs  cen- 
taines d’onfans  avaient  de  semblables 
extases.  « L’esprit  de  Dieu  , disail- 
» il  (h)  . est  tombé  sur  les  enfans  de 
» cette  province,  de  la  ntilme  façon 
» qu’il  était  tombé  sur  la  bergère  du 
» voisinage  de  Cret.  Quand  cette  ieu- 
» ne  fille  fut  arrêtée,  elle  déclara 
U en  présence  des  juges  que  la  peine 
’ 1»  qu’ils  SC  donnaient  était  inutile  * 

(c)  Voyc*  M.  d«  . KepQtue  à V Avi* 

M.  Jurieu,  p.  i5. 

Itf)  Druey»,  ffistoire  du  CanaUsmê  tte  notre 
temvf,  rlc.  Voyei  dans  le  Dictionnaife  eritùjue 
rarücleKoTT»*c*,  tom.  VIII,  pag.  üoi  et  Ijo5  , 

rrmarques  (IDcl  (I).  ^ 

Accomplissement  des  prophéties , daoa  I 
tns  à tous  les  chrétiens. 

( (y  Lettre  pavorale  «lu  i décembre  lÛdG,  p. 
4^  el  sttir. 

'{g}  Lettre  du  i d’octobre  i688,  p.  w clauir. 
{h)  Lettre  du  i.*»  de  mars  *07 , »o8. 


a68  VIE  DE  M.  BAYLE. 


*'  <nron  la  pouvait  faire  mourir , 
mais  (fue  Dieu  susciterait  d'aii- 
» très  enfüDs  qui  parleraient  mieux 
» ({u'clle.  Cela  est  arrive  d\inc  ma- 
>*  nière  si  admirable  que  les  plus 
» aveugles  sont  obligés  d’y  voir  le 
doigt  de  Dieu-  Il  y a peut  - être 
» aujourd’hui  dans  un  seul  canton 
» du  Dauphiné,  sans  compter  ceux 
^ des  autres  provinces  , deux  ou 
» trois  cents  enfans  qui  tombent  en 
extase,  qui  s’endorment  et  durant 
leur  sommeil  annoncent  les  ciioses 
» merveilleuses  de  Dieu,  prient  d’une 

V manière  excellente,  exhortent,  me- 
» nacent,  promettent^  chantent  les 
**  psaumes  de  David,  et  prédisent 
» meme  les  choses  futures  : et  quand 
y>  ils  sont  réveilles  , ils  retournent  a 
ï'  leur  première  sâmplicité.  11  y a 
>»  plus,  c’est  ffuc  dans  le  Vivarais 
» l’esprit  de  Dieu  a saisi  tout  un  peu* 
» pie,  veilianset  dormans,  avec  des 
U signes  et  miracles  tels  que  depuis 
» le  commencement  du  monde  il  ne 
» s’est  rien  vu  de  semblable  ni  d’ap« 
» procliant.  La  relation  vous  en  in- 
^ struira  (a). 

(K  p.  1 14*  ) Si  quetqii  un  doutait  de 
ces  prétendus  miracles,  il  le  mettait 
d’abord  au  l'ang  des  impies  et  des pro-> 
ydnei.]  Dans  la  pastorale  ({uc  je  viens 
deciteril  les  traite  de  blasphémateurs 
qui  s’opposaient  à l’esprit  de  Dieu. 
« Donnez-vous  garde,  dit-il  (b),  de 
» ce  malheureux  esprit  du  monde 
ï)  qui  s’oppose  à l’esprit  de  Dieu,  et 
» qui  va  dans  cette  occasion  qucl- 
» quefois  jusqu’au  blasphème.  La  té- 
» mérité  de  ceux  qui  ont  tourné  en 
« ridicule  et  le  miracle  de  la  bergère 
M et  celui  des  voix  célestes  qui  ont 
» c'té  entendues  par  tant  de  témoins 
» fidèles  recevra  la  juste  confusion 
i)  qu’elle  mérite.  Je  souhaite  »ju’elle 
» suiUiine  confusion  salutaire,  et  que 

V Dieu  ne  leur  impute  pas  ce  péché, 
i»  leur  fasse  la  griîce  de  voir  de  leurs 
» yeux  les  choses  qui  sont  présagées 

» par  ces  signes  avant-coureurs 

i>  bienheureux  sont  les  sages  qui  n’i- 
311  mitent  point  ces  téméraires  déci* 

» dans On  ne  craint  point  le 

» triomphe  de  ceux  qui , voyant  ap- 
j»  prochcr  le  temps  marqué  pour  la 

(a)  CcUc  reltüoD  ni  an  écrit  de  s4  '■*  4**i 

ialituié  , LeUre  de  Geftève . contenant  on*  rela- 
Uon  exacte  des  petits  prophites  du  Datifthine. 

(é)  Lettre  da  i5  de  mars  1O89  , {>  108. 


i>  délivrance,  insultent  ù ceux  qui 
)j  l’espèrent.  Dieu  est  maître  des 
» temps  et  des  évenemeus  ':  ils  arri- 
u vent  quand  il  le  juge  à propos. 
M Nous  pouvons  nous  tromper  dans 
» nos  supputations  ^ mais  il  ne  se 
» trompe  pas  dans  les  siennes,  r» 
C’est  ainsi  qu’il  parlait  au  mois  de 
mars  de  l’année  i68g,  voyant  que 
rien  n’était  arrivé  de  ce  qu’il  avait 
prédit. 

(L  p.  iiL  ) J^^ais  la  suite  Jîl  voir 
quUt  s’était  trompé , et  il  se  persuada 
(fuela  religion  ne  pouvait  être  rétablie 
en  France  que  parlaforce  des  armes.'\ 
Ses  trois  ans  et  demi  qui  commen- 
çaient â la  révocation  de  l’édit  de 
îïantcs,  en  octobre  i685,  expiraient 
au  mois  d'avril  1GS9;  cependant  on 
ne  voyait  aucun  changement  en 
France  par  rapport  à la  religion. 
Cela  donnait  lieu  de  traiter  scs  pré- 
dictions de  cliimtfnqucs,  et  d’insul- 
ter à la  crédulité  de  ceux  qui  y 
avaient  ajouté  foi.  Il  se  trouva  donc 
obligé  d^abandonner  ce  qu’il  avait 
avancé  sur  la  manière  dont  la  réfor- 
inalion  s’établirait  en  France.  Selon 
ses  premières  vues  , celte  réforma- 
tion devait  sc  faire  sans  violence , 
sans  effusion  de  sang,  par  autorité 
royale;  mais  la  révolution  d'Angle- 
terre, et  la  confédération  de  tant  de 
princes  contre  la  France , lui  firent 
croire  qu’elle  y trionniberait  par  voie 
de  conquête  (c)j  et  il  avoua  a qu'il 
» croyait  fermement  qtie  Dieu  avait 
M fait  naître  le  roi  Guillaume  pour 
» être  l’exéculcur  do  ses  grands 
» desseins,  pour  abaisser  et  iiumi- 
3»  lier  les  persécuteurs  de  France 
» (d).  » 11  voulut  mettre  lui*méme 
la  main  ù l’œuvre.  •>  11  imagina, 
» après  y avoir  rêvé  plusieurs  nuits 
» de  suite  , une  maniéré  de  pontons, 
» pour  faire  débarquer,  en  déjnt  des 
» milices  qui  seraient  sur  les  eûtes 
» de  France,  autant  de  soldats  qu’on 
» voudrait , sans  beaucoup  de  diHl- 
» culté  (c). 

(M  p.  I ï 4*)  Ouns  ses  écrits  il  prépa^ 
rail  les  ffcuples  h cette  grande  l'évolu- 
tion.^ Dans  ^csLctttes  pastorales  il  lit 
plusieurs  réflexions  sur  les  afTairesdu 
temps,  où  il  étalait  les  merveilles  de 

(<•)  Chimere  d’'montrte  , p.  Ivj  , Ivij. 

{if)  i.ettre  pastorale  du  1 juillet  iliSg,  p i-3  , 
roi.  3, 

(e)  Chimère  demontree  , p.  Iviij,  lis. 
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la  i^rovidcnce  dans  la  situation  prc> 
sente  de  TEurope,  et  parlicnlière- 
ment  de  VAnslcterre  («).  11  exliorlait 
les  reformes  ae  France  à itre  fermes 
et  incU)raiilablcs  , et  leur  promettait 
une  prompte  délivrance.  IL  disconti- 
nua ses  Pastorales  au  mois  de  juillet 
1689,  et  des  le  mois  suivant  il  donna 
* un  nouvel  ouvrage  qui  paraissait  tous 
les  mois  sous  ce  titre  : Les  Soupirs  fie 
la  France  esclave  qui  aspire  apri'S  la 
liberté*  Le  but  de  cet  ouvrage  était  de 
faire  voir  que  les  anciennes  libertés 
de  la  France  étaient  perdues,  et  qu’il 
était  absolument  nc^cessaire  d'en  ré- 
former le  gouvernement,  et  do  le  ren- 
dre aristocrati((uc. 

(N  p.  1 14  ) O'*  attaqua  violeutinent 
la  t évolution  iV.'iu^leterre  et  le  roi 
Guillaume  dans  plusieurs  libelfespn- 
bliés  en  Fr{tnce  \ M.  de  Vise',  outre  ce 
qu’il  publiait  dans  son  Mercure  ffa- 
lantf  donnaittous  lesmoisun  volume 
sur  Us  affaires  du  temps.  M.  le  Noble 
publia  aussi  plusieurs  libelles.  Le 
père  dcSainte-.Murllie  mit  au  jour  uo 
livre  intitule'  : Entretiens  touchant 
L*entrepiise  du  prince  d' Orange  sur 
i Angleterre  , ou  l'on  prouve  que 
cette  action  fait  porter  aux  pi'oles- 
tans  de  caractère  de  t’ anti~christia~ 
^ nisme  que  M.  Jurieti  a reproché  a 
Véglise  t'omaine.  Paris,  1(189.  ^3*3  ce 
livre  n’a  pas  été. estimé  (/»).  14  n’y  eut 
pas  jusqu’au  célèbre  M Arnauid  aui 
ne  SC  mît  sur  les  rang.s  par  un  li- 
belle dont  le  titre  était,  Le  vrai  por~ 
trait  de  Guillaume- JJ enri  de  DTassau, 
nouvel  Absalnn  , noux^el  Jlérode  , 
nouveau  Cromwel  1 ntmveau  Nét'on. 
U M.Ariiauld,  dit  M Habbé  Goujet, 
» fit  cet  écrit  en  1689,  lorsque  ce 
« prince  le  prince  »i’0/Vf//A'tf)  eut 
» envahi  la  couronne  d’Angleterre. 
» 11  l’envoya  manuscrit  à M de  la 
» Keynie  , alors  licutenant-gcnéral 
» de  police,  ({ui  en  parla  au  roi  , et 
J>  le  roi  ordonna  qu’on  FimprimAt. 
» On  en  envoya  ensuite  des  exom- 
u plaircs  dans  toutes  les  cours  de 
» l’Europe  M.  Arnuuld  fit  ^ vers  le 
» même  temps,  un  second  écrit  con- 
» Ire  le  prince  d’Orange,  mais  ce- 

(a)  Vuyei  le»  Pastorales  du  i5  février,  p.  93 
do  I de  mars,  p io3  , et  du  i5  de  mara,  p.  107  , 
de  l'anuée 

* (é)  Biblioth/fjue  historique  et  critique  des  att~ 

trurs  de  ta  eongrcffation  Je  Saintr.yfaur,  par  D. 
Philippe  U Cerf  J p.  4G1 . 
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I)  lui-ci  ne  fut  point  imprim  • ( c ).  » 
m!  Jurieii  nifnta  ce  libelle  dan^i  un 
ouvrage  imprimé  à la  Haye  en  1O89, 
in-\..  et  in  la,  sous  le  titre  à'Apn- 
logie  pour  leurs  sériinissimes  majestés 
Hrilanniques , contre  un  infâme  li- 
belle intitulé  Ac  rrai portrait  Je  Guil- 
laume-Henri  de  Nassau,  etc. 

(Op.  lao.  ) On  a fait  quelques  autres 
réponses  h celOurrai’e.jSl.  Nizet,  avo- 
cat et  professeur  eu'  droit  à Mastriclit, 
publia  en  i6ç)0  une  liéponse sornman'c 
à V Avis  aux  réfuf;iés  {d).  M.  Abbadie 
s’attacha  à ce  <pii  regardait  la  révo- 
lution d’Angleterre,  et  lit  imprimera 
Londres  en  iCy-a  la  Défense  de  la  na- 
tion britannique  , oh  les  droits  de 
Dieu , de  ta  nature  et  de  la  société 
sont  clairement  établis  , au  sujet  de 
la  révolution  d*  Angleterre , contre 
l'auteur  de  CAvis  aux  réfugiés.  M. 
de  Larrey  y a fait  une  réponse  gé- 
nérale et  fort  étendue  sous  ce  titre  : 
liéponse  il  CAvis  aux  réfugiés,  par 
M.  D.  L.  11.  A Hoiterdam,  chez  Hei- 
nier  Leers,  IM.  DCCiX.  C’est  un  ou- 
vrage de  commande.  Le  sieur  Leer.s, 
voulant  donner  une  nouvelle  édition 
de  l'Avis  aux  réjugics , engagea  M. 
de  Larrey  à faire  cette  réponse  pour 
l’y  joindre.  11  réimprima  VAvis  sur 
l’édition  de  Paris , et  avec  la  date  de 
cette  édition , et  le  nom  dePimpri 
metir.  .Mais  il  y remit  la  préface  qu’on 
avait  retrancliéc  à Paris.  VAvis  et  la 
liéponse  de  .M.  de  Larrey  font  deux 
volumes  in-8°. 

( P p.  143.  ) Ae»  profanations  qui  se 
trouvaient  dans  les  livres  île  M.  Ju- 
neu.lM.Jurieus’e'tant  plaint,  en  1690, 
<(ue  AI.  de  Bauval  le  ciiercbait  dans 
son  journal  partout  où  il  n’était  pas  ; 
-M.  de  liauval  répondit  que  cette 
plainte  était  injuste.  « Je  ne  l’ai  fait, 

» dit  il  (e) , qinine  seule  fois  en  par- 
» lani  de  la  tolérance;  et  je  l’ai  mé- 
» nagé  en  mille  occasions.  Il  y aurait 
>•  long  temps  qu’il  m’aurait  foudroyé 

{e)  Supplémsnt  au  Dletio-wairr  tla  Morrri , 
k rarbcle  A.rivld  { Antoine).  Pari.,  i-i35, 
l«g.  6.'!. 

(rf)  Réponse  tvinmaire  au  livre  inliluté.  Avis 
important  aux  réfugiés,  iitr  leur  prochain  retour 
en  France  ; par  hf.  G.  N.  A., à .tf.  Sla.tricht , 
i&>'> , p.  75  , un.  r.TÎs  an  lecteur , et  U préface 
écrite  pur  M.  üe  Sunt-Maurire,  profuÿrur  en 
tliéologic  à Maatricht.  Il  avait  été  profetaeur  à 
Sedan. 

{■•)  P^pontc  it  (' A<éi*  de  'f  Jarietty  p^îî- 

, 37  , 
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» comme  il  vient  de  faire,  si  je  ne 
X l'avais  évitd  , lors  même  qu’il  se 
» nrdsentait  naturellement.  Ai  -je 
» fait  remarquer  toutes  les  taches 
M que  M.  de  Meaux  et  le  père  de 
» Saillie  ■ Marthe  ont  fait  observer 
» dans  scs  ouvrages  ? L’un  n’a-t  il 
» pas  relevé  avec  de  grands  étonne- 
» mens,  que  M.  Jurieu  , ne  pouvant 
» fixer  le  temps  de  la  chute  de  l'an- 
))  techrist,  eu  eût  apporté  cette 
» raison  : que  Dieu  en  matière  .de 
J)  pmfihélies  ny  reifaple  />as  île  si 
))  près  ? L’autre  ne  lui  a-t-il  pas  re- 
» irroché  un  certain  {*’)  chapitre  de 
J)  l’accomplissement  des  prophéties 
U qui  porte  ce  beau  titre  : Arrange- 
u ment  de  ce  que  le  Sainl-Üspritn  dé- 
y,  rangé  dans  les  visions.  D autres 
„ n’ont-ils  pas  crié  avec  chagrin  con- 
» Ire  sa  Religion  des  jésuites  ? Là  , 

» après  avoir  rapporté  un  motet  , 
où  l’on  fait  dire  iiar  le  roi  de 
1,  France  à Jacques  II,  qui  venait 
Il  d’abandonner  ses  trois  royaumes  , 

» Sieds-toi  à ma  dextre  jusqu'à  ce 
Il  que  j'aye  mis  tes  ennemis  sous  le 
Il  marchepied  de  tes  pieds;  M.  Ju- 
I)  rieu  reprend  sur  le  ton  badin  ; 

Il  (■'ailà  une  admirable  métnmor- 
II  phnse  ! Âe  roi  est  devenu  Dieu  le 
y,  père,  le  roi  d'Angleterre  est  de- 
II  venu  Dieu  le  fils  : ajin  que  cette 
Il  trinité  soit  complète,  je  suis  davis 
Il  que  nous  fassions  du  prince  de 
II  Galles  le  Saint-Esprit.  If  avait  fait 
Il  une  plaisanterie  à peu  près  pa- 
II  reille  , en  trouvant  cette  ressem- 
11  hlance  entre  Jésos-CnaisT  et  le 
» prince  de  Galles  ; que  comme  Jo- 
» seph,  mari  de  la  Vierge,  n'était 
Il  pas  le  vrai  père  du  premier  Jésus  , 
Il  Jacques  II , mari  de  la  reine , 
» pourrait  bien  aussi  néire  pas  pèiv 
Il  du  second.  » 

Ces  expressions , peu  édifiantes  et 
peu  respectueuses  pour  la  religion  , 
furent  Jononcéeô  aux  synodes.  Les 
auteurs  de  la  Réponse  h la  seconde 
apologie  de  A/.  Jurieu,  ca  firent  un 
article  exprès , sous  le  titre  de  Pro- 
fanations de  M.  Jurieu,  et  en  don- 
nèrent plusieurs  exemples,  entre 
autres  ceiix-m  {a)  ; Les  apôtres  n i- 

C‘)dcc.  Jeiproph.,  I-  II.  cfc-  is,  prem./iiu. 

(••)  //lia.,  1001.  Il.ckap  s.prei».  rdit. 

la)  Examen  ,1e  la  doctrine  de  M.  luriea.  Pour 
leeeir  de  re'ponto  à un  libelle  iniituU  : .Seeoiije 
upologit  </#  W.  Juritu  P psïp  JuiTi 
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miiaient  pûs  ces  opérateurs  qui , ar~ 
nV«  €lans  un  lieu  , la  première  chose 
qu’ils  font , c’est  de  faire  quelque 
coup  de  leur  métier^  etc.  Les  disci- 
ples d'Aristote  doivent  être  bien  sur- 
pris tle  uoirque  le  f^erbe  éternel  est 
devenu  cartésien  sur  ses  vieux  jours. 
M.  Saurin,  dans  son  Examen  de  la 
théologie  de  AI.  Jurieu  ^ remarque 
qu’à  celte  raillerie  on  pourrait  ajoa^ 
ter  celle-ci,  qui  lui  ressemble  fort  : 
Dieu  peut-il  faire  ce  miracle  ? peut- 
être  croienl-iiM  que  non , et  que  dé- 
sormais il  est  trop  ^leujr  pour  fahedes 
choses  f^randes  et  extraordinaires  (b). 

(Qp.  169.)  AI.  Jurieu  s’était  acquis 
une  espèce  de  ilomination  sur  les 
t>fngiés,']  Voici  quelques-uns  de  ses 
exploits.  Jl  s’érigea  en  infjuisiteur  do 
la  foi,  et  attaqua  plusieurs  ministres 
français  , dont  la  plupart  étaient  ré- 
fugiés en  Hollande.  Il  les  accusa  de 
socinianisme,  et  les  dénonça  aux  sy- 
nodes. Tout  leur  crime  était  d’avoir 
des  sentimens  de  modération  : mais  la 
toléranceétait, selon  lui,  ht  plus  gran- 
de de  toutes  les  hérésies.  C’est  pnr-là 
qu’il  persécuta  cruellement  M.  Huet 
(e).  Il  dénonça  comme  hérétiques  ou 
fauteurs  d'hérétiques,  M.  de  la  Con- 
seillère, ministre  de  Hambourg,  M. 
Jaqiiclot,  M.  Papin,  etc.  M.  Papin 
était  neveu  de  M.  Pajon  , et  avait  les 
mêmes  stfntimens  que  lui  sur  les  ma- 
tières de  la  grâce  {d).  Jl  les  défendit 
contre  M.  Jurieu,  dans  un  ouvrage 
qui  a pour  titre,  Essais  de  théolo- 
gie , etc.  M.  Jurieu  résolut  de  le 
perdre.  Il  prit  pour  prétexte  un  pe- 
tit livre  de  .M.  Papin,  intitulé  La  foi 
réduite  n ses  véritables  principes  y et 
renfermée  dans  ses  iustes  bornes.  Cel 
ouvrage  tendait  au  même  but  que 
celui  de  M.  Dhuisseaii  (c),  c’est-à- 
dire  y à réunir  les  chrétiens  en  les  ra- 
menant aux  principes  fondamentaux 
de  la  religion,  et  A leur  inspirer  un 
esprit  de  tolérance  sur  les  matières 
controversées.  11  fut  nuHlié  sans  la 
participation  de  M.  Papin.  Le  ma- 
nuscrit a’en  trouva  dans  le  cabinet 
d'un  homme  distingué  par  son  rang 
et  par  son  mérite  (/),  et  il  fut  mis 

{k)  Erantfn  dt  la  tk/ologie  de  .H.  Jurieu, 
tom.  I , p.  33a. 

f)  Voje»  ci*<te$stu , rem.  (G). 
d)  Voves  t’).4lessus,  rem.  (C). 

(•)  Voyet  la  même  rem 

{f)  heure  He  M.  Papia  à M.  Jurieu,  ioacrée 
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entre  les  mains  de  M.  Cayle,  rpii 
y ajouta  deux  pages  au  coininenre' 
ment,  et  le  til  irniirimer,  en  1687, 
sous  le  litre  qu'on  vient  de  voir  (a). 
M.  Jurieu  lit  condamner  ce  livre  par 
le  synode  , et  persécuta  si  violem- 


M.  le  Gendre  lui  en  demanda  répara- 
tion , et  déclara  qu'il  le  tenait  pour 
un  calomniateur  et  un  malhonnête 
homme.  Cette  déclaration  fut  mise 
par  écrit,  signée  et  livrée  au  consis- 
toire. M.  Jurieu  recula  aulanl  qu’il 


ment  M.  Papin  , qu’il  le  força  de  re-  put;  mais  M.  le  Gendre  le  pressa 
tourner  en  France , et  de  se  jeter  en-  sans  cfuarlier  , et  il  fut  forcé  à ac- 
tre  les  bras  de  M.  l’évéque  de  Meaux,  qniescer  honteusement.  Son  accusa- 
M.  Bayle  en  parle  dans  une  de  ses  lion  fut  lacérée  en  sa  présence,  et  de 
lettres  à M.  Minutoli.  « Vous  savez , son  consentement  (dj.  Sa  haine  s’é- 
» dit-iW  A ),  que  Papin  s'est  révolté,  tendait  jusque  sur  les  parens  et  sur 
>)  ce  qu’il  n'aurait  ^ ' 

U talion  qu'il  a fuite 


0\AI  vlidlll 

. pas  fait  si  la  réfu-  les  amis  de  ceux  qu'il  haïssait , quoi- 
faite  d'un  livre  de  qu’ils  n'eusscnl  jamais  rien  eu  A dé- 


« notre  faux  prophète  ne  l'eût  cx- 
» posé  à la  persécution  violente  de 
» ce  fanatique , qui , ne  pouvant  dis- 
» convenir  des  contradictions  et  des 
sophismes  dont  Papiu*1'avait  con 


mêler  avec  lui  11  les  dénonçait  aux 
ministres  d'état  comme  des  traîtres 
et  des  espions  de  la  France  Sans  rcs- 

ficet  pour  la  confiance  , qui  fait  le 
ien  de  la  société  civile  , il  publiait 


» vaincu,  se  vengea  en  écrivant  par-  dans  ses  libelles  tout  ce  qu'on  Inirap- 
» tout  qu’on  segardJt  bien  de  donner  portait  on  qu’on  lui  écrivait;  et  lors- 
M de  l'emploi  au  sieur  Papin;  que  qu'il  avait  pris  en  aversion  ceux  qui 
» c'e'tail  un  dangereux  hcréticme,  etc.  avaient  été  ses  amis,  il  employait 
» Papin  eut  beau  chercher  du  pain  contre  eux  ce  qu’ils  lui  avaient  dit  en 
M en  Allemagne,  en  Hollande,  en  confidence  (c), 

» Angleterre,  il  y trouva  partout  la  Voici  encore  quelques  traits  du 
».  porte  fermée,  par  les  menées  de  portrait  de  M.  Jurieu  : c’est  M.  de 
» son  ennemi.  Ainsi  la  faim  le  fit  re-  pauval  qui  le  peint, 

» tourner  on  France,  où  il  a remis  à 
M l'évéque  de  Meaux  les  lettres 


)»  que  M.  Burnet  lui  avait  écrites  en 
a approbation  d’un  livret  intitulé  , 
w fjujoi  réduite  à ses  véritables  bor- 
» nés  (c).  » 

Lorsque  M.  Jurieu  so  trouvait  dans 
l’impossibilité  d’accuser  d’hérésie 
ceux  à qui  il  voulait  du  mal , il 
tilchait  de  les  rendre  suspects  au 
gouvernement  , et  les  représentait 
comme  des  malintentionnés.  Il  son|>- 
çonna  .M.  le  Gendre,  ministre  a Rot- 
terdam , d'élrc  auteur  d'un  écrit  sur 
les  petits  prophètes  du  Dauphiné,  et, 
sur  ce  soupçon,  *il  l’acensa  devant 
son  consistoire  tVenlretenir  des  cor- 
j'espondances  en  France  ^ et  d'*avnir 
une  haine  seci'cte  contre  Cétat  ; mais 

dans  la  T.ettre  pastorale  aux  Jtdiles  de  Paris  ^ 
il’Orlrans  et  de  Blois ^ etc  , p.  6,  col.  t. 

(a)  Préface  du  livre  de  M.  Papin,  intitulé  Zea 
tleux  voies  apposées  en  matihre  de  religion  , etc.  , 
p.  aj  , « de  rédit.  de  Liège,  i-i3. 

( h)  Lettre  du  1 1 de  novembre  , pag. 

4t4»  4;5- 

(c)  L'évéque  dr  Ulraux  a inséré  deux  de  res 


« M.  Jurieu,  dit-il  {f),  a porté  en 
tous  lieux  le  trouble  et  la  division. 
» Sa  main  a toujours  été  contre  tous, 
» et  celle  de  tous  contre  Int.  La  dis- 
» corde  entra  avec  lui  dans  l'ucadé- 
» mie  de  Sedan.  Il  la  partagea  en 
» brigues  et  en  cabales.  Ceux  qui 
» présagèrent  ce  que  Ton  devait  at- 
u tendre  de  lui,  par  sa  première  dé- 
» marche  , lors  ju'ii  fut  installé 
» dans  la  chaire  de  Rotterdam  , 
)»  n’ont  point  mal  auguré  11  prè- 
» cha  sur  ces  paroles  : Oh  ! tjue  les 
» pieds  de  ceux  qui  annoncent  la 
a paix  sont  beaux  ! et  en  descendant 
» de  chaire  , il  intenta  jiroccs  à son 
» collègue  pour  le  pas:  il  eut  pour- 
» tant  la  confusion  de  succomber 
» dans  cette  querelle  de  préférence 
» et  de  vanité.  Depuis  quelques  an- 
nées M Jurieu  a mis  tout  en  com- 
bustion parmi  nous  ; son  c.sprit 
vain  et  ambitieux  a porté  partout 
I le  flambeau  de  la  guerre. 

• Belia  gerimus  naltos  habitura  triwnpkot. 


Irttreft  dan*  »oa  VI*.  averusieinent  aux prous-  » JJ  a divisc  la  nation  française,  que 

lan# , intilulé  : V Anüqmté  rclatrcte  sur  l tmmu-.-  * 


(</)  Bauval , Considérotions  sur  Jeux  sermons 
‘ 3i  *l 3-. 


tabiliié  f et  sur  l’égalité  des  trois  personnes  ^ 
l'état  présent  de  la  religion  protestante , contre  de  jV.  Jurieu,  etc.,  p.  3o 
le  tableau  de  M.  Jutiru;  Paria,  tlxji,  « t*)  n>td.,  p.  53,  54* 

pag.  8*3.  (_0  Ibid.,  p e. 
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» les  communs  malheurs  de  leur 
» fuite  devraient  avoir  reunie  j il 
U l^lchc  de  cantonner  . pour  ainsi 
M dire,  son  narli.  Les  haines  qifil 
M seme , et  (iiril  nourrit  avec  tant  de 
» soin , sont  autant  de  harrières  pour 
M les  tenir  sé(tticstri:s.  11  s’est  erigC 
» eu  inquisiteur  généra!  pour  ac« 

» quérir  de  ta  gloire  aux  dépens  do 
» la  réputation  de  ses  frèr*îs.  Il  se 
» comporte  en  évéquo  universel.  11  a 
» armé  les  églises  les  unes  contre  les 
» autres;  et  par  les  querelles  dont  il 
M a été  l’auteur  il  a ravalé  et  abaissé 
» la  gravité  et  la  dignité  des  assera- 
» blées  ccclésiastifjiies.  D’un  côté, 

» l’on  a vu  les  membres  du  synode 
M d’Ainstcrd  im  et  de  Leyden  se 
» plaindre  devant  le  public, qq^  ces 
>»  dcjix  compagnies,  engagées  par 
» M.  .lurieii  , avaient  commis  des  ini- 
)•  qiiités,ct,  qui  pis  est,  des  fausse» 
tés  que  l’on  n’a  pu  excuser  jusqu’à 
M présent;  cl  de  l’autre,  M.  Juriuu, 

» mal  satisfait  du  synode  de  Ziric» 
U zéc , adressa  un  imprime  plaintif 
» à MM.  les  états  , où  il  accuse  cette 
» assemblée  <le  wü/euce,  (Voppres- 
)»  sion,  dû  toutes  sortes  d'excès  ^ et 
« d'aooir  entrepris  de  \doler  toutes 
» les  lois  fondamentales  de  ta  /t* 

>»  berlé  de  té^lise  et  de  l'état.  Rien 
» n’avilit  davantage  les  compagnies 
U que  cos  accusations  rcciproipies , 
» qui  les  décrient  et  les  déshono- 
*1  rent.  M.  Jiirieu  est  la  cause  oVigi- 
» naire  de  tous  ces  désordres  ; il  ac- 
, » dise,  il  frappe  à droite  et  à gau» 
» che.  11  déclare  que  les  conseils  de 
V scs  amis,  qui  lui  remontrent  qu'il 
J»  devrait  laisser  le  monde  en  repos, 
U sont  des  conseils  de  la  chair  et  du 
» snnj^  (a).  11  ne  prend  plus  la  plume 
U que  pour  faire  des  libelles  dinuma- 
)»  toires,ctil  n’a  pas  pins  lot  mis  les 
)>  arme*  bas , qu’il  les  reprend  à la 
U iireiiiicre  occasion.  Il  est  toujours 
» l’agresseur  et  le  poursuivant;  il 
» emploie  le  fer  et  le  feu  poftr  extor- 
» miner  tout  ce  qui  ne  reconnaît 
» point  son  empire  despotique  ; il 
» appelle  à son  aide  la  fraïule  et  la 
J»  calomnie,  et  sous  les  étendards  de 
» larcli^on  il  irait  volontiers  extir - 
» per  , a la  façon  de  l’interdit,  tout 
» ce  qui  rrfti.se  de  plier  les  gtmoiix 
» devant  lui.  Assurément  .M.  Jiiricu 


w a fait  à un  bon  nombre  de  fugi» 

U tifs  un  nouveau  genre  de  pcrsécu» 

9 tion , pcut'Ctre  plus  sensible  que 
» celle  qui  les  a chassés  de  leur  pa* 

» trie,  il  leur  a ravi  le  repos  quais 
» étaient  venus  chercher  dans  l’exil; 
a et  pour  comble  de  leur  malheur  et 
» de  leurs  misères,  ils  ont  triuvé 
n dans  leur  propre  nation  un  injuste 
» oppresseur  , qui  , sous  d’autrc.s 
» noms,  leur  fait  éprouver  les  ini» 

))  quités  du  zèle  furieux  contre  le- 
9 qticl  ils  clicrchaient  un  asile.  » 

(fi  p.  uSG.  ) La  plus  grande  partie 
des  prote*tans  soutiennent  hautement 
Li  même  chose,  j Ceux  qui  entrepri» 
rent  de  réfuter  .M.  Bayle  par  les  pria* 
cipes  des  arméniens  n’osèrent  pas  nier 
qtic  sa  doetline  ne  fût  la  même  que 
celle  des  réforméi.  Ils  se  retranché' 
rent  seulement  à dir^  qu'il  avait  de 
mauvaises  intentions'  Ils  attaquaient 
cepen  Jant  le  sentiment  des  rélormés, 
et  pnltcndaiciit  qu’il  donnait  lieu 
aux  objections  de  M Bayle.  M.  Jaque* 
lot , ayant  vu  que  .M.  Jiirieu  déclarait 
que  c était  en  vain  rpi’oii  exaltait  le 
libre  arbitre  de  rhommo  , et  que 
celte  iiypothcsc  n’était  pas  cap.ible  de 
résoudre  les  difTicultéi  (A) , lit  une 
addition  à sou  dernier  livre , dans  la* 
qtiellc  il  chargea  le  système  de  M.  Ju- 
rieu  de  toutes  les  consécpicnces  des 
manichéens.  C’est  ainsi  que  les  ad' 
versairesde  M.  Baylese  réfutaient  les 
uns  les  autres,  et  lui  adjiigeaicut  tour 
à tour  lu  victoire.  « Je  ne  conçois 
» pas  , dit  M.  Ja<|'ielot  (c) , comment 
U un  ibétilogien  qui  a bien  compris  ^ 
» les  didicuités  de  M.  Bayle  coutre 
» les  hypothèses  dy  ceux  qui  se  con» 

U Icutent  pour  toute  réponse  d'ùnpO' 
a ser  sdence  a la  raison , ne  s’aper» 

U çoit  point(|u’il  s’ensuit  de  cette  me» 

U tliode  que  la  raison  humaine  serait 
9 convaincue  par  des  conséquences 
» légitimes  et  nécessaires  que  Dieu 
» est  lucausûdu  mafet  V auteur  du 
» péché.  U déclare  que  (d)  tous  ceux 
U qui  ne  voudront  pas  abandonner 
» les  hypothèses  sur  lc.s<[uelies  M. 

» Bayle  a fondé  ses  dilficiiltM  sont 
0 obiigé.'i  indispensablement  de  mon* 

M trer  la  fausseté  de  scs  conséquences 
n et  de  scs  objections  , d’une  ma- 

(6)  Vof«t  cj.(1essas,  psg.  a.5o. 

{e)  ÀihtUio»  à VExarnttn  île  le  th/etogie  de 
.V.  Üajrte'f  cic. , psg.  4^5 , 4"<î. 

{d)  Ibiil  , psg. 
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{a)  Àfiotagie  du  tieurJurieu  , p.  a5  , col.  ». 
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» DÎère  qui  puisse  satisfaire  la  con- 
» science  d’une  personne  cclairee  et 
» raisonnable.  Autrement , c’est  une 
» opiniâtrettf  pure , et  un  faui  lion- 
j)  neur,  que  de  vouloir  demeurer 
» dans  des  principes  d’où  on  tire  de 
» si  horribles  conséquence.s,  n .M.  le 
Clerc  approuva  ce  jugement.  « .M.  Ja- 
» quclot  remarque  fort  bien,  dit- 
» il  (a) , que  si  l’on  accorde  à M. 

» liayie  que  la  raison  ne  peut  rien 
» Impliquer  aux  conséquences  qu’il 
U tire  du  dogme  de  la  pre'destination 
» absolue , contre  la  religion  , c’est 
» avouer  que  ces  conséquences  sont 
» bien  tirées , et  par  conséquent 
» que  le  dogme  est  faux.  Il  en  faut 
» convenir  ou  renoncer  à toute  logi- 
» que.»  M.  le  Clerc  ajoute  « que  l’in- 
» térêt  politique , que  quelques  per- 
» sonnés  eurent  autrefois  de  soutenir 
» la  pre'deslinafionabsolue,, ayant  ces. 
» sé,  il  serait  bien  temps  qu’on  revînt 
U d’un  dogme  dont  on  voit  que  l’on 
» tire  des  conséquences  auxquelles 
» on  avoue  qu’on  ne  peut  pas  rc'pon- 
» dre,  U 

D’un  autre  côté,  M.  la  Placettc, 
peii  content  des  hypothèses  de  ôl.M.  le 
Clerc  et  Jaquelot,  se  crut  obligé  de 
répondre  aux  objections  des  mani- 
chéens par  les  principes  des  réfor- 
més. Mais  comme  il  avait  un  grand 
fonds  de  modération,  il  poussa  ses 
égards  pour  .M.  Daylejusqii’à  ne  vou- 
loir pas  môme  le  nommer.  Son  livre  a 
pour  titre  : liéponse  a tjeux  objections, 
yu’o/(  oppose,  de  la  part  de  ta  raison, 
a ce  que  la  foi  nous  apprend  sur  l'o- 
rigine du  mal,  et  sur  le  mystère  de  la 
irinilé  , etc.  (ô).  « Quelques  auteurs 
» distingués,  dit-il  ( c)  , ont  entre- 
» pris  de  répondre  à ces  objections  , 
» surtout  à la  première, , qui  est  la 
U plus  plausible.  Mais  comme  ils  ont 
» bilti  sur  des  fondemens  qui  ne  me 
» paraissent  nullement  solides,  et 
U qui  ne  sont  pas  même  reçus  par- 
» tout,  il  était  à souhaiter  qu’un  au- 
» tre  se  mit  sur  les  rangs , et  qu’il 
» cxaVninàt  ces  objections  en  les  com- 
» parant  avec  des  principes  plus  sûrs 
» et  moins  contestés.  » Al.  le  Clerc , 
parlant  de  cet  ouvrage  de  .M.  la  Pla- 

(<t)  Bibliothèque  choisie  , tom.  XI , pag.  4t>  t 
4i3. 

(^)  Imprimé  & Amslerdam  , cd 

(c)  Brpotue,h  deux  obiectiont  etc.,  Pré- 
^ ,face , r«tl.  • 3. 

TOMF  XVI. 


cette , remar<iua  {d)  « qu’il  avait  été 

composé  avant  la  mort  de  M.  Bay- 
» le,  mais  qu’heureusement  il  n’.avait 
» été  publié  de  son  vivant.  Si  M.  Bay- 
» le,  dit-il,  l'avait  vu,  je  suis  sûr 
» que.  de  riiumeur  dont  il  était,  il  se 
» serait  mis  A couvert  de  la  réputa- 
» tion  de  l’auteur  11  aurait  dit  qu’il 
» était  prêt  à souscrire  à ce  livre, 

U sans  changer  de  sentiment,  et  au- 
» rait  prétendu  être  aussi  orthodoxe 
» que  M.  de  la  Placctte  , à qui  d’ail- 
» leurs  personne  ne  le  comparera.  » 
K’était-ce  pas  avouer  que  les  prin- 
cipes de  .M.  Bayle  étaient  conformes  à 
ceux  de  ce  savant  et  judicieux  tliéo- 
logien? 

■M.  Kaudé  publia,  en  1708,  un  li- 
vre intitulé  , ta  Souveraine  perfec- 
tion de  Dieu  dans  ses  divins  attributs,' 
et  ta  parfaite  intégrité  de  l'Ecriture  , 
prise  au  sens  des  anciens  réformes , 
défendue  par  la  droite  raison,  contre 
toutes  les  objections  du  manichéisme, 
répandues  dans  les  livres  de  M.  Bay- 
le {fi).  Dans  cet  ouvrage,  AI  Naudé 
oppose  aiix  objections  manichéennes 
le  sentiment  des  supralapsaircs , per- 
suadé que  c'est  le  seul  système  où 
l’on  en  trouve  le  dénoùment.  Ainsi, 
il  est  fort  éloigné  d’approuver  les  hy- 
pothèses de  .M.M.  King  , leClerc  et  Ja- 
quelot. 11  les  réfute  même  avec  beau- 
coup de  vivacité , et  s’étend  fort  au 
long  à faire  voir  <(UC.M.  Jaquelot  n’a 
pas  répondu  solidement  à M.  Bayle.* 
Enfin  , il  soutient  que  M.  Bayle  a 
triomphé  de  AI.  Jaquelot  et  de  Al.  le 
Clerc.  « M.  Jaquelot,  dit-il  {f),  en  sui^ 
» vant  un  système  qui  n’est  qu’une 
» pure  invention  humaine  , lAcho  de 
U justifier  Dieu  du  blême  d’être  , en 
U aucune  manière,  auteur  du  péché. 

» D’abord  il  s’en  acquitte  très-mal , 

» puisqu’en  tirant  de  sa  doctrine  des 
» conséquences  très- nécessaires , il 
» s’ensuivra  que  Dieu  est  l'auteur  du 
» péché,  quoique  Al.  Jaquelot  puisse 
» dire  au  contraire , et  le  dernier  ou- 
» vrage  de  .AI.  Bayle  {g)  vient  de 
» prouver  cette  vérité  d’une  manière 
U invincible.  D’ailleurs  il  fait  encore 
» Dieu  auteur  du  péché,  d'une  autre 

(J)  BihUolhéiftie  choiùe , toi».  XIII,  p.  4**^. 
4i6. 

(e)  Impriméà  .\m»terdâm  v en  deax  rot.  lo^ix. 

ij')  La  Som-crains  prrjection  de  Dieu,  ete  , 
préface,  p.  xtxiAr,  XXXV.  « 

(g)  Entretien*  de  I^ïaxime  etde  Thrmute,  de, 
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» niaoicre  bien  plus  odieu^ic.  Il  oie  po-  u nelles  dans  nos  synodes,  qu’il  ne 
k.  sitivement  des  dogmes  fondes  sur  » l'c'lait  pas  j et  M.  le  Clerc  a été  for* 
)i  cent  passages  de  l’Ecriture.  11  le  » cé  de  litclier  pied  sur  l’étemité  des 
U rend  par  conséquent  menteur,  ce  » pcipes.  11  a anandonné  la  doctrine 
U qui  siillit  pour  renverser  le  chris-  » reçue  des  anciens  et  des  modernes, 
» tianisme  par  son  fondement.  Enlin  sans  justifier  la  Providence,  ni  les’er 
» M.  Jaqiielot  est  souvent  en  contra-  » la  diuiciilté  qui  reste  toujours.  Car, 
» diction  avec  soi-niéme,  et  souvent  u outre  le  mal  moral,  il  y a assez 
U aussi  opposé  ••i  la  droite  raison.  » d’autres  maux  physiques  pour  don- 
» Voilà  doue,  malgré  sa  réponse,  tous  » ner  lieu  aux  plaintes  et  aux  objec- 
» les  ebri'ticns  dans  le  détroit  où  » Hons  des  hommes.  » 

» .M.  Bayle  prétend  les  avoir  poussés.  (S,  p.  3Üi.)/.oin  d’élre  avidedeprè~ 
» M.  le  Clerc  avec  son  origéuisme,  sens,  U >i  acceptait  qu'avec  fteine  ceux 
continue  M.  Naudé , avance  encore  qu'il  ne  pouvait  honnêtement  refu~ 
— ....„  \i  I.,... ..!»<.  — ->  .._  qy, 

curiosité 


» moins  que  M.  Jaqiielot,  puisqu’il  ser.  ] En  voiri  un  exemple,  qui  i 
U est  dans  une  opposition  jiltis  for-  m’a  pas  paru  indigne  de  la  curiosi 
» melle  avec  l’Écnture,  et  que  d’ail-  du  public.  M.  le  comte  de  Shaftsbui 


leurs  il  retombe  dans  les  mêmes 
U inconvénieus  Aussi  Tun  et  l’autre 
P viennent  d’étre  i^rasés  par  ce  der- 
» nier  ouvrage  de  .M.  Ba^le,  J’eu  fais 
» juges  ceux  qui  ont  été-  spectateurs 
» du  combat,  u 


public.  M.  le  comte  de  Shaftsbury 
ayant  remarqué  que.M.  Bayle  n’avait 
point  de  montre,  en  acheta  une  dans 
un  voyage  qu’il  fit  en  Angleterre, 
pour  la  lui  domier  lorsqu’il  serait  de 
retour  àKotterdam  La  dilliculté était 
de  la  lui  faire  accepter.  Il  la  tirait  de 


Ou  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  sa  poche  quand  ils  étaient  ensemble, 
savoir  ce  que  M.  Basnage  jiensait  sur  comme  pour  voir  quelle  heure  il 
cette  dispute.  « Deux  ouvrages,  m'é-  était , sans  que  W.  Bayle  y fit  aucune 
» crlvit-il(a),  vienuent  de  paraître  attention.  Enlin,  il  la  prit  on  jour 
i>  contre  M.  Bayle  : l’un  de  JJ.  de  la  cotre  ses  inains,cl,  après  l’avoir  con- 
» Placettc,^  l’autre  de  .M.  Jaquelot , sidérée,  il  ne  put  s’empêcher  de  dire 
» que  jç  n’ai  pas  vu.  11  me  semble  que  cette  montre  lui  paraissait  tres- 
» qu’on  peut  mettre  ces  messieurs  bien  faite.  Milord  Shaftsbury  saisit 
» aux  mains  les  uns  avec  les  autres,  cette  occasiou  pour  la  lui  présenter. 
V Dès  le  moment  qu’on  est  prédosti-  Ma>>  M.  Bayle,  confus  et  piqué  de  ce 
» nateiir  aux  tenues  du  synode  de  fia®  ce  seigneur  semblait  avoir  pris 
» Dordrecht,  on  regarde  les  réponses  ce  qu’il  avait  dit  sans  dessein  comme 
M.  de  .M.M.  le  Clerc , Bernard  et  Jaque-  un  moyen  indirect  de  lui  demander 
» lot,  comme  mauvaises;  et  les  ar-  sa  montre  , s’excusa  fortement  et 
U minieiis  s’imaginent  qu’on  ne  peut  avec  beaucoup  d’action.  Ils  contesté— 
U lui  répoudre  daus  le  système  ordi-  rent  long  temps,  et  milord  Shaftsbu- 
t naire.  On  ne  peut  pas  dire  qu’on  ry  ne  put  le  faire  cpnsculirà  la  recc- 
» lui  répond  bien  , quelqiio  système  voir,  qii’aprè-s  l’avoir  as.suré  qu’il 

. SS.,  s .’iimnrtéi* 


qu'on  prenne  Car,  au  contraire,  l’avait  apportée  exprès  d’Angleteirc 
i prétend  que  l’autre  P<mr  lui  , et  après  avoir  confirme  ce 
l’égare,  et  ne  neut  sou-  disait  en  lui  faisant  voir  sa  pro- 


» chaque  parti 


» se  trompe,  s égaré,  et  nu  peut  sou 
» tenir  le  poids  des  difficultés  de  pc®  montre. 

M Ifiiylu.  Ce  nu  sont  pas  deux  Quelques  années  après 
routes  difierentes  qu’un  preud  — — '■*  


ce  sei- 
gneur me  dit  qu’il  voulait  envoyer  à 


» pour  pai’Vcnir  au  même  but,  ce  M.  Bayle  quelques  livres  grecs  et  latins 
« sont  des  chemins  opposés,  dont  imprimés  en  Angleterre,  et  me  char- 
a l’un  prend  la  droite  et  l'autre  la  gea  île  dresser  une  liste  de  ceux  qui 
» gauche  ; ut  chacun  soutient  que  pourraient  lui  être  le  idus  agréables. 

» son  chemin  est  le  seul  qu’on  puisse  J’en  fis  confidence  à W.  Bayle,  afin 

« prendre.  Ajoutez  à cela,  que  M.  qu’il  me  marqu.ât  lui-même  ccux.qui 
k Bayle  a obligé  .M.  Jaquelot  à se  dé-  lui  conviendraient  le  mieux.  .Mais  il 

_ .^1  ..  M.— M s s.  m .s  VS  ^ «V..  A J.  s.  SI  s^s  ..SS  - .s  ..  «s  .SIS  l.s^  «.CSC  1..  ^cs«  OC  II  Vscsirxt 


» clarer  arminien  , après  avoir  man-  ne  voulut  pas  le  faire.  « Il  n’est  point 
» gé  le  paiu  des  orthodoxes  dix-huit  » nécassaire  , me  répondit-il  (ù) , de 
U ans  , avec  des  protestations  solen-  » donnera  milord  Shaftsbury  aucune 


Lettre  du'iij  1707. 


(b)  Lettre  ()u  3«r«vril  170$  v p 
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)•  liste  de  livres.  Je  l’ea  remercie  trés- 
» liiimbicment;  j’ai  un  assez  bon  me- 
» mento  par  une  belle  montre  qu’il 
>1  voulut  à toute  force  que  j’accep- 
» tasse  de  sa  part.  Un  tel  meuble  me 
» paraissait  alors  très-inutile  , mais 
» présentement  il  m’est  devenu  si 
» nécessaire,  que  je  ne  saurais  plus 
' » m’en  passer  ; de  sorte  ^u’à  tous 

» momens  je  sens  combien  je  lui  suis 
a redevable  d’un  si  beau  présent,  n 

On  voit  par-là  le  jugement  qu’il 
faut  faire  de  ceux  qui  ont  dit  ((u’il 
était  pensionnaire  de  la  cour  de  Fran- 
ce , etc. 

(T,  p.  a6i.  ) Il  n’a  pas  tenu  a M. 
Bayleque  lepublic  n'ait  jamais  i-iison 
portrait.  ] On  le  lui  demanda  avec  de 
grandes  instances,  pour  le  faire  gra- 
ver et  le  mettre  à la  tète  de  la  traduc- 
tion anglaise  de  son  Dictionnaire  ; 
mais  il  répondit  qu’il  ne  pouvait  pas 
se  résoudre  à se  faire  peindre  , ni  h 
faire  paraître  son  visage  h la  tête  de 
son  livre;  qu’il  ne  lui  était  pas  possi- 
ble de  vaincre  sa  répugnance , et 
qu’il  suppliait  qu'on  lui  pardonnât 
celle  faiblesse,  si  on  voulait  ainsi 
l’appeler  (n).  Le  portrait  qu’il  avait 
envoyé  à sa  mère  était  destiné  à de- 
meurer dans  sa  famille;  et  s’il  a été 
rendu  public  , nous  en  sommes  rede- 
vables à .M.  Marais,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  et  à madame  de  Mé- 
rignac  ,'dame  d’un  mérite  supérieur, 
et  fort  amie  du  nom  et  des  ouvrages 
de  M.  ilayle.  Ils  ignoraient  que  àl. 
Bayle  se  fut  fait  pcindrç  ; mais  la  let- 
tre qu’il  écrivit  a sa  mère  en  lui  en- 
- voyant  son  portr.iit  {b),  étant  tombée 
entre  les  mains  de  M.  Marais,  après 

(a)  Leltret  ii  M.  Des  Maiseaus , du  3 d'avril 
inoS,  p.  10 1 3,  et  du  3 de  juillet,  p.  ioa4. 

{b)  Voye»  ci-^leasu*,  ao  iftS  , p.  xuj. 


la  mort  de  M.  Bayle , ils  découvrirent 
que  ce  portrait  était  à Montauban  , 
chez  une  parente  de  M.  Bayle.  Mada- 
me de  Mtfrignac  en  fit  venir  une  co- 
pie, <{n’cllc  donna,  à sa  mort  (c),  à 
M.  de  Francastel , sous -bibliothé- 
caire du  collège  -Mazarin  ; et  M.  Ma- 
rais en  fit  faire  une  copie  sur  celle-là. 
Ce  sont  les  deux  seules  copies  qui 
soient  dans  Paris.  L’académie  de 
Francfort-sur-l’Oder  en  demanda  une 
troisième  à M.  Marais , pour  mettre 
dans  une  salle  où  l'on  a déjà  rassemblé 
quatre-vingts  et  deux  portraits  d’bom- 
mes  illustres.  M.  Bayle  y paraît  d’un 
visage  brun , avec  des  traits  vifs  et  de 
fort  beaux  yeux.  On  y reconnaît  ai- 
sément son  esprit  et  sa  vivacité.  On  a 
f:rit  à Paris  quelques  estampes  d’a- 
près ce  portrait.  Il  y en  a une  qui  a 
etc  gravée  par  les  soins  de  madame 
de  .Mérignac  cl  de  M.  àlarais.  M.  Ma- 
rais invita  iM.  de  la  Monnoye  à faire 
des  vers,  pour  mettre  an-dessous  de  ' 
cette  estampe , et  il  fit  ce  distique 
latin  : 

Btslitts  hic  ills  e/t,  eujuj  Jum  nripla  ri- 

gérant. 

Lu  erit  obUtUnl  eruJiantne  mngU. 

On  en  a gravé  une  autre  pour  mettre 
à la  tète  de  l'édition  du  Diction- 
naire de  M.  B.i'yle,  faite  à üenève  en 
i^iS.  On  y trouve  ces  quatre  vers 
français  de  M.  de  la  Monnoye,  qui 
sont  une  imitation  des  latins  : 

Tel  fut  l'illustre  Baple,  hsnneur  des  beaux 
erprits , 

Pont  plume , en  recherchet  fertile , 

Fait  tlouter  ifui  des  deux  l'emporte  en  tes 
écrits , 

Qe  t'agreable  tfa  de  l’utile. 

(c)  Celte  dame  mourut  lo  i a de  novembre  a.  ' 
tàlle  «'appelait  Magdcline>Filix  d'0»trel,  et  «or- 
uil  d'uoc  famille  distinguée  en  Flandre.  £lle  était  ^ 
veuve  d«  M.  de  Mérignac. 


FIN. 
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N°. 

CaleniIàritim  carlaninom. 

F.VOCH*  HATIVIT. 


i8 


Amsi  ÆïX  Christ.  Anhi  ætat.* 


1660  , ag  jun. 

i3  curr.  ' 

Initium  stud,  Tj.  O. 

1 

i66i,/er.  i.  sive 
Domin,  die  a 5 
decemb.  , 

i5  iniens. 

la 

Synaxis» 

1666.  fer*  6.  die» 
ja  febr- 

19  cun\ 

. Profectio  ex  Lare  paterno 
.Pdlrm  ; ubi  ascript.  class.  3 non. 

Mail  sub  Pirodunensi  Ctepoin. 

1G66. 

Excursio  in  tricluum  Castra, 

« 

7666,  die  9 sept. 

19  cun*. 

Reditus  Carlan.  ^ 

1G66, die  Tgmait. 

ai  CUIT. 

Profectus  Sauerd.  et  mansio  us~ 
que  ad kaL  oct.proximas, 

1668,  die  lunœ 
5 novemb. 

ai  aâfectus» 

« 

\ 

Egressus  Carlan.  et  pt^Jectus 
Pdlrm.  mansio  usqite  ad  d,  \^.fcr. 
3 mensis  febr.  1669. 

Logicus, 

1669,  diefeb.  19. 

aa  curr. 

jidvent.  TLSm.  ^ 

i66q,<üe  19  mort. 
fer.  â. 

aa  curr. 

Transit,  ad  def.  suh  Ignat..no 
cognomine  r posterd  die  iterùm  lo^ 
gicus  ; sub  Ignat..no  cognomine 
^ urbi  quœ  sedes  Imper.  (1). 

\6",o, die  iç)aug. 
fer.  3. 

•j3  citrr. 

Project,  ex  TLSm.  et  advenu  ad 
villam  D.  del  Vivié  ad  Mazer,. 

(i)  On  n'a  pas  pudécoavrir  le  »ens  de  ee»  p«- 
roica  : Sut  /ffn<iC..no  (Ignatiano)  ''cQgnointnc 
Urbi  qutt  stiUs  [mperii. 


Digilized  by  Googit 


JUSTIFICATIVES. 

l'■^ 

JoUHHiL  historique  et  chronologique  tle  la  Vie  de  M.  Bayle. 


Époqdb  de  ma 

HAlSSA!tCE. 

* ' i 

Le  18  de  novem- 
bre 1647. 

Ansêes  de  l^èrb 

CURCTIEDKE. 

Armées  de  mor 

ACE. 

1660,  le  39  de 
juin. 

i3  courante. 

Je  commençai  a apprendre  le 
grec. 

1661,  le  diman- 
che a5  de  décem- 
bre. 

i5  au  commence- 
ment. 

Je  fus  reçu  à la  sainte  Cène. 

1666  le  vendredi 
rj  de  février. 

■ 9 courante. 

Je  sortis  de  la  maison  paternelle 
pour  aller  à Piiylaiirens,  où  j’entrai 
dans  la  i’-.  classe  le  5 de  mai , et 
eus  pour  re'gent  Clepoin  de  Verdun. 

|66C. 

Voyage  de  trois  jours  à Castres. 

i6G6,9  de  sept. 

19  courante. 

Retour  au  Caria. 

1GG8  , le  39  de 
mai. 

ai  courante. 

Voyage  à Saverdun,  où  je  séjour- 
nai jusqu’au  a8  do  sept.  suiv. 

1668  , le  lundi  5 
de  novembre. 

ai  presque  Imie. 

Départ  du  Caria  pour  aller  à 
PiiylaurensJ  où  je  demeurai  jus- 
qu’au mardi  19  de  février  1669.  ^ 

Etude  de  la  logique.  . 

16C9,  le  igdefév. 

aa  courante. 

Arrivée  à Toulouse. 

1669,  le  mardi 
19  de  mars. 

aa  courante. 

Changement  de  religion Le 

lendemain  je  repris  l’étude  de'Lt 
logique. 

1G70,  le  mardi 
19  d’aoiU 

i3  courante. 

Je  sortis  du  Toulouse  pour  aller 
à la  maison  de  campagne  de  M.  Du 
Vivié  près  de  Maaères. 

■c 

■ 

* 
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Ahici  æaæ  Christ. 

Asm  ÆTAT. 

1670,  dic  aug. 

a3  curr. 

Htdu.  ad  patern.  leg.  intrapri- 
uat.par.  modérante  Riuall.  Sareid. 
lest.fraliv  , Guitlemat.  et  liiraU. 
respectii^è  eccles..  bus  CarLan.  iJ/a- 
ser.  Calmon. 

• 

• 

1670,  die  31  aug. 

a3  CUI7-. 

Pi'ofect.  Lemann.  advient,  die  ^ 
septcmbr.  fer.  3. 

1670,  die  31  nou. 

■j3  adfevt. 

fngress,  apud  dm.  IVeiistriœ 
cognom. 

1673,  die  maii. 

□5  curr. 

Transilus  Copet.,  ni)upud  Dou. 
comil. 

' ï 2<) 

maii. 

37  curr. 

Profect.  ex  Copet.  et  Lier  iu 
Neustr.  apud  D Rip.  aduent.  eb 
i5  jun.  proxim. 

1675,  kal.  mart. 

28  curr 

Egress.  Roth,  ad  Ürbem  : inibi 
ingress.  apud  dm.  Beri..gh.  3 a^r. 
prox. 

1675,  fer.  3 die 
aug,  37. 

38  curr. 

iter  ÿed.  aduent,  ultimd  aug.  die 
projrim. 

167$,  die%^  sept. 

38  curr.* 

Inclus,  cum  rival,  ad  eomp.  thés, 
quce  prop.  33  oct.  et  a3  post.  nif 
rid. 

1675,  die  a no»/. 

« 

CO 

Rccept.  h curât,  et  4 nou.pvox.  sa- 
cramenti  prœst.  ad  spartamphiph.- 
quœ  i^jul.  y interdict,  diplom, 

regio. 

1675,  _^èr.  a no- 
vembr.  1 1 . 

a8  adfect. 

exercit.  in  audit. 

1681, /èr.  3 d.  a 
sept. 

34  curr. 

Profect.  Sed.  in  ürbem , advent. 
die  7 prox. 

1681,  J'er-  4 rf.  8 
oclob. 

34  adfect. 

Profect.  Urbe  Rott.y  vocal,  jassu 
D.  Pa.., 

, fer.  5 d.  3o 

34  adfect. 

Advent.  Rott. 

octoh. 


JUSTIFICATIVES. 


A.snëcs  ne  l’esr.  Ahnées  de  mon 

CIIEÉTlF..‘<Ne. 

AGE. 

ifi70  , le  ai  d’a- 
oût. 

oouraiiU*. 

1 

•n. 

1670,  le  11  d'a- 
oût. 

a3  courante. 

• 070,  le  ai  de  no- 
vembre. 

a3  vers  la  Gn. 

167a  , le  a3  de 

aS  courante. 

mai. 

167.^,  le  mardi  a9 
de  mai. 

37  courante. 

1(175,' le  !•'.  de 

a8  courante. 

mars. 

1675,  le  mardi  37 
d’août. 

38  courante. 

1G75,  leaSde  sep- 
tembre. 

aS  courante. 

1675,  lé  a de  no- 
vembre. 

a8  vers  la  Gn. 

1(175,  le  lundi  11 
de  novembre. 

^^ers  la  Gn. 

i(î8i  , le  mardi  a 
de  septembre 

34  courante. 

1681,  le  mercredi 
8 d’octobre 

34  vers  la  Un. 

i(i8i,  le  jeudi  3o 
d’octobre. 

34  vers  la  Gn 

• 


Je  retournai  à la  religion  réfor 
niée,  et  Gs  en  secret  mon  abjura- 
tion de  la  religion  romaine  entre 
les  mains  de  M Rival , ministre 
de  Saverdun , et  en  présence  de 
mon  frère,  mini.stre  du  Caria  , de 
.\I.  Giiillemat,  ministre  de  Ma- 
aères  , et  de  M.  Rival  , mini.stredo 
Calmont. 

Je  partis  pour  (ie^eve,  où  j’ar- 
• rivai  le  mardi  5 de  septembre. 

J'entrai  chez  M.  de  KoriTian- 
die. 

J’allai  i Copet  chez  M.  le  comte 
de  Dhona. 

Je  (piittai  Copel  pour  aller  ni 
Normamlie  chez  M.Rip;  j’y  arri- 
yoi  le  i5  de  juin  suivant. 

Je  partis  de  Rouen  jiourl’aris, 
où  j’entrai  chez  M de  Beringliem 
le  3 d’avril  suivant. 

Voyage  de  Sedan  , oii  j’ai  riv.ii  le 
dernier  jour  d’août. 

Je  fus  enfermé  avec  mes  concur- 
rens  pour  comjioser  mes  thèses  , 
'{lie  je  soutins  le  ot  et  i3  d’octobre 
après  midr. 

Je  fus  reçu  par  le  sénat  acade- 
mique, et  le  4 de  uov.  je  prêtai 
serment  pour  la  chaire  de  profes- 
seur en  philosophie , supprimée  p-or 
édit  du  roi  le  ij  de  jiiil.  iG8i. 

Je  Gs  l’ouverture  de  mes  leçons 
publiques. 

Départ  de  Sedan  pour  l’aris  , où 
j’arrivai  le  7. 

Je  quittai  Paris  pour  Rotterdam, 
où  j’étais  appelé  par  M.  Paets. 

J’arrivai  à Rotterdam 
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PIÈCES 

AlfM  Æ.RÆ  ChRISII. 

t.  . 

Asm  /ET*T. 

1681,  Jei\  6 (/,  5 

tiec. 

35  incuni. 

Or.  inau^.  ob  prof.  pph.  cl  hist. 
in  srh.  Ul.  recens  erect. 

1681,  fer  a t1.  8 
deccmb. 

35  ineunt. 

• ». 

/a.  lect.  pph. 

i68a,  fer.  11 

mart. 

35  curr. 

Kpist.  de  cornet,  nbsol.  t/upress, 
lum.compos.  a januar.  1G81  miss, 
in  f/rb.  a^  maii  inseq. 

» 

' i68a» /èr.  3 £/.  3 1 

mari. 

35  curr. 

Nunc  a D.J.  Pa..  . pauth 

nntè  defnnctam  tei^dssc  duo  m.  }b 
biblioth.  9. 

i68a  tfer.  6 dit  1 
mait. 

* ^ - 

^ 35  cun\ 

\ 

ïnchontn  Crit.  G.  del'Hist.  du  C. 
absol.  i5  d.  post.  tradita  3o  maii 
l^f^olf.  accepta  ah  illo  die  1 1 jut. 

dédit  h b.  in  Ij. 

1683»  mensc  nu^. 

iSciirr. 

frisât  emend.  et  aucln  ucceptd 
edit.  2 a-  die  lunœ  29  nov.  tiédit 
lihr.  in  L.  ^ 

1689,  mens.  oci. 

35  exeunt. 

Accepta  a D.  p'etiz.  m.  s.  Apo- 
log.  pro  bell.  civil,  quam  mdù  sub 
noie.  Pliilar.  d.  d.  et  c.*  impivss. 
Htig.  accepta  die  ai  fcb.  i683. 

» 

i683,  fer.  4 die  a 
* » sept. 

36  curr. 

Absol.  i..edit.  Ep.  ad  D.  S.  con- 
. tra  præ.  Com.  dédit  typog.  lao 
exempt. 

i683,ycr.  4 die  a4 

^ noif. 

3^  ineunt. 

• 

Absol.  imprimi  a ly‘pogr.  Graef 
Examen  method.  à D.  Basa.  cccl. 
^ Rotbom,  compositunty  et  mdii  di~ 
cal.  • y 

i683^  mens,  dec. 

Z*]  ineunt» 

Absol.  imp.  Prosel.  ab.  m-12,  c«- 
jtis  auth.  D.  La  R.  filius  mihi  di’- 
eau. 

• • • i684iyrr.  6 die  ai 

«,  jan. 

37  curr. 

Accept.  liber  Heidelberg,  in 
Brucys  exarat.  atheol.  cand.Lenj. 
posteh  tradit.  Leers  typogr. 

• 

► 
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Années  dé  l’ére 
CHRÉTIENNE. 

Années  de  mon 

AGE. 

1681,  le  vendredi 
5 de  décembre. 

35aucommen- 

cement. 

Oraison  inaugurale  pour  lu  char» 
ge  de  professeur  en  philosophie  et 
en  histoire  , dans  Tecolc  illustre 
nouvellement  établie. 

1681,  le  lundi  8 
de  décembre. 

35  au  commen- 
cement. 

PremitVc  leçon  de  philosophie. 

1682,  le  mercredi 
1 1 de  mars. 

35  courante. 

Fin  de  l'impression  de  la  lettre 
sur  les  Comcles , composée  le  1 1 
de  janvier  i68f , et  envoyée  à Pa- 
ris le  37  de  mai  suivant. 

)68j,  le  mardi  3i 
de  mars. 

35  courante. 

J'appri.s  de  M.  J.  que  madame 
Paefs  , morte  depuis  peu,  m'avait 
fait  un  legs  de  deux  mille  florins 
pour  acheter  des  livrc.s.  ' 

1682,  le  ventedi 
I".  de  mai. 

35  courante. 

Je  commençai  la  Cnùtjae 
raie  de  l’ Histoire  du  cnluinisme;  je 
Fachevai  le  i5  du  m^mc  mois,  et 
le  3o  je  la  donnai  à ^Volfgang  , de 
cpii  je  la  reçus  imprimée  le  ii  de  ' f 

juillet  qu’elle  fut  rendue  publique. 

1682  , au  muis 
d’août. 

35  courante. 

Je  revis  , corrigeai  et  augmentai 
cet  ouvrage,  et  jVn  reçus  la  secon- 
de e'ditiou  lorsqu’elle  parut  le  lun- 
di 39  de  novembre. 

1682  , au  mois 
d’octobre. 

35  vers  la  fin. 

Je  reçus  en  manuscrit,  V Apolo- 
gie des  guerres  civiles  par  M.  Fe'- 
tizon  , qu’il  m’a  dédiée  sous  le  nom 
de  Phitari'iey  cl  qui  fut  imprimée 
à la  Haye  , d’où  on  me  l’envoya  le 
3!  de  février  i683. 

i683,  le  mercredi 
2 de  se[<temb. 

* 36  courante. 

• 

Seconde  e'dîtion  de  la  Ijcttre  h 
tut  docteur  de  sorbo/tne  contre  les 
présages  des  comètes^  achevée 
d’imprimer.  Le  libraire  m’en  don- 
na 130  exemplaires. 

i683,  le  mercredi 
24  de  noverob. 

3;  au  commen- 
cement. 

Le  sieur  de  Graef  finit  l’impres- 
.sion  de  VJCxamcn  des  Méthodes 
par  M.  Basnage  , pastdur  de  l’église 
de  Rouen  , qui  me  l’a  dédié, 

1683,  au  mois  de 
décembre. 

37  au  comracn 
cernent. 

On  a achevé  d’imprimer  le  Pro- 
sélyte abusé  y in-!3 , écrit  par  M.  de 
Larroque  le  fils , et  qui  m’est  dédié. 

168.4,  le  vendredi 
21  de  janvier. 

/ 

37  roulante. 

Je  reçus  de  Heidelberg  un  livre 
contre  M.  Brueys,  composé  par  M.  f 

Lcnfaiit , étudiant  en  théologie.  Je 
le  donnai  â imprimer  au  sieur  Leers . 

• 

. ♦ 
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PIECES 


Asm  ^E^Æ  CiiRisTi.  Amu  æiat. 


xOS^yJer.  5 die  iG 

mart. 

37  curr. 

Acceptum  cxemptar  tractai,  in 
quibus  dissertât,  lat»  in  L.  h Villdy 
denub  cxcus.  Amstel. 

3</ic  ’jLi 

mart. 

37  eiivr. 

Inchoat»  Nunc.  reipub.  litterar. 
et  die  4 apr.  inseq»  tvansact»  cunt 
Des  B.  typ.  Amst.  et  die  27  maii  * 
accepta  exempt,  mens.  i.  die.  u,  2 
junii  accepi.  exempt,  mensis  april. 

xCSit/cr.  3 die  9 

ttuiii. 

37  ciin\ 

Accept’.  litterce  i^ocat»  datas  Leo- 
vartï.  2 1 april»  sty  l»  ret»  ad  philo- 
soph.  Branek.  postera  die  respons. 
petens  moram  • die  u»  q junii  se- 
quente  respons.  aliud  gralias  ag. 

xGB^.Jèr.  3 die  16 
maii. 

37  curr» 

Accept,  litterœ  Paris  a D.  de 
PrejeuClle  nunciant,  obitum  Jratris 
Jos.  quidefunc.  Paris,  de  morb.  9 
maii» 

i6S5,^r.  a die  S 
mart. 

38  curr. 

Accept.  exemptar  ^o\XY,  Lettres 
2 uol.  in-i’i. 

i6S5jfer.  'À  die  8 
maii» 

38  curr. 

Accept»  nuncius  ohit,  patiis  qui 
contigil  die  sabb.  3i  mensis  martis. 

i685,yer.  4 die  27 
jun. 

38  curr. 

AccepUe  Amstel.  liieræ  Saverd ■ 
scriptœ  nunciant.  fratrem  ductum 
die  10  jun.  in  carcer,  Appam.  indè 
10  jul.  iransu»  Biirdig.  in  nreem 
• quœ  t'ulgô  Chat.Tr,  uùi  obiitdie  J’i  y 
not^emb»  inseqt. 

Mens»  octohr. 

38  ercunt» 

P'ersa  gallicè  epistola  à PaeU 
Üe  niiperis.  Novell.  1070. 

1686,  men.  febr.  cuir, 

‘lin  a5  for.  1 , 


yfbsnluta  Hospoiisitmis 

ail  Monit.  Arnal.  cirr..nlc  sons,  vo- 
liipt  opinion.  Mailchr. 
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JUSTIFICATIVES 


Anrées  de  l’eee 

CHRÉTIEÜEE. 

i684t  le  jeudi  i6 
de  mars. 


1684,  le  mardi  ai 
de  mars. 


1684  J le  mardi  9 
de  mai. 


Années  de  mon 

AGE. 

37  courante. 


37  courante. 


37  courante. 


1684,  le  mardi  16 
de  mai. 


..i685,  le  lundi  5 
de  mars. 


>685,  le  lundi  8 
de  mai 


iC85,  le  mercredi 
a7  de  juin. 


37  courante. 


38  courante. 


38  courante 


38  couraute. 


Au  mois  d’octo* 
bre. 


1686,  le  lundi  aS 
de  février. 


t 

38  vers  la  fin. 


39  courante. 


Je  reçus  un  exemplaire  du  re- 
cueil (|ui  contient  la  dissertation 
latine  contre  Louis  de  la  Ville, 
réimprimée  à Amsterdam. 

Je  jtommençai  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres,  et  le  4 
d’avril  suivant  je  lis  accord  avec 
Des  bordes,  libraire  d’Amsterdam  ; 
le  aj  de  mai  je  reçus  des  exemplai- 
res du  premier  mois  (de  mars),  et  le 
a de  juin  j’en  reçus  du  moisd’avril. 

Je  reçus  des  lettres  dafées  de 
Leuwarde  du  ai  d’avril,  vieux  sty- 
le, où  l’on  m’offrait  la  chaire  de 
professeur  en  philosophie  dans  l’a- 
cademie deFraneker;j’y  üsre'ponse 
le  lendemain , et  je  demandai  qu’on 
medonniit  du  temps  pour  y penser. 
Le  9 de  juin  suivant  ]e  remerciai. 

Je  reçus  des  lettres  derites  de 
Paris  par  M.  de  Frcjeville,  qui 
m’miprenaicnt  la  mort  de  mon  frè- 
re Joseph  , mort  de  maladie  à Pa- 
ris, le  9 de  mai. 

Je  reçus  un  exemplaire  des  Nou- 
velles lettres  sur  l' Histoire  du  cal- 
vinisme, en  a volumes  in-ia. 

J’appris  la  nouvelle  de  la  mort 
de  mon  père  qui  arriva  le  samedi 
3i  de  mars. 

On  reçut  à Amsterdam  des  let- 
tres écrites  deSaverdun,  qui  mar- 
quaient que  mon  frère  avait  été 
conduit  en  prison  à Pamiers  le  10 
de  juin;  le  10  de  juillet  il  fut 
transféré  à Bordeaux  , au  Chitcau 
Trompette,  où  il  mourut  le  la  no- 
vembre suivant. 

Je  traiiuisis  en  français  la  lettre 
de  M.  Parts  De  nuperis  , etc.  Voy. 
les  Nouvelles  de  la  République  des 
lettres , p.  1070. 

On  acheva  l’impression  de  la 
Réponse  h l’Avis  de  M.  Amaubl 
touchant  l’opinion  du  père  Malle- 
branche  sur  le  plaisir  des  sens. 
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PIÈCES 


?84 


A.*fKl  ChRUTI. 

AUSI  ÆTAT. 

Die  6 et  q men. 

3g  curr. 

mart. 

Die  22  mart.  fer. 

3g  curr. 

Die  28  octob.  fer. 

4- 

3g  desin. 

'*’®7>yèr.  I die  16 
feb. 

40  curr. 

Die  ao  jun.  4°  cuir. 


Composita  epist.  appendix  Jui. 
lihri  Dechherri  De  adesp. 

Incepi  morbo  laborare  quo  inUr^ 
miticre  coact.  Nouv.  de  la  Rep/'no» 
prorsiis  peract,  mens.  febr. 


Abruptum  omninb  opus  trans.  in 
potest.  D,  de  Beauu.  qui  not^um 
adorn.  mens.  sept.  Abruptum  quo- 
que  coUeg, 

Recept.  3«.  pars  Com,  ph.  quœ 
ante  morb.  absolutafuér.  et  typog. 
trad.  et  ante  fin.  Jebru.  prorsUs 
typis  descr. 


Die'fiaug.  * 1^0  cun\  In  viam  me  dedi  tend.  Clii'i  quo 

peruentum  die  l'^aug.posterddie  in 
hosp.  D.  Ferrand  past.  in  castello 
usquc  ad  i5  sept.  Hinc.  Sylr.  Du- 
els , inde  Aquis  gr,  cum  D.  D. 
Piel.  et  Farjon.  Fersus  i8  oct. 


(i)  Cc5(ieiix  rndroiti  sootcoupc»  dans  l'ori- 
ginal : l'uo  regardait  l’impression  de  la  France 
toute  catholique  etc.,  et  l’autre  , celle  de  la 
première  et  seconde  partie  du  Commentaire 
philotaphique  , qui  parurent  en  même  temps. 
La  trotsième  partie  »e  trouve  ci-dessous  au  ao 
de  juin 


l 


.1  • 
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A5RÉF.S  OE  L’éEE 
CIIRÉTIESKE. 

Années  de  mon 

AGE. 

Le  6 et  7 du  mois 
de  mars. 

3q  courante. 

Le  vendredi  aade 
mars. 

3g  courante. 

Le  mercredi  28 
d’octobre. 

3g  vers  la  fin. 

1687,  le  dimanche 
iG  de  février. 

4o  courante. 

Je  composai  la  Uttre  qui  devait 
we  mise  à la  fin  du  livre  de  Dcc- 
kherrus  sur  les  Auteurs  anonymes. 

Je  fus  aCtâcjue'  d*une  maladie  qui 
m obligea  de  discontinuer  les  lYou- 
velles  de  la  République  des Ltettres , 
sans  pouvoir  achever  le  mois  de  fé- 
vrier. 


Le  ao  de  juin.  courante. 


• Le  8 d’août.  ijo  courante. 

9 


J’abandonnai  lout-à-fait  cet  ou- 
vrage , et  le  remis  à M.  de  Beauval 
qui  fît  paraître  un  nouveau  jour- 
nal au  mois  do  septembre  : j’inter- 
rompis aussi  mes  leçons. 

Je  reçus  la  troisième  partie  du 
Commentait^  philtfsophique  , qui 
avait  c'të  achevée  avant  ma  maladie, 
et  donnée  au  libraire,  et  qu’on 
avait  achevé  d’imprimer  avant  la 
fîn  de  février. 

Je  fis  un  tour  à Cléves  , oh  j’ar- 
d’aoftt.  Le  lendemain 
J allai  loger  chez  M.  Ferrand,  mi- 
nistre du  château  , et  je  demeurai 
chez  lui  jusqu’au  i5  de  septembre  ; 
delà  JC  passai  à Bois-le-Duc  et 
ensuite  à Aix-la-Chapelle  'avec 
messieurs  Pielat  et  Farjon.  Je  re- 
vins  à Rotterdam  le  i8  d’octobre. 
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9.86  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

N".  II. 

ORDONNAîsCE  de  M.  DE  LA  REYNIE,  lieutenant  gé- 
néral de  police  de  la  \ille,  prévôté  et  vicomté  de  Paris  , 
touchant  la  Critique  générale  de  F Histoire  du  calvinisme 
de  M.  Maimbourg. 

DE  PAR  LE  ROI , 

£l  nioiuieur  lo  prévôt  de  Périt , on  roonticur  son  lieutenant  gdndral  de  policei 


_ CR  ce  qui  nous  a été  représente 
par  le  procureurdu  roi,quequel- 
quespersounesmal  intentionuées 
ont  fait  apporter  et  débité  en 
cette  ville  plusieurs  exemplaires 
d’un  livre  qui  a pour  titre,  Cri- 
tique générale  de  l'Histoire  du 
calvinisme  de  M.  Maimbourg  , 
imprimé  , suivant  qu'il  est  mar- 
qué sur  la  première  page,  à 
Ville-Franche,  chez  Picrre-le- 
Blauc  , en  1082  , dans  lequel 
l’auteur  dudit  livre  au  lieu  d’une 
juste  et  sage critiquenermise aux 
hommes  de  lettres  et  d’érudition, 
a eu  la  témérité  d’avancer  sous 
ce  titre  spécieux  de  Critique, 
plusieurs  faits  calomnieux  et  sup- 
posés, qui  tendent,  sous  un  faux 
zèle  de  religion  , à corrompre  la 
fidélité  des  sujets;  et  d’autant 
qu’il  est  de  l’intérêt  public  d’em- 
pêcher le  débit  d’un  livre  aussi 
pernicieux,  et  que  ceux  qui  s en 
trouveront  être  les  auteurs  , ou 
qui  l’auront  imprimé,  fait  ap- 
porter en  celte  ville,  vendu  ou 
débité,  soient  punis  suivant  la 
disposition  et  la  rigueur  des  or- 
donnances, requérait  le  procu- 
reur du  roi  , que  sur  ce  il  lut 
par  nous  pourvu.  Vu  ledit  li- 
vre intitulé.  Critique  générale 
de  V Histoire  du  calvinisme  de 
M.  Maimbourg  , iiuprinié  à 
Yillc-Franclic  , tfiez  l’ierrc-le- 


Blaiic,  en  1682 , suivant  qu’il  est 
marqué  ; ledit  livre  contenant 
trois  cent  trente-huit  pages,  et 
divisé  en  vingt-deux  lettres. 
Nous,  faisant  droit  sur  ledit  ré- 
quisitoire , avons  déclaré  le  livre 
intitulé,  Critique  générale  de 
riJistoire  de  M.  Maimbourg  , 
diffamatoireet  calomnieux , rem- 
pli d’impostures  téméraires  et 
séditieuses,  et  comme  tel  ordon- 
nons qu’il  sera  lacéré  et  .brûlé  en 
place  de  Grève,  par  les  mains 
de  l’exécuteur  de  la  haute-jus- 
tice; et  qu’à  la  requête  et  dili- 
gence du  procureur  du  roi , il 
sera  informé  contre  ceux  qui 
ont  composé  , imprimé,  fait  ap- 
porter en  celte  ville,  vendu  et 
débité  ledit  livre,  et  le  procès 
fait  et  parfait  aux  coupables, 
suivant  la  rigueur  des  ordonnan- 
ces. Faisons  très-expresses  défen- 
ses à tous  imprimeurs  et  libraires 
d’imprimer,  vendre  et  débiter 
ledit  livre,  à peine  de  la  vie,  et 
à toutes  autres  persounes  de 
quelque  qualité  et  condition 
qu’elles  soient  d’en  faire  faire 
aucun  coiumerce  ou  débit , à 
peine  de  punition  exemplaire  ; 
et  sera  la  présente  ordonnance 
publiée  et  atlicliée  aux  lieux  or- 
dinaires et  accoutumés;  même 
eu  la  chambre  des  libraires  et 
imprimeurs  de  cette  ville,  afin 
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qu’il  n’en  soit  prétendu  cause  ordinaires  et  accoutumés  par 
d’ignorance.  Ce  fut  fait  et  don-  moi,  Marc-Ataoine  Pasquier, 
néparmessireGABRiELNicoLssDE  juré  crieur  ordinaire  du  roi,  en 
La  IIeyme , conseiller  d’état ordi-  ladite  ville,  prévôté  et  vicomté 
naire.  lieutenant  général  de  po-  de  Paris,  j'  demeurant  rue  du 
lice  de  la  ville , prévôté  et  vi-  milieu  de  l’hôtel  des  Ursins , ac- 
coiiilé  de  Paris,  le  sixième  Jour  compagné  d'Étienne  du  Dos, 
de  mars  i683.  juré  trompette  du  roi,  Philippe 

Signé,  le  Sieur  et  Louis  la  Coste,  corn- 

ut  LAREYKIEDE  RIARTZ.  mis  trompettes , le  neuvième  jour 
Sagot,  greflier.  ^ mars  i683. 

U ordonnance  ci-dessus  a été  PASQUIER. 

lue,  publiée  et  affichée  à son  de  nn.prin.crio  de  Desïs  Th.e.ry, 
trompe  et  cri  public,  aux  lièux  me  Suim-Jacquei. 

N».  III. 

ACTES  du  Consistoiçe  de  l’église  wallonne  de  Rotter- 
dam , concernant  le  Dictionnaire  historique  cl  critique  de 
M.  Bayle. 

Ab  3 nôveinbiv  1GC7.  la  coinp.ignie  fera  la  délibération 

Mesri  edks  les  commissaires  généraleà  1 égard  dudit  livre,  et 
noiuiués  dans  le  dernier  acte  du  cependant  les  autres  membres 
i5  septembre  dernier  ont  fait  de  la  compagnie  pourront  en- 
rapport  qu’ils  avaient  examiné  core  examiner  ledit  mémoire  et 
les  extraits  que  messieurs  de  Su-  y faire  leurs  remarques  enlre'^i 
pervillcet  le  Page,  pasteurs,  ont  etquinzejours;  rt  ila  été  trouve  à 
faits  loucbaiit  les  passages  du  li-  propos  par  provision,  que  cet 
vre  du  sieur  Bayle  intitulé  Die-  acte  et  les  actes  semblables  qui 
tionnaire.  historique  et  critique,  seront  ^its  sur  ce  sujet,  ne  se- 
qui  regardent  les  saletés,  et  ronl  pas^enregistrés  dans  le  livre 
qu’ayant  conféré  lesdits  extraits  des  actes,  que  par  ordre  exprès 
avec  ledit  livre,  ils  y avaient  de  la  compagnie, 
trouvé  des  réllexions  saies,  des  Le  17  novembre  1697. 

expressions  et  des  questions  |>eu  Le  temps  de  quinze  jours 
honnêtes,  et  quantité  de  ci-  marqué  dans  l’acte  précédent, 
tâtions  obscènes,  connue  cela  pour  faire  des  remarques  sur  le 
est  plus  amplement  exprimé  mémoire  mentionné  dans  ledit 
dans  un  mémoire  qu’ils  en  ont  acte,  étant  échu  présentement, 
produit,  où  les  passages  en  sont  il  a été  demandé  si  les  autres 
marqués  ; sur  quoi  la  compagnip  membres  de  la  compagnie  y 
a trouvé  à propos  que  ledit  mé-  avaient  fait  des  remarques  ; sur 
moire  sera  gardé  par  le  secré-  quoi  personne  n’ayant  témoigné 
taire,  pour  être  produit  quand  en  avoir  fait , le  rapport  contenu 
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.clans  ledit  mémoire  est  arrêté  et  tenu  pour  être  le  sentiment  do 


tenu  pour  être  le  sentiment  de 
la  compagnie. 

Le  mime  jour. 


la  compagnie. 

Ae  mime  jour. 

Messieurs  les  commissai res  sus- 
Messieursles  commissaires  sus-  dits  ont  fait  rapport  qu’ils 
ditsontfait  rapport  qu’ils  avaient  avaient  examiné  les  extraits  que 
examinélesextraitscjuemessieurs  messieurs  de  Superville  et  le 
de Supervilleet  le  Page,  pasteurs,  Page,  pastpurs,  ont  faits  tou- 
ont  faits  touchant  des  passages  chant  les  passages  du  susdit  livre 
du  susdit  livre,  du  sieur  Bayle , du  sieur  Bayle  dans  les  articles 
dansl’articledeDAViD,etqu’ayant  Manichéens,  Marcionites  etPAU- 
conféré  lesdits  extraits  avec  ledit  liciens  , et  qu’ayant  conféré  les- 
livre,  il  y avaient  trouvé  que  le  dits  extraits  avec  ledit  livre,  ils  y 
sieur  Bayle  fait  en  général  un  autaienttrouvéquelesieurBay- 

Sortrait  affreux  de  la  conduite  et  le  non-seulement  y avance  des 

U gouvernement  de  ce  roi  argumens  dont  les  manichéens 

prophète  , et  qu’en  particulier  il  se  sont  servis  autrefois , mais  que 

traite  plusieurs  de  ses  actions  de  plus  il  y fait  des  argumens 

d’une  manière  indigne  et  Scan-  nouveaux  en  faveur  du  mani— 

daleuse,  comme  cela  est  plus  chéisme,  qui  tendent  même  à 

amplement  exprimé  dans  un  combattre  les  hypothèses  de  tous 

mémoire  que  lesdits  commissai-  les  théologiens  protestans , et 

res  en  ont- produit,  où  les  pas-  qu’enfiri  il  fait  triompher  l’hy- 

sages  eu  sont  marqués;  sur  quoi  pothèse  des  manichéens  , dont 

la  compagnie  a trouvé  à pro-  lesdits  commissaires  en  ont  été 

pos  que  ce  mémoire  sera  gardé  fort  scandalisés,  comme  cela  est 

comme  le  précédent  et  les  plus  amplement  exprimédansun 

autres  membres  de  la  compagnie  mémoire  que  lesdits  cuniinissai- 

pourront  encore  examiner  le-  res  en  ont  produit , oh  les  pas- 

dit  mémoire,  et  y faire  leurs  sages  en  sont  marqués  ; sur  quoi 

remarques  entre- ci  et  quinze  la  compagnie  a trouvé  à propos 

jours.  que  ce  mémoire  sera  gardé  com- 

, , , , me  les  précédons , et  les  autres 

Le  1".  décembre  itx)-.  i i i 

membres  de  la  compagnie  pour- 

Le  temps  de  quinze  jours  rout  encore  examiner  ledit  mé- 

marqtié  dans  l’acte  précédent,  moire  et  y faire  leurs  remarques 

pour  faire  des  remarques  sur  le  enlre-ci  et  quinze  jours. 

mémoire  à l’égard  de  l’article  de  t o i , e 

■r,  • 1 11--  /-e  8 décembre  \Ga~j. 

David,  mentionne  dans  ledit  ac- 
te, étant  échu  présentement,  il  Messieurslescommissairessus- 
a été  demandé  si  les  autres  mem-  dits  ont  fait  rapport  qu’ils 
bres  de  la  compagnie  y avaient  avaient  examiné  les  extraits  que 
fait  des  remarques  ; sur  quoi  messieurs  de  Superville  et  le  Pa- 
personne  n’ayant  témoigné  en  ge  , pasteurs  , ont  faits  touchant 
avoir  fait,  le  r.apport  cunteuu  des  passages  du  susdit  livre  du 
dans  ledit  mémoire  est  arrêté  et  sieur  Bnvle  dans  l’article  de 
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PvRRnoN  , et  qu’ayant  conféré  athées  ou  des  épicuriens  ; et 
Icsdits  extraits  avec  ledit  li-  qu’ayantcoiiférë  ces  extraits  avec 
vre,  lesdils  commissaires  avaient  ledit  livre,  lesdits  commissaires 
dressé  un  mémoire  de  ce  qu’ils  avaient  dressé  un  mémoire  de  ce 
y avaient  trouvé  de  scanda-*  qu’ils  y avaient  trouvé  de  scan- 
Icux  et  de  blâmable  , lequel  daleux  et  de  blâmable,  lequel 
mémoire  ils  ont  produit  à la  mémoire  ils  ont  produit  à lacom - 
compagnie  ; sur  quoi  la  coiiipa-  pagnie  ; sur  quoi  la  compagnie  a 
gnie  a trouvé  à propos  que  ce  trouvé  à propos  que  ce  mémoire 
mémoire  sera  gardé  comme  les  sera  gardé  comme  les  précédens, 
précédons  et  que  les  autres  mem-  et  que  les  autres  membres  de  la 
bres  de  la  coiupagnie  pourront  compagnie  pourront  encore  exa- 
encore  examiner  ledit  mémoire , miner  ledit  mémoire  , et  y faire 
et  y faire  leurs  remarques  entre  leurs  remarques  entre  cy  et  sa- 
cy  et  huit  jours.  medi  prochain. 

Le  ih'cemhie  1697-  Le  wénte  jour. 

Le  temps  de  quinze  jours  Monsieur  le  Page,  l’un  de  nos 
marqué  dans  le  second  acte  du  pasteurs  , a rapporté  à la  compa- 
preniier  de  ce  mois,  pour  faire  gnie  que  le  sieur  Rayle  était  ve- 
des  remarques  sur  le  mémoire  à nu  chez  lui , le  i o de  ce  mois  , 
l’égard  de  l’article  des  Ma.ni-  lui  dire  qu’il  avait  appris  que  le 
cnÉENS,  Makcionites  et  Pauli-  consistoire  examinait  son  Dic- 
ciENS  mentionné  dans  ledit  acte,  lionnaire  critique,  que  cela  Pa- 
cte., aussi  le  temps  de  huit  jours  vait  surpris,  parce  qu’il  ne 
marqué  dans  Pacte  précédant  croyait  pas  que  les  dictionnaires 
celui-ci,  pour  faire  des  remar-  fussent  sujets  à l’examen;  qu’on 
ques  sur  le  mémoire  à l’égard  de  l’avait  assuré  que  nous  trouvions 
l’article  de  Pyrriion  , mentionné  à redire  aux  articles  de  David  , 
dans  ledit  acte,  étant  échus  pré-  des  MamchéEJJS  ou  Pauliciems, 
sentemeut;  il  a été  demandé  si  des  Pvrrho.mens,  et  à diverses 
les  autres  membres  de  la  compa-  expressions  et  citations  trop  li- 
gnie  y avaient  fait  des  remar-  bres  ; que  , cela  étant , il  se^pro- 
ques  ; sur  quoi  personne  n’ayant  posait  d’adoucir  et  rectifier  ces 
témoigné  en  avoir  fait,  le  rap—  choses  dans  une  seconde  édition  , 
port  contenu  dans  lesdits  deux  soit  en  ajoutant,  soit  en  retran- 
inéiuoires  est  arrêté  et  tenu  chant,  et  qu’il  souhaitait  que 
pour  être  le  sentimeiitde  lacom-  notre  compagnie  fût  informée 


pagine. 

Ae  même  jour. 

Messieurs  les  commissaires  sus- 
dits ont  fait  rapport  qu'ils  avaient 
examiné  les  extraits  que  mes- 
sieurs de  Superville  et  le  Page  , 
pasteurs  , ont  faits  des  passages 
du  susdit  livre  du  sieur  Bayle 
dans  divers  articles  à l’égard  des 

TOME  XVI. 


de  cette  déclaration  qu’il  faisait; 
et  dont  il  espérait  qu’elle  serait 
satisfaite;  sur  quoi  la  compagnie 
ayant  délibéré , a trouvé  à pro- 
pos de  se  rassembler  extraordi- 
nairement jeudi  prochain  sur 
l'alTaire  dudit  sieur  Bayle. 

Le  jcufli  ig  décembre  1697. 

La  compagnie  étant  extraor- 

■y 
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dinaireinent  assemblée  suivant»  compagnie,  et  a ajouté  qu’il  jr 


l’acte  précédent,  et  ayant  fait 
relire  les  quatre  premiers  mé-  » 
moires  dans  l’affaire  du  sieur  » 
Ilayle,  mentionnés  dans  les  ac-  » 
tes  précédens;  elle  a trouvé  à » 
propos  d’avertir  par  la  bouche  » 
du  secrétaire  , le  sieur  Bayle  de  » 
se  trouver  devant  elle,  mardi  » 
prochain  après-midi , à trois  heu-  » 
resetdeinic,  pour  ladite  afi'aire.  » 

Ia:  samedi  ai  décembre  ifif)7.  “ 

Le  temps  marqué  dans  le  se- 
cond acte  du  1 5 de  ce  mois , ^ 
pour  faire  des  remarques  sur  le  ^ 
mémoire  à l’égard  de  divers  ar- 
ticles coiiceruant  des  athées  ou 
des  épicuriens  , menlionnésdans  ^ 
ledit  acte  , étant  échu  jprésenle- 
nient,  il  a été  demande  si  les  au- 
tres membres  de  la  compagnie  y 
avaient  fait  des  remarques;  sur 
quoi  personne  n’ayant  témoigné 
en  avoir  fait , le  rapport  contenu 
dans  ledit  mémoire  est  arrêté  et 
tenu  pour  être  le  sentiment  de 
la  compagnie. 

mardi  dcce/nbre  iCi)7. 

La  compagnie  étant  extraor- 
dinairement assemblée  suivant 
l’acte  du  19  de  ce  mois,  a com- 
paru devant  elle  le  sieur  Bayle , 
à qui  la  compagnie  ayant  exposé, 
par  la  bouche  du  president  , 
qu’elle  avait  trouvé  dans  le  livre 
dudit  sieur,  intitule  Diction— 
nuire  historique  et  critique,  di- 
vers passages  qui  ont  paru  à la 
compagnie  scandaleux  ; et  en 
premier  lieu , qu’il  se  trouvait 
daussondit  livre  des  expressions, 
citations  et  réflexions  impures  ; 
là-dessus  ledit  sieur  Bayle  a dit 
» qu’il  n’était  point  préparé  à 


avait  de  la  différence  entre  un 
écrivain  philosophe  ou  histo- 
rien , et  entre  un  théologien; 
qu’un  historien  doit  être  fi- 
dèle et  sans  partialité,  et  qu’il 
est  responsable  quand  il  fait 
de  faux  rapports;  qu’il  pour- 
rait demander  à cette  compa- 
gnie vingt  audiences  de  deux 
lieures  chacune  pour  exposer 
ses  raisons;  mais  qu’il  ne  vou- 
laitpointseservirdece  moyen, 
et  qu’il  voulait  éviter  la  lon- 
gueur ; qu’il  soutenait  qu’il 
n’avait  rien  avancé  dans  son- 
dit  livre  comme  son  sentiment 
qui  fit  contraire  à nos  con- 
fessions de  foi , et  qu’il  y avait 
maintenu  les  points  de  la  reli- 
gion ; qu’on  ne  devait  pas  s’ar- 
rêter à ce  qui  n’est  que  des 
bagatelles;  qu’on  pourrait  cri- 
tiquer sur  les  extraits  que  la 
I compagnie  a fait  faire  à l’égard 
1 des  faits  et  à l’égard  du  droit, 

• mais  qu’il  ne  voulait  point 

• entrer  dans  cette  discussion  ; 

• que  dans  la  préface  dudit  li- 
» vre  il  avait  déclaré  qu’il  se- 

• rait  prêt  à corriger  ce  qui 

» pourrait  s’y  trouver  devoir 
» être  corrige , et  que  dans  ses 
» qu’il  avait  publiées 

i>  contre  un  imprimé  intitulé , 
» Jugement  du  public , etc.  , il 
» avait  fait  une  semblable  dé- 
» claration  ; qu’il  déclarait  eri- 
» core  à cette  compagnie  d’être 
» résolu  de  changer  dans  une 
» seconde  édition  ce  que  la  com- 
1)  pagnie  y trouverait  à redire, 
» et  que  déjà  il  travaillait  à la 
» correction  dudit  livre.  » 

Sur  quoi  la  compagnie,  ayant 


» répondre,  n’ayant  pas  su  ce  délibéré  et  fait  rentrer  le 
» qui  lui  serait  proposé  par  la  Bayle,  lui  a fait  dire,  par  M.  le 
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président, qu’elle  n’entrerait  pas  nommés  dans  l’acte  du  24  dé- 
à présent  dans  une  réponse  aux  cembre dernier  , ont  fait  rapport 
raisons  susdites  alléguées  par  le-  qu’ayant  été  assemblés  le  3o  sui- 
dit  sieur;  et  touchant  sa  résolu-  vant,  ils  avaient  exposé  au  sieur 
tion  qu’il  a déclarée  , qu’elle  pa-  Bayleen  substance  les  remarques 
raissait  à la  compagnie  d’être  va-  contenues  dans lescinq  mémoires 
gue;  que  ledit  sieur  avait  parlé  faits  à l’égard  de  son  livre,  inen- 
de  changer  dans  une  seconde  tionnés  dans  ledit  acte , et 
édition  et  non  point  de  rétrac-  qu’ayant  entendu  les  éclaircisse- 
ter;  que  la  compagnie  n’élait  mens  et  réponses  générales,  et 
pas  assurée  quand  cette  seconde  aussi  les  oflres  dudit  sieur  sur  ce 
édition  se  ferait , et  aussi  que  di-  sujet,  ils  avaient  trouvé  à jpropos 
vers  empêchemens  survenans  en  que  ledit  sieur  mît  par  écrit  ce 
pourraient  empêcher  l’exécution;  qu’il  avait  dit  devant  eux , ce  que 
que  les  remarques  que  la  com-  ,1e  sieur  Bayle  ayant  fait , ils  en 
Çiiie  a faites  sur  ledit  livre  ont  produit  un  mémoire  signé 
étaient  d’importance.  Sur  quoi  dudit  sieur  ; lequel  étant  lu  de— 
le  sieur  Bayle  a dit,  « qu'il  serait  vaut  la  compagnie , après  des  ré- 
» prêtnon-seulemeulà  faire  des  flexions  là-dessus  , elle  a trouvé 
••  changemens  dans  ledit  livre  ; à propos  de  prier  les  mêmes 
>'  maisaussi  de  rétracter  ce  qu’il  commissaires  de  dresser  un  pro- 
» y serait  trouvé  devoir  être  jet  de  réponse  audit  mémoire,  et 
» rétracté , et  que  même  dès  à Je  le  communiquer  à la  compa- 
>•  présent,  s’il  y avait  des  pro-  gnie,  qui  se  rassemblera  extraor- 
» positions,  étant  de  lui-,  qui  dinairement  pour  cela  mardi 
» seraient  contraires  à notre  re-  prochain , et  a ordonné  que  le 
» ligion  , qu’il  les  déclarait  hé-  sieur  Bayle  soit  averti  de  se  trou- 
••  retiques.  » ver  audit  jour  devant  elle. 

Après  quoi  la  compagnie  lui  a 
fait  dire  qu’elle  lui  ferait  indi- 
quer les  passages  dudit  livre  et 
les  remarques  de  la  compagnie  , 
et  ensuite  elle  a nommé  MM.  Pié- 
lat,  de  Superville  et  le  Page, 
pasteurs,  MM.  Fanueil,  Dioda- 
ti  et  Vermande  , anciens  ; et 
MM.  de  Tinnebacqet  de  Peyster, 
diacres  , pour  indiquer  audit 
sieur  Bayle  les  passages  et  les  re- 
marques contenues  dans  les  cinq 
mémoires  qui  sont  faits  sur  ce 
sujet,  et  pour  entendre  ce  que 
ledit  sieur  dira  là-dessus , en- 
suite eu  faire  rapport  à la  com- 
pagnie. 

Le  5 de  janvier  1698. 

Messieurs  les  commissaires , 


Mémoire  prtsetué  à messieurs  du  consi- 
stoire de  VéfçUse  wallonne  de  Rotterdam  » 
le  dimanche  5de  janvier  1698,  ausujet  du 
DiCTioic(A.taE  Historique  et  Critique. 

- Messieurs, 

» Ce  que  j’eus  l’honneur  de 
» vous  dire  le  a4  du  mois  passé, 
» et  de  répéter  plus  amplement 
à messieurs  vos  commissaires 
lundi  dernier  lorsqu’ils  me 
lurent  leurs  remarques  , je  le 
donne  par  écrit  aujourd’hui  à 
la  compagnie  avec  des  expli- 
cations plus  particularisées. 

» Cela  se  réauitàdeux  points  : 
le  premier  est,  que  j’ai  une 
infinité  de  choses  à alléguer 
tant  en  raisons  qu’en  exemples 
pour  ma  justification  , sans  la 
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» discussion  desquelles  on  ne 
B peut  vider  cette  affaire  équi- 
» tablement  par  la  voie  du  ju- 
» geiuent.  Le  second  est , que  si , 

•>  pour  éviter  les  longueurs  et 
» autres  inconvéniens  , votre 
B compagnie  trouve  à propos  de 
B la  terminer  par  voie  d’accom- 
B modement,  j’en  faciliterai  les 
B moyens  de  tout  mon  possible. 

B Pour  cet  effet,  je  déclare  en 
B premier  lieu  très-sincèrement 
B que  mon  intention  n’a  jamais 
B été  d’insérer  dans  mon  Dic- 
B lionnaire  aucune  chose  qui.  » 
B donnât  un  juste  sujet  de  scan-  » 
B dale  aux  bonnes  âmes.  J’ai  » 
B toujours  espéré  que  la  liberté  » 
B que  je  prenais  àcerlains  égârds  b 
B serait  favorablement  inter-  « 
B prêtée,  par  les  réflexions  que  « 
B l’on  ferait  que  c’est  uii^  laïque  " 
B et  un  philosophe  qui  parle  , et  •• 
B cela  dans  une  histoire , une  “ 
B critique,  et  un  vaste  commen-  » 
B taire , et  que  j’ai  eu  soin  de  » 
,B  mettre  , partout  où  ils  étaient  » 
B nécessaires,  des  correctifs  et  » 
B des  éclaircissemens  qui  ra-  » 
B mènent  mou  lecteur  au  prin-  » 
B cipe  le  plus  orthodoxe  de  notre  » 
B communion , savoir , (jue  l’É-  » 
B criture  est  la  règle  de  ce  que  « 
B nous  devons  croire,  soit  que  " 
» la  raison  le  puisse  compren-  » 
B dre,  soit  qu’elle  ne  le  puisse  b 
B pas.  J’ai  espéré  aussi  que  cha-  « 
B cuti  sok  souviendrait  que  la  ” 
B qualité  d’historien  impose  la  » 
B nécessité  de  rapporter  bien 
B des  choses  qu’un  autre  auteur  " 
B ne  dirait  pas  sur  le  fort  et  le  » 
B faible  de  chaque  parti , et  que  » 
B les  pères  de  l’Eglise  ont  rap-  » 

B porté  des  détails  d’impuretés  » 
U et  d’obscénités  qui  fout  hor-  " 

B reur.  » ' ’■ 


» Je  déclare,  en  second  lieu  , 
• que  je  suis  extrêmement  fâché 

> que  , contre  mon  intention  et 
1 mes  espérances,  plusieurs  per- 

> sonnes  aient  été  offensées  de 

■ la  liberté  que  j’ai  prise  ; si 

■ j’avais  prévu  cela,  je  m’en  se- 
' rais  abstenu  avec  un  grand 

' soin.  Pour  y remédier  d’une 
' manière  efficace , je  promets 
de  rectifier  dans  une  seconde 
édition,  à laquelle  je  travail- 
lerai incessamment , les  en- 
droits qui  ont  donné  lieu  aux 
plaintes.  Cela  me  paraît  facile, 
soit  par  des  retranchemens , 
soit  par  des  additions,  soit  par 
des  cliangemens  d’expression. 
La  lecture  des  remarques  de 
messieurs  vos  commissaires 
m’a  fait  connaître  ces  endroits 
plus  distinctement  que  je  ne 
les  connaissais.  Je  me  condui- 
rai dans  la  correction  avec  de 
très-grands  égards  auxdites 
remarques  , d’autant  plus  que 
je  reconnais  qu’elles  ont  été 
faites  par  des  personnes  très- 
habiles,  et  aux  bons  avis  et 
aux  lumières  que  messieurs 
les  pasteurs  de  cette  Église 
voudront  bien  me  communi- 
quer; et  je  considérerai  beau- 
coup plus  si  une  chose  peut 
choquer  une  partie  de  mes 
lecteurs , que  si  dans  le  fond 
elle  est  véritable  et  n’est  pas 
contraire  à nos  confessions 
de  foi. 

B Je  promets  en  particulier 
de  refondre  de  telle  sorte  l’ar- 
ticle du  prophète  David  , qu’il 
n’y  restera  aucune  pierre  d’a- 
choppement. Quanta  ce  qui  se 
rapporte  à l’hérésie  des  mani- 
chéens , j’ai  déclaré  assez  net- 
tement qu’elle  est  horrible  , 
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» exlravaganle  , contraire  aux 
» notions  communes , et  que  par 
» l’Écriture  sainte  ou  la  ruine 
» sans  aucune  peine.  J’ai  seule- 
>•  ment  établi  que  ses  objections 
» sur  l’origine  du  mal  ne  peu- 
n vent  être  résolues  par  les  for- 
» ces  de  notre  raison , et  je  n’ai 
» point  cru  que  ce  fdt  dire  autre 
O chose  que  ce  que  tous  nos 
■»  théologiens  avouent  de  l’iu- 
» compréhensibilité  de  la  pré- 
n destination.  Cepeudaut  je pro- 
» mets  de  méditer  de  nouveau 
» sur  cette  matière , et  de  cher- 
» cher  des  raisons  philosophi- 
» ques  contre  ces  objections  ; et 
» si  messieurs  vos  pasteurs  veu- 
» lent  bien  se  donner  la  peine 
» de  m’eu  fournir,  je  les  mettrai 
» en  œuvre  le  mieux  qu’il  me 
n sera  possible , et  avec  d’autant 
M plus  de  joie  que  le  manichci.s- 
» me  est  une  herésie  abominable 
» à l’égard  de  la  morale  , et 
» ridicule  et  monstrueuse  à l’é- 
» gard  de  la  métaphysique.  Ce 
Il  que  je  promets  à l’égard  de 
» cet  article  se  doit  aussi  enten- 
11  dre  en  particulier  h l’égard 
Il  de  celui  de  Pybrhox. 

» Eu  un  mot  je  déclare  que 
Il  je  recevrai  avec  joie  et  pour 
» en  profiter,  tous  les  avis  qui 
» me  pourront  être  communi- 
» qués , afin  de  rendre  mon 
Il  livre  plus  utile  au  public,  et 
Il  plus  édifiant  aux  églises  ; sur- 
11  tout  je  recevrai  avec  beaucoup 
M de  soumission  les  bons  avis  de 
» la  compagnie. 

Il  II  ne  me  reste , messieurs  , 
n que  deux  choses  à vous  décla- 
» rer.  La  première  est  que  je 
» n’ai  jamais  eu  dessein  d’avan- 
II  cer  comme  mou  sentiment 
••  aucune  doctrine  qui  fût  con- 


>1  traire  à la  confession  de  foi  de 
Il  l’Église  réformée  dont  je  fais 
■1  profession,  et  dans  laquelle  je 
•>  demande  àDieu  la  grâce  de  me 
» faire  vivre  et  mourir.  S’il  se 
Il  trouve  donc  dans  mes  ouvrages 
» quelque  doctrine  de  cette  natû- 
11  re,jeladésavoueet  jelarctrac- 
11  te  entièrementdès  aujourd’hui. 
Il  La  seconde  chose  est  que  j’ai 
» tout  lieu  d’espérer  que  la  com- 
11  pagnie , n’ayant  en  vue  que  la 
Il  paix  et  l’édification  du  public. 
Il  sera  pleinement  contente  de 
Il  ce  que  dessus  ; car  c’est , ce  me 
« semble , tout  ce  qu’on  peut 
Il  exiger  d’un  auteur  en  sem- 
11  blables  cas  ; outre  qu’en  pre- 
» nant  la  voie  du  jugement  elle 
Il  ne  peut  ignorer  qu’il  y aura 
Il  beaucoup  de  longueurs , que 
» j’ai  des  raisons  justificatives  à 
n alléguer  sur  chaque  point  ; 

Il  qu’il  faudra  peut-être  passer 
» d’un  tribunal  à un  autre , et 
Il  en  venir  même  à des  écrits 
Il  imprimés  , qui  ne  serviront 
» qu  à exciter  de  nouveaux  trou- 
» blés  sans  aucun  fruit  pour  l’É- 
11  glise,  et, au  contraire,  au cou- 
» tentement  de  nos  adversai- 
II  res. 

Il  Si  tout  ce  que  je  viens  de 
Il  dire  ne  produisait  pas  l’entière 
Il  pacification  de  cette  affaire  , 

Il  et  si  nonobstant  cela  l’on  en 
n venait  à la  voie  du  jugement, 

Il  je  demande  qu’aucune  des 
» choses  que  j’ai  déduites  ci- 
II  dessus  ne  puisse  préjudicier  à 
Il  ma  cause  , ni  aux  prétentions 
Il  de  récusation , s’il  en  faut 
Il  faire , ni  aux  voies  d’appel  si 
» le  cas  y échet.  Je  demande 
Il  aussi  qu’on  ne  prenne  point 
Il  pour  une  partie  de  mon  plai- 
11  noyer  ce  que  j’ai  dit , soit  à 
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» votre  compagnie  , soit  à mes- 
» sieurs  vos  commissaires.  » 

Et  était  sifçné , 
Bayle. 

Le  martJi  7 janvier  1C98. 

La  compagnie  étant  extraor- 
dinairement assemblée  suivant 
l’acte  dernier,  et  se  trouvant  in- 
complète bien  que  tous  les  mem- 
bres fussent  avertis  spécialement 
pour  résoudre  sur  ce  sujet,  et 
considérant  la  brièveté  du  temps 
à cause  que  le  consistoire  doit 
changer  dimanche  prochain  ; 
après  avoir  examiné  le  projet  de 
réponse  dressé  par  messieurs  les 
commissaires  mentionnés  dans 
l’acte  précédent,  elle  a trouvé  à 
propos  de  faire  seulement  la  lec- 
ture dudit  projet  au  sieur  Bayle, 
lequel  en  ayant  demandé  copie , 
la  compagnie  n’a  pas  pris  de  ré- 
solution là-dessus,  mais  a trouvé 
à propos  de  se  rassembler  encore 
jeudi  prochain. 

Le  jeudi  g janvier  i6g8. 

La  compagnie  étant  encore  ex- 
traordinairement assemblée  sui- 
vant l’acte  précédent , et  ayant 
lu  de  nouveau  le  projet  dressé 
par  messieurs  les  commissaires 
et  communiqué  au  sieur  Bayle  , 
selon  qu’il  est  mentionné  dans 
l’acte  précédent , l’a  approuvé 
unanimement  ; dont  la  teneur 
s’ensuit  ; 

La  compagnie  continuant  à 
délibérer  sur  l’affaire  qui  regarde 
M.  Bayle,  après  avoir  entendu 
ledit  sieur  Bayle  dans  ses  éclair- 
cissemens  et  réponses  générales, 
tant  eu  plein  consistoire  le  mar- 
di 24  décembre  dernier,  c^ue  le 
lundi  3o  de  ce  mois  en  presence 
des  commissaires,  qui  lui  ont 


communiqué  de  vive  voix  la  sub- 
stance des  cinq  mémoires  dressés 
par  la  compagnie  sur  son  Dic- 
tionnaire , et  ont  fait  rapport  de 
tout  dimanche  dernier,  5 du  pré- 
sent mois  ; après  avoir  aussi  exa- 
miné l’écrit  présenté  à la  com- 
pagnie le  même  jour  dimanche 
dernier  par  ledit  sieur  Bayle , et 
signé  de  sa  main  , dans  lequel  il 
explique  plus  distinctement  scs 
intentions  et  ses  desseins  : 

La  compagnie  déclare  qu’elle 
est  bien  aise  de  voir, 

i“.  Que  ledit  sieur  Bayle  pro- 
teste de  vouloir  vivre  et  mourir 
dans  la  profession  de  la  religion 
réformée  que  Dieu  lui  a fait  la 
grâce  de  connaître,  et  dans  la- 
quelle il  a persévéré  jusi^u’à  pré- 
sent , désavouant  et  rétractant 
dès  aujourd’hui  tout  ce  qu’il 
pourrait  avoir  avancé  dans  ses 
ouvrages  contre  notre  confession 
de  foi , posé  qu’il  s’y  trouvât 
quelque  chose  de  tel , ce  qu’il  ne 
croit  pas,  puisqu’il  a toujours  eu 
une  intention  tout  opposée  ; 

2°.  Que  ledit  sieur  Bayle  est 
extrêmement  fâché  de  ce  que  , 
contre  ses  intentions  et  ses  espé- 
rances , plusieurs  personnes  ont 
été  offensées  de  la  liberté  qu’il  a 
prise  dans  son  Dictionnaire  , et 
que  s’il  avait  prévu  cela , il  s’en 
serait  abstenu  avec  un  grand  soin; 

3*.  Qu’il  a en  horreur  le  ma~ 
tiicMîsme  , comme  une  hérésie 
que  l’Écriture  renverse  de  fond 
en  comble , et  qui  est  abomi- 
nable et  monstrueuse  par  raj>- 
port  tant  à la  morale*  qu’à  la 
métaphysique , ajoutant  qu’il 
travaillera  fortement  à la  réfu- 
ter ; ce  qu’il  promet  aussi  à l’é- 
gard du  pyrrhonisme  ÿ 

4°.  Qu’en  jvarticulier  il  se  pro- 
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pose  de  corriger  tellement  l’ar- 
ticle de  David  dans  une  seconde 
édition  , qu’il  n’y  restera  plus 
nulle  pierre  d’aclioppeineut  ; 

5".  Qu’enfin  , pour  remédier 
aux  plaintes  qu’on  a faitescoutre 
son  Dictionnaire,  il  se  propose 
de  travadler  incessamment  à une 
seconde  édition,  dans  laquelle  il 
changera , corrigera , rectifiera  , 
retranchera  tout  ce  qui  peut 
avoir  choqué,  et  que  pour  rendre 
cette  édition  plus  correcte , il 
aura  de  grands  égards  aux  mé- 
moires qui  lui  ont  été  commu- 
niqués par  la  compagnie , et  à 
tous  les  avis  qu’elle  voudra  bien 
lui  donner  : 

La  compagnie  est  bien  aise  de 
voir  M.  Bayle  dans  ces  disposi- 
tions ; mais  elle  ne  peut  approu- 
ver diverses  autres  choses  que 
ledit  sieur  Bayle  a insérées  dans 
son  écrit  , comme  entr’autres  , 
ce  qu’il  prétend  pouvoir  justifier 
ce  qu’il  a avance  dans  son  Dic- 
tionnaire si  l’on  en  vient  à une 
discussion  , ni  qu’il  parle  des  rai- 
sons qu’il  alléguera  alors  comme 
des  raisons  capables  de  le  discul- 
per, de  manière  qu’il  semble  que 
ce  ne  soit  que  par  condescen- 
dance , et  pour  ne  pas  offenser 
les  bonnes  âmes  qu’il  veuille  bien 
corriger  et  rectifier  son  ouvrage, 
et  non  pas  que  dans  le  fond  il  y 
soit  obligé , ni  que  cet  ouvrage 
en  ait  besoin,  parce  qu’en  qua- 
lité de  laïque  , de  philosophe  , 
d’historien  et  de  commentateur, 
il  lui  a été  permis  d’avancer 
beaucoup  de  choses  qu'on  ne 
souffrirait  pas  dans  un  autre  au- 
teur. La  compagnie  ne  peut  goû- 
ter ses  exceptions , ainsi  que  le 
présideni,  représentera  plus  au 
long  à W.  Bayle,  et  cependant 
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voulant  bien  prendre  la  voie  d’in- 
dulgence pour  lâcher  de  termi- 
ner cette  affaire , elle  estime  que 
pour  y parvenir  il  faut, 

i“.  Que  M.  Bayle  acquiesce 
aux  remarques  qui  lui  ont  été 
faites  par  la  compagnie,  qu’il  eu 
reconnaisse  la  solidité,  et  pro- 
mette d’en  profiter  en  s’y  con- 
formant dans  une  seconde  édi- 
tion. Ces  remarques  regardent 
1°.  les  oûscé/jiVéf  répandues  dans 
l’ouvrage  ; a®,  l’article  de  Da- 
vid} 3“.  le  manichéisme } 4“-  le 
pyrrhonisme}  5”.  les  louanges 
excessives  données  aux  athées 
avec  les  conséquences  qu’il  en 
tire;  sur  quoi  il  déclarera  qu’il 
est  fâché  d’avoir  donné  sujet  de 
plainte. 

2®.  Il  est  nécessaire  que  ledit 
sieur  Bayle  promette  qu’à  l’ave- 
nir il  se  gardera  bien  de  rien 
avancer  dans  ses  écrits  qui  puisse 
choquer  soit  la  pureté  de  la  mo- 
rale, soitla  vérité  de  ladoctrine: 
mais  qu’au  contraire  il  consa- 
crera les  talens  que  Dieu  lui  a 
départis , à la  défense  de  l’une 
et  de  l’autre , et  à l’édification 
de  l’Église. 

3°.  Que  pour  réparer  le  scan- 
dale du  passé,  et  procurer  l’édi- 
fication publique , M.  Bayle  sera 
fortement  exhorté  à n’attendre 
pas  une  seconde  édition  de  son 
Dictionnaire , qui  pourrait  trop 
tirer  en  longueur,  mais  à Ira- 
vaillerauplus  tôt  défaire  impri- 
mer quelque  ouvrage  dans  lequel 
il  fasse  connaître  au  public  les 
sentimens  qu’il  nous  a témoigné 
avoir  sur  les  points  qui  lui  ont 
étéj)roposés. 

Ensuite  M.  Bayle  étant  entré, 
M.  le  président  lui  a fait  de  nou- 
veau la  lecture  dudit  projet,  qui 
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était  désormais  la  résolution  de  » qu’on  serait  peut-être  con- 
la  compagnie,  et  lui  a denian-  » traint  d'y  faire.  A Rotterdam, 
dé  ce  qu’il  avait  à répondre  là-  » le  9 de  janvier  169S.  » » 

dessus.  Sur  quoi  ledit  sieur  Ray-  ÿi  éutit  signé, 

le  a témoigné  qu’il  acquiesçait  Bayle. 

à cetle  résolulion,  et  a en  me-  Ensuite, M.  Bayle  s’étant  re- 
me  temps  délivré  le  mémoire  tiré,  la  compagnie , délibérant 
écrit  et  signé  de  sa  main,  tel  sur  sa  réponse , a résolu  de  s’en 
qu'il  suit  : contenter,  parce  qu’il  accordait 

• Messieurs,  tout  Ce  qu’on  lui  demandait, 

» Étant  persuadé  que  la  com-  qu’il  acquiesçait  aux  remarques 
» pagnie  ne  cherche  en  finissant  de  la  compagnie  sur  son  L)ic- 
» cetle  alTaire  qu’à  procurer  de  tionnaire , et  promettait  de  pu- 
» bonne  foi  l’édification  du  pu-  blierauplustôt  un  écritquiferait 
» blic  et  la  gloire  de  Dieu , et  savoir  au  public  ses  bonnes  dis- 
» voulant  concourir  avec  elle  de  positions.  Elle  a estimé  qu’en 
» tout  ' mon  possible  pour  ce  terminant  ainsi  cette  afiàire  , 
» grand  bien  , j’acijfple  les  con-  l’Église  en  serait  plus  édifiée  que 
» ditions  contenues  dans  l’acte  par  de  longues  contestations  ; 
» qui  me  fut  lu  le  7 du  courant  ; outre  que  ce  serait  le  moyen  le 
» et  je  déclare  en  particulier  plus  emcace  pour  engager  M. 
U quant  aux  remarques  qui  Bayle  à faire  servir  ses  taleus  à 
>•  m’ont  été  communiquées  par  l’avancement  du  règne  de  Notre- 
» la  compagnie  , que  j’y  ac-  Seigneur.  Ayant  donc  été  rap- 
» quiesce  comme  à une  règle  pele  dans  la  compagnie,  le  pré- 
» nue  je  suivrai  ponctuellement  sident  lui  a déclaré  i».  que  la 
» dans  la  correction  de  mon  compagnie  était  contente  de  sa 
• >•  Dictionnaire  pour  une  nou-  réponse  ; 2°.  qu’elle  l’assurait 

» velle  édition.  que  les  écrits  communiqués  de 

>•  Je  satisferai  aussi , autant  part  et  d’autre  ne  seraient  don- 
» qu’il  me  sera  possible  , à l’cx-  nés  à personne  pour  être  publiés, 
» hortation  de  la  compagnie  que  ce  n’étarit  pas  l’usage  de  la 
» touchant  un  écrit  antérieur  à compagnie,  et  qu’elle  savait  bien 
» la  nouvelle  édition,  et  j’espère  que  quand  des  allàires  étaient 
» que  cela  ne  tardera  pas  beau—  (terminées  , on  ne  devait  pas 
» coup.  donner  lieu  à les  recommencer 

» J’espère,  et  je  le  demande  par  des  imprimés  ; 3°.  qu’elle  ne 
» très-humblement  à la  com-  doutait  pas  aussi  qu’il  ne  satisfit 
/ » pagnie , qu’elle  ne  permettra  de  son  côté  à la  promesse  qu’il 

» point  que  ses  remarques , el^  faisait  de  publier  dans  peu  un 
» autres  papiers  touchant  cetle  écrit  par  lequel  il  informerait  le 
» affaire  tombententre  les  mains  public  des  bons  sentimens  qu’il 
» de  gens  qui  en  pussent  abuser  nous  avait  témoignés,  et  que  le 
» pour  publier  des  écrits  qui  ne  plus  tôt  que  cet  écrit  paraîtrait 
» feraient  que  troubler  l’édifi- serait  le  mieux.  Ceque  ledit  sieur 
» cation  des  âmes  et  par  eux-  Bayle  a encore  promis.  Après 
» mêmes  , et  par  les  réponses  quoi  le  président  lui  a représenté 
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que  plus  Dieu  lui^  avait  départi  obligation  de  lui  faire  voir  qu’il 
de  taleiis,  plus  il  était  en  obliga-  avait  satisfait  à son  engagement, 
tion  de  les  consacrer  à sa  gloire;  3“.  Que  le  nombre  des  exem— 
qu’il  devait^  travailler  à édifier  plaires  de  cette  lettre  a été  trop 
1 Eglise , qu  on  espérait  qu’il  s’y  petit , et  qu’il  ne  s’en  trouve 
appliquerait  à l’avenir,  que  la  plus  il  y a long-temps  chez  les 
compagnie  l’y  exhortait  forte-  libraires,  de  manière  qu’il  sem- 
ment,  et  que  moyennant  cela  ble  qu’on  ait  eu  dessein  de  sup— 
elle  priait  Dieu  de  répandre  sabé-  primer  cette  lettre  aussitôt  qu’on 
nedictionsurses  travaux. M.Bay-  l’a  publiée,  et  de  ne  la  mettre 
le  a assuré  qu’il  répondrait  aux  entre  les  mains  que  de  moins  de 
intentions  de  la  compagnie,  et  l’a  personnes  qu’il  serait  possible, 
remerciée  de  ses  bous  souhaits,  cequi  est  contre  l’intention  de  la 
Tous  les  susdits  actes  jusques  compagnie,  qui  souhaitait  que  le 
à ce  jour.  Il  janvier  itigS,  public  fût  informé  des  déclara- 
ont  été  lus  et  approuvés  par  la  tions  que  M.  Bayle  a faites  sur 
compagnie,  ce  ii  janvier  itigS.  celte  affaire. 

Ainsi  signé  , le  Page,  pasteur;  4”-  Ce  qui  est  le  plus  impor- 
PiÉLAT,  pasteur;  de  Superville,  tant,  que  M.  Bayle  a passé  bien 
pasteur;  Bas.vace  , ministre;  légèrement  sur  les  matières  dont 
J.  V.  Kaereiv,  ancien;  F.  van  on  avait  été  choqué,  et  qu’il 
ScHooNHovEN,  ancien  ; Jean  Fa-  en  parle  même  comme  de  choses 
NUEIL,  ancien  ; Jacob  Vermande,  soutenables,  prétendant  pou- 
ancien;  Théodore  Sissius  , diacre  voir  défendre  ce  qu’il  a avancé 
et  secrétaire  ; D.  Prins,  diacre;  dans  son  Dictionnaire,  parce 
Govert  C'oolbra.nt;  Pierre  Bal-  qu’en  qualité  de  commentateur 
DE;  IsAAC  Berdoês,  diacre;  G.  et  d’historien  il  lui  a été  per— 
Allaht,  diacre;  Jean  de  Pevster;  mis  de  parler  autrement  que  s’il 
^*^cre.  avait  fait  le  dogmatique  ; excuse 

' LfjdéctmhrtiG^.  alléguée  au  consis- 

„ . toire  par  son  écrit  du  5 de  jan— 

essieurs  les  commissaires  vier  1608,  mais  qu’on  lui  té- 
nommes  dans  1 acte  du  28  sep-  moigna  alors  n’être  nullement 
’j  travailler  dans  recevable,  ce  qui  fit  qu’il  ac- 
a aire  de  M.  Bayle,  ont  fait  quiesça  purement  aux  remarques 
rapport  e leur  commission,  sur  Je  la  compagnie  dont  il  reconnut 
quoi  a compagnie  trouve  que , la  solidité  et  auxquelles  il  pro- 
■ **'  n imprimée  dudit  mit  de  se  soumettre;  circoustan- 

sieur  Bayle  a paru  plus  tard  ce  qu’il  devait  déclarer  dans  la 
qu^on  n avait  lieu  d’espérer , et  lettre  imprimée  cotumè  étant 
^ il  aurait  été  à souhaiter  que  essentielle  à la  satisfaction  qu’on 
M.  Bayle  1 eût  fait  imprimer  lui  demande, 
plus  tôt  conformement  à ses  pro-  Pour  ces  causes  et  autres,  la 

messes.  compagnie,  estimant  que  la  let- 

2°.  Que  ledit  sieur  Bayle  n’en  tre  imprimée  de  M.  Bayle  ne  sa- 
a envoyé  aucun  exemplaire  à la  tisfait  qu’eu  partie  à ce  qu’il 
compagnie  , bien  qu’il  fût  eu  avait  promis , qu’ainsi  la  compa- 
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gnie  serait  en  droit  de  lui  de- 
mander davantage,  que  cepen- 
dant pour  ne  point  se  départir 
cle  la  voie  d’indulgence  qu’on  a 
déjà  prise,  la  compagnie  peut  se 
contenter  de  représenter  ces 
choses  verbalement  à M.  Bayle  , 
et  de  l’exhorter  fortement  à s’ac- 
quitter ponctuellement  de  ses 
promesses  ; et  la  compagnie 
prendra  cette  voie  dans  la  per- 
suasion que  ledit  sieur  Bayle 
dans  la  seconde  édition  de  son 
Dictionnaire  corrigera  de  bonne 
foi  les  choses  qu’on  lui  a indi- 
quées et  profitera  des  avis  qui  lui 
ont  été  donnés;  ce  qui  est  le 
principal  but  que  la  compagnie 
s’est  proposé  en  tout  ceci , parce 
qu’elle  le  regarde  comme  impor- 
tant à la  gloire  de  Dieu  et  à l’é- 
dification de  l’Église. 

De  plus , afin  que  M.  Bayle 
qui  a promis  de  profiter  des 
avertissemens  de  la  compagnie 
le  puisse  faire  plus  aisément,  la 
compagnie  estime  qu’il  est  à pro- 
pos que  les  pasteurs  qui  ont  déj.à 
travaillé  à cette  affaire  dressent 
quelquesmémoires  succincts  con- 
cernant les  remarques  que  la 
compagnie  a faites,  auxquelles  ils 
en  pourront  joindre  quelques 
autres  sur  des  matières  impor- 
tantes , afin  qu’après  que  la  com- 
pagnie aura  approuvé  lesdits  mé- 
moires , ils  soient  mis  entre  les 
mains  de  M.  Bayle  pour  s’en 
souvenir  et  y avoir  égard. 

La  compagnie  estime  aussi 
que  notre  très- honoré  frère 
M.  Jurieu,  l’un  de  nos  pasteurs, 
ayant  été  fort  maltraité  par 
M.  Bayle  dans  son  ouvrage , il 
est  à propos  de  donner  là-dessus 
à ce  dernier  un  avertissement, 
et  de  l’exhorter  à se  conduire 


à l’avenir  avec  plus  de  modéra- 
tion , tant  dans  la  seconde  édi- 
tion de  son  Dictionnaire  , que 
dans  les  autres  volumes  qu’il 
promet  au  public  , la  compagnie 
n’ayant  pu  voir  qu’avec  douleur 
qu’on  ait  si  peu  de  ménagement 
pour  un  pasteur  dont  le  minis- 
tère et  les  travaux  ont  été  et 
sont  en  singulière  édification  à 
l’Église. 

3to  décembre  1698. 

Messieurs  les  commissaires 
nommés  dans  l’acte  du  ■j  dé- 
cembre ont  lu  dans  la  compa- 
gnie les  mémoires  succincts  con- 
cernant les  remarques  que  la 
compagnie  a faites  sur  l’écrit  de 
M.  Bayle,  et  aussi  leurs  remar- 
ques sur  les  plus  importantes 
matières  du  Dictionnaire  dudit 
sieur  Bayle , lesquelles  sont  ap- 
prouvées par  la  compagnie , et 
résolu  de  les  communiquer  à 
M.  Bayle  par  messieurs  Fiélat , 
Superville , Le  Page  et  Fatiueil. 

Mémoire  succinctdesvrincipahschoscs  aux- 
quelles M.  Bayle  aoit  avoir  égard  , pour 
les  corriger  dans  la  seconde  édition  de 
son  Dictionnaire. 

La  compagnie,  ayant  appris 
que  l’on  travaille  actuellement 
à la  seconde  édition  du  Diction- 
naire historique  et  critique,  croit 
devoir  avertir  M.  Bayle,  en  con- 
séquence de  ce  qui  s’est  passé  ci- 
devant  entre  le  consistoire  et 
lui , qu’il  doit  se  souvenir  des 
choses  suivantes  , pour  y avoir 
égard  dans  la  correction  qu’il  a 
promis  de  faire  de  son  livre. 

i»,  11  évitera  avec  soin  toutes 
les  obscénités  et  retranchera 
tant  les  expressions  que  les  ci- 
tations, questions  et  réflexions 
sales  ; se  souvenant  que  la  pureté 
de  l’esprit  aussi-bien  que  celle 
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du  corps  est  une  des  choses  qui 
nous  sont  le  plus  recommandées 
dans  l’Ecriture,  et  que  toutes 
les  personnes  sages  doivent  ex- 
trêmement prendre  garde  à ne 
pas  favoriser  le  libertinage,  qui 
n’est  que  trop  commun  en  ce 
siècle  et  pour  le<{uel  la  jeunesse 
n’a  que  trop  de  penchant. 

2®.  Il  réformera  entièrement 
l’article  de  David  , de  manière 
que  les  bonnes  âmes  n’en  pour- 
ront plus  être  scandalisées, com- 
me il  l’a  promis;  et  pour  cela  il 
se  conformera  à ce  que  l’Ecri- 
ture sainte  nous  dit  de  ce  grand 
prophète.  11  doit  même  en  faire 
l’apologie,  et  remarquer  que,  dès 
le  vivant  de  Saül  , David  était 
roide droit; et,  bien  loin  de  juger 
des  actions  de  ce  prince  par  le 
train  commun  et  ordinaire  des 
rois  de  la  terre,  il  fera  voir  qu’il 
était  autorisé  pour  exterminer 
les  Cananéens;  que  le  grand  sa- 
crificateur, par  lequel  il  consul- 
tait Dieu  , lui  servait  de  règle 
particulière  ; que  l’on  se  doit 
taire  oii  l’Écriture  se  tait , et  que 
son  silence,  bien  loin  de  donner 
prise  contre  David,  est  plutôt 
équivalent  à une  approbation  ; 
enfin  il  aura  soin  de  bien  relever 
l’autorité  prophétique  et  cano- 
nique des  écrits  de  David. 

i°.  A l’égard  du  manichéisme, 
au  lieu  de  faire  voir  les  sophis- 
mes des  manichéens , et  de  leur 
prêter  des  raisons  et  des  objec- 
tions nouvellesqu’ils  n’ont  pas  al- 
léguées; comme  aussi  de  tâcher  de 
décharger  leur  hypothèse  des  dif- 
ficultés qui  la  rendent  ridicule, 
M.  Bayle  les  réfutera,  et  se  gar- 
dera bien  de  donner  gain  de 
cause  à une  hérésie  si  détestable 
et  si  monstrueuse.  Pour  cet  elfet 
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il  corrigera  les  articles  Mani- 
chéens, Marcionites,  Pacuciens, 
comme  aussi  divers  endroits  de 
son  livre  qui  semblent  favoriser 
leur  opinion,  ou  les  difficultés 
qu’on  allègue  contre  la  permis- 
sion du  mal. 

/(“.  Il  en  usera  de  même  a 
l’égard  des  pjrrhoniens  et  du 
pyrrhonisme  qui  est  l’extinction 
de  toute  religion  , et  réformera 
l’article  Pvrrhon  , prenant  bien 
garde  et  l.i  et  partout  ailleurs  de 
donner  atteinte  à nos  mystères. 

5®.  Il  ne  donnera  point  de 
louanges  outrées  aux  athées  ou 
épicuriens.  Il  corrigera  les  en- 
droits qui  peuvent  contenir  quel- 
que affectation  en  leur  faveur  et 
n’affaiblira  point  la  nécessité  de 
croire  un  Dieu  et  une  Providence, 
et  même  une  vie  à venir , par 
rapport  à l’avantage  de  la  société 
civile , et  à la  réformation  des 
mœurs.  Il  insérera  plutôt  des 
clauses  qui  servent  à imprimer 
dans  l’esprit  des  lecteurs  une 
grande  horreur  pour  l’athéisme , 
et  il  travaillera  à montrer  qu’en- 
core  que  des  athées  aient  été  ré- 
glés dans  les  mœurs , que  cela 
n’est  point  venu  de  l’athéisme, 
mais  seulement  d’un  amour- 
propre  qui  a toujours  été  déré- 
glé. Il  pourra  même  alléguer  les 
exemples  qu’il  peut  savoir  de 
plusieurs  athées  qui  ont  été  très- 
vicieux  et  très-infâmes. 

Outre  ces  cinq  chefs  capitaux, 
dont  on  a déjà  parlé  à M.  Bayle 
et  qu’il  s’est  engagé  de  corriger, 
comme  il  a aussi  promis  à la  com- 
pagnie de  recevoir  tous  les  autres 
avertissemens  qu’on  lui  voudrait 
donner  et  d’en  profiter,  le  con- 
sistoire l’exhorte  à prendre  garde 
en  sixième  lieu  à ne  pas  réfuter 


* » 


3oo  ' PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 
légèrementceque  nos  théologiens  lequel  il  exagère  les  victoires  du 
ont  dit  de  certains  papes  vicieux,  démon. 

puisque  , s’il  peut  alléguer  quel-  t“.  II  est  encore  à souhaiter 
ques  conjectures  pour  la  défense  qu’il  ménage  davantage  les  ex- 
de  ces  papes  sur  certains  faits , pressions  de  l’Écriture  , dans  les 
on  peut  lui  opposer  de  fortes  allusions  qu’il  fait  quelquefois, 
raisons  pour  leur  condamnation,  M.  Bayle  aura  égard  à tous 
et  qu’il  est  injuste  de  prendre  ces  chefs  pour  y conformer  sa 
sans  nécessité  le  parti  de  séduc-  correction , et  travaillera  aussi  à 
leurs  qui  ont  fait  tant  de  mal  à repurger  son  ouvrage  de  tout  ce 
l’Église  eide  vouloir  faire  passer  qui  peut  avoir  choqué  les  vrais 
nos  auteurs  pour  des  accusateurs  fidèles,  la  compagnie  déclarant 
téméraires.  qu’elle  n’a  fait  ses  remarques  que 

9°.  11  reverra  aussi  les  articles  sur  ce  qui  lui  a paru  de  plus 
de  Nicolle  et  de  Pélisson,  qui  essentiel,  et  qu’elle  ne  prétend 
contiennent  diverses  choses,  les-  pas  par-là  approuver  le  reste  de 
quelles  semblent  mener  au  pyr-  l’ouvrage. 

rhonisme  , et  sont  injurieuses  Elle  se  croit  aussi  obligée  d a- 
à la  voie  d’examen  par  laquelle  vertir  M.  Bayle,  que  M.  Jurieu 
les  protestaus  prétendent  que  l’un  de  nos  pasteurs,  ayant  été 
l’on  peut  et  que  l’on  doit  par-  fort  maltraité  dans  son  livre , 
venir  à la  connaissance  de  la  vé-  elle  souhaite  qu  il  se  conduise  a 
rité.  l’avenir  avec  plus  de  modération, 

8*.  Il  prendra  garde,  en  par-  tant  dans  la  seconde  édition  de 
lant  de  la  providence  , de  ne  pas  son  Dictionnaire,  que  dans  les 
exagérer  et  grossir  les  difficultés  autres  volumes  qu’Û  promet  au^ 
des  profanes  , et  de  ne  pas  don-  public  , et  elle  1 y exhorte  , 
ner  un  air  de  supériorité  à leurs  n’ayant  pu  voir  quavec  douleur 
objections  sur  nos  réponses  en  qu’on  ail  eu  si  peu  de  ménagé— 
réfutant  même  celles  qui  sont  ment  pour  un  pasteur  dont  le 
conformes  à l’Écriture;  sur  quoi  ministère  et  les  travaux  ont  ete 
on  lui  indique  particulièrement  et  sont  en  singulière  édification 
l’article  de  Ruffiv.  Il  reverra  à l’Église.  Approuvé  et  résolu  eu 
aussi  celui  de  Xénophanes  dans  consistoire  le  20  décembre  1690. 


""  FIN  DES  PIECES  JUSTIFICATIVES  POUR  LA  VIE  DE  BAYLE. 
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iVAAon.  1.  I. 

Aabsens  ( Prançois).  I.  3. 

jiharbaneL  V.  Abrabanel. 

* Abaris.  1.  6. 

jébbaye  de  Saint-Denis.  La  cour  araît 
d'autant  plus  d'autorite  sur  elle  , 
que  les  moines  en  étaient  de'bau- 
chés.  I.  6i. Abbaye  donnée  pour  ré- 
compense d'un  sonnet.  II.  a8i. 

Abbés  de  cour.  Comparés  à des  bi' 
chons.  X.  iS5. 

* Abbeville.  I.  ig. 

* Abbot  ( George  ) , archevêque  de 
Cantorbéri.  I.  *aa.  On  jugea  qu’il 
n’était  point  devenu  irrégulier  par 
un  meurtre  involontaire.  1.  a3. 

^Abbot  (Kobert).  I. 

Abdas.  1.  a5. 

Abdèramb.  1.  aS.  Comparé  à Alexan* 
dre  et  à Scipion , en  égard  à sa 
continence.  1.  ig.  il  n’a  point  pillé 
la  ville  de  Tours. VI.  334*  Comment 
il  disposa  de  la  fille  d’Ludes , duc 
d’Aquitaine.  X.  579. 


Abdère,  ville  de  Thrace.  1.  33.  Oa 
y dévouait,  à certains  jours,  une 
personne  , et  puis  on  l’assommait  à 
coups  de  pierres.  1.  35.  Ses  lois  por- 
taient note  d’infamie  contre  ceux 
qui  avaient  mange  leur  patrimoi- 
ne. V. 

Abderites.  La  maladie  qu’ils  curent. 

1.  3g.  Le  jugement  qu’ils  firent  de 
Démocritc.  4®*  ^'*^8  écrivirent  a ( 
Hippocrate  , pour  le  prier  de  venir 
voir  Deraoente.  V.  465.  Ce  i[ue  Ci- 
céron entend  par  un  Abdcrite.473. 

^Abdias.  I.  4^*  livre,  source  de 
plusieurs  contes  fabuleux.  VllI* 

347. 

Abdissi,  patriarche  des  Kestoriens. 

I.  b’il  écrivit  au  concile  de 
Trente.  VII.  Siy. 

Abeilles.  Leur  odorat.  V.  4Bi. 

*^Abel.  I.  44- 

Abel  (Le'onard).  Est  envoyé  au  Le- 
vant avec  le  caractère  de  nonce 
apostolique.  VIL  617.  Il  a compo- 
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sé  un  ouvrage  de  l’dtat  des  chré- 
tiens orientaux.  Lh  même. 

'AsiLAED  , I.  49-  Le  tour  de  son  es- 
prit. I.  57.  Son  propre  était  la  va- 
nité- Ïm  même.  Eut  envie  de  se 
retirer  chez  les  infidèles  , pour  se 
garantir  des  poursuites  des  inqui- 
siteurs. 3ya.  Catalogue  de  ses  ma- 
nuscrits. 4II8.  L’impression  ne  lui 
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Liste  de  ses  sentimens  particuliers, 
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putées. 337.  Saint  Bernard  tâche 
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lui.  363.  On  se  moque  de  son  apo- 
logie. V.  a56.  Son  érudition  lui  at- 
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par  les  femmes  Ihi'l.  Il  fait  une 
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son  infortune.  533.  Sa  femme  sur- 
tout va  jusqu’à  en  murmurer  con- 
tre la  providence.  53.5.  Deux  de  ses 
assassins  furent  punis.  53y.  On 
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raisons  pour  le  consoler.  53i.  Il  ne 


voulait  rien  croire  que  ^r  des 
sécuté 


raisons  naturelles.  X.  167.  tst  per- 
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3fe.  A qui  l’on  doit  l’édition  de  ses 
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d’Amhoise , et  d’autres  avec  celui 
d’A.  Du  Chesne.  Lh  même. 

Aseuens.  1.  66. 

Abelli.  1 67. 

Abelly.  I.  68. 

Abensperv , ville.  Çuel  nom  elle  a 
porté  dans  l'iiistoire  romaine.  II. 
5a3. 

Abeedoh.  I.  70- 

Asgielos.  1.  71. 

Abiram.  On  prétend  que  les  païens 
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Coré,  Datan  et  Abiram.  1.  71. 

Abyde.  I.  71. 

Abimelech.  I.  73. 

Abyssins.  Pourquoi  leurs  empereurs 
ont  porte'  le  nom  de  Prétre-Jean. 
*•71. 

Ablitncourl  (Frémont).  Fait*  qui  le 
concernent.  XI.  64o. 

Ablancourt  (Perrot  il’).  Voy.  Pekbot. 

Abnepos.  Les  grammairiens  ne  s’ac- 
cordent pas  sur  la  signification  de 
ce  mot.  VI.  }o.  • 

* Abrababei..  1.  79.  Scs  livres  sont 


remplis  de  venin  contre  les  chré- 
tiens. 1.  85.  Son  impiété  sur  lu  mo- 
tif de  la  défense  de  toucher  à un 
des  fruits  du  jardin  d’Eden.  VI. 
33a-  ( Bayle  a quelquefois  écrit 
.tbarbanel.) 

* .\br.ih.i-w.  I.  86  Sa  dissimulation.  I. 
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I 13. 

* Abram  (le père).  l.qa.Ses  notessur  la 
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une  étrange  conséi(uence  d un  pas- 
sage de  Cicéron  , au  sujet  des  Lu- 
pcrcales.  IX.  5^o.  ' 

Abrégés.  Qualité  d’un  hou  abrégé. 

II.  4{6.  Demande  beaucoup  de  dis- 
ceruement.  463.  Avis  à ceux  qui  en 
font.  V.  56o.  On  y trouverait  bien 
des  fautes  s’ils  étaient  comparés 
avec  l’ouvrage  dont  ils  sont  pris. 
VI.  3o.  Abrégés  et  copistes  <l' abré- 
gés , grandes  sources  de  falsifica- 
tion. XIII.  7. 

Abtévialcurt.  Ont  besoin  d’un  bon 
goftt.  I.  i47;  et  IL  463.  Ne  doivent 
point  Fupprimerdes  faits  singuliers. 
371.  Nous  donnent  souvent  du  gali- 
matias.VI.  45.  Voy.  aussi  Abrégés. 
Absolution  de  paillardi.se,  sodomie, 
bestialité  ; de  quel  prix.  III.  77. 
Fort  dure.  I.  190. 

'’Abstémius.  1.  93. 

Abstinence.  Peut  être  très-longue. 
Objections  faites  à L.  Joiihert,  tou- 
chant celle  de  Moïse , Élie  et  Jésus- 
Christ  ( réponse  qu’il  y fait-  VIII. 
398. 

* Abucaeas.  I.  94. 

Abcdharer.  I.  96. 

Abu-Gabshan.  Se  défait  d'un  poste 
im[>ortant  pour  une  boutailla  de 
vin.  X.  36i. 

* Abolvêoa.  I.  9'. 

* Abolpbaeage.  1.  100. 

AbDMU81.1MDS.  I.  103. 

Abus.  En  ^uel  cas  on  croit  qu’on  les 
doit  tolerer  dans  l’église.  IV,  554- 
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Lorsc]ii’ils  sont  si  enractnds  que  le 
magistrat  ne  ferait  que  commet- 
tre son  autorité  en  s’y  ojijiosant , 
ils  doivent  être  tolères.  XllI.  3ri, 
Des  moines  et  des  curés  demandent 
aujourd’hui  leur  réformation  , sans 
cesser  d’être  catlioIiq\ie$  et  grands 
ennemis  des  sectes.  XIll.  14a.  Le 
remède  d’un  abus  est  souvent  l'in- 
troduction  d’un  autre.  IV.  3b- 

AcaJémic.Le  fondateur  de  la  moyen- 
ne. Il.a4t.  Le  fondateur  de  la  troi- 
sième, qui  ne  difl'érait  point  do  la 
seconde.  IV.  4^-  Voy.  aussi  IX. 

Académie  de  Leyde.Se  réhabilite  par 
rapport  au  doctorat.  L 469.  Pro- 
nonce un  jugement  digne  de  re- 
marque. Béflciions  sur  ce  ju- 
gement. La  même. 

a^cfldcmie française. Traitée  injurieu- 
sement. X.  5a3.  Son  histoire  a tou- 
joiira  passé  pour  un  chcf-d’ccuvre. 
XL  2aiL  Contradiction  entre  deux 
listes  de  ses  membres.  111.  26. 

Academie  de  Vahbé  d'Aubiffnac, 
Était  composée  de  personnes  de  mé- 
rite et  d’érudition.  XIV.  33j_  Cir- 
constances qui  la  regardent-  .ttS. 

Academies,  Débauche  qui  a régné 
dans  quelques-unes.  L 4^4-  Leurs 
intérêts  doivent  être  préférés  à 
ceux  des  églises.  5nH.  L)l  concorde 
y est  fort  rare  entre  les  collègues. 
fm  même.  Bien  des  gens  se  vantent 
d’avoir  connu  familièrement  dans 
les  académies  tel  ou  tel,  quand  il 
se  rend  célèbre  par  ses  écrits.  IV. 
3;6,  et  V.  3,  La  plupart  des  que- 
relles qui  divisent  les  académies 
sont  ridicules.  VI.  lS.  Il  y a très- 
peu  d’académies  avec  lesquelles 
les  jésuites  n’aient  eu  des  démêlés. 
aiL  Luther  se  moqu.ait  des  acadé- 
mms  et  de  leurs  docteurs.  IX. 
Plaintes  contre  leur  multitude. 
XTll.  4^. 

Acamanlis.  C’est  ainsi  qu'on  appe- 
lait autrefois  l’île  de  Cypre.  L 10.^. 

*Acamas.  L io3. 

Acarie,  maître  des  comptes.  Appelé 
le  iaf/uais  de  la  li/^ue,et  pourquoi. 
X.  469. 

Acabsame.  Scs  habitans  souvent  en 
guerre  avec  les  Etolicns-  L lo-. 
Leur  politique  louable.  Là  mime. 

Acatalepsie.  Cherchez  Incompréhrn- 
sibilité. 

Accabisi  (François).  L 1 10. 

Accabisi  (Jacques),  L 1 1 ■. 
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Accent  provincial  fait  tort  à l’elo- 
quenec  d’un  homme.  Xlll.  .SSo. 

Acciaioli.  (D.)  L Lia.  Scs  filles  ma- 
riées aux  dépens  du  public.  L 112. 

AcciAioLi(Zénohius).  L u j.  Sa  para- 
phrase d’un  poème  deldarc.  Miisu- 
rus,  à la  louange  de  Platon.  X.  604. 

Accidens.  Pierre  d’Ailli  les  expli- 
quait comme  Descartes.  L 'iàn. 
l(h;c  que  les  philosophes  nourèH 
donnent.  Xlll.  ♦ Ne  sont  point 
distincts  des  substances.  Vlll.  25a. 
Leur  conservation  sans  sujet  dans 
I eucharistie.  X.  laH.  ^ 

Accisare  ou  «xxi'fiirêai.  Signification 
de  ce  terme.  L la.'ï. 

Accins  (Lucius).  L uJL  Son  caractè- 
re. L 122. 

Acco.  L 124. 

*Accoans  ( le  sieur  des).  L 1 •i.’i.  Ci- 
té. H.  12t.  IX.  ^ et  X.  3aa. 

Accords  (des),  seigneurie  imaginai- 
re. L i.3o. 

Accnuchées.  Pratique  impertinente 
observée  en  divers  pays  à leur 
égard.  XIV.  i.45. 

Accoucbeme/is  Les  femmes  n’y  .sont 
pas  si  scrupuleuses  en  France  que 
dans  les  autres  nations.  Vlll.  i.'lo. 
Fictions  des  anciens  sur  la  divinité 
qui  y présidait.  Siij.  Quel  en  est  le 
terme  selon  le  sentiment  des  an- 
ciens. L Où  une  femme  mon- 
tre un  courage  extraordinaire. 
XL  ÛL 

*Accdbse.  L 1 3o. 

Accdrse  (Cervot).  L i34- 

* Accdbse  (François).  L 134. 

* Accu  HSE  (Marie-Ange).  L rir.  Ex- 

plication d’un  passage  de  cet  au- 
teur. L 64.  Pourquoi  il  traite  Sal- 
liiste  de  compatriote.  i.3(>. 

Accusateurs.  On  a trop  d’indulgence 
pour  eux.  II.  SS,  Devraient  subir 
la  peine  du  talion  quand  ils  accu- 
sent è faux.  Là  mime.  Ceux  qui 
sont  les  plus  à craindre  sont  les 
prêtres.  363.  Les  accusateurs  de 
profession  étaient  haïs  parmi  les 
païens , et  dans  un  temps  où  l’ac- 
cusation donnait  lieu  aux  jeunes 
avocats  de  qualité  de  s’exercer. 
IV.  San.  Réflexion  sur  cela.  Là 
même.  Les  accusateurs  ont  toujours 
pris  garde  aux  raisonncmeiis  que 
l’on  fait  sur  les  nbuvclles,  pour  en 
faire  le  fondement  de  leurs  accusa- 
tions. V.  43ç).  Accusateurs  d’hé- 
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r^sie , quel  est'lcur  caractère.  XII. 
33g. 

Accusation.  Admirables  chefs  d’ac- 
cusation. II.  an.  Qui  sont  ceux  qui 
ont  le  privilc'ge  d’impunité.  111. 
334.  Il  est  presque  inutile  de  la 
combattre  par  de.s  raisons  de  vrai- 
semblance , lorsqu’elle  est  accom- 
pagnée de  circonstances  de  fait.  IV. 
267.  Accusation  de  crime  d’état , 
artifice  ordinaire  aux  persécu- 
' telles.  1.61.11  n’était  point  permis 
de  recevoir  des  accusations  contre 
ceux  qiù  étaient  ahsens  pour  le 
service  de  la  république.  II.  i33. 
IV.  4g6.  Si  on  est  toujours  obligé 
de  repousser  les  accusations  pour 
s’en  purger.  111.  38o.  Moyen  sûr  de 
connaître  si  elles  sont  calomnieu- 
ses. III.  .'jii- 

Accuses.  Leur  silence  ne  conclut  rien 
en  cermins  cas.  III.  38o.  Doivent 
iHrc  crus  quand  ils  nient  publique- 
ment des  choses  qu’il  est  facile  de 
prouver,  et  qu’on  ne  prouve  pas. 
X.  45o. 

Acnév.  1.  u38. 

Achémèses.  I.  i4i- 

Achéménes.  1.  l4’^' 

■‘‘AcilF.El.  I.  l43- 

■'‘Achu.le.  I.  i4i- 

♦AcHitLE.  I.  i47-  Apparut  à Homère 
aVec  tant  de  lumière  , qu’il  n’en 
put  soutenir  l’éclat.  I.  i6g.  Les  oi- 
seaux balayaient  tous  les  jours  le 
temple  d’Achille.  170.  Si  l’amour 
entrait  dans  son  caractère.  IV.  i4i. 
Ne  voulait  pas  qu’aucun  autre  que 
lui  tir.1t  sur  Hector.  VH.  |3}.  Com- 
ment il  s’appelait  sous  l’habit  de 
tille.  Xll.  ii4  Comment  ses  des- 
sein# sur  Hémithéa  furent  arrêtés. 
XIV.  80.  Quelle  devait  être  sa  des- 
tinée. La  mtâiic, 

■'AcniLLÉA.  I.  166. 

^e/ii7/ce,  fontaine.  Si  ce  nom  est  sub- 
stantif ou  adjectif.  I.  171. 

Acitilleum  Arguinenluni.Ce  que  cela 
signifie,  et  pourquoi.  1.  i63. 

Achilleus  hulex  de  M.  Drelincourt. 
Enrichi  de  beaucoup  dans  la  a', 
éditian.  IV.  i4a. 

Achmeï.  I.  1 7'a. 

■^Acidalibs.  I.  174.  Pourquoi  on  lui 
attribue  la  dissertation  Aluticivs 
non  esse  hnniines.  I.  176. 

Acisoyrds  (üiégoirej.  1.  177. 
Acibdvnus  (Septimus).  1.  178. 

cAcoSce.  1.  i83.  Ce  qu’on  a dit  de  lui. 
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et  de  son  livre  des  stratagèmes  de 
Satan.  1.  }83. 

Acosta  (Uriel),  I.  i84- 

AcR0M17.S.  I.  IQSI. 

Acroiate-  Les  acrîamations  naïves 
que  lui  ürent  les  femmes  et  les 
\icil)ards  de  Lacèdemone,  apres  4 
qu'il  eut  repousse'  les  assauts  de 
l'ennemi.  V.  a33. 

Acte  qui  aètèolèdes  registres  du  par- 
lement de  Paris.  VII.  SgJ  et  395. 

Actes  (les  ap(Urcs  et  Apocalypse.  En 
rime  française,  par  personnages; 
ouvrage  singulier.  V.  i48  et  suiv. 
Joue's  a Paris  en  i54o,  et  procès 
entre  les  entrepreneurs  et  les  li* 
braircs-  i4o-  Extraits  de  cet  ou- 
vrage. 1^9  et  suiv. 

Actes  publics.  En  quel  temps  ils 
commencèrent  d’ètre  dresses  en 
langue  vulgaire  en  France  et  en 
Espace.  IV.  563.  Voy.  au.ssi  VI. 

58i.  Et  en  Allemagne.  Lit  nu^me. 

Ont  été  faits  en  latin  pendant  plu- 

* sieurs  siècles  presque  dans  tout 
l’Occident.  V.  aaa.  Les  Espagnols, 
les  Allemands  et  les  Français  , 
n’y  ont  employé  leur  langue  que 
fort  tard.  q-a3. 

Actes  publics.  OEcolampade  ne  sé 
soucie  point  de  l’éclat  qui  les  ac- 
compagne dans  les  universités.  XI. 
aai.  ' 

Acteurs  de  théâtre\  Leur  avantage 
sur  les  avocats.  I.  lii. 

Action  d’un  gentilhomme  catholi- 
que , la  plus  singulière  , et  la  pus 
étrange  qui  se  soit  jamais  vue. IV . 5. 

Actions.  11  y en  a de  bonnes  dont  on 
trouve  des  exemples  dans  chaque 
pays,  dans  chaque  siècle  et  dans 
chaque  religion.  H.  546- 

Actions  humaines.  La  crainte  et  l’a- 
mour de  la  divinité  ne  sont  point 
leur  unique  ressort.  XV.  27a. 

Actions  singulières.  Sont  attribuées 
par  les  peuples,  tantôt  à un  roi, 
tantôt  à un  autre  , et  de  même  aux 
saints.  VI.  i58. 

Actor.  I.  ig3. 

Agtoarics.  I.  ig}. 

Acluarius.  Dignité  afTectéo  aux  mé- 
decins .à  la  cour  de  Constantinople. 

I.  ,95. 

Acus'oa  (don  Antonio  de).  Jusqu  ou 
il  'porta  sa  fougue  dans  la  guerre 
civile  de  Castille.  XL  3a6. 

Acosa  (Christophe).  I.  igS. 
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Ada.  1.  19C. 

*Aoam.  1.  to8.  Combien  de  temps  il 
demeura  aans  IMtaldHonoccnce.  1. 
45.  Rêveries  des  rabbins  sur  son 
deuil  pour  la  mort  d'Abel , et  sur 
sa  séparation  de  Ht  d'avec  Ève.  .46. 
Ht  sur  la  science.  aoG.  Ce  que  lea» 
talmudistcs  disent  de  sa  taille.  aoS. 
Quelle  fut  la  cause  de  sa  chute  se* 
Ion  Agrippa.  1 ^91  S'il  était  hcr' 
maphrotiitc.  VI.  335.  Hypothèse 
qui  n’est  guère  propre  à disculper 
la  providence  par  rapport  à sa 
chute.  336.  Queues  étaient  ses  ar- 
moiries. 433.  Son  article  de  ce  Die- 
tionnaire  excite  l'indignation  de 
diverses  personnes  ^ réponse  de 
l’auteur.  W,  a64. 

Adam.  I.  107. 

Adam  (Antonius  ab).  Ce  que  c’était 
que  cet  auteur.  XIV.  370. 

*Adasi  (Jean).  1.  ao8. 

Adam  (le  père^.  Ce  qu’il  disait  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Paul.  1. 
an.  Un  de  ses  sermons  donna  lieu 
à un  bon  mot.  I.  ai 5. 

Adam  (Melchior).  1.  317.  Censuré  de 
plusieurs  anaclironismes.  1.  396.  11 
n'examine  pas  bien  ce  qu’il  com- 
pile. XIV.  495. 

'’^Adamites.  1.  319  Étaient  calomniés. 
J.  331.  S’il  s’en  trouve  encore  en 
Angleterre  et  en  Italie.  333 , 333. 
Leur  erreur  à l’égard  de  la  nudité, 
renouvelée  et  outrée  dans  le  XV*. 
siècle.  XII.  44'  heurs  impuretés. 

348. 

Additions.  Il  est  malaisé  d’en  faire  à 
un  livre.  X.  i65. 

Adésora  (Marquès),  prédicateur  qui 
convertit  un  mahométan  par  un  de 
ses  sermons.  II.  86. 

Adiatorix  massacre  Mchcmcnt  une 
colonie  de  Romains.  V.  353.  Mais 
il  est  puni  par  Auguste.  1Ai  même. 

Adjectifs.  Si  ceux  qui  se  terminent 
en  é masculin  , .se  peuvent  mettre 
devant  leurs  substantifs.  XII.  56i. 

Adolphide  , pnëmc  épi({ue , dédié  à 
Christine , reine  de  Suède.  VII.  4*. 

Adonija.  Pourquoi  Salomon  le  6t 
mourir  XV.  358. 

Ad05IS.  1.  333. 

Adonis  du  cavalier  Marin  , critiqué 
et  défendu.  II.  3o3. 

Adonis  f rds  deCioyras  et  de  Méthar- 
mc , sa  femme.  XII.  73.  Ou  fils  de 
Cinyras  et  de  sa  fille.  Ui  même. 
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yiiloptions.  Quel  en  était  autrefois 
l’usage.  11.  8 i. 

* Adhaste.  I.  a3i. 

* Adriaki.  I,  335. 

Adricuomia.  1.  336. 

Adricuomids.  1.  33^. 

jiihien.  Voy.  Hadrien 

Adrien  (Matthieu),  juif  converti,  fut 
le  ju'cmicr  professeur  en  langue 
lidbrai((ue  dans  le  collège  des  trois 
langues  de  Louvain.  IV.  379. 

Adversaire  accusé  d’une  fausse  doc- 
trine ne  saurait  faire  un  plus 
grand  dépit  à ses  ennemis  que  de 
paraître  autre  qu’ils  ne  disent. 
111.  laS.  Ou  ne  doit  jamais  nier  scs 
bonnes  qualités  en  aiiéclant  des 
airs  dédaigneux.  304.  il  y a des 
gens  qui  sont  marris  de  n’avoir  pas 
assez  d’adversaires.  II.  iii.  On  a 
toujours  cherché  de  tourner  en  ri- 
dicule la  doctrine  des  adversaires 
et  leurs  personnes.  IX.  10.  11  est  de 
la  prudence , quand  on  a le  dessus 
sur  eux , de  se  contenter  d’un  mé- 
diocre avantage.  IX.  374-  On  ne 
consulte  quasi  jamais  leurs  écrits, 
XII.  7».  Cherchez  Antaffonisle. 

Adversaires  de  religion. On  ne  se  doit 
jamais  faire  un  mérite  de  leur  hai- 
ne.VI.  13.  Pourquoi  cela.  f,à  même. 

Adversaria.  Ce  mot  traduit  ridicule- 
ment par  adversaires.  XIII.  88.  * 

Adversité.  Inconstance  des  raisonne- 
mens  cju’on  fait  à l’égard  de  l’ad- 
versité et  de  la  prospérité.  X.  107. 
Fausses  conséquences  que  l’on  tire 
de  l’adversité  et  de  la  prospérité. 
X.  116.  Voy.  aussi  44^-  C’est  une 
condition  incompréhensible  de  la 
vie  humaine.  XI.  35i. 

Adultère.  S’il  se  peut  commettre  in- 
nocemment pour  sauver  la  vie  du 
mari  ou  de  la  femme.  I.  179.  Fem- 
mes prises  sur  le  fait , comment 
ment  punies  chez  les  anciens  Ro- 
mains. III.  3.  Et  par  qui  cette  cou- 
tume fut  abolie.  La  même.  Adul- 
tère souhaité  par  imprécation.  IV. 
3oa.  VI.  loi.  Support  que  l’on  a 
pour  ce  crime.  XIII.  43.  Combien 
il  est  commun.  XIV.  399  Réflexions 
sur  un  procès  d’adultcre.  XIII.  nSi. 
Punition  singulière  qu’on  faisait 
souffrir  anciennement  aux  adul  ■ 
tères.  1. 376.  Et  qui  sert  à expliquer 
un  passage  de  Catulle,  /.ù  même. 
Comment  on  punissait  ceux  qu’on 
surprenait  en  flagrant  délit.  VI. 
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53a.  Adultères  punis  de  mort  dans 
Orléans,  elles  réflexions  des  cens 
de  cour  sur  celle  punilion.  Xlll. 
43.  A quoi  les  condamnaient  les 
lois  romaines.XIll  a33.  Plante  qui 
empêchait  les  femmes  d’y  tomber. 
Xll.  7. 

Ædésius  donne  un  soufflet  à un  gou- 
verneur d’ÉgypIe.Vlll.  ii3. 

Ægislee.  1.  337. 

Æliens.  Les  Antonins , empereurs  de 
Kome , étaient  sortis  de  cette  mai- 
son. IX.  38. 

.Ckodids.  1 387. 

Aëtius.  La  méthode  au  il  suivait  en 
expliquant  le  catéchisme.  11.  36o 

Ætna , ville  bâtie  par  Hiéron  , roi  de 
Syracuse.  VI.  a6a  et  a06. 

Arts.  1.  *37. 

Affaires.  Quelle  sorte  de  gens  les 
grandes  allaires  demandent.  I.  35a. 
Il  y a fort  peu  de  grandes  aflaips 
qui  ne  réussissent  pour  le  moins 
autant  par  les  fautes  de  l’un  des 

Ïtartis,  que  par  ja  prudence  de 
’autre.  II.  5^  Etre  propre  aux 
ail'aircs  , et  très-savant , est  un  ta- 
lent très-rare.  IV.  4^’ 

Affaires  tl’étal.  11  y a des  gens  «jui 
vous  rendent  suspects  si  vous  rai- 
sonnez autrement  cfu’cux  sur  ces 
afi'aires.  111.  179.  Savonarole  s’en 
mêla  trop  , et  se  perdit  par-là. 

Xlll.  109. 

Araxaios.  I.  o4a. 

Afrique.  Dessein  d’y  envoyer  secrè- 
tement pour  s’informer  de  l’étal  du 
christianisme.  Vlll.  190. 

Agamède,  selon  lescholiastrdeThéo- 
crite , est  la  même  que  Périmède. 
XL  6a8- 

./i^amemnon.Son  tempérament  amou- 
reux fait  douter  de  la  vérité  du 
serment  qu’il  fit  à Achille  IV.  i4o. 
Aosx.  1.  aqa-  Est  introduite  au  lit 
d’Abraliam  par  sa  femme.  Xlll. 
1 10  et  suiv. 

Agathion.  Son  discernement  à l’é- 
gard d’un  vase  plein  do  lait  qu’on 
lui  présenta.  V.  46®-  Ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  divin  par  Philo- 
strate. La  même- 

Agathoclès  ne  cache  point  la  bassesse 
de  son  extraction.  Xlll.  369  Ses 
bonnes  et  mauvaises  qualités.  XIV. 
169  Timée  ne  le  devait  point  mê- 
ler dans  ton  histoire.  I74< 
Aoatuo».  1.  348.  Quelques-unes  de 
ses  sentences.  I.  330. 


Age.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
femmes  qui  le  cachent.  Vil.  118. 
C’est  la  seule  chose  dont  elles  ne 
font  point  de  confidence.  34®-  Il  y 
a peu  de  personnes  qui  veuillent 
pas.ser  pour  en  avoir  plus  qu’elles 
- n’en  ont.  XIV.  116.  Les  princesses 
ne  peuvent  pas  le  cacher.  XI.  83. 
Étendue  de  son  automne,  et  quand 
on  est  dans  son  hiver.  X.  333 
Agésilaüs  1".  I.  ®5a. 

Agksilaüs  11'.  1.  a53.  Méprisé  des 
Égyptiensàcause  de  sa  petite  taille. 
XIV^  7.  Pourquoi  ses  ruses  de 
guerre  lui  étaient  inutiles.  Xll.ioi. 
Agésilaüs  , vivait  dans  une  grande 
simplicité.  1.  367.  Théorie  de  ce 

Ïirincc.  aSq.  Aimait  mieux  que 
es  Perses  violassent  la  trêve.  1. 
aSg.  Ce  qu’il  répondit  à celui  qui 
le  surprit  à cheval  sur  un  bâton. 
a6o.  Regrette  la  perte  d’Agésipolis. 
1.  365.  Relie  réponse  d’Agésilaüs.  I. 
386.  Comparé  avec  Conon.  V.  389- 
Agésipous.  I.  aCi.  Ce  qu’il  répondit 
à ceux  qui  lui  dirent  qu’il  avait  été 
en  otage.  1.  a65. 

Agétoridas  va  à Memphis.  I.  409. 
Agis.  I.  ®66.  Est  le  premier  roi  de 
Lacédémone  qui  .lit  éié  mis  à mort 
dans  la  ville.  1.  533. 

Agneau  Pascal.  Quand  était  égorgé 
selon  Aloisio  de  Léon.  IX.  164. 
Agnès  (veuve  de  Henri  III).  Ques- 
tion qu’elle  fit  à Pierre  Damiens. 

VI.  545. 

Agnus  Castus.  Quelle  est  la  vertu 
de  cette  herbe , et  pourquoi  on  en 
mettait  dans  les  lits  des  femmes 
grecques,  en  de  certaines  solenni- 
tés. XIV.  118.  Sa  vertu  bien  moin- 
dre que  celle  de  la  plante  leuco- 


pbyllus.  XII.  9.^ 
* AentOA  I 


Marie  d’)  I.  369.  Extraits 
d’un  imprimé  sur  la  condamnation 
de  son  livre.  I.  a-3. 

Agresseur.  Si  dans  les  reproches  per- 
sonnels il  doit  laisser  sans  repar- 
tie les  écrits  du  défendeur.  111. 
3o5.  Est,  non  celui  qui  donne  le 
premier  coup , mais  celui  qui  se 
prépare  à le  donner.  IV.  38.  Senti- 
ment de  Puflendorf  à ce  sujet.  Xn 
même.  Selon  J.  Bouchet  et  le  ba- 
ron du  Villars,  c’était  l’état  de 
Henri  II  à l’égard  de  Charles-Quint 
en  i556.  39. 

AcaicoLA  ( George  ).  1.  376. 

* Agxicola  (Jean  ).I.  378.  Fut  fonda- 
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leur  de  la  aecté  anlinomienne.  I. 
378.  Fut  un  de  ceux  qui  dresacrent 
I.  ï8i. 

Acbicola  (Mirliel).  I.  381. 

*Ag«icola  (Rodolphe).  1.  381.  De'- 
die  sa  version  latine  de  l’Axiochns 
de  Platon  à Hod.  Langius.  IX.  66. 

A^rigenu  ( ville  ].  Quand  et  par  qui 
fondée.  VU.  7.3.  Kn  quel  état  elle 
était  lorsque  les  Romains  sy  éta- 
blirent. Lk  même.  Jusqu’où  allait 
la  dévotion  de  ses  liabitans  pour  la 
statue  d’IIerctile.  74  Quelles  étaient 
les  qualités  de  son  sel,  et  quel 
usage  saint  Augustin  faisait  de  ces 
qualités.  La  même. 

Agrippa,  gendre  d’Auguste,  taxe  les 
Troyens  à une  amende.  XIII.  1C3. 

^Agbippa  ( Henri-Corneille).  1.  387. 
N’avait  pas  grand  crédit  auprès  des 
démons.  1.  3q6.  Regardait  au  com- 
mencement Luther  comme  un  li- 
bérateur des  opprimés  397.  N’au- 
rait point  voulu  d’érection  d’autel 
contre  autel.  807.  Prédit  que  le 
connétable  de  Bourbon  serait  en- 
core victorieux,  l’an  iSati,  dont  il 
est  disgracié.  VI.  4^3.  Sullivius  lui 
impute  d’avoir  parlé  déshonorablc- 
ment  de  Sixte  IV.  Xlll.  338. 

Agrippine  , femme  de  Germanicus. 
Ce  qu’elle  dit  à l’orateur  Afer.  I. 
33().  S’était  défaite  des  défauts  de 
son  sexe,  en  s’occupant  des  soins 
de  l’autre.  11.  47*.  Louange  qu’un 
historien  romain  lui  a donnée.  VI. 
î3o.. Voulait  se  remarier.  i3i.  Ce 
que  Tibère  lui  dit.  X.  3oo. 

Agrippine , mère  de  Néron.  Toutes 
ses  rivales  auprès  de  l’empereur 
Claude  furent  réduites  à deux.  IX 
340.  Elle  en  fait  tuer  une  dans  le 
lieu  de  son  exil.  34a. 

Agrippirie  ( pièce  de  Cyrano  Berge- 
rac). Interdite  à cause  de  quelques 
impiétés.  VI.  3GÔ. 

Agropoli  (le  marquis  d’).  Particu- 
larités qui  le  regardent.  XIV.  383. 

^’Agdieee  i.  SoQ. 

Asuirre  (cardinal  d’ ).  A écrit  contre 
les  décisions  du  clergé  de  France 
assehiblé  en  1683.  1 3ii.  Sun  zèle 
pour  la  cour  de  Rome  l’a  fait  de- 
venir ce  qu’il  est,  de  moine  qu’il 
était  auparavant.  La  même. 

Ajax,  fils  d’Oïlée.  1.  3l3. 

Ajax,  nis  de  Télamon.  1.  3i4-  Ce 
(|u’il  répondit  è son  père  qui  lui 
recommandait  de  prier  Dieu.  I. 


MATIÈRES.  307 

317.  Invoqué  par  les  Grecs.  La 
même.  Avait  la  taille  semblable  è 
celle  du  roi  Saul.  3i5.  De  quelle 
manière  le  crime  qu’il  commit  en- 
vers Cassandre  fut  expié  par  les 
Locriens.lV.  487.  Luiet  son  Uls  sont 
fort  honorés  des  Athéniens.  XIV. 
60.  Sa  postérité  n’a  pas  été  illus- 
tre ,61. 

Ajax  , üls  de  Teucer.  1.  3ig. 

Ajax.  1.330. 

'AiGOILLOV.!.  330. 

Aresba.  Histoire  de  cette  femme. 
X.  98. 

AU.  Ceux  qui  en  avaient  mangé  ne 
devaient  point  entrer  dans  le  tem- 
ple de  la  mère  des  dieux.  Xlll.  Soi. 

Ailes , dont  on  s’est  servi  pour  vo- 
ler. V.  384. 

''’Ailli  (Pierre  d’).  1.  3x3.  Eolété 
d’astrologie  judiciaire.  1.  3x5.  Con- 
damnait plusieurs  dogmes  de  l’é- 
glise romaine.  337. 

yfymnr(  Jacques).  Conte  sur  la  vertu 
de  sa  baguette  1.  14.  Confondu  à 
l’Hùtel  de  Condé  où  il  avoue  sa 
fourberie.  16.  Réflexion  là-dessus. 
16  , et  suiv. 

Avmos.  1.  33g. 

Air,  était  le  principe  de  toutes  cho- 
ses selon  quelques  philosophes.  V. 
538  et  Vlll.  535. 

Airain.  Contes  populaires  sur  une 
certaine  tète  d’airain.  111.  16. 

'‘Atkaolt  (Pierre).  1.  Sxg. 

,*Avradlt  (Réné).  1.  333. 

Aitzzma.  1.  335. 

^Axakia  (père ).  I.  336. 

Axaxia  (flls).  1.  338. 

Axakia  (petit-fils).  I 340. 

*Akiba.  1.341.  Estaccusé  d’avoir  al- 
téré le  texte  hébreu.  1.  34x. 

Alaiasteb.  1.  343. 

Alaiss.  I.  347. 

Alais.  I.  349. 

Alalcomèke.  I.  35o. 

*Alamandus.  I.  35i. 

Alamanni  (Louis  ou  Aloisio.).  VI. 
568.  X.  x3.  ' 

Axamos.  I.  355. 

Alarcon,  chargé  de  la  personne  de 
François  I”'. , après  sa  prise  devaut 
Pdvie.  VI.  58a. 

Albe  (le  duc  d’).  Ce  qu’il  répondit 
à Henri  II.  V.  81.  Trait  de  son  hu- 
meur farouche.  Vil.  336. 

’‘AtBERT-lE  GRAXD.  I.  358.  Oll  3 dit 
que  son  cadavre  a été  préservé  de 
corruption.  I.  363.  Il  était  si  peti. 
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r|u’étant  debout  on  le  crut  à ge- 
noux. 364.  Sa  sagacité  lui  fît  recon- 
naître la  faute  de  .«a  servante  par 
le  ton  de  sa  voix.  V.  46a. 

Alherl  (l’arcbidiic  d’).  L’auteur  de 
son  histoire  , iinprimc'e  à Cologne 
en  i6n3  , a très-peu  d’exactitude. 

IV.  119 

AlbeHi'{  Lcandre  Sa  description  de 
l’Italie.  VIII.C6a  Quand  elle  fut  pu- 
blic- X.  338. 

Albif^euis-  11  n’est  paa  vrai  ((u’ils 
aient  été  manichéens.  X.  188. 

Albket  I.  364.  ( un  seigneur  d’).  Tué 
dans  sa  tente , entre  les  bras  de  sa 
maîtresse.  XI.  10. 

Albrel  (Jeanne  d’),  reine  de  Navarre  : 
Garasse  vivement  censuré  d’avoir 
publié  le  conte  de  ses  tapisseries. 
VII.  aS.  Injures  ciu’on  prétend  tjue 
cet  homme  ait  dit  à cette  prin- 
cesse, et  dont  il  se  justifie.  u3. 

AL8DRE4.  I 365. 

Albunea . Déesse  adorée  par  les  païens. 
XIV.  i5i. 

Albütios  (Siliis).  1.  365 

AtBOTIDS  (’lilus).  I.  3Q6. 

Alcaçar.  Si  c’est  un  village,  un  bourg, 
ou  une  ville.  XI.  184. 

Aleadinu!  fprofesseiir  en  philosophie 
et  en  médecine  ).  Fort  souhaité  de 
plusieurs  princes.  XII.  3oa. 

Alcatvlre  (le  grand).  L’Histoire  de  . 
scs  amours  imprimée  avec  des  no- 
tes. IV.  107. 

Aicasa».  I 371. 

Alcée  de  Mitylèue.  I.  373.  Ne  parle 
ue  de  cas(|ucs  et  de  boucliejs  en 
écrivant  sa  maison.  11.  378. 

Alcée  d’Athènes.  1.  375. 

^AlcBabitios.  1.  377. 

ALCHisnns.  I.  377. 

^Alciat  (André).  I.  378.  A uni  les 
belles-lettres,  et  le  droit  civil  I. 
i3a.  Comment  il  se  justihe  de  son 
biimeur  inconstante.  386.  Apprend 

Sar  l’action  d’un  paysan  le  sens 
'un  passage  de  Plaute.  VH.  67. 
Parle  assez  cavalièrement  du  pape, 
dans  une  lettre  à un  de  scs  amis. 
VIH.  4°5.  Son  erreur  au  sujet  du 
temps  auquel  Marc  Antoine  se  ser- 
vit d’un  attelage  de  lions.  IX.  ai5. 
N’a  jamais  été  professeur  en  droit 
civil  à Milan.  XIII.  a86. 

Alciat  (Jean-Paul).  1.  889. 

Alcut  (^Tércnce  ).  I.  3gJ. 

Altibinde-  Par  qui  rappelé  à Athènes. 

V.  33o.  .Menait  toujours  deux  coiir- 
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tisanesavec  lui. IX.  ao.  Étaitl’bom- 
me  du  monde  qui  aimait  le  plus  ses 
plaisirs , et  qui  y renonçait  le  plus 
volontiers  quand  ses  aflaires  le 
voulaient.  VIH.  55. 
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que  les  3 héhains  lui  rendirent  les 
honneurs  divins.  I.  4'^>  Portait 
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propre,  pour  prouver  que  l'igno- 
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J.  Andrd.  86.  La  traduction  fran- 
çaisc  i|uVn  u faite  André'  du  Kyer 
ccn.^urée  par  WinJet  Xll.  La 
version  anglaise  faite  sur  la  fran> 
çai.sü  a le  meme  défaut.  I/n  même. 

Atcoran  descordeliers.Orné  des  notes 
marginales»  111.  ao.  Ce  que  c'est. 
VI.  548et55i. 

AldegontJc  {\c  .sieur  de  Sainte-).  A 
commission  de  travailler  i une 
nouvelle  version  de  la  Bible  en  lan- 
gue flamande.  VI.  3a. 
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VI.  544  et  ^4^*  comment  aussi 
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enrager  le  diable.  54 Ce  qu'il 
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pour  .s'éprouver.  VIL  354* 

Aldobranitin  (Thomas).  Fait  trois 
fautes  en  p.irlant  du  temple  de  Vé- 
nus l.,araia.  IX.  ^6. 
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Bèzc.  111.  a68.  Fait  une  faute  dont 
M.  Ogier  aurait  dü^  demander  ré- 
paration. VJl.  aG.  Alogàmbe,  et 
son  continuateur  ont'ignord  les 
de'guisemens  d'un  des  e'erivains  de 
leur  ordre.  VIII.  548.  Alegambc 
n'est  pas  toujours  aussi  exact  qu'on 
se  l'imagine.  X iGo.  Ne  supprime 

f>oint  ce  qui  relève  la  naissance  et 
CS  richesses  des  écrivains  de  son 
ordre.  111.  Sop.  S'est  brouillé  dans 
ses  chitlres.  ib. 

(le  duc  d’).  Ily  avait  une 
grande  antipathie  entre-  lui , et  le 
roi  son  frère.  VIII.  38.  Poussé  à des 
desseins  fort.criminels  par  deux  de 
ses  favoris.  XII  GGa. 

♦Ales  (Alex.).  I.  414. 

AUthœus  ( Theonhilus  :)  Nom  sup- 
posé de  LyseniJt  IX.  175. 
^Alexander  ab  Alexamdro  I.  44'- 
Alexawtray  statue.  Pourquoi  nom- 
mée ainsi.  IV.  4ç)i. 

Alexandra»  Poème  qui  a fort  exercé 
les  critiques.  IX.  aïo. 

Alexandre  le  Grand  .(  Voyez  Macb* 
uoitfE.  ) Sa  réponse  è celui  qui  lui 
offrait  la  lyre  de  PJris  I.  ï64- 
Belle  réponse  qu’il  fit  à une  reine 
qui  loi  envoya  des  rafratrhi*5c- 
mens délicieux.  1^.  Kstalarmésur 
les  propositions  <fe  l'ambassadeur 
de  Pexodare.  198.  Veut  voir  et  ho- 
norer le  tombeau  d'Ajax.  3i8rS'il 
étaitchaste  II.  16  j.  S’il  a été  traité 
comme  on  le  dit  par  Anelles.  La 
même  ^ et  i83.  Il  était  lort  super- 
stitieux et  fort  attaché  aux  devins. 
3i8.  Retirait  plus  de  service  de  son 
devin  que  d’aucun  de  scs  généraux. 
La  même  11  prèle  quelquefois  la 
main  aux  devins  pour  faire  réus.sir 
leurs  prédictions.  3 19.  11  les  rebute 
quelquefois  aussi.  3ao.  11  ne  faut 
pas  litre  trop  surpris  tle  sa  super- 
stition. 319.  11  avait  beaucoup  de 
lumières  pour  la  médecine  théo- 
rétique et  pratique.  35G.  Si  d'au- 
tres dans  UDcpareillcsituation eus- 
sent fait  ce  qu’il  a fait.  V.  a4* 
mocrite  n'a  pu  se  moquer  de  lui. 
463.  Dit  que  s'il  n'était  Alexandre 
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il  voudrait  être  Diogène.  5iG.  Il 
avaiteuenviede  reveniren  Europe, 
et  pourquoi.  VII.  5o8  On  lui  en- 
voyait des  livres  en  Asie  , et  parti- 
culièrement des  poètes-  5n.  S'il 
avait  déjà  hu  la  coupe  d'Hercule 
quand  il  tomba  malade.  Vlll.  82. 
La  consolation  qu'il  donne  au  roi 
son  père  affligé  d’une  blessure  qu’il 
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Arrache  de  la  bouche  de  la  pre- 
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miracles  faits  en  sa  faveur.  Xil.  3. 
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l’imiter.  XII.  1 19  Ruina  Persépo- 
Us.  XIV.  89  et  90  Pensée  sur  le 
jour  de  sa  naissance.  VI.  5oo.  Voyez 
aussi  XIV,<  171.  Dépensa  quatre- 
vingt  mille  talens  pour  la  con- 
naissance des  propriétés  des  ani- 
maux. XIV.  i53.  Dépouille  Cléo- 
phi.s  de  scs  é^ats,  jouit  d'elle,  et  l;i 
rétablilsur  sori  tèone.  V.  a3i. 

Alexandre  t roi  des  Indes,  fils  d'A- 
Icxandre-le- Grand  tt  de  Cléophis. 
V.  2?T. 

Alexandre  ( empereur  )r  Avait  l’i- 
mage d'Apollonius  mèle'c  avec  cel- 
le de  Jésus-Christ  II.  icfx.  Avait 
dans  son  uraloîrc  les  images  d'A- 
ollonins,  de  Jésus-Christ  ,,  d’A- 
raham  , d'Orphée,  etc.»  et  leur 
rendait  des  cultes  religieux.  Ut 
même.  L’histoire  de  cet  empereur 
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156.  Un  imposteur  suppose  l'avoir 
traduite  do  grec.  Lh  même.  Associe 
a l’empire  Ovinins  Camillus,  qui 
y .ivait  aspiré  cl  qui  y renonce. 

157. 

Alexandre  f'Ty  pape,  meurt  d’un  poi- 
son qu’il  avait  fait  préparer  pour  un 
autre.  Vil.  435.  il  n’y  avait  en  lui 
ni  vérité,  ni  foi , ni  religion.  IX. 
i53.  Journal  de  sa  vie.  XV.  iGa. 
Pensa  être  écrasé  le  jour  de  Saint- 
Pierre.  V.  1.H7  Fait  couper  la  lan- 
gue et  les  mains  à Mancinellus.  X. 
i85.  Fait  jeter  dans  le  ’Fibre.  . . 
Lorenzo  186.  Son  procc^p  envers 
S.avonarole,  rtc.  XIII.  117  cl  tout 
l’article.  • 

Alexandre  A'//,  pape  (Voyaz  Caici.) 
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Xlll.  ii3.  Comment  il  en  usa  en- 
vers Thcodosc.  lll.  6. 

Ambroise  de  Camaldoli.  Camal* 

DOLl. 

Amhrosiens,  Titre  que  quelques  sor- 
ciers de  Nanci  en  Lorraine  se  don- 
naient. Vil.  g. 

Ambt'un  ( l’arclievOque  d'  ).  ‘Pre- 
* sente  une  rec|uéte  au  roi  contre  les 
janse'nistes.  Ml.  3o5. 

Ame  humaine  ^ convertie  en  astre  par 
les  païens.  II.  Elle  est  un  être 
ac'rien  selon  Anaxagoras.  a3.  Et  se- 
lon Diogène  le  physicien.  V.  538. 

Et  une  nortion  de  la  substance  de 
Dieu  selon  Cc'salpin.  19.  Le  dogme 
de  la  propagation  des  âmes  durait 
encore  à la*  fin  du  XP.  siècle.  IL 
C’est  une  question  trcs-ohscu- 
re  que  celle  €e  Forigine  de  IMme. 

II.  536.  Sa  mortalité  enseignée  par 
Averrocs.  5}o.  Ce  nue  c’est  selon  le  ^ 

même  Arerroes.  IV.  44'* 

saint  Bernard  a cru  de  son  état 
lorsqu’elle  est  séparée  du  corps. 

III.  36f.  De  quelle  nature  est  la 
reuve  tirée  de  l’apparition  d’une 
me  pour  son  immortalité.  55o. 

Tout  le  monde  ne  convient  pas  qu’il 
y ait  une  liaison  nécessaire  entre 
son  immortalité  et  la  providence 
de  Dieu.  V 3a.  Diversités  notables 
de  sa  force.  97.  Les  plus  fortes 
preuves  de  son  immortalité  sont  ti- 
rées de  la  parole  de  Dieu.  io3.  Si 
l’on  peut  soutenir  son  éternité  en 
suivant  les  sentimens  d’Aristote. 
3aa.  Objection  contre  Dicéarque 
ui  ne  voulait  point  qu’elle  fût 
istinctedu  corps.  507.  Objections 
à l’oldectioo contre  Dicéarque.  5ta. 
Est  mstincte*  de  toutes  les  modifi- 
cations du  corps  y qui  soient  venues 
à notre  connaissance.  5t4«  Où  il 
faudrait  cbecpher  le  principe  des 
plus  grandes  âmes  sans  la  révéla- 


tion. 540.  S’il  est  possible  que 
me,  étant  séparée  du  corps,  souf- 
fre la  même  douleur  que  l’on 
soutire  quand  on  se  brûle.  Vi.  18a. 
Sentimens  impies  sur  sa  mortalité. 
Vlil.  4>  La  plii]>ai  tde8  ]diilosoplie$ 
païens  supposaient  qu’elle  est  cor- 
porelle- 537.  Était  comjiosée  de 
plusieurs  p.-irties  scion  la  doctrine 
d’Épiciire.  IX.  aoo.  D’autres  philo- 
sopues  se  août  partagés  sur  ce  su  jet. 
La  même.  Des  qu’on  nie  qu’elle 
soit  une  substance  distincte  de  la 
matière , on  raisonne  puérilement, 
si  l’on  ne  suppose  pat  que  tout  l’U- 
nivers est  animé.  5i4  Ce  qu’elle 
devient  quand  l’homme  meurt,  se- 
lon le  système  d’Epicurc.  53o.  Si 
elle  est  sujette  à certaines  maladies 
tout  comme  le  corps.  5^4  Opinion 
de  Luther  sur  l’état  de  l’Arae  après 
cette  vie.  fJi  même.  Si  elle  sc  sé- 
pare localement  du  corps,  dans  le 
moment  que  Vhomme  expire.  XI. 
5o.  Elle  a d’étranges  inégalités.  54* 
Les  anciens  philosophes  l’ont  crue 
matériellcdaos  les  liommcs  et  dans 
les  hètes.  XI.  554*  Pensées  sur  son 
immortalité.  64  j*  Si  Dieu  crée  une 
nouvelle  ilrae,  ou  s’il  reproduit  la 
même.  XJI.  loS.Sil’on  peut  prouver 
son  immortalité  par  de  lionnes  rai- 
sons naturelles. uvq,  le  dogme 

de  sa  mortalité  porterait  les  hommes 
à toutes  sortes  de  crimes.  a4^>  Idée 
que  les  païens  en  avaient.  Xli  353. Si 
l’âme,  en  s’unissant  avec  la  matière, 
se  peut  bâtir  cllc-mèmaun  logis  or- 
gauisé.  Xill.  337.  Son  unité  dans 
tous  les  hommcsenscignéepar  quel- 
ques philoBopli^s.  4^** 
nôsîste  doit  la  croire  immortelle  , 
et  sujette  aux  caprices  de  quelque 
persécuteur  invisible. 455.  âa  capa- 
cité à sc  tourner  alternativement 
d’un  coté  et  d’autre.  XIII.  508. 
Francus  prétendait  que  les  bêtes  cl 
les  créatures  inanimées  partici- 
paient n une  âme  générale  divine. 
v'1. 587.  Trop  assujettie  aux  qualités 
corporelle»  par  J.  Huarle.VIlI.  093. 

Ame  (les  bêtes.  Anaxagoras  disait 
u’elle  était  intelligente  , et  lui 
onnait  le  même  nom  qu’il  avait 
donnée  Dieu.  II.  36- Césalpin  di- 
sait qu’elle  était  une  çortion  de  la 
substance  de  Dieu.  V.  ig.  Auteurs 
qui  ont  cru  qu’elle  est  raisonnable. 

Xll.Oii. 
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\Ame  du  monde.  Le  do^mc  n’en  est 
pas  nouveau.  Il  faisait  la  prlncipaU 
partie  du  système  des  stoïques. 
XIII.  4a3. 

Amé.  Il  * comte  de  Savoie.  Morceau 
de  son  histoire.  III.  ^9$. 

A.MÊL1&.  1. 

Amélios  1. 

Amelot  n’a  pas  bien  traduit  un  pas- 
sage de  Fra  Paolo.  VIII.  •434- 

Américains-  La  dépravation  de  leurs 
mœurs.  IX.  i65. 

Amérique.  Premier  voyage  qui  a été 
fait  en  ce  pays-là  sous  les  auspices 
de  la  France.  IX.  187. 

Amêsios.  1.  497. 

* Amistris.  1.  498- 

Amynias.  Comment  il  toucha  les  ju- 
ges qui  voulaient  condamner  son 
frère  VI.  a6j. 

Amyntas.  Ce  qu’il  lit  en  faveur  d’An- 
toine, et  comment  il  en  futrecom- 
pensc.  V.  4ja. 

*Amtot.  1. 498. Trompe  Vigenère  dans 
l’explication  d’un  passage  de  Plu- 
tarque. I.  ï5o.  S’il  avait  changé 
de  religion.  507.  F-st  censuré  d’a- 
voir mal  traduit  des  pacages  de 
Plularquo.  III.  45i.  V.  164.  VI. 
495*  Comment  il  fut  fait  grand  au- 
mônier. VIL  4ja.  Il  n’entend  point 
un  passage  de  Plutarque  au  sujet 
de  Laïs.  IX.  a5.  N’a  pas  entendu  un 
autre  passage  de  Plutarque  , où  il 
est  parlé  de  Lysimachus. 

* Amyriot.  I.  807.  Se  réconcilie  avec 
ses  plus  ardens  adversaires.  I.  5i3. 
Sa  fermeté  contre  un  arrêt  du  con-- 
seil  d’état.  1.  5i8.  A été  estimé  de 
M.  le  duc  de  Longueville.  V.  i4j. 
Et  grand  imitateur  de  Caincron. 
IV.  384. 

A.mtrüt/.es‘  L'Sig. 

Amis.  Quel  jugement  on  doit  faire 
de  ceux  (jui  gardent  jusques  aux 
moindres  billets  da  leurs  amis  , 
pour  s’en  servir  en  cas  de  rupture. 
VIJI.  335.  Les  illusion.s  auxquelles 
les  amis  sont  sujets.  X.  557.  Bon  con- 
seil donné  à deux  amis  XIII.  3o6. 

Anûtié.  Exemples  d’une  tendre  ami- 
tié. JI.  478.  il  est  fort  rare  qu’elles 
durent  long-temps.  IIL  434*  Rare 
exemple  qu’en  donne  la  femme 
d’A.  Niphus.  XL  179. 

Ammier  àlARCELLiN.  X.3i6.  Marie-Ao- 
ge  Accurse  nrétend  avoir  corrigé 
cinq  mille  fautes  dans  cet  histo- 
rien. J.  i35.  Cité.  449-  Se  moque  des 
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avocats  de  son  temps.  44^*  ert- 
tiquéau  sujet  des  Mop$us,q^u’il  con- 
fond l’un  avec  l’autre.  X.  S17. 

A.mmorios.  1.  5ai.  Excellent  maître 
en  philosophie.  XII.  170. 

Ammonids  Saccas.  1;  5a3.  Pourquoi  il 
fut  appelé  Théodidacte.  I.  5a5.  On 
a perdu  tous  ses  ouvrages,  si  l’on 
s’en  rapporte  à Henri  Valois.  537. 

A.MMOMO8  (André).  I.  538. 

Ammorius  Ù^ivinus).  1.  53i. 

Amour.  Quelle  est  son  origine  selon 
Platon,  i.  303.  Qui  a introduit  le 
premier  la  coutume  de  chanter  des 
vers  d'amourdans  les  compagnies. 
4o3.£n  quel  temps  on  commença 
d’introduire  les  aventures  d'amour 
dans  les  pièces  de  théâtre.  JI  58. 
Irfsgrandcsafiaires  élèvent  bien  plus 
les  femmes  au-dessus  de  la  passion 
d’amour  que  les  hommes.  Tl.  47^* 
Vive  peinture  de  l’amour.  III.  437. 
Règne  dans  les  climats  les  plus  gla- 
cés. 576.  Est  cause  des  plus  noires 
perfidies.  IV.  4>3  De  toutes  les  dé- 
clarations d’nm«ur,  la  verbale  est 
celle  qui  coûte  la  plus  à une  reine. 
43i.  Amour  héroïiiuc,  ce  qu’il  faut 
entendre  par-là.  .\\\.  Amour  pour 
les  femmes  ; pourquoi  hronche-t-on 
plus  souvent  à cet  égard  qu’à  l’é- 
gard des  autres  devoirs  du  chris- 
tianisme. 56q.  Et  poun{uoi  les  rois 
sont  plus  en  danger  sur  cet  article 
que  les  particuliers.  La  même.  L’a- 
mour fournit  aux  femmes  bien  plus 
d’inventions  poiirsc  satisfaire,  que 
la  jalousie  n’en  fournit  aux  hommes 
pour  les  en  empêcher.  V.  355.  Son 
œuvre  délesté  par  Démocrite.  466. 
473.  Ses  plus  violcns  accès  oot  été 
appelés  une  petite  épilepsie.  476. 
et  VL  546.  Ln  homme  qui  a tou- 
jours la  plume  et  les  livres  à la 
main  ne  saurait  trouver  a.s.sez  de 
temps  pour  s’y  attacher.  3 (5  Ex- 
tension de  son  empire.  361.  Un  de 
ses  caprices.  337.  Quel  en  est  le 
grand  mobile.  4*^5.  Il  n’y  a rien 
sur  quoi  les  poète  du  paganisme 
eussent  pu  philosopher  plus  pro- 
fondément que  sur  l’amour.  433. 
Sa  jage  et  sa  brutalité.  Un  de 
ses  triomphes.  VII.  q5.  H laisse  or- 
dinairement l’honneur  d.ins  tous 
ses  droits.  565.  Ou  $c  guérissait  de 
cette  maladie  par  le  saut  de  Leii- 
cade.  JX.  igj.  Noms  de  ceux  qui 
ont  fait  cc  saut.  La  même.  La  diflé- 
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Amuraty  fait  étrangler  FaVreddin  en 
sa  présence.  VI.  384- 
Anabaptisme.  Pourquoi  il  a fait  tant 
de  progrès.  11.  6.  Commenrement 
de  sec  fureurs.  III.  58a.  Une  femme 
de  cette  secte  fait  une  reflexion 
judicieuse.  Xll.  484* 

* Anabaptistes.  11.  i.  Réfutés  par  un 
protestant  de  la  même  manière  que 
les  catholiques  réfutent  les  proies* 
tans.  II.  7.  Raisons  de  les  tolérer 
dans  les  Provinces- Unies.  8.  On 
leur  impute  une  doctrine  extrava- 
gante. ta.  Comment  ils  répondent 
quand  on  leur  demande  que  de- 
viendrait la  magistrature  si  tout 
le  monde  était  de  leur  sentiment. 
VII.  86.  Qui  fut  leur  nremier  pa- 
triarche dans  les  Pays-lîas , et  dans 
la  basse  Allemagne.  Vill.  188.  Leur 
sévérité  dans  la  morale.  X-  180. 
Quelques  rêveurs  d’entre  eux  re- 
nouvellent les  extravagances  des 
adamites  , et  en  sont  punis  de 
mort.  XII  46* 

Anachorvte  , qui  se  vante  d’avoir  vu 
l’endroit  où  le  ciel  et  la  terre  se 

_ _ touchent.  XII.  i5o 

mour  propre.  IL  344  quel-  Anacht'o/tismes.  La  plupart  des  élo- 

iitiefois  mépriser  les  riclicsses.  L'a  ges  des  hommes  illustres  en  sont 

tout  pleins.  IV.  61 3.  Les  annales 
n’en  sont  pas  exemptes  non  plus 
L'a  même. 

Apacréoïi.  il  i3.  Ses  dérèglemcns 
excusés  par  T,  Lefèvre.  111.  166.  Sa 
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rence  qu’il  y a entre  l’amour  poé- 
tique et  l’efleclif.  X.  17a  11  n’est 

i)oint  besoin  d’autre  sortilège  que 
ui-mêmepour  faire  commettre  cent 
désordres  XL  3i8.  Se  fourre  par- 
tout. Xli.  61. Si  tout  irait  eu  déca- 
dence dans  son  empire,  si  les  fem- 
mes attaquaient,  et  si  les  hommes 
se  défendiiient.  XIIJ.  64  L’amour 
est  une  pa.ssiôn  divine  qui  cause 
les  enthousiasmes  les  plus  violons. 
ç>4-  Les  malheurs  que  cette  passion 
entraîne  a sa  suite.  337.  Chanson 
de  Guido  Cavah  antc,  sur  l’amour 
terrestre,  commentée  par  bien  des 
auteurs.  iV.  6o3.  Explication  de  la 
doctrine  de  ce  Cavalcante  sur  la 
nature  de  l’amour,  par  Marsilc 
Ficin-  6o4-  Caractère  singulier  de 
celui  d’A.  Niphus.  XI.  178.  LFvre 
de  Partliénius  sur  cette  passion. 
4i5.  Maladie  qui  quelquefois  se 
convertit  en  manie,  ou  en  phthi- 
sie. Lh  même.  Ce  que  disait  un  au- 
teur espagnol  de  l’amour  honnête. 
XIII.  47a. 

Amour  propi't.  Raflinemenl  de  cette 
passion.  1 a68.  Réflexion  sur  l’a- 


méma. 

Amour  du  ptvehain  Un  moine  por- 
tugais prêche  qu’on  est  obligé  d’ai- 
mer tous  les  hommes,  de  quclt^ue 
religion,  secte,  ou  nation  «u  ils 
soient  , jusques  aux  Castillans. 
XIV.  87. 

Amours  du  PataiS'HoYal.Oràre  d’en 
acheter  tous  les  exeroplaires  et  de 
les  brûler  sur  les  lieux.  XI  4^^* 
Russi-Rabniin  est  l’auteur  de  cet 
ouvrage.  XV.  i83, 

Amphakes.  I.  53a« 

Ampuiaravs.  1.  533.  Était  nommé  le 
Roi-Prophète.  1.  54a-  Remporte  le 
prix  de  la  course  par  la  cliute  de 
Polynicc.  11.  3i5. 

Amphiloghüs,  I.  547-  Joignit  ensem- 
ble la  royauté  et  la  prophétie  id. 

Amphithéâtre  d*honneur.  Ouvrage 
contre  l’autorité  royale  , fait  par 
un  jésuite.  1 4^^' 

* Asiphitryok.  1.  55i. 

Amphyinon.  Celui  de  Moliere  sur- 
passe celui  de  Plaute.  1.  55a  Ob- 
servation sur  la  pièce  qui  porte  ce 
nom.  XIV.  66.  ^ 

Ampoule  de  Jtieims.  Paul  Émile  n’en 
a rien  dit.  VI.  i45. 


statue  mise  auprès  de  celle  de  Xan- 
tippe  dans  la  forteresse  d’Alln'nes, 
Xlll.  98.  Quelle  était  sa  patrie.  XIV. 
81 , 8a. 

Anaf^rammes.  Qui  en  a été  le  pre- 
mier restaurateur.  V.  4*9\ 
luienafourni  la  tablature. Zù  même. 

ANANiA.  IL  ao. 

Anat'chie.  Il  V a une  source  d anar- 
chie dans  le  genre  humain  , que 
l’on  rie  saurait  boucher.  Il-  4*4* 

Anastase  le  hibliolhecaire.  H n’y  a 
nulle  apparence  qu’il  ait  fait  men- 
tion delà  papesse.  XI.  367.  Cette 
fable  a été  fourrée  dans  les  manu- 
scrits de  son  histoire  Im  même, 
Blondel  trouve  que  ce  sont  les 
propres  termes  de  Martinus  Polo- 
nus.  L'a  même.  Sarrau  Irouvciaue 
dans  le  manuscrit  de  la  lUhlioUié- 
que  du  roi  de  France , le  conte  de 
la  papesse  est  ajouté.  358.  11  «’jf 
est  raconté  que  par  On  dit.  L'a 
même.  Examen  de  ce  que  Saumaisc 
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disait  touchant  une  édition  de  cet  de  n’admirer  qu’eux  ne  réenait 
auteur  par  les  jésuites  de  Mayence.  nas  moinsaiitrefois  qu'aujouru’hui. 

La  même.  XIV.  437. 

Anatomie.  Doute  proposéaux  casuis-  * AaciLLon(  David  ).  11.  65. 

tes  sur  une  curiosité  d'anatomie.  ..^ncre  (maréchal  d’i.  Moreeau  de  son 
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jlnatomie  de  la  messe.  Histoire  de  ce 
livre.  XIV.  3^0. 

Ahaxagoeas.  II.  ao.  Sa  négligence 
par  rapport  aux  biens  de  la  terre, 
il.  ai  , et  V.  460.  Ce  qu’il  ensei- 
gnait touchant  la  première  forma- 
tion des  hommes  et  des  animaux. 
Il  ai,  et  a57.  Sa  fausse  supposition 
en  établissant  ses  homogénéités. 
a9>  Fut  surnommé  todc  ou  l’esprit. 
Là  même.  Son  sentiment  dévelop- 
pé. 3i.  Fut  le  premier  qui  supposa 
une  intelligence  pour  la  production 
du  monde.  38  , et  Vlll.  536.  Fut 
surnommé  Athée.  Il  87.  Sa  doctri- 
ne des  liomccomeries  est  pleine  de 
conlradictioD.s.  4<^  et  suiv.  Fut  ac- 
cusé d’impiété  et  presque  lapide 
comme  un  athée  4^!  voyezaussi  XI. 
590,617,600.  Ses  bons  mots.  ll.5o. 
Souffre  persécution  pour  avoir  dog- 
matisé contre  l'opinion  populaire. 
VI.  349.  Inspirait  une  religion  rai- 
sonnable , en  explii|uant  par  des 
causes  naturelles,  ce  qui  paraissait 
extraordinaire  Xl.  587.  Accusé  d’ir- 
religion , à cause  qu’il  expli<|uait 
les  météores  par  des  raisons  pliilo- 
sopbiqucs.  617. 

* Ahaxaedside.  11  56. 

Amaxasdeide  , poète.  II.  58. 

Anaximrnes.  Son  hypothèse  corri- 

f;e^ll  39.  Enseignait  que  l’air  était 
c ^irincipe  do  toutes  choses.  Vlll. 

AncBisE.  II.  61 . 

Anciens.  11  y en  avait  beaucoup  qui 
n’ajnulaient  pas  foi  aux  fables.  I. 
|5 1 . Anciens  auteurs  n’étaient  point 
assez  féconds,  aap.  Dispute  élévée 
depuis  quelque  temps  sur  leur  su- 
périorité ou  infériorité.  1.  55u. 
S’ils  revenaient  au  monde  , ils  ver- 
raient c)u’on  trouve  dans  leurs 
écrits  bien  des  choses  auxquelles 
ils  ne  songèrent  jamais.  11.  65.  Ré- 
flexion sur  le  parallèle  des  .anciens 
et  des  modernes  V.  395.  Pourquoi 
un  est  si  prodigue  de  louanges  ou 
de  support  pour  eux.  XI.  aSo. 
Quelle  dill'érence  il  y a entre  eux 
et  les  modernes  , pour  les  pièces 
comiques.  XII,  i56.  La  in.al.adie 


procès.  II.  aaa.  .Maudit  par  le  Dieu 
de  Seine.  V.  374.  Coscisi. 

Ancyranum  monumentum.  Inscrip- 
cription  très-curieuse  et  très-in- 
structive , mais  qui  n’est  point 
entière.  IV.  370. 

* Axdlo  ( l’etima  ab  ).  Son  ouvrage 
contre  S des  Marets.  Il  77. 

Asdeada,  11.  79.  Auteur  fort  rare  , et 
néanmoins  fort  souvent  cité.  81. 
Comment  cela.  Im  même. 
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Ane  d'or.  Qui  est  Taulcur  de  sa  pre- 
mière traduction  française  IJ  ai8. 
C^est  une  satire  continuelle.  L'a 
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Angevin  {V)y  ou  le  petit  Angevin. 
Jean  Mangin  se  surnommait  ainsi. 
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en  mèmetemps.lV.  ai3.  Dessein  d’y 
réformer  toutes  les  écoles  de  la  na- 
tion traversé  par  la  guerre  civile. 
V.  oGo.  En  quoi  !a  noblesse  y sur- 


MATIÈRES. 
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rÉcriture  sainte  , ni  les  écrits  des 
trois  premiers  siècles  de  IVgUse 
n'en  font  aucune  mention.  11.  lao. 
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de  Rohan,  kl. 

Antagoniste.  Si  l'on  ne  doit  pas  avoir 
autant  de  soin  de  faire  valoir  ses 
raisons  , que  les  siennes  propres. 

V.  166,  et  suiv. 

AnUchrUt.  Opinion  fort  singulière 
sur  cet  article.  IV.  89  Comment  il 
SC  devait  emparer  des  villes  forti- 
fiées. X.  54a.  Auteur  qui  décrit 
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vre , sont  su  jets  à se  tromper.  aSa. 
On  trouverait  malaisément  des  cau- 
tions pour  en  garantir  les  explica- 
tions. 37a.  Travail  inutile  de  ses 
commentateurs.  Lit  même.  Juge- 
ment de  Calvin  sur  ce  livre.  fV. 
33g. 'On  a cru  que  ce  n’était  pas 
l’ouvragede  saint  Jean.  V.  Voyez  6. 
aussi  VIII.  4*3-  Ses  commentateurs 

, ne  perdent  rien  de  leur  cj^it 
pour  avoir  abusé  cent  fois  le  peu- 
ple. V.  067.  Pourquoi  cela.  Lh- 
même.  Ses  explications  les  plus 
chimériques  peuvent  être  d’un 
usage  à remuer  les  peuples.  VI.  8. 
Les  souverains  ménagent  ordinai- 
rement les  interprètes  de  ce  livre 
VIII  178.  Le  jugement  qu’on  doit 
faire  de  ceux  qui  varient  dans  son 
explication  selon  le  train  des  af- 
faires. X.  98.  Était  écrite  en  bro- 
derie sur  un  habit.  XI.  aSo.  11  y a 
toujours  des  gens  qui  se  vantent 
d’en  avoir  connu  les  secrets.  Xll. 
586.  Ceux  qui  se  mêlent  de  l’inter- 
préter, voudraient  que  les  minis- 
tres d’état  quittassent  toutes  leurs 
affaires  pour  les  entendre  ou  pour 
lire  leurs  écrits.  XIII.  107.  Les  pre- 
miers réformateurs  ne  Pont  point 
entendue  IV,  109.  But  deceux  qui 
ballottent  scs  nombres.  La  même, 

1 10.  Le  mauvais  succès  de  ses  com- 
mentateurs ne  retient  point  la  té- 
mérité des  autres.  1 1 f . Ses  explica- 
tions sont  de  l’huile  au  feu.  117. 
Mise  en  rime  française  par  per- 
sonnages. V.  143  et  suiv. 
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* ApOLLÜtAHlS.  II.  180. 

Apollooore.  11.  i8a. 

Apollon.  II.  184  Surnommé  hyper- 
boréen.  1.  8.  Merveilles  du  darddont 
il  avait  tué  les  Cyclopes.  7.  Com- 
ment il  i-ecouvra  ce  dard.  Là  même. 

Apollon.  On  lui  fait  des  reproches 
pour  avoir  approuvé  un  poète  qui 
avait  écrit  mille  saletés.  11.  379. 
Temple  et  oracle  de  ce  dieu  , à 
Daphné,  rendus  fort  célèbres  par 
la  superstition  et  la  débauche.  111. 
7.  Agissait  à la  marchandej  il  ne 
faisait  rien  pour  rien.  IV.  3aa.  La 
prêtresse  d’Apollon  à Delphes  de- 
vait être  vierge.  485.  La  vertu  de 
sa  salive.  483.  Apollon  fait  un  men- 
songe dans  l’oracle  qu’il  prononça 
sur  la  destinée  d’Euripide.  VI.  35i. 
Qui  lui  bâtit  un  temple  â Claros. 
A ao3  Pillé  sur  mer  et  sur  terre 
par  les  Athéniens.  XII  34.  Pour- 
quoi il  est  appelé  d'inint/ieu.s.  XIV. 
5.  Pourquoi  épargné  par  Vernis. 
I.  Engrosse  Coronis,  et  tue  Phlé- 
gyas  son  père  â coups  de  flèches. 
XII.  35. 

AroLLOiiiasde  Perge.  11.  18}.  M.  Vi- 
vian! restitue  le  cinquième  livre  de 
ses  Coniques.  XIV.  449- 

Apollonius,  poète.  Excusé  d’avoir 
suivi  la  foule  au  sujet  de  Chiron. 

I.  i56. 

* ApoLLomns  Je  Ttiyane.  IL  188. 
Avait  fait  le  singe  du  flis  de  Dieu. 

II.  191.  Comment  il  censure  les 
Athéniens.  111.  879.  Ce  qu’on  conte 
de  lui  par  rapport  à l’assassin  de 
Domitien.  XV.  ix5. 

Apotogia  pro  Puritanis.  Ce  que  c'est 
que  ce  livre.  V.  55a. 

Apologie  pour  Jean  Chastel  et  pour 
les  jésuites.  Analyse  de  cet  ouvra- 
ge. V.  log  et  suiv.  Attribuée  aux 
jésuites  , mais  elle  est  apparem- 
ment de  la  façon  de  Jean  Boucher. 
ii3.  Elle  est  très-rare.  iia.  Les  jé- 
suites la  suppriment , et  pourquoi. 
Là  même. 

Apologies.  Doivent  être  consultées 
pour  la  composition  des  Vies  de 
savans , et  par  l’auteur  d’un  ouvra- 
ge tel  que  celui-ci.  III.  43g. 

Apologiste.  On  donne  souvent  qiiel- 

3ue  sujet  de  croire  qu’on  se  scan- 
alise  plus  de  l’aigreur  d’un  apo- 
logiste que  de  celle  de  l’agresseur. 
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yfpologistes.  11  es*  dilKcile  de  mettre 
à bout  ceux  (le  certaines  gens.  Xlll. 
i3j.  CeuxdeSavonarolc.  Lh-méme. 
Suspects  d’entêtement  ou  d’intérêt 
de  communauté. 

Apologues.  A ((ui  appartient  la  gloire 
de  les  aroir  inventés.  VI.  277.  Si 
les  anciens  en  ont  cru  l’origine  cé- 
leste. a83. 

■*Apone.  h.  196. 

Apopompœus.  Nom  que  les  3 uifs  don- 
naient à une  de  leurs  victimes.  Xll. 

433.  441. 

Apostat.  Seigneur  anglais  traité  d’a- 
postat à Genève,  pour  avoir  cru 
que  la  discipline  génevoise  n’est 
point  apostolique.  IV.  i6a. 

Apothéose.  Par  quel  chemin  on  jr  pai^ 
venait  le  plus  sûrement.  XI.  6oa. 

Apothètes.  Ce  que  c’était  chez  les  La- 
cédémoniens. IX.  aa.l. 

Apjiarences.  Sont  trompeuses.  l.  aSo. 
Preuves  de  la  témérité  des  juge- 
mens  qui  ne  sont  fondés  (lue  surlcs 
premières  apparences.  111.  aSi. 

Apparition.  Si  l’on  peut  tirer  (luel- 
que  preuve  de  l’apparition  d’une 
ême  pour  son  éternité.  III.  55o. 
Apparition  peut  causer  une  mala- 
die mortelle.  VI.  5a.  11  y a des  ap- 
paritions contre  lesquelles  les  guer- 
riers les  plus  ardens  ne  seraient  pas 
à l’épreuve.  An  même.  Observa- 
tions sur  qnchiues-uncs.  IX.  386. 
Cherchez  Fantômes. 

Applauflissemens.  L’espérance  qu’on 
en  a excite  l’envie  de  composer. 

XI.  3i6. 

Application  trop  longue  cause  des 
incommodités.  VII.  48a. 

’’ Arzosio  (Ang.)  11  aoi. 

Afxosio.  (P.  Aiig.)  ao4. 

Apozée.  11.  ao5.  S’il  était  magicien 
son  crime  était  moindre  (jue  celui 
des  magiciens  d’aujourd'hui  11. 
aog.  Les  pa'iens  comjiaraient  ses 
miracles  à ceux  de  Jésus-Christ. 
ao6.  Repris.  5oi.  L’un  de  ses  récits 
se  trouve  dans  Boccacc  et  dans  La 
Fontaine.  III.  4q5. 

* Aqoæds.  II.  ai8. 

Aquapendente  (Fabricius  d’).  Il  n’est 
pas  vrai  que  Du  Laurens  ait  pro- 
lité  de  ses  conversations.  IX.  1 14. 

Aqoaviva  (André-Mathieu).  II.  aao. 
Mis  en  parallèle  avec  M.  de  Mon- 
tausier.  IL  aai. 

A qitarira , général  des  jésuites.  S’il 


a approuvé  le  livre  de  MarianaDe 
Institutione  Piincipis.  X.  269 

Aquila  , ville  bJtie  des  ruines  d’A- 
miterne.  I.  i36. 

Aquila  de  l'Abriizze.  Sentence  de 
Pilate,  pièce  «upposée  trouvée  dans 
cette  ville.  V.  3oi. 

Aquin  (Thomas  d’}.  Savait  un  peu  de 
cabale.  IV.  91.  Etait  appelé  bœuf 
muet  par  ses  camarades  d’école , et 
pourc{uoi.  VI.  ai3.  Critiqué  par 
Vogelsang.  Xll.  SSg.  Voyez  aussi 
Thomas. 

* Aquin  (Philippe  d’).  IL  aai. 

Aquitaine  (Eudes  duc  d’).  Comment 

s’appelait  sa  fille.  X.  58o.  Comment 
elle  tomba  au  pouvoir  du  calife  des 
Sarrasins.  58i . 

Aquitaine.  Annale^  de  ce  pays  par 
Jean  Bouchet.  IV.  a7-  Jugement 
qu’en  font  Robert  Cenalis  et  Jean 
Quintin.  a8. 

Aquitains.  Étaient  autrefois  l’orne- 
ment et  la  gloire  des  Gaules  en  fait 
d’esprit  et  d’élociuencc.  Xlll.  a56. 

Arabes.  Ce  qu’ils  disaient  de  la  taille 
de  nos  premiers  pères.  1.  ao5.  Ce 
qu’ils  (lisent  des  livres  d’Adam. 
ao6.  Adoraient  une  pierre.  a\q. 
Leurs  philosophes  aiment  mieux 
l’éloigner  des  aentimens  de  leur 
prophète  .Mahomet  (|ue  de  contre-'^ 
aire  Aristote.  11.  365.  Les  Arabes 
ont  introduit  quantité  de  choses 
dans  la  médecine  , ({ui  sont  con- 
traires aux  préceptes  de  Galien  et 
d’Hippocrate.  IV.  i43.  Cardent  fort 
exactement  la  coutume  de  se  ma- 
rier .iv(x  des  femmes  de  leur  tribu. 
X.  58.  Il  y a de  leurs  auteurs  qui 
se  vantent  d’avoir  vu  un  exemplaire 
de  l’Evangile  où  il  était  parlé  de 
Mahomet.  97. 

Arabie.  Les  femmes  y ont  bcauconp 
de  pudeur.  X.  7a. 

Aragon  (Ferdinand  d’). Dépouille  in- 
justement Jean  d’Albrel  de  son 
royaume.  Vlll.  483. 

Aeagon  (Alphonse  V).  II.  aa3.  XI.  35. 

Aragon  (Jeanne).  H.  aa3. 

Aragon  (Isahelle).  ll.aSo. 

Aragon  (.Marie  d’).  IL  a35. 

* Aramoht.  II.  a36. 

Arbitre  (le  franc-).  Dillérentcs  idées 
que  l’on  s’en  forme.  III.  i4i.  11  y a 
certains  articles  (jii’il  est  diflicile 
de  n’adopter  pas  après  celui  du 
franc-arbitre.  335.  La  définition 
du  franc-arbitre  proprement  dit. 
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IV.  iGi.  N’empâcbepasque  tous  les 
actes  de  la  volonté'  ne  soient  des 
suites  ine'vitables  du  destin.  V.  i8o. 
btait  ine.vplicable  selon  le  système 
d’Épicure.  VI.  19G.  Sou  mouve- 
ment de  de'cUuaison  ne  servait  de 
rien  à cela.  aoo.  Cime'ade  invente 
une  solution  plus  subtile,  lovt.  Il  y 
a eu  des  personnes  qui  ont  douté 
que  l’bomme  en  fût  doué.  Vil.  5.I7. 
Les  thomistes  , les  jansénistes  et  les 
calvinistes  soutiennent  la  même 
chose  dans  cette  matière.  Vlll.  3ii. 
Difficultés  sur  ce  sujet.  X.  aoo.  S’il 
peut  servir  de  qucli^ue  chose  à ré- 
soudre les  difficultés  sur  l’origine 
du  mal.  i33.  a3j.  Voyez  aussi.  XL 
367.  4^7-  A'B.  353.  Les 

labyrinthes  d’Ochin  à ce  sujet.  XI. 
aoa.  Doctrine  qui  semble  le  ruiner. 
Xll.  34a-  S’il  est  une  bonne  jireuve 
de  la  diQërence  spécifique  qu’il  y 
a entre  notre  ame  et  celle  des  bêtes. 
6o3.0n  fait  des  objections  victorieu- 
ses pour  et  contre.  XIII.  3i5.  Com- 
battu par  la  raison.  437.  On  ne  sau- 
rait comprendre  son  accord  avec  la 
qualité  <Tun  être  tiré  du  néant.  447- 

virire  île  science  Je  bien  et  de  mal. 
Ce  que  signifiait  la  défense  de  man- 

, ger  de  cet  arbre.  VI.  335.  ^ 

Aibre  extraordinaire  planté  par  A- 
braham.  1.  71.  Longue  vie  de  cer- 
tains arbres.  Arbres  étaient 

l’objet  de  la  religion  des  gentils , 
quand  ils  les  croyaient  fort  vieux. 
VIL  497. 

ÀRBKissEL  (Kobert  d’).  11.  aSp.  Com- 
ment il  se  conduisait  avec  les  fem- 
mes de  son  abbaye.  VL  5op.  Son 
apologie  parle  père  de  Sons.  VI. 
S18  , et  XVI.  195. 

Arcadie.  On  y immolait  des  hommes 
à Jupiter.  Vlll.  53q. 

Arcadius.  Se  tient  debout  et  décou- 
vert devant  son  précepteur  par  or- 
dre de  Tliéodose.  II.  440. 

Ascésilas.  11.  389.  Était  jiyrrbonien 
sans  en  porter  le  nom.  a4a  et  suiv. 
A été  le  premier  perturbateur  du 
repos  public  des  jniilosophes.  a45. 
Pourquoi  il  embrassa  le  parti  de 
l’époque.  346-  U poussa  plus  loin 
l’hypothèse  de  l’incerlitude  que 
Socrate.  347.  Faisait  du  bien  , et  ne 
voulait  pas  qu’on  le  sût.  a5i.  Ce 
qu’il  dit  à Carnéade  l’épicurien. 
i53.  Ariston  de  Cbios  était  son  an- 
tagoniste sur  l’hypothèse  de  l’in- 
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certitude.  348.  S’il  a nié  absolu- 
ment l’existence  des  vérités.  IV. 
459.  Quelle  dillëreuce  il  y avait 
entre  ses  opinions  et  celles  de  Pyr- 
rhon.  Xll.  100.  S’il  revenait  au 
monde , il  serait  terrible  aux  théo- 
logiens. 10 1. 

Arvhagathus.  A été  le  premier  méde- 
cin qu’on  ait  vu  à ilome.  IV.  5 13. 

Archambnut , archevêque  de  üor- 
deaux.  Est  déposé,  et  devient  en- 
suite seigneur  de  Saint-Maixent. 
XL  409. 

Arche.  Si  les  fonctions  matrimo- 
niales furent  suspendues  pend.ant 
qu’on  vécut  dans  l’arche.  V.  S j. 

Archélaüs.  Sous  quelles  conditions 
Pompée  lui  donne  le  pontificat  de 
Comane.  V.  35a. 

AscIlÉLAiis.  II.  353. 

Arcup.laüs  I". , roi  de  Macédoine. 
II.  35^.  Bon  mot  de  ce  prince.  11. 
361.  Ce  qu’il  dit  en  fai.sant  donner 
une  coupe  d’or  à Euripide.  VI.  36i. 
Livre  Decamnichus  à la  discrétion 
d’Euripide  , et  pourquoi.  3Go.  Un 
de  ses  chiens  sacrifié  et  mangé.  3G3. 

Abcuélaüs  , philosophe.  IL  a53.  Ce 
u’il  enseignait  touchant  la  pro- 
uclion  de  l’homme  et  des  ani- 
maux. II.  357. 

AacMLAÜs,  roi  de  Cappadoce.  II.366. 

Archidamie.  Entre  l’cpée  à la  main 
dans  le  sénat  de  Lacédémone,  pour 
s’y  plaindre  de  la  mauvaise  opi- 
nion que  l’on  avait  du  courage  des 
femmes.  V.  333. 

A rchidantus . Condamné  à l’amende 
parlesEphores,  et  pourc|uoi.  1.356. 

MacHiLOcnDS.  IL  374  Se  piquait  plus 
d’étre  soldat  que  d’ètre  poète.  11. 
378.  Où  fut  envoyé  celui  qui  l’avait 
tué.  .XIV.  8}. 

Ascuimelds.  11.  381. 

Archisota.  il  381. 

Archontes.  Qui  a été  le  dernier  per- 
pétuel. I.  4>o. 

Arci  (le  marquis  d’^.  Commet  un  as- 
sassinat dans  Fréjus,  qui  inquiéta 
fort  le  prince  de  Conde  et  l’amiral. 
V 310. 

Arcturus.  Kommé  Pbasis  , et  pour- 
quoi. Xll.  7. 

Areinberg  (le  comte  d’).  Sa  réponse 
touchant  les  troujies  du  cercle  de 
Bourgogne,  introduites  dans  l’élec- 
torat de  Cologne.  IV.  77. 

Arène,  ville.  D’où  lui  vient  ce  nom, 

et  par  qui  bâtie.  VIL  157. 
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Aréopage.  Ne  pouvait  souflVir  ni  les 
athées  ni  le*  impies.  V.  33a.  Pro- 
cès qui  lui  est  renvoyé.  55a. 

Aréopagites.  Font  ajourner  Uénedè- 
me  et  Ascléniade.  11.  4/^- 

*A»étis  (Charles).  11.  a8a. 

"AaÉTis  (François).  II.  a83. 

Asétii)  (Gui).  11.  a8g. 

*A»éti!i  (Jean).  11.  ago. 

*A*étir  (Leonard).  11.  aga. 

*A»étir  (Pierre).  11.  ag5.  Si  ses  livres 
de  dévotion  sentent  un  homme  bien 
converti.  11.  3oa  Ses  Haggiona- 
menti , livre  condamnable  absolu- 
ment. XV.  3a5,  3aG 

Arezzo.  Scs  habilans  obliges  de  se 
mettre  à genoux  devant  un  lion  de 
pierre , et  pourquoi.  V.  453. 

Argenis.  Livre  fameux  , mis  en  ita- 
lien pour  satisfaire  à la  curiosité  des 
dames.  111.  io8.  Lu  continuelle- 
ment p.ar  le  cardinal  de  Richelieu, 
log.  Fort  estimé  aussi  de  Balzac. 
110.  11  est  pourtant  écrit  en  mé- 
chant latin.  La  même.  Traduit  en 
français,  iia. 

..^ise/ii.  Sa  comparaison  avec  la  poix. 
Vlll.  4>^'  ^loyens  illégitimes  d’en 
amasser.  Xlll.  337.  Pièce  d’argent 
changée  en  serpent,  qui  se  poste 
autour  du  cou  d’un  gentilhomme  , 
et  pourquoi.  Vlll.  ao8. 

Argentier  , jurisconsulte.  Écrivait 
tout  ce  qu’il  pouvait  apprendre 
en  conversation.  VH.  67. 

Argentocoxus.  Comment  sa  femme 
excusait  les  adultères  qui  se  com- 
mettaient dans  la  Grande-Bretagne. 

Vlll.  454. 

Argenlum  purum  puliim.  La  signifi- 
cation de  ces  mots.  1.  447- 

Argentré  ( Bertrand  d’ ).  Confond 
François  Sylvestre  avec  Sylvestre 
Prierias.  vl.  44^ 

*A«gyboptiv..  II.  3og- 

Arg"iiautes.  Leur  arrivée  et  leurs  ex- 
|>lnits  dans  l’tle  do  Lemnos.  Vlll. 
i55.  Sont  obligés  de  remonter  le 
fleuve  Pliasis  XIL  7.  Surnommés 
.Minyens  à rausc  de  Minyas  37. 

Argonaute»  du  peintre  Cydias.  Com- 
bien vendus.  Vlll.  aig. 

Argos.  Le  temple  de  Junon  y fut  en- 
tièrement brûlé  par  la  ncgliccnce 
de  la  prétresse.  V.  i83.  Scs  habi- 
tans  firent  un  vœu  à Apollon,  lors- 
qu’ils pillèrent  la  ville  de  Tlièbe.s. 
A.  303. 

Argument.  D’oi  vient  qu’on  appelle 


le  principal  son  Achille.  1.  i53.  Ar- 
gument négatif.  En  quel  cas  il  a de 
la  force.  IV,  g6.  Vaut  en  plusieurs 
rencontres  une  démonstration  .5g  i. 
On  a fait  des  livres  pour  et  contre 
son  autorité.  Vlll.  i38.  Considéra- 
tions sur  sa  force  touchant  la  pa- 
pesse Jeanne.  XL  375.  Réfutation 
des  raisons  qu’on  y peut  opposer. 
376.  Les  protestons  le  trouvent  dé- 
monstratif dans  la  question  si  saint 
Pierre  a été  à Rome , et  n’en  veu- 
lent point  entendre  parler  dans 
l’affaire  de  la  papesse  ; et  les  catlio- 
liques  au  contraire.  383.  Caractère 
de  cet  argument.  XV.  lai. 

Argumentum.  Bévue  inexcusable  de 
ceux  qui  ont  pris  Argentum  pour 
Argumentum  dans  Aulu-Gelle.  I. 

163. 

Arianisme.  Son  étendue,  son  éclat, 
sa  durée.  11.  377.  Ditbciiltés  insur- 
montables oùs*estjcté  à cet  égard 
un  théologien  protestant.  378.  Son 

■ extirpation  dans  l’Espagne,  par  Ré- 
carède.  38o. 

Ariarulhes.  Voy.  Cxppadoce. 

Ariens.  Ont  eu,  ce  me  semble,  plus 
de  tolérance  que  les  orthodoxes. 
11.  38o.  Les  explications  de  Calvin 
accusées  de  leur  être  favorables. 
VIH.  307.  H s’en  élève  une  secte  à 
Lyon,  contre  laquelle  Viret  agit. 
XIV.  4>4-  Solidement  réfutés  par 
Lasicius.  IX  83. 

AaiGOKi  II.  3i  1. 

Arimarics.  h.  3i  1. 

Arimini  (Grégoire).  Voy.  Rimisu 

Aiio!).  11.  3i3. 

Ariosta.  11.  3i6. 

Arioste.  Le  jugement  que  le  cardinal 
llippolytr  d’Kst  Ut  de  l’une  de  ses 
pieees.  IX.  i5o.  Bulle  publiée  en 
faveur  de  ses  poésies.  Lu  mime.  Le 
commencement  de  son  poème  lui 
coûte  beaucoup.  *53.  S’il  a logé  en 
chambre  garnie.  XIV.  355. 

Aristagoras.  S’il  y a eu  un  philoso- 
phe de  ce  nom  u^ui  ait  été  précep- 
teur de  Socrate.  V.  497- 

Aristandre.  II.  317. 

Aristarqde  , philosophe.  11.  3ai. 

*Aristarqce,  grammairien.  11.  3x3. 
S'il  a été  traité  de  prophète  ou  de 
devin.  337. 

*AristIse,  fils  d’Apollon.  II.  33i.  Dis- 
paraît. 33a.  Est  mis  au  nombre  des 
dieux.  Vt  mime.  Conformités  de 
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son  histoire  afec  celle  de  Moïse.  La 
même. 

Aristée  (Proconnesien).  II.  339-  Pa- 
rut au  monde  trois  siècles  après 
avoir  compose  un  poème.  Lit  mê- 
me. Se  vantait  que  son  Ame  était 
sorti  de  son  corps  pour  faire  di- 
verses courses.  Là  mente. 

Aristée  le  géomètre.  Jl.  34i. 

Ari^lce.  Divination  de  M.  Viviani  sur 
cet  auteur.  XIV.  44o- 

Aristenet.  Ce  qU'il  conte  de  son  amie. 
IX  aa. 

Aristide.  II.  343.  Ses  filles  mariées 
aux  dépens  du  ])iihlic.  Lh  même. 
Sa  vertu  I.  54a.  Par  quel  principe 
il  contribue  à la  gloire  de  Cimon. 
V.198. 

Aristippe»  Ce  que  son  valet  lui  disait 
au  sujet  de  Lats  Y.  533. 

Arutoaème.  Les  rois  de  Lacédémone 
descendaient  de  lui.  i.  a58 

Ariitornène.  Le  plus  grand  héros  qui 
eût  été  parmi  les  Messéuicus.V  4<)<  • 

ÂRisTOü.  il.  345. 

Ariston  (Titus).  IL  35o. 

Aristophane.  Poimfuoi  il  composa  la 
comédie  des  Nuées,  selon  quel 
ques-tios.  11.  a6a.  A qui  le  public 
est  redevable  de  la  première  édi- 
tion de  cet  auteur.  A.  600.  Com- 
ment il  parlait  des  veilles  de  dévo- 
tion. XIV.  ia3. 

^Aristote.  11.  35a.  Sa  science  a été 
comparées  celle  d'Adam.  1.  aoi. 
Se  moque  de  Xénocratc.  aa3.  Ce 
qu'il  enseigne  de  la  nécessité  d'un 
rincipe  moteur  de  la  matière  11. 
a.  Observe  qu’Anaxagoras  em- 
ployait une  intelligence  à la  con- 
struction des  choses , comme  un 
Dieu  de  machine.  33.  S'il  a été  pro- 
sélyte de  justice,  ou  même  juif  IJ. 
359.  Ce  qu'il  répondit  quand  ou 
lui,dem.anda  la  cause  de  sa  retraite. 
363.  Ses  ouvrages  furent  apportés  à 
Rome  pour  la  plupart,  avec  la  bi- 
bliothèque d'Apellicon.  XIV.  ao6. 
On  en  fit  plusieurs  copies  pleines  de 
fautes  Là  même.  On  ^joignit  les 
indices  que  l'on  a présentement  , 
après  les  avoir  mis  en  ordre.  11  io4- 
Sa  Morale,  par  qui  paraphrasée. 
io5.  On  a voulu  le  faire  servir  à l'é- 
claircissemcnt  des  vérités  de  la  re- 
ligion. iio.  Sa  philosophie  a été 
violemment  secouée  dans  le  XVII*. 
siècle.  35a.  Mais  fortement  soute- 
nue par  les  théologiens  piotestans 
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et  catholiques.  Ut  même.  Louanges 
outrées  qu'on  lui  a données.  363. 
Sa  conformité  avec  Spinosa.  354- 
V.  16. 17.  ig.  S'il  a cru  réterniléde 
l'Ame  et  la  Oinité,  et  s'il  a eu  des 
pressentiraens  de  l'incarnation  du 
Verbe.  11.  367,  Voy.  aussi  XII.  aSa. 
a36-  S'il  doit  être  mis  au  nombre 
des  bienheureux.  IL  368.  S'il  s'est 
précipité  dans  l'Euripe.  Lh  même. 
il  y a bien  moins  de  raison  dans 
les  professeurs  {{ui  se  sont  entêtés 
de  ses  hypothèses,  que  dans  les 
parlemens  q^ui  ont  proscrit  toutes 
les  autres.  353.  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  sa  doctrine  allait  à l'a- 
théisme. 354.  Ce  qu'on  dit  de  scs 
conversations  avec  un  juif  ne  pa- 
raît pas  fondé.  358.  il  n'y  a pas 
d'apparence  non  plus  qu'il  en  ait  si 
mal  usé  avec  Platon  qu'on  le  dit. 
36o.  Ni  qu'il  ait  été  un  impie  et  ido- 
lâtre dans  ses  amours.  36i  .On  doute 
qu'il  ait  reconnu  l'immortalité  de 
Pâme.  367.  On  ne  sait  de  quel  gen- 
re de  mort  il  a Uni. 371.  11  a été  ex- 
trêmement honoré  dans  sa  patrie  . 
354*  Qui  le  premier , et  presque  le 
dernier  des  modernes,  a compris 
les  sentimens  de  .ee  philosophe.  V. 
17.  Sa  doctrine  d'un  intellect  uni- 
versel , qui  est  le  même  dans  tous 
les  hommes.  3 19.  S'il  a brûlé  tous 
le.s  livres  de  ceux  qui  avaient  philo- 
sophé devant  lui , et  les  livres  de 
Salomon.  Sot  conte  des  juifs  à 
cet  égard.  Lh  même.  A trouvé  ab- 
surde le  mouvement  éternel  de  la 
matière.  Vi.  tg3.  Fortmaltruité  par 
Luther.  IX-  58o  Quandet  comment 
la  nature  forme  les  femmes  selon 
ce  philosophe.  Vü.  C'èst  avec 
juste  raison  qu'il  parle  mal  des  La- 
cédémoniennes.  1a.  a3o.  A qui  il 
compare  ceux  qui  abandonnent  la 
philosophie  pour  s'attacher  aux  au- 
tres sciences.  XI.  54 1.  Quelle  a été 
son  opinion  touchant  lame  des  bê- 
tes. ^4-  C'est  en  vaiu  que  l'on 
cherche  dans  ses  écrits  des  se- 
mences de  l'opinion  de  Descartes 
touchant  l'âine  des  bêtes.  558  On  a 
soutenu  publiquement  tout  le  con- 
trepied  de  ce  qu'Aristote  avait  en- 
seigné, ce  qui  excita  de  grands  trou- 
bles XII.  447-  L'histoire  de  la  des- 
tinée de  ses  ouvrages.  XJV.  206.  Ce 
qui  est  pour  luL  d'une  glorieu.se 
conséquence,  mais  ce  qui  fait  aussi 
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douter  de  scs  écrits.  310.  Est  censu- 
ré mal  â propos  par  l’auteur  de 
l’Art  de  penser , en  faveur  de  Par- 
ménide.  XIV»  603.  Avance  des  faits 
qu’on  ne  pourrait  pas  confirmer. 
XV.  303.  Khétonque,  traduite 
en  latin  par  M.  A.  Muret,  et  ex- 
pliquée par  Bencius.  111.  3io. 

Axistote,  architecte.  11.  873. 

Aristotéliciens.  Accord  de  cette  secte 
avec  celle  des  Platoniciens.  1.  SaS. 

Arithmétique.  Auteurs  qui  en  ont 
écrit.  XiV.  44-  Tartaglia y excelle, 
et  tous  les  autres  le  copient  et  le 
pillent.  Lis  même. 

Aeius.  11.  373.  Nicolas  , .évéque  de 
Mire,  lui  donne  un  soufflet  dans  le 
concUe  de  Nicée.tV.  349. 

Arles.  Son  académie  ne  reçoit  per- 
sonne qu’on  ne  le  demande.  XI. 
333.  Le  cardinal  d’Arles.  I.  35i. 

Arliquiniana.  Cité.  III.  3 18. 

Année  spirituelle , qui  devait  être 
^ levée  par  l’avis  et  l’inspiration  du 
Saint-Esprit,  et  commandée  par  le 
roi  de  France , pour  exterminer 
les  impiétés  et  les  hérésies.  X.  339. 
Réflexion  ,d’un’ janséniste  là-des- 
sus. 341. 

Armes.  Gens  qui  ont  confessé  qu’ils 
avaient  jeté  leurs  armes  en  fuyant. 
I.  374.  (Quelles  étaient  celles  de  l’é- 
glise des- premiers  siècles,  quand 
elle  était  persécutée.  III.  4-  8’il  est 
permis  à un  particulier  de  les  por- 
ter contre  les  alliés  de  son  souve- 
rain , lorsqu’il  ne  dépend  que  de 
lui  de  s’enrôler  ou  de  ne  s’enrôler 
pas.  IV.  344.  Ouvrage  où  l’un  sou- 
tient que  les  ministres  ont  voca- 
tion de  les  porter  J et  affaires  que 
cela  attira  à l’auteur.  111.  339. 

Arminianisme.  Est  de  nature  à s’insi- 
nuer de  lui-même.  X1V<  479. 

y^r/niuie/u. Ne  devaient  pas  remuer  les 
homes  des  réformateurs  j leur  hy- 
pothèse ne  peut  pas  lever  les  prin- 
cipales dilHcultés  sur  les  matières 
de  la  prédestination.  11.  383.  Us. 
récusent  le  synode  de  Dordrecht. 
VI.  3o3.  Us  sout  déposés  et  bannis. 
L 'a  même.  Les  peuples  les  maudis- 
sent comaie  la  première  cause  des 
troubles  et  dtf^église  et  de  l’état. 
ao5.  Us  se  retirent  à Anvers  pen- 
dant la  trêve.  VI.  soS. 

* AaMiHios.  IL  383.  Conjecture  sur 
ses  contestations  avec  Gomarus.  111. 
189.  Ses  recommandations  et  celles 


d’Uytenbogard  nuisent  à Drusius. 
VI.  33.  Nie  que  scs  sentimens  soient 
ceux  des  pélagiens.  VIL  tii.  Ils 
n’ont  rien  de  fondamental.  1 13.  Ce 
qu’il  répondit  touchant  des  écrits 
qu’il  avait  ordre  de  réfuter.  VIII. 
583.  Eihnrtatidn  que  lui  adresse 
Joseph  Hall.  VI.  484. 

Armoiries.  Ouvrage  de  Jean  le  Feron 
sur  ce  sujet.  Vf.  43a.  Autre  ou- 
vrage sur  ce  sujet.  Là  même.  Ar- 
mes d’Adam;  quelles.  433. 

Armoise , plante.  D’où  lui  vient  ce_ 
nom.  IL  473. 

•Arnaold  (la  famille).  IL  889. 

Arsadid  (Henri).  IL  38g. 

*Ahsadld  d’Andilli.  IL  397. 

’Arsaold  (Antoine),  avocat.  IL  893. 
S’il  a été  de  la  religion.  894  11  y a 
eu  plusieurs  personnes  de  la  reli- 
gion réformée  dans  cette  famille. 
VI.  73.  Entre  autres  M.  Arnauld  , 
contrôleur  des  restes.  Là  mime. 
EmptRie  dans  son  plaidoyer  contre 
les  jésuites  les  paroles  de  Lépidns. 
IX.  585.  Est  l’aulcur  de  V Anti-Es- 
pagnol. VIII.  38g. 

*Arnauld  (Antoine),  docteur  de  Sor- 
bonne. IL  4oo.  Origine  de  ses  brouil- 
leries  avec  les  jésuites.  4o5.  Ne  mé- 
ritait pas  d’être  appelé  un  certain 
Arnauld.  4o8.  Secret  pour  le  faire 
taire.  Là  même.  Raisons  qu’il  a 
données  de  son  silence  par  rapport 
à deux  livres  publiés  contre  lui.  IL 
417.  Sa  dispute  avec  le  Fèvre,  doc- 
teur de  Sorbonne.  VI.  5a4.  Préten- 
due lettre  du  roi  de  France.  VllI. 
417.  Blême  mal  à propos  Quistor- 
pius.  ‘VIL  381.  Repoussé  par  M. 
Claude  au  sujet  d’Allatius  et  d’Hot- 
tinger.  VIII.  I19A.  Se  rétracte  à l’é- 
gard de  M.  Mallet , au  sujet  des 
impertinences  dont  il  l'avait  cru  le 
premier  auteur.  IX.  391.  Reçut  un 
petit  chagrin  au  sujet  d’uné  cita- 
tion de  Luther.  577.  Cité  XII.  340. 

Arnffrimus.  V.  Jonas. 

Arriseur.  il  436. 

■’Arîiobe.  il  437.  A débité  des  erreurs 
très-dangereuses.  4x8.  Fonde  sur  un 
mensonge  une  très-mauvaise  ob- 
jection, V.  i83 , 184.  Raille  les 
païens  sur  les  neuf  nuits  que  Ju- 
piter employa  à faire  un  enfant. 
VIH  81.  Son  raisonnement  contre 
les  adultères  d^fcpiter.  537.  Pous- 
se à bout  le  paganume.  53o.  Com- 
ment il  répond  aux  païens  , quand 
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ils  accusent  le  christianisme  dMtre  mier  de  tous  les  ccriTains  du 

cause  de  tous  les  malheurs  arrives  toyaiime.  Vil  4- 

à l'empire.  XI.  a68.  llestinoins  or-  yirl  Je  médire.  Il  y en  a un  selon 

tliodoxe,  sur  la  matière  considérée  Scalieer.  Ceux  mii  l'ignorent  se  font 

comme  un  des  principes,  que  les  plus  de  tort  qu'aux  autres.  11.  1 18. 

stoïciens.  49^.  Il  a fort^bien  réfuté  AnJe  penser,  cité.  III.  4o3.  XIV.  6oa. 

les  deux  espèces  de  dieux  bienfai-  Art  militaire.  Étaitautrefuis  fort  éloi- 

sans  et  maifaisans  Lit  même.  .Mais  gué  de  la  perfection  où  il  est  à 

il  est  allé  trop  loin.  La  même.  Son  présent.  1.  aao. 

sentiment  sur  .l'âme  de  l'homme.  Art  poèùnue.  Examen  d’une  de  ses 

XII.  696.  Examen  d'un  de  ses  pas-  règles.  !Ul.  aSa 

sages.  XIII.  a6.  Ce  qu'il  observe  tou-  Art  poétique  franqais.  Des  Accords 

chant  la  nature  de  Dieu.  Soi.  Son  promettait  cet  ouvrage.  I.  109.  Ou- 

aveu  touchant  ceux  qui  nient  la  vrage  de  Dan.  d'Auge  sur  ce  sujet. 

divinité  ou  la  providence.  4^^'  R - S4S. 

Quelle  a été  sa  pensée  quand  il  a ''Axtabsx.  II.  44^> 
dit , que  les  païens  représentaient  Abtabak  1".  11.  448. 
l'Amphitryon  de  Plaute  pour  a-  Artabak  II.  II.  44o- 
paiser  Jupiter.  XIV.  88.  Sa  réponse  Abtabas  III.  li.  4Sa. 
a ceux  des  païens  qui  demandaient  Abtasax  IV.  II.  4Sa. 
qu’on  abolît  quelques  livres  de  Ci-  Aktabaze.  II.  4S6. 
céron.  XIV.  4u5.  Artacnan.  Les  mémoires  qui  ont  été 

AsaoLDCS.  II.  4S*.  Version  d’un  pas-  publiés  sous  ce  nom  sont  supposés. 

sage  de  cet  auteur  censur^.  I.  qS.  IX.  388. 

Aaonoo.  II.  ^5.  Ahtavasde  I”  II.  436. 

Arras.  Traité  d’Arras  con^wantla  Ahtavasde  II.  IL  4”>9- 
soumission  de  Charles  VU  roi  de  Ahtavasde  de  Médic.  II.  46i. 

France.  IV.  53  et  suiv.  Ahtaxata.  II.  48a. 

Aseebac.  II.  437.  Abtaxias  1".  II.  463. 

Arrestographes.  Jugement  que  M.  de  Abtaxias  II.  II.  464. 

Maussac  fait  des  modernes.  V.  3i3.  Abtaxias  111.  II.  465. 

..^rrélA.  Contiennent  souvent  des  bon-  Abtémidobe.  11.  465.  Cité  au  sujet 
nétetés,  qui  ne  sont,  à proprement  des  songes,  et  de  leur  signiücation. 
parler,  ^ue  des  complimens.  X.  3o6.  I.  la. 

Autrefois  tous  remplis  de  grec  et  Abté.vise.  II.  470. 
de  latin.  IV.  3i.  Abtemise.  Femme  de  Mausole.  II  474- 

*Abbi^.  11.  437.  Artillerie.  Par  qui  inventée.  1.  363. 

*Ahbiaga.  11.  437.  Cité.  XI.  546.  XIII.  Artistes  fameux.  Sont  sujets  à être 
467.  XV.  41A,  49-  capricieux.  11.  i65.  Et  ont  souvent 

Arrte.  Se  lue  pour  donner  exemple  lieu  de  s’en  repentir.  18a. 
à son  mari.  XI.  649.  Arundel.  Ses  marbres.  XII.  3i8. 


AbsixoE.  11.44a.  rait  tuer  Aciiiiias.  nqicuies  iraaïuons.  viii.  aqa. 

Elle  est  renue  chez  Mégabyse.  Marc  Asile.  La  reconnaissance  envers  un 
Antoine  la  fait  mourir  par  com-  prince  qui  le  fournit  rend  un  hom- 
plaisaiice  pour  Cléopâtre.  XII.  36o.  me  peu  propre  à écrire  des  choses 

Art.  Le  droit  veut  i{ue  l’on  donne  la  oïl  ce  prince  se  trouve  intéressé, 

vie  à celui  qui  excelle  en  quelque  VIL  49°- 

art,  bien  qu’il  ait  mérité  de  la  Asiles,  fort  rares.  On  fit  à Rome  la 
perdre.  VU.  i65.  recherche  des  faux.  XI.  S87. 

Art  d'aimer  (les  livres  de  1’).  Furent  Asmodée.  Se  transforme  en  ange  de 
moins  la  cause  que  le  prétexta  de  lumière,  pour  surpendre  les  dé- 
l’exil  d’Ovide.  XI.  a86.  votes.  IV.  84- 

Art  d'écrire.  Uomme  qualiGc  de  pre-  Aspasie  de  Milef.  II.  484-  Abrégé  de 
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son  histoire.  V.  ai 3.  Maltraitée  par 
lespoctes,  et  sur  le  théâtre.  XI. 
586.  Son  histoire.  6i5. 

Aspasie  de  Phocée.  11. 1J84. 

Asprenas  Accuaéd’avoirempoisonnc 
i3o  conviés  avec  un  seul  plat.  IV. 
5i6. 

Atsacan.  Fils  aîné  de  Cléophis,  reine 
indienne-  V.  a3a. 

^ssaMsins  des  ivis.  Leurs  panégyristes 
récompensés  par  les  Espagnols.  IV . 
a6. 

Assassins.  Tels  quel.  Chastel , témoi- 
gnent autant  de  fermeté  que  les 
plus  illustres  martyrs.  V.  iii.  Sor- 
tent de  l’école  des  jésuites.  lia. 

Assemblées  de  religion.  11  ne  faut  pas 
croire  de  léger  tout  ce  qu’on  im- 
pute à celles  des  hérétiques.  1.  aaa. 

Astrrite  Pierre  que  les  rayons  du  so. 
leil  peuvent  mettre  en  feu. VI.  a88. 

Asttasax.  11  4^4- 

Astrée,  roman.  Ce  que  l’on  y trouve 
à redire.  IX.  355. 

Astres.  Les  anciens  poètes  en  fai- 
saient souvent  la  matière  de  leurs 
métamorphoses.  11.  i3u.  En  quel 
endroit  du  monde  on  a commencé 
à les  considérer.  Vil.  8a.  S'il  faut 
leur  attribuer  les  révolutions  de 
religion.  IX.  5^3. 

Aslrmogie  judiciaire.  Vanité  de  cette 
science.  1.  3a5  Si  elle  a pu  prédire 
la  naissance  , et  les  miracle  de  Jé- 
sus-CbrisL.  Xù  même.  Selon  scs  rè- 
gles un  homme  doit  mourir  plu- 
sieurs années  avant  sa  mort.  385. 
Gensfiuieo  ont  été  infatués.  111. 17. 

VIII.  407,47^-  4'4-  XIII.  53i. 

Ses  règles  se  trouvent  fausses.  IV. 
448.  Jugement  qu’en  fait  Castclan. 
VllI.  ai.  11  y a des  conjonctures 
fortuites  qui  en  cachent  quelque- 
fois la  vanité,  loi.  Ses  funestes  ef- 
fets. a3a.  Les  plus  grands  hommes 
s’en  laissent  infaluer.  X.  53-i.  liien 
souvent  au  désavantage  des  peu- 
ples. 534.  Réflexion  sur  ses  horos- 
copes. XI.  160.  Serait  une  espèce 
de  magic,  si  elle  découvrait  l’a- 
venir. XII.  667,  Voyei  aussi  IV. 
590. 

Astrologue  qui  aime  mieux  se  laisser 
mourir,  que  de  survivre  à la  faus- 
seté de  ses  prédictions.  IV.  44®- 
Astrologue  qui  fait  peur  à M.  de 
Cuise.  IX.  37a.  La  plupart  des  astro- 
logues ne  SC  ménagent  pas  assez  dans 
leurs  prédictions.  Vlll.  97.  Savent 
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tourner  leurs  horoscopes  au  profit 
de  leur  religion.  IX.  548.  Astrologues 
envoyés  aux  galères  , et  poiiriguoi. 
X.  53i.  Leur  vanité  et  leurs  fourhe- 
rics.  53a.  Leurséchappatoires  quand 
leurs  prédiclions  se  trouvent  faus- 
ses. 539.  Ils  aiment  mieux  racon- 
ter des  histoires  peu  avantageuses 
pour  eux,  que  de  taire  les  raisons 
qu’ils  en  peuvent  donner  selon 
leurs  principes.  545.  Astrologues 
relevés  jiar  Gassendi.  538.  Astrolo- 
gues confondus.  XIII.  5n8  elsuiv.ll 
n’est  pas  facile  de  les  déeréditer.  X. 
5ii.  11  y en  a peu  qui  se  hasardent 
à faire  des  horoscopes  rétrogrades. 
XIV.  4'- ne  peuvent 
voir  dans  les  astres  les  galanteries 
de  leursfemmes.çyj.  Menacent  d’un 
déluge  pour  l’an  iSai,  et  causent 
heaucoup  de  frayeur.  XL  156. 

Astronomes.  Devaient  être  épurés  de 
la  sensualité.  II.  27.  De  qiiello  ma- 
nière Ovide  et  Pline  en  parlent. 

VIUA9 

Aslr^^mte.  Socrate  en  déconseillait 
l’étude.  II.  55. 

Atellanes.  Quelle  sorte  de  comédie 
c’était.  X.  187. 

Athées.  Quelle  a été,  selon  eux  , la 
cause  et  l’origine  des  lois  établies 
parmi  les  hommes.  V.  33i.  Leur 
système.  La  même.  Ceux  quilesont 
de  système  ne  s’amusent  point  à 
dogmatiser  pour  l’impiété.  V.  488. 
Voy.  aussi  XIV.  289.  S’ils  peuvent 
être  magiciens.  Xll.  666.  Un.  est 
accusé  de  l’ètre  sitôt  qu’on  ne 
veut  pas  recevoir  tous  les  articles 
particuliers  de  sa  secte.  Vlll.  167. 
Quand  on  commence  à le  devenir, 
et  comment  cela.  IX.  i5n.  Alliée 
pendu  et  brôlé  en  Grève.  Xll.  4C8. 
Qui  sont  ceux,  au  dire  de  queU 
ques-uns , qui  écrivent  le  mieux 
contre  les  athées.  Vil.  26.  Éclair- 
cissement touchant  les  remarques 
répandues  dans  ce  Dictionnaire 
touchant  leurs  bonnes  rnesurs  XV. 
a6u  et  suiv.  Il  est  moins  étrange 
quhis  aient  vécu  en  honnêtes  gen.s, 
qu’il  n'est  étrange  que  les  idolâtres 
aient  fait  de  bonnes  actions.  Lit 
même.  L’amour-propre  était  le 
but  de  leurs  bonnes  actions.  La 
même.  Exemples  de  leurs,  mauvai- 
ses mœurs  cités  par  l’auteur  , 
qui  en  avait  demandé  d’autres. 
Là  même.  Athées  de  Théorie  , 
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Diagoras,  Vanini,  Spinosa,  etc. 
IM  même. 

^4theisme.^e  donne  pointdUdcesplus 
faiiMes  de  la  nature  de  Dieu  r(uc  le 
paganisme.  1 Si c’estun  moin- 
dre mal  que  le  paganisme.  11.  193. 
Si  ce  n'en  est  pas  un  d^admettre  en 
premier  moteur,  et  de  soutenir  en 
même  temps  qne  le  monde  est  éter- 
nel. 5/|7.  N'a presquepoint  d'exem- 
ple parmi  les  femmes.  III.  97.  11  faut 
un  certain  degré  de  force  dMme  ma- 
niaque pour  y tomber.  V.  pS.  Voy. 
aussi  4^7.  Ce  n’est  point  par  des  sa- 
tires qu’il  le  faut  coml>attre.  VII. 
aa,  a3.  11  y en  a de  trois  sortes. 
XIV.  97.  Quand  il  a commencé  à 
paraître  en  France  et  en  Italie. 
XIV. 

'^Athênagobas.  II.  4B5.  S’il  présenta 
son  apologie  a la  cour  impériale 
en  qualité  de  député  pour  les 
chrétiens.  4S8.  Avait  des  sentimens 
hétérodoxes.  491* 

Atrérée.  h.  4o4* 

Atberée.  11.49^-  Critiqué  d’une  faute 
contre  le  bon  sens.  1.  a3o.  A qui  le 
public  est  redevable  de  la  première 
édition  de  cet  auteur.  X.  600. 11  fait 
dire  à Hérodote  ce  qu’il  ne  dit  n.as, 
au  sujet  des  prêtres  égyptiens.  XII. 
358. 

* Athénée  le  grammairien.  !I.  4o7* 

Athenée  le  philosophe.  Ce  qu’il  dit 
après  avoir  été  mis  en  liberté  par 
Auguste.  II.  5oi. 

Athènes.  Dispute  entre  Neptune  et 
Minerve  à qui  nommerait  cette 
ville.  H.  3i4-On  y courait  risquede 
la  vie  quand  on  avait  certains  sen- 
timens sur  les  astres.  27.  Elle  était 
féconde  en  délateurs.  353.  Nous 
n’avons  plus  que  le  beau  de  cette 
république,  qui  dans  le  fond  était 
dans  l’esclavage  des  démagogues. 
XI.  6rxi.0nv  propose  d’ajouter  une 
nouvelle  tribu  aux  dix  anciennes. 
5^1.  Recueil  des  décrets  du  peuple 
d’Athènes,  ouvrage  qui  s’est  perau 
etdontoo  doit  regretter  la  perte.  V. 
3i3.  L’aréopage  a’Athènes  était  re- 
doutable aux  athées  et  aux  impies. 
33a. 

Atheneom.  il  494' 

Athéniens,  Font  des  sacrifices  pour 
tous  les  Crées.  1.  10.  Leur  dévotion 
pour  le  dieu  Borée.  111.  57a.  Font 
entrer  des  fictions  et  des  sornettes 
dans  le  système  de  leur  religion. 
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5"9-  Ç|uancl  et  par  ^ui  ils  furent 
delivres  de  la_  domination  des  3o 
tyrans.  V.  a85.  Jusqu’où  ils  por- 
taient le  prix  de  leur  bourgeoisie. 
3o5.  Ils  secourent  Ariscaeoras  , et 
l’aident  ù brûler  la  ville  de  Sardes. 
□86.  Ce  qu’ils  font  contre  Diagoras. 
493  et  497.  Ex|dication  de  leur  de'- 
cret  touchant  les  tragédies  d’Es- 
chyle. VJ.  a68.  Font  une  loi  pour 
défendre  aux  femmes  et  aux  escla- 
ves d’étiidier  la  médecine.  VIII. 
119.  Histoire  curieuse  sur  ce  sujet. 
Tm  même.  Athéniens  censurés  de 
leur  peu  de  courage  par  Démé- 
trius.  IX.  4 }.  Leurs  Fois  abolies  par 
le  christianisme.  X.  a65.  Comment 
guéris  d’une  fr.iyeur  qu’uneécHpsc 
de  soleil  leur  avait  causée.  XI.  5oo. 
Ils  font  mourir  très-injustement  six 
de  leurs  généraux.  6ao.  Ils  pillent 
Apollon  par  mer  et  p.ir  ferre.  XII. 
33.  Défendentuux  sophistes  de  plai' 
der  des  causes.  3.J6.  Permettaient 
à un  homme  d’épouser  sa  soeur  de 
père,  mais  non  sa  sœur  utérine. 
Xlll.  103.  L’exil  était  le  sort  deceux 
qui  le.s  gouvernaient.  IV.  3'a3. 

Athénhn.  Comment  devenu  tout- 
puissant  dans  Athènes.  XIV  311. 

Athlètes.  Leur  abstinence.  I.  383. 
Avaient  des  ceintures  parmi  les  an- 
ciens Grecs  et  parmi  les  Romains. 
IX.  aaS. 

Atia  , mère  d’Auguste.  Quelle  était 
sa  patrie.  XI.  3i3.  N’ose  aller  au 
bain  , et  pourquoi.  335. 

Atlas.  La  cote  de  Teurhira  est  appe- 
lée son  logis  inhabité.  X.  5i6. 

Atomes.  Qnelle  différence  il  y avait 
entre  ceux  de  Hémorrite  et  ceux 
d’Epicure.VI,  178.  Utilité  de  la  sup- 
position qu’on  ferait  qu’ils  sont  ani- 
més. La  même.  303.  IX.  3oo.  Leur 
mouvement  de  déclinaison  ne  ser- 
vait de  rien  aux  deux  usages  qu’É- 
picure  en  voulait  tirer.  VI.  300. 
Absurdité  d’un  tel  mouvement.  La 
même.  Qui  en  a été  l’inventeur.  IX. 
197.  Sont  admis  avec  le  vide  par 
quelques  philosophes  orientaux. 
3o3.  Observation  sur  cette  hypo- 
thèse. XL  398.  Leur  mouvement 
seul  n’est  pas  capable  de  pr<>duire 
la  régularité  qui  se  trouve  dans  les 
plantes.  X.  554- 

Atomistes.  Ne  sont  pat  si  absurdes 
dans  leur  système  , que  les  spino- 
sistes  dans  le  leur  : raison  de  cela. 


3a8  ' TABLE  DES' 

V.  47$  Admettent  une  infinité  de 
principes.  XV.  3o5. 

Ateax.  II.  Soi. 

Attalus.  V.  Peecame. 

Attention.  Singulière  et  profonde.  V. 
38i  Voy.  aussi.  464- 

Atticds  ( Pomponiiis  ).  II.  Soa.  Plus 
ses  lettres  étaient  longues  , et  plus 
elles  étaient  belles.  a8o.  On  lui  éri- 
gea des  statues  à Athènes.  Soo.  11 
était  de  la  secte  d’Épicure,  et  néan- 
moins fort  honnête  homme.  5o3. 

Attila.  11.  5o8.  Se  me  le  jour  de  ses 
noces  à force  de  boire.  Vlll.  199. 
Adouci  par  une  harangue  s’en  re- 
tourne au  delà  du  Danube.  IX.  i3g. 
Sa  sévérité  envers  un  de  ses  pané- 
gyristes. X.  345. 

Attilids.  II.  5i  I.  S’il  doit  être  mis  au 
rang  des  poètes  tragiques  ou  comi- 
ques. lao. 

Attius  (L).  V.  Accins. 

Avarice.  Sentence  de  Bion  , touchant 
ce  vice,  canonisée  par  saint  Paul. 
III.  41^-  Mauvaises  excuses  de  ce 
vice.  Xlll.  3o4-  Sordide  avarice 
d’un  professeur  en  médecine.  a8i. 

Avaux  ( M.  d’ ) envoie  à Paris  plu- 
sieurs exemplaires  du  livre  Lmx  in 
tenebris  , etc.  Vlll.  894. 

''Aubesi.  11  5iu. 

’Aobeetie.  II.  5i3.  Plan  de  son  livre 
de  l’Eucharistie.  Si 5. 

Auheterre  ( le  vicomte  d’).  Quel  mé- 
tier il  faisait  à Genève  pour  subsis- 
ter XIII.  38c. 

Aubiftnac  ( l’abbé  d’.  ) Son  académie 
était  composée  de  personnes  de  mé- 
rite et  d’érudition.  IV.  4^3. 

''Adeioré  (d’).ll.  5i6.  A trop  enchéri 
sur  un  passage  |le  .M.  de  Thon.  I. 
336.  Critiipie  d’un  de  ses  passages. 
111.  a35.  Examen  d’un  conte  qu’il 
rapporte.  IV.  lûg.  11  rend  ses  histo- 
riettes suspectes  par  ses  traits  sati- 
riques. 160.  Sun  erreur  au  sujet  du 
lieiioti  Goudimel  fut  massacré.  VII. 
164.  S’il  descend  de  Jeanne  d’AI- 
bret , reine  de  Navarre.  XI.  76.  Ce 
qu’il  dit  d’un  livre  des  Taxes.  XII. 
90  Remarques  sur  deux  de  ses  pas- 
sages. XV.  137.  Député  du  roi  de 
Navarre  , touchant  l’afl'ront  fait  à 
sa  femme.  XI.  98.  Censuré  à cet 
égard.  La  même. 

Aubi^nc  (Constant  d’).  Fils  du  pré- 
cédent : ses  enfans  , etc.  II.  S17. 

♦Aodebeet  { Germain  ).  II.  617. 

Audeberi , jésuite.  Oflre  de  la  part 
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de  sa  communion  de  relâcher  bead- 
coiip  de  choses  pour  le  bien  de  la 
paix  I.  5i5.  Négocie  secrètement 
avéc  quelques  ministres  , pour  la 
réunion  des  deux  religions.  Vil. 
Propose  un  projet  de  réunion  au 
cardinal  de  Kicnelieu.  XV.  361. 

"Addicdieb  (d’).  Il  519.  Cité.  IV. 
130.  Vil.  .joo.  IX.  3ot.  Deux  au- 
teurs de  ce  nom.  H.  Sao. 

Auditeurs.  Leur  mémoire  est  redou- 
table aux  prédicateurs  et  aux  avo- 
cats qui  se  contredisent.  11.  i36. 

Avein.  L’on  tira  peu  de  fruit  de  cette 
victoire.  IX.  471- 

Avenir.  Ceux  qui  se  mêlent  de  le 
prédire  sont  heureux  quand  ils 
servent  un  prince  destiné  à de 
grandes  choses.  11.  Sig.  Dn  homme 
sage  ne  se  doit  jamais  mêler  de  le 
pénétrer.  III.  3i4,  et  IV.  93  Diffi- 
cultés qu’il  y a à le  prédire  à moins 
qu’il  ne  dépende  d’une  cause  né- 
cessaire. 470.  Ceux  qui  se  mêlent 
de  le  prédire  sont  les  plus  dange- 
reuses pestes  du  genre  humain. VU.  , 
436.  Dieu  l’a  fort  sagement  cou- 
vert d’une  nuit  obscure.  IV.  108. 

^'Avestir  (Jean).  11.  Sai.  Les  pro- 
testans  ont  publié  ses  Annales  sur 
un  manuscrit  non  tronqué.  Saj. 
Son  sort  peut  être  comjMiré  avec 
celui  de  Fra-Paolo.  Saj.  Accusé  de 
plusieurs  suppositions  , pour  mé- 
dire des  papes.  VU.  a49  Nie  forte- 
ment l’histoire  do  la  Papesse,  et 
ouvre  le  chemin  à tous  ceux  qui 
l’ont  niée  depuis.  XI.  36g.  XII.  aig. 
Décrié  par  les  cardinaux  Baronius 
et  Bellarmin.  XI.  366. 

Aventin  (le  mont  ).  La  populace  mu- 
tinée s’y  retirc.Vlll.  ai5. 

^Aveeeoès.  II.  Sag.  Etait  l’émule  et 
l’ennemi  d’Avicenne.  53a.  Son  opi-  ‘ 
nion  touchant  l’âme  ou  l’entende- 
ment universel  , commun  à tous 
li'S  entenderaeus  particuliers.  La 
même,  et  533  et  IV.  44'-  V-  ^ig. 
XII.  6i5.  On  ne  perd  plus  le  temps 
à le  lire.  U.  53j  Son  irréligion.  538 
et  Buiv.  Souhaitait  que  son  âme  fût 
armi  les  philosophes.  XII.  307.  N. 
ernias  et  A.  Nipbus  soutiennent 
son  opinion  de  l’unité  de  l’entende- 
ment. XL  177. 

Aveufjte-né.  Guéri  par  Hadrien.  VII. 

43 1. 

'Auge  ( Daniel  d’).  11.  $4^ 

Au/fsbuurff.  Les  magistrats  de  cette 
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ville  J erigent  une  école  <{ii'ils 
Domment  de  Saiote^Anne.  Vil. 
Quand  et  comment  sa  bibliothé<^ue 
fut  enrichie  de  bons  manuscrits. 
VIII.  i8i . Quelle  charge  c’est  que 
celle  de  IJuwnnr  et  de  Prêteur  de 
cette  ville.  XIV.  343.  Le  papisme  en 
est  chassé.  X. 

Auf^ui'es.  Raisons  contre  la  science 
des  augures.  V.  44^-  dames  ro- 
maines en  allaient  chercher  sur 
leur  mariage.  X.  . 1 1 1 . 

./^Uj^us/e.Rcmet  cent  talens  aux  habi' 
tacs  de  l’tle  de  Cos  pour  la  Vénus 
Anadyomène.  11.  idS.  Un  de  ses 
bons  mots.  IV.  5io  Est  le  premier 
qui  prend  connaissance  des  libeU 
les  diflamatoires  , pour  en  punir 
les  auteurs.  fLi  l et  suiv.  Son  dessein 
de  marier  sa  ülle  Julie  avec  Coti- 
son , roi  des  Gétes,  et  de  se  marier 
liii-méme  avec  la  ülle  de  ce  Cotisou. 
V.  3oS.  11  choisit  dans  Tarinée  en- 
nemie ceux  qu’il  voulut  admettre 
â sa  pins  grande  familiarité.  43i. 
Les  poètes  de  sa  cour  étaient  ani- 
més du  meme  esprit  que  les  poètes 
d’aujourd’hui  XIV.  437- Avait  une 
tendresse  singulière  pour  Drusus. 
Vi.  Comment  il  voulait  qu’on 
appelât  la  suprême  autorité.  Lh 
même.  11  fait  dresser  une  bibliothè- 
que dans  le  temple  d’Apollon  Pa- 
latin. VI.  3()4-  Jusqu’ùù  allait  sa 
faiblesse  par  rapport  aux  songes.  X. 
i5a.  On  lui  prédit  l’empire  étant 
enfant  nouveau-nc.  XI.  iHa  Ré- 
flexion sur  cette  prédiction. tué- 
me.  Ce  fut  sous  lui  que  la  danse  des 
pantomimes  parvint  à sa  jierfec- 
tion.  Xil.  8^  Ordonnance  de  cet 
empereur  pour  la  conservation  de 
la  chasteté  des  ülles.  XIV.  i a3.  Son 

r»rocédé  envers  Ovide.  XL  aSü.  Ido- 
âtré  a la  lettre  par  ce  poète.  La 
même.  Sa  douleur  et  sa  colère  de- 
vaient se  réveiller  lorsc^u’Ovide  lui 
parlait  de  ce  qu’il  avait  vu  et  l’a- 
vait fait  reléguer.  XL  3n8.  Suétone 
ne  dit  rien  qui  insinue  ses  amours 
pour  sa  ülle  ou  sa  pctite-ülle.  L'a 
même.  Raisons  contre  la  conjecture 
de  son  inceste  avec  sa  petitc-iille. 
Lit  même.  Sa  pplitique  en  laissant 
Ovide  dans  son  exil.  l.  Fait  brû- 
ler tous  les  libelles  de  dette  et  de 
dissension.  Vil.  348. 

^Aogostiîc  ( saint  ).  il.  54q.  Raison 
qu’il  donne  pourquoi  Adam  ne 
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consomma  son  mariage  qti’après  la 
chute.  L 4^  Censuré  de  son  relâ- 
chement ^ns  la  morale  sur  un 
point  capital.  i8o.  En  quoi  il  fait 
consister  l’ouverture  des  ^eux  de 
nos  premiers  narens.  ^0».  Est  traite 
à'yijricainêcnauffé  y et  Cie  docteur 
houillant.ti  i.D’o&scaren  ses  écrits, 
et  tii' inconstant  dans  ses  sentimens 
sur  les  matières  de  lagrâcc.£à  mê- 
me. Maltraité  par  quelques  prolcs- 
tans.  ai 7.  Approuve  une  raillerie 
de  Cicéron  au  sujet  d’un  culte  qui 
consistait  à pleurer.  L 337.  Son 
exclamation  sur  le  concubinage 
d’Abrahani.  344*  H ^ trouvé  l'apo- 
logie des  persécuteurs  des  sectes  , 
dans  le  traitement  que  Sara  fait  à 
Agar.  L'a  même.  Relancé  comme  il 
faut  dans  le  Commentaire  Philoso- 
phique. La  même.  Passage  de  ce 
père  contre  la  persécution.  11.  8-  Ce 
qu’il  dit  d’Apollonius  de  Thyane. 
iç>3.  Et  d’Apulée.  aiÜ.  Son  autorité 
parmi  ceux  de  l'église  romaine. 
3Ü(i.  Le  portrait  qu’il  nous  fait  de 
son  enfance.  55i . S’abandonna  de 
bonne  heure  à l’impureté.  Lk  mê- 
me. Son  système  que  l’église  ro- 
maine s’est  engagée  de  respecter  la 
jette  dans  l’embarras.  fi53.  Deman- 
de à Dieu  la  continence , mais  il  a 
peur  d’ètrc  pris  au  mot.  IV,  £3. 
il  a réfuté  solidement  les  dogmes 
de  Démocritc.  V.  473.  Et  nous  a 
montré  la  difierence  qu’il  y a en- 
tre ce  philosophe  et  Epicure.  Là 
même.  Demande  à Dieu  la  grâce 
d’étre  délivré  de  certains  songes. 
VI.  53q.  Rudement  n^primandé  par 
un  auteur  moderno,  au  sujet  de 
uuelqucs  pensées  sur  la  pratique 
des  cyniques.  VJII.  i ja.  Comment 
il  appuie  les  miracles  de  l’Écri- 
ture contre  les  païens.  388.  Rejette 
la  faute  sur  Julien  d’une  paix  hon- 
teuse que  Jovien  avait  laite.  4^4- 
Tourne  en  ridicule  le  paganisme. 
-^30.  Examen  d’une  de  ses  objec- 
tions. IX.  497  Ce  fut  un  grand  bon- 
heur de  ce  qu’il  abandonna  la  secte 
des  manichéens.  X.  188.  Est  censuré 
mal  è propos  par  M.  Lefèvre  , au 
sujet  de  la  licence  du  théâtre-  XI. 
5^.  A été  plus  heureux  que  sage 
dans  son  sentiment  sur  l’.1mc  des 
hétes.  Xil.  593.  Ses  exagérations  sur 
la  caducité  de  Sara.  Xlll.  i lo-  N’a 
pas  fait  une  bonne  apologie  de  la 
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coiiiluile  de  Sara  et  d’Abralinm . 1 1 a. 
On  n^a  pas  bonne  opinion  de  la 
science  des  reH^ieux  de  saint  An- 
enstin.  Choisit  mal  ses  exem- 
ples pour  persuader  aux  païens  la 
virjjinitedc  la  mère  de  Jésus-Christ. 
XV7  ao3.  Sa  maxime  louchant  la 
nécessité  de  parler  de  choses  sales. 
yjTTw  t;e  «iii'il  (lit  des  dieux  Ster- 
cutins  et  Cloacina  , et  de  quelques 
geos  f|ui  semblaient  rhanter  en 
pelant.  3o. 

Augustin  (Antoine)  Critiqué  an  su 
jet  de  la  famille d ttortensius.  Vlll. 
aii.  tnvoye  par  Je  pape  à Plii- 
' ■‘■“X^^ôqTTitnroeTcâtrTIë- 
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ger  des  inte'rjtsJela  duchesse  d'An- 
coujëme , lor.s  de  son  difliîrent  avec  ^ 

Ir  f»  I n nt'I.if  tir  i'  l!  * i'j  . 


l'i'i’i;  I . 

tel.  /.(>  m^nif. 

yfuif^non.  Vendu  au  pape  pour  une 
somme  très-modique.  XI.  6. 

Aulfïoy(Mp.  d’).ll.  564-  Citée.  XI.  i5x 

Aulu-Getle.  lin  de  ses  chapitres  rap- 
porte. I.  aSa.  Son  apologie  pour 
Virgile, examine'e.  IV.  a^5.  Sa  pen- 
sée sur  leschimères  qtCon  attribue 
à Démocrite.  V.  4^-  N'a  point  en- 
tendu une  saulerelie  par  le  root 
.'«//ntncu/rt.VlII.  aiQ  Est  mal  cor- 
rigé au  sujet  de  Lævius.  IX.  ao6.  Re- 
pris. IV.  3x4-  Variété  de  chapitres 
dans  cet  auteur  selon  les  éditions. 
IV.  S-S. 

Attm/jties.  Mauvaises  raison»  pour  se 
dispenser  dVn  faire  IV. 

Aumônier.  Quand  ont  comrncncc  les 
titres  de  gr.ind  aumônier  du  roi~ 
et  de  grand  aumônier  de  trance. 
IV.  5qi.  Ucpui.s  quand  , et  à qiicUe 
occasion  les  gran<ls  aumôniers  de 
EranrC  sont  cômmandeurs  nés  de 
l'ordre.  1.  5o4 

Avocats.  Qiiî  est  leur  idole.  I.  i3i. 
Ils  sont  sujets  à se  contredire  , et 
pourquoi.  II.  i3S.  V.  4>^9>  ^11- 
Cest  même  un  droit  quf  Cicéron 
leur  donne.  II.  i36.  Plaisante  ré- 
ponse d'iin  avocat  au  sujet  des 
mauvaises  causes  dont  il  sVtait 
chargé.  1.  4 )3.  Leur  métier  est  plus 
diflicile  que  celui  des  prédicateurs. 
I3I.  Leur  peine  ne  leur  sert  de  rien 
contre  la  témérité  d'un  4j3. 

O que  dit  Ammien  Marcellin  cdn- 
Ire  ceux  de  son  temps.  44^*  Font 
servir  à leur  cause  tout  ce  quMls 

Seiivent.  IV.  4o^.  Le  désavantage 
e ceux  d’aujourd'hui  comparés 
.nvec  ceux  de  l'antiquité.  VI  66. 
Leurs  qualités  décrites  en  vers.  IV. 
436. Un  avocat  refuse  de  se  char- 


Avoviemens  prématurés  sont  de  v^ 
ritables  parricides  XL  43^a.  OnFété 
pratiques  depuis  loi  t long-temps. 


Avortons  Combien  le  nombre  en  est 
grand.  XI  j3o. 

Avoué.  Nom  donné  au  gendre  de  Hu- 
gues Caprl , et  pocirquoi.  I.  îo. 

Anrai..y.,  Dapbat. 

-^«re/e  ( Marc  ).  L'ouvrage  qu'on  lui 
attrïbTie  nVst  point  niisloire  de  sa 
vie,  comme  l'a  cru  Kaiulé.  IV.  438. 
Ce  qu'il  répondit  à ceux  qui  lui 
conseillaient  de  répudier  sa  lémroe. 
IX.  390. 

AunÉLiew.  11.  ^4-  La  sévérité  de  sa 
morale  n’était  propre  nue  pour  les 
monfanistcs.  II.  5o-.  Comment  on 
ie  nommait.  571.  Son  éloge.  674. 
Comment  il  sc  jnstifie  d’avoir 
triomphé  d'une  reine.  XV.  a8. 

^Aüséolus.  li  576. 

AuMÉor.  II. 


Admspa.  II. 


^ApsO(;aLLU.s.  Il,  583. 


Apsottf..  II.  583.  S'il  était  chrétien.  If. 

587.  Censïï  ré  au  s.ujpt  du  cadavre 
<rilector.  I.  i6i.  Ëpigramme  de  ce 
poete jusquYi  quel  pointadmirée.V. 
f\Àty.  Son  adresse  à prévenir  une  ob> 
jeclion"  Tlân^  son  rcmerrîment  à 
Gratien.  VI.6o~ 

Auspices.  Baisons  contre  la  science 
des  auspices.  V.  44*^«  Qui  «o  fut 
l'inventeur.  XIV.  aiô. 

Austérités  de  quelques  philosophes 
indiens.  IV  96, 

Australiens.  Comment  ils  .sont  faits. 

Xlll.  7.  Quel  est  leur  sentiment  sur  ^ 
U repos  étemel.  10.  Pourquoi  ilsj^m 
ne  parlent  jamais  de  Dieu  La 
me  Quelle  a été  leur  origine  , et 
ce  qu'ils  pensent  de  celle  des  Eu- 
ropéens. 1 1, 

Auteur  partagé  en  trois,  et  ses  ou- 
vrages aussi.  I.  a5.  Quand  on  veut 
faire  connaître  quelque  auteur  par 
ses  parens,  il  faut  citer  des  parens 
connus,  ül.  fî»4-  En  quel  temps  on 
peut  dire  qu'un  auteur  fleurit  et 
oevient  illustre.  IV.  Sqq.  Son  îîge  sc 
connaît  aux  traits  de  sa  plume, 
aussi-bien  qu'aux  traits  de  son  vi- 
sage. XII.  17  j.  Auteurs  qui  ne  ci- 
tent point  espèrent  qu'on  les  citera 
eiix-mémes.  I Se  moulent  les 
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uns  sur  les  autres.  .17.  Ne  doivent 
pôiDt  ^tre  cités  pour  des  conjectü^ 
res  que  d'autres  out  avancées.  ïaB. 
doivent  faire  leur  retraite  de  bonne 
heure.  a3ç).  V Avouent  mal- 

aixcincnT  une  faute.  Il  n~^ 

en  a point  qui  se  citent  si  souvent 
eus- nu}me8  que  ceux  qui  suppri-» 
meut  leur  nom.  36o.  Plusieurs  fal- 
sUient  les  faits  pour  sVn  pouvoir 
servir.  3{>o.  Il  y en  a gui , à force 
de  travailler  à être  b<!ns  auteur^ 
demeurent  toujours  prives  de  ~îa 
qualité  d'auteur.  3û4«  Auteurs  gui 
n'etaient  riches  qtren  paroles.  11. 
9^  Un  ne  peut  trop  Irondcr  reïïx 
qui  amplifient  ce  qu’ils  citent.  11. 
109.  Us  ne  doivent  jamais  supprT 
mer  les  circonstances  principales 
d'un  fait,  il.  î*:i.  IL  serait  d'un 
grand  usage  de  critiquer  leïïr 
fausse  logique.  11.  aifi.  Assignent 
quelquefois  leur  paiement  stirTë 
îremier  livre  qu'ils  dédieront. 

.cnrs  ruses.  3ab«  et  111.  i5t,  et~^ 
^75-  Leurs  manières  i*»des  et  grô^ 
stères  cTl|f*ëïms,  quand  ils  étaient 
en  guerré  les  uns  avec  les  autres. 
II.  4^^*  Ils  causent  beaucoup  d'ob- 
scurité parleur  relâclicmentà  met- 
tre les  mots  dans  leur  ordre  natu- 
rel. 111.  24.  Ils  changent  de  maxi- 
mes selon  leurs  besoius,  mais  prin- 
cipalement les  théologiens.  53.  Mo- 
ralité qui  peut  servir  de  consola- 
tion aux  petits  auteurs.  713.  Il  est 
très-utile  de  recueillir  les  exemples 
de  leur  mauvaise  foi.  4(9<  Les  au- 
teurs doivent  être  toujours  en 
garde  contre  les  distractions  d'es- 
prit. 335.  Les  profanes  peuvent  être 
consultés  pour  éclaircir  la  chrono- 
logie de  l'Ecriture  Sainte.  366.  Doi- 
vent  prendre  connaissance  des 
écrits  les  plus  communs,  et  des 
pièces  les  plus  fugitives.  IV.  9.  il  y 
a dcrcliosM  qüë^fcs  auteurs  ne  pu- 
blient jamais , quand  ils  sont  bien 
instriïits  de  leur  devoir.  S'\t.  H y 
en  a qui  n'auraient  jamais  fait  d^ 
livres , si  on  ne  Ics^ftt  attagtïeT. 
463.  Bien  des  gens  sc  vantent  d'a- 
\ ML  ■ Momi  familièrement,  san 
cefa  soit  vrai,  un  auteur  gui  dg:= 
vient  célèbre.  376,  et  V.  3.  Il  fau- 
drait établir  desrhamhrfis  ardentes 
contre  quelques-uns.  96.  Les  au- 
teurs qui  sont  laïques  ont  y)lus  de 
liberté  que  les  préaicateurs  de  dit^ 


ce  qu'ils  pensent.  103.  Il  y en  a 
qui  ne  composent  pas  chaque  par- 
tie d'un  ouvrage  .selon  son  ordre, 
ïdï  liapportent  avec  mille  altéra- 
tions ^ ce  que  les  anciens  nous  ap- 
pl^nnent.  a5q.  Ne  sauraient  pres- 
que éviter  que  les  siècles  è venir 
n'intcrprétent  de  plusieurs  tacons 
contraires  dit,  àsâ 

Voyez  aussi  Vlll.  118.  Les  diverses 
circonstances  ou  ils  se  trouient 
contribuent  beaucoup  à les  rendre 

tlus  ou  moins  célèbres.  V.  33?7 
eurs  disputes  ne  manquent  jamais 
de  produire  des  eiléts  funestes  à 
leur  réputation  de  gens  de  bien. 
355.  Gens  qui  ont  traité  des  au- 
teurs de  même  nom.  454*  Souffrent 
avec  peine  qu’un  autre  coure  sur 
leurs  brisées.  555.  Illusion  de  ceux 

3ui  se  font  un  mérite  d'être  bais 
es  antres  sectes.  Vi.  ta.  Auteurs 
protestans,  s'ils  ont  été  haïs  des 
catholiques  pour  avoir  bien  dé- 
fend n la  bonne  cause.  Lk 
Les  auteurs  qui  ne  citent  person- 
ne ne  méritent  pas  d’être  cités. 
176.  Moyen  propre  à refréner  ceux 
qui  sont  medisans.  at5  Ceux  dû 
premier  ran^devraicnl:  mourir  dès 
que  leur  gloire  est  parvenue  à son 
comble.  365. 11  est  dangereux  qucl- 
(fuefois  de  leur  prouiguer  Hès 
louanges.  VU.  3bd.  Leur  tendreüë 
our  leurs  ouvrages  est  excessive. 
fi'S.  l_rm  l A ■■l'  I'l  . r 

en  ce  que  lorsqu’ils  croient  appli- 
qiier  le  plus  fortement  leur  atten- 
tion , ils  prennent  mal  le  sens  des 
passage.s  les  plus  faciles.  IX.  356. 
Oublient  dans  un  endroit  du  meme 
livre,  ce  qu’ils  ont  dit  dans  un 
autre.  VI.  4o5  II  y en  a qui  com- 
posent des  traités  qui  ne  sont  bons 
qu'à  être  posthumes.  Vil.  137  II  y 
en  a qui  semblent  écrire  avec  la 
dernière  facilité,  qui  écrivent  avec 
une  peine  extrême.  367.  Voyez 
aussi  X.  177  et  suivantes.  Doivent 
quelquefois  préférer  leurs  lumières 
à celles  d'autrui.  VIL  47'*  qu’ils 
devraient  faire  pour  obtenir  des 
récompensesdu  public.  477*  Source 
de  leurs  méprises  qui  a plus  de 
cours  qu'on  ne  se  figure.  Vlll.  137. 
H y en  a qui  corrigent  trop  leurs 
écrits.  IX.  35i.  Il  y en  a qui  ont 
plus  de  peine  à se  contenter  au 
commencement  de  leur  ouvrage 
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ne  dans  la  «uite.  a53.  Il  y en  a 
['autres  à qui  la  révision  ôü^ 
vr.ige  gu  iû  vcuFenOaire  rêimpri* 
mer  coOte  plus  ({iie  la  première 
ço?»p-  itiOD.  y"  j.  H y • u .c  mu  no 
sont  savansfiue  daos  leurs  recueils. 
X.  3pQ.  Une  des  causes  nui  en  ôïü 
proQuit  de  ebimerigues.  XI  a-aS.  fl 
n\y  en  a guère  qui  ne  se  plaip^ncnt 
de  l^ingratitude  <tu  siecie.  ff 
e^  impossible  (|ue  ceux  qui  ont 
bîaucoup  tl  ativeTsTirc^  , ne  coti* 
tractent  TLabitude  du  style  inju- 
rieux. 3ç)g.  ils  se  doivent  défier  de 
leur  mémoire  y et  ne  rien  alléguer 
sans  le  revoir.  5q4»  JJonnent  rare- 
ment, en  fait  de  iouap^es  . rien 
pour  rien-  65a.  Ont  le  droit  de  for- 
ger  de  nouveaux  mots  Xlt.  a6o.  U 
serait  à souhaiter  «fifils  ne  fussent 
ni  pauvres  ni  riches.  5*;ft  En  que] 
sens  ceux  qui  tratiquent  de  leurs 
ouvrages  sont  louables,  et  gn 
sens  ils  sont  blâmables.  40»  • Q»i 
ont  écrit  des  proverbes.  Aill.  .Ji 
On  n^est  point  en  peine  de  la  reli" 
filon  de  ceux  <[ui  écrivent  présente- 
ment. 49^  mauvaise  maniéré 

de  nier" -\IV.  loi.  Auteurs  de  ré- 
réputation  remportent  de  la  gloire 
nonr  des  ouvrages  assez  médiocres. 
XIV.  T.^n.  RéHetinna  mir  la  ron- 
duite  de  ceux  cjui  font  proscrire  les 
livres  de  leurs  adversaiies.  i34  Hi 
sur  les  conséquences  que  Ton  peut 
tirer  de  leurs  écrits  à leurs  mœurs. 
qSq.  11  y en  a ffu^il  serait  fort  maU 
aisé  d'enricliir.  25b.  Auteurs  mo- 
dernes  ne  doivent  rien  avancer 

3u'ils  ne  troiivcntdans  des  témoins 
i"ne$  de  foi.  V.  4^*  Maxime 
qu'ils  doivent  consulter  soigneu- 
sement. XV.  146  11  n’y  en  a point 
d'aussi  sujets  que  les  poètes  a ou- 
blier leurs  promesses  de  ne  plus 
imprimer.  111.  58i.  Vers  de  Lahon- 
tainc  à ce  sujet.  La  meme-  Chapi- 
tre de  Ménage  sur  le  même  sujet. 
Là  même.  C'est  prendre  un  auteur 
par  un  endroit  bien  sensible  <(ue 
de  conseiller  d’acheter  ses  ouvra- 
ges.  IV.  435.  Grand  auteur  des  pe- 
tits livres;  gui  nommé  ainsi,  et  en 
<fucl  sens.  V.  i\o.  Auteur  qui  laisse 
insérer  <{uelqaê  chose  dans  ses  ou- 
> li.Mi  il<»  (litt:  tprils 

ne  sont  point  de  lui.  565.  Qui  süTT 
prime  et  corrigy^cs  Touan^es  et 
des  censures  mal  fondées.  Ui  wt?^ 


me.  Le  plus  petit  chanficroent  de* 
lettres  dans  les  noms  propres  1^ 
multiplie  mal  à propos.  Vllb  2q^ 
C'est  une  Injustice  ciiante  que  de 
mépriser  ceux  qui  ont  eu  ù vaincre  ^ 
les  obstacles  du  rétablissement  des 
belles-lettres.  X.  338.  Tels  le»  sur- 
passent aujourd’hui  qui  ne  les  au- 
raient point  égalés  s’ils  eussent 
vécu  alors.  L'a  même.  11  n’est  pas 
sans  exemple  qu’un  valet  soit  de- 
venu auteur  distingué.  354.  Fautes 
d'impression  les  multiplieut.  3o5. 

Od  ne  saurait  leur  rendre  un  plus 
mauvais  oOice  que  d’annoncer  ^ 
leurs  ouvrages  sous  une  idée  trop 
pompeuse.  583.  Plusieurs  négligent 
la  correction  de  leurs  ouvrages  , 
et  Fahandonnent.  XI.  317.  Les  plut 
habiles  aiment  mieux  sc  taire  que 
de  réfuter  un  livre  trop  fort.  Xlll. 
371.  11  leur  est  permis  de  faire  en 
sorte  que  leurs  ouvrages  soient  re- 
commandables. XV.  270. 

Automates.  Leur  hypothèse  e.st  la 
seule  voie  de  se  tirer  d’embarras. 

VI.  17b.  Si,  et  jusqu^  Descartës 
en  a été  i'invenlean  Æ ■> jb.  SHe^ 
anciens  ont  enseigné  que  les  bêtes 
n'étaient  que  des  automates.  56o. 

Ce  qui  incommode  le  plus  ce  systé- 
mc.  Xll.  6o6etGi5.  Automates  de 
Dcscartes  sont  très-favorables  à la 
vraie  foi.  Sqi. 

Automne.  Est  beau  dans  les  belles 

personnes.  VI.  36i. 

* Autos.  II.  5ç)4-  * 

Autoritc  (la  voie  de  T).  Un  y revient 
apres  l'avoir  décriée.  I.  474.  Voy. 
aussi  XI.  398.  Sans  elle  on  est  su- 
jet  à une  iniinitc  de  divisions.  11. 

2.  S'il  y a de  la  difl'érence  entre 
i'églisc  romaine  et  l’église  réformée 
à l’égard  de  cette  voie.  X.  i36.  Ses 
dÜTicultés.  XI.  145  et  626.  Conduit 
les  particuliers  à être  toujours  de 
la  religion  nationale. XII.  362.  Pour 
suivre  cette  voie  dans  la  rcclierche 
de  la  vérité  , il  faut  premièrement 
examiner  où  elle  réside.  XI.  527. 

Autorité  pnntijicalc.  Jean  Tliomas  de 
Roccaherti  fait  plusieurs  volumes 
pour  la  soutenir,  et  fait  imprimer 
ù ses  dépens  un  recueil  en  vingt 
volumes  in-folio,  sous  le  titre  uc 
Bibliotheca  pontificia.  Xll.  55o. 

Autriche  { maison  d’^.  J)*où  deseen- 
duc,  scion  les  bcncdictins.  11.  ujT 
Oui  a remis  cette  maison  dans  son 
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Eremter  éclat  en  Allemagne.  VI.  4. 
Ile  négocie  finement  à Munster. 
g 6.  Ses  prospérités  en  dépit  des  me- 
naces de  quelques  prétendus  pro- 

Jihétes.  VIII.  601.  Kiclielieii  forme 
e dessein  de  l'abaisser.  111.  384.  Le 
cardinal  de  Bérulle  le  traverse  , 
aidé  du  garde  des  sceaux  Marillac, 
etc.  Lit  même.  Fait  entrer  dans 
l’électorat  de  Cologne  les  troupes 
du  cercle  de  Bourgogne.  IV.  7^. 
Autriche  (Anne  d’ }.  Sa  réponse  a un 
libraire.  11.  5ia.  Cherchez  Anne. 
* Aotmche  (don  Juan  d’),  tils  natu- 
rel de  Philippe  IV.  11.  5^.  Est  chef 
d’un  parti  opposé  à la  reine-ré- 
gente. XL  i5o, 

Auvergnats.  Se  vantaient  d’avoir  l’é- 
pée de  César.  V.  33,  Quand  et  par 


quel  moyen  ils  ont  paru  3 la  cour 
de  France  dans  des  postes  glorieux. 

11.391. 

Auvergne  (le  comte  dauphin  d’).  Tué 
en  présence  du  roi  et  en  son  con- 
seil. V.  lao. 

Auxerre.  Rébellion  de  cette  ville.  I. 
50.4.  Le  chapitre  de  cette  ville  , 
comment  traité  par  le  sire  de  Chas- 
telux,  et  quel  privilège  il  lui  ac- 
corde. V.  117. 

y^a-tius  ( médecin).  Condamné  à se 
rétracter  publiquement  d’une  ca- 
lomnie qu’il  avait  débitée.  XL  4f><>> 

Azizus , roi  des  Éméséniens.  Se  fait 
circoncire  pour  épouser  une  juive. 
VI.  a3. 

Azote.  II.  600.'  La  longueur  de  son 
siège.  Xll.  357. 


B. 


* Bxbslot.  III.  I. 

* Babtlxs.  UI.  3. 

Babylose.  III.  10.  Horace  ne  voulait 

Eoint  que  l’on  consultât  ses  nom- 
res.  IV.  Iü8 

Babyloniens.  Se  vantaient  d’être  plus 
anciens  que  le  monde  III.  lo.  Cor- 
rection du  père  Hardouin  touchant 
un  passage  de  Pline  sur  l’antiquité 
des  lettres  chez  eux.  13. 

Bacchus.  La  célébration  de  sa  fête 
voulait  qu’on  passât  la,  nuit  dans 
la  continence.  IX.  54a.  Était  adoré 
des  païens  sous  un  nom  infitme.XllI. 
375.  Empiète  moins  sur  Vénus  au 
midi , que  Vénus  sur  Bacchus  dans 
le  septentrion.  VI.  360. 

'"Bâcuovics.  III.  i4- 
”Bacos  (Roger),  lu.  i5.  ' 

^Bàcon  (François).  III.  18.  Son  At- 
lantide. VIL  48o- 
'‘Bàcoue.  111.  19. 

Bade  ( le  marquis  de  ),  Introduit  la 
réformation  dans  ses  états.  VU. 
aC4. 

Bade.  Comment  les  Suisses  y pren- 
nent les  bains.  XIV.  398. 
Badinages.  On  ne  doit  pas  s’y  arrê- 
ter , ni  y revenir  : ce  doivent  être 
des  amuseniens  de  jeunesse.  I.  laG. 
'‘Bàdios.  III.  19. 

*Biddel.  III.  34.  Son  durèrent  avec 
Guil.  Bigot.  111.  438. 

*Bagki.  III.  3G. 

Bag  ue.D’où  vient  que  les  anckns  en 


portaient  une  à la  main  gauche  , 
au  doigt  le  plus  voisin  du  petit.  U. 
179.  Bague  vendue  dans  un  encan 
pensa  perdre  la  république  de 

Rome.  VI.  44- 

Baguette.  Cause  de  plusieurs  décou- 
vertes. I.  9.  Réflexion  sur  son  uti- 
lité. i4.0ù  est-ce  que  celle  de  Jac- 
ques Aymar  a perdu  sa  réputation. 
1,'a  mime- 

Bayard.  Se  battit  contre  Alfonse  de 
Sotomajor  , l’an  i5o3.  XIII.  386. 

Bojazeth  met  à rançon  le  comte  de 
Nevers.  IV.  44.  Envoie  à Rome  le 
fer  de  la  lance  qui  avait  percé  le 
corps  de  Notre-Seigneur.  XllI.  36a. 
Avait  de  l’inclination  pour  les 
sciences.  IX.  78. 

Baïf  ( Lazare  ).  Va  jusqu’à  Rome 
pour  y assister  aux  leçons  d’un  pro- 
fesseur grec.  X.  6o5. 

BaïJ  ( Jean-Antoine).  Ce  qu’il  dit  de 
sa  pauvreté  et  de  son  éducation. 
XIV.  373. 

BaignerX,Vi  bienséance  chez  les  païens 
ne  permettait  pas  qu’un  père  et  un 
fils  se  baignassent  en  ua  même  lieu. 
H.  55a.  ^oy.  Bade. 

Baigneurs,  (.eux  de  Pari»  veulent  as- 
sassiner Jacques  des  Parts  , parce 

3u’il  défendait  les  bains  en  temps 
e peste.  XI.  4>8. 

Baillet.  Cité.  I.  43a  et  VIII.  557,  et 
pussim  alibi.  Loué  de  son  honnêteté 
• et  de  son  équité.  III.  4>^.  Son  ju- 
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gement  sur  ce  qui  se  passa  dans  la 
conférence  de  Ratis bonne.  VJll.  Sou. 

JI  a oublié  dans  la  collection 

qii^il  en  a faite.  IX.  t^.  Son  bonné* 
teté  envers  Fauteur  de  ce  Diction- 
naire est  un  piccs  de  ccr<fnionic  , 

Sréjudiciable  à la  liberté  dont  on 
oit  jouir  dans  la  république  des 
lettres.  XI.  553.  Son  discours  sur  la 
^ie  des  Saints.  XIV.  3i4« 

Bain  , cherchez  Baigner. 

Bains.  Du  temps  du  Cliarles  VII  ils 
étaient  déjà  en  usage  à Paris.  XI. 

4’9' 

Baiser.  Il  y a eu  des  pays  ou  i*on 
supposait  que  le  premier  qu'une 
hile  recevait  de  son  galant  était 
celui  des  fiançailles.  X.  iHi.Les 
Romains  avaient  coutume  de  bai- 
ser leurs  nareutes , afin  de  con-^ 
naître  si  elles  avaient  bu  du  vin.** 
XII.  u86.  La  force  que  Socrate  at- 
tribue a un  baiser.  3^0.  Quand  , et 
en  quelles  occasions,  il  est  permis 
de  baiser  les  femmes  et  les  filles. 
371.  Parallèle  entre  les  baisers  et 
les  danses.  Xill.  69. 

*Baius.  111.  39. 

Bal.  Dangereux  à la  chasteté.  XII.  58, 
Balbds.  III.  39. 

^Balbos  (Jean  ).  111.  4?' 

*Balde.  111  49-  Prompte  repartie  qu’il 
fit.  111.5a. 

Baldf.  ( Jacques  ).  Ili.  53. 

^Baldos  (Bernardin  ).  111.  54> 

Batflus  Lupatinus.  Sur  un  soupçon 
d'hérésie  est  jeté  dans  la  mer  , 
après  vingt  années  de  prison.  Vlll. 

349. 

Bâle.  Toutes  ses  reliques  furent  por- 
tées pendant  le  concile  en  la  place 
des  évêques  ab.sens.  1.  35a  On  y 
fait  beaucoup  d'honneur  à la  mé- 
moire d'Erasme.  Preuves  de  cela. 
VI.  aa5.  On  y brûle  douze  charre- 
tées d'images  devant  1a  maison  de 
ville. 

^Balesdeüs.  III.  59. 

Balyra  , rivière  du  Péloponèse.  D’où 
lui  vient  c^;nom.  XlV.  101. 

Ballets.  L’usage  en  était  établi  en 
France  avant  que  Marie  de  Mé- 
dicis  y amenât  Rinuccini.  XII.  54^. 
Balmis.  ilI.  60. 

BalauhanCf  une  des  maisons  d'Ecosse. 

IX..  188. 

^Balthasar.  III.  61. 

Balthasarini.  V.  Beaujoyeur. 


Baluze.  L'Histoire  de  ses  difiërcns 
avec  l'abbé  Faget.  X.aiS.  Il  a fourni 
divers  mémoires  à l’auteur.  XL 
374  n.  Xlll.  339  n. 

^Balzac.  111.  63. 

^Balzac.  111. 66  Sa  plaisanterieau  su- 
jet d’Alexander  ab  Alexandre.  I. 
44^*  Balzac  et  Balsac  sont  fort  dif- 
férons. 111.  6j.  Pièce  curieuse  , qui 
donne  lieu  de  soupçonner  que  Bal- 
zac avait  voulu  de  faire  huguenot 
en  Hollande.  69.  Fort  maltraité  par 
Théonbile.  Lh  même. Ses  railleries 
sur  l'im(>atience  des  femmes  mo- 
dernes , qui  ont  des  maris  trop 
froids.  574.  Cité.  IV.  5o6.  XlV.  1 16. 
et  131  11  regardait  comme  un  siip- 

1)iice  l'obligation  de  louer  tous  les 
ivres  nouvellement  imprimés  V. 
4^^.  Se  moque  d'un  ^ammairien 
qui  faisait  le  rodomont  contre  la 
Divinité.  489.  Sa  critique  au  sujet 
d’Alexandrey  critiquée  par  Cqstar. 
537.  Ce  qu’il  dit  ue  quelques  de- 
votes  d'Espagne.  VI.  548.  On  sent 
que  ses  productions  lui  coûtaient 
beaucoup.  Vil.  3io.  Voy.  aussi  X. 
i77.L’ongine  de  se»  dift’érens  avec 
Pbyllarque  VIL  ir8  Ce  qu’il  a 
contribué  a la  politesse  qui  s'est 
répanducen  France  IX.  3g3  Se  dé- 
chaîne contre  Montmaur.  X 5o8. 
Voulait  qu'on  crût  qu’il  fut  Fau- 
teur d'un  ouvrage  qu'il  n’avait  pas 
fait.  571.  Ce  qu’il  dit  de  la  contra- 
riété des  pioceB  qui  composent 
l'homme.  XI.  3o3.  Il  avait  trop  de 
vanité.  333. 11  s’exprimait  trop  élo- 
({uemment  sur  ses  maladies.  337. 
De  quelle  manière  il  parle  du  prin- 
ce de  Condé,  eu  égara  à une  guerre 
civile.  4'^9- qu'il  aimait  fort  les 
protestans.  5io.  Il  ne  peut  suppor- 
ter le  mot  de  panglossie.  Sir  Rap- 
porte un  bon  mot  de  Caton  le  cen- 
seur. Ml.  383.  Fait  un  petit  larcin 
à Famianus  Strada , au  sujet  de 
Quinte-Curce.401  .Jugement  sur  ses 
ouvrages  XlV.  i4a.  Ce  qu’il  pen- 
sait de  d’Aiidiguier.  11.  Sai.  Fait 
une  querelle  ridicule  a quelqu’un. 
III.  ^11.  Se  moque  du  vain  étalage 
de  lecture  qu'on  faisait  autrefois 
dans  le  barreau.  IV.  3i.  Artifice 
dont  il  SC  sert  pour  faire  valoir  sa 
lecture.  6o3.  Supplément  à l'his- 
toire de  sa  dispute  avec  le  père 
Goulu.  X.  583.  Railleries  sur  scs 
ouvrages.  583.  Donne  de.»  louanges 
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liyperboliijiies  à l’abbé  de  Saint- 
Syran.  XIII.  4o. 

* 11.1SCK,  PL  7* *» 

* liiypEL  lll.  8i).  Rapporte  un  éloge 
(lonoe  a Luther  par  Léon  X.  IX. 

’ Bardolf..  III.  83. 

Bangiss.  lll.  83.  Savant  Danois  N’ac- 
cepte une  profession  en  hébreu 
qu’à  condition  qu’il  ira  à Paris  se 
perfectionner  sous  Gabriel  Sionite. 
XI.  43g. 

Banquet  des  SaKes-  Est  un  libelle 
dm'amatoire  du  père  Garasse,  con- 
lie  1 iiuniieur  U un  (les  pfetoiers 
magistrats  de  Irance.  VII.  aa.  Ale- 
gamhc  en  convient.  a3. 

Baptême.  On  le  recevait  nu  ancien- 
nement, de  quelque  âge  et  de 
uelque  sexe  qu’on  fût.  VII.  456. 
t plusieurs  digéraient  de  le  rece- 
voir jusqu’au  dernier  moment  de 
leur  vie.  XIII.  537. 

Baram  , interprète  des  Songes  à la 
cour  du  roi  de  Perse.  1.  173. 

* Baraxzah.  lll.  84. 

* Bafbabos  ( l'r.  ) in.  85. 

* Baxbabds  ( Herra.  ) lll.  8-. 
Bassasus  (Daniel  ).  lll  q.a. 

^ Ba«bakps  ( Dan.  1.  lll.  gt>. 

Bakbf  lll.  06. 

Barberin.  lll.  100. 

Barheixiusse  (FridericJ.  S’il  fut  foulé 
aux  pieds  par  le  pane.  V.  7. 
Barberousse  , roi  d’Alger.  Prend 
Fondi  d’assaut , et  pourciuoi.  VII. 

i48.  ' 

Batio  (Nicolas),  noble  Vénitien. 
Père  du  pape  Paul  II.  XI.  4jo. 

* Barcfai  fGuil.  )lll.  loi, 
y Barclai  ( J.  ) lll.  io4. 

Uarcocrebas.  IU.  lia  Passe  pour  le 

Messie.  1.  34a. 

Barde  ( G.  de  la  ).  III.  1 19. 

’ Babeette.  lll.  in^  ^ 

Bareeds  ( .Melcli.  ) lll.  ia3. 

^ Barleds  ( Gasp.  ) lll.  ia4- 
Bableds(  L.imb.  ) IJI.  i3o.~*~ 

* Barlow.  lll.  i3o^ 

ÜARNF.s  ( Robert.  ) lll.  i3i. 

*Barses  ( Je.an.  ) lll.  i35T 
Bornes  ( Josué  ) , éditeur  d’Euripide. 

Examen  de  l’explication  qu’il  don- 
ne à la  Balance  de  Lucien.  VI.  355. 
Bamcaelt.  Ce  qu’il  a dit  à Gomarus 
et  à Arminius  en  présence  des  états 
de  Hollande.  Vil,  iia.  Un  de  ses 
filsfut  décapité  ù la  Haye,  et  pour- 
quoi. IX.  4'i 
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Baroci  ( Pierre  ) , évêque  de  Padoue. 
Son  procédé  humain  envers  N.Ver- 
ni.is  et  A.  Niphiis.  XI.  175. 

* Baror  ( Pierre  ).  lll.  i38. 

* Baror  ( Vincent  ).  lll.  i4o- 
Barosi  lll.  i4a 

* Barosios.  lll.  i43  N’ose  de'cider  en  - 
tre  Tlièodiiret  et  Socrate  . sur  iiîi 
des  rois'de  Perse.  1.  a6.  Est  criliqiié 
au  sujet  de  sainte  Anne.  11.  lao. 
1 rompe  les  protestans  audes.avan- 
tago  de  sa  communion  sur  l’ide'e 
d’un  livre  de  Damien.  V.  367.  Pour- 
quoi il  n'a  ïamais  nommé  , lors 
même  qu'il  les  réfutait,  les  centii- 
riatcurs  de  M.agdehoiirg.  474-  G'où 
vient  qu’il  contirme  certaines  mé- 
disances des  païens. VI.  4=6.  Il  com- 
met une  faute  de  chronologie,  que 
M.  du  Pin  n’a  pas  reconnue.  VIIT 
31 5.  E.st  l’ennemi  des  souverains  , 
et  ses  Annales  sont  pleinesde  men- 
songes. XHl.  191.1I  espérait  deve- 
nir pape  après  Paul  V.  301.  Goiili- 
nuation  de  ses  Annales.  IV.  383.' 
Repris  touchant  ce  qu’il  dit  du  li- 
vre de  l'Iorimond  de  Bemonil  sur 
la  papesse.  XI.  355. 

Barreau.  Ses  chicanes  sont  dégoû- 
tantes. VI.  66.  Vainc  lecture  qu’on 
y étalait  autrefois.  IV.  3i. 

Barrière  ( D.  Jean  de  la  ) , premier 
abbé,  des  Fcuillans.  Sa  conduite 
durant  les  troubles  de  la  ligue , et 
son  attachement  à Henri  lll  . re- 
présentés par  le  père  Pradillhon, 
XII.  3o3. 

Bartas  (du).  lll.  i4L5a  semaine  est  at- 
taquée avec  quelque  sorte  de  res- 
pecl.VII.  16. 

Barth  (Jean  ).  Bat  les  vaisseaux  hol- 
landais , et  sauve  le  blé  qu’il  es- 
cortait en  France.  X 453. 
Barthclemi  ( massacre  de  la  St.)  Apo- 
logie de  Charpentier  pour  ce  mas- 
sacre. V.  85.  Ses  causes  faussement 
rapportées.  V.  88.  XII.  198.  Auteur 
qui  n’a  point  de  honte  de  faire  une 
ode  à la  louange  de  ce  massacre. 
IV.  6o5. 

* Barthids.  lll.  i44-  Repris.  11.  So3. 

J uge  raisonnablement  des  ouvrages 
de  Marsiis.  X.  J38  Justice  qu’il  fait 
aux  auteurs  du  temps  ilii  rêtahtiÂ^ 
.senient.  îles  lettres.  /.«  même.  S’en- 
gage dans  une  réfutation  superflue 
louchant  la  moelle  des  lions.  I. 
iSi.  Rapporte  mal  un  passage  de 
Üiodore.  1.  334-  Sa  fausse  craintTi 
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de  mourir  sans  postérité.  III.  146. 
Il  censure  plusieurs  grands  bom- 
mes  de  ce  qU’ils  ont  mis  un  poète 
moderne  au  rang  des  anciens.  VT 
336.  Sa  bérue  au  sujet  d’une  cour- 
tisane  , <|u'il  prend  pour  une  au- 
tre. IX.  10.  Est  censuré  au  sujet  de 
Patrice  de  Sienne.  XI.  4^3. 

Bartole.  Demande  du  temps  pour 
répondre  à une  objection.  111.  5i. 
Il  fut  le  disciple  et  non  le  maître 
de  Cinus.  V.  304. 

Batiaires.  Question  s’il  j aura  jamais 
une  telle  secte  entre  les  ana^ptis- 
tes.  X.  181. 

Basile  ( saint).  Ne  voulait  pas  qu’on 
se  fiât  aux  mutilations  des  eunu- 
<^ues.  V.  a56.  Comparaison  qu’il  al- 
légué pour  cela.  Lh  même.  Répond 
mal  aux  manichéens,  X.  a34  et  XI. 
48a. 

Basilides(\e  grand-duc).  Pille  le  quar- 
tier des  Livoniens.  111.  5o5. 

Basiwe.  111.  i5a. 

Bxsaxr.E  ( Benjamin  ).  111.  i58. 

Baswacb  (Henri).  IIJ.  ifioT 

/lainaj^e  ( Jacques  ).  Cité.  IV.  jio, 
IX.  564.  X.  i<)o  et  <88.  Voyez 
aussi  la  Dissertation  sur  J unius  Bru- 
tus.  XV.  134.  Sorfcertificatsiir  l’ar- 
ticle Diusv  de  ce  Dictionnaire.  V. 
5ao. 

Basna^e,  sieur  de  Beanval.  Ses  Con- 
sidérations sur  deux  sermons  de 
M.  Jurieu,  XV.  lod.  Sa  lettre  sur 
tes  differens  de  M.  Jurieu  et  de 
M..  Bayle*  1 16* Son  d/.  Jurieu  con- 
vaincu d' imposture  et  de  calomnie. 
lao. 

Bassompierre.  Cité.  Vil.  4o^-  Voy. 
XIV.  5i6.  Le  chef  de  cette  maison 
est  issu  du  commerce  d’une  femme 
avec  un  esprit.  XI.  a3G.  L’histoire 
de  quelques-unes  de  ses  galanteries. 
XIV.  a34. ^ 

Bassora  ( le  prince  de  ).  11  se  van- 
te d’étre  le  premier  des  favoris 
de  Mahomet , et  de  donner  par  son 
crédit  telle  ou  telle  place  dans  le 
paradis.  X.  aSS. 

Bàsta  (Nie.  ) III.  16a. 

Basta  ( Georg.  } III.  16a. 

Bataille.  C’est  en  vain  qn’on  se  vante 
de  l’aVoir  gagnée  quand  cela  n’.i 
point  de  suite.  V.  a3.  La  cause  la 
plus  ordinaire  de  son  utilité,  c’est 
lorsque  le  commandant  de  l’armée 

_ victorieuse  craint  la  paix.  a4. 

Batailles.  Plus  sujettes  que  les  red- 


ditions de  iilaces  assiégées  au  pyr- 
rhonisme historique.  IX.  55.  * 

Bâtard.  Si  c’est  un  déshonneur  qiie 
de  l’étre.  IX.  6a. 

Bâtards.  Ont  ordiniiirement  de  l’es- 
prit.  IV.  364. Nombre  de  ceux  d’in- 
nocent Vlir  yilL  363-64. 

* Batbtllos.  lil.  i65.  : 

BATHVLtPs  , pantomime.  111.  168. 

Bathylaos,  poète.  111.  i;i. 

Bâton.  Si  le  démon  l’a  érigé  en  une 
de  ses  causes  occasionelles.  I.91  et 

SIIIV. 

Bats  ( Violente  de  ).  Fait  assassiner 
son  mari  par  ses  adultères.- XIll. 
334. 

* BAnDxaox  ( Brice  ).  111.  171. 

Bauderon  , le  fils  , accuse  Jean  de 

Renou  de  plagiarisme.  XI.  5io. 

Baodixb.  lu.  17a. 

Baopios.  111.  I'~3. 

Bédouin,  roi  de  Jérusalem.  Meurt 
empoisonné  par  son  médecin.  XI. 

iSS 

’’  Baddoüin  ( jurisconsulte  ).  111.  iqi. 

de  rplîpinn  comme  de  rfio- 
mise.  iQj.  Conseil  qu'il  donna  poTTr 
•rendre  inutile  la  conférence  de 
Poissi.  ig?.  Fait  un  traité  des 
moyens  de  parvenir  à une  bonne 
réformation.  ao6.  Ses  réponses~a 
Calvin  et  à Beze.  VllL  a83.  | ^ 

Baudrandceasaré  au  sujet  d’Antinoé. 
II.  ia6.  II  parle  de  la  ville  d’Âiote 
dans  un  ordre  renversé.  603. 

Baadri  ( Paul).  Professeur  en  histoi- 
re  sacrée  à Utrecht.  Sa  mort.  111. 
l6o. 

Bavière  ( Louis  de).  Effacé  du  cata- 
logue des  empereurs  , mais  rétabli 
par  une  rétractation  publique.  IV. 
a8a  et  384.  Son  règne  est  compté 
pour  rien  par  Rainaldus  qui  ne 
le  traite  que  de  Bavarois. L.a  même. 
Son  apologie  par  Herward  , con- 
damnée  par  l’inquisition , et  pour- 
quoi. Là  même.  Qui  est  l’auteur  des 
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ni  mal  à la  gloire  de  ce  dernier. 
IV.  337.  On  lui  reproche  de  recueil- 
lir avec  trop  ü'avidite  les  bruits 
<iui  courent  de  ses  ennemis.  b33~ 
Son  e'pigramme  sur  le  portrait  d’b- 


louable  modération  en  p 

arlant  de 

Ia  mort  tli;  Henri  11.  V 

1.  aa  t.st 

lerà-liez  aussi  /écriture. 


attaciuc  de  la  peste.  384-  Quatrain 
f.ill  :'i  cet  occasion.  Lit  même,  il  re- 
çarde  la  hiérarchie  eccle.siasti((ue 
i.omme  un  abus  tondamenial.  5t><). 
Ce  ciu’il  dit  des  mœurs  de  Alarot. 
X.  3iS,  et  3ai  Sa  version  de  cent 
psaumes.  Bit  même.  Wc  répond  pas 
mieuv  aux  objections  de  Dudit  hiiis, 
louchant  la  sentence  de  ^Curicli  , 
contre  Ochin.  \1.  iQp.  hroughton 
lui  en  voulait  particuliérement,  et 
lui  écrivit  des  lettres  tort  üuresT 
iV.  16a  Repris  par  Coloniies  d'a- 
voir changé  un  endroit  de  la  ver- 
sion française  des  psaumes.  A. 33(57 
Témoigné  comme  il  taut  son  tiidi- 
cnalion  contre  Simon  Simoniiis. 
Xlll.  3o».  bcritla  vie  de  Calvin  en 
latin  et  en  francai^s.  IV.  33o.  Il  y â 
de.s  choses  dans  l’une  qui  ne  sont 


qiç 

t.h^ 

Bible  lie  Zurich.  Par  qui  revue  et  im- 
pnmee.  111.  .jabl 

gi7)/e.  traduite  en  eselavon  par  ücor- 

rv  „ 1 al 
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balmatin.  y.  35^ 
IBLUyPER  m.  4aa. 


Bibliolheca  Hlaxima  Ponùficia.  Voy. 

Autorité  pontificale. 

Bibliothèque.  Par  qui  a etc  bâtie 
celle  du  college  de  Mavarre.  1.  3a4~ 
! de 


me  gu 

jioinl  dans  l’autre.  356.  Son  récit 
Imichant  Caracciol  diilerent  de  ce- 
lui de  P.  Martyr  434-  Réfute  la 


■tnclrinc  d’Ilaiclilus  sur  l'eucha- 
ristie. Vil  Soi.  Se  trompe  sur  1" 
de  Marot.  X.  33a.  Cqinment  1 


mention  de  l’Iiistoire  de  la  p.ipesse 
au  collognc  de  Pnissi.  XI.  3o5  et 
siiiv. Ce  qu’il  rapporte  d’une  femme 


Uibliotheguc  des  auteurs  jésuite^ 
par  gui  comincuccc , et  par  qui 
continuée.  43i.  ljuatttes  requises 
pour  faire  une  bonne  bibliothèque, 
et  ilétauts  ordinaires  de  ceux  gui  y 
travaillent.  43».  Retlexion  siir~lo 
destin  de  quelques  bibliotJiégiiësT 
II.  71.  Bibliothcguc  des  auteurs, 
combien  dillicile  a composer.  5iq. 
Bibliothégue  parlante;  gui  a etc 
appelé  de  la  sorte.  V.  479.  Biblio- 
tliégue  dressée  jiar  les  ordres  d’Au- 
giistc  dans  un  des  temples  de  ho- 
me. VI.  3q4.  bibliolhcgue  où  il  y 
avait  aut.ant  de  livres  gii'il  y a d'e- 
toiles  au  ciel.  VI.  Go<).  où 

tombent  leurs  directeurs.  I.X.  5^ 
Quelques-unes  de  magniliques.  Jil. 
.gfiCi  et  siiiv. 

Bvblis.  111.  4a6. 

BvBtos.  111.  4«l  Les  Égyptiens  y cn- 
\..v  lient  une  li'tc  de  carton  sans 


TABLE  DES 

autre  façon  que  île  la  jeter  dans  la 
mer.  I.  239. 

consul.  Ne  8*appU<tuait  qu^à 
faire  lies  pasquinaJes.  11. 

Bien.  Surpassé  par  le  mal,  sciou  Xë- 
noplianes.  VI.  a88.  S'il  surpasse  le 
mal  dans  la  nature  des  choses. 
XJV.  604. 

Bien  puOlic.  Manteau  qui  couvre  Pa« 
varice.  IV.  3a3.  3a4* 

Biens.  S'il  y a plus  de  nerfection  à 
les  rendre  communs  dans  les  so> 
cie'tës,  qu'à  conserver  chacun  les 
siens  pour  en  faire  part  aux  autres 
selon  leurs  besoins.  VI,  17 1.  Ré- 
ponse semblable  à celle  du  philoso- 
phe qui  se  vantait  do  porter  sur 
soi  tous  ses  biens.  Xll.  3oa.  On  at- 
tribue aux  biens  terrestres  tous 
les  defauts  que  les  païens  attri- 
buaient à la  fortune.  XIV.  1B9. 

Bienfait.  Recevoir  un  bienfait , c'est 
perdre  sa  iibcrte  iV.  4^» 

Bienséance.  Les  personnes  les  plus 
dërëglëes  en  observent  souvent  les 
lois.  XI.  a33. 

Bigames  exclus  du  .sacerdoce  par  les 
canons.  IV.  ao5  et  ^39.  Cherchez 
JVoceê. 

Bigarrures  cl  Touches  do  Des  Ac- 
cords.  Unvrages  trop  libres  et  tro^ 
plcîn.s  de  bagatelles.  I.  lat)-  Leurâ 
éditions.  Là  même.  Le  1V<\  livre 
des  Biÿ;arrures  plus  scrieux  elmcil- 
I.  M qii»  r M*..  ■ 117.  1 Toli- 
ches  mites  en  deux  mois;  ce  que 
c’est  (luc  cet  ouvrage,  lab. 

Bigois.  ni.  43a. 

üicOT  (Émeiîc).  III.  Ce  qu’il  di- 
sait à un  homme  qui  attendait  les 
deux  ëditions  d’un  livre.  H.  7a. 

Bigot  (Jean) , père  de  Guillaume-  III. 

>4^5. 

Bigot  (Guillaume).  111.  4^4-  Promel- 
tait  un  traite'  sur  la  necessitëlTu 
mariage.  aS. 

Bigots.  l!.curs  artifices  pour  faire  tom- 
ber  dans  le  piège  un  grand  nom- 
bic  de  devotes?  IV.  85.  TustTiicnt 
toutes  les  passions  aux  dtûiens  de 
la  religion.  ViII.  iqH. 

Bile.  Kst  fort  propre  à soutenir  de 
certaines  maximes.  AIH.  4o5. 

l^arvlnt  lusgü’à  la  virille.sse, 
sans  savoir  <|ue  son  mari  y qui 
était  piinais,  fiU  en  cela  diilerciit 
des  autres  liomim^s.  V*1 

Rillaut.  111-  4^* 

'*'Billi  111-44*'* 
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mi/icktiis  ( Éveranl  ).  DuTciul  l’uni- 
\arsite  et  le  clcrgd  do  Cologne  con- 
tre Molanchtiion , Bucer  et  autres. 
VII.  a68. 

*Bii.lon-.  111.  -ip.  Cite.  111.  a55.  VII. 
3S5.  XI.  i38. 

Binchc'  L’empereur  Cli.liles-Quint  y 
est  magniliquemeDt  régalé.  VllI. 
igo.  Henri  brûle  enliiremeut  le 
magnifique  palais  qui  y était,  igi. 

Bimluni  (Bernariliuo).  Fait  des  addi- 
tions à l’édition  italienne  de  la 
Chrnniiiue  de  Pliil.  de  Bcrgamc. 
III.  355. 

(Elienne),  jésuite.  Se  déclare  , 
quoiqu’en  ti'enïblaal , pour  le  sa- 
lut d Oi'igèue,  J.uis  la  i é v i.siuirdes 
pièces  de  son  procès.  XI.  a5a. 

Binet  (Claude),  criligiié  au  sujet 
d'une  troide  hyperbole  sur  la  nais- 
■sance  <le  Konsard.  Xll.  5(jB. 

Biob.  111.  44|.  Sa  réponse  à Antigo- 

miSi  44®* 

Bionei  Sermones.  Ce  que  l’on  doit 
entendre  par- lé.  111.  lt\G. 

Biroat.  Convaincu  d’ordures  , selon 
Jarrige.  1.  »i5. 

Biron  (le  maréchal  de).  Reçoit  une 
terrible  réprimande  du  duc  d’Aiw 
jou , et  pour  quoi.  VJI.  laJ.  II 
rend  de  grands  services  à Heurt  IV. 
Là  même.  Fait  trop  sentir  qu'il  est 
nécessaire.  ia4.  Il  ne  peut  soullrîr 
que  l’on  viole  la  foi  aux  hugue- 
nots. lati.  il  était  propre  à toutes 
sortes  d’emplois.  137.  Il  aimait 
trop  le  vin.  Jjà  même,  ht  ne  vou- 
lait point  finir  la  guerre.  Là  nïF- 
me.  11  devient  crédule  et  supersti- 
tieu».  Là  même. 

Biron  ( le  maréchal  duc  de  ).  Fait  un 
souhait  impie.  Vil.  iJJ.  Il  atlectë 
de  haïr  les  hugtienols.  La  mime. 
H est  d’une  vanité  insupportable. 
i34-  On  le  confon<l  avec  son  père 
pour  la  science.  i35.  Henri  iV  lui 
s.iiive  trois  lois  la  vie.  i3o.  Son 
duel  avec  Clareuci.  IX.  aç)6.  | 

Biner.  Contes  des  rabbins  touchant 
la  tuerie  des  Juifs  à la  prise  dô 
cette  ville  par  les  Romains.  111. 1 187 

Btæius  f.Tunins).  Tibère  lui  .accorHë 
l’honneur  du  triomphe.  XIV.  4- 
Blabc  (André).  lîl.  453. 

Blabc  (Louis  le).  III.  453  et  aao. 

Blanc  (Guillaume  le).  Traduit  en  la- 
tin Xiphilin.  XIV.  617. 

Blanc  (Richard  le).  Traduit  en  fr.iii- 
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cais  le*  lirres  de  Cardan  de  Subti- 
iitate,  IV.  45i. 

Blancanus , jésuite.  Censuré  d’une 
double  méprise.  1.  98. 

Blanche  (la  reine).  Hrposée  h la  mé- 
disancc  en-  plus  d'une  nianièreT 
XIV.  ia5.  Castillf.. 

Btanchinus  (fiarlhélemi).  Compose  la 

vil'  MV.  jiSa 

Blanorsta.  111.  4b3.  Fait  une  confes- 
sion de  foi  très-orthodoxe.  4S9. 

Blasphèmes  horribles  d’un  fanati- 
que. Vil.  4^^.  Blasphème  horrible 
et  singulier.  XIV.  48a. 

Blefheniiis  rapporte  des  Islandais 
plusieua's  faits  faux  , soit  touchant 
les  sortilèges , soit  touchant  l’im- 
pudicité. Vlll  39a. 

Blois.  Ses  étals  proposent  de  donner 
l’exclusion  an  roi  de  Havarre. 

in.  433. 

Elombf.rg.  111.  .4Ga. 

Blond  (Jean  le).  Traduit  en  français 
et  augmente  la  Chronique  de  Oa- 
rîon.1V.45a. 

* Blosdei.  (Oavid).  111.  4I>4.  Le  carac- 
tère  de  son  esiirit  et  de  sa  mémoi- 
re. 4(>6  et  suiv.  Critique  mal  à prô- 

os  Suidas  au  su|et  de  la  sihyUë 
ampusa.  IV.  3toT  Ce  qu'il  dit  des 
pères.  VI.  4S^.  ^ oublié  plïï^ 

sieurs  auteurs  qui  ont  altirmé  le 
fait  de  la  papesse  Jeanne,  bdq.  Sc 
trompe  tmichant  l’itge  de  LucidïïsT 
IX.  483.  Ce  qu’il  rapporte  de  l’h^ 
toire  de  la  papesse.  XI.  354.  ^e 
Teut  point  qu’on  perde  son  temps 
à en  rechercher  l’orifeine  ; et  ré- 
futé à cet  égard.  356.  Trouve  q~ïïë 
cette  histoire  est  dans  Anastase  le 
bibliotliec.aire , dans  les  propres 
termes  de  Martiniis  Boloniis.  337. 

Blosdel  fFranc.),  médecin.  111.  4tQ. 

BsosnEL  (Fr.)  . architecte.  111.  48a. 

^Blospos  (Flavius).  111.  484-  Qnel- 

I|m:.yuas  lie  scs  niivr.i  : liadjlLj 

par  Liisin  l'aiino.  VI.  .'|i3T 

.g/ount  (Charles).  Ses  éentf condam- 
nés.  11.  io5.  Sa  trailuction  de  Pliî- 
lostrate.  IM  mima.  Sa  Un  tragique. 
/al  tnè-mc, 

Bobowshi , en  latin  Bnbooius  et  Bo- 
goiiins.  C’est  le  même  que  Hali- 
Beig  dans  le  Dictionnaire.  VU.  4^ 

* Boccace.  III.  4St>.  Aime  une  prin- 
cesse,  et  fait  deux  excelicns  livres 


pour  eUc.  XI.  ('e  c 

lu’il  raconte 

de  Guido  Cavalcante.  ; 

[V.  6oa.  Son 

Décaméron  connu  de  tout  le  mon- 
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de.  Co3.  De  mille  personnes  qui  le 
lisent , trois  à peine  se  souviennent 
de  ce  i|iii  n’est  pas  ou  plaisanterie 
ou  ^d  interie.  I l 
dit  de  la  papesse.  .\l.  3(iB.  bon  Dé- 
cameron  insqu'il  quel  point  con- 
damnable 3a5  — 

Boccaus.  111.  4nf*  '!*** 

rait  dd  feindre  ([u’-Apollon  , tenait 
ses  grands  jours , convoque  le  ban 
et  l'arncre-han  du  Varnasse.  V . a45T 
He  suivit  pas  les  conseils  qu’il  don- 
ne aux  historiens.  111.  548.  Il  se 
plaint  ingénieusement  de  ceux  qui 
ont  apporté  le  mal  de  Naples. 

Boch.iËt  (Matth.)  III.  499- 

*liocn ART  (Samuel!.  111.  5oo.  A mal  lu 
un  passage  de  Strabon  , an  sujet  de 
‘J'elntessr  XlV.  -a.  Sa  coniectiire 
sur  celui  de  Suidas  où  il  est  paFIïï 
des  écrevisses  de  T énédos  , est  u^ 
de  ses  meilleures.  -jG. 

Bocnips.  lll.  Soj. 

linchorite  ( Adam  ).  Travaille  avec 
Dalinatin  à la  version  de  la  Bible 
en  esclavon.  V.  SS^. 

* Bo-.IEtiKAVE.  lll.  Soti. 

*Bodis.III.  5<>6.  Une  des  raisons  pour 
lesquelles  il  a fait  sa  Démonoma- 
nie.  II.  300.  Son  éloge,  lll.  5ii,  et 
Si 7 et  suiv.  A fait  un  dialogue  des 
religions,  où  il  donne  l’avantage  à 
la  religion  juive.  Sia.  A passé  pour 
un  homme  sans  religion.  Siq.  Ré- 
ponse ingénieuse  cjue  lui  fit  un  An- 
glais. Sa  (.  Critique  au  sujet  du  prêt 
de  la  femme  de  Caton.  Vlll.  aaj. 
Cité.  a8  , et  XI.  455.  Ses  tours  do 
filou  pour  sauver  l’honneur  des 
astrologues  Xlll.  S14.  Faute  gros- 
sière qui  lui  est  reprochée  par  la 
Mothe-le-Vayer.  X.  aiG. Il  rapporte 
une  réponse  singulière  de  Henri  II. 
VIII.  II. 

Bohème.  Proscription  de  tous  lesmi- 
nistres  de  ce  royaume.  V)  atto. 
K.iits  concernant  sa  révoliit.in  i~ 

Xlll.  ai4- 

Bohème  ( le  roi  de  ),  électeur  palatin. 
On  voit  scs  thèmes  à Rome  dans  le 
Valican.  I.  47a. 

Bnluimieiis.  Uivi.sés  en  trois  sortes  de 
sectes.  XII.  47-  Lasiciiis  écrit  sur  la 
confession  des  protestans  de  Bohè- 
me. IX.  84.  Ils  dégénèrent  de  leurs 
ancêtres.  Là  m€nle, 

”Boi.  III.  5a5. 

BoileaU.  Variantes  de  son  drt  poé- 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


tique.  VU.  110.  LelUo  (lui  lui  (jst 

atiribue'e.  Vlll.  W ^ 

Boileau  ( le  docteur  ).  Plaintes  coutrc 
deux  de  ses  ouvrages.  XV.  35G. 
Boire.  i>lani(^re  dont  on  buvait  à La- 
C(id(inione.  V.  336.  Ce  que  i)(;mo- 
stlié’ues  dit  à ceux  <iui  donnaient  à 
Philippe,  roi  de  Macciiloine . la 
louante  de  hoire  beaucoup,  .iao. 
Bots.  HcDCh(iri  en  Angleterre  par  le 

frand  nombre  d'béretir^ues  qu’on  y 
rûlait.  1.  539.  Si  l'alun  le  peut 
rendre  inçombustible.  II.  3-3. 
Boisleduc.  Édit  portant  défense  d’y 
exercer  puhli(}ucinent  la  religi()n 
romaine.  Vlll.  333.  Uiaputes  dont 
cet  edit  fut  la  source.  L’a  mCme. 
Les  ma"Utrats  y tolè'rent  une  con- 
Irérie  de  la  Vierge,  et  .s'y  enrôlent 
aussi.  A.  33T: 

^Boissabu.  III.  5i6. 

Boissieu  ( le  president  de  ).  Reprend 
justement  Casaubon  et  Corradus 
au  sujet  de  Pyrrhus  , et  du  lieu  où 
il  fut  enterré.  XII.  ii5.  Jugement 
de  son  commentaire  sur  le  poème 
d’Ovide  contre  Ibis.  XI.  3 18. 
Boissonaile.  Cité.  V.  5a3.  VI.  4'Q- 
Co3.  XI.  5i6. 

Boiteux  des  actes  des  apôtres.  Sa  gué- 
rison et  ses  suites  ridiculement 
traitées  dans  les  Actes  des  Apôtres 
en  rimes.  V.  i5i.  / 

Bolduc,  capucin.  Il  n’y  a rien  de 

S lus  scandaleux  que  ce  ciu’il  pense 
e la  maladie  de  Job.  Vlll.  38o. 
'‘Boleyii  (Anne).  111.  $37.  Ses  mau- 
vaises  (Qualités.  111.  533. 

Boleslas.  111. 

*Bolsec.  111.  5357  Témoin  suspect, 
même  aux  catlioliques  romains.  IfT 
Sjja.InsulteCalvin  sur  les  fréquentes 
corrections  de  son  Institution.  IV. 
334.  Toutes  ses  sottises  contre  Cal- 
vin sont  adoptées  par  le  cardinal 
de  Richelieu.  33g.  Et  le  seront 
éternellement  par  les  adversaires 
des  calvinistes,  si  l’on  en  excepte 
les  auteurs  graves,  fdi  même.  Ce 
(lui  concerne  la  prostitution  de  sa 
femme  ne  se  trouve  point  dans  la 
vie  française  de  Calvin.  33o.  Ses 
différeps  avec  Calvin  plus  détail- 
lés dans  cette  vie.  La-même. 
Dombasios.  111.  5.13. 

*Bo>iBbB(;.  III.  5jV 
Bona , cardinal.  Enlrepris  par  un  au- 
teur parce  (iii’il  ne  l’avait  pas  cité. 
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Bonanni,  jésuite.  Travaille  au  cata- 
logne des  écrivains  de  sa  compa- 
gnie. I.  43i.  Cité.  XIII.  338.  Sou- 
tient une  espèce  de  paradoxe  tou- 
chant Moschus.  III.  444- 

Bonaoenture  de  Sainte- A une,  carme. 

1. 433. : 

'‘Boxciarius.  III.  5.45. 

Bond.  Eloge  de  son  commentaire  sur 
Perse.  XI.  657. 

Bonel  ( Honoré),  docteur  en  décret. 
Est  l’auteur  de  C ./irbre  des  Batail- 
les. VI.  540.  11  affirme  le  fait  de  la 
papesse  Jeanne.  SJg.  Plusieurs  fau- 
tes qui  concernent  cet  écrivain. 

540. 

■'‘Bosfadids.  III.  546. 

i^o.vnsics.  111.  .'i.'iiT  ~ 

Boscahs.  III.  554.  Ce  que  Velser  vou- 
lait  qu'on  lui  renrochilt  est  assez. 
vraisemblable.  5o8.  L’auteur  de  la 
nouvelle  traduction  de  se.s  lettres 
censuré.  VU.  Cq.  XIV.  53o.  Bongars 
était  un  peu  crédule.  1\.  5.  fausse- 
ment ac(;usé  d’ètrc  l’auteur  de  VI- 
dolum  Ballense.  xÜG. 

Bonheur,  En  quoi  Anaxagoras  et  Car- 
iiéade  le  faisaient  consister.  II.  30 
cl.  IV.  470.  E.n  (((101  le  mettait  Épl^ 
cure.  VI.  180.  bit  Y en  a un  dans 
la  vie  humaine  indépendamment 
de  la  prudence.  .\1V.  186  et  suiv. 
On  nomme  ainsi  et  l’oii  impute  ù 
la  lortune  ce  qui  est  (iiielquefois 
un  elict  de  la  prudence/ An  même. 
Une  des  trois  (fualités  d’un  bon 
médecin.  Vlll.  a 10.  Réflexions  sur 
ce  sujet.  Lii  même.  Si  le  bonheur 
et  le  malheur  sont  l’cflet.  l’un^ 
la  prudence , 1 autre  de  l’impru- 
dence. Lit  même.. 

Boniface  rUl.  Sollicib;  par  un  des 
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■'Pose  ((^Iherine  de).  111.  5(>a. 
UoEÉE.  lu.  87a.  l'ort  ardent  en  amour. 

575. 

Boreel  ( Adam  ).  Traduit  en  latin  le 
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3UC  la  sentence  de  Pilate,  trouvée 
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sim  iilibi'. 

*lIossL'Lrs.  IV.  |3. 

’* *‘lio.ssps  (.MattfaieiQ.  IV.  ijj.  Cité.  XV. 

iKii. 

PlQTAL.  IV.  18. 

BorEREifs.  IV.  iq. 

'’Boiebo.  IV.  U). 
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confesseur  et  du  martyr  par  J . Gui- 
gnard. VIL  345.  

Bourgoing  (François),  général  do 
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préface.  III.  385. 
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seigneurs.  111.  4^3.  En  louant  Fran- 
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été  ses  disciples.  XIV,  i6a.  Dispiïtë 
a tranclort  contre  J.  Vesliua.  H.'io. 
Des  gens  lui  attribuent  mal  à pro- 
j)08  l'Anatomie  de  la  messe.  371. 
Convertit  Paul  Voisins.  üë 

qn’it  dit  touchant  l’oriKinc  et  les 
suites  du  péché.  XV.  ao5.  Quel 
Dieu  les  catholiques  prétcndelït 
qu'il  a introduit,  àqti.  Son  avertis^ 
senient  sur  l'inventaire  général  des 
reliques.  IV.  336.  Son  neveu,  prie^ 
lies  Çarmes  à Fari.s.  XIII  HK.  Schult- 
tingiiis  entreprend  de  réfuter  son 
Institution.  i~H.  3on  Institution 
comparée  aux  lieux  communs  de 
Martyr.  Aà  même.  Kstime  extraor- 
dinaire qu’on  lait  île  cet  ouvrage. 
Là  meme.  Abrégés  qu'on  en  lait. 

f'  ^ ‘ ‘1,4^ 

.liait  l ié  (lit  de  ses  ilillf’rente»  éHÎZ 
tions.  180,  etc.  Variations  qu’on 
trouve  entre  elles.  L'a  même.  Mar- 
lorat  en  fuit  les  indices.  Lh  même. 
Imprimée  une  infinité  de  fois.  L'a 
même.  Fautes  de  l'auteur  des  Es- 
sais de  littérature  touchant  cette 
institution.  181.  Son  Catéchisme 
de  Genève  , et  remarque  sur  sa 
date.  L'a  même. 

Calvinisme.  L’aiiteurde  Y Histoire  r>é- 
ritable  ilu  Calvinisme  , censuré  de 
ses  vétilles.  III  4'3.  Si  le  calvinisme 
favorise  nos  passions.  VI.  Soy.  Le  ju- 
gement qu’en  font  quelques  lutfié- 
rkns.VllI.  1^9.  Introduit  dansBré 
me  par  Ilaruemberg,  et  comment. 
Vil,  .lud. 

Ciilvini.sifs.  Violences  CTPrcées  cnn- 
tre  eux  par  les  luthériens.  VllI. 
3oo.  Leur  martyre  regardé  comme 
un  taux  martyre  par  quelques  lu^ 
thénens.  J 1 3.  Sont  acriiséi  fausse- 
ment d’avoir  voulu  e'Iahlir  l’égalité 
des  conditions.  XII.  (i3i.  Les  fiithé- 
riens  s’unissent  contre  eux  avec  les 
catholiques.  IV.  io5. 

Calvino -jurcismus.  Cité.  III.  joi. 
4i5.  l’ar  qui  ce  livre  a été  com- 
pds7.  xni.^77.  

Calvinus  juda'izans.  L’histoire  de  ce 
livre.  VIfl.  3oS. 

Cnlvisius  (Séthiis).  Repris  touchant 
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le  temps  de  la  mort  d’Ovide.  XI. 

3 14. 

(Vincent),  médecin  à 
lircscc.  Public  un  livre  qui  est  ré- 
fute par  Donzellinus.  V.  5Gc. 

■'‘Camaidoii.  IV.  3âg. 

Cambel  (Alexandre),  dominicain.  Sa 
fin  tragique.  I.  436. 

Cambrse.  A quoi  il  compare  les  nou- 
velles ruses  de  guerre.  1.  357.' 

Combles.  .Mange  sa  femme , et  puis  so 
tU'é.  XI.  ÜFT. ^ — 

Cambrai.  Il  s’y  fait  une  piiis.sanle  li- 
gue  contre  les  Vénitiens.  IX.  43i, 

Camdem.  IV.  363i  ïion  témoignage 
touchant  la  repentance  de  ttuclia- 
nan  n’est  pas  des  plus  solides.  IV. 
aao.  Il  est  pourtant  préférahle  4 
celui  de  .M.  du  Buy  , rapporlé  par 
Varillas.  La  meme . Eloges  ifu^’on 
lui  a donnés.  368.  Un  gentilhomme' 
casse  te  ne/,  à la  statue  de  Camilë^ 
376.  Comment  une  partie  des  mé- 
moires, dont  il  s’était  servi,  fut 
perdue.  JM  même. 

Caméléon.  Qui  est  auteur  du  livre 
qui  traite  des  qii.ilités  oeeu)tei  de 
cet  animal.  V.  467. 

Cnniener  (Timan). Proposé  parAlexan- 
dre  Hégiiis  , et  choisi  pour  diriger 
l’école  de  Munster.  IV.  389. 

Camérarius.  Ne  croit  pas  <^iie  Fran- 
çois 1er.  ait  mis  en  délibération 
dans  sOn  conseil  , s’il  ferait  prison- 
nier ou  non  Charles-Quint.  V.  "o. 
Donne  le  change  en  décodant  Hé- 
rodote, qui  avait  attribué  de  l’en- 
vie et  de  la  jalousie  à Dieu. XI.  607. 

Cameson.  IV.  377.  Sa  conférence  avec 
Tileniis.  La  même.  Ce  qu’il  gagne 
à prêcher  l’obéissance  passive.  38o. 
Croyait  que  la  réformation  n’avait 
pas  tout  réformé.  383. 

Camille.  IV.  385.  La  plus  belle  de  ses 
actions.  386.  S’il  est  vrai  qu’il  ait 
contraint  les  Gaulois  à rendre  l’ar- 
gent qu’on  leur  avait  donné  lors- 
qu’ils assiégèrent  le  Capitole.  VI.  3g. 

Camillus  (Ovinius).  Après  avoir  vou- 
lu s’élèvera  l’empire,  y est  associé 
Jiar  Alexandre  Sévère  , et  lui  de- 
mande en  griiee  d’y  renoncer.  VI. 
157.  On  le  fait  tuer.  Là  même. 

Camnagnolle  ( mademoiselle  de  ) , 
nièce  de  Balzac,  ilistoire  de  son 
mariage.  III.  65. 

Campanella.  Sa  Cité  du  soleil.  VII.48<). 

♦Campanos  (Jean-Antoine).  IV.  389. 
Persuade  aux  paysans  de  Juliers'^ 
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que  la  fîn  du  monde  approche. 
Xlll.  495- 

Campian.  Sa  dispute  avec  Whitaker. 
IX.  557. 

Camps  (l’abbe  de).  XIII.  aSa. 

Camus  (Jean-Pierre) , évoque  de  Bel- 
ley.  Ce  qu’il  dit  du  siégé  épiscopal 
de  cette  ville , etc.  Ses  dillcrcns 
avec  des  moines  de  ce  diocèse. 

III.  ago- 

Cana  (noces  de).  Qui  en  étaient  le 
fiance  et  la  fiancée.  VIII.  436.  Et 
s’ils  consommèrent  leur  mariage. 
Là  même. 

Canathe.  Quelle  vertu  avait  cette 
fontaine.  VIH.  5io. 

Candale  (le  duc  de).  Appelé  en  duel 
par  Cérisantes.  V.  ii. 

Cabjceos.  IV.  3q4. 

Canicule.  Ses  ardeurs  adoucies  par 
Aristée.  II. 

Canibios.  IV.  agS. 

Canonisations.  Dépenses  qu  on  y fait. 

VII.  454-  , . 

Canon.  Ce  quïl  est  dans  les  royau- 
mes. XIII.  iiq.  _ 

Canons  évangéliques.  A qui  on  les 
doit  attribuer,  l.  5a6.  Leur  difl'é- 
rence  d’avec  l’harmonie  d’Ammo- 
nius.  507. 

Cantel  (le  père).  Sa  fausse  citation  au 
sujet  d’un  Lucius  Cassius.  IV.  497- 

Canterus  {André).  Fut  un  prodige  de 
science  dès  scs  plus  tendres  an- 
nées. VIL  ao8. 

Cantique  des  Cantiaues  (livre  du). 
Jugement  de  Castalionsurce  livre. 
lVV53a.  . 

Cantiques  spirituels.  Si  on  en  doit 
composer  sur  des  airs  profanes.  II. 
38  t • 

Cantorbéry  (saint  Thorax  de).  Adoré 
par  son  persécuteur.  IX,  ago. 

Ca«t  IV-  398- 

Son  (-'«"‘O  f^irgilianus.  XV. 

^.fwli«* *r(Cordelicrj.lV.  4o3.  Oblige 
les  Juif»  » ® * “ 

thau.  XL  33. ^ 

CansnceV.  IV.  4o>?. 

CavisDcci  (Biaise).  IV.  4ot 

CiPisDCCi  IV-  4°8- 

Capisocci  (Paul).  IV-  4o9- 

* Capisucci  (Raimond).  IV.  409. 

Capitaines.  QneWes  qualités  leur  sont 
Nécessaires  pour  réussir  dan.s  les 
grandes  entreprises.  V 33g.  1 lu- 


sieiirs  ont  redouté  le  souTcrain 
juge  du  monde,  en  se  souvenant 
du  sang  qu’ils  avaient  répandu 
dans  les  guerres  qu’ils  croyaient 
justes.  28.  Capitaines  notés  d’in- 
famie, et  pourquoi.  VIL  .36î.  Il  y 
en  a qui  aiment  leurs  plaisirs,  mais 
qui  aiment  encore  plus  la  gloire. 

VIII.  56. 

Capitales  ou  Majuscules  grecques. 
Oui  les  a rétablies.  IX.  . 78. 

Capitole.  Les  chiens  qui  le  gard aient 
ne  devaient  point  aboyer  en  plein 
jour  contre  les  personnes  qui  ve- 
naient au  temple  pour  y faire  leurs 
dévotions.  III.  363  Application  de 
cela  ans  chiens  mystiques. /.à  même. 

Capitulation  Annoncée  subitement 
.après  bien  des  dcgiiisemens  aug- 
mente le  chagrin  d’avoir  été  trom- 

Sc.  IX.  55.  Bc  se  doit  point  accor- 
er  à des  gens  qu’on  veut  punir. 

X.  570.  , . 

Cappapoce.  IV.  4'"-  Quand  réduite 
pr^^'*-^ee  <le  l’empire  romain.  II. 
aëi  Ariaralhe.  son  premier  ron 

IV.  4io^  ‘ 

Cappadoces.  l-'ort  superstitiem.  dV. 

Cappc.'  (GuilU  Traduit  le  Prince  de 
Mnr.hï.avel.  X.  3q.  n.  ~ 

Caprée.  Les  sauts  de  cette  de  immor- 
talisés.  X.  34- 
*C'PK1ATA.  IV.  AaU' 

Capucins.  Quand  cct  ordre  de  moines 
.a  commencé  à s’établir.  XL  i94- 
Jiisqii’où  alla  la  colère  du  pape 


Paul  111  contre  tout  rordre  , et 
pourquoi.  Capucins  de  > 

.'iirent  malheureux 
scriplion  en  faux.  IX.  334- 
CaracaUa.  On  peut  regarder 
Iff  modèle  de  la  Saint-BartluÜcfnt 
une  pcrfiiîie  qu’il  fit.  II.  45^-  H 
n*est  point  vrai  giiHl  ait  cpou8d~Sg 

belle-mère.  VIII.  466  II 
moins  fils  de  Julie  que  Gct.i.  467» 
11  fait  mourir  quatre  vestales  , de 
Ibine  desquelles  il  avait  joui-  4^- 
Il  tue  son  frère  Gèla  entre  les  bras 
de  Sa  mère.  Lh  même.  Quand  et  à 
quelle  occasion  il  est  proclame  par 
les  soldats  particijiant  de  l’enipire. 
470.  Jusqu’où  allait  son  zèle  pour 
Alexandre-lc-Grand.  X.  i5. 

* Cabacciol.  IV.  43o» 

*rARAcctoL  (J.«Ant.)  IV.  43^»  ^ 

Cnractères  ronds  dans  A imprimerie. 
Par  qui  apportés  en  tVance.  111-  ^ 
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Cnractèi'cs  yeritibles  des  esprits  tur- 
huions,  ill. 

Carlten  (Victor  de).  Rabbin  converti 
au  cliristianismc.  XIV.  536. 

Cahbon.  IV.  435. 

* Cardan.  IV.  4^6.  Il  y a , selon  lui , 
douze  esprits  sublimes  qui  ont  ex- 
cellé dans  les  sciences.  I.  377.  Scs 
plus  grands  malheurs.  IV.  44^* 
J*lu8  superstitieux  qu’esprit  fort. 
La  même.  Plus  fanatique  (|ii'atbée. 
Lh  même.  Fou.  44^  qu'il  dit  des 
écoles  de  magic  qui  avaient  été  en 
Espagne.  XII.  a49*  Son  ingénuité. 
111.  disputes  avec  Tarta- 

glia.  XIV.  43. 

Cartlinal  de  qualité.  Juge  compétent 
en  matière  de  beauté.  II.  a55.  Pour- 
quoi il  y en  a si  peu  de  saints  , se- 
lon Bellarmin.  111.  aSn.  Il  est  trè.s- 
rarc  (fue  leurs  suH’ra^es  soient  uni- 
formes dans  les  élections  des  papes. 
V.  i38.  Commencent  à donner  dans 
le  luxe.  VI.  344* 

Cardinaux.  Le  pape  ferme  la  bouche 
a ceux  (Tui  le  sont  nouvellement, 
et  puis  la  leur  ouvre  dans  un  au- 
tre consistoire.  X.  583.  Obligés  par 
Paul  II  à signer  des  bulles  et  dé- 
crets dont  ils  n’avaient  point  eu  de 
connaissance.  XI.  474’ 

Carême.  Reproche  que  l’on  fait  sou- 
vent aux  prédicateurs  qui  prêchent 
pendant  ce  temps-là.  a11.  19.  Sup- 
position qui  raccourcirait  un  peu. 
XV.  aaa.  Xîe  commence  à Milan 
que  quatre  jours  après  le  mercredi 
des  Cendres.  Là  même. 

Cariens.  Sont  les  premiers  qui  ont 
mis  des  crêtes  sur  les  casques.  XII. 

358. 

CabioV.  IV.  4‘^i* 

Carlos  (don).  Livre  de  ses  opiniîltre- 
tés  et  bizarreries.  IV.  i3. 

Carmel.  Oracle  du  Dieu  de  ce  nom. 
XIV.  383. 

Carmélites.  Amenées  en  France.  III. 
383.  Leur  direction  donnée  au  su- 
périeur de  rOratoirc-  Là  même. 
Les  carmes  remuent  ciel  et  terre 

Sour  l’obtenir.  La  même.  Mêlées 
ans  les  intrigues  d’état  de  Riche- 
lieu et  de  Bérulle.  Là  même. 
Carmes.  Sur  quoi  ils  fondent  l’anti- 
quité de  l’ordre.  XIV.  38a.  Satiri- 
sent  le  cardinal  de  Bérulle.  III. 
383.  Narré  de  cette  querelle.  Là 
même, 
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Cakmiliancs.  IV.  456. 

Carnaval.  Pour  le  continuerjusqu’au 
premier  dimanche  de  Carême  , on 
n’a  qu’à  se  transporter  à Milan. 
XV.  aaa. 

Carnéade.  IV.  456.  Critique  un  lieu 
commun  de  consolation.  Répon- 
se à sa  critique.  1.  546.  Apporte 
quelque  modiGcation  à l’incompré- 
hensibilité enseignée  par  Arcésilas. 
II.  a47‘  Numénius  l’a  fort  mal  trai- 
té.IV,  460.  Avait  des  doctrines  pour 
ses  amis,  et  d’autres  pour  son  éco- 
le. 46ï*  On  ne  pouvait  connaître 
ce  qui  lui  paraissait  le  plus  vrai- 
semblable. LSa  même  et  On  a 
dit  qu’au  temps  de  sa  mort  le  so- 
leil s’obscurcit.  47^-  Ce  qu’il  di- 
sait de  Chrysippe.  V.  164.  Renverse 
de  fond  en  comble  une  invention 
de  Chrysippe.  178.  Comment  il 
plaisantait  quand  il  tombait  sur 
quelques  disputes  subtiles.  548.  S’il 
a philosophé  en  même  temps  qu’É- 
picure.  VI.  73.  Comment  il  expli- 
quait la  liberté  humaine,  ao^.  Ré- 
futait la  iustice.  IV.  466.  Voy.  aussi 
XII.  378 

Caroli.  Quelques-uns  de  ses  traits. 
VI.  406. 

Caresse.  La  science  ne  contribue 
guère  à le  faire  rouler.  VI.  36. 

Carpocratiens.  Se  vantaient  d’avoir 
l’image  de  Jésus-Cbrist  faite  par 
Pilate.  II.  36q. 

* Carranza.  iV.  476.  Suspect  d'hé- 
résie, est  cause  qu’on  en  soupçonne 
aussi  Charlcs-Quint.  IV.  47^-  Ré- 
flexion sur  la  justice  que  le  peu- 
ple rend  à sa  mémoire.  480.  Fait.s 
qui  le  concernent.  V.  76. 

Carrousels.  Loi  qui  s’y  observe.  VII. 

404. 

Carsulay  ville  d’Italie,  nommée  au- 
jourd’hui Cascina.  XII.  336. 

Carsulanus  (Martinus).  Le  même  que 
MartinusPolonus.  XII.  336.  ^ 

Cartels  remarquables.  IV.  4J« 

* Cartéromaco.  IV.  481. 

Cartésianisme.  Ce  qui  en  arrête  le 

progrès.  II.  370.  Combiné  avec  les 
disputes  de  théologie.VI.  i5.  Intro- 
duit dans  les  écoles  par  Wittichius* 
XIV.  579.  Ce  qui  lui  attire  des  ad- 
versaires. L'a  même.  Moins  en  fa- 
veur auprès  des  puissances  en  Hol- 
lande. Là  même. 

Cartésiens.  Jugement  de  la  Bouri. 
gnon  sur  un  de  leurs  principes.  IV 
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87.  Le»  plu»  haSile»  d’entre  enx 
sont  contraint»  de  reconnaître  des 
intelligence»  moyenne».  3o8.  Expli- 
cation du  dogme  de  quelques-uns 
d’entre  eux  sur  la  formation  des 
corps.  Lit  même.  Cart<isien  traitd 
de  docte,  pour  avoir  dit  que  cette 
proposition,  deux  et  deux  font  qua- 
tre , ne  soulfre  aucune  dilTiculld. 
58L  Les  argumens  de  ce»  pliiloso- 
pbes  contre  le»  formes  substan- 
tielles prouvent  trop.  Xlll.  a^o. 
Leur  principe  pour  prouver  l’im- 
mortalité de  l’üme  n’est  pas  évident 
à tout  le  monde.  Xll.  a36.  Ce  qui 
les  incommode  le  plus  dans  le  sys- 
tème des  automate».  Xll.  606.  G16. 
Avantages  qu’ils  procurent  aux 
pyrrbonien».  loi. 

Carthaf;e.  Bâtie  cent  vingt-six  ans 
après  le  temple  de  Salomon.  XII.  ^5. 

* CsaTIlAGERA.  IV.  48a. 

Carthaginois.  Qui  le  premier  des  Ro- 
mains les  délit  par  mer.  VI.  70. 

Cartigni.  Possédé  de  Savoie  éprouvé 
en  seize  langues.  VII.  iq8. 

Carvaginl  (le  card.)  Résiste  seul  à 
Paul  II , qui  faisait  signer  aux  car- 
dinaux des  bulles  et  décrets  qu’ils 
n’avaient  point  vus.  XI. 

Casa  (Jean  de  la).  Pourquoi  les  pro- 
testans  ont  tant  crié  contre  scs  vers 
X.  4'9  fi  suiv.  11  écrit  contre  Ver- 
gerio,  et  pourquoi.  XI.  a3g  Quel 
a été  son  but  dans  son  abominable 
Capitula  del  Forno.  XIV.  agS.  Plu- 
sieurs l’ont  condamné  sans  l’avoir 
lu.  L'a  même.  Poé'me  <(u’il  adresse 
aux  Allemands.  3G6.  Son  écrit  con- 
tre Vergério.  f.i  même. 

Casaubon  (Isaac).  Omission  considé- 
rable de  cet  auteur.  II.  4^4-  8a 
conjecture  sur  un  passage  ue  Stra- 
bon  approuvée.  V.  48'-  Censure 
mal  i propos  Xiphilin  au  sujet  de 
la  généalogie  d’Hadrien.  VU.  4»;. 
S’était  aUranrlii  de  la  servitude  de 
Copier  et  de  raturer.  X.  178.  S’il 
contredit  au  grand  Jules  Scaliger, 
ce  n’e.st  qu’en  s’humiliant  aux  pieds 
de  son  trône.  XI.  C56.  Son  senti- 
ment sur  le»  quatre  vers  attribués  à 
Néron  est  surprenant.  654-  Il  est 
justement  repris  au  sujet  du  lieu 
où  Pyrrhus  fut  enterre.  Xll.  m5. 
Est  cruellement  déchiré  dans  une 
satire.  Xlll.  004.  Se  moquait  de  la 
fable  de  la  papesse  XI.  387.  Re- 
prend saint  Cbry.sostome  d’avoir 


rapporté  des  obscénités.  XV.  3<>g 
Repris  àson  tour.  Là  même,  etc. 

Casaubon  (.Méric).  Son  observation 
sur  Homère,  au  su  jet  du  bien  et  du 
mal  qu’il  y a dan»  la  nature.  XIV. 
6<i4.  En  quoi  il  regarde  Euripide 
comme  un  écrivain  inspiré.  Là 
même. 

Caselius,  professeurà  llelmstad.  Ceux 
qui  voulaient  aspirer  aux  emplois 
ecclésiasliiiues  n’usaient  étudier 
sous  lui.  XI.  16G 

Caspie  (la  mer).  Prise  pour  le  Ponl- 
Euxin.  Xll.  i5i. 

Cassander.  Sa  consultation.  III.  i^. 
Compose  un  écrit  latin,  qui  est  l\>- 
rigined’une  furieusequerelle.  aoi. 
De  qui  il  avait  pris  l’esprit  de  paci- 
ficateur. XIV.  55.4. 

CSSSASDRE.  IV.  484- 

Cassini.  Député  pour  trouver  les 
moyens  d'empècber  les  déborde- 
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brer l’église.  484’ 

Cérès.  De  quels  bienfaits  on  lui  était 
redevable.  XIV.  117.  Comment  on 
célébrait  sa  fitc  en  qualité  île  lé- 

fislatrice.  léi  Comment  Bau- 

o la  fît  revenir  de  sa  mélancolie. 
123.  Et  ce  que  cela  produisit  dans 
la  suite  L'a  ntcine, 

Cerigo.  Voy.  Crilière. 

Cerirtiids.  V.  4- 

Cerisante.  V.  9.  A fait  de  jolis  vers 
cités  par  Ménage.  VI.  692 
Cervantes  ( .Miguel  de  ).  Ses  nouvelles 
traduites  par  d’Audiguier.  H.  Sai. 
* Césalpir.  V.  16. 

* César  (Jules).  V.  20.  Si  l’on  doit 
entendre  do  lui  ce  que  dit  Valère 
Maxime  touchant  Accius.  1.  117. 
Fut  poé'te  de  fort  bonne  heure  1 18. 
On  a feint  que  son  ilme  avait  été 
. convertie  en  astre.  11.  i3o.  11  méri- 
tait la  mort , mais  ce  n'était  point 
à trois  ou  quatre  particuliers  d’en- 
treprendre de  le  faire  mpurir.  IV. 
190.  De  quelles  armes  ses  assassins 
se  servirent  pour  le  faire  tuer  , et 

fioiir  se  faire  tuer  eux- mémos.  So.}. 

1 n’y  a que  Valère  Maxime  qui 
parle  de  son  apparition  à Cassius. 
5o5.  S’il  est  retourné  dans  les  Gau- 
les depuis  le  passage  du  Riibicon 
599.  Su  modération.  IJi  même.  Si 
d'*autres  dans  une  pareille  situation 
eussent  fait  ce  qu’il  a fait.  V.  3 j. 
Les  trois  mots  célèbres  <|u’il  écrivit 
à un  ami.  27.  Divers  jugemens  sur 
ses  Comnieiitaires'.3o.Faitsqiii  con- 
cernent le  mémo  livre.  4i>  Qui  l’a 


le  premier  publié  en  grec. Vill. 474- 
Ne  daigne  pas  se  lever  devant  le  sé- 
nat.V.  >6.  Voy.  aussi. XIV.  260  Ten- 
tatives de  scs  favoris  |>ourlui  faire 
donner  le  nom  de  roi.  V.  33.  Pour- 
iioi  il  ne  décida  rien  dans  la  cause  - 
e Déjotarus.  488.  Disait  qu’il  pe 
craignait  pas  les  gens  aussi  gras  et 
aussi  bien  peignés  que  Dolaliella  et 
Marc  Antoine.  Sjÿ.  Quels  amis  il 
choisissait  selon  Cicéron.  J.li  mente. 
L’ellétque  produisit  sur  lui  la  ha- 
rangue de  Cicéron  jlour  Ligarius. 
IX.  240.  Il  aime  trop  à discourirsiir 
le  métier  des  autres.  366.  II  s'em- 
>are  du  trésorque  l’on  gardait  dans 
e temple  de  Saturne.  X.  417.  H sup- 
prime cet  endroit  de  son  histoire. 
Lit  même.  Choisit  Pompée  pour  son 
gendre.  676.  Il  n’oubliait  rien  que 
les  injures.  XI.  4'^8.  Reçoit  une 
lettre  d’amour  dans  le  sénat.  XIII. 
253  Permettait  à scs  soldats  toutes 
sortes  de  débauche  apres  la  vic- 
toire. XIII.  565.  Souhaitait  une 
mort  subite.  XIV.  3o6  On  montrait 
son  épée  en  Auvergne.  V.  33.  Ses 
Comniçnt.aires  traduits  eleommen- 
tés  par  Vigenère.  111.  83.  Parallèle 
entre  lui  et  Henri  IV,  parAntoinc 
de  llandolo.  IJi  même. 

Césarius.  Lettre  de  saint  Cbrysosto- 
me  à ce  moine.  111.  433. 

CesySansy.  A quelle  condition  il 
épouse  la  comtesse  de  .Morct.  Vil. 

319. 

Césom'e,femmede  Caligula.  Faits  qui 
la  concernent.  IV.  3i8.  Tuée  avec 
sa  fille  par  Lupus.  SaS. 

Cetuegos.  V.  43. 

Cévennes.  On  a débité  faussementque 
le  comte  de  Souches  y était  né. 

xiii.  39.3. 

Charot  ( Pierre  ).  V.  48. 

Chabot  (Jeanne).  Professe  hautement 
la  religion  protestante  sans  quitter 
son  habit  de  religieuse.  XL  38q. 
Chagrin  Passage  de  .M.  de  Sainl-Ëvre- 
mond.  XIV.  G 19. 

Chaînes.  Pourquoi  on  chargeait  de 
chaînes  d’or  ou  d’argent  les  têtes 
couronnées.  II.  459. 

Chain  Onyétalait  autrefois  une  vainc 

• cl  prodigieuse  lecture.  IV.  3i. 
Chaise  ( le  père  de  la  ).  Satire  contre 

lui.  II  1 18. 

ChalconJyie.  A parlé  des  Bohèmes  sur 
de  mauvais  mémoires.  IV.  4o4- 
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•ceté  , et  les  premières  marques 
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guerite. XIV.  5i3. 
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ciens qui  en  ont  parlé  ont  été  jus- 
tes , et  s’ils  ont  pu  dire  que  cet 
état  ne  subsistait  plus.  38.  Voyez 
aussi  XL  393.  Diverses  signilica- 
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lions  de  ce  mot.  XIV.  q5.  Ce  que 
c'était  selon  Platon.  XV.  qa. 

Chapelet  du  SaintSacrement.  Ou-* * 
vrage  d'une  sœur  d’Antoine  d’Ar- 
nauld  attribué  à l’abbé  de  Saint- 
Cyran , et  condamné  par  la  soi^ 
bonne.  Xlll.  4i- 

Chapitre  de  Pans.  Sa  tyrannie  en- 
vers  les  J^asloureaux  cbûtiée..  IV. 
Sei.  Ce  qui  rendit  fort  communs 
certains  ail'rancbissemcns.  5;a. 

Chappazenu  (Samuel).  Cité.*Vl. 

n^çônvâînçTJTT^rEniinjîifliEimit 

dit  des  Hollandais  plus  que  Ta- 
vernier.XlV.5o.  ^ 

Char  de  triomphe.  Attelé  de  quatre 
chevaux  blancs,  devait  être,  se- 
lon les  Romains , réservé  en  pro- 
pre au  souverain  maître  des  dieux. 

IV. 387. 

Charbonnier.  Conte  que  l’on  fait  de 
l’âne  d’un  charbonnier.  IX.  4>4- 

Charenton.  Son  synode  national  de 
iC3i  demande  par  ses  députés  de 
ne  point  haranguer  le  roi  à genoux, 
non  plus  que  les  autres  ecclésias- 
tiques du  royaume.  1.  5ia.  Ce  qui 
fut  heaucoupconte.sté.  Là  même. 
Et  enlin  accordé.  Là  même.  Ün  y 
tente  inutilement  l’établissement 
d’un  collège.  V.  56o.  En  quel  cas 
on  prêchait  dans  la  cour  du  'Tem- 
)le.  VJ.  i3. 

har^.  i.  Le  mérite,  le  crédit,  la 
puissance,  sont  souvent  de.s 
stades  pour  y parvenir.  11.  1^. 
lu.  a8a.  V.  (it>.  Il  vaut  mieux  r'nfc 
noncer,  que  d’y  arriver  et  «Te  les 
exercer  aux  dépens  de  s.a  conscien- 
ce. I.  443.  IL  ooG.  Esprit  merce- 
naire de  ceux  qui  les  possèdent. 
Vil.  4'tb  L’auteur  n’en  voiili^ 
point  et  en  avait  refusé.  XV.  a53. 
Comment  il  perdit  la  sienne , et 


cÙ 


quel  tut  alors  son  procédé.  o54. 
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Chariclês.  Se  rend  infâme  par  s.icôn- 
duitc  au  sujet  du  tombeau  de  Py- 
tlionice.  VII.  iiiai 

Chariots  à voile.  Inventés  par  Stevin. 
Poème  qu’en  fait  Grotius.  Xlll.  4o3. 

f.Viii' i- fPi.  Donné  a une  y envi-  ir-  , 
mariée  incontinent  après  le  décès 
de  son  mari , autorisé  par  iusticc. 
IV-  ’9  A|  'prouvé  l'ar  divers  (uris- 
consiiltcs  Là  même.  Désapprouvé 
par  l'aller  et  Cbassanéc.  /.à  même. 

Charlns,  prêtre  français.  I.  itii. 

Charlemagne-  Sa  Vie  attribuée  à Plu- 
tarque par  Wioeliiis.  1.  1 13.  Com- 
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ment  cet  empereur  clccoiivrit  les 
amours  de  sa  Ulle  avec  son  secré- 
taire , et  comment  il  se  conduisit 
après  cette  découverte.  VI.  io5. 
S’il  créa  les  pairs  du  France.  VII. 

. 468.  Le  livre,  publié-sous  son  nom 
ar  Jean  du  Tillet , est  du  moins 
e son  temps.  Dispute  là-dessus. 
XIV.  iCi. 

* Chàhl£s-Qdist.  V.  6a.  S’il  se  ser- 
vait des  conseils  d’Agrippa.  I.  .Joi. 
Accuse  auprès  des  princes  et  états 
de  l’empire,  Henri  II  , d’avoir  des 
liaisons  avec  Soliman.  II.  a38.  11 
se  dispose  avec  le  pape  de  l’en  ac- 
cuser en  plein  concile.  a3g.  Excel- 
lente parole  de  ce  prince.  $97.  Ce 
qu'il  disait  de  la  plume  de  Lanj^ei. 

III.  a55.  Ce  qui  a contribué  autant 
a taire  dire  quil  était  mort  dans 
les  sentimens  de  Lutlier.  IV. 

V.  74  ttllre  un  duel  à François. 
"68.  S’il  l'ut/fort  chaste.  78.  Qui  l’a 
assiste  a ses  dernières  heures. 

IV.  4t7-  Et  dans  quels  senliinens 

il  y t mort.  Ut  même.  Faits  concer- 
nant  son  confesseur. Lit  mémn. 

Par  quelle  raison  il  l’emporta  sur 
son  COmpetHeüf*  l'empire.  VTtKï: 
Far  quelles  intrigues  11  sauva  ~ââ 
personne  et  son  armée  VI.  3ôâT 
Et  réduisit  la  cour  de  France  à 
d’étranges  embarras.  3o3.  Dont  il 
ne  sut  pas  proliter.  La  méiite.  Scs 
impostures  contre  François 
produisent  tout  l'elletqu’il  en  pou- 
vait attendre,  abçf.  Ne  repent  d'a- 
voir uégligé  la  langue  latine,  VU. 
44'a-  Violente  la  nature  en  deux 
mariages  d'une  manière  fort  oppo- 
sée. .\1.  017.  Un  seigneur  des  Pays- 
bas  lit  sauter  en  l'air  la  in.iisnn  où 
il  avait  régalé  cet  empereur.  X.  85. 
Action  généreuse  de  ce  prince,  IX. 
67H.  8e  saisit  du  lUUanex.  XJU.  u66. 
Il  soumet  Constance.  V.  091. 

Charte!  , roi  de  France.  Misère 
et  désordre  de  la  France  sous  ce 
prince.  IV.  56.  , 

Charles  J^//,  roi  de  France.  Maiivai- 
se  réputation  de  la  reine  sa  mère. 
IV.  47-  Arrêt  rendu  contre  lui.  40’ 
Fait  une  espèce  d’amende  boiiora- 
ble.  Là  même,  b'il  avait  eu  assez. 
de  courage  et  de  génie,  il  n’eùt 
pas  prostitue  son  liouneur  autant 
qu’il  lit,  /-a  mime.  Ce  qu’en  dit 
Mézerai.  IX.  4o~3^ 

Charles  yill , xo\  de  France.  On 
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T^ublia  avait  eti*  suppose.  Vll. 
470.  Son  éducation.  IX.  4o^.  Liait 
extrêmement  laible  de  corps  et 
d’entendement  , pourquoi  cela. 
,'|35.  Avant  lui  la  vérole  était  iïï^ 
connue  en  France.  XI-  bo6  Un  chi- 
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Savonarole  avait  prophétisé  qu’il 
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Charte.  IX  roi  de  France.  Ce  qu’il 
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reproche  son  avarice.  Soi.  A gui 
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5*76.  Fait  des  menaces  au  roi  de 
TIavarreet  au  prince  de  Condé. 
Vlll.  63.  Tirait  lui-même,  parTâ 
fenêtre  de  sa  chambre  . sur  ü* 
guenoU  qui  «e  sauvaient  du  mas- 
sacre. C'est  à tort  qu'oTTa 

dit  qu’il  n aimait  pas  les  femmes. 
XIII  é!li. 

Charles  X , prétendu  roi  de  France. 
Ce  que  la  ligue  lit  pour  lui  contre 
Henri  IV.  XI.  366. 

Charles  l". , roi  d’Angleterre.  Sa 
mort  imputée  au  parti  preshylé- 
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damné par  plusieurs  écrivains  prô- 
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trative.  IV.  83.  Pourquoi  les  parti- 
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'temps  les  chevaliers  romains  1 


sur  la  querelle  de  Girac  et  de  Cos- 
tar. XIV.  i4a.  Ses  idées  sur  la 
politesse  du  style,  et  leur  réfuta- 
tion. XV.  .Kib.  don 

Chevreusej  le  duc  de).  Epouse  com- 
me  procureur  du  roi  de  l.t  lirande- 
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même  chose.  Lit  mime.  .Moqués  et 
raillés  par  Cclse,  sur  leur  iV'exci^ 
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Chronologies.  Fort  sujettes  aux  glo- 
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dans  SI  s lettres  .à  Atliciis  l'Iiistiùre 
du  temps,  et  la  prophétie  de  ce 
qui  devait  .arriver.  807.  ba  pen- 
sée touchant  les  chiens  du  Capit«)Ië. 
111  363.  IV.  5,Si . Son  éloquence  n’é- 
tait p.as  au  goût  de  tout  le  monde. 
191.  Va  commander  dans  la  Cili- 
cie.  4iq.  Demande  quartier  à Car- 
néade. 4b3.  Il  y a de  certains  faits 
à régarci  desqii^els son aiitoriten'esh 
pas  décisive.  4q3-  Ce  fut,  selon  lui7 
une  insigne  (létrissiire  pour  la  mai- 

.siin  1!  .1 ■ Il  [ I n-iT  II  I ini  oi'il- 

teiir  qui  exer«;ait  le  métier  d’accu- 
sateur. 5ai.  Se  moque  «les  entera. 

V.  3a  Devait  penser  ce  qu’il  disait 
de  César;  s'il  ne  le  pensait  pas.  3f)T 
On  lui  reproche  comme  une  faute 
■inex«;n.sable  d'avoir  parlé  grec  dans 

un  sénat  grec,  aai.  'l  ira  beaucoup 
de  choses  d’un  livre  d«;  consola- 
tion de  Crantor.  quand  il  compo- 
sa un  semlilalile  livre.  3ia.  l'ornhe 
en  contradiction.  Il  déploie 
son  éloquence  au  sujet  «te  la  vente 
du  pontilicat  «le  Pessiiiunte. 

Ce  qn^l  jugé  d'un  dogme  de  üé- 
m«>crite.  478.  Sa  déférence  pour 
l’autorité  «le  Dicéartpie.  5o6.  N’a 
pas  entendu  la  doctrine  de  ce  phi- 
losophe, ou  celui-ci  s’est  contre- 
dit. 5io.  Ses  tours  de  rhétoribicn. 
548.  11  ren«l  de  très-mauvais  té- 
moignagesà  Jules Césarsur  lechoix 
des  bons  amis.  Là  mime.  Sa  fem- 
me lui  signiüc  delà  part  des  vesta- 
les , qu’il  eftt  à exécuter  ses  des- 
seins pour  le  salut  de  la  patrie. 

VI.  loo.  Son  jugemeut  sur  une  hy- 
pothè.se  «l’Epicure.  aoa.  Pour  se 
perfectionner  dans  l’action,  il  se 
mit  sous  la  discipline  de  deux  co- 
médiens célèbres.  393  11  fut  tué 
lorsqii’il  lisait  la  Médee  d’Euripide. 
.365.  S'il  fut  réfuté  démonstrative- 
ment par  son  ami  Atticus,  au  sujet 
drFanniiisI’historien.393.  Il  n’a  pas 


le  mtmie  g.iftt«^iie  Plutarqiie,  au  su- 
jet d’unc  pensee  qui  regarde  la  nais- 
sance d’AlexantIrc.  .Soi.  LÜclie  et 
brutale  vengeance  exercée  contre. 
lui.  6i4-  Son  inclination  pour  lâ 
paix.  VIII.  367.  Reproche  aux  pbilô^ 
soiihes  d'avoir  introduit  des  diciîx 
destitués  de  vie  et  «le  connaissance. 
'54o.  Son  principe  «lu’une  «loctrina 
«Tuivieillitest  véritable.  IX.  107.  Si 
harangue  pour  Ligarius.  I.K.  340.  S.a 
contradiction  au  sujet  de  Liiciliu^ 
88.  Le  tort  que  son,  aflranchi  lui 
it  en  publiant  apres  sa  mort  un 
recueil  dé' ses  railleries.  5.'>r>.  lin 
de  ses  passages  que  saint  Augustin 
nous  a conserve.  XI.  3o5.  Së.s  oiï^ 
vrages  perdus  étaient  des  plus 
beaux  «pi'il  eût  composés.  470- 
N’eut  rien  de  bon  à répondre~a 
Cotta  sur  cette  «luestion,  si  la  fa- 
culté de  raisonner  d.sns  l'Iiomm.- 
est  un  présent  «les  <Heux.  485.  Il 
fait  souhaiter  à Cotta  d’etre  rdfutü 
sur  les  objections  contre  l’existen-v 
ce  des  «lieux.  Là  mime.  Selon  lui 
la  providence  travaille  pour  les 
voliiptcsdu  genre  humain.  6oa.  Son 
gofit  par  rapport  à l’histoire  d’iin 
tyran  grand  fourbe.  Xll.  a6.  S’ifâ 
enseigné  que  les  béte.s  n'étaient  que 
des  automates.  Al.  htio,  Rétlexion 
sur  ce  qu’il  dit  de  la  dininité  de 
Roniiilu^  .Xlll.  160.  il  est  accusé 
d’incongruité  et  de  barbarismes. 
i(^.  8.a  raillerie  au  suiet  d'une  des 
lilles  de  bervilie.  353.  Avait  la  reJ 
ligion  ilans  le  cœur  plus  que  «lans 
l'esprit.  4.18.  jt  admirait  les  veri 
de  Paciive , au  siget  de  l'élamiîn 
irrit(!  contre  l'eucer.  XIV.  86.  (.V; 
«tue  Pline  rapporte  de  lui  comme 
lin  bon  mot.  i5i.  De  «iiiiil  se  ser^ 
vit  pour  mettre  sa  hibliotln‘que  en 
ordre,  an.  11  répudia  sa  femme 
Térenlia  plusieurs  années  avant 
que  de  mourir,  aia.  11  ména- 
gea Dolabella.  367.  Il  veut  aller 
avec  lui  eu  Syrie  en  qualité  de  son 
lieutenant.  ati8.  Il  diiclamc  ibrte- 
ment  ciintre  lui  après  la  mort  «le 
Trébonius.  a6«t.  Il  est  inconsolable 
après  la  mort  de  sa  lille.  370.  (Jïî 
l’accuse  de  l’avoir  aiffiéc  criminel- 
Icment.  373.  11  voulut  lui  bâtir 
un  temple!  Là  même.  11  ignorait 
la  raison  pourquoi  Dieu  nous  met' 
au  mondiî.  378.  Il  aurait  mieiî^ 
goûté  dans  son  affliction  Arnobë 
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i{iin  Laclance.  Là  même.  Les  ido- 
l.llres  demandaient  que  quelques- 
uns  de  ses  livres  fussent  abolis  par 
l’autorité  du  sénat.  4G5.  Ce  qu’il  a 
remarqué  de  l’ancienne  comédie 
erccque.  XV.  t54-  Sentences  tirées 
etp  ses  épitres  familières  par  Dan. 
d’Ange.  11.  548.  Analyse  de  ses 
oraisons  par  Martin  du  Cygne.  V. 
187. 

Cictroniena.  Pourquoi  appelés  de  la 
sorte.  VI.  aa6  Entêtement  et  su- 
perstition de  cette  secte.  V.  i46. 

CicoaiA.  V.  186. 

Cùl.  Comment  ce  poé'm'e  a été  reçu 
du  publie.  XII.  o8. 

Çyriias  , peintre.  Combien  ses  Argo- 
nautes furent  vendus.  Vlll.  aig. 

Cieen.  V.  Léon. 

Ciel.  Les  grands  de  Rome  en  font 
une  loterie  VI.  47- 

deux.  Objection  contre  leur  mouve- 
ment. III.  480.  S'ils  sont  animés. 
XII.  5a5. 

'‘CvGSE.V.  187. 

C/7/ène. Quelle  est  la  hauteur  de  cette 
montagne.  V.  5og. 

Cjriithaluin  mundu  Qui  a été  appelé 
de  la  sorte.  11.  177.  Ou  ne  sait  pas 
bien  ce  que  signifie  cette  expres- 
sion, quand  on  l’opjiose  à tynipa- 
num  J'<ÿrue  publicœ.  Là  même. 

Cjrmhalum  mundi.  Extrait  de  ce  livre. 
XI.C06. 

CiMoa.  V.  187 . Avait  employé  le  stra- 
tagème dont  Agésipolis  se  servit. 
1.  a64. 

Cyacffire.  11  ne  faut  croire  de  son  ac- 
tion que  ce  qu’ilérodote  en  dit.  VI. 

^cp- 

Cyniques,  secte  de  philosophes.  Qui 
en  est  l’auteur.  V.  5aa.  Débitaient 
de  bons  préceptes  de  morale.  535. 
Pourquoi  appelés  de  la  sorte.  Vlll. 
i4 1 . Leurs  sophismes  pour  la  défen 
se  de  leurs  infamies.  1.U  même. 

Cinyras.  11  y en  a qui  veulent  que  ce 
soit  Noé.  V.  xoa.  Régnait  en  Cypre 
lorsque  les  Grecs  faisaient  la  guerre 
aux  Troyens.  Xll.  7a.  Eut  Adonis 
de  Matharme  sa  femme  ou  de  sa 
hile.  Lh  même. 

CiaynAS.  V.  aoo. 

Cynisca.  Fut  la  première  femme 
qui  gagna  aux  jeux  olympiques  le 
prix  de  la  course  des  chevaux.  1. 
a6o. 

cynisme.  Était,  selon  les  stoïciens, la 


plus  courte  Voie  pour  arriver  A la 
vertu.  V.  5»4. 

Cinqmnrs,  Source  de  son  averAm 
pour  le  cardinal  de  Richelieu.  IX. 
.464.  Son  exécution.  X.  397. 

Ciaos.  V.  ao3. 

Ctojanius.  Son  hypothèse  touchant 
la  mort  d’Ovide.  XI.  3i3. 

CioLEK.  V.  304. 

CipiEssE  ( Phii.  de).  V.  ao6. 

CipiEKRE  (René  de  ).  V.  aog. 

Cypre.  Cette  tie  s’appelait  autrefois 
Acamantis.  1.  io5. 

Cyprès.  Appeh^  les  piiceltes,el  pour- 
quoi 1 4' 4-  D’où  vient  qu’on  met- 
tait autrefois  des  cyprès  dans  les 
maisons  des  morts.  VI.  53 1 

Çypsète.  On  lui  attribue  la  première 
institution  de  la  tyrannie.  XI.  58j. 

Cyrnn  ( abbé  de  Saint-).  Le  cas  qu’il 
fait  de  la  société  des  jésuites.  VU. 
35.  Sa  critique  de  Gara.sse  est  un 
ouvrage  merveilleux.  T/<i  même. 

Circé.  Vertu  de  sa  baguette.  1.  10 

Circonstances.  Combien  il  importe 
d’ètre  situé  entre  de  certaines  cir- 
constances. V.  336. 

Ccrt-nnîqur.s.  Secte  de  philosophes. 
Vlll.  74-  F.n  quoi  difiërens  des  cy- 
niques. Cm  même. 

Cyrille,  diacre.  V.  31 1. 

Cyrille  ( saint).  Censuré  par  l’empe- 
reur. XI.  III.  Ses  irrégularités  eu 
égard  à Nestorius.  /.à  même.  II  ne 
mérite  point  qu’on  le  ménage.  Xll. 

554. 

Crrille  Lncar.  Sa  confession  confor- 
me aux  sentimens  de  Genève.  II. 

443. 

Cthos.  V.  3M.  Ce  qn’il  pensa  tou- 
chant Aspasic.  3i4'  Pour  quelle 
raison  il  se  croyait  plus  digne  du 
sceptre  ([lie  son  aîné.  .385. 

Cilateurs.  Rangés  en  deux  classes. 
VI.  175.  S’ils  ont  [dus  de  peine  à 
composer  (|ue  ceux  <[ui  ne  citent 
rien.  176. 

Citation.  On  lai.sse  quelquefois  dans 
un  endroit  d’un  livre  la  citation 
d’une  chose  qu’on  a retranchée  en 
un  autre,  XIV.  3. 

Citations.  Sont  nécessaires  IV.  455. 
Réflexion  sur  celles  ([iic  l’on  falsi- 
fie. VU.  17g.  II  serait  fort  utile  de 
faire  un  recueil  des  mal  choisies. 
X.  335.  Ce  qu’on  devrait  observer 
dans  les  citations.  Xll.  3iS.  Il  est 
dangereux  de  s’y  her  quand  on  ne 
les  vérihe  pas  sur  l’original.  XIII. 
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535.  Kidiculc  Re  ceux  qui  les  en- 
tassaient , et  qui  entremêlaient  les 
sacrées  et  les  profanes.  JV.  üi. 
Artilice  de  llalz  ic  <iaus  la  iiianii'  re 
de  citer.  IV.  Go.i.  ' 

CiicnitT,  abb.aye.  Par(|ui  fondée.  IV. 

SjX,  ~ 

Citer.  On  se  doit  tenir  religieusement 
aux  termes  de  ceux  que  l’on  cite. 
JI.  loa.  Voyez  aussi  111.  aS^  et  XI. 
çfi.  C\st  une  mauvaise  coutume 
rue  de  ne  point  citer.  II.  3ag.  IV. 
455.  Ce  que  demande  une  exacti- 
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nalcs  contre  lesliéreliqiies.  II.  SS'j. 
Son  sentiment  là-dessus  eftt  pu 
l’exposer  à la  l'ensiire.  Là  même. 
Ses  plaintes  des  protestans  citée... 


Xll.  jio.  Conseil  qu’il  donnaitî 
un  hninmc  qui  avait  lu  beaucoup. 
Vi;  Si',:  Kell  eiTon  sur  ce  qirn  a 


ble  avi  c Luther.  XHI-  ’ >i. 

Clandlen.  Marie-Ange  Accursc  disait 
qu’il  y avait  corrige  environ  sept 
cents  passages.  I.  i35.  Kétlexiô^ 
sur  les  doutes  de  Claiidieii  au  sii- 


a55.  Vanité  de  ceux  qui  citent  les 

Claiidin.  haineux  musicien.  Vil. 

FJaloos  et  les  Arislolcs  pour  prou- 

Claees  fde).  L’un  des  cxcelicns  du- 

ver  une  pensée  commune  à tous 

mistes  du  XV1I«=.  siècle.  V. Lin, 

les  siècles  et  à toutes  les  nations. 

.\vait  le  secret  de  faire  reparaître 
les  plantes  de  leurs  cendres.  La 

X.  4a8-  Avis  à ceux  qui  citent. 

niére  de  citer.  \l.  t^.i  .Mauvaise 
manière  de  citer  les  ailleurs.  \IV. 
loi. 

Cythere.  Ile  de  l’Archipel , aujour- 
d’hui nommée  Cerigo.  X.  nS-j. 

Cylheris.  De  quelle  manière  Marc 
Antoine,  dont  elle  était  concubine, 
en  usait  avec  elle.  VI.  6a3  etsuiv. 
Il  ne  l’a  pourtant  point  épousée. 
I.a  même.  Voyez  Lvrouis  dans  le 
Dictionnaire. 

Clarence  (duc  de).  Genre  de  sa  mort. 

^Vl.g',. 

Clarus.  Qui  y hütit  un  temple  à 
Aimllon.  

Ctsacs.  V.  a 18 

Claude.  V.  ait)  Salué  empereur  dans 
le  camp  des  cohortes  prélonepnesr 
IV.  5a5.  Le  sénat  est  obligé  bon- 
gré  mal-grc  d’.ipproii ver  cette  <Tic- 
linq,  fjÀ  même,  (lon^ment  s.a  mère 
le  traitait.  II.  i48.  Ne  savait  rien 
des  infamies  de  Slessaline  sa  fem- 
.me  , lorsque  tout  le  monde  savait 
qu’elle  s’etait  prostituée  dans  des 
lieux  publics.  VII.  5(i3.  Toutes  les 
dames  qui  avaient  de  la  naissance 
et  de  la  beauté,  entrèrent  en  con- 
currence pour  être  la  femme  de 
Claude.  IX  3ji  

Ctaiiile,  reine  cleTrance.  Comment 
infectée  d’un  vilain  mal  qui  abrè- 
ge ses  jours.  VI.  fiGG. 

*Claode.  V.  aa3.  Ministre  à Charenton, 
reproche  aux  jansénistes  de  souf- 
fler le  chaud  et  le  froid.  1.  355.  Sa 
dispute  avec  M.  Arnauld.  Ij,.  4>4’ 
Accuse  saint  Augustin  d’avoir  pas- 
sé du  blanc  nu  noir  sur  les  luis  pé- 


* CiAVios.  V.  a3o. 

Clétm'he.  Disait  qu’Arcésilas  détrui- 
sait les  devoirs  par  ses  paroles, 
mais  qu’il  les  établissait  par  ses  ac- 
tions. 11.  a5i.  Ce  que  cet  auteur  ra- 
contait de  Dorée,  du  montNipbale, 

Clcaiytie.  Ce  qu’il  rapporte  touchant 
les  conversaiious  u Armotc  avec 
un  juif.  11.  357.  S’il  mérite  d’ètre 
cru,  /.à  même. 

Clefs.  We  tombent  jamais  en  que- 
nouille dans  l’église.  II.  3o8.  Celles- 
de  saint  Pierre  jetées  dans  le  Ti- 
bre. viii.  444. 

Clémence.  Est  sqiivcnt  exercée  à con- 
tre-temps. V."q44-- 

Ciément  d’ Alexandrie.  Ce  qu'il  a 
cru  touchant  Diagoras  et  quelques 
autres  qui  ont  passé  pour  atliées. 
V.  boa. 

Clément  Réponse  qu’il 

fit  à Pompée  Colonna.  V.  njtJ.  F.t 
lorsqu’on  lui  demanda  une  dispen- 
se pour  quelques  dames.  Xlll  333. 
Quand  élu.  Vlll.  4o8. 

Clément  Vlll , pape.  Offre  liberté 
de  conscience  è un  professeur, 
afin  de  le  porter  à .accepter  une 
cli.aire  é Bologne.  Vil.  68.  Son 
sentiment  sur  la  science  moyenne. 
XV.  A98. 

Clément  (Jacques).  Assassine  Uenri 

III , sur  une  vision  approuvée  par 
un  religieux.  VIII.  436.  Il  y a de 
l’apparence  que  les  prédicateurs 
de  la  ligue  avaient  eu  communi- 
cation du  dessein  de  son  parricide. 

IV.  a4-  On  a osé  soutenir  ipi’il  ne 
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tua  i>as  le  roi  Henri  III.  Vlïl.  lîG.  Clci*y’iint.  Dei>nte  du  roi  de  Navarre, 

. Tct  8UIV.  Voyez  4^G.  hst  loué  par 

pour  demsinder  qu  on  ôte  les  gar- 

[t  ' 

^05  idsuitrs.  aGp  b>on  allen- 

msons  de  ses  places.  XI.  oo*  ** 

L ' ■ 

Hat  regardé  par  J.  üuignard  coni- 

Clè%'es  (Loui.s  dc'i  , bachelier  dont  la 

■^e  un  don  du  saint  l-.sprit.  Vil. 

tlirse  sur  l’cpiscopat  trouve  des 

1^3^ 1' 

^ 345.  Instruit  par  IJonrgoing , et 

dilliciiltéSj  et  pour  laquelle  Jl.  de 

..  traité  de  Judith  par  (juignard.  IM 

Flavigny  fit  une  apologie  VI.  48f)- 

?-'■  meme. 

C/itiirrpie.  îTcst  point  un  écrivain  li- 

dr^sifr  iinn  t;role.  lA.  HCT 


CiÉOFU.  V a3i. 
lîlïftinffi!.  V.  »1-s. 

Clêo^tme.  V.  u33. 

ijlfopâtrr,.  tn  quoi  cgnsistait  la  force 


Clitomachns.  Ce  qu'il  disait  de  Car- 
néailc,  IV.  4t>«-  4ÿ3  i>oP  livre  de 
comolation.  IV,  .{ft 


l’iQ- 

Clotliii.  Mnîlicssff  lin 


Catulle.  IV. 


5^3.  Klle  clail  iuibli([ue.  Là  même. 


Kiommerce  avec  Uellius.  v.  âoi. 

X.  4i4.  Elle  fut  siiriiommée  <^>ua- 

.Elle  ne  nourrissait  pas  bien  ceux 

drantaria.  Là  même.  C’est  elle  <îuo 

t|ui  lui  rendaient  des  services  d a- 

Catulle  appelait  Lésina.  La  même* 

n monr.  Là  même. 

CiÉovATRF,  sœur  d'Alexandre.  V.  a3,i. 

siminte.  V.  4{i  Ce  qui  donna  lieu 

L’Avait  beaucoup  de  crédit  auprès  de 

à Cicéron  de  déployer  son  êlo- 

,^'lui,  et  auprès  d'OIvmpias  leur  mé- 

(fucnce.  J. à même. 

^ rc.  V.  .48Î. ■ 

CUostrate.  Correction  de  son  cy- 

VloitTei.  Ce  qu'Ërasme  en  pensait. 
1.  53a.  Ont  donné  lieu  à nu  pro- 

de.  VII.  5o6, 

Citre.  Voyez  l'.cclèsiaslique. 

verbe.  XIII.  56. 

Clovis.  Si  Aimoin  est  le  premier  qui 

Cèlcrc  (Jean  hO.  ba  lettre  à fli.  Jurieti 

a couvert  d’opprobre  la  naissance 

au  suiet  d’Episcopius.  VI  ao8.  Ile- 

de  ce  prince.  111.  i55.  Jl  n’y  a près- 

*lle\ions  sur  cette  lettre  et  sur  ses 

uuc  rien  de  vrai  dans  ce  qu  on 

I suites.  TM  niciiie. 

rapporte  des  rois  de  France  avant 

Clertic-  Ses  debaiicbes  sont  agréables 

lui  XIV.440.  T 

la  cour.  1.  t)-i  11  est  plus  (lange- 

(Jlouis poème  épique.  Par  quelle  as- 

•='4  vcün  de  rollênser , c|ue  d'oilenser 

sistance  l’aiiteur  l’a  achevé  et  re- 

ale  imiierium  inlïnp’i 
an  conciibinaj’e.^V. 


rio.  TVTTÎTï. 
a Do.  Et  sâi 


'^"nciipinoi^c  et 
Clei^f^  <f..^/n7iie.  Sollicite  le  bras 


seriilier  cuntii; 

Pelade.  1. 

Cltf^é  lie  l'runrc. 

tle  .saint  Augustin  pour 


les  seclaleura  de 
S'est  servi  des 


Co.  Auguste  JecliarRC  les  liabitans 
du  celle  île  île  cent  talens  sur  la 
tribut  qu'ils  lui  devaient , et  pour- 
quoi. 11.  i(>3.  ~ ! ^ * y 

Cohour;'  . ville  de  franconie.  Le 
~)riiice  Jean  Casimir,  duc  de  Saxe,  y 
driRC  une  école  illustre.  Vlll.  665. 
O • ■ t . ’ 1.',  • 

— T ' — ‘ ^ ^ — 

.llollande,  mais  le  plus  au  Roùt  de 
la  ieunesse  et  de  ceux  qui  se  pi- 
quent d'esprit.  .\1V‘.  !>8u.'-4s  " 

la  enur  pour  r’cxtîrpation  * des  *Coeui-Éus.  V.  a i4-  sorte  de 

.licrétlques.\ll.  4o.,  Ilciuocl.e  aux  machine  il  eni|.lova . mais  imiti- 
rulorniés  d’avoir  relranclic  la  priè- 
re pour  le  roi  dans  leur  psautier. 

-\.  33â.  lbq)onses  de  .31.  iViillc  là- 
dessus.  La  nu'mn. 


lii'rséculion.  11.  fâ.'i 
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. jilainte  mat  tondue  contre  les  i>ro- 
Icstans.  .\1.  .'|oa.  Ce  <|u'il  propose 
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Cherche/  l'^n  lfsinstiqucs.  Fait  une 


Clermont  en  Auvergne.  Histoire  de 
deux  ' personnes  mariées  , que  les 
habitans  de  cette  ville  nomment 
les  deux  amans.  VU.  5'ji.  La  syna- 
gogue des  juifs  y est  renversée. 


Icnient  , contre  les  lut bériens.  Vli: 
4~.  Ses  accusations  contre  Luther. 
1\.  5(mi.  Ouvrage  gu  il  intitule 
ther  il  sept  It'tcs  , et  où  il  rapporte 
toutes  scs  impuretés.  Vll.ji. 
Cochon  de  Troie.  Qu'est-ce  que  les 
■anciens  honiain.s  cntciiilaicnt  par- 

l'.-XjV.  ■ - ^ 

Coeônas.  Son  crime  et  son  supplice. 
XII.  663.  Ce  qu'il  avait  répondu 
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dans  la  question.  C;i.  Sa  tüte  i>ar 
qui  cntcrre'c.  C()3. 

(U'onard),  Cite,  XV.  ar.3. 

Coequeau  , mal  noiiimé  Lccoir.  VI 
aaa.  VU.  aGo.  XIII,  MO. 

Cocu  volontaire.  IV.  aS5.  l’n  tel  co- 
cu excite  l’indignilion  de  tout  le 
monde  contre  lui  III.  53<i.  Dispu- 
tes sur  ce  mot.  VJII.  .jyt). 

Cocuage.  Lieu  commun  'de  consola- 
tion contre  cette  disgrilce.  Jll.  au. 
On  le  souhaitait  anciennement  aux 
malfaiteurs.  IV.  3oa.  Souhaitd  par 
forme  d’imprc'cation.  VI.  loi.  On 
8 apprivoi.se  avec  celle  di.sgriice  en 
divers  climats.  VI.  loa.  Si  l’on 
doit  le  jiortcr  au  grcflfc  d’un  parle- 
ment. VI.  3io.  et  .Mil.  a3a.  En 
quel  cas  un  mari  jieut  publier  le 
eien  sans  infamie,  /lù  ntet/te, 

leur  siijcl  inli- 
tulefcjieplietococunie.  ou  KiicÎMTê.s 
cocus,  cù  il  y a bien  des  grossiù- 
letçs,  et  qui  est  pleine  d'invention 
et  d esprit.  I.\.  doj, 

do  divers  codes. 

IV . 5Gj. 

CoJinus  (George).  Qui  le  premier 
mit  au  |oiir  sou  livre  Oe  olliciis. 

Vlll.  4S<). 

Coépeteau.  Se  plaint  de  du  Plessis 
flIorn.a^i  au  sujet  de  Grégoire  VU. 
VlLa  ja.  lüen  embarrasse  d.ins  un 
Îmm  de  sa  réponse  à du  Plessis. 
Vlll.  36{.  Répond  mal  à du  Plessis, 
au  sujet  des  louanges  que  Langiiis 
donne  .à  Luther.  IX.  G3.  Il  prend 
une  ville  pour  un  homme.  Xll. 
3oa  Est  relevé  par  Rivet , au  sujet 
de  Turpin  etdu  pape  Gilixtc.  XIV. 
a83.  11  ne  répond  pas  solidement 
a du  Plessis,  au  sujet  de  Jeun  de 
VVesalia.  XIV.  538. 
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sieurs  livres  contre  la  maison  d’Aii- 
trmhcne  soient  imprimés.  IX.  i55. 
Coltgni  (l’amiral  de).  Ne  veut  point 
elle  homme  d’église.  IJI.  3aG.  3o8. 
llhi-iuns  de  celui  uni  a écrit  son 
histoire.  .Ml.  f<)o.  (’omment  tué, 
tu.  io6.  Vers  eniportés  toiirli.anl 
mort  par  J.  de  Gaurres.  IV.  ^5. 
eomtc  deb  .Se  bat  en 
avec  le  duc  de  Guise.  Vit.  éoS. 
iuipt  i'.iit  liiir  son  frire.  .>;3,.  — ^ 
CnTÎ/T.  Jombe  dans  la  di.s[;r!ice  de 
lamviis  jsv.,  et  perd  sa  cliarge  do 

lietriir.  IV.  .’i:T7T ° 

CoUado  ou  CoUntlon.  Outre  la  erili'- 
que  contre  du  Laureus.  IX  ■ iâ 
Coi,t.iTui8.  V.  n.t.'i. 

Collectes  faites  pour  les  églises  d’AI- 
hiiiagne  en  general,  et  pour  rel- 
ies du  Palalinat  en  particulier. 

L i''l.  1 

Collection  de  plusieurs  imperlinens 

llVIfS.  I.X,  vpi. 

College.  Fontlalion  de  celui  de  Na- 

J'  ■ ^^9'  ^'onslviicfion  de  s.a 
hihliolheqne.  I.  3j4.  Collège  de.la 
Sapience  de  Rome,  par  qui  achevé 
de  Içllir , et  orné  d’une  magnifique 
bibliothèque.  V.  i4o. 

CoUenuccio.  Son  histoire  de  Naples 
traduite  en  latin  parStouppa.  \dll. 

itu’cn  dit  Chevreau.  \'IV 

2Ù8.  Voyex aussi IV.  lijo.  .MIL  lii^. 
Cu/letec  (François),  fait  un  abrégé 
— les  Annales  de  l’aHs.  \V  


Câlins  jlpicius.  De  quoi  traite  celi- 
vre,  et  qui  en  est  l’auteur.  II.  i;i. 
Ctpius.  Défendu  par  Cicéron  contre 
les  accusations  de  Clodia.  X.  ^i.j. 

fii'i’l’tère  d’un  bon  ccniir.  II. 
3’ia.  11  n’est  pas  permis  de  fouiller 
dans  ses  intentions  , pour  juger 
mal  d'uiic  .leiion  gUi  est  bonnet 
^elle-même.  ,\1.  Sqq 
Cugtione.  Mignon  Je  Jeanne  H , rci- 
ne  de  Najilos.  .\I.  a5. 

Coiffe.  IVou  est  né  le  proverbe  il  est 
né  eoffé.  Vlll.  407. 

Colbert.  Sa  modération  à l'égard 
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traite,  Vlll.  4.  Empêche  que  phT: 


Collier  fatal  à tous  ceux  qui  le  por- 
luiciil.  IV.  3aa.  Par  qui  fait,  et  d» 
«jtielle  inatièrc.  Jsà  mente.  Fîmes- 
tes  etlels  de  celui  que  Mcnéla.s  con- 
s icra  dans  le  temple  de  Delphes. 
Vfi.  3.):}. — ' 

Colhn  de  Planer.  Éditeur  des  Taxes 
casuelles.  XII  89. 

Cq//07„e  de  Poissi.  Intrigue  destinée 
a le  rompre.  III.  ,9-.  Les  ministres 
ue  ce  colloque  consultes  sur  la 
question  , s’il  fallnil  rel>aptîser']es 
n.ULts  pq,.  femnio." 

aim.  Scandale  pris  par  les  prélats 
lie  ce  culiuque.  ^oa. 

CoxoGSE  (Eieri'e  de). Y.  a38. 

Cologne.  Ses  théologiens  censurés 
•|-'Ullier,  ausn|ct  de  la  flnrlrino 
d Al  litote.  11  3G7.  Un  y éh  vé  dans 
uu  eullcge  les  leiines  gens  qui  «« 
liiiiL  callioliqueï.  XL  iG-.  L’uni- 
n isile  de  cette  ville  s’oppose  au 
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dessein  de  Langius  de  faire  refleu- 
rir les  belles-lettres.  IX.  (>C. 

Cologne  (l’clecteur  de).  L’entretien 
u’il  eut  avec  un  paysan  au  sujet 
e son  train.  IX.  i58.  On  cric  fort 
contre  le  dernier,  et  pourtpioi  IV. 
57.  Mis  au  ban  de  l'empire,  /.n 
m<?;ne.  Ses  moyens  de  justilication. 
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Colonies.  Portaient  ordinairement 
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Cnlonius.  Soupçonne  d'iiétérodorie  , 
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des  disputes  arminiennes.  Vil.  Sao. 

Colonna.  Auteur  du  do/iA'e  île  Poly- 
phUe.  111.  3GC.  Scs  traductions,  lit. 
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* CoLOSSA.  V.  346. 

* Coi-o.sSA  (Vict.).~V.  a47-  ^ 

Colonne,  de  marbre.  Élevée  en  l'hon- 
neur de  Jules  Caisar,  recuit  *1^» 
honneurs  divins.  V.  55o.  Qui  étaient 
celles  que  l’on  appelait  rostrntre. 
VI.  70  Colomnes  dont  on  contait 
des  miracles.  1.  &36I 

Colonne  de  /eu,  qui  marchait  devant 
les  Israélites . n’a  rien  de  commun 
avec  le  feu  que  Timolèon  vit  en 
songe.  XIV.  180. 

Colonne  (Antoine).  Envoie  Gale'ace 
Florimont  à Paris,  en  qualité  d’a- 
gent. VI.  499- 

Colonne  (Ascagne).  Scs  malheurs.  11. 
a jQ 

Colonne  (Marc-Antoine).  Contribue 
à l’emprisonnement  de  son  père 
pour  crime  d’état.  11.  337. 

Colonne  (Prosper).  Devient amoureui 
à soiiante  et  dix  ans  de  Claire  Vis- 
conti,  et  se  porte  à des  folies  pu- 
bliques. XI.  I7<). 

Colonne  (le  connétable).  Son  fils  ne 
peiitobtcnirla fille. du  prince  Marc- 
Antoine  Borghése.  V.  i36  11  épou- 
se une  nièce  du  cardinal  Mararin. 


MATIERES. 

. t^'a  etc  un  mauvais  ma- 
nage.  L<t  même. 

Colopiwn.  Ville  ruinée  par  Lysi- 
maebus.  IX.  17».  Par  qui  biltie.  X. 

301  . 

Colosse  de  Rhodes.  Distraction  de 
Scaliggr  lorsqu’il  en  supputa  le 
poidL  IV . 6t5a. 

Columna  JJacques).  Historien  copie 
en  plusieurs  endroits  par  Antonin, 
are.lievèquc  de  Florence.  V.  a (6  et 

sa  (8.  Plusieurs  auteurs  en  font  men- 
tion. La  même. 

* CoLi'MUA  (.Ican).  V.  347. 

Coin  , ville  de  Perse.  Quelle  sainte  y 
est  véiie'rée  par  les  musulmans.  VI. 
4'>9.  On  V donne  à la  sainte  Vierge 
le  nom  de  Le/«.  VI.  410. 

CoMASE.  V.  3.49.  Le  pontife  de  ce  lieu 
en  e'tait  aussi  le  souverain.  II.  a6g. 

COMBABOS.  V.  aS.'i. 

Combats.  Inégalité  de  leurs  succès 
iiuoiquc  la  justice  paraisse  seiiibla- 
lile.  VII.  4oi.  

Combinaison  rcmarc(uable  du  moral 
et  du  phy.siqiie,  telle  que  l’a  con- 
çue le  pere  Mallcbranclie.  111-  45®- 

Comédien  , condamné  pour  avoir 
nommé  Acciussur  le  lliéilirc.  I.  laa. 
Les  dépenses  et  le  luxe  d’un  autre 
comédien.  VI.  390.  Les  richc.sses 
qu’il  laissa  en  mourant.  Là  même. 
Jusqu’à  quel  point  il  se  passionnait. 
Im  même,  comédiens  peuvent  être 
enterrés  en  terre  sainte.  IL  90.  Ont 
fourni  un  martyr  à la  religion.  XI. 

437. 

Comédies.  Dans  quelles  sortes  de 
gens  elles  font  de  plus  vives  im- 
pressions. 1. 34.  Les  Romains  avaient 
coutume  d’en  appliquer  les  pensées 
aux  personnes  de  leur  temps.  I. 
133.  En  quel  temps  on  commença 
à introduire  les  aventures,  d’a- 
mour sur  le  théâtre.  II.  58.  Comé- 
die favorisée  d’un  prodige.  XL  5. 
Représentée  à la  Rochelle  en  pré- 
sence du  roi  et  de  la  reine  de  Na- 
varre. XL  63.  En  quoi  consiste  la 
difi'érence  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, eu  égard  à la  comédie.  XII. 
355.  Comédie  employée  à représen- 
ter les  abus  du  papisme.  Xlll.  176. 
Comédie  greeque  , sa  licence  à mé- 
dire. XL  5g3,  594.  Vers  de  Poli- 
tien  contre  ceux  qui  condainnaient 
les  comédies  qu’on  représentait 
^ms  les  collèges.  XV.  183. 

♦CoMEKips.  V.  360.  Son  portrait  res- 
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semble  fort  à nnelgiie»  autres  fa- 
iiatiques.  V.  q(>5.  Combattu  par  la 
rrainte  Je  dt'woiteir  ù Jiieii  e^  île 
s'exposer  à la  raillerie ^ comment 
il  soriit  de  cet  embarras,  VI  'i. 
UcptiU:  en  Hongrie.  Lh  même.  Son 
Janua  Linguarum  traduit  en  Rrec 
par  Tbe'odore  Simon,  VllI.  3a3  II 
est  suspect  de  macbinations  poli- 
tiques. VJII.  5y<). 

Cornes  (NatalisJ.  libime.  II.  a3o  Ob- 
servation sur  un  passage  de  sa  Mv- 
Ibologie.  III.  58o.  ^ 

Comètes.  Étrange  sentiment  sur  l,  s 
comètes,  lll.  5a i . Ne  sont  reg.âr- 
(lües  que  comme  de  mauvais  preV 
IV.  8a.  Ce  fut  uniquement 
puiir  les  J^enstes  sur  le,s  comètes 
que  le  magistrat  de  hotterdam  dé- 
posa l'auteur,  et  il  ne  fut  point 
parlé  de  VAois  aux  vèl'niiws.  XV. 

1 19.  But  des  Pensées  sur  les  comè- 
tes. XV.a7Ô. 

( Philippe  de  ).  Jugement 


sommes  t rnilippe  île  ).  Jugement 
^ü’eü  fait  du  FTaillan.  V'II.  .jfl-. 
Loue  beaucoup  Savonarolc  , et  lui 
attribue  la  gloire  d’avoir  bien  pro- 
pliélisé.^  Xlll.  ia3.  Réflexion  sur 
son  récit.  Là  même.  Connaissait 
mieux  les  afl'aircs  d’état , que  le 
miinége  des  faiseurs  de  prédictions, 
taj.  Trop  bon  à l’égard  de 
Savonarole , et  aide  trop  à la  let- 
tre i>our  faire  trouver  leur  compte 
à ses  prophéties.  Là  même.  Sert 
de  témoin  aux  censeurs  de  ce  moi- 
ne. Tm  même. 

Comitolus  (Paul) , jésuite.  Écrit  con- 
tre la  doctrine  de  la  iirobabilité. 

Ht.  433. — ' 

CoMMÀSnm.  V.  370. 

CommenJon . Arrête  une  grêle  d’é- 
critures. III.  3o.  ■> 

Commentaires  et  notes  marginales. 
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des  satires.  I.  6g. 
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XV.  2-0. 
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Amyraut.  I.  517. 

Commite  (le  père).  Son  nom  était 
Commère.  Xll.  48?. * 

Commissaire  général  de  la  cavalerie. 
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et  pourquoi.  X.  4g2.  Arrêt  du  par- 
lemeiil  de  Paris  sur  ce  sujet.  La 

Commoiie  , empereur  romain.  Ex- 
pose un  homme  aux  bêles  pour 
avoir  lu  la  vie  de  Caligula.  XIII. 
o53>  y 

Commuriion.  Effet  des  guerres  civiles 
qui  s’excitent  dans  une  commu- 
nion. 1.  479.  Ses  intérêts  tempo- 
rels ne  demandent  pas  que 
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VI.  .37. 


Compagrite.  H n’y  a rien  de  pire  ifue 
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que diverses  personnes,  justifiée. 

XV.  2ClS. I ^ 
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iscernement.  IX.  555.  556.  Celui 
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les doivent  être.  Là  même. 
Comptimens.  Exemple  des  mensonges 
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X.  210. 

Comte  (Noé'l  le).  Voyez  Cornes. 
Conchine  ex  sa  femme  se  servent  de 
la  cabale  et  des  livres  des  juifa , 
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poor  faire  des.opéraliona  mystt'- 
riciiscs.  1!.  aaa.  V.  C<<ncmi, 

Concile  Je  Bille.  Les  reliques  Je  Bille 
furent  mises  uii  ionr  à la  place  Jes 
évilques  absens.  1.  35a. 

Concile  Je  Constance.  On  y [.re'.sente 
un  projet  de  rélornialion.  1.  ao7- 
bcs  raenasemens  pour  le  Juc  Je 
BoiiiRoKnë.  M. 

Concile  lié  Bise  Proiiicttait  la  cano- 
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Cbatesl’s.  V.  3i3. 

Cratès,  Ce  mi’il  üt  pour  détourner 
une  ülle  du  dessein  qu’elle  avait 
de  l’épouser. Vlll.  i3^.  Où,  et  com- 
ment il  célébra  ses  noces.  i4o. 

CiiATipPüs.  V.  .'iiG.  Son  entrevue  avec 
Cicéron  et  Nigidius.  Xi.  161. 

Création.  Il  y a un  Livre  delà  créa- 
tion attribuo  à Abraham.  1.  90. 
Tous  les  philosophes  sont  con- 
traints de  l'admettre.  If.  44*  Ceux 
qui  la  nient  doivent  nécessairement 
reconnaître  dans  l’univers  des  gé- 
nies bienfaisans  , et  d’autres  mal- 
faisans.  IV.  307.  Importance  de  ce 
dogme.  3o8.  Il  f.iut  admettre  celle 
de  la  matière.  Vill.  118.  et  celle 
du  mouvement  si  l’on  veut  con- 
cevoir que  Dieu  ait  bJti  le  monde. 
XI.  396. 

Créatures.  Leur  puissance  obédien- 
tielle  , selon  les  scolastiques.  V. 
5i5.  Leur  conservation  est  une 
création  continuelle.  XII.  557» 

Crédulité.  Etouflee  par  sa  propre  fé- 
condité. J.  173.  Est  la  source  de  Ta 
îhullipïication  des  miracles.  Lk- 
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même.  Est  bMmable  dans  les  Or- 
thodoxes aussi  - bien  que  dans  les 
iiérctiqucs.  891.  Rétlexion  sur  Je 
penchant  que  Tes  peuples  y ont.  VJ. 
373. 

Cregui.  Son  apologie.  VJII.  4^5. 

Crellius.  Son  sentiment  sur  Lamé  des 
bêtes.  XII.  598. 

* CREMOltm.  V.  330. 

Cremuiius  Cot'dtis.  Mis  à mort  par 
Tibère  , et  pourquoi.  IV.  519.  ' 

C/vqui  ( JUaréchal  de  ).  Jugeinent 
qirîl  lit  d'un  prieur  après  ruvotr 
entretenu  pendant  quinze  jours. 

Crequi  ( duc  de  ).  Ambassadeur  à 
Rome  Y reçoit  une  insulte  dont 
on  dit  que  la  galanterie  était  la 
source.  V.  1357  Un  légat  à latérë 
vient  aTaris  pour  en  faire  satisfjc^ 
tion.  lÀi  même. 

Crvscenlius,  Veut  retenir  pour  lui  la 
souveraine  puissance  dans  Rome. 
XI.  380.  Comment  il  eu  fut  puni. 

* Ckespet.  V.  3a3. 

Crespy’.  Raisons  qui  facilitèrent  le 
traité  de  paix  gui  y fut  conclu. 
X.  577.  Protestation  du  Dauphin 

contre  cette  paix.  Ad  mêmes 

* Cbespiw.  V 

C/vsus.  Renvoiebolon  sans  lui  don- 
ner aucune  marque  d’estime  , et 
pourquoi.  VL  383.  Fait  consacrer 
lies  fiiilHS  tVar  ati  temple  <1c  Del- 
phes. XjL  ^4-  • 

Crevant.  .Siege  de  cette  ville.V.  117. 

Creutz  (Ernest-Jean  ).  A traduit  en 
l.itin  la  Pietra  del  Paragone  Po- 
litico  du  Boccalin.  Ill,  .'inoT 

Crime  J.  S'il  est  permis  de  sauver  sa 
vie  ou  celle  de  (fuelque  autre  par 
un  crime.  I.  i8q.  Crimes  d’état 

-accusations  des  ecclésiastiques.  $3. 
Crimes  se  maintiennent  par  les 
crimes.  VI.  8q.  On  n'en  comm'ël 
point  sans  en  attendre  quelque 
profit.  IV.  499-  H y en  a qui  iïë 
peuvent  être  commis  que  par  les 
grands  hommes.  Vil.  3j5.  Excuse 
ordinaire  de  ceux  qui  en  commet- 
tent de  très-grands.  IX.  3oi.  iJrime 
de  non  conformité  , à qui  un  ëH  • 
attribue  ^invention.  XIV.  loo-  C’tst 
un  principe  de  la  loi  naturelle 
aussi-bien  que  de  la  divine  , qu’il 
ne  faut  point  faire  de  crimes  êâ 
intention  de  servir  Uicu.  V.  it^i~ 


Dk,  by  Google 


282  TABLE  DES  MATIÈRF.S. 

Crinitus  ( Pierre  }■  Critinud  «ur  le  Ckitos.  V-  337- 


nom  ciÿne  tragédie  i»  me 

Ttrisos  au  suiet  de  Lassius  SeveruH. 
IV.  rn3.  Il  brouille  un  passafic  tie 
Siiiitonc , ail  sujet  Je  César  et  de 
<\tIiiIIc.  .*)q5.  a lait  des  vers  a la 
louange  11  un  assasswi.  IX.  .(5^  ^ 

CriiVus.  Mis  à mort  par  Constantin. 
VI.  4i4- 

Crispps  1 J.-H.  V Y-  3aG. 

t)«ITlil.<.  V.  3i().  Était  alhec.  .33i. 

Criüaiir.  Cette  cMiide  c5t  Umiliec.  I. 
4 l-t-  Kn  8C  prévalant  J’iine  exiirea- 
sion  équivoque  , tioit  ^)Oiiit 

omettre  1e  sens  lavoraiilc.  11.  afîtT 
l'atalité  qui  en  est  insdparahle.  \ I. 
i63.  11  est  permis  d'y  plaisanter, 
mais  non  pas  d’y  mal  raisonner. 
VIII.  ■’ini.  Combien  c'est  uu  iraTail 
périlleux.  IX.  a88. 

Criliques.  Sont  sujet»  à débiter  bien 
des  chijnéres.  1.  69.  Leur  çoftt  est 
souvent  fort  émousse^  11-  064.  Exem- 
ple des  de'sordres  iiu’ils  apportent 
assez  souvent  dans  la  république 
des  lettres.  5ia.  Ils  sont  rarement 


(Iritos  ; George  ).  V.  338. 

c,no~xt  Gulir  )V:  :nô-"  • 

* C»noa  ( Jacq.  ) V-  34J. 

Caoi.  V.  343. 

Croire.  Ucs-l!arreaux  prétendait  qti  il 
a rien  de  si  elilllcile  à un  hom- 
me d'esprit  que  de  croire.  V.  48(J. 

C/msode.  Kercussil  pas,  elpourquoi. 
XIV.  laô. 

Croises.  Pourquoi  ils  ne  réussirent 

. point.  111-  Kij. 

Cnii>.  Un  dit  que  Eecritcau  de  la 
croix  fut  Iroiivd  à Home  sous  In- 
noeënt  Vlll.  Vlll.  3Gz. 

Croix  { de  la  ).  Étal  présent  des  na- 
tions ete{;lises  grecque,  armdnien- 
nc  . et  maronite  , en  Turquie.  VI. 
384. 

Crotone.  Rc'forme  de  son  luxe  et  do- 
sa de'baucbe.  XII.  i3o. 

Croie  ( 31  r.  la  ).  Cité.  I.  g3.  IV.  601. 
V.  3o4  , 3o5  ; XII.  3<)8. 

Cruautés.  Justilie-es.  111.  a33. 

Crucifix.  Scs  apparitions  nocturnes  à 


des  lettres,  un.  lis  soni  laieiiiciiL  Ikncius.  III.  3og 
d’accord  sur  la  manière  de  lire  les  Cruquius.  Sa  bévue  au  sujet  de  Slo- 
manuscrits.  Lh-méme.  llsen  cban-  bee  dans  un  passage  ou  il  parle 
eent  quelquefois  les  leçons  selon  d’Épicure.  VI.  168.  Autres  bevues 
leurs  besoins  , et  iiuand'ils  ne  les  du  même  auteur.  1G9. 
entendent  pas.  IJi  même.  11  est  sur-  Cujas.  Quelle  a dlc  la  conduite  de  sa 
prenant  que  deux  des  plus  excel-  lille.  XIII  6o3.  Sa  dispute  avec  bo- 
lens  d’entre  eux  aient  ignore  un  din.  111. 5Æ  ^ ^ 

■ ' • ■ Cut  Ao/io.  De  qui  est  cette  maxime. 

IV.  499.  Et  sur  quel  principe  elle 
est  fonde’o.  /di  même. 

Cuisine.  Histoire  d’un  livre  de  cui- 
sine. II.  17a. 

Cuisiniers.  Quels  sont  les  plus  exccl- 
lens.  I.  197. 

Culte  tle  t-eligion  qui  consistait  à 
iileiirer.  1.  007*  Et  dont  le  deuil 

3a ...  1..  Af  ea^t 


JCII9  Uvlillt;  VUA  Mix-ss*  tf, — 

fait  que  (>eu<le  gens  lettres  ignorent 
Rien  ne  rcpsirnTplus  de 
fins  cle  dans  leurs  derits » que  iors- 


s s J ^ 

qu''ils  prennent  la  iicence  cl  eten- 
<!re  plusfiu’il  no  iaul  les  autoriu 
. 5to.  Cr 


IV.  5 1 0.  Cri t jif flics  des  v râ geslïë 

doivent  point  être  confoni-lus  avec 
Iffs  faiseurs  de  satires  et  de  libel* 
les.  58Î.  Pourquoi  ceKa.  Là-mc^, 
Les  critiques  du  Uvre  tic  Usu 
tram  en  sont  les  panégyristes.  V. 
35a-  Les  plus  lialules  sont  sujetsâ 
nous  donner  de  lrç^Tâu^çsr_cgrre^^ 
fions.  453.  Leurs  illusions.  g55- 
Mettaient  un  morceau  de  cire  iur 
les  endroits  d’un  ouvrage  c(ui  leur 
par.iissaient  obscurs.  4^*  Les  que- 
relles des  critiques  sont  utiles  dans 


finissait  par  la  joie.  a3o  et  a3î. 
Quel  est  le  meilleur  que  l’on  rende 
à Oieii.  ÏV.  Combien  il  est 
diflicile  d’en  corriger  les  abus.  IX. 

Ciir^ts.  Maltraite  Aristote  pour  une 
faute  qu’il  n’a  p.is  commise.  U.' 
358.  Lettre  anecdôle  de  lui.  XlV. 


relies  aescrmques  suui.  uviicsuaMn  .fM.  . 

un  sens,  et  scandaleuses  dans  un  C«/u7«^o.  Quelle  est  la  vertu  de  cette 
autre.  VH.  oyG.  Si  ceux  qui  sont  plante.  XlV.  ii8. 


auteurs  sont  plus  à craindre  que 
les  autres.  47®*  faut  beau- 

coup que  leur  goût  ne  soit  uni- 
forme. VIII.  4®3. 

Criioiaus  , pe'ripatclicien.  Envoyé  à 
Rome.  IV.  4557" 


Ciiniitfnr  dü  l'académie  dc  Leyde. 
A qui  cette  charge  sc  donne  ordi- 
nairement. lÜ.  387» 

Cnrcc  OoiyTE-CôTcK. 

Cuvt-\  Oui  ne  pouvait  lire  plus 
grosses  lettres  des  livres  de  Pegli- 


â 
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se,  et  voyait  fort  bien  le«  rarac-  femmes,  qu’ils  eussent  chacun  sa 
tères  des  [ilus  pelits  de's.  IX.  i48.  concubine.  Vil , 489. 

Comment  celui  de  Médiane  fut  ex-  Curinn  (Augustin).  Se  brouille  extrê- 
oit«!  à prier  Dieu  pour  Charles-  mement  eu  parlant  des  Sarrasins. 
Quint.  XI.  317.  Cure  qui  refuse  de  1.  3o. 

]irier  Dieu  pour  la  santé  d’un  ma-  * Cobiok.  ( Ctel.  Senund.  ) V.  343. 
ade  , et  pourtpioi.  4'7-  Cures  île  Curiositc  excessive  des  particuliers 
Paris  en  procès  contre  les  Jésuites.  censurée.  1.  4i8. 

I.  33i.  Casa  ( le  cardinal  ).  Cité.  III.  53. 

Curés.  L’on  exigeait  autrefois  pour  Cuspinien.  Notes  sur  ses  Césars  par 
mettre  4 couvert  l’honneur  des  Uungerus.  VIII.  098. 

. D. 


Dacier.  fioroe  l’epithète  à"* yichemft-^ 
nides  au  temps  <le  Darius  lils  tVity- 
6taspes.  i«  i4'^>  Critique  Vussius 
sur  ce  qu'il  a confondu  un  ora- 
teur avec  un  poule.  IV.  5i5.  I:^xa- 
men  de  celte  critique.  La  même.. 

distraction,  IV.  58a  et  IX.  4^7. 
Ce  qu'il  dit  sur  la  géocaloeie  Je 
Drusus  et  de  Tibère.  VT.  5o.  Ce 
qu'il  dit  de  LoUius.  IX.  34o.  11 
fait  voir  son  bon  govH  en  sc  de'cla- 
ranl  pour  Horace  contre  Quinti- 
licn,  au  sujet  de  Lucilius.  IX.  4S8< 
Dacquin  ,juif  converti.  Dépose  con-’ 
tre  Concliine  et  sa  femme.  Vil.  9. 
^D AILLÉ  le  père.  V.  3 J6.  Sa  réponse 
au  père  Adam  est  demeurée  sans  ré« 
plique.  !•  210.  Ce  au'il  dit  des 
pères  en  général  , et  de  saint  Au- 
gustin en  particulier.  ai6.  Ses  li- 
vres sont  loués  par  l’archevêque  de 
P, iris.  517.  Son  livre  de  TUsage  des 
pères.  V.  35a.  Sa  réponse  touchant 
îés  invectives  de  ({uolqQcs  luthé- 
riens passionnés.  VTl.  31 1.  X'a  pas 
suivi  toute  la  suite  de  la  dispute 
de  Campian  et  de  W'itaker.  IX. 
557.  Les  reproches  que  CoUihy  elle 

Scre  Adam  lui  font  au  sujet  de 
[.  Morus.  X.  56i.  Jugement  que 
M.  .Morus  faisait  de  lui.  5GG.  Com- 
ment il  relève  la  qualité  de  saint 
donnée  à ürigène  par  Cottiby.  XI. 
a4S*  Ce  qu'il  dit  de  Tcrlullicn. 
XlJl.  29^.  Dans  quelle  vue  il  lisait 
les  reliions  des  V^oyageurs,  XIV. 
3o3.  Kemplit  la  place  de  Samuel 
Durant  à Charenton.  VI.  7a.  Ses  ré* 
ponses  aux  reproches  des  catholi* 
ques  touchant  le  changement  d'un 
endroit  du  Psautier.  A.  335. 

Dailté  y le  (ils.  Cité  touchant  un  Jî- 
yre  de  son  père.  1.  a 10. 


Daimachiis,  Si  Epliore  a pu  être  son 
plagiaire.  VI.  iG3- 

Dattehantp.  Médecin  célèbre  et  fort 
en  pratique.  II- 499*  Malheurà  ceux 
qui  le  donnent  pour  caution  en 
ualilé  d'auteur.  II.  17^.  A fait 
es  fautes  d'omission  et  de  com- 
mission dans  la  traduction  des 
vers  dTbyciis  cités  par  Athénée. 
X.  473.  Endroit  de  s.i  version  d’A- 
ihcnée  repris.  V.  3o4- 

^ Dalmatin.  V.  357. 

Dalmati».  V.  357. 

Damasetus  , roi  de  Jalyse.  Pour 
quelle  raison  il  demande  à Aris- 
tomène  une  de  scs  ûllcs  en  maria- 
ce.  V.  491. 

* Damasce.ve  (Jean  ).  L'un  des  plus 
illustres  pères  du  Bas-Empire.  V. 
36o. 

j2)ame.s.Quandellesdcviennent  amou- 
reuses «le  leurs  inférieurs , sont 
obligées  de  faire  toutes  les  avances. 
II.  G3.  Celles  qui  vivent  dans  le 
grand  monde,  demeurent  rarement 
veuves  sans  faire  parler  d'elles. 
147.  DétUcation  poétique  d’une  da- 
me. 224.  Mérite  «clatant  d’une 
dame.  111.  37.4.  Dames  romaines 
consacrent  tous  leurs  bijoux  à faire 
un  vase  d'or , pour  envoyer  à 
Delphes.  IV.  388f  Honneur  qui  leur 
fut  accordé  en  recounais.sance  de 
ce  sacrifice.  LU  même.  H n’y  a 
point  de  principes  plus  dangereux 
pour  les  dames  , que  de  croire 
qu’il  y a des  conjonctures  où  l'on 
peut  négliger  les  dehors  de  Ehon- 
neur.  IV.  56g.  Maxime  esp.agnoïe 
touchant  les  Belles  dames.  V.  217. 
Eiplication  de  cette  maxime.  LU 
meme.  Ce  ne  sont  pas  ordinai- 
rement les  plus  jeunes  qui  font  le 
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plus  de  fracas  dans  les  cours  des 
rinces.  .'|5o.  Si  elles  nourrissent 
ien  ceux  qui  les  servent. 
Quand  elles  commencèrent  à l'ré- 
quenter  la  cour  , et  les  maux  tlui 

-..-i  i.  \ l l)..sorilri; 

qu’elles  apportèrent  à la  cour  de 
France.  SSo.  Celles  d'aiiiourd'lînî 
ne  sont  pas  du  goflt  de  Uidon.  Vil. 
,'5>.  Sont  la  peste  d’une  cour  (|u.ind 
elles  SC  fourrent  dans  les  intrigjiies 
d’ctal.  ^lo.Cliercliez  y^emmej.Quel 
est  l’outrape  amiuel  elles  sont  le 
plus  sensibles.  Vlll.  35.  f.ll  es  sont 
sujettes  à toutes  les  siiperstilions 
augurales  dont  les  bourgeoises  s’in- 
fatuent. X.  4"'  Vilaine  coutume 
que  celles  de  Uome  avaient.  Xlll. 
268.  dames  galantes  deviennent 
enlin  dévotes  : clTet  que  cela  pro- 
duit. XIV.  5a  I et  smV. 

* Us.MivN  ( Pierre  ) ■ De  quelle  nia- 
ïiière  il  répondit  à la  question  que 
lui  lit  Agnès,  veuve  de  l’empereur 
Henri  11b  Vl.  545. Son  turniurrhieus. 

Damnation  éterneUr.  Les  mystiques 
vivement  relancés  sur  le  consen- 
tement au’ils.  y donnent.  Xll.  676. 
Damnt's.  Ce  que  Prudence  a cru  de 
leur  état  et  de  leur  nombre.  Xll. 
35  a. 

Dainophila.  Scs  bymnes  en  l'Iionncur 
de  Diane.  Xl.  5oôI  ^ 

Danaé , courti.sane.  Condamnée  à 
mort  , meurt  en  murmurant  con- 
tre  les  dieux.  IX.  l'Ç). 

* Daxdixi.  ( Jérôme.  )V.  3G8. 

7)««eau  (Lambert).  Commet  des  fau- 

tes  au  sujet  ib‘  Marcion.  -\.  aal. 
Son  7'roiiê  des  Jan^e^  cite.  Xlll.  6o, 
Danhawerut.  Renverse  l’entreprise 
liacifiquedeVélcctcur  palatin. Vlll. 

289* 

Daniel.  Ki  lui  . ni  l’ange  qui  l’in- 
struisait , ni  l'dme  de  Jesiis-CbrUt 
n’ont  point  entendu  ses  calculs.  IV. 

i ■ 

Daniel  ( le  père  ).  Son  Hypothèse  sur 
l*:lme  lies  bêtes  rCIutCe.  .Xll.  boo. 
rïié.  III.  1.53.  Sa  défense  de  saint 
Augustin  contre  M.  de  Lauiioi.  IX. 
111. 

Danemarck.  Quel  y était  le  pouvoir 
du  grand-maltre^lV,  4^4* 

Danois.  Défaits  en  Ecosse  par  la  va- 
leur d’un  paysan.  VH.  458. 
Danoises.  Ce  qu’on  en  dit  dans  les 
mémoires  de  neaujeu.  VL  aSy. 
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Danse.  Condamnée  avec  raison  par 
Icscglises  rétormeci.  AIM.  Mi. 

* Dastf  , poète.  V.  370.  Comment  il 
se  venge  du  prince  Charles  de  Va- 
lois , et  pourquoi.  IV.  3g8.  Sa  co- 
médie de  l'F.nfer,  du  Purgatoire  , 
et  du  Paradis. V.  3^4  et  suiv.  Four- 
nit des  preuves  à ceux  qui  disent 
(|u’il  était  bon  catholique,  et  é 
ceux  qui  disent  qu’il  ne  l’était  pas. 
38o.  Ré(ionsc  qu’il  lit  au  prince  de 
Vérone.  38a.  Se  glorifie  d’avoir 
eu  paît  à l’amitié  de  Guido  Caval- 
canle.  IV.  601. 

D.isir  f Pierre  Vincent  ).  V.  38a. 

Dante  ( Ignace  ).  V.  383, 

ItANTE  ( Ji-an-baptiste  ).~V.  384. 

Dakics.  V.  385.  Ses  diverses  inquié- 
tildes  sur  le  chapitre  de  sa  Icmme. 
X.  12. 

Darmstat.  Bien  défendu  , mais  pris 
d’assaut  durant  la  guerre  de  Smal- 
ralde.  VIL  .5-3. 

Dnvn.ih.  (uté.  Sill.  10.  Xl\*.  .5îî. 

^Dassodcv.  On  l’appelait  hérétique 
en  fait  d'amour.  V.  3q3.  Son  zèle 
pour  la  duchesse  de  Savoie.  .3^5. 
Alaltrailé  par  Loret.  3q8.  S’attire 
la  colère  des  femmes  de  .Montpel- 
lier. Vlll.  35. 

Date.  Doit  être  exactement  observée 
dans  les  préf.iccs.  II.  4i'|.  Celle  de 
la  construction  d’un  monument 
prise  poiircelle  de  la  mort  de  celui 
qui  y devais  être  mis.  V.  a 18. 

Datlirniis  ( Pierre).  Obtint  de  l’élec- 
tcur  palatin  une  retraite  i Fran- 
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de  scs  armes.  XIV.  608  II  régne 
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gènie.  X.  i6â.  Statue  admirable  de 
cette  diiesse.  IV.  aa'i.  tiotys  prïP 
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l’âme.  V.  5ot  Raisonnement  con- 
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contre  ce  raisonnement.  5i3~ 
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malheur  , quand  on  en. compose, 
de  n'avoir  pas  les  livres  necessâî^ 
res.  II.  <)4.  tiensurés  d’une 0111  is.sion 
(|u'on  lie  devait  jamais  faire,  aaj. 
Dictionnaire  italien  de  l'acadenîiâ 
délia  Crusca , trouve  prcsiin’au- 
t.lnt  de  censeurs  que  de  lecteurs. 
III.  3i  a.  Dictionnaires  historiques  , 
îic  débrouillent  point  assez  le 
chaos  des  faits  gu  ils  lappurient. 
daê.  l.e  destin  des  dictionnaires^- 
est  de  se  perlectionner  à force  d’ê- 
tre imprimés.  IV.  .'167.  Dictionnâi^ 
re  delà  hilile,  ohscrvations  sur  un 
de  ses  articles.  V.  .^07.  I.’auteiirde 
ce  dictionnaire  historique  a eiî 
dessein  de  travailler  pour  toutes 
sortes  de  gens  . et  pour  toutes  sor- 
tes do  Vil.  1 ta»  Pourquoi  il 

d<4itie  quelcfueluis  plus  d'utenclïïô 
à scs  remarques,  que  le  texte  ne  le 
dcmande.^.~â5jL  Les  auteurs 
dictionnaires  sont  souvent  copier 
p.ir  des  personnes  qui  en  savent 
plus  qu^eux.  \I.  4i4»  Observatioiï 
Rcncrâlo  contre  les  censeurs  de 
colui-ci.  XII.  11  n’y  a {jucre 
de  gens  à qui  fl  convienne  moins 
di:  faire  ■ <luV<  tful 

en  composent.  XllI.  On  de- 
vrait mettre  dans  les  dictionnaires 
eograpiiiqucs,  les  noms  adjectifs 
es  liabitans.  4^»  Un  ne  doit 
trouver  t^lran‘»ê , (|ue  dans  celui- 
ci  ^ on  fasse  voir  (tuelgucfuis  quë^ 
raison  nous  met  à uout  sur  les 
my  d Vr  ■ . W.  Si 

mess-iLMirs  de  racadeinie  nou.s  gn 
voulaieot  donner  un  qui  comprît 
tous  les  arts,  ils  se  taiiiefaient  bien 
de  la  besogne.  i8a.  Ceux  qui  en 
font  , prennent  plus  à Uene  du 
composer  de  nouvelles  choses,  (|ue 
de  corrige^  les  fautes  des  procé- 
dens.  XV.  iQt.  ]\ature  de  celui~cr 
270  et  3t$l5.  Ün  a murmure  contre 
quel(|ues  endroits,  et  parti  qu’a 
pris  Tautcur  à cet  égsard.  cT 
26q.  II  n"j  point  eu  droit  d\y  re~ 
Ijrcsenter  Ic.s  ^ens  , autres  giTIIs 
n'^onteté.  274.  ItelicxioDS  sur  un 
imprime,  intitulé  Ja^e^nt  Jû 
public  et  (le  r abbe  lir.naudol , stu 
7ë  Dicli*>nnnire  ciiwjue  du  sieur 
Ifaylê.  2^7  a 261).  Titre  que  devait 
avoir  ce  libelle,  et  son  caractère^ 
247.  Idee  que  Fauteur  s’c'lait  for- 
mée de  son  dictionnaire,  u&i.  11  est 
faux  que  le  chancelier  de  Fran^, 
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brftld  dans  »on  cabinet,  ou 
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percun  IX.  586. 

Didon.  pas  plus  tôt  vu  Énëe  , 

qu>lle  ouluie  toutes  scs  belles  r? 
solutions.  Vil.  i47- ApplicationTIe 
cela  btait  autrement 

nommée  Élise.  111.  735.  .Mariëe~a 
Sirharhas.  La  même.  Se  retirêTr 
Carthage.  La  même, 

Dieppois.  La  précaution  cîc  lîouis 
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Diro  (Louis  de).  V>  5i6.  Comment  il 
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ce.V  5.H.  ^ 
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lieu  (lui  aurait  été  mort. 

54*;*  A les  idées  d\inc  infinité  ^ 
inondes  diflérens , mai.s  réguliers 
an  souverain  defiVé.  11.  54-  ^e  le 
point  connaître , est  un  moinefrë 
mal,  que  de  lui  attribuer  ce  que 
les  Cenlils  attribuaient  à leurs 
Dieux.  i<)3.  Sa  venf;cancc  est  moins 
redoute^  que  celle  des  bontme^ 
aq*;.  On  ne  peut  mieux  sentir 
grandeur  , qu’en  désespérant  de 
l^entendrc.  .^47.  Si  i^incomprchcpP 
slbilité  de  sa  nature  . doit  taire  ne* 
liger  le  service  divin.  T même, 
ens  qui  ont  cm  quH  ne  fallait  re- 
courir à lui,  que  quand  on  se  dé- 
fiait de  la  terre.  ^ prcscien- 
ce  établit  la  liberté  qelâ^^^ature  , 
bien  loin  de  la  détruire.  111.  i4i« 
Si  les  choses  qui  n'ont  jamais  été, 
et  qui  ne  >gront  j^ais,  lui  sont 
possibles.  335  et  Prend  des 
Manières  d^homme,dans  rÉcriturëT 
et  on  lui  répond  de  telle  sortit 
qu'il  semble  gifon  le  t^end  pour 
tin  Yiomme.  IV.  3ot.  Obéir  d 
lois  contre  le  plus  fort  penchant 
de  la  nature,  et  par  le  respect 
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e tous  les  cultes  qu'on  lui  puisse 
rendre.  Critique  de  ses  œu- 
vres, audacieuse  et  blasphématoi- 
re. 56}.  De  quelle  manière  l'au- 
teur de  cette  criticfue  en  fut  puni. 
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persuadé  que  la  honte  n'esl  foiufïJë 
que  sur  un  droit  positif.  533.  l oïï^ 
te  objection  faite  contre  son  exis- 
tence, ne  p«*rsuade  pas  qu'il  n'ex*.»- 
te  point.  534-  quel  poi^ 
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nition. Xlll.  aqi  et  smV.  Aurait  pu 
faire  les  choses  autrement  qu'il 
ne  les  a faites.  3i6.  Objection  con- 
, tre  cela,  et  la  re'ponsc.  Là  même. 
Sitôt  qu'il  fait  annoncer  aux  hom- 
mes une  vérité',  le  diable  s'^  op- 
pose. X.  96. 11  a toujours  etc  per- 
mis et  même  trcs-néccssaire  de 
rouver  son  existence.  166.  A 'une 
6nté  parfaite.  XI.  a54  eta5$.  Voy. 
aussi  (ioi  , et  XII.  354-  Ke  peut 
l’Ire  sujet  la  jalousie  et  ;i  l’cnvic. 
II.  55  . et  Al.  (io8.  Il  est  inliniment 
plus  avantacenx  de  croire  qu’il 
est , que  lie  croire  qu’il  n’est  pas. 

L'envie  de  le  disculper"^ 
eu  ^gard  aux  crimes  de  riiomm'ë^ 
a obligé  les  théologiens  à se  tour- 
ner en  cent  manières.  ^96  et  suif. 
Si  la  doctrine,  qui  le  ferait  auteur 
du  péché,  conduirait  à rathéisnïë^ 
4ç)8.  Le  système  qiTi  Të^lnet  dans 
son  plus  haut  degré  d'élévation  et 


de  gloire,  doit  être  pr^fer^  i toa> 
les  autres.  5op.  Il  se  fait  coonaltre 
aux  hommes,  par  des  choses  op- 

Sosies.  6o3.  Examen  de  ce  que  l’on 
it  (ju’îl  ne  faut  point  mesurer  ses 
droits  et  ses  devoirs  à l’aune  des 
uAlres.  XII.  104.  S’il  lui  est  aussi 
facile  de  créer  à tout  moment  une 
nouvelle  âme,  que  de  reproduire 
la  même.  ro5.  Il  n’y  a que  lui  qui 
soit  s.age.  i4{.  11  n’est  pas  sûr  d’en 
examiner  la  nature  en  presence 
des  ignorans.  ïjh  m^me.  Comment 
^ on  lui  peut  ressembler.  I.'n  même. 
I S’il  peut  mentir  ou  tromper.  534- 
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d’inhérence  des  pensées  de  l’hom- 
me. 44>-  Il  Ia»t  nécessairement 
qu’il  soit  heureux.  441  S’il  est  la 
cause  immanente  des  changemens 
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ner  leur  eu  Ite.  i84-  Chimères  sur  . 
leur  origine.  540.  Les  païens  les  • * 
■'‘ééf de  nous  pousser  au  mal. 

VII.  547  et  suiv.  Leur  condition  • 
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* PioBT  (Kenelme).  V.  5iq. 
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les  doit  refuser.  II.  5o6.  Ceux  qui 
ont  de  l’indirterence  pour  elles, 
sont  méprisés,  et  on  admire  ceux 
qui  les  recherchent.  IV.  a.5-i. 
Digressions.  EBists  de  l’esprit  de  di- 
gression. VII.  545.  Sont  un  défaut 
dont  on  peut  faire  un  bon  us.age. 

XII.  io.  On  n’est  pas  toujours  équir 
table  dans  la  censure  qu  on  en  fait. 

XIV.  108.  ^ 

Diyllcs.  V.  5ao. 

Dijon.  Miracle  d’un  sénateur  de  cet- 
te ville.  VU.  57t. 

D lemme  contre  le  mariage.  Qui  en 
_est  l’auteur.  III  4!>o.  ° 

Dtriu , femme  danoise.  ConY.ainciiedc 
pglotTinie , et  condamnée  cnninïn 
_ telle  à perdre  la  tête.  XIV.  455. 

DisiST.  V.  5ai.  Ville  traitée  avec  la 
dernière  rigueur.  IV.  63.  • 

Disoth  fRicliard).  V.  5aa. 

Dinus.  Cinus  fut  son  disciple.  V.  ao3. 
Dioclks.  Sa  surprise,  la  première  fois 
qu’il  vit  Ëpicure  dans  un  temple. 

VI.  )86.  ; 

Dioclétien.  Disait  qu’il  n’y  a rien  de  ' 
difficile  que  de  bien  régner. 


Dimlore  de  Sicile.  Ce  qu’il  dit  de 
l’erreur  des  historiens.  XIV.  167. 
Ce  que  Pline  dit  de  lui.  III.  679. 
Diodore  le  sophiste.  Plaisante  répo'tié- 
se  qpe  lui  fait  le  médecin  Hérophi- 

h.  XV.  «ft. 

Diogène  Jjaëree.  Ife  savait  ce  qu’il 
disait  la  plupart  du  temps , en 
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abrd^cant  îa  vie  des  philosophes. 
,11.  3i.  Quoique  épicurien , Tte  bl.1- 
me  point  le  peccavi  de  Uion.  jll. 
4îg,  JI  ne  connaissait  pus  toutes 
les  ruses  de  la  guerre  des  auteurs. 
V.47Î. 

DiOGÈrcE  n’ApoLtoNiE.  V.  53G.  Ce  qu’il 
enseignait  touchant  la  cause  pre- 
mière. V.  537  et  AiiiV».  Son  système 
ne  diflerait  presque  point  du  spi- 
no.sismc.  53g.  Comment  il  philoso- 
phait sur  lu  production  du  monde. 

* Dioufevg  LE  Cykiqoe.  V.  5aa.  Sa  ré- 
ponse à Antisthène,  qui  prend  le 
h^tnu  pour  h*.  cha.sscr.  V.  5a3.  £t 
à Alexandre.  5a5.  Son  éloquence. 
53i.  Faisait  rapologic  de.s  plus  aho- 


mihahles  impuretés.  J^i  m<:me~ 
Voyez  Vlll.  i.pj.  S'il  était  athéaë 
V.  5jJ.  hst  pris  par  un  cor»aire7 
et  tire  de  son  esclavage  une  preu- 
ve contre  la  providence.  VJjt  5ia. 
Quel  a drt  être  son  sentiment  tou- 
chant  l’dme  des  hètes.  XI.  Suo.  11 


MATIERES. 

Directeurs  de  conscience  Sont  atsez 
souvent  consultes  par  les  chrc'tiens, 
mais  peu  obéis.  V.  3a.  Ne  s’en- 
nuient pas  avec  leurs  dévotes.  Xil- 
43 1.  Sont  fort  occupés*  XIV.  Ôo3. 

Discipline,  Efï'ets  terribles  de'cct  in- 
strument. VJ.  a3. 

Discipline  eçclvsiasti(jue.  Est  tombée 
dans  un  grand  relîlchcment.  1.  43g. 

Discipline  militaire.  Fort  exacte  et 
fort  sévère.  II.  568. 

Discourir.  Gens  qui  ont  moins  de 
peine  à bien  discourirsur-le-champ, 
qu'à  composer  un  ^n  livre."^ 
3ai.  Voyez  aussi  X,  5ix.  * 

Discours.  Mauvais  eiléts  de  ceux  qui 
sont  un  peu  trop  libres.  IX.  ^^7. 

Discussions  phi losophiffues. On  y doit 
’ f dt  ” ' 
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Dise  ^ ou  plutôt  d^J^.$e , ministre. 

VIII.  4’j  


Disgrâce  On  doit  ménager,  lorsmê- 
me  qu’ils  sont  en  disgrâce , ceux 

qu'on  voit  dans  la  route  du  grand 

nVuit  pas  si  éloigné  du  platonis-  pouvoir.  II.  370.  Disgrâce  de  iront 
1»  r.w.^iV  — * ct  lü  mort , ont  un  meme  lieu  com- 


me  (ju’on  le  croit  ordinairement. 
55i.  Il  travailla  à sc  rendre  iosen- 
aihlc.  /m  meme.  S’il  répondit  bien 
au  philosoplie  qui  niait  le  mouve- 
ment, XV'.  60  et  suiif. 

Dio(jene  SToïciEx.  V.  540,  Envoyé  à 
Borne.  JV.  4G5,  et  V.  54o.  Freche 
d'exemple  sur  la  patience.  Là 
même. 


Diomèile.  Explication  de  la  fable 
qui  dit  qq'il  donnait  la  cliair  Je 
ses  hôtes  à manger  à scs  cavales. 
IX.  /lo. 

Dion.  Fausse  observation  de  cet  écri- 
vain,  sur  une  formule  de  lettre  omi- 
se par  Hadrien.  111.  1 18.  Dioii  et  Ta- 
cite ne  s’accordent  pas  sur  la  raison 
quipQrta^Vugustcà  taire deslois  coïT- 
li  e les  libelles.  1V.5 17  Dion  pèche,  ou 
* en  qualité  de  géographe  , ou  en  <jua- 
Iitüd'liiscorien,  touchant  le  voyage 
Tibère  vers  Urusus.  Vi.  b3.  Jl 
• donne  à Cicéron,iinc  harangue  qu’il 
â forgée  lui-mèmc.  617.  il  y falsi- 
he  deux  choses  gui  doivent  jeter 
ses  lecteurs  dans  ja  déliancc  sur 
plusieurs  autres.  La  même.  Faus- 
seté que  lui  impose  Guevara.  IV. 

606. ^ 

Piosco^ipE.  On  croit  que  Fauste  de 
Longiano  Favait  traduit  en  ita- 
_ Jien  avant  Matthiole.  iX.  343. 
Diow:üria8.  V.  5j6. 


man  de  congolation.  IJl.  aT7 
Dispense  Je  manufi>e.  Extraits  du 
résultat  d’une  congrégation  tenue 
à Rome  pour  ce  sujet.  Xll.  5a. 
Dispute.  Ce  que  produit  la  chaleur 
de  la  dispute.  1.  177  , et  11.  5i  On 
est  ordiiiairemeni  plus  tort  dans 
Fofl'ensive  que  dans  Ja  défensive* 
Jll.  i5.  U n'y  a |>oint  d'excrcic« 
philosophique , ou  la  inédiocnté 
soit  plus  necessaire  qu’en  celui-là. 
VI.  jiO.  On  perd  la  vérité  à torce 
de  contester.  317.  Dispute  de  dix- 
sept  ans  entre  deux  ihéologiens. 
Ja.  373.  bien  n'e.st  plus  commoïïë 
pour  s'en  bien  tircr^  que  quelqïm 
trait  de  plaisanterie.  Xll.  aao.  Quel- 
les sont  les  lois  de  la  dispute. 

658.  Scs  mauvais  efleU.  XllJ.  4*^ 
.jSo  et  5x0.  Quelles  furent  les  dis- 
_ ptitcs  de  Gain  et  d’.Abci , selon  lo 
riiargum  de  Jérusalem.  I.  47*  Fn 


quoi  doit  consister  présentement 
leur  scandale.  4>G-  Leur  sort  est 
que  Ton  n’a  presque  jamais  une 
entière  liberté  de  se  servir  des  ma- 
ximes universelles;  elles  ne  man- 
quent jamais  de  faire  un  tort  ex- 
trême à la  réputation  des  dispu- 
tans.  V.  355.  Elles  sont  pour  eux  , 
un  des  plus  dangereux  pièges  que 
leur  mauvais  génie  leur  puisse  ten- 
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dre.  JJi  même.  D'où  vient  que  cel* 
les,  qui  regardent  la  gnlce  uni- 
verselle ne  passent  plus  pour  im- 
portantes. V.  356.  (-Wt  un  incon- 
ve'nicnl  dans  les  disputes  de  reli- 
gion , que  les  mc'mes  personnes  y 
soient  juges  et  parties,  X.  207. 
Cherchez  Controverses,  Combien 
y en  a*t'il  qui  cesseraient,  si  les 
disputans  voulaient  s'entendre.  XL 
lia.  L'esprit  de  dispute  est  la  cho- 
se <{iii  paraisse  la  moins  approuvée 
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367.  Si  les  iddes  de  son  existence 
étant  eflace'es,  on  ne  peut  pas  re- 
tenir  les  idees  Je  rhonm^lcte.  VUl~ 
577.  11  y a des  nations  qui  n'en  ont 
aucune  connaissance.  IX.  ç).  Les 
divinités  ilu  secomry.ing  etaTcnt 
mortelles  ^ scion  la  doctrine  de 
quelques  païens.  VIL  Les 

païens  la  représciitaicnl  sous  ri<lce 
d'uu  Pire  qui  punissait  les  crimi- 
nels , en  les  poussant  à de  nou- 
veaux crimes,  X.  46**7.  Kuma  ne 


2«i.  Le  dejjoiU  des  disi>iites^  et 

par  des  images.  XII.  14L  Trois 

l’amour  du  repos  . fut  qiiilcr  a T. 

moj^ens  de  lui  ressembler.  i4b.  Les 

Gryncus  son  emploi.  Vil.  a64. 

divimtM tdk-laircs  <jtaiept  evo- 

Onand  on  parle  de  celle  des  au- 

quées  des  places  qu'on  assiégeait 

teurs  , on  ne  doit  point  négliger 

et  «iu’on  croyait  prendre.  Xlli.  3B3 

d'en  dire  le  premier  sujet.  XiV. 

et  384*  Cherchez  Dieu  , Dicuy . Sa 

i55.  Celles  entre  Calvin  et  boisée. 

crainte  et  son  amour,  ne  sont  jioint 

scandalisent  Jacq.  de  bourgogne  , 

l'uDique  ressort  des  actions  humai- 

qui  abandonne  la  reformât  ion.  iV. 

nés.  X\'. 

les  font  tirer.  VIJl.  a33. 

Dispute  philosophique.  Son  but.  XV. 


Distillatio,  Explication  de  ce  mot  , 
quand  il  est  pris  pour  une  maladie. 

ni.  57. 

Distractiont,  Remarque  sur  les  effets 
qu'elles  produisent  dans  les  plus 
grands  hommes.  IV.  58i  et  585. 

Dyteutus.  Sa  gonerositti.  V.  a53. 

Divertissemens  publics.  Sont  des  cco- 
les  d'impureté.  Vil.  3o6. 

Divinhtion,  Comment  Cratippe  rai- 
sonnait  sur  ce  sujet.  V.  3u). 

Divinité.  Argument  pour  prouver 
son  existence.  II.  laa.  Los  plus  sce- 
lerats  , dont  1 histoire  fasse  men- 
tion , en  onl  reconnu  une.  JV.  317. 
Les  païens  s’imaginaient  qu'il  y 
avait  des  divinités  jalouses  des 
prospérités  des  hommes.  387  Priè- 
re he'rnïque  faite  a cet  ég^^rd.  La 
même.  Divinité  , qui  était  d'autant 
plus  dévotement  respectée  , qu'on 
ne  la  reconnaissait  point.  V.  ai.  11 
faut  un  certain  degré  de  force  d'il- 
me  maniamie  pour  en  nier  l’exis- 
tence. 95.  Voyez  aulsi  4^8.  Il  y a 
de  deux  sortes  d'incrédules  par 
rapport  à l'existence , ou  à la  non 
existence  de  la  divinité.  La  même. 
Pourquoi  mieux  connue  , selon 
Lucain  , en  Grèce  et  en  Italie,  qu'à 
Marseille.  545.  Les  païens  se  fon- 
daient beaucoup  sur  la  tradition  , 
pour  en  prouver  l’cxistcncc.  VI. 


hcultés  contre  les  démonstrations 
géometriq^ues  de  la  divisibilité  à 
rinlini.  4^*  Lilc  supposerait  la  pé- 
nétration dos  dimensions.  45. 

Division.  Il  y a des  cas  où  elle  ne  dé- 
truit pas  les  sociétés.  X.  554- 

Divorce.  S'il  est  vrai  que  tous  les 
théologiens  anciens  tt  modernes 
soient  d'accord  sur  cette  matière. 
X.  45o. 

Divoi'ce  satirique.  Ouvrage  du  sîiMir 

d'Aubïgné  , cité.  Xl.  35  , 96.  XIV. 

.^>(17. 

Docte.  On  peut  l'èlrc  beaucoup,  sans 
]>ouvoir  répondre  sur-le-cliamp  à 
beaucoup  de  questions.  IV.  555. 
Reflexion  sur  la  postérité  des  gens 
doctes.  VU.  69. 

Docteurs,  llumeur  coureuse  qnel- 
qües-uns.  j.  385  et  suiv.  Sont 
oblig(\s  de  s^abstenir  d'une  maxT^ 
me  ambigtië,  ou  de  prévenir  les 
fausses  gloses  11.  34q  Xes  âneieni 
avaient  des  doctrines  pour  toiitTë 
monde,  et  d'autres  poiir  les  disri- 
piës  iniTiés  aux  mystères  370.  Lin 
les  prendrait  souvent  pour  de 
grands  comédiens , s'il  était  per- 
mis de  juger  des  pensées  d'autrui. 
553.il  y en  a qui  sonUieiircux  de 
ce  que  les  peuples  se  laissent  me» 


ncr  selon  leur  train  accoutumé. 
S5{.  Il  y en  a <{ue  l'on  peut  com- 
parer à ces  dogues  d^AngTëtën^, 
dont  parle  Je  père  Maimbourg, 
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dans  un  de  ses  sermons.f  III.  363. 
Ne  méritent  pas  d’étre  blâmél  , 
s’ils  ne  sont  pas  tendus  dans  les 
conversations.  V.  3a  i.  Voyez  X.' 
5ia.  Docteurs  en  droit,  quand,  où, 
et  à quelle  occasion  commença  la 
coutume  J’en  créer  dans  les  aca- 
de'mies.  VIII.  4i9-  Docteurs  empor- 
tés, comment  on  se  venge  d*elïï. 
3i4-  Il  est  bien  rare  de  voir  des 
docteurs  qui  soient  eiempts  de 
toute  ambition  et  de  toute  avari- 
ce. IX.  q6.  Docteurs  contraints  à 
renoncer  à une  thèse , où  iis  soute- 
naient que  eyo  amat , ^tait  aussi 

_ bien  dit  que  êffo  amo.  XII.  4Si. 

Dnctorat.  On  fait  faire  4 do  Laurens 
toutes  les  épreuves  d’uA  second. 
IX.  lia. 

Doctrine.  Il  ^ a une  infinité  de  gens 
qui  rencontrent  admirablement  le 
faible  d’nne  doctrine,  et  qui  n’en 
peuvent  jamais  rencontrer  le  fort. 
II.  4^'  peut  guère  mieux 

l’attaquer  qu’en  la  tournant  en  rj. 
dicnle.  XIII.  40;  Voyez  aussi  XfV. 
4l6.  Ceux  qui  s’entêtent  de  doctri- 
nes  particulières , regardent  com- 
me autant  de  faux  frères  , tous 
cenx  qui  les  combattent.  111.  a94- 
Doctrines  fort  opposées  à la  vraie 
foi.  IV.  ij5.  Ce  qu’il  faut  savoir 
pour  bien  qualifier  une  doctrine. 
XIII.  485. 

Dogmatiques.  Leur  écueil  ordinaire 
et  inévitable.  II.  aI6.  Ne  propo- 
saient pas  avec  la  meme  force,  les 
argnmens  des  deux  partis.  V,  i66. 
Ont  trop  de  présomption  poiür 
être  bons  cbrétiens.  XII.  io6. 

DotasttLs.  V.  54t-  Pourquoi  traversé 
par  Marc  Antoine.  VI.  617.  Ses 
mœurs  , sa  conduite,  et  les  trolî^ 
blés  dont  il  fut  la  cause.  XlV.  a66. 
Il  fait  pourtant  une  belle  action, 
dont  il  est  fort  loué.  at)8. 

Dolabells  (Horace).  V.  553. 

*Dolet  (Étienne). V.  553.  Son  épître  i 
Ifarot  et  ses  annotations  sur  l’Enfer 
de  ce  poète.  X.  333.  Amitié  de  ces 
deux  nommes.  334. 

Domaine.  Il  n’y  en  a point  de  plus 
inaliénable  que  celui  qui  est  fon- 
dé sur  les  passions  machinales.  V. 
aSi.  Les  états  généraux  , en  Fran- 
ce , ne  veulent  point  consentir  à 
l’aliéner.  Vlll.  4°. 

Domestique.  Bègle  que  tout  le  mon- 
de y devrait  observer.  1. 4?4  Ceux 


<^ui  ont  plus  d’intérêt  à être  aver- 
tis de  ce  qui  s’y  passe,  sont. les 
derniers  qui  le  savent.  Vil.  563. 

Domestiques,  11  faudrait  prendre  le 
soin  de  les  marier.  VH.  i55.  Com- 
ment  Otton  le  censeur  réglait  les 
siens.  Ail.  a8i. 

Domination.  Deux  choses  sont  néces- 
saires  pour  l’acquérir  et  pour  s’y 

Donùnû  non  sum  ài/ifnus  , etc.  Paro* * 
les  du  cenfenler  , dont  un  ambas- 
«adeur  d’Espagne  régale  Jacques 
l'r.,  roi  d'Angleterre.  III.  367 

Dominicains.  Sont  toujours  en  guei— 
re  avec  les  franciscains.  iv"a85. 
L’empressement  de  leurs  généraux 
à publier  le  Fugio  fidet.  X.  34a. 
Leurs  divisions.  A.  4°ti.  VoTCt  Ja- 
cobins. 

Dominique  (Saint).  Au  rapport  de 
Mayer , avait  la  coonaiMance  de  la 
ierre  philosophale.  1.  36i.  S’iî~ 
onna  des  coups  de  broche  i St.- 
François  d’ Assise.  VI.  54s.  Vu  par 
une  religieuse  en  extase  , lui  ap- 
ponant  de  l’onguent  dont  il  luT 
frotta  la  jambe.  X.  a8i. 

Dominis  (Marc-Antoine  de).  Joseph* 
Hall  lui  écrit  pour  lui  représenter 
la  nécessité  de  se  tenir  éloigné  du 
papisme.  VIL  48i. 

PoMiTiA  (Longina).  V.  558. 

Domitien.  ftedonne  la  dignité  d’im- 
pératrice, â une  femme  qui  s’était 
prostituée  à un  farceur,  't.  5Sq. 
faisait  faire  par  d'autres  ses  let^ 
très  , ses  harangues  et  ses  édits. 
VH.  4a8.  Ce-  quog  rapporte  d^A* 
polloQÎus  de  Tyane  , touchant 
son  assassin.  AV.  laS  Décret  du 
sénat  contre  lui.  XI  366. 

Domnmge.  Si  l’on  est  toujours  obligé 
de  le  réparer  par  restitution  ou 
autrement.  I.  aq. 

Damna.  Quel  nom  c’était.  VIII.  470. 

PoKALDSoa  ((iaultier).  V.  55g~ 

Donatistes,  Leur  erreur  sur  le  bap- 
tême. condamnée  d.ans  uncnnrile 
général.  11^  106. 

* Domajps  (Jér&me).  V.  56i. 

Dosatcs  (Marcellus).  V.  56a. 

Doweao  (Hugues).  V.  56a.  Cabale  con- 
tre l’autorité  des  états  de  HollaïT- 
de,  en  faveur  de  l’Angleterre.  V. 
564. 

* Dosi  (Antoine-François).  V.  565. 

Dons.  Sont  ordinairement  séparés  , 
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Icâ  UD8  tombent  sur  une  Ame,  et 
' . ïes  autres  sur  une  autre.  XJl.  a8g. 
Dow7.ei.u[tos.  (Jcr<ime^.  V.  667. 
Dordrecht,  Son  synode  ne  veut  ad- 
mettre les  reraontrans,  que  comme 
des  cens  cites.  VJ.  ao3.  Voy,  aussi 

X.  i56.  XiV.  .j8o  e|  suiv. 

Borifos,  fils  de  Di.igoras.  V,  568. 

Son  histoire.  V.  4g3  et  suiv. 
Dorothée.  S’il  y a eu  à Tyr , un  évo- 
que de  ce  nom  qui  ait  souil'ert  le 
martyre.  VI.  137. 

Dortmond.  Fait  concernant  IVlablis- 
sement  du  lutlie'raoisme  dans  cette 
ville.  iV.  106. 

Dot.  Recevoir  une  grande  dot  , c’est 
_ perdre  sa  liberté.  IV.  4o. 

Doukan  (te  comte  de).  Conncîtable 
d Ecosse,  défait  et  fait  prisonnier 
par  le  sire  de  Cbastelux.  V.  117. 
Douleur,  Les  contruf erses  des  stoï- 
ciens et  des  pe'ripatéliciens , sur  sa 
nature,  n’etaient  qu’une  dispute  de 
mots.  Vlll.  71.  On  en  peut  sentir, 
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antiquité.  538.  Doivent  narrer  tel- 
lement les  clioses  , qu’on  n’ait  pas 
besoin  de  raisonnement  pour  les 
entendre.  IV.  31G  Un  des  défauts 
d’un  écrivain.  La  même.  Est  bien 
négligent  (piand  il  ne  fait  que  ci- 
ter d’une  manière  vague  le  litre 
d’un  livre.  IV.  i36.  Ni  les  écri- 
Tains  français  ni  les  espagnols 
n'ont  giicres  songé  â l’avenir,  dans 
ce  qu’ils  ont  écrit  les  uns  contre  les 
autre.s.  483  Application  d’nn  vers 
de  Virgile  à ce  sujet,  La  même» 
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mières. 11.  70.  Indolence  de  ceux 
ui  attendent  les  secondes.  7a. 

1 n’y  en  a aucune  dont  on  ne  puis- 
se faire  quelque  profit.  TJi  même. 
Il  y a bien  des  auteurs  à qui  une 
seconde  édition  coûte  plus  que  la 
première.  111.  '•a.  Voyez  aussi  IX. 
354.  François  { loué  d’en  avoir  fait 
faire  dlcxcellentes.  VI.  58a.  Le  goût 
de  préférer  les  plus  amples  est  de 
tous  les  temps.  XII.  330.  On  ose 
falsifier  les  secondes  éditions  du 
, vivant  même  de  l’auteur.  111.  333. 

£douanl  ( saint).  Sa  simplicité  con- 
tribua beaucoup  à le  faire  mettre 
dans  le  calendrier.  VI.  i5i.  Il  se  fit 
donner  la  discipline,  et  pourquoi, 
, i5i . 

EdmaM  1*’’.,  roi  d’Angleterre,  fait 
,une  irruption  en  Écosse.  VU.  4®R* 

Edoufirfi  III i roi  d’Angleterre,  fâ- 
ché d’une  inscription  mise  nu  châ- 
teau de  Windsor.  XIV.  558.  Sa 
maîtresse  pouvait  tout  sur  lui  , et 
son  pouvoir  ne  finit  qu’avec  la  vie 
de  ce  prince.  565. 

ÉlIODAItD  IV.  VI  8^. 

Édouard  F’I  , roi  d’Angleterre.  Sa 
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mort  cause  beaucoup  de  joie  à Ro- 
me; mais  les  raisons  de  cette  joie 
cessèrent  bientôt.  VIII.  4^^'  On 
trouve  mauvais  à Rome  qu’on  lui 
, ait  donné  la  qualité  de  roi.  477. 

Edrisi,  auteur  de  la  Guographta  tm- 
. biensis.  1.  C)Q, 

Education  (l*j  succombe  sous  le  poids 
de  la  nature.  1.  i5R 

Effigie-  Qqelques-uns  ont  dit  qu’ils 
n’avaient  jamais  eu  plus  froid  que 
le  jour  qu’on  avait  brôlé  leur  efll- 
gie.  111587. 

Egarement,  Exemple  de  ceux  dont 
l'esprit  humain  est  capable.  I.  aoa 
et  suiv.  * 

Écialée.  VI.  100. 

'•‘.ÉoisHAaT.  VI.  io3. 

Egypte.  Les  doyens  des  prêtres  y 
c'taient  appelés  proplicics.  11.  laS. 
Qui  a fourni  aux  fiais  de  la  plus 
célèbre  pyramide  de  l’Egypte.  VI. 
4g8.  Quand  et  en  quelle  occasion 
des  gens  d’une  autre  langue  y vin- 
rent s’établir  pour  la  premièrefois. 
Xll.  356.  Lequel  de  ses  rois  but  le 
premier  du  vin  357. 

Egypte  (Sortie  d’),  nièce  tragique. 
Qui  en  est  l’auteur.  V I.  î74. 

Egjrptiens.  Méprisent  Agésilaüs.  I. 
aSo  et  a58. 

Eglise.  On  a dit  quelle  avait  com- 
mencé en  Abel.  1.  47.  Si  elle  aurait 
manqué  de  quelques  articles  de  foi 
sans  Aristote.  11.  363.  Si  elle  n’a 
jamais  employé  le  bras  séculier 
coutre  les  sectes.  38o.  On  ne  peut 
soutenir  son  infaillibilité  è l’égard 
des  faits.  4<6  Ne  peut  pas  subsister 
sans  liturgie  et  sans  discipline.  IV. 
8q.  Quand  il  y faut  tolérer  les 
abus,  554.  Le  même  esprit  qui  a 
«nriclii  les  gens  d’église  sous  le 
christianisme  , avait  déjà  régné 
sous  le  paganisme.  V.  aoi.  Ceux 
qui  occupent  de  grands  postes  dans 
réglise,  donnent  facilement  le  lar- 
ge à leurs  passions,  VII.  aaj-  Un 
visionnaire  enseignait  - qu’il  n’y 
avait  aucune  église  sur  la  terre  qui 
fût  pure.  Vlll.  583.  Ce  qui  en  ren- 
dait la  réformation  difficile  et  mô- 
me impossible,  610.  Quel  usage  on 
doit  faire  de  ses  biens.  X.  654.  Ce 
qu’elle  a le  plus  i craindre.  XI. 

■ • 

Eglise  anglicane.  Accusée  de  demeu- 
rer toujours  aux  faubpurgs  de  Ba- 
bylone.  Vil.  483.  Regardée  comme 
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on  paradis  en  compàraisoTX  d’Am- 
, sterdam.  484  ' y. 

Eglise  gallicane.  Son  origine  obscur- 
cie par  lé  faux  zèle  des  moines. 

,IV.  9. 

Eglise  militante.  Ceux  qui  l’appel- 
lent de  la  sorte,  ont  plus  de  rai- 
,son  qu’ils  ne  pensent.  IV.  161. 

Eglise  ( système  de  1’  ).  D’où  vient 
que  ce  livre  de  M.  Jurieu  , qui  a 
tant  d’imperfections  , a été  regar- 
dé comme  le  chef  - d’œuvre  de  son  - 
auteur.  XI.  147. 

Eglise  romaine  Si  on  peut  l’accuser 
d’avoir  condamné  la  docirine  de 
saint  Augustin.  Id.  38.  Reçoit  dans 
son  sein  tout  ce  qui  se  présente  à 
elle.  ly.  agS.  Il  y a de  l’apparence 
que  plusieurs  de  ses  abus  y dure- 
ront aussi  lung'temps  qu’elle.  VI.  ' 
557.  Junius  croyait  qu’on  se  peut 
sauver  dans  sa  communion.  VIII. 

4^3.  Semble  avoir  adopté  la  reli- 
gion du  dieu  Termus.  IX.  109.  Est 
plus  babile  en  fait  de  vengeance  , 
que  le  monde.  Vlll.  370.  Avec 
quelle  vigilance  ello  s’applique  A 
l’alTaire  des  conversions.  XL  l67^ 

Si  l’on  a eu  raison  d'abandonner  sa 
communion.  171.  N’a  point  été 
afiàiblie  pendant  les  dix  derniè- 
res années  du  XV11°.  siècle.  IV. 

, 1 13.  Cherchez  Papisme. 

Eglises  vauduises,  Pierre  Gilles  en 
compose  l’Ilistoire  par  ordre  de 
ses  supérieurs.  VIL  81.  Députent 
d’Yse  en  Angleterre.  Vlll.  43a. 

Égsatia.  VI.  107. 

*Egiiatius  (Baptiste).  VI.  109.  Com- 
ment il  répondit  à la  critique  que 
Robortel  avait  faite  de  ses  ouvra- 
ges. Vlll.  i55. 

Éguillette.  Savoir  si  le  diable  peut 
faire  ce  qu’on  appelle  nouer  l’eguil- 
lette.  1.  76.  Dn  médecin  français 
prétend  qu’elle  se  noue  , et  cite 
mal  à propos  Tacite  A ce  sujet.  XI. 

.•9°- 

Ehud.  Chaque  protestant  a reçu  un 
ordre  semblable  à celui  qu’il  avait 
reçu.  IV.  109. 

EiVWxa.  Qu’est-ce  qu’Épicure  enten- 
dait par  là.  IV.  58i.  Et  comment 
interj>rété  par  les  scholastiques. 

L'a  même. 

'’EiMEaic  (Nicolas).  VI.  ii4-  ' ' 

Eysengseiii  ( Martin  VI.  ii4- 
Electus.  Ce  mot  pris  pour  un  nom 
propre,  et  pour  un  titre , par  Flo- 
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rimond  de  Bcmond  et  pur  üodin. 

composée  en  l’honneur  Je  ceux 
qui  avaient  perdu  la  vie  à la  jour- 
.nec  de  Maratlion.  VI. 

EUmens.  Si  la  guerre  qu’ils  se  font 
cessa  dès  <{ue  le  chaos  lut  dèhrouil* 

, le.  XI.  3oo. 

Eléonor  ( héritière  de  Guyenne  ). 
Son  divorce  avec  le  roi  de  France , 
et  son  maiiagc  avec  le  roi  d’Angle- 
terre. IX.  390.  Son  commerce  avec 
Saladin.  Sq-a.  Ses  jalousies,  ses  ven- 
geances , et  le  cluUiment  qu’elle  en 
reçut.  395  et  396.  Sa  fin.  /m  même. 
A ctè  mise  dans  le  catalogue  des 
.femmes  savantes.  3o8. 

Elêphitns.  Honnêteté  de  ces  atiimaux. 
U(.  100.  Les  hlancH  sont  en  grande 
vène'ration  dansl^Oricnt.  Vjll.  3aC. 
Quand  vus  des  honiains  pour  la 
.première  fois.  XII.  laa. 

Etephantis  était  une  courtisane  qui 
avait  compose  des  livres  remplis 
d’impudicités.lX.  a). 

Eleusinia  sacra  palefacta.  Qui  est 
l’auteur  de  ce  livre.  XII.  88.  Cite. 
X-  >83. 

Élich  (Louis  Philippe).  V].  ii5. 

ÉticHMAN  (Jean).  VI.  ti5.  ' 

Etule.  Loi  gevère  de  ses  hahitans 
contre  les  femmes  gui  oseraient  se 
couler  aux  jenx  olympignes.  IJl. 

Cette  ville  accorde  à tous  les 
philosophes  le  privilège  d’imniu- 
nitè.  MI.  108. 

*£lie.  VI.  116.  Si  sa  idainte  est  d’un 
homme  inspire.  1.  aia. 

Elien  excuse  Anacréon.  II.  16.  Débile 
une  morale  dépravée.  V.  5oo.  Son 
injuste  partialité  en  qualité  d'his- 
torien. IJl  même.  Lui  ou  ses  po- 
pistes  ont  écrit  Périclès  Pour  Epi- 
dès.  XI.  600. 

/t/yo|  ( Thomas  ).  Supposa  un  ouvra- 
ge  sous  le  nom  d Lncolpius.  VI. 
iIIGé 

ËLiSABEtfa,  reine  d’Angleterre.  VI.  la. 
Comment  elle  appelait  Bodin.  Ili. 
5i8.  Pourcfuoi  sous  son  règne  on 
n*a  pas  tflchc  de  justifier  sa  mère. 
^39.  Ihllérence  qu’il  y avait  entre 


358.  Fait  délivrer  Guill  Criton  jé- 
suite. V ^o»  politique  cj^ 

de  sincérité  dans  ce  qu'elle  dît 
dans  cette  rencontre.  Sia.  Ceux 
qui  la  tirent  chef  de  l’église,  plus 
crimi'.ud»  <|U(?  ceux  gui  élurctu  la 
papes’^c.  XI  I raitée  tleJe/ahol 

i>.ir  un  prctUcAtcur  de  là  Imue. 

km.  5'-o. 

^Rltsee.  VJ.  i3fi. 

Élise,  sepur  de  Pygmalion  roi  de 
Tvr,  plus  connue  sous  !e  nom  de 
Dulon.  \ll.  >:4.  Dithiü ^ — . 

Elfrbodins  ( mcasius  1.  Sa  version 
latine  du  livre  de  Ncraésius  deJVa- 
twd  liominis,  -XT  . Î07.  Méprise  fort 
celle  de  George  \ alla.  lolL 

Ellvhnre,  l’iTH  pour  faire  bien  médi-* 
ter.  IV.  4^3.  il  y en  a une  espêcF 
iTppjlée  melampodium.  X.  374. 

^Llmacis  ( George).  Vl.  i5S. 

Klmf.whorst  C Geverbarl }.  VI.  iSq. 

Eloges.  Il  ne  doit  pas  être  plus  per- 
mis à un  faiseur  d’éloges  de  mentir 
qu’Â  un  historien.  111.  aoo.  Eloge ti- 
rédu  défaut  dVrudition.  3a3.  .Mau- 
vaise coutume  de  ceux  qui  en  font. 
IV.  3îi.  On  doit  être  réservé  sur 
ce  chapitre.  IX.  334-' Cherchez  Pa- 
néf^yriste.  L’enrie  de  donner  des 
éloges  fait  faire  ordinairement  beau- 
coup de  fautes.  Vlll.  ai3.  Il  y a 
toujours  beaucoup  à rabattre  sur 
ceux  que  les  amis  donnent  publi- 
,quement.  Xll.  go. 

Eloges  poétiques.  11  ne  faut  point 
prendre  .i  la  lettre  tout  ce  qui  s’r 

îm.  IV.  4at>  

l'io^istes»  Il  y a bien  des  gens  qui  no 
savent  point  la  diUërcnce  «firil  y~â 
entre  eux  etics  historiens. 


savent  point  la  diUërcnce  «fu  il  y a 
, entre  eux  elles  historiens.  AV^ai 
Eloquence.  Jalousie  d’éloquence.  JJ. 
08.  Voyez  aussi  Vlll.  330.  Paraît 
ortliuairement  plus  grande  aux  au- 


i:tJet.s  sun 

)renans  de  cet  art.  .io5  et 

555.  yiieli 

le  en  est  la  force.  XI.  5oa. 

vaste  értidition.  XII.  389.  La  force 
de  celle  de  Callistratc  excita  Dé- 
mosthène  à sc  .signaler  par  la  même 
route.  JV.  SaS. 


cours  qu’cilp  tint  sur  le  siiiet  du 

^ ^ 7 , 1.  " 

rente  des  ni«coiirs  composes  par 

comte  d'tssex.  VI.  i3i.  Un  fanali- 

un  autre.  Vlll.  4^- 

que  faitmillc  imprécations  contre 

lùipunce.  Pourquoi  i*6butée  en  sol- 

elle.  4ad.  Quel  prince  elle  avait 

licitant  pour  son  frère  Uimou.  XI. 

le  plus  souhaité  de  voir.  Vlll.  lO. 

614.  hntretenue  par  son  propre 
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L'ius.  Chez  le»  iHiiuicheBus 


valent  point  cultiver  la  terre.  X. 
aoa. 

* Emeei  ( Se'basticn  ).  VI,  i4o. 
Emeritus.  Personne  ne  Jevrail  üire 

déclaré'  tel  , tandis  qu’il  fait  des 
enfans.  V.  4i4- 

* Émile (Paulj.  yi.  i4o.  Auteur  d’une 
Histoire  de  France , ne  peut  pas 
aller  de  pair  avec  les  Salluste  et  les 

, Tite-Live.  VI.  147* 

Emilia  Lcuida.  Ses  crimes  et  sa  fin. 
. VJ.  6t. 

Émilios  ( Antoine  ).  VI.  149.  Refuse 
une  profession.  Vlll.  180. 

Emms-.  VJ.  i5o. 

Emmeric.  A dte'  autrefois  une  bonne 
e'cole.  IV.  a4o. 

Emmuis  (Ubbo).VI.  i5a. 

Empédocle  partage'  en  deux.  VII. 

— ü'avait  nas  raiwn  d’associer  am 
quatre  dic'raens  l'amitie'  et  l’ininii^ 
tid.  XI.  3oi,  Ce  qu’en  dit  Aristutc. 
XIV.  618. 

Empire  romain.  Il  ne  s’y  faisait  pas 
toujours  tant  de  désordres  qu’on  se 
figure,  depuis  que  les  soldats  se 
furent  accoutumés  à créer  et  à tuer 
les  empereurs.  11.  871.  Il  n’y  avait 
eue  trois  villes  dans  toute  son  éten- 
due qui  eussent  la  permission  d’a- 
voir des  écoles  de  droit.  111.  SSq. 
Émpire  et  Empereur.  Pie  se  mêlent 
pointde  ce  qui  regarde  les  troubles 
des  Pays-Bas.  IV.  78  et  76.  L’empe- 
reur ne  SC  porte  que  pour  arbitre 
entre  le  roi  d’Espagne  et  les  pro- 
vinces soulevées.  La  même.  Se  dé- 
cbargent  de  ce  qui  concerne  le 
cercle  de  Bourgogne,  f.a  même. 
Empiricus  (Sextus).  La  subtilité  et  l'i- 
nutilité de  sa  logique.  XII.  106.  Ses 
moyens  de  l’époque.  Lh  même. 
Emplois  publics.  Il  faut  avoir  égard 
à la  vigueur,  et  non  à l’âge  des 
personnes  qu’on  y veut  engager. 
Xll.  347-  La  grande  application  à 
l’étude  empêche  ordinairement  d’y 
être  propre.  IV.  436.  Ne  laissent 
pas  assez  de  loisir  aux  auteurs  pour 
achever  leurs  écrits.  V.  ai8.  Il  vi- 
rait 3 soubaiter  que  chacun  y fiU 
destiné  suivant  son  naturel.  Vlll. 

• 

Encnantemenl.  Certaines  gens  n’ont 
rien  cru  de  ce  l’on  en  conte.  XII. 
x33.  Cherchez  Magie. 

Enchanteurs.  Sont  beaucoup  plus  ra- 
res que  les  sorciers.  IV.  39a. 


t'»  /cuixi  sium.  Quel  est  le  sens  de 
cette  expression.  11.  4-g. 

Eacoipios.  VI.  i56. 

Énée.  VI.  i58. 

Enéide.  Distique  sur  l’ordre  de  bril- 
ler ce  poème.  11.  180. 

Enfance.  Une  ambition  qui  rommen- 
ce  à sc  montrer  dés  1 enf.iiu-e  111. 


rite  d'être  rciloutée.  VI.  j3. 
J'.i^ans.  Leur  sort  inévitable  d’être 


la  religion  de  ceux  qui  les  élè- 
vent. 1.  88.  La  coutume  do  leur 
faire  peur  est  fort  ancienne.  ia8. 
Chansons  avec  quoi  on  les  endort. 
i36.  On  était  autrefois  persuadé 

allé  leur  nourriture  taisait  partie 
e leur  éducation.  IV.  870.  Preuve 
de  cela  tirée  d'un  fait  bien 
lier.  Im  même.  Leur  éducation.^. 
178.00  leur  persuade  tout  ce  qu’on 
veut.  Vlll.  5a6.  S’il  vaut  iiiieiiT  les 
faire  étudier  chez  soi , une  de  les 
envoyer  dans  les  acailémics.  8.80,' 
Quel  est  leur  caractère.  IX.  44a.  U 
y en  a d'inlirmes,  qui  deviennent 
robustes.  A.  346.  Enfant  célèbre  par 
Tetude  des  belles- lettres.  VI.  3X7 
Enfant  célèbre  à ajouter  à ceux  de 
.Vt.  liii^illet.  44b.  Enfan.s  illustres.  X. 
i~ç).  Entant  qui  croît  de  trois  coïï^ 
dées  en  trois  ans  , et  qui  décroît 
de  même.  XIV.  17.  On  suppose  que 
1 apper  n’avait  laiiiais  oui  dire  <Iê 
quelle  lacon  les  éntans  viennent  .au 
inonde.  87.  Maxime  sur  leur  édu- 
cation. .‘h)6.  Un  médecin  traite  des 
formalites  requises  pour  en  avoir 
qui  aient  un  bon  esprit  Vlll.  aq{. 

Qu  ih.Vl.tll  L ..■l.ii.l'l  ,'i  I(lllii  i.,.u- 

esprit  les  porte  avant  que  <le  les 
destiner  à quelque  profession.  Tît 
mümc.  îiarriliés  aux  dieux  )iénales 
et  à Alania , mère  des  Laresr  JH 
i85.  Changement  île  ce  sacriticc 
par  Lucius  Junius  Erutus«  Lu 
luiîme. 

Enfant  supposa,  Agrsilaüs  pretenj 
que  Leoiycludc  est  un  enfant  su[>- 
pose,  i,  aD5. 

Enfantement  «pirituel  causant  les 
nu'mes  tranchcc’t  que  l’enfaute- 
ment  corporel.  IV.  86. 

Enfers.  Le  chemin  <îes  enfers  n’est 
pas  plus  loin  d’un  lieu  que  d’un 
autre.  11.  5o.  Ce  qu’on  dit  de  ses 
tourmens  traité  de  fable  par  Cicé- 
ron. V.  3i.  Voyez  aussi  IX.  107.  Ht 
par  Urce'us.  XiV.  483.  Plus  fpetiU 
que  leur  vestibule.  XI.  454-  Pru- 
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dence  a crn  que  let  damnés  y ont 
tous  les  ans  un  jour  de  repos,  et 
que  c'est  le  jour  où  Jésus-Christ  en 
sortit  XI!.  J5a.  Si  Spinoza  eût  rai- 
sonné conséquemment  il  n’eftt  point 
traité  de  chimérique  la  peur  qu’on 
en  a.  Xlll.  45  j Késignaliondc  Kii^s- 
broeck  é l’égard  de  ses  peines  XII. 
675.  Si  l’âinu  de  Trajan  en  fut  tirée 
par  les  prières  de  saint  Grégoire, 

XIV.  347. 

JEn^afier  (s’).  Si  c’est  une  imprudence 
de  s’engager  à certaines  choses  , 
c’est  une  imprudence  encore  plus 
grande  de  les  abandonner  après  s’y 
être  eng.igé.  11.  161. 

En/’aslrinirthcs.  Ce  qu’ils  savent  fai- 
re. IX.  388. 

Enli  vemens.  Rc'flezions  sur  ceux  des 
héroïnes  de  roman.  Vil.  53o.  Voyez 
■aussi  Xll.  6(  et  iuiV. 

Ennemis  11  n’y  en  a pas  de  pires  , 
que  ceux  qui  sont  prodigues  de 
louanges.  11.  36j.  11  faut  rabattre 
de  lasignification  des  termes  quand 
un  ennemi  parle  de  son  ennemi. 
I.  5. 11  ne  faut  condamner  personne 
sur  leur  témoignage.  Vlll.  33o.  Il 
ne  faut  pas  toujours  s’opposer  à 
leurs  conquêtes.  IX  4'9  B n’y  a 
rien  de  plus  dangereux  que  de  les 
mépriser  dans  un  temps  diflicile. 
Xlll.  53. 

Ennius.  Ce  que  Quintilien  en  disait. 
.X.  33o. 

Enoch.  Les  liébraïsans  peuvent  dire 
que  les  païens  ont  fait  allusion  à 
.son  histoire  1.538. 

Enochttt.  Comparaison  de  cette  ville 
avec  celle  de  Ponenipolis.  IV  3o3. 

Mot  essentiel  à la  physi- 
que d’Aristote , niais  presque  inin- 
telligible. III.  91. 

Enleiulement.  Supposé  premier  mo- 
teur de  toutes  choses  par  Anaxaao- 
ras.  II.  3a.  Son  unité  dans  tous  les 
hommes  enseignée  par  quelques 
philosophes.  533.  V.  a4  et  3ig  Ab- 
surdité de  cette  doctrine.  11.  534. 
Laquelle  n’a  pu  néanmoins  tomber 
que  dans  de  grands  génies.  53G. 
Opinion  d’Averroës  sur  son  unité, 
soutenue  par  Vernias  et  A.  Kipbus. 
XI.  175.  Cherchez  Esprit. 

Entendre.  11  ne  faut  condamner  per- 
sonne sans  l’entendre.  111.  333. 

Entités.  Sont  un  mal  nécessaire  k un 
parti.  VI.  37. 

Enthousiasmes.  S’ils  sont  compatibles 
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avec  l*o])inion  de  ccox  epii  disent 
que  Pâme  n'est  ( oiot  distinclé  du 
corps  V.  5ii. 

Entreman^eties  monachaUs.  Livre 
oppo<d  aux  Entremangeries  mini’* 
slraies  de  Feuardent.  Xlll.  ii<^. 

EnU'eprise  de'coiiverte  par  un  cas 
bien  remanpiable.  V.  3{i. 

En^ie.  Scs  tortures.  VlJl.  5a3. 

Enzinas  , auteur  d*une  traduction 
espagnole  du  Nouveau  Testament. 
,Vi.  17. 

Epnminonffas.  Keponse  grave  qu'il 
fait  à Callistrate.  IV,  3a3. 

Eparque  , cvéqiic  de  Corfou.  Avait 
ramasse  de  très  - cxccllens  manu- 
scrits dont  la  Bibliothèque  d'Augs- 
, bourg  fil t enrichie.  VlJl  i8i. 

Epetnon  (le  duc  d')  conserve  sa  fierté 
jiisques  dans  le  lit  de  la  mort  VII. 
074.  Présent  que  lui  lit  la  ville  de 
Rouen.  Vlll.  4>.  Se  louait  de  la  for- 
, tune.  XIV.  190. 

EphcmcriileA  de  César  . C*est  autre  cho- 
,Bcquc  scs  Commentaires.  Jil.  4^* 

Epfiêsiens  Une  de  leurs  lois  11.  69. 
Leur  crédulité  pour  les  traditions 
les  plus  ridicules.  Vlll-  3.j3. 

Ephore  , historien.  VI.  i5q.  Le  carac- 
^lèrcdeson  génie.  X1,V.  106, 

Ephores.  Les  rois  difpendaicnt  de 
.leurs  caprices.  I.  a56  et  af)8. 

Effyaxa  use  de  toute  sorte  de  cour- 
, ioisie  envers  C^rus  V.  aia. 

Epicharrue.  Belle  doctrine  d Ëpiebar- 
. me.  1.  537. 

Epiclès.  Quelle  sorte  de  santé  il  but 
.avec  Antoclès.  XI.  600. 

Epiciète.  Combien  fut  Tendue  sa 
lampe.  IX.  555. 

Épicure.  VI.  \66.  S'est  plus  approché 
de  la  vérité  qirauciin  ancien  phi- 
losophe. Jll.  54s.  11  y a eu  de  ses 
sectateurs  qui  ont  etc  fort  réglés 
dans  leurs  mœurs.  IV.  5oi.  Quelle 
e'tait  la  volupté  qu'il  recomman- 
dait. IV.  58i.  L’hypothèse  des  pré- 
sages et  de  la  fortune  est  directe- 
ment opposée  au  système  de  ce 
philosophe.  V.  33.  Il  se  lit  tort  en’ 
n'avouant  pas  les  obligations  qu'il 
avait  à Démocrite.  473.  et  IX.  197. 
Son  honnêteté  et  sa  débonnaireté. 
VI.  17a.  D'où  vient  la  mauvaise 
opinion  que  l'on  a de  lui  et  de  sa 
secte.  184*  On  feint  qu'il  dispute 
contre  un  platonicien.  192.  Et  con- 
tre un  prêtre  païen.  197.  Prend 
une  précaution  inutile.  La  nténie* 
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Épictire  aurait  reconnu  des  esprits 
s'il  avait  raisonn^cnnsequerament. 
IX.  5i4*  S’il  a pu  accorder  son  sys- 
tème avec  le  culte  public  , et  trom- 
per les  Athéniens.  5a i.  Critiqué 
par  Plutarque.  5a5.  Et  par  Muret. 
5a6.  L'hypothèse  de  l’existence  des 
dieux  est  l’endroit  faible  de  son 
système.  53a.  S’il  a reconnu  la  Pro- 
vidence. Lh  méniç.  Son  objection 
touchant  le  mal  qui  arrive  dans  le 
monde  , mal  réfutée  par  Laclance. 
XI.  4Bo.  Rejette  la  géométrie  et  les 
antre»  parties  des  mathématiques. 
XV.  6a. 

Epicuriens.  Ne  voulaient  rien  recon- 
naître de  surnaturel  dans  les  son- 
ges. I.  169.  S’il  était  permis  aux  uns 
de  railler  les  autres,  et  en  quoi. 
iV.  5B3.  Il  y en  a qui  sont  plus  ré- 
glés dans  leurs  mccurs  que.  la  plu- 
part  des  idolilU’es.  5oi,  Voy.  aussi 
.XIV.  a5i.  Leur  union.  VI.  17t. 
èR  idrmies.  L’esprit  n'^y  est  pas  moins 
fsujet  que  le  corps.  1.  3^ 

!*one.  Comment  il  faut  tradnire 
. ce  mot.  1.  a33. 

Eptgramme  récompensée  de  mille 
muids  de  blé.  il.  a8i.  Une  autre  . 
rudement  censurée.  JII.  laS.  Une 
d’Ausone  admirée  par  Daurat.  V. 
4‘i6.  Quelles  en  doivent  être  les 
. fTualités.  XL  i47« 

Epilepsie.  Qui  a^edni  l’acte  véné- 
.rien  une  petite  eptlcpsio.V,  47*^» 
Epinac  (Pierre  d’)  , archevêque  de 
Lyon.  Fameux  anti-royaliste  aux 
.conférences  de  Surène.  XIII.  6g. 
Epines  fabuleuses  , dont  les  fleurs 
étaient  en  forme  decouronne.  I.  7^. 
Épiphane  (saint).  Ne  dit  point  qu’il 
SC  fît  de.<  impuretés  dans  les  assem- 
blées des  adamites.  1.  aao-  S’est 
'fonde  sur  une  fausse  tradition  sur 
le  mugissement  d’un  veau  d’or.  VI. 
’’37. 

Epirotes.  Réduits  presque  à rien  par 
.la  famine,  et  pourquoi.  Xll.  in5. 
Episcopat.  En  tant  que  distinct  de  la 
prêtrise  , n’est  point  sacrement. 

, VI.  489. 

Episcopaux  d*  Anf^letcvre.  Un  moine 
Uchc  de  faire  voir  que  leurs  trente^ 
neuf  article.»  pourraient  être  con- 
cUics  avec  le  Concile  de  Ircnte. 
XIU.  60. 

^ Ep iscoFiDs  ( Simon  ).  VI.  ao3. 
Epistotæ  ohscurorum  tnrorum.  Effet 
de  leur  lecture.  VI.  34^*  Q(d  est 


J’aiiteur  de  cet  ouvrage.  VIIL 

trompeuses.  1.  207.  Épi ta- 
pbe  .mal  entendue.  1.  43^-  ^lle 
d’une  comédienne  enterrée  en  terre 
sainte,  il.  <)o.  Une  qui  cause  bien 
du  bruit.  4^i.  Quand  on  en  rap- 
porte qtielqu’une  , il  nV  faut  pas 
changer  la  moindre  lettre.  iX/gT 
ptlOD  ~ët 

en  a 


Epitaphe  pleine  de  P^^ésom 
d^orthodoxie.  XI.  o5i.  U 


beaucoup  qui  ne  sont  que  des  jeux 
d'esprit,  et  qui  n'ont  jamais  été 
gravées  sur  les  tombeaux.  11.  agg, 
et  suit'.  Règles  à observer  pour  ceux 
qui  en  rapportent.  3oo.  Les  épita- 
phes sont  plus  croyables  pour  les 
lours  mortuaires  que  les  historiens. 

Vl.  18.  Épitaphe  singulière.  XIV. 
483.  r 

Épîtr  es  dédicatoires.  Lieu  commun 
de  cette  sorte  d’épîtres.  11.  taj.  Ne 
produisent  plus  rien.  VI.  4o8.’Pré- 
parées  pour  ceux  qui  récompense- 
raient mieux  l’auteur.  Xil.  4^^* 
C’est  un  défaut  de  ne  les  point  da- 
ter. XIII.  53}.  Celle  d’un  historien 
à quelque  puissance  peut  faire 
préjuger  qu’il  n’a  pas  bien  observé 
les  lois  de  l’art  historique.  IV.  4^9> 
Celle  d’un  historien  à un  prince  , 
dont  il  aurait  justement  blâmé  la 
conduite,  serait  imprudente. 

But  de  ces  épîtres.  Là  même.  Rien  # 
de  plus  utile  è consulter  pour  l’aii- 
tciir  d’un  ouvrage  tel  que  celui-ci. 

111.  /î3<).  Ne  se  doivent  point  re- 
trancher lorsqu’on  fait  de  nouvelles 
éditions.  X.  335.  Raillerie  de  ceux 
qui  y disent  qu’on  leur  a pris  Jeurs 
, ouvrages  par  force.  X.  35}. 

Eponges  bénites  envoyées  parle  pape 
é Eudes,  duc  d’Aquitaine,  et  pour- 
, quoi.  1.  33.  

Epopée.  Soufl’rait  autrefois  des  naïve- 
tés.  1.  160.  N’en  souffre  plus.au- 
^jourd’hui.  II.  9g. 

Epoque,  h appartient  l’inven- 

tion. IL  345.  Sentiment  des  acadé- 
. micicos  sur  ce  siqct.  IV.  45ç).  ~ 

Epoque  d’un  événomeTit  mal  mar- 
quée par  le  terme  vague  de  cette 
,jannée.  I.  99.  et  11.  ga. 

Epouses,  il  y en  a qui  prennent  des 
drogues  pour  avorter.  W. 

Éj)ouse  qu’un  homme  pnrfc  :\  l’c- 
glise  aux  épousailles.  Al.  6s.  Jeu- 
ne et  belle  n’çst  guère  commodc'a 
un  voyageur.  X.  677,.  Celles  qui 
sont  galantes  adoucissent  ordinôT^ 
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rement  par-  leim  flatteriea  le  tort 
. qu'elle»  footù  leurs  maris.  Xll.  097. 

F.j'VENdoef  ( Henri  d’).  VI.  aïo. 

£quilé  et  exactitude^  Qualité»  ne'ces- 
.saires  à un  censeur  XII.  017.  a. 

Eqiiii'oques.  La  doctrine  tie  Silrestre 
Priiinassur  ce  sujet  tiès  relilcliee. 

, XII.  3ai  et  3ai. 

Erusistraie.  Comment  il  reconnut  la 
maladie  d’Antioclius  brûlant  d’a- 
mour pour  sa  belle-mère.  XIII.  g3. 

^ÉsiSME.  VI.  ai5.  Critiqué  au  sujet 
d’un  proverbe  grec.  1.  36.  Ht  sur  le 
sens  d’un  passage  de  Cicéron.  38. 
Pourquoi  il  n’embrassa  point  la  ré- 
forme. 077.  Proqoslic  qu’Agricola 
fit  de  lui.  aSâ.  Regardait  au  com- 
mencement Lutber  comme  un  li- 
bérateur. 397* *  Maltraite  Aléandre. 
4a6.  Passe  pour  fauteur  des  luthé- 
riens. Xè  même.  Ses  lettres  sont 
soirveot  mal  datées  et  mal  rangées. 
53 1 . et  IV.'  436-  Les  conseil»  qu’il 
donne  à un  de  ses  amis  , pour  lui 
faire  avancer  fortune.  1.  53i.’  Ne 
baissait  pas  le  vin.  Lh  mdme.  Il 
censure  les  poésies  d’Andreliniis 
Il  93.  Il  rapporte  mal  un  fait  tiré 
•d’Élicn  au  sujet  d’Alexandre.  i65. 
tiH»  contestations  avec  Beda.  IIL 
aîa.  Sage»  conseils  qu’il  donnait  à 
Berqiiin.  371.  Cité.  37.4  et  37.*».  Une 
• de  ses  lettres  qui  n’avait  pas  vu  le 
jour.  S71.  Ne  peut  obtenir  la  gr.lce 
_ d’ètre  cité  par  Budé.  IV.  a36.  Est 
maltraité  par  Ëgnatiu».  087.  ^ 
ouvrages  étaient  corrigée»  par  Cas- 
tellanr  547-  La  langue  grecque  n’é- 
t.ail.  pas  son  fort.  lÀi  mime.  Mettait 
trop  peu  de  temps  à composer  se» 
Kvrps.  Là  meme.  Son  erreur  au 
sujet  de  la  chirurgie  impure  de 
Diogène.  V.  £>Ja.  Sa  dispute  avec 
Hppendorf.  VL  au.  Pourquoi"!! 
vieillesse  lui  était  agréable.  aj4- 
Ses  senlimens  béroïques  envers  un 
de  ses  adversaires.  47f>'  Hs^  devenu 
^..^trl■nn  à l’égard  ne  la  cour  de 

KôrSe.  Vil.  Sa.  11  ne  veut  pas  gu’od 
exhorte  les  puissances  a oter  aux 
moines  le»  grands  biens  qu’ils  pos- 
sèdent. Là  mime.  Comment  il  ëx- 
, pliqiie  ce  proverbe  : Oardez-uous 
dël homme  aux  f estes  noires.  VîltT 
84.  Ses  imprimeurs  lui  font  ut^ 
sanglante  pièee.  tgS.  11  est  étrange 
qu’il  n’cftt  point  Tu  ce  rjiie  les  au- 
teurs avaient  dit  de  Jupiter  changé 
en  coucou,  pour  jouir  de'Jiinon. 
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*5o3.  Écrit  une  (fuisse  nouvelle  de 
raccouebement  trop,  prompt  de  la 
fetnmc  de  Luther.  JX.  57a.  Il  ouvre 
par  ses  railleries  la  voie  de  la  rë^ 
^innation.  VJIl.  5oa.  IX.  546.  lia 
mieux  enteadu  une  scutcpcc  d'A- 
ristophane ^ que  Valcre  Matrfne,  • 
XI.  (ii3.  Les  m^istrats  de  DdTë 
veulent  acheter  sa  statue.  Xll.  6^3. 

Ce  qu’il  dit  «le  rutilitë  ileniistoire. 
XUI.  553.  Un  tflcha  de  faire  périr 
tous  ses  ouvrages  XIV.  36  Kait 
une  Chose  (fui  doit  servir  de  mo-' 
dèle  à tous  les  auteurs.  XIV.  44^. 
Reproches  crue  lui  tait  Folyilore 
Virgile.  4^7.  Woèl  15 ‘da  lui  fait  uq 
crime  d^avoir  donne  au  roi  dWn- 
gleterre  le  titre  de  roi  de  France. 
ni.  ^11. 

£rs  cht\‘iienne.  Nouveau  commeq* 
cernent  qu^un  visionnaire  lui  donne. 
IV.  lOQ? 

Ébêse.  vi.  a46.  

En  FO  RT.  Vl.  a4^.  La  confessiog 
d'Augshourg  et  l'hëbreu  s^nsel^ 
gnent  dans  cette  académie  du  cop- 
sentemeot  des  professeurs  qui  » à 
la  réserve  d"un  , ëtaicot  tous  câ^ 
tholique.s.  VI.  i5. 

Rrhnrd  ( üeorge  ).  Sa  censure  d^une 
épigramme  tps-obscèoe  de  Carn- 

, panus.  IV.  jg4 

Éric  . roi  de  Sué^,  détrôné.  VIL  33. 
Veut  avoir  Guill.  jaemnius  pour  son 
. médecin  JX. 

Éryngium  blanc.  Quelle  est  la  vertu 
.de  celte  plante.  Xll.  a. 

Erythrevus  ( Valentin  ).  Exerce  le 
premier  le  rectorat  du  college 
d’Altorf.  VI.  597. 

* Ermite  ( Danielr).  VI. 

Erprniiis  Va  point  entendu  un  pas- 
sage d^Elmacin.  I.  io3.  11  envoie  un 
présent  au  roi  de  Maroc.  VJI.  106s 

Errans.  il  faut  une  supériorité'  de 
raison  et  de  génie  pour  savoir 
plaindre^leur  malheur.  XI.  55. 

Errans  de  bonne  J'oi-  Moine  qui  leur 
est  favorable.  Xlll.  60. 

J^rrafg.  En  quel  endroit  du  livre  oq 
le  doit  mettre  quand  on  agit  de 
honne  foi-  VJi.  atiO.  Fort  ample 
d"uQ  livre  fort  petit.  XIV.  36i. 

Etreiir,  Si  les  erreurs  des  anciens 
sont  plus  dignes  d excuse  que  celles 
des  modernes.  U.  Servile  mé- 
nagement ({uUI  f.tut  avoir  pour 
l’erreur.  IV.  lo.  Quand  elle  e.st 
agréable  vaut  mieux  en  de  certains 
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ras,  qu'une  vcritrf  fflclicuse.  5J8. 
Tous  les  particuliers  ont  le  droit 
du  glaive  par  rapport  à l'erreur. 
584  Combien  il  est  difGcile  à 
'Vliomme  de  l'ëviter  XI.  53a.  Quand 
elles  sont  ou  ne  sont  pas  à crain- 
dre, XV.  370. 

Erreurs  populaires.  S'il  faut  rëgler 
sa  conduite  li-dessus.  III.  178. 
Erreurs  de  t'eli^ion.  S’enracinent 
davantage  par  accident  quand  on 
les  attaque,  XI.  iu5. 

Errol , une  des  maisons  particuliè- 
res d'Eco.sse.  Sa  grandeur  et  son 
, origine.  VU.  .i58 

ErtidtiUm.  Si  elle  est  en  dëcadence. 
I.  4^4*  Les  guerres  d'ërudilion  sont 

auelquefois  violentes  et  de  duree. 

79.  Portrait  d'un  fanfaron /l'ë- 
ruilition.  181.  Est  tombée  dans  le 
dëcri.  X.  4**7-  La  France  paraît 
trop  dégoûtée  de  tout  ce  qui  sent 
l'érudition.  XIV.  3o4-  Trop  d’éru- 
dition dans  un  plaidoyer  ne  peut 
servir  qu'à  di.ssiper  l'attention  des 
juges,  IV.  3a. 

Escqylv.VI.  n6r, Combien  furent  ven- 
dues ses  tablettes.  IX.  556. 
EschineSy  orateur.  Essuie  mille  hon- 
teux reproches  , et  pourquoi.  VI. 
170.  Conte  qu’il  fait.  Xlll.  iSp. 
Esclti**es.  Pratique  des  anciens  Ro- 
mains en  les  affranchissant.  IV.  ao. 
Qui  donnèrent  lieu  à un  proverbe. 

4i3. 

Esclnuon.  Traduction  de  la  Bible  en 
cette  langue  par  George  Dalmatin 
et  Adam  Boenoritz.  V.  367.  Tru- 
berus  fut  le  premier  qui  enseigna 
l’art  d’écrire  en  cette  langue.  XIV. 
36a.  Livres  qu'il  traduisit  en  cette 
langue.  Iài  miUue. 

EscotUca  ( Pierre  de  ).  Quoique  hu- 
guaoot  et  marié  , était  abbé  de 
Saint-Sulpice  de  Belley  j sa  con- 
duite avec  lés  moines  , etc.  ; est 
a.ssasdné  par  ceux  de  son  parti. 
111.  390  et  391. 

Esechiel,  F'.  ÉiÊcniEL. 

Esvulape-  Naît  près  d'Epidaure , de 
Coronis,  fille  de  Phh'gyas.  XIl.  35, 
Esculape  de  V AlLcmagne.  Grégoire 
llorstius  a été  surnommé  ainsi.  vJll. 
3o8. 

K.SMEKUREVILLE.  VI.  374* 

Eitneraude.  Préserve  du  mal  caduc, 
fortifie'la  mémoire  , et  fait  résis- 
ter à la  concupiscence  charnelle. 

XII.  5to. 

« 
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Ésope,  comédien.  VI.  389.  Son  fils 
avale  uue  perle  de  grand  prix.  X. 

, 4to*  . 

Esope.  VI.  376.  ' 

Ésope  le  Phrygien,  VI.  376. 

Ésope.  VI.  388. 

Ésope  , auteur  grec.  VI-  38p. 

Espace.  Si  ce  n'est  autre  chose  que 
l'immensité  de  Dieu.  XV.  54* 

Espaces  imaginaires.  Suaret  tâche 
a'expliquer  comment  Dieu  peut  y 
être  présent.  VI.  588. 

Espagne  ( Jean  d’}.  VJ.  394*  ^ 

Espagne.  On  y a fabriqué  plusieurs 
faussesebroniques  pour  se  jouer  de 
la  crédulité  des  geus.  U.  157.  Les 
femmes  de  ce  pays-là  ne  sont  pas 
fâchées  d'ètre  seules  aveC  un  hom- 
me , et  qu'il  leur  demandejusqu'à 
la  dernière  faveur.  IIJ.  470*  Vive 
repartie  d'un  ambassadeur  de  cette 
cour  au  pane.  V.  143.  Son  ambas-  • 
sadeur  sollicite  en  Angleterre  du 
secours  pour  M.  le  duc  de  Kohan. 
VIII.  16.  H y a dans  le  royaume 
un  couvent  qui  fournit  toutes,  les 
années  un  moine  qui  s'enferme 
dans  un  four  chaud,  t*t  qui  en  sort 
à la  vue  de  tous  les  afsistans.  iSp. 
Son  ascendant  sur  la  France  dans 
le  XV  et  le  XVI  siècles.  XL  37-  Qui 
les  premiers  en  découvrirent  les 
ténèbres.  XII.  346. 

* Espacnet  ( Jean  d’ ).  VL  39}. 

Espagnols  Leurs  plaintes  contre  la 
rrance  de  ce  qu'elle  contractait  des 
alliances  avec  les  états  protestans. 
IV.  483.  Et  les  réponsS.que  l’on  y 
fit.  Là  merne.  On  leur  reproche 
d’avoir  fait  ce  qu’ils  avaient  tant 
hl.inié  dans  la  France.  VI.  laS,  ^ 
Quelle  est  la  cause  de  lenr  antipa- 
thie avec  les  Français.  IX.  4*6.  Lear 
stratagème  pour  reprendre  Maes- 
tricht.  XI.  167.  Espagnols  pris  pour 
des  dieux  parles  Américains.  6o3, 
Plus  blâmables  encore  que  les 
Français  touchant  le  cas  qu’ils  ont 
fait  de  Guévara.  VII.  Baa.  Barba-  - 
rie  avec  laquelle  ils  traitent  Chris- 
toplie  Marcel.  X.  3i5.  Trait  qui 
marque  la  grande  passion  de  Te- 
xera  contre  enx.  XlV.  87.  Se  né- 
gligent ordinairement  trop  lors- 
uals  écrivent  eu  latin  ^ exemple 
e cela.  IX.  168. 

Espence  ( Claude  d’ ).  Crie  contre  les 
énormités  du  livre  des  taxes  de  la 
chancellerie  i*omaine.  IIL  8r>.  L’in- 
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quintioB^ait  ôter  cela  du  livre  de 
ce  doctcnr.  Lit  même-  Set  six  li- 
vres de  la  continence  , traduits  en 
français  par  Crespet.  V.  3a3.  \ny. 
aussi  Despense. 

Espèces  intentionnel  tes, Comment  sp- 
prlccs  par  Democrite  et  par  Epi- 
curÿ.  IV.  58i.  Sont  la  huutc  des 
scholastiques.  V.  473. 

Esvise  (Jean  de  1\'.  Al  Spisa. 

Espions.  Ontdctout  temps  piis  garde 
a la  manière  dont  on  raisonne  sur 
les  nouvelles.  V.  44”- 

Reprit  Qe  Saint-  )■  Pourquoi  il  diflë- 
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d^e.  XllI.  tifi.  Clierchei  Ame,  En- 


raile  tlix  jours  sa  venue  au  monde. 

goe  r 

à cetté  question.  Lh  meme.  Un  ap- 


III 


lie  fiÎT  jr 

. m.  li; 


lasse  et  indigne  réponse 


»<i6  

teiulement.  il  y a des  esprits  pesans 
qui  se  développent  peu  i peu.  V. 
190.  E.xtraordinaires.  X.  Il 

entre  un  caractère  de  folie  dans 
le  caractèie  des  grands  esprits.  IV. 
44s.  En  i[uoi  consiste  leur  mouvë^ 
ment  selon  les  cartésiens.  X.  5oi. 


h^prits  forts  : si  en  niant  r 

iüTIy 

ait  de  la  force  dans  le  tour  f 

O-  l*»ur 

esprit  , on  les  en  pourrait  faire 
convenir.  V.  Ç)8. 

Esprit.  Celui  nuT~fait  Iradiner  et  fo- 
lôtrcr  avec  les  niusca.  sert  de  re- 
mède contre  les mauvais  efl'ets 

d^ine  ajvplication  trop  forte  à étu- 


pelle  fils  du  Saint-Esprit  parmi  les 
Turcs  certaines  gens  qui  naissent 
d'une  mère  vierge.  XJ.  108.  l.es 
papes  fai  aient  pitié  au  card.  Pal- 
lavicin  , lorscpi  ils  n'avaient  point 
d’autre  assistance.  XV.  3oa. 
/èspnf». Te'moin  qui  se  vante  d’avoir 
loge  d.ans  une  maison  oii  il  reve- 
nait des  esprits.  I.  44ô- Voyez  aus.si 
V.  a3a  et  qCô.  Si  l'on  ne  pourrait 
pas  dire  qu'il  y en  a de  plus  bor- 
nes que  l'kommc.  II.  S'il  n'y 
a que  celui  de  l'homme  qui  soit 
sujet  au  changement. VI.  i5a.  Prin- 
cipe) de  ilohhes  ne  sont  nullement 
propres  à en  faire  nier  l’existence, 
et  les  opérations.  Vlll.  1G8  et  IX 
5i4-  Ni  les  principes  de  Spinosa 
. non  plus.  Xlll.  45i.  Cherchez  Fan- 
tômes, 

Esprits  fanliliers.  (facile  élaitla  doc- 
trine de  Platon  surees  sortes  d’es- 
prits. XII.  ij5. 

Esprits  incubes.  Hypothèses  touchant 
. ces  esprits.  IV.  90. 

Esprit  humain.  Sujet  aux  maladies 
épidémiques  aussi-hien  que  le 
^ corps.  1.  JQ-  Et  à de  grands  egare- 
mens.  ao3l  Voyez  aussi.  V11.  4j^- 
Il  en  faut  refréner  la  subtilité.  iJ. 
387.  Ses  inégalités  et  ses  caprices. 
Jl.  5l.  D'un  tour  singulier.  IV. 
JW  et  V.  a-.  S’il  en  faut  moins 
pour  appliquer  que  pourinventer. 
Vui.  oa.  Preuve  de  son  mauvais 
goôt.  XI!  174.  Passe  parles  mêmes 
vicissitudes  que  le  corps.  XIV.  174- 
Il  ne  diipend  point  de  nous  de  le 
tranquilliser.  XII.  ^o3.  Sa  beauté 
peut  faire  oublier  la  laideur  du 
corps.  5ai,  Les  cartésiens  Soutien- 
nent quenous  n’en  avons  point  d’i- 


tlier. 


Esprit  lie  M.  Arnauld.  L’hiqoire  de 
ce.  livre.  Jl.  4<>l^-  calomnies. 
4ia.  Son  auteur  ne  sait  ce  qûë 
c'est  que  la  bonne  raillerie.  V. 
aja.  Il  parle  Jortdésobligeamment'' 
de  .il.il.  les  épi.scopaux.  a4'|.  Pro- 
messes ctii’il  tait  au  roi  de  rraoce 
au  nom  de  Urabictus  . et  au  nom 
de  tous  les  réforme's.  a64<  Ne  sait 
pas  bien  son  bcaligerao.a,  VI.  34. 
lie  se  fait  aucun  scrupule  de  men- 
tir.  Xlll.  363  11  est  accusé  et  con- 
vaincu de  socinianisme  par  ses 
• propres  raisonnemens.  366  et  suie. 
Il  11  a pu  donner  aucune 


preuve 


lime  âcciisalion  atroce  qu'il  a 
publiée  contre  .MM.  de  Port-Royal. 
).it  même.  11  çst  étonnant  que  l’au- 
teur de  cet  ouvrage  soit  demeuré 
impuni.  XIV.  6o. 

Esprit  lies  cours  rie  C Europe.  L’au- 
leur  de  ce  livre  cité.  Vtl.  ai»o. 

Esprit  { Jacques  ).  Quand  reçu  é l’A- 
cadémie  française.  XlV.  a8a.  Exa- 
men d’un  passage  de  cet  auteur. 

XI.3o4.  

Essais  lie  littérature.  L’antèur  de  ce 
livre  tombe  dans  des  fautes  très- 

§rossières  touchant  Ruysbroeck. 
II.  678. 

Essars  ( Charlotte  des  ).  VI.  ag6.  Son 
histoire.  VIII.  170. 

* Essé  ( André  d’ )■  VI.  197. 

Essex  { comte  â!’  ).  S’il  est  vrai  que 
la  reine  Élisabeth  ait  montré  sa 
tète  an  maréchal  de  Biron.  VII. 

Est  ( Borse  d’ ).  Fut  le  premier  qui 
porta  le  titre  de  duc  de  Ferrare  et 
de  Modène.  Xlll.  117. 

Estampes.  Les  auteurs  n’en  doivent 


( 
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fioint  mettre  de  faassca  dans  leurs  439-  ObjectÎQUs  contre  son  cxislen- 

ivies.  IV.  ai.  ' ce.  XV.  3g  et  suiv..  Voyez  aussi 

Esütoniens.  Peuples  de  Lironie  qui  XV.  4 1.  S’il  y en  peut  avoir  de  deux 

adoraient  un  piu.  XII.  G4-7-  sortes,  l’une  divisible,  mobile  et 

£s(ri>  , jesuite.  Kst  l’auteur  do  li-  impénctrable,  et  l’autre  immobile, 

Defraadibus  U^‘reticorum.W\.  .indivisible  et  jxindtrablc.  XV.  55. 
47®'  * .£'te/vute.  La  définition  qu’en  donne 

Étampes.  Ville  de  France.  VI.  agS.  Boi'cc  est  plus  incompréhensible 
’’Ëtampes  ( la  duchesse  d’ ).  VI.  ,3oo.  c^ue  le  aoeme  de  la  transsubstan- 
Prie  le  roi  François  1".  de  reti-  ,tialioii.  XV.  t5. 
rer  d’entre  les  mains  de  madame  Eternité  des  peines.  Considérations 
de  Château-Briand  lesjoyaux  qu’il  surcedogme.  XIII.  36i. 
lui  avait  dortués.V.  1 18.  ne'fiexions  Etheirùde,  roi  d’Angleterre , ne  veut 


sur  son  calvinisme , et  sur  les  mo- 
tifs pour  lejquelsVarilla.s  dit  qu’elle 
l’embrassa.  VI.  Soj.  Son  préten- 
du luthéranisme.  La  même.  Son 
mari  fait  faire  une  enquête  de  sa 
conduite  et  pourquoi.  3o8.  Elle 


ouïr  les  missionn.iires  du  pape 
qu’én  pleine  campagne  , et  pour- 
quoi. Vil.  niG.  il  se  convertit  au 
christianisme  , et  sod  exemple  est 
suivi  de  la  plupart  des  Anglais. 
Lh  même. 


forme  une  facKon  pour  l’opposer  à Êtiiksi  de  Byzance,  SiErHiitos. 
.celle  de  Diane  de  Poitiers. Vlll.  n3.  Ethiopie.  C’est  là  que  la  science  des 
Eiaples  ( Faber  d’  ).  Arraché  des  .astres  a commencé.  VJl.^Ba.  . 
mains  des  inquisiteurs  par  la  reine  Etienne  (Charles),  a débité  un  faux 
de  Navarre.  iV.  3aG. Voyez  l’article  ftiit , qui  est  allé  de  dict^hnairo 


.Pivaï. 

Etat  d’innocence.  Combien  il  dura. 

,1.  45. 

Etals.  On  n’observe  guère  d’autre 
loi  que  celle  qui  contribue  à leur 


biit , qui  est  allé  de  dict^hnairc 
en  dictionnaire.  IV.  3i3.  Meurt  au 
Châtelet  accablé  de  dettes.  IX.  aSg 
Sa  bévue  au  sujet  dePyçrhus;  XII. 
iig.  Il  n’a  point  entendu  un  pas- 
sage de  Philostrate.  3in. 


agrandissement.  I.  u58.  Ceux  qui  Etienne  ( Robert  ).  Sa  maison  était 


les  gouvernent  se  trouvent  sou- 
vent engagés  à faire  des  injut- 
tices.  IV.  55.  Les  grandes  révolu- 
tions qui  y arrivent  n’ont  bien 
souvent  qu’une  bagatelle  pour  prin- 
cipe. VI.  44'  Tempérament  dont  il 
faut  souvent  u.ser  dans  leur  gou- 
vernement. V’III.  i5o.  On  préfère 
ordinairement  leur  bien  temporel 
la  religion.  XII.  33. 

Etats  généraux  de  France.  Limitent 
à certains  égards  l’autorité  royale. 
VIII.  4o.  S’il  est  utile  de  les  con- 
. voquer.  X.  a88. 

Etats  généraux  , ou  Provinces-Utiies 
du  Pays-Bas. Font  un  édit  pour  dé- 
fendre l’exercice  public  de  la  reli- 
gion romaine  i Bosleduc.VlII.  3faa. 
Dispute  dont  cet 'édit  fut  la  cause. 


remplie  de  gens  qui  parlaient  tou- 
jours latin.  111.  u3.  Protégé  par 
Castellan  contre  les  sorbonistes  , 


puis  abandonné  en  proid.(à  leurs 
poursuites.  IV  55i.  ^rséciifé  par 
(es  sorbonistes  se  retire  .à  Genève. 


IX.  a3g.  Accusé  d’avoir  altéré  un 
passage  des  commentaires  de  Bu- 
,cer  sur  le  second  psaume.  IV.  ao3. 

Etienne  (Henri).  De  quelle  manière  il 
s’exprime  en  parlant  de  la  bonne 
obère  des  gens  d’église.  VI.  a {G. 
Ses  chicaneries  sur  la  mort  de 
Lucrèce.  IX.  498-  Justifie  mal  Hé- 
rodqte  qui  avait  afiribùé  de  l’en- 
vie et  de  la  jalousie  à Dieu  XI. 
,606. 

Etienne  (Nicole),  femme  savante. 


Dispute  dont  cet 'édit  fut  la  cause.  , IX.  a38.  ' 

Là  même.  Ils  envoient  en  ambas-  A'toï/e, qui  mena  les  mages  à Bethléem, 
sade  à Huley  Zidan  , roi  de  Maroc.  n’a  rien  de  commun  avec  laAorche 


justifient  sur  les  libelles.  XV.  iSj. 
Étendue.  Si  nous  avons  l’idée  d’une 


VIL  106.  Ce  qu’ils  font  en  faveur  de  feu  que  Timoléon  vit  en  songe, 
des  Grecs.  io8.  Comment  ils  se  XIV.  180.  Ce  que  l’on  entend  par 

.justifient  sur  les  libelles.  XV.  iS^.  la  longitude  et  la  latitude  des 

'tendue.  Si  nous  avons  l’idée  d’une  étoiles.  VIH.  148. 
espèce  d’étendue  qui  soit  imma-  £'tofiens.  Souvent  en  guerre  avec  les 
térielle.  XIII.  ag^.  L’étendue  est  Acarnaniens.  I.  107. 
composée  de  parties  qui  sont  cha-  Être.  S’il  convient  univoquement  à 
eu  ne  une  substance  particulière.  Dieu  et  aux  créatures.  11?  juH- 


, CooqU 
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Doclriae  générale  des  philosophes 
touchant  son  idée.  Xlll.  463. 

.^t««(üabriclle  d’).  Ce  qu'elle  dit  en 
voyant  les  portraits  de  deux  prin- 
cesses f lorsqu’on  parlait  de  marier 
l'une  ou  l’autre  avec  lleurilV.  XIV. 

,ï36. 

Lirurie.  Les  anciens  prêtres  de  ce 
pays  attribuaient  é Jujùter  deux 
sortes  de  foudres.  XI.  6o5. 

Étude.  Les  plus  libertins  et  ceux 
qui  n’onl  aucune  inclination  pour 
elle , ne  laissent  pas  d’y  réussir 
quelquefois.  II.  55 1.  Application 
extrême  à l’étude.  IV.  3^g  et  V. 
454.  Kuse  d’un  père  pour  obli- 
ger son  üls  à reprendre  ses  étu- 
des. V.  5(53.  Si  l’étude  excite  à 
l’impudicité.  Vil.  3o5.  Heureux 
qui  peut  s’y  appliquer  quatorie  ou 
quinze  heiireé  chaque  jour  sans 
_ incommodité.  Vil.  qSa. 

Étudier.  .Méthode  d’étudier.  U.  73. 

Éu  ( h:  comte  d’ ).  Ses  belles  et  bon- 
nes qualités.  IX.  35o.  Son  mariage. 
35 1 . il  est  inUdéle  à sa  femme.  LU 
^rnénie.  Sa  mort.  Là  même. 

É'-va^rius,” Ce  qu’il  rapporte  de  cer- 
, tains  moines.  1.  3 33. 

ÉvangUe.  Jésus-Christ  a voulu  qu’il 
cho<|U!)t , non-seulement  la  reli- 
gion des  païens  , mais  aussi  leur 
, sagesse.  X\\  3ia. 

Evangile  de  Saint-Jean.  Le  commen- 
cement en  a été  cité  par  un  païen, 
pour  confirmer  la  doctrine  de 
l’iaton.  1.  495. 

Évangile  nouveau.  Plusieurs  des 
maximes  du  cardinal  Palavicin  y 
^ sont  censurées.  VU.  4|7- 

Evangiles  publiés  en  langue  anglo- 
Saxone.  VIII.  494-  Et  en  langue  go- 
thiiiuc.  LU  même.  Ce  qu’un  accuse 
Lutlier  d’avoir  dit  des  trois  pre- 
miers Évangiles.  IX.  557.  Voyez 
_ aftssi  5(io. 

Evange , roi  des  Goths.  Comparai- 
son de  l’un  de  ses  conseillers  avec 
Apollonius.  11.  19G. 

Eubates.  Sa  femme  lui  fait  ériger  une 
statue  , pour  récompenser  sa  fidé- 
lité.1X.  43. 

Euhulide.  Fpt  l’inventeur  de  divers 
sophismes.  VI.  3i5. 

EucliarisUe.  La  manière  dont  le  corps 
de  Jééaé-Cbrist  y est  n’a  point  été 
délinic'par  l’église  d’Angleterre. 
111.  449.  Bçze  calomnié  sur  cette 
mati^e.  4>5.Comment  Dieu  y con- 


serve les  accidens  sans  sujet.  X. 
138.  Phrases  de  Calvin  sur  ce  su- 
jet, lesquelles  semblent  .admettre 
une  présence  corporelle.  Xlll.  ai5. 

Les  transsubstantialeurs  abusent 
des  mots  , changement  , conver- 
siou  ou  transclementalion.  439- 
Expressions  ambiguës  de  Hucer  sur 
ce  sujet.  IV.  au.  Après  vingt- 
quatre  ans  de  travail  les  ministres 
ne  pouvaient  s’accorder  touchant 
cet  article.  Là  même.  Harchius  y 
cherche  un  milieu  entre  la  doc- 
trine des  catholiques  et  celle  des 

iirotestans  , et  y échoue.  Vil.  5oi. 

. Poinet  Ulche  d’en’accorder  les 
controverses  , et  surtout  celles  des 
luthériens  et  des  zuinglieus.  XII. 
i8->.  Sentiment  de  cet  auteur.  183. 
L’opinion  calviiiienne  sur  cette 
matière  extrêmement  maltraitée 
par  J.  Schutze,  et  réflexion  là-des- 
sus. Xlll.  i8{.  La  chaleur  des  dis- 

f lûtes  sur  ce  sujet  passée  entre  Jes 
uthériens  et  les  calvinistes.  i85. 
Euchrocia.  engrossée  jiar  un  héré- 
tique. XII.  337.  Elle  est  punie  du 
dernier  supplice.  338. 

* Edclide.  VI.  3ia. 

Eudemonjean  , jésuite  , peut  être 
l’auteur  de  Y yidmonitio.  VIII.  dai. 
■'‘•EeDEs,  duc  d’Aquitaine.  VI.  3ao 
Jouait  au  plus  fin  avec  Charles- 
Martel.  I.  3o.  N’a  point  attiré  l’ir-  , 
ruption  des  Sarra-sins.  3j.  Lessoiip- 
çonsen  devaient  bien  plutôt  tomber 
sur  Charles-Martel.  La  même.  Au 
quel  de  ces  deux  chefs  appartient 
la  gloire  de  les  avoir  vaincus.  33. 
Eudoxia  envoie  secrètement  vers 
Genseric  , et  le  conjure  de  venir 
venger  la  mort  de  Valentinien. 

IX,  lio. 

* Eve.  VI  Saj.  Quelle  était  sa  pen- 
sée (juaud  elle  donna  le  nom  de 
, Selh  à un  de  ses  fils.  I.  4G- 
Eyêchc  procuré  par  les  Muses.  I.4G6. 
Evêchés.  Il  régnait  un  grand  abus  de 
les  donner  à des  enfans  dans  le 
,XV'l*  siècle  Xll.  4 >6. 

Evrnemens.  Ce  que  devraient  faire 
ceux  qui  content  des  événemens^ 
mystérieux.  IV.  578  et  5go.  11  y en 
a sur  lesquels  on  pense  beaucoup 
et  on  parle  peu.  Go8.  Les  plus  con- 
sidérables peuvent  dépendre  d’une 
vétille.  V.  37.  11  est  de  la  dernière 
importance  de  les  trouver  rangés 
daps  leur  ordre  n.iturel.  VI.  ia8. 


Ç'est  dans  leur  arrangement  que 
consiste  la  principale  difierence 
entre  les  relations  au»  catlioli({ues 
et  celles  des  prolestans.  La  ménu. 
l«es  grands  sont  fort  du  goiH  de 
notre  esprit.  Vill.  91.  Les  anciens 
ont  dit  que  la  pr<idence  de  Phom- 
me  y a moins  de  part  » que  son 
bonheur  ou  son  malheur^  Xl.  334* 
On  ne  juge  guère  ^es  choses  que 
par  révèncmeot.  Xill.  ai6.  Nous 
ne  pouvons  lire  avec  plaisir  dans 
une  histoire  ceiii  qui  nous  ont  été 
, fâcheux.  IV.  4^9* 

PWéijues  d’Orient,  sujets  du  roi  de 
Portugal.  Ne  reconnaissent  aucun 
patriarche.  I.  43.  Il  y a des  évéques 
qui,  après  avoir  obtenu  la  mitre  à 
force  de  prêcher,  ne  préciicnt  plus 
dès  qu'ils  sont  évèqu«^$.  4^*  Évê* 
ques</e  Car4!in«-prenaiit  ; qui  sont 
ceux  qui  furent  appelés  de  la  sor- 
te;par  qui  et  .pourquoi.  IIJ. 
Quelle  est  la  dignité  des  évêques, 
et  quelles  sont  leurs  fonctions  en 
Angleterre.  VI.  i35.  Évêque  qui 
était  d’im  caractère  apostolique. 
Vi.  5ao.  Évêques  qui  étaieut  eiv  vé- 
nération parmi  les  païens  mêmes  , 
quand  ils  étaient  de  bonnes  mœurs. 
X.  aid.  Ils  dé.slionorent  leur  caèac* 
têre  quand  ils  s'érigent  en  déla- 
teurs. Là  même.  Les  bons  sont 
hdcles  aux  devoirs  de  leur  minis- 
tère. IX.  i64-Les  protestans  recon- 
nurerit  comme  tel  Carracciol  depuis 
qu'il  eut  embrassé  publiquement 
leurrcligioQ.  IV.  435.  SonMe  droit 
,tous  égaux  au  pape.  X.  4^5 

Evétj^iies  de  France  Obtiennent  du 
roi  que  Carracciol  , reconnu  évê- 
que par  les  réformés  , serait  desti- 
tué ue  l’épiscopat.  IV.  433. 

♦ Eor-Éxx  IV.  VI.  340. 

Eugène  ( le  prince)  de  Savoie.  N’est 
pas  fils  d'un  frère  du  duc  de  Sa- 
voie , mais  arrière-petit-fils  de 
Charles  Emmanuel.  X.  43'<<*  Ne 
commandait  en  Italie  que  les  trou- 
pes de  l’empereur.  Là  même.  Ne 
force  point  les  lignes  des  assiégeans 
. à Coni.  433. 

Evidence.  Si  elle  est  In  marque  elJa 
memre  de  la  vérité.  Xll,  io5.  Voy. 
aussi.  XJ  V.  6it. 

Eumènes  , roi  de  Pergarae.  Était  de 
bon  accord  aver  ses  frères.  XI.  $73 
et  suiu* 

Eumenius  , rhétoricien.  Avait  de 
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quinze  mille  t'eus  i>ar  an.  J. 

Jiunapius  eftt  Toulu  que  l’on  eût  in- 
titule' l’Histoire  d’Apollonius  , 
descente  d'un  Dieu  sur  ta  terre.  II. 

Eunuques.  Si  les  femmes  eomniises  à 
leur  garde  sont  en  sûrele'.  I.  G3. 
Voy.  aussi.  V.  iS;.  Ce  qu’en  dit 
s.iint  Basile.  La  ms^me , et  VI. 

Deux  sortes  d’eunuques.  Là  même. 
Comparc's  aux  bœ.ifs  auxquels  on 
coupe  les  cornes , et  qui  ne  laissent 
pas  de  donner  des  coups  de  tête. 
Vil.  56C.  Leur  impuissance  pour 
les  femmes  n’e.st  d'aiiciiue  conse'- 

3ucnce  pour  leS  aiiires-  qualités 
es  grands  hommes.  V4I1.  Sd.  Peu- 
vent être  fort  braves.  LU  même. 
Euniis.  Arlifine  donbil  se  servit  pour 
inspirer  la  rébellion.  Jll.  ii5/ 
Eh/ihorbie,  plante.  D’où  lui  vient  ce 
nom.  VIII.  430. 

Euphormion.  Livre  critiqué  forte- 
ment , et  par  qui.  III.  iio.  Con- 
damné par  l’inquisition,  iii.  Ce 
qui  n’empêcba  pas  l’auteur  d’être 
caressé  à Borne  , et  de  recevoir  des 
bienfaits  pour  ce  livre-là-mêmc. 
La  même.  Traduit  en  français  par 
Jean  Béraull.  113.  Deux  autres' 
traductions  trop  obscures.  LU 
même. 

Euphorus.  S’il  y a eu  un  auteur 
nommé  de  la  sorte.  VI.  i63. 
Eophratb.  VI.  344. 

Euphrate.  Quand  il  servit  de  borne, 
à l'empire.  Vil.  4ao. 

Eosvdice.  VI.  345. 

EeavDicE.  VI.  347. 

Pi.CKYDlCE.  VI.  348. 

Erremond  (Saint  ),  auteur  d'une  .sa- 
tire contre  l’Académie  française.  I. 
118.  XL  436.  XII.  18  , et  35  J. 
EuryméJon.  Comment  puni  par  Ju- 
piter , et  pourquoi  Vlll.  498. 
Edeipioe.  VI.  348.  Trouvait  beau  un 
axiome  d’Agatbon.  1,  aSr.  Énergie  ' 
d’une  de  ses  sentences.  aSq.  Disait  . 
que  Dieu  se  mêle^es  gr&iides  ebos 
ses  , et  Laisse  faire  les  petites  à la 
fortune.  11.  53.  Sa  coutume  était 
d’amener  des  personnages  sur  Là 
scène,  qui  débitaient  des  impiétés. 
V.  334.  L’argument  ad  hnminem 
qu’une  courtisaçje  lui  fit.  IX.  a4- 
Edrope  , fille  d’Agénor.  VI.  37a. 
Euivpe.  Les  chrétiens  y sont  fort  511- 
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ÿjs  « nTrofcperie  et  à l’impudicité. 

£uivp<  ens.  Ce  fut  seulement  par  re- 
présailles qu’ils  enlevéreut  la  fille 
Ju  roi  de  Tyr.  \ll.  54»- 

Euièbr.  Ce  qu’il  dit  d’Apollonius 
de  ’l'yane  examine.  II.  icîî  et  io4. 
PI  arc  mal  un  passage  de  rorpliÿï^ 
ii'il  nous  a conseiu'é,  VI,  ifia» 
ommeiit  il  njfiite  les  mijilisanees 
d’ilieroclès  contre  la  religion  chrë- 
tienne.  VIII.  ii3.  Ce  qu^l  cite  de 
Plilegon.  XII.  4o. 

Eusehins  Capüuus.  Ouvrage  de  con- 
troverse de  Jer.  Massarius  sous  ce 
tilrc,  où  il  feint  qu’un  fidèle  rend 
raison  de  sa  croyance  devant  le 
pape  et  devant  l’inquisition.  X. 
35j. 

Ecst.scue  ( David  ).  VI. 

Eulhymrnès.  Combien  son  fils  crût 
en  trois  ans,  et  ce  qui  lui  arriva 
ensuite.  XIV.  i". 

Euthyniius  Zigahenus.  Contes  qu’il 
nou.s  fait  d’une  pierre.  I. 

Eutychius,  Son  narré  touchant  la 
hirouillerie  de  Caïn  et  d’Abel.  1.  4^^ 

Euirope.  Si  un  passage  de  cet  écri- 
vain  a été  bien  traduit  par  l’abbé 

de  .Marolles.lv.  3 1 6.  , 

Exactions  imposées  sous  diverses  pré- 
textes. V.  35. 

Examen  ( la  voie  de  1’  ).  Quand  on 
n’en  a plus  à faire  on  revient  à Ta 
voie  de  l’autorité.  1.  4’/4-  difli- 
cultés,  .XI.  141  Voy.  aussi  bafi.  Il  y 
a des  gens  qui  disent  que  personne 

* ne  se  .sert  de  cette  voie.  I.n  nu’me. 
Quels  sont  les  obstacles  qui  empd- 
clrent  le  plus  de  faire  un  bon  exa- 
men. I.  'a  méme,  Lieu  commun  con- 
tre cette  voie.  XIV.  33o  Cherchea 

JEaromotunicatèo/i.Plus  rude  quelque- 
fois que  les  peines  afflictives.  1. 189. 
Envers  quels  auteurs  on  en  use 
dans  les  églises  réformées.  XV.  364. 
Comment  Savonarole  le  conduisit 
lorsqu’il  s’y  vit  assujetti , et  senli- 
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ment  des  prqtestans  à ce  sujet  exa- 
miné.  Xlll.  i^t>et  i47. 

Excuses,  Qnlelque  bonnes  qu’elles 
soient,  c’est  toujours  le  mieux  de 
n’en  avoir  pas  besoin.  VI.  ao^. 

Exemple  dont  sàest  servi  un  auteur 
mouetne.  pour  prouver  que  rigno- 
rance  de  bonne  foi  disculpe.  1,40^. 
fcxeinpte  de  la  mauvaise  coutume 
d intéresser  la  relifiion  dans  les  dis- 
utes  des  savans.  IV.  i.jj  et  i45. 
n devrait  punir  sévèrement  ceux 
qui  donnent  de  mauvais  exemples. 
X.  35.  Contagion  des  mauvais  exem- 
ples. XV.  187. 

ExH.  Il  y a eu  des  gens  qui  s’en  sont 
félicités.  III.  9S.  Sort  de  ceux  qui 

fouvernaient  les  Athéniens.  IV. 
a3. 

Exilé.  N’est  point  propre  à écrire 
l’histoire.  Vil.  49». 

Exilés.  Difficiles  quelquefois  à con- 
tenter. I.  18a.  ■ ’ 

Exorcisme.  Un  Despautére  présenté 
à une  démoniaque  comme  un  for- 
mulaire  d'exorcisme.  IV.  i58. 
Exorcistes.  Emploi  vil  et  mercenaire 
parmi  les  païens.  Vl.  170.  De  quel- 
le  maniè're  on  l'exerçait. ‘Xù  mt^me. 
Sur  quoi  les  exorcistes  question- 
nent ordinairement  les  possédés. 
Vil.  ao3. 

Exploits.  Plusieurs  n’en  rapportent 
à Dieu  la  gloire,  que  par  politique. 
XIV.  1 83. 

Expressions.  Il  y en  a qui  offensent 
encore  qu’elles  ne  signifient  rien 
qui  ne  soit  signifié  par  des  expres- 
sions qui  n’oilénscnt  pas.  111.  4o3. 
On  peut  tomber  dans  l'illusion  , en 
s’arrêtant  au  premier  sens  qu’elles 
ofl'rent  à l’esprit.  V.  38o. 

Extraits  infidè-lcs.  III.  a4a. 

* Expéaiess  (Philippe  Calliraachus). 
VI.375. 

ÉzécHiEi..  V.  a70.  Ce  qu’un  rabbin  as- 
sure  touchant  son  tombeau.  XIV. 

54a. 


Fables  des  anciens.  Sont  très-mal 
concertées.  I,  iSg.  Us  en  appli- 
quaient le  déooùmcnt  à trop  de 
sujets,  aaq.  Personne  ne  veut  être 
désabusé  djs  fables,  quand  elles 


sont  avantageuses.  II.  i54.  A qui 
en  appartient  l’invention  et  la  per- 
fection. VI.  077.  Quelle  différence 
il  y a entre  fable , et  narration  fa- 
bulcnse.  078.  Égarement  de  Frein- 
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•hemhw,  sur  ce  sujet,  La  même. 
Quelles  fables  sont  leS  plus  utiles 
de  toutes  celles  de  i'anti(|uilé.  a83, 
Çoniment  Strabou  en  fait  l’^apolo- 
ie.  VJ.  aS.  Comment  Sénèque  a pu 
ire  que  les  Romains  ne  s'étaient 
point  appliqués  à en  Composer. 
287.  On  ne  les  doit  jamais  em- 
ployer pour  expliquer  les  mystè- 
^ res  de  la  religion.  XII.  578  et  Sjg. 
Conjectnre  sur  l’origine  des  ancien- 
nes fables.  XIV.  26.  Fables  judaï- 
«jues , au  sujet  d’un  faux  messie. 
111.  ii5. 

Fisaicios  Lcscisds  (Caïus).  VI.  3iS. 

’*  l'ASKicms  t Vincent).  VI.  8SX 
J'acientlaire.  Vieux  mot  cxpi-essif . 
vL  4U1  mériterait  qu’on  l'eQt  con- 
serve. Xll.  71.  — 

Facilue,  Il  y a une  facilite'  re'elle.  et 
une  apparente , de  composer.  Vil. 
3oj.  Voyez  aussi.  X.  177. 

Factions.  C'est  leur  ordinaira  de  pro- 
duire  des  libelles.  Vlll.  260 
Fœneste  t le  baron  de  ).  Une  de  ses 
aventiires  , plaisamment  cont^ 
_par  d’Aubigne'.  IV.  202. 

Faérne.  Ses  tables.  XIll.  12. 

Faifet  (l’abbd).  Ses  diilërens  avec  M. 
ilaluze.  X.  212. 

Fagnanus.  Ses  liaisons  avec  Pradil. 

O » g«!néral  des  feuillans.  Xll. 

Soi 

Fajr  (du).  Nouvelle-  remarque  sur 
_5«S  écrits.  Vlll.  260. 

Faydu  (l’abbé).  Cité.  IX.  100.  De 
uelle  manière  il  parle  de  l’auteur 
^ es  Mémoires  de  M.  L.  C.  D.  R.  IV. 
XIII.  173.  Invective  très-forte  qu’il 
fait  au  sujet  de  la  trinité,  contre 
les  explications  des  scholastiques. 
XV.  200.  Embarras  inexplicables 
ou,  il  les  re'duit.  La  mémo.  Long 
passage  de  sa  Télémacomanie,  cité 
et  censuré.  Xll.  77. 

Faits.  11  y en  a qu’on  peut  dire  faux, 
par  cela  mèmè  qu’ils  sont  douteux. 
J.  i33.  Pour  être  témoin  digne  de 
foi  dans  certains  fails,  on  n’a  be- 
soin que  de  la  vérité  de  relation. 
*49*  Cause  de  leur  falsification. 
3^.  S’il  saflit  tonioiirs  de  nier  un 
. fait,  quand  l’adversaire  ne  le 
>rouve  point.  3n  (.  D’où  vientquMn 
es  rapporte  si  diversement.  IL  5ô7 
L'exactitude  à les  narrer,  est  insé- 
parable d’un  détail  fatigant.  io3. 
Contrariété  des  narrations.  III.  37?. 
11  y a des  faits  très-remarquables , 
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que  nous  ne  connaissons  que  sous 
un  rapport  iiiuqiie.  IV.  5o5.  Et 
qu'on  doit  Jaisser  niOrir  avant 
que  de  les  publier.  III.  548.  Il  y 
en  a c(ui  mettent  à bout  la  pliiloso- 
phic.  Iv.  îigo.  tt  y en  a dont  on  ne 
fil',;  1,1  [MiM’i-alinn,  que  parce 
qu’ils  sont  véritables.  VH.  57.  Il 
faudrait,  en  matière  de  fait, suivre 
le  conseil  que  Descartes  donne  à 
l’égard  des  .spéculations  philoso- 
phiques. 181.  On  rend  ilouteiix  lin 
fait,  on  arrangeant  mal  les  circon- 
st.ipces  , quelque  véritable  qu’il 
soit  en  lui-mème.  23o.  Comm.  nt 
il  arrive  qu’on  en  change  les  cir- 
constances. 421.  Il  y a quelquefois 
de  rilliisinn  à le  prouver  par  Une 
raison  de  droit.  XllI.  25.  Vcntlent 
en  passant  de  bouche  en  bouche. 

III.  3og.  Ne  doivent  point  être 
donnés  pour  constans,  quand  on 
ne  les  trouve  point  dans  des  au- 
teurs dignes  de  foi.  IX.  179.  Ceux 

. qu’on  trouve  partout , doivent  être 
■ muni  Ile  ciutio,,. , (nu  I -s 
faits  singuliers.  La  même.  Proha- 
bilitéd’une  chose,  n’autorise  point 
à la  débiter  comme  un  fait  constant. 
L'n  même.  Faits  historiques  fort 
sujets  à métamorphose.  .\.  i8ü. 
(Quantité  do  copistes  et  de  grands 
auteurs,  les  confondent  avec  leurs 
conjectures.  Xll.  7 et  8.  Compila- 
teur de  faits,  ne  doit  point  négli- 
ger d’attirer  l'attention  des  lec- 
teurs sur  ceux  qui  ont  quelque  sin- 
gularité. XV.  107.  ■ 

Faxreddiü.  VI.  384. 

Famaffoiis/e.  Les  Turcs  prennent 
celte  ville.  X.  47- 

Familles.  II  n’y  en  a point  à qui  on 
ne  puisse  reprocher  quelque  aven- 
ture. 11.  409.  Famille  ancienne  île 
Rome,  illustre  par  la  chasteté.  IV. 
3S9.  Traditions  fabuleuses  qui  se 
conservent  dans  les  anciennes.  VI. 
39  Voyez  aussi  XIV.  2.12.  GénéaWi- 
gii!  fabuleuse  de  plusieurs.  386. 
Cherchez  Généalogistes. 

Fanalir/ues  d’Amsterdam,  qui  cou- 
raient tout  nus.  I.  220.  (Combien 
ces  gens  sont  dangereux  dans  les 
états.  111.  11.5.  Sont  des  bonte-fciix. 

IV.  1(8.  V.  265.  Leurs  défauts  or- 
dinaires. Lit  mfme.  Leurs  premiers 
ouvrages  sont  le  renversement  des 
derniers.  IJi  même.  Ils  sont  piqués 
jusqu’au  vif,  qiianil  on  leur  re- 


4io  TABLÈJ)ES 

proche  ressortes  de  con  tradictions. 
JJi  meme.  Ils  sont  alertes  sur  les 
eve'neinens , aûn  de  rajuster  les 
pièces  de  leurs  prédictions , selon 
les  nouvelles  de  la  gazette.  a66. 
Ils  n'ont  souvent  point  d’autre  but, 
^ue  de  soulever  les  peuples.  Là  mé- 

• , me.  Il»  aiment  mieux  commettre 
l’autorité  des  Ecritures,  <[ue  d’a- 
vouer qu’ils  s’étaient  trompés.  La 
même.  Ne  perdent  rien  de  leur 
crédit,  pour  avoir  cent  fois  abusé  le 
peuple.  367.  Ne  demeurent  jamais 
court.  VI  6.  Lear  obstination  à 
cbercbertles  érba]ipatoires.  V.  367. 
lis  auront  toujours  des  partisans  , 
pourvu  /m’ils  aient  l’adresse  de 
s’accommosler  aux  passions  régnan- 
tes. VI.  4-  Il  y en  a de  deux  sortes  ; 
le.squels  sont  lés  plus  suspects. 
Vlll.  600.  A quoi  l’on  peut  con- 
naître s’ils  sont  do  bonne  foi.  X. 
76.  Ils  ne  peilvent  répondre  d’eux- 
mèmes,. pourquoi  cela.  X.  aji.  Ils 
ne  s’emnarrassent  p.as  des  plu? 
grandes  difficultés.  3 ja.  Le  Xvll*. 
siècle  a été  fécond  en  ces  sortes 
de  gens.  X.  547.  54g. 

• Fanaiiame.-  Sa  variété  prodigieuse. 
Vlll.  616.  C’est  un  mal  plus  con- 
tagieux qu’on  ne  pense.  La  même. 
Preuve  de  celui  de  Savenarole. 
Xlll.  147. 

Fanfaron  il'érailition.  Son  caractère. 
11.  81.  IV.  3io. 

Fannia..  En  (fuel  temps  fut  établie  la 
loi  qui  porte  ce  nom.  XIV.  aaâ. 

Farsia,  femme  de  Caïus  Titinius. 
VI.  381. 

Fanku,  dame  romaine.  VI.  386. 

Fasni'us.  VI.  386. 

E'a»»ios  (Siralwn).  VI.  388.  ^ 

Fansibs  (Gains).  VI.  3go. 

Fassius  (Caïus).  VI.  Sgi. 

Farisios  (Quadratus).  Vf.  3g3. 

Farrios  (Caïus).  VI.  âgj.  - 

Fano  (Denis  de).  Continue  î’bistoire 
fleTarcagnota,  et  de  Mambrin  Ro- 
seo.  XII.  637. 

Fantômes.  Il  y en  avait  qui  toiirraen- 
-taie^  une  maison.  1.  jjS.  Un  au- 

- tre  apparaît  èdb'utus.  lV.5o6.  Peu- 
vent causer  une  maladie.  VI.  5a. 
S’il  n’est  paa  possible  qu’ils  se  pro- 
duisent devant  nous.  VIII.  168.  Con- 
te qui  les  concerne.  XII.  3J8.  Spi- 
noza était  en  droit  de  nier  qu’il  y 
en  eût.  Xlll. 457.  Cbcrcbez  ICsprits. 

Fartes.  Celles  d’aujourd'hui  sont 
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plus  dangereuses  que  celles  de  nos 
ancêtres  , et  pourqboi.  XV.  'SjS. 

Fartiella.  Sa  logique.  XV.  4t>. 

* Fabïl.VI  3g5.  Député  en  Allema- 
gne. 111.  4o3>Sa  dispute  à Râle.  VI. 
397.  Son  zèle,  un  peu  trop  bouil- 
lant. 3g8  Son  intrépidité.  La  mê- 
me. Érasme  l’a  fort  maltraité.  3gg 
et  404.  Son  mariage;  4u3. 

FareHisles.  Secte  cbimériqne.  VI. 
404. 

Farec  ion  Honnête  homme  traduit 
en  latin  par  Charles  Oginski.  XI. 
334.  Traduit  en  italien  , ett  espa- 
gnol, en  anglais  et  en  allemand. 
La  même. 

Far(;is\Aa) , ambassadeur  de  Fran- 
ce. Fait  un  traité  désavantageux. 
III.  384. 

’’  FarsAbf.  (Tb.I'VI.  4o8.  Critiqué,  au 
sujet  d’une  épigramme  contre  ful- 
vie.  VII.  89. 

Farnnce  (P.  de).  Met  la  vie  de  Pier- 
re de  la  Place,  au-devant  d’un  de 
ses  ouvrages.  XII.  167. 

Fastes.  Utilité  d’un  ouvrage  sembla- 
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son  père  d’une  chose  qti’il  pro- 
mettait pour  elle.  Vil.  3oo.  Voyez 
aussi  X.  181.  et  Xil.  371.  S’il  est 
bon  de  les  marier  dans  une  trop 

^grande  jeunesse.  IX,  226.  Les  Ro- 
mains ne  soiiilraicnt  pas  qu’elles 
assistassent  à des  festins.  227.  A 
quoi  l’on  pcut  connaître  si  elles  ont 
eu  des  enfans.  XI.  457-  Cherchez 
Dames.  De  quelle  utilité  elles  sont 
quelquefois  dans  les  familles.  Xlll. 
70.  Une  fille  déllorée)  est  comme 
un  vin  éventé  qui  ne  vaut  plus  son 
prix.  VI.  612, 

Fi/fe  d’honneur  d’une  reine.  Est  une 
/ diarge  mal  aisée  à exercer.  IX. 

242* 

Fitteau , avocat  du  roi  à Poitiers. 
Faisait  gloire  de  persécuter  les 
protestans  en  toute  rencontre.  XI. 
îjo8.  Sa  relation  touchant  ce  qui 
s’était  pa.ssc  à l’assemblée  chiméri- 
que de  Bourg-Fontaine.  II.  4^)9. 

Fuies  repenties.  Maison  où  l’on  ren- 
ferme des  personnes  qui  ne  sont 
très-souvent  ni  l’un  ni  l’autre  IV. 
45j.» 

Fils,  Censuré  de  ce  qu’il  produisait 
Jes  lettres  d’amour  de  sa  mère.  11. 
.207*  A qui  leur  pèie  ne  laisse  point 
portion  de  l’héritage  , et  |>our- 
«Iiioi.  III.  435. 

Fils  de  Dieu.  Homme  brftlé  pour 
avoir  pris  cette  qualité.  X.  55i. 

Fin.  En  quoi  Anaxteoras  et  Carnéa- 
de mettaient  la  aeruière  fin  de 
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l’homme.  II.  20  et  IV.  ‘4"®*  ’ Ce 
nVst  qi^un  pri^ipe  de  théorie 
que  celui  des  chrétiens  sur  la  der*- 
nière  fin  de  la  vie-  25i.  Cherchez 
Bonheur. 

Financier.  La  probité  es#  rare- 
ment associée  avec  cet  emploi. 
XIV.  38i. 

* FiwÊ  (Oronce).  VI.  481.  Pierre  No- 
nius  relève  plusieurs  de  ses  fautes. 

XI.  i85.  ^ 

Finlnndie,  Qui  le  premier  a traduit 
leTîouvcau-Testament  en  la  langue 
de  ce  pay.s.  I.  281. 

Fttz-Simon,  jésuite.  Cité.  VI.  128. 

IX.  552  et  5t)8  S’il  a disputé  avec 
Ussérius,  XIV,  5o5. 

Floccns.  Surnom  rc|iandti  dans  plu- 
sieurs villes  d’Jtahe.  XI.  fiSq. 

Flacius  (Mathias).  Un  catltolique 
romain  l’ayant  loué  sans  le  con- 
naître, eut  regret  à .ses  louanges 
après  l’avoir  connu.  XIII.  256.  Voy. 
Illyrigus. 

Flamnns.  Si  leurs  écrivains  sont  pas- 
sionnés. V.  70.  Ce  que  Comines  en 
disait.  IX.  4*20. 

Flnminius.  Peu  s’en  fallut  qu’on  ne 
luirefus.lt  d'entrer  en  triomphe, 
pour  n’avoir  ouvert  une  lettre  du 
sénat  qu’âprès  avoir  mis  les  enne- 
mis en  fuite.  IV.  389. 

Flaminius  (Lucius).  Fait  mourir  un 
criminel  en  sa  présence  jtendant 
qu’il  dînait,  cl  pourquoi.  X.  35. 

* Flamiüics  (Marc-Antoine).  VI.  4^5. 
Belle  épitaphe  qu’il  fit  pour  S4V0- 
nnrole,  et  deux  traductions  fran- 
çaises de  cette  épitaphe.  Xlll.  140. 

Flammisids  (Antoine).  VI.  488. 

Flatterie.  Efiéts  qu’elle  doit  naturel- 
lement produire  dans  1 ’esprit  des 
princes.  IV.  3i9  Étrange  exemple 
de  ce  vice.  VIII.  223  Est  une  des 
pestes  de  l’histoire.  X.  298.  Flat- 
terie surannée.  H.  iSo. 

/7fl«eurs.  Ne  s’arrêtent  pas  à un  vain 
titxe.  i 4^  Leurs  filouteries.  XI. 

283.  ’ / 

Flavigny  (Valérien  de).  VI.  488. 

Fléau.  Qui  a été  nommé  Ig  Jlèaudes 
princes,  et  pourquoi.  II.  2g5, 

Flèche  rolanle  I.  8.- 

Flessinf^ue y ville  de  Zélande,  chasse 
sa  garnison.  Xl^  319. 

Fleiny  (abbaye).  Plusieurs  bons  ma- 
nb.scrits  y furent  trouves  par  les 
protestans,  quand  il.s  la  saccagè- 
rent. lll.  556.'^  Les  uns  furent,  ven- 
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-dus* à la  reine  de  Suède,  et  les 
autres  sont  allés  au  Vatican.  La 
ménte^ 

Fleuve  dont  les  eaux  rendent  irri> 

' mortels  ceux  qui  en  boivent , 
mais  <^ui  est  toujours  couvert  d\i~ 
ne  nuit  obscure.  V.  1^5. 

i'YorJ,  jésuite.  Cité.  111.  3o5. 

^ Flora.  VI.  489. 

Flora.  VJ  494- 

Floraux  (jeux).  De  quelle  manière 
on  les  célébrait.  VJ.  490-  Ce  qui 
se  passa  un  jour  entre  le  peuple  et 
Caton,  â IV'gai'd  de  cette  célébra- 
tion. La  même.  Quand,  et  par  Tau- 
torité  de  qui  célébrés  pour  I.1  pre- 
mière fois.  49'*  Où  Von  prit  de 
quoi  en  faire  les  frais.  La  même. 

Florence  àxwisée  en  factmns  du  temps 
de  Savonarole.  XtJI.  n8-  Ce  moi- 
ne y avait  une  grande  autorité. 
Xill.  lai.  i. 

Florentins,  Leurs  eestes  et  leurs  dé- 
marches ridicules  , représentés 
dans  une  comédie.  X.  31.  On  ]>ré- 
tend  qiCils  se  convertirent  à l’ouïe 
des  prédications  de  Savonarole  , 
mieux  que  les  Ninivites  par  celles 
de  Jonas.  XJII.  lai. 

Florilef^ium,  Qui  en  est  l’auteur,  et 
de  quelle  utilité  il  peut  être.  IX. 
67. 

Florimord  (Galeace).  VI  4oB. 

Floron  (esprit  de, l’ordre  des  chéru- 
bins). Ce  qu’il  répondit  quand  on 
lui  demanda  ce  que  c’était  que  les 
taches  de  la  lune;  V.  i85. 

Florus.  Censuré  d’une  lourde  faute  , 
que  l’on  n’avait  point  relevée  dans 
le  f^aiiorum  de  Hollande.  IV.  i83. 
Commet  une  faute  de  géographie, 
au  sujet  de  la  ville  d’Héracléc.  Xll. 
lai. 

Focaria,  L’usage  qu’on  a fait  de  ce 
mot  dans  la  basse  latinité.  IX.  9a. 

Foé.  Fut  le  premier  fondateur  d’une 
secte  parmi  les  Chinois  Xlll.  4^^* 

Foi.  Il  y a une  foi  locale  et  une  foi  à 
temps.  II.  379.  Jugement  de  Bucer 
sur  cette  thèse,  que  nous  sommes 
jjistifié^  par  la  foi  seule.  IV.  201. 
Ce  qui  l’a  fait  devenir  un  bon  acte 
de  religion.  V,  5i.5.  Voyez  aussi 
XI.  646.  XII.  “’y  * qu’elle 

ui  nous  puisse  prouver  qu  il  y a 
es  corps.  10a.  Tous  ses  articles 
soutenus  et  combattus  par  les  ar- 
mes de  la  seule  philosophie,  ne 
sortent  pas  heureusement  du  com- 
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bat.  XV’.  a-9.  Ordonnée  d’abord 
par  Jésus- Chri.st  èt  ses  apôtres. 

/ aSi^  C’est  un  don  de  Dieu;  et  elle 
ne  s’acquiert  point  par  une  suite 
de  discussions  philosophiques  et 

Sar  das  rai.sonnemens.  a8a.  Foi 
’un  chrétien , et  science  d’un  phi  • 
îosophe  , en  quoi  diflèrent.  28.4.  11 
doit  siinire  à tout  bon  chrélieD  , 
que  la  sienne  soit  appuyée  sur  la 
parole  de  Dieu.  309.  C'est  le  che- 
min par  où  il  a plù  à Dieu  de  con- 
duire les  chrétiens^  3 ta.  Celle  du 
plus'haul  prix.  esbeeUe  (|ui,  sur  le 
témoignage  divin  , embrasse  les 
vérités  les  plus  opposées  à la  rai- 
son. 3i8.  Bidiciile  qu’on  a donne 
â cette  pensée.  Lit  même.  Kéfuta- 
tioD  de  ce  ridicule.  319.  Sert.d’é-  * 
pée  et  de  bouclier  contre  les 
nœuds  des  diHicultés.  Sat.  Bien 
eu  de  gens  examinent  sa  nature, 
aa.  11  est  bon  de  donner  des  lis- 
tes de  ses  dinicultés  raisonnées.  La 
même.  ’ 

FoiXy  collège  â Toulouse,  n’a  pi 
professeurs,  ni  re'gens  IV.  10. 

Foix  (Paul  de).  Pourquoi  refusa  de 
voir,  à Ferrare  , Françoia*'PJtricc. 

11.  355.  ^ - 

( Gaston  de).  Vrai  fomlrq^de 
guerre.  JX.  433.  ^ v/  * * 

Foltmbrai.  Maison  rnyalir  bftIMfljyF' 
François  l«r.,  entièrement'âd|j^E^  ; 
par  qui,  et  pourquoi.  VïlI.‘<».ÎHki/ 
Folie.  11  en  entre  toujours  unïgrfiît 
dans  le  caractère  des  graods\jB.<^* 
prits.  IV.  4^^*  Comme  le  grand 
esprit  se  trouve  aussi  quelquefoi» 
mêle  avec  la  folie.  fJi  même.  Son 
éloge  par  Érasme,  est  très-bien  n*- 
eu  du  public  , et  principalement 
des  personnes  dé  qualité.  VI.  a3^. 
On  L’a  imprime  environ  cent  fois  , 
plus  ou  moins.  L'a  même.  C’est  être 
sage  quelquefois  que  de  la  contre- 
faire. XIV.  19T. 

Fondateurs  d’ordre.  Ont  en  ordinai- 
rement des  dévotes  qui  s’atta- 
chaient à eux.  JX.  3 1 8. 

Fomly\  Assiégé  et  pris  d’assaut  par 
Barberousse,  roi  d’Alger.  VU.  i47* 
Fontaine  (la).  Gitc  sur  la  jalousie  des 
sœurs.  Vi.  35*  Fait  un  sophisme 
pour  la  défense  de  ses  ouvrages. 
VU.  3o4«  Est  critiqué  au  sujet  de  la 
vie  d'Ésope  , donnée  par  Planudc. 
VI.  3^8.  Il  n’a  pas  si  bien  ajusté 
les  comptes  dans  un  ouvrage  bis- 
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torique,  que  mademoiselle  Scudé-' 
ri  dans  un  roman.  aSo.  11  aurait  jui 
mieux  réussir  dan»  le  ronic  qui 
regarde  la  traduction  que  Socrate 
a donnée  des  fables  d’Ésope.  î8i. 
Qui  sont  ceux  qu’il  reconnaît  pour 
maîtres.  X.  3ao.  L’un  de  ses  contes 
est  tiré  de  Boccace  et  d’Apulée.  111. 
4g5.  11  n’a  pas  toujours  marqué  1a 
"source  de  scs  contes.  1m.  meme.  Ses 
vers  sur  les  vaines  promesses  des 
poètes  de  ne  plus  imprimer.  111. 
58i  Ses  contes,  combien  condam- 
nables. XV.  3a5.  Condamnés  par 
sentence  du  Clultelet.  a(i6  et  32^. 
D’autant  plus  pi  rnicieux  , que 
leurs  expressions  ne  sont  point 
grossières.  SqS. 

Fontaines  d’uiie  propriété  linguliè  • 

Te.  Vin.  5î5  et  538. 

Fontanesi  Auteur  de  fragmens  sur 
Louis  XI.  IX. 

Fonlani^es,  Leur  antiquité.  IL  gg- 

V.  a'6. 

i'bnW/ius  (Petrus).  Adultère  puni  de 
1.x  même  manière  qu’Abélard.  111. 
438. 

Fostaxabif.,  VI.  49S" 

Fost# (Moderat.Q.  VI.  5oi. 
FoNiEvaAUD.  VI.  5oa.  Complaisance 
qu’on  a eue  pour  une  abbesse  de 
cette.abba^e.  VI.  5i8.  Famille  d’u- 
. .ne  jjie  ses  abbcsàcs.  XIV.  46*  tt  sa 
mort.  VJ.  5i9* 

* Kotstios  (CartliPÎemy).  VI.  619. 
Fo^be.s  (Patrice).  VI.  619. 

Forbes  (Guillaume).  \1.  5ai. 

J^orce  (Jacques  de  la).  De  quelle  ma- 
nière conserve  au  massacre  de  la 
Saint-Bartbèlemi,  VU.  ia6. 

I^^oresti.  Famille  dont  cUit  Philippe 
de  Bergame.  111.  35G. 

J^ormes  stibstniuielles.  Beflexion  sur 
cc  dogme,  ly.  3o^.  Diincultës inei» 
plicables  de  cette  doctrine.  VU. 
161.  Voyez  aussi  5aa.  A combien 
d’ab.surdités  elles  engagent  ceux 
qui  les  soutiennent.  X.  543.  Con- 
séquence qu’on  en  peut  tirer.  XV. 
la. 

Forniies,  Ville  capitale  du  pays  des 
Lestrygons  , bâtie  par  Lamus.  IX. 
19J-  * 

FonnnUiires.  Plus  ils  sont  conçus 
dans  une  grande  généralité  , et 
plus  ils  sont  propres  û éviter  les 
schismes.  III.  ^49-  malaisé 

d’en  dresser  un  qui  coupe  chemin 
à toute  dispute.  VU.  579.  On  en 


si^ne  tous  les  jours  conire  ea  con-  , 
science ÿ afin  d’éviter  la  prison^ 
Pexil , la  mort,  etc. ‘XV.  o'ja. 

Fornication.  Si  le  magistrat  a le 
^roitde  la  punir.  1.  437-  Toléran- 
ce (ju’on  a ponr  ce  vice.  Là  même, 
et  pourquoi.  La  même , et  4^9« 
Cherchez  Impudicité. 

Forts.  11  n’est  rien  de  tel  que  d’étre 
toujours  du  coté  des  plus  forts. 
XllJ.  5ai. 

Fortune.  11  ne  faut  pas  abuser  de  scs 
faveurs.  1.  )4o.  On  acquiert  plutùt 
ses  faveurs  par  des  voies  illégiti- 
mes, que  par  des  légitimes.  44^* 
ArtiÜccs  pour  faire  fortune.  53o. 
On  ravale  tant  qu’on  peut  la  nais- 
sance de  ceux  qu’elle  élève  au  som- 
met des  ^gnités.  JI.  i3i.  On  se 
plaint  soiffent  â tort  de  ce  qu’on 
appelle  ses  caprices.  lU.  3^7.  Le 
système  des  athées  est  incompati- 
ble avec  ce  qu’on  dit  d’un  tel  être. 

V.  33  et  70.  Voyez  aussi  X.  116. 
Elle  ressemble  aux  femmes,  en  co 
qu’elle  aime  mieux  les  jeunes  gens 
que  les  vieillards.  V.  70.  Sciop- 
pius  fait  mal  â propos  le  théolo- 
gien là-dessus,  ha  même.  Ne  hait 
pas  qu’on  lui  ravisse  se.s  faveurs. 

VI.  89.  N’est  jamais  tant  honorée, 

2ue  lorsqu'on  l’injurie.  VllI.  85. 

e *quc  Pline  en  a dit.  Xll.  667. 
C’est  une  déesse  qui  a,  parmi  ses 
créatures , des  élus  et  des  réprou- 
Tés.  XI.  335.  Comment  on  se  doit 
conduire  à son  égard.  Lh  même. 
Plaintes  contre  elle.  4^5.  Sacrifice 
que  lui  faisaient  les  dames  Romai- 
nes.XllI.  467  . Ce  que  les  anciens  ont 
dit  sur  son  influence.  XiV.  i85.  Si 
clic  favorise  les  uns  indépendam- 
ment de  leur  prudence,  et  si  elle 
persécute  les  autres  indépendam- 
ment de  leur  imprudence.  Là  mé~ 
me,  et  jusqu’à  194.  Voyez198.il 
est  difficile  de  savoir  cc  que  c’est. 
193.  idée  que  le-i  païens  s’en  for- 
maient. i88.  On  lui  impute  souvent 
ce  qu'on  devrait  imputer  à son 
imprudence.  it)4-  Mais*  en  plu- 
sieurs rencontres , un  malheureux 
par  sa  faute  n’a  pas  moins  de  droit 
de  se  plaindre  do  la  fortune , qu’un 
malheureux  qui  a très-bien  fait  son 
devoir.  Là  même. 

Forum  II  a etc  un  temps  qu’on  n’y 
pouvait  avoir  scsslaUies  , que  par 
uu  privilège  particulier.  ÏV.  388. 
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Fosseuse.  Ses  galanteries  avec  Henri- 
le-Gruati.  XÎ.  87. 

’ Faucher^  ciianoine  «le  Dijon.  Cite. 
IV.  469- 

Fouf^assc.  A traduit  en  français  la 
prcmi<^re  centurie  des  Hag^ualidi 
Parnasso  du  lloccalin.  Jil.  499* 

* Foolqoes.  VI.  5a5. 

Fourmis.  Prétendue  raison  de  leur 
prudence.  VJll.  ai)3. 

P'ous.  Gens  qui  ont  contrefait  les 
fous.  li.*27T.Péchent  impunément. 
IV.  3i5. 

Fracasior.  Adresse  une  de  ses  pièces 
a M.  A.  Fiamiuius , et  à Galeacc 
Florimont.  VJ.  4oç). 

Fracuetta  (Jérome).  Vi.  53^. 

* Fra:(c  (Martin).  VI.  538. 

France.  Ses  prélats  n'ont  pas  la  li- 
berté de  proposer  ce  qu'ils  veu- 
lent dans  leurs  assemblées.  1.  3ii. 
Entretenait  des  intelligences  avec 
le  comte  de  Tékcli.  338.  A mieux 
aimé  faire  la  guerre  a IVdit  de 
fautes,  qu'à  la  maison  d'Autri- 
che. 11.  161.  La  tige  d'où  ses  rois 
sont  sortis  y selon  quelcmes  uns. 
485.  A été  pleine  de  prédicateurs 
séditieux.  IV.  12  et  24*  ^ d'hor- 
ribles factions.  4^.  A été  autrefois 
assez  semblable  à Pempire  d'Al- 
lemagne. 73.  La  cour  de  France 
dét>éche  aux  états  généraux  , pour 
leur  recommander  les  intérêts  de 
la  maison  d'Orange.  1G8.  Ses  rois 
n'étaient  autrefois  majeurs  qu'à 
r«1gc  dc2t  ans  accomplis.  568.  La 
France  dupée  et  trahie  honteuse- 
ment dans  un  traité  de  paix.  V. 

Su  monarchie  s'est  vue  à deux 
doigts  de  sa  ruine,  par  l'ambition 
de  la  branche  de  Bourgogne.  lao. 
Fait  une  paix  qui  lui  est  liontcuKe 
à certains  égards.  VI.  g5.  Marche 
à grands  pas  sur  la  maxime  ÜiruU 
et  iiupera.  IX.  285.  Scs  lois  ne  per- 
mettent pas  à ses  rois  d'épouser 
des  bâtardes.  3q8.  Fait  une  paix 
pins  utile  que  glorieuse  avec  FAn- 
gleterre.  chargée 

sous  Louis  Xi , que  sous  aucuu  de 
scs  prédécesseurs.  4'^^*  Pourquoi 
scs  sujets  sont  plus  soumis  aujour- 
d'biiiqa'ils  ne  Pont  jamais  été.  44<* 
C'est  une  servitude  très-fâcheuse  à 
cette  cour,  que  d'avoir  besoin  des 
bulles  du  pape  pour  établir  des 
évêques.  X.  208.  Quelles  sont  scs 
limites  dans  le  comté  de  Koussil- 
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Ion.  212.  Elle  a joué  de  maibciir 
dans  le  XV'  et  le  XVI®  .siècles.  XI. 
27.  L'üflicc  de  son  picmit-r  minis- 
tre , comparé  à une  nasse,  011  tous 
les  esprits  fous  se  viennent  pren- 
dre. aUI.  197.  11  n’y  a presque 
rien  de  véritable  dans  ce  qu<ni 
rapj>orte  de  scs  rois  avant  Clovis. 
Xl\.  4 îo-  Devenue  plus  papiste 
entre  l'an  i6yoet  l’an  1701.  IV.  1 1 3. 
Nouveau  plan  sur  lequel  Jean  du 
Tillet  entreprend  sou  histoire. 
XIV.  i52. 

Francfort.  Harangue  cflacée  du  cata- 
logue de  ses  foires,  et  pourquoi. 
Vil,  io3.  L'église  flamande  y est 
dissipée  par  la  persécution.  110. 
Les  juifs  en  sont  chassés  par  des 
émotions  populaires.  572.  llrouit- 
leries  de  l'église  réformée  de  celte 
ville.  XIV.  35o. 

Francfort- sur~l'  Oder.  Quand  son 
académie  fut  érigée.  VllI.  307, 

Franche' Comte  , et  les  dix-sept  pro- 
vinces du  Pays-Bas,  formaient  le 
cercle  de  Bourgogne.  IV.  74.  Con- 
quise ou  167 j.  X.  434* 

Ftanchenstein.  Commet  une  faute 
dans  scs  remarques  sur  Priolo. 
VII.  319. 

Franciscains.  Sont  toujours  en  guer- 
re avec  'les  dominicains.  iV.  'i85. 
Bien  embarrassés  au  sujet  d'un  li- 
vre. VJ.  552.  K’observent  i»a8  les 
règles  de  leur  institut.  555.  Prê- 
chent des  extravagances  touchant 
leur  fondateur.  mdme.  Ne  peu- 
vent avoir  la  propriété  d'aucune 
chose.  X.  4^5.  La  part  qu'ils  eu- 
rent dans  PafTairc  de  Savonarole , 
et  le  procédé  franc  et  ouvert  de 
l'un  d'entre  eux  , touchant  le  délî 
de  l’épreuve  du  feu.  Xill.  i3o  et 
suia»  hem  portèrent  tout  l'avantage 
dans  cette  aOaire.  La  même. 

Franco-Oallia.  Jugement  de  ce  li- 
vre. VIII.  276. 

Français,  Sont  ordinairement  fort 
hégligeus  à marquer  les  circon- 
stances de  la  vie  d'un  parent  illus- 
tre. III.  221.  et  V.  5G.  11  est  faux 
qu'ils  aient  battu  les  Hollandais  à 
Bodegrave.  111.  5o6.  Français,  as- 
siégés au  Petit-Leith , sont  forcés 
de  capituler,  et  sortent  pour  ja- 
mais d'Ecosse.  IV.  i54.  Apres  s'y 
être  rendus  odieux.  J.h  même.  Dé- 
figurent tellement  les  noms,  qu'ils 
cil  sont  méconnaissables.  IX.  63. 

a? 
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SodI  cliasscâ  d'ItaUe.  IX.  i53.  lis 
ont'  cilrémement  nrôoé  la  part 
qiTils  ont  eue  à la  de’faile  des 
Turcs,  au  passage  du  haab.  307. 
Leur  folie  opposée  à la  sagesse  des 
Vénitiens.  437.  Il  s’en  faut  beau- 
coup qu’ils  soient  aussi  idoldlrcs 
de  leurs  monarques  qu’on  le  pu- 
blie. 4i‘-  Lent  esprit  ])lein  de  va- 
riété et  de  vivacité.  ia8.  Ne  s'atta- 
chent pas  volontiers  à une  science 
seule.  La  même.  Si  un  Français 

Peut  donner  le  titre  de  roi  de 
rance,  au  roi  d’Angleterre.  111. 
4ai.  Si  en  le  faisant,  il  déclare  son 
prince  usurpateur,  et  se  rend  cri- 
minel de  félonie  et  de  trahison. 
L'a  meme.  Saint-Romuald  , lialzac 
et  N.  Beda,  le  prétendent  et  sont 
réfutés.  4'joet  suiV.-BUmablcs  d’a- 
voir estimé  l’Horloge  des  princes 
de  Guevara.  Vil.  3a5  et  3a6.  Com- 
parés au*  Romains , par  Longolius. 
XIV.  a83. 

François  d’Assise.  VI.  54o.  ^ 

* François  l". , roi  de  France.  VI. 
558.'  Harangué  sur-le-champ  par 
Alciat.  1.  385.  S’il  a demandé  ce 
que  c’était  qu’un  philosophe  ari- 
stotélicien. 111.  4^®' 
voy  age  sur  les  côtes  de  Normandie 
en  i54o,  pour  chercher  «{uelque 
fraîcheur.  IV.  aa6  Subterfuge  dont 
il  se  servait  pour  briguer  l’amitié 
des  protestans.  333.  Son  indigna- 
tion à la  lecture  d’un  passage  de 
Dante.  Sog.  Son  âme  va  tout  droit 
en  paradis,  sans  s’arrêter  dans  le 
purgatoire.  55a.  Son  maître  d’hô- 
tel en  rend  une  plaisante  raison 
aux  députés  de  Sorbonne.  LU  mê- 
me. 11  disait  qu’il  n’avait  point  vu 
de  savant  dont  il  n’eÛt  épuisé  la 
science  en  deux  ans.  554.  ôlal 
payé  de  toutes  les  brigues  dont  il 
se  servit  en  faveur  des  amours  de 
Henri  Vlll.  V.65. 11  redemande  des 
joyaux  à une  de  scs  maîtresses, 
mais  les  ayant  reçus  en  lingot,  il 
les  lui  renvoie  en  approuvant  sa 
conduite.  118.  Ce  qu’on  disait  de 
ses  amours  pour  la  comtesse  de 
Château-Briand.  La  même.  Ce  ^ue 
l’on  doit  penser  de  la  protestation 
qu’on  lui  impute , au  sujet  de  la 
duchesse  d’Étampes.  VI.  3n.  Se* 
murmures  contre  la  providence. 
567.  Le  sage  conseil  qui  lui  fut 
donné,  n’étant  pas  encore  roi , par 


Gouflier  Boisy  , ou  par  Diiprat , 
ou  par  Grignaux.  SCj.  Hal  servi 

Iiar  sa  prppre  mère.  568  -Les  ca- 
omnies  dont  on  le  noircit.  Là 
même.  La  malédiction  qu’il  donne 
à ses  enfans  au  cas  qu’ils  ne  le  ven- 
gent. 5-8.  Jugement  sur  les  histoi- 
res qui  ont  été  faites  de  son  vivant 
nu  du  temps  de  Henri  son  fils.  \'ll. 
465.  Devenait  de  méchante  hu- 
meur en  vieillissant.  Vlll.  ta.  11 
avait  très-mal  réussi  dans  le  choix 
de  ses  ministres.  Là  même.  11  dis- 
gracie son  favori  Anne  de  Mont- 
morenci  , dans  le  même  temps 
que  Soliman  disgracie  et  fait  mou- 
rir son  favori  Hihrahim  Bascha.  • 
4oa.  Trouva  bonne  la  traduction 
des  psaumes  de  .Marot.  X.  3a3  et 
3a8.  Fait  ]>rier  Mclanchthon  de  ve- 
nir en  France.  38i.  Voyez  3gi.  Re- 
çut de  grands  services  de  sa  sentir, 
et  eut  pour  elle  une  considération 
singulière.  XI.  4<  et  suiV.  Fut  au- 
cunement ébranlé  sur  la  proposi- 
tion d’une  messe  à sept  points.  45. 

Si  son  amour  pour  la  duchesse 
d’Étampes  commença  devant  ou 
après  sa  prison.  VI.  3oi.  En  quel 
temps  il  fut  mis  en  liberté.  LU 
même, 

François  II.  Aurait  absolument  dé- 
truit la  réformation  en  France , si 
son  règne  avait  été  plus  long.  Vlll. 
aa. 

François  île  Panle.  Faux  miracle  qui 
lui  a été  attribué.  VI.  5-8. 

François  île  Sales.  Estime  Pierre 
Fenoillet,  et  lui  donne  une  cure. 
VI  4at.  Disait  de  Louis  XI , qu'il 
était  bon  catholique  ; mais  mau- 
vais chrétien.  IX.  427. 

Françoise.  VI.  583. 

Francos  (Sébastien).  VI.  586. 

Franeker.  Par  les  soins  de  qui  le  jar- 
din de  cette  académie  fut  aggran- 
di.  XIV.  33i.  Qui  y lit  le  i>rcmicr 
des  leçons.  33a.  Disputes  de  cette 
académie  terminées  par  le  .silence 
que  le  souverain  ordonna.  XV.  aS5. 
FRANGirANi.  VI.  58g. 

Fra- Paolo.  La  joie  qu’il  eut  en 
voyant  M.  de  Sommerdyk  à Veni- 
se. 1.  5.  Plus  imbu  de  la  foi  réfor- 
mée que  de  la  Romaine.  111  a48. 
Son  amitié  pour  M.  Daillé.  V.  35o. 
Critiqué  par  Palavicin  , au  sujet 
des  lettres  que  le  concile  de  Tren- 
te devait  expédier.  VI.  485-  Sa 
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pensée  sur  les  circonstances  qui 
favorisèrent  la  réformation . IX. 
5^3.  Étranj^e  maxime  de  ce  grand 
homme.  -Xlil.  Son  narré  de 
l’entrevue  de  Vergcrius  avec  Lu- 
ther. XIV.  355.  Et  de  l’assistance 
du  premier  à l’assemblé  de  VVorms. 
La  mime.  On  prétend  qu’il  s’est 
fort  servi  des  livres  de  Vergcrius. 
36a.  Son  Histoire  du  concile  de 
Trente,  traduite  en  latin  par  A. 
Neiiton.  XI.  i38.  Considérations 
qui  l’empêchent  de  réfuter  le 
A'qiiiltinio  délia  Uberta  enela, 

xlv.  347, 

Frassen,  cordelier.  Aurait  bien  de 
la  ^ répondre  à Spinoza. 

Fraternité.  Fondée  Sur  l’adoption  , 
ne  mettait  pas  moins  d’obstacle 
aux  mariages  , que  la  fraternité 
naturelle.  Xlll.  io3. 

Fsâtsicelli.  VI.  59a. 

Fraudes  pieuses.  111.  369,  37a,  4o6. 
et  IV.  aog. 

■'‘FsiOWENLOB  (Henri).Vl.  597. 

Frédéric  11,  roi  de  Danemark.  Fait 
rejeter  le  livre  de  la  Concorde. 
Vil.  578. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse.  Ce  qu’il 
pense  de  Luther.  IX.  547.800  ^n- 
ti-Machiavel  X.  37.  Sa  préface  de 
la  vie  d’Apollonius  de  Tliyane.  11. 
195. 

Fregose,  envoyé  de  France.  On  le 
tue,  et  on  lui  impute  de  fausses 
instructions.  VI.  669. 

Fieherus  ( Marquardus  ).  Trompé, 
dit-on  , par  les  jésuites  de  Mayen- 
ce , s’en  plaint  par  un  manifeste 
qu’on  ne  trouve  plus.  XL  389. 

Freherus  (Paul).  Sa  contradiction 
touchant  Geldenhaur.  VH.  57. 

Fseiüius  (Jean  Thomas).  VI.  897. 

Freigius  (Nicolas).  Particularités  qui 
le  regardent.  VI.  698. 

Frère  lai,  qui  est  cause  qu’on  met 
en  feu  tout  un  couvent.  VU.  36a. 

Frères  Proverbe  des  anciens,  lou- 
chant la  haine  des  frères.  VI.  aS. 

Fréron.  Ne  lisait  que  les  préfaces  des 
ouvrages.  XL  444- 

Fribourg  et  Brisac.  Restent  à la 
France  par  la  paix  de  Nimègue.  IX. 
56. 

Fricius  (André).  OricLoviuS  'dispute 
contre  lui.  Xl.  a4i- 

Fridéric  Barberousse  , et  Louis  de 
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Bavière.  Apologie  de  ces  princes 
par  Hungérus.  Vlll.  398. 

Fl idérigsbourg.  Les  unitaires  , qui  y 
avaient  été  reçus,  en  sont  chassés 
par  l’ordre  du  duc  de’Uolstein. 
IX.  476. 

Frisons  Leurs  autenrs  débitent  force 
fables.  VI.  i55. 

Froc.  Ne  nous  guérit  pas  de  notre 
penchant.  11.  ia3. 

Froila  , roides  Asturies.  Si  sa  femme 
était  fille  d’Eudes,  duc  d’Aquitai- 
ne. X.  58o. 

’’  Fhoissard  (Jean).  VI.  699.  Met  dans 
la  bouche  de  la  reine  Jeanne  de 
Naples,  une  harangue  pleine  de 
faussetés.  XL  i3.  Cité.  Xll.  583. 

Fromage.  Qui  inventa  le  secret  de  le 
faire.  IL  334- 

* Froston  (Marc  Corneille).  VL  601. 

Frontoniens.  Secte  d’orateurs.  VL 

601. 

Frugalité  remarquable  d’AgésilaUs. 
L 357.  Exemple  bien  remarquable 
de  celte  vertu.  VI.  38o. 

Fruterius.  Que  devinrent  ses  manus- 
crits après  sa  mort.  VU.  77. 

Fugger  (lluldric).  VL  607. 

Fugitifs  pour  la  religion.  Rien  de 
plus  ordinaire  que  de  les  voir  son- 
ner le  tocsin  contre  les  sectes.  IX. 
i35. 

Fuir.  Gens  qui  ont  confessé  qu’ils 
avaient  jeté  leurs  armes  en  fuyant. 

1.  37.4. 

FoEGisis  (Sigismond).  VL  609. 

Fulnec,  petite  ville.  Érige  une  école. 
V.  360.  Elle  est  pillée  par  les  Espa- 
gnols. La  même. 

Folvie.  VL  610.  Traite  fort  dure- 
ment les  dames  romaines  , qui 
voulaient  avoir  recours  à son  in- 
tercession contre  les  triumvirs. 

Vlll.  313. 

Fulvius.  Urigine  de  cette  famille.  VI. 
616. 

Fbsccios  (Jean).  VI.  636. 

Furetière.  Est  tombé  dans  une  grosse 
erreur  touchant  Cassiiis.  iV.  5o4. 
Les  traits  de  satire  qu’il  lance  con- 
tre les  écrivains  qui  trafiquent  de 
leurs  livres.  Xll.  461.  Révision  de 
son  dictionnaire,  par  M.  de  Beau- 
val.  111.  161. 

Furius  de  Catulle , est  bien  dilTérent 
de  celui  d’Horace.  IV.  5g6.  Vossius 
critiqué  à cet  égard.  Là  même, 

* Furlus  (Fridéric).  VL  637.  •' 
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Furmér'ms.  Le  faitqn'il  allègue  pour 
prouver  la  longue  vie  des  anciens 
rois  des  Frisons  , est  tout-à  fait 
mal  fondé.  11.  5io. 

Furslemberg  (le  prince  de).  Son  en- 
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lèvement  dissipe  les  confe'rences 
de  la  paix  génc'ralc  , qui  se  trai- 
tait i Cologne.  X.  sSa. 
Funtemhers  (F.  de),  évêque  de  Pa- 
derborn.V.  i46. 


G. 


Gnhay  Faro  (Aaron),  juif  portugais, 
qui  se  convertit  au  christianisme, 
XIV.  5:t3. 

Gabalis  (le  comte  de).  Si  ce  livre  est 
original.  111.  SSg.  Cité.  IV.  ço. 
Morceau  de  sa  comédie,  au  sujet 
de  Noé  et  de  sa  femme.  V.  55. 

* Gabbiel  (Gilles  de).  VII.  i. 

■"Gaffabei  (Jacques).  VII.  I. 

Gaguin.  Défend  mal  Jeanne  , reine 

de  Navarre  , contre  les  calomnies 
dont  on  la  noircissait.  IV.  ïSp.  Mal 
apparié  avec  Paul  Émile.  VI.  léC. 

Gaillard  (Gilles).  Embrasse  la  reli- 
gion réformée  , et  publie  les  mo- 
tifs de  sa  conversion.  XII.  55a. 

Gain.  L’amour  du  gain  fait  faire  bien 
des  bassesses.  I.  385. 

Galant  châtié  tout  comme  Abélard. 
III.  435. 

Galanterie.  Quel  est  le  plus  grand 
crime  dans  son  empire.  V.  394. 

Galanteries  des  rois  de  France.  L’au- 
teur de  cet  ouvrage  a copié  plu- 
sieui's  erreurs  de  Varillas,  et  les 
a même  rendues  pires.  XII.  19a. 
La  première  édition  de  cet  ouvrage 
a plus  Pair  d’une  véritable  histoire 
que  la  seconde.  XIV.  ajg. 

Galatin  (Pierre) , cordelier.  Accusé 
d’avoir  pillé  Porchet  Salvago.  X. 

34a. 

Galba.  Tout  le  monde  l’aurait  cru 
capable  de  l’empire , s’il  n’avait 
jamais  été  empereur.  VIII.  3i.  Sa 
complaisance  pour  Mécénas.  X.  4^. 

Galeas  (Jean).  Meurt  pour  avoir  été 
empoisonné , et  non  pour  avoir 
trop  caressé  sa  femme,  il.  a34. 

* Gales  (Pierre).  Vil.  4- 

Galien,  ^n  objection  contre  les  ato- 
mes inanimés.  VI.  178.  Trouve 
étrange  que  Chrysippe  s’amusât  à 
expliquer  soigneusement  les  tra- 
ditions poétiques.  VllI.  533.  Qui 
le  premier  a traduit  ses  œuvres  en 
latin.  IX  171. 

Galilée.  A porté  le  titre  de  premier 
^mathématicien  du  grand-duc  de 


Toscane.  XIV.  449’  buste  ho- 
norablement placé  et  respecté  par 
Viviani.  Là  même. 

Galissard  (Pierre).  Commet  deux  bé- 
vues au  sujet  de  Jean  Dumascene. 
V.  36i. 

Galois  (le).  Censuré  de  plusieurs  ei^ 
reurs  au  sujet  du  plagiat  de  l’Aré- 
tin.  II.  394. 

Gallobs  (Nicolas de).  VII.  5. 

^ Galligaï  (Léonore).  Vil.  6. 

* Gallomos  (Antoine).  VH.  10. 

Gallucci  (le  père).  Se  brouille  dans 

la  narration  d’un  combat.  IV.  133. 

Galiatius  ( J.  P.  ).  Vil.  13. 

Gallotids  (Tarquin).  VU.  13. 
Gallvtics  (Ange).  VII.  i3. 

Gallus  liomœ  Ilospe.  Ouvrage  com- 
posé sous  ce  titre,  par  Louis  de 
Mont-Josieu.  X.  5oo. 

’’  Gamache  (Philippe).  VU.  i3. 

Gambaba  (Laurent).  VII.  i3. 

Gameren  (Hanard).  Qui  était  cet  au- 
teur. .xiii.  49.4. 

Gamme.,  D’où  est  venu  ce  mot.  II. 
389. 

* Gamon  (Christophe  de).  VII.  i5. 

Gasymèoe.  vu.  i5. 

Ganges  (le  roi  de).  Tué  par  les  gym- 
nosophistes.  Vil.  84.  Les  malheurs 
qui  suivirent  celte  mort.  Lit  même. 

Gantois.  Mis  à la  raison  par  Phi- 
li^pe-le-Dou  , duc  de  Bourgogne. 

Gants  de  Frangipane.  D’où  leur 
vient  ce  nom.  VL  5g3. 

Gap,  Son  synode  national  ordonne 
9110  l’on  insérera  dans  la  confes- 
sion de  foi , un  nouvel  article , por- 
tant que  le  pape  est  proprement 
Vantechrist.  VL  489. 

Garamont  (Claude).  Voit  les  poinçons 
et  frappe  les  matrices  des  caractè- 
res romains.  XIV.  339.  Il  était  dis- 
ciple de  Tori.  Là  mime. 

^Gabasse.VI.  33.  Une  de  ses  calomnies 
contre  Beze  réfutée  par  un  catho- 
lique romain.  111.  410.  Défaite  dont 
il  se  servit.  4*8.  Son  portrait.  4'9- 
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Impertinent  conte  de  »a  doctrine 
curieuse.  IV.  316.  Autre  encore 
plus  impertinent.  3iu.  H publie 
une  fausseté  contre  Calvin  à l’occa- 
sion de  Servet.  338.  Est  un  calom- 
niateur. 53i.  Tirade  de  ses  imper- 
tinences. V.  5a5.  Son  jugement, 
touchant  Dcmocrite  et  Diogène  , 
fortement  censuré.  Saj.  Ses  bouf- 
fonneries an  sujet  des  antinomiens. 
VIIJ.  ii-j.  Sa  licence  è changer  des 
faits  dans  l'histoire  d'.Athénais.  IX. 
169.  Comment  il  abuse  de  l'auto- 
rité de  Pratéolus  pour  calomnier 
les  calvinistes.  5jç).  Ilccnsnre  Pas- 
quier,  et  rapporte  par  occasion 
des  exemples  d’une  ridicule  igno- 
rance. 49»-  11  commet  diverses 
fautes  au  sujet  de  quelijues  magi- 
ciens. XII.  070.  Il  publie  deux -sa- 
tires violentes  sous  le  nom  d’An- 
dré Schoppius  Xlll.aoj.  Est  con- 
vaincu d’erreur  grossière , au  su- 
jet de  Lucain  et  de  Tacite.  XIV. 
14.  Traite  d’athée  l’anonyme  gui 
s’est  caché  sous  le  nom  d’Antoine 
Cornélius.  XIV.  537.  Examen  d’une 
imagination  de  -ce  jésuite.  5oo  et 
suiv.  Ses  bévues  touchant  le  Que- 
relis  Infanlium.  V.  3oo. 

Garces.  Mettent  toute  la  Grèce  en 
guerre.  XI.  616. 

Garcia  (Martin).  Fait  traduire  l’Al- 
cor.in  en  arragonais.  II.  Sd! 

Gunle  (Guy  de  la).  Tr.iduit  en  fran- 
çais le  Traité  de  Baduel  sur  le  ma- 
riage des  gens  de  lettres,  et  man- 
que dès  le  titre.  III.  36. 

Garilen  (George).  Fait  la  vie  de  Jean 
Forbes.  VI.  5ai. 

Garderobe.  Rares  préceptes  de  gar- 
derobe.  I.  343. 

Gantes  de  la  uilte.  Dans  le  Cantique 
des  cantiques,  expliqués  par  les 
puissances  ecclésiastiques  : expli- 
cation qui  fait  enfermer  son  auteur. 

IX.  i6j.  ^ 

* Gardiv  (de  la).  VI.  3a.  Calomnié 
parTypot.  XIV.  aoi. 

Gardiner.  Déposé  sous  Édouard  VI  , 
pour  n’.ivoir  point  soutenu  les 
droits  de  l’autorité  royale.  XII. 
180.  Et  rétabli  sous  Mario,  f-à  mime. 
Bon  mot  qu’on  lui  attribue,  tou- 
chant J.  Poinet,  avec  sa  réfutation. 
i83. 

Gahissolvs  (Antoine).  VII.  4». 

fÀai-aier(Gilles).Homme  qui  se  trans- 
formait en  loup  garou  , condamné 
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au  feu  par  arrêt  du  parlement  de  ■ 
Dûle.  11.  .^48. 

Gasnache  (dame  de  la).  Vil.  4>.  ■ 'v 

Gaeorse.  vu.  45. 

Gassarus  (Achille),  médecin.  Était 
un  véritable  Idclluo  Ubrorum.  VI.' 

607. 

Gassendi.  Abandonne  le  dessein  de 
critiquer  Aristote,  par  la  peur  de 
la  persécution.  II  3(i6.  Censuré  de 
ce  qu’il  a pris  une  louange  ironique 
d’Horace  pour  une  louange  sé- 
rieuse. IV. 584.  Son  éloge.  Aàt  mime. 

S’il  s’est  laissé  tromper  par  le  tra- 
ducteur latin  de  Plutarque , au  su- 
jet de  Corniade  et  de  Léontiiim. 

VI.  i83.  Personne  n’a  si  Ijien  écrit  • 
que  lui  pour  Épicure.  XV.  53.  En 
quoi  il  diffère  de  Descartes.  IX. 
iç)g.  Il  ne  s’est  jamais  si  bien  porté 
que  dans  le  temps  qu’il  devait 
mourir,  suivant  les  prédictions  des 
astrologues.  X.  53g  Était  redouta- 
ble adversaire  des  astrologues.  XI. 

5i8.  M.  de  Peiresc  le  prie  d’écrire 
sur  une  opération  astronomique, 
touchant  la  ville  de  Marseille.  XII. 
i5o.  A combattu  les  raison  nemens 
de  Descartes  pour  l’immortalité  de 
l'âme.  a3G.  bon  sentiment  sur  la 
conservation  des  créatures  est  in- 
soutenable. 558.  Ce  qu’il  observa 
louchant  les  mathématiciens,  et 
surtout  les  géomètres.  XV.  63. 

Gassion  (le  maréchal  de).  On  défend 
de  faire  son  éloge.  VIII.  101.  Com- 
ment il  réfuta  les  réflexions  do 
l’abbé  de  la  Rivière  au  siège  de 
Courtrai.  XI.  33  j.  Apophüiegme  de 
ce  maréchal.  XlV.  io3. 

Gauden.  Est  l’auteur  de  Vlcon  Basi- 
liké.  X.  456.  Ou  tout  au  moins  l’é- 
diteur. 437. 

Gaulant  (le  sieur).  Contes  sous  ce 
nom.  I.  137. 

Gaultier  (Jacciues).  Multiplie  tant 
qu’il  peut  les  sectes  protestantes. 

V.  60.  Fait  une  secte  imaginaire  de  - ~ 
melchiorites.  X.  3<)5. 

Gaiirir  (Luc).  Ce  qu’il  déclara  à Henri 
II  dans  son  horoscope.  Vlll.  aj. 

Gautruche  (le  jière).  Critiqué  avec 
d'autant  plus  de  soin,  qu’il  est  dans 
les  mains  de  tout  le  monde.  1.  i54. 

Gaza.  Ce  qu’il  lit  pour  Argyropyle. 

II.  3og. 

Gazeiiers.  Il  ne  faut  pas  se  fiera  leurs 
relations.  1.  3i.  Il  n’y  en  a point 
de  si  chétif  qui  ne  se  puisse  pro  - 
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mettre  l'immortalité  pour  tous  les 
contes  qu’il  invente.  IV.  34oet39r). 
Aussi  difficiles  i concilier  ciix-mé- 
mes  , que  de  concilier  ceux  de  dif- 
fe'rent  parti.  IX.  54.  Ignorance  de 
celui  de  Paris,  /,à  même.  Leurs  ar- 
tifices à grossir  et  diminuer  les 
troupes  d’une  place  assiégée.  5^. 
Ceux  des  villes  impériales  ordinai- 
rement grands  menteurs.  XIV. 

461. 

Gazettes  antérieures  plus  croyables 
que  les  postérieures  en  certains 
cas.  I.  3i.  Leur  invention  n’est  pas 
le  premier  moyen  dont  on  s’est 
servi  pour  tromper  le  public.  o53. 
Si  les  princes  catholiques  font  bien 
d’y  laisser  mettre  leurs  vœux  et 
leurs  pèlerinages  pour  le  succès  de 
leurs  armes.  3i8.  Celles  d’Amster- 
dam n’ont  pas  accoutumé  de  célé- 
brer les  louanges  des  papes  V.  i43. 
Elles  louent  pourtant  Alexandre 
VII.  Lit  même.  Observation  sur  les 
nouvelles  qu’elles  débitent.  VII. 
33o.  et  X.  107.  Utilité  d’une  charge 
<|u’on  pourra  établir  par  rapport 
à la  gazette.  XV.  180.  Jugement  de 
Guy  Patin  sur  la  gazette.  La  même. 
Voyez  aussi  i8a.  Leur  utilité  pour 
les  dates.  X.  4^4 

■^Geoiccos.VII.  4(>.  N’a  point  pénétré 
la  véritable  intention  de  l’anteur 
qui  a rais  en  question  , si  les  fem- 
mes étaient  des  créatures  humaines. 

Î7- 

Gela.  Par  qui  celte  ville  a été  bâtie. 
VIL  73.  Ses  babitans  envoient  une 
colonie  à Acragas.  fM  même. 

GeLDeaiiica  (Gérard).  Vil.  5o. 

Gelée  (Théophile).  Traduit  l’histoire 
anatomique  et  les  opuscules  de  du 
Laurens  IX.  lia. 

Gél^xios  (Sigismond).  VII.  5e. 

Geminius  (Livius).  Son  infâme  flat- 
terie , et  ses  horribles  imprécations. 
VI.  a8. 

Généalogies.  Vanité  de  la  plupart  de 
celtes  des  juifs.  I.  8a.  Les  figures 
ne  sont  guères  plus  nécessaires  en 
matière  de  géométrie,  qu’en  ma- 
tière de  généalogie.  IV.  i at^. 

Généalogistes.  Leurs  impertinences. 
XIV.  385.  Voy.  aussi  XII  ga.  Cher- 
chez Familles. 

Génebrartl.  Traite  Josephe  d’impie 
pour  avoir  comparé  le  passage  de 
la  mer  de  Pampliylie , par  Alexan- 
dre , avec  celui  de  la  mer  Kotige  , 
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par  Moïse.  XII.  6.  Difüculté  sur  la 
première  édition  de  sa  Chronique. 

XI.  47'-  Traitait  avec  une  médi- 
sance furieuse  ceux  qui  n’étaient 
point  catholiques.  IX.  83. 

Gener.  Ce  mot  se  prend  indifférem- 
ment pour  beau-frère  et  pour  beau- 
père  , dans  les  anciens  écrivains. 

XII.  80. 

Génération.  Les  plus  exccllens  phy- 
siciens n’avaient  point  admis  de 
génération  proprement  dite  devant 
Aristote.  U.  366.  Rapport  que  les 
médecins  trouvent  entre  ses  orga- 
nes et  le  gosier.  V.  46a. 

Généraux  d’armée.  Fournissent  quel- 
quefois des  ressources  i l’ennemi. 
III.  345.  Il  y en  a un  très-grand 
nombre  dont  les  victoires  n’ont 
point  d’autre  fruit  que  de  faire 
vendre  des  crêpes  et  do  drap  noir. 
V.  34*  hes  Romains  en  changeaient 
souvent.  Là  même.  Combien  il  leur 
importe  d’être  diligens.  Là  même. 
Ils  avancent  bien  souvent  plus  leurs 
affaires  par  des  coups  de  politique 
qne  par  leur  grande  capacité  dans 
l’art  militaire,-  a85.  Leurs  ruses 
pour  se  rendre  toujours  nécessai- 
res . XIII.  o6o.  11  n’y  a personne  à 
ni  il  importe  autant  qu’à  eux 
'être  délivrés  des  superstitions  de 
l’astrologie  judiciaire.  53a.  Trop 
de  précaution  leur  nuit  quelque- 
fois. 54g. 

Générosité.  Exemple  fort  raredecette 
vertu.  II.  3gi. 

Gênes.  Ville  appelée  plutôt  Janua 
que  Genua  dès  le  temps  de  Luit- 
prand  , et  pourquoi  111.  47-  f-R® 
demande  Charles  VII  pour  son  sei- 
gneur. V.  laa. 

Genest  (saint).  A fini  ses  jours  par 
une  tragédie.  XI.  437. 

Genève.  Faux  augure  de  Scaliger 
touchant  cette  ville.  III.  4®9  L®s 
désordres  y régnaient,  nonobstant 
la  réformation  des  dogmes.  IV. 
337.  Le  consistoire  italien  j dres- 
se un  formulaire  de  foi.  VIL 
63.  Son  académie  ne  veut  point 
soufl'rir  d’autre  système  que  celui 
d’Aristote.  XII.  4^-  Quand  et  à 
quelle  occasion  l’on  y dressa  une 
école  de  langues,  etc.  IV.  356. 

Génevnis.  Harangue  que  Brôughton 
leur  adresse.  iV.  163.  Exemplaire 
grec  et  latin  de  cette  harangue. 
Là  même.  • . “ 
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GénevoU  (le  prince  Je).  Pourquoi 
appeU  de  la  sorte.  VII.  4^* 
vient  prisonnier  de  sa  m^re  en 
voulant  se  saisir  de  Beauvais.  Là 
même, 

Gcnies.  S'ils  ne  pourraient  pas  con- 
server leur  espèce  par  la  généra- 
tion. 111.  55o.  S’ils  existent.  IV. 
5o6.  Doctrine  païenne  touchant  le 
génie  particulier  de  chatiue  horo- 
■ jne.  3o6.  Ce  que  Cardan  uitde  son 
génie  particulier.  Échantillon 
de  la  doctrine  platonique  touchant 
les  génies.  XII.  1 76. 

Gennadius , patriarche  de  Constanti- 
nople. Reçoit  la  crosse  des  pro- 
pres mains  de  Mahomet  11.. X.  iii. 
Gens  de  lettres.  Cherchez  Auteurs , 
Lcriuains  et  Lettres. 

'‘Gestilis  de  Bechis.  VII.  Go. 

Oestilis  (Jean-Valentin).  VU.  61. 
■‘‘Gektilis  (Albéric).  Vil.  65. 
*GE»Tii.is(Scipion).  VU.  67. 

GentUis.  Ses  dilVérens  avec  Calvin  . 
plus  détaillés  dans  la  vie  française 
de  Calvin  que  dans  la  latine.  IV. 
356. 

"Gestillet  (Innocent).  VII.  70. 
Gentils.  On  ne  sait  à quoi  les  pères 
songent  dans  qucl<(ues-uns  de  leurs 
argumens  contrakeux.  V.  i84- 
Gentilshommes.  Ceux  de  France  pour 
la  plupart  sont  d’un  village.  Vil.  36. 
Geniius,  roi  d'illyrie.  Mené  en  triom- 
phe Â Rome.  11.  1 1 1. 

Géomètres.  La  moinure  distraction 
peu.’  causer  beaucoup  de  mécom- 
ptes dans  leurs  c-vlculs.  IV.  S8a. 
Géométrie.  Maxime  de  Platon  <jue 
Dieu  l’exerce  toujours.  XV.  65. 
Géorgiens.  Quelles  sont  leurs  moeurs. 
X.  71. 

Cémrrf  (Balthasar).  Sur  quel  exem- 
ple il  se  fonde  pour  assassiner 
Guillaume  I*’’.,  priuce  d’ürange. 
VIII.  436-  Assassine  ce  prince.  V. 

III. 

Gekgenti.  VII.  7a. 

Germain  (saint),  évêque  d’Auxerre. 
Rétabli  dans  le  calendrier  par  ar- 
rêt du  parlement.  IX.  335. 
Germameus.  A qui  ce  nom  a été  don- 
né, et  pourquoi.  VI.  .{q.  Ses  bonnes 
qualités.  87.  Ce  qu’en  dit  Tacite 
en  décrivant  son  triomphe.  IX. 

517. 

Gerson.  Critique  le  Traité  des  noces 
spiriluellus  iVo  Ruysbrocck.  XII. 
^3.  Jean  de  Schaonhove , et  Denis 
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le  chartreux , répondent  ê celte 
critique.  Là  même. 

Gerrais  de  T'illeberi.  Fait  mention 
de  la  papesse  dans  ses  Otia  iinf/e- 
riatia.  XI  385.  Martin  Polonus  tire 
de  lui  les  matériaux  de  sa  chroni- 
que. 386. 

Gervaise  (D.)  Auteur  de  la  vie  d’Hé- 
loïse et  Abeilard.  1.  54- 
Gesner.  S’est  si  mal  exprimé  au  sujet 
de  Tortellius  , qu’il  pourrait  être 
cause  de  plusieurs  grosses  fautes. 

II.  a()i.  Inallenlioii  de  cet  écrivain. 
IV.  145.  Donne  des  espérances  à 
l’égard  d’un  auteur  , qui  sont  pri- 
ses i)our  des  choses  eflcctuées.  XI. 

544. 

Gèles.  Leurs  ambassadeurs  j allant 
traiter  de  paix  ou  de  trèvo  bveo 
des  gens  irrités,  se  présentèrent  à 
eux  jouant  de  la  lyre.  1.  164 • Ils 
él.'iient  les  plus  belliqueux  de  tous 
les  hommes,  et  pourquoi.  Vil.  86. 
lis  font  en  celahonteaux  chrétiens. 
Là  même.  Traitent  honnêtement 
et  obligeamment  Ovide.  XI.  a85. 
Ce  pocte  fait  un  poè'me  en  leur  lan 
giie  à la  louange  d’Auguste.  3|3. 
Gibets.  Taille  démesurée  de  quel- 
ques-uns , et  pour  quelle  vue. 

III.  3. 

GibieiA  (le  pèrej.  Met  des  argumens 
et  des  sommaires  aux  oeuvres  du 
cardinal  de  Berulle.  III.  385. 
Giessen.  Le  landgrave  de  Hesse  y 
érige  un  collège  , aiicpiel  l’empe- 
reur confère,  l’année  suivante,  le 
litre  d’université  VII.  571.  L’aca^ 
démie  do  cette  ville  transportée  à 
Marpourg.  XIII.  166. 

GivASius.  VII.  74*  Résolution  des  dif- 
ficultés projiosées  sur  son  sujet. 
VIL  j6.  C’est  lui  qui  a composé  la 
vie  de  Lucrèce.  XI.  4<’ti. 

Gygès,  Quelle  était  sa  maxime  tou- 
chant les  femmes  qui  se  dépouil- 
laient de  leurs  habits.  VII.  4™- 
GU  (le  père),  jésuite.  N’avait  jamais 
connu  de  visage  aucune  femme. 

X.  a5q. 

■'Gili.es  iPierre).  VII.  81. 
GvMdosopHisTES.  VIL  81.  II  y en  avait 
de  deux  espèces.  IV.  97. 

Gioacbiso  Gbeco.  VII  87. 

Gibac.  Voy.  Thomas.  XIV.  i3i.  Cen- 
sure trcs-mal  à propos  Costar.  I. 
i-4q  Ne  critique  pas  avec  exactitu- 
de. /.A  même.  Il  ne  raisonne  pas 
conséquemment.  Là  même.  Il  igno- 
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re  ce  (|uUl  ne  deTait  pas  ignorer-  La  prenante  des  glossateurs  de  droit. 
fnénie.  Il  explique  mul  Plutarque.  Là  m^me.  Qui  fut  le  premier  des 
Xà  il  réfuté  mal  les /dits  de  jurisconsultes  français  qui  chassa 

• la  mythologie  païenne.  L'a  infime.  la  barbarie  des  glossateurs.  Vi.  6i. 
Cite.  5o5.  et  VJ.  3 j3.  Son  jugement  Gnosticfues.  On  peut  croire  sans  peine 
sur  la  traduction  do  Plutarque  par  quUls  admettaient  ces  vertus  et  ce9 
Amyot.  I.  5o5.  Convertit  en  crime  principes  qu’on  leur  attribue.  IV. 
d’état  un  endroit  de  la  réplique  de  007.  Impertinence  de  leurs  contes 
Costar.  VliJ.  19.  Est  censuré  avec  au  sujet  des  âmes  qui  montent  dans 

raison  par  Costar,  au  sujet  des  le  ciel.  Vi.  119.  Tournaient  en  ri- 

deux  tonneaux  de  Jupiter.  X.  194.  dicule  tous  ceux  qui  souÛraient  le 
Histoire  de  ses  dcmélés.avec  Costar.  martyre.  X.  nSo. 

. XIV.  i33,  et  smV.  Gobelet  à\x  monde.  Qu’est-ce  que  les 

Giraldi.  Brouille  pitoyablement  les  philosophes  arabes  entendent  par- 
choses  touchant  Parthénius.  XI.  là.  II.  365. 

41H.  Gohelin.  (Jean).  Son  sentiment  tou- 

Girarcl  (Alberî).  Traducteur  des  ou-  chant  Flavius  Blondus.  111.  486. 

vrages  de  Stevin.  XllI.  Godeau.  Ce  qu’il  dit  de  la  facilité  ù 

Giseric  ; roi  des  Vandales.  Prend  composer.  Vil.  3io.  Poussé  par  un 
Rome,  etc.  IX.  ijo.  critique  au  sujet  d’une  hymne.  ]X. 

Olaàiatews.  Leurs  jeux  furent  abolis  4^9* 
par  Honorius.  I.  Se  louaient  Godefroi  (J. -J.)  Est  l’auteur  d’im 
an  premier  venu  aUn  de  s’entretuer.  traité  attribué  à Saumaise.  1.  4^8* 
IV.  341.  GoJ^ro/ (Théodore).  Publie  l’histoi- 

Giandorij.  Censure'  d’avoir  fait  deux  re  de  Louis  Xll,  par  Jean  d’Auton. 
consuls  d’un  seul.  111.  40.  Critiqué  11. 

pour  avoir  fait  deux  poètes  d’un.  Goldast  (Melchior).Vil.  97.  Son  frère 
IV.  5i6.  Il  critique  mal  à propos  massacre  une  demoiselle  dans  le 

Rutilius  au  sujet  de  la  guerre  des  grand  chemin  de  Strasbourg.  V’II. 

Partlips  5o3.  Sapensécsurlctemps  loi.  Fait  imprimer  au  second  tome 

auquel  la  loi  Fannia  fut  établie  , de  sa  Monarchie  , le  Dejensor 

ne  s'accorde  nullement  avec  ce  cis  de  Marsilius  de  Ménandrino. 

qu’en  dit  Pline.  VI.  389.  11  trompe  X,  4®5. 

deux  fois  le  lecteur  au  sujet  de  Golios  (Jacques).  VU.  io3.  Etait  un 
Fnlvie.  636.  Son  erreur  au  sujet  bon  protestant.  VU.  676.  Sa  grande 

d’un  llortonsius  , lieutenant  géoé-  capacité  dans  la  profession  des  Ian> 

ral  deSylla.  VIII.  318.  gués  orientales.  VJII.  38G. 

Glaphyba,  femme  d'Archélaüs.  VU.  GoUus  (PierreL  Voyage  dans  le  Le- 
89.  vant , oh  il  est  fort  bien  traité 

Glaphtra  , Elle  d’Archélaüs.  VU.  89.  en  conside'ration  de  son  frère.  VU. 
Son  songe  et  les  moralités  que  Jo-  677. 

sephe  en  tire.  VU.  91.  Goliüs  (Théophile).  Vif.  no. 

^Glviciiks.  VU.  93.  ^ Gomabüs  (François).  VU.  110.  Pro- 

G/rccro,  courtisane.  Raille  Stilpon.  noslic  de  ses  contestations  avec  Ar- 
Xill  Son.  minius.  III.  189.  Ce  qu’en  dit  Jo- 

Glnire.  Liiomme  en  est  fort  .avide.  seph  Hall.  VU.  484- l'ait  imprimer 

IV.  4o4*  est  inséparable  de  le  Dejensor  pacis  de  Marsille  de 

l'utile  dans  les  affaires  de  la  guerre.  Padoue.  X.  4^5. 

V.  33.  Ceux  qui  aspirent  à la  même  ■*"  Gombaüld.  Vil.  îi5.  Est  raillé  de 
gloire  peuvent  bien  s’eslimer,  mais  n’ètrc  pas  bien  loge'.  XIV.  356. 

iis  ne  s’aiment  point.  VI.  358.  Le  Gomès  (Ruy),  Par  c|uelle  ruse  il  ac- 
désir  qu’on  en  a est  la  dernière  quit  l’amilié  de  Philippe  II.  XIV. 
chose  qu’on  dépouille.  XIV.  99.  loi. 

».  U n’y  a rien  de  plus  extraordinaire  GomorrAfp/ij.  Quel  livre  c’est.V.  365, 
que  de  savoir  jouir  tranquillement  * Goiîet.  Vil.  130.  Sc  trompe  ton- 
de celle  qu’on  a acquise.  i8i.  chant  le  jésuite  André  Blanc.  111. 

(flossnienrs.  Sont  tombés  dans  plu-  j53, 

sieurs  bévues  par  l’ignorance  des  * Oontadt  (Armand  de).  VJI.  lai. 
bclles  lettres.  1.  i33.  Liiulorité  sur-  Gomaut  (Charles  de).  VIL  138. 
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Goiîzagüi  (Cccilede).  Vit.  137.  Mc- 
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savonarole.  XllI.  i3o.  Amplement 
cité  touchant  l’aflaire  de  ce  moine. 
133,  i35.  Critiqué  à ce  sujet.  i36« 

Guircianhn  (Louis).  Mis  eu  prison. 
Vll.  335. 

^'CuicKEîioH.  VII.  337.  Réfute  une 
fraude  pieuse  touchant  la  fondation 
d’une  abbaye.  111.  393. 

Guienne  (Elconor,  héritière  de).  Est 
rechercliée  par  le  roi  d’Angleterre, 
apres  avoir  été  répudiée  pour  ses 
débauches  par  le  roi  de  France. 
IX.  389.  Suite  de  ses  aventures.  Ui 
même  et  suiu, 

’^Güyet  (François).  VIF.  339. 

^Gdvet  (Charles).  VU.  343. 

Güigmard  (Jean) , josuite.  VIL  343. 
Regardé.comme  martyr.  V.  113. 

Guillaume  le  Conquérant.  Ses  lois 
condamnaient  à la  castration  ceux 
qui  forçaient  les  femmes.  VI.  537. 

Guillaume  I,  prince  d’Orange  , se 
sert  de  Baudouin.  111.  198.  Son  ma- 
nifeste. Vlil.  585 

Guillaume  III.  X’a  jamais  assiégé 
de  place  dont  le  gouverneur  le  re» 
connût  en  ([ualitc  de  roi.  lA.  53. 

Guillaume  de  Lorris-  Auteur  du  ro- 
man de  la  Rose.  L 58. 

Guilleminot  (Jean).  Ses  efforts  inuti- 
les touchant  les  formes  substantiel* 
les.  VU.  5*33. 

Guillemettb  de  Bohème.  VII.  353. 

GuilleU  Justifie  mal  deux  grands 
hommes  du  reproche  de  jalousie. 
IV.  4^5.  Ne  devait  point  faire  l’a- 
ologie  de  ia  nudité  des  filles  de 
acédémone.  IX.  aSo. 

^Güiméwé  (princesse  de).  VII.  355. 

Goindaîio  (Sigismond).  Vll.  356. 

Guyon  (Louis).  Son  jugement  témé- 
raire au  sujet  du  portrait  de  Jean- 
ne d’Aragon,  par  Niphus.  IL  aaS. 
N’a  su  se  servir  de  ce  qu’il  dérobait 
à Bodin.  IX.  181 . 

Guyon  (madame).  Passage  sale  de 
cette  visionnaire.  XV.  3o3. 

GmscAED.  VIL  357. 

■’^Guise  (Jacques).  VU.  3Ci. 

Guise.  Ville.  Vif.  36a. 
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Cdise  ( Claude  de  Lorraine , duc  de). 

VII.  363. 

Goise  (Charles,  duc  de).  VIL  397. 

Gdise  (Louis,  cardinal  de).  Vil.  4'5. 

Gu^e  (Henri).  VII.  4u4. 

Çuise  (messieurs  de).  La  qualité  de 
rince  leur  est  refusée.  VU.  366. 
usqu’oii  allait  la  haine  des  hugue- 
nots contre  eu*.  Art  même.  Leur 
persécution  contre  les  réformés. 
XIV.  409. 

Guise  ( le  chevalier  de).  Tue  les  ba- 
rons de  Lux  père  et  Uls.  VU.  4oo. 

■'Gdise  (François , duc  de).  VU.  366. 
Pourquoi  sa  mort  apporta  uu  grand 
changement  dans  le  concile  de 
Trente.  IX.  367. 

■’^Gdise  (Henri , duc  de). VII.  38o.  Tué 
à Blois.  VIII.  38.  et  IX.  097. 

Guitaul.  Ce  qu’il  dit  è madame  de  la 
Ti'émouille.  I.  517. 

Guilmoml.  Auteur  de  trois  livres 

IL 

Haberkorn.  Son  Anti-f^alérierie  XV. 
143  et  I47* 

Habit.  Le  luxe  des  habits  interdit  aux 
femmes.  IV.  17.  Un  homme  d<J- 
ciiLre  son  habit  et  pourquoi.  179. 
Comment  ëtait  fait  celui  de.  filles 
de  Lacëddmonc.  IX.  a3a.  Mode  de 
les  porter  courts.  a33. 

Habséourg  ( Rodolphe  , comte  de). 

Est  élu  empereur  par  la  réunion 
des  suirragcs  qui  avaient  été  par* 
tagci  entre  deux  autres  princes.  IV. 
56f.  Est  reconnu  par  le  pape,  <{iii 
oblige  par  menace  Alphonse  do 
Castille  â renoncer  â ses  droits.  L'a 
même. 

^Hacket  (Jacques).  VII.  4î<)‘ 

■•'Hack.et  (Guillaume).  Vli.  4î9-  • 

Haddavschan.  Ce  qu'il  conte  d'Abra* 
ham.  1.  88. 

^Hadriei»,  empereur  romain.  VII. 
4'.i3.  Se  paie  d'une  flatterie  suran- 
née. 11.  i3o.  Brusqué  par  un  archi- 
tecte en  présence  de  Trajan.  i8a. 
Disperse  les  Juifs  d’une  inanicre 
désolante,  lll.  1 16.  Les  Juifs  le  tien- 
nent pour  un  des  plus  grands  des- 
tructeurs de  leur  nation.  118.  S’il 
était  en  personne  à cette  guerre. 

La  même.  Comment  il  voyageait 
VII.  433.  Sa  reconnaissance  envers 


contre  Bérenger , confondu  avec 
Guy  Arctiii  par  Vossius.  II.  289. 

Gurùer  (monsieur).  Croit  que  Baby- 
lone  tombera  pendant  le  cours  du 
XVIH**.  siècle.  IV.  ii3. 

Gustave  (Adolphe),  roi  de  Suède. 
Conte  qu’on  fait  de  lui.  IV.  i3:>. 
Accorde  une  trêve  de  1 5 jour»  anx 
princes  catholiques  ligués.  LU  mt^- 
me.  Le  cas  qu’il  faisait  de  l’un  des 
ouvrages  de  Grotius.  VIL  a83.  Con- 
voque une  assemblée  de  liitbériciis 
et  de  calvinistes  à Leipsick.,  pour 
faire  travailler  à leur  acconiino- 
demeiit.  VIII.  177.  Eut  quelques 
échecs  en  Allemagne.  XIV.  Ci3.  Ses 
victoires  donnent  du  poids  aux 
prophc'ties  de  Braunbom  aupara- 
vant négligées.  IV.  110.  Sa  mort  les 
fait  retomber.  LU  nufme. 

Gustave  (Charles),  roi  de  Suède.  NVn 
voulait  point  au  papisme  lorsqu’il 
entra  en  Bologne.  V,  267. 


sa  bienfaitrice.  XII.  179  Fit  crapoi* 
sonner  sa  femme.  XIII.  556. 

■'Hadiuf.w  VI , pape.  VIL  437.  Com- 
ment il  fut  élu  pape.  VII.  33i.  Était 
trop  scrupuleux.  III.  a8i.  cl  Vil. 
447-  Persiste  dans  son  premier  sen- 
timent, que  le  pape  peut  errer  , 
même  daps  les  choses  qui  regardent 
la  foi.  45o.  Grand  réformateur  du 
luxe  de  son  prédécesseur  , se  con- 
tente de  donze  palefreniers.  IX. 
i47«  Comment  il  fut  détourné  de 
renverser  la  statue  de  Fasquin.  XV. 
164. 

Hadrien,  cardinal.  VIL  434- 

^Hadrien  (Corneille).  VH.  4-^5. 

Haernstede.  D’oik  descend  cette  mai- 
son. VIII.  396. 

Haerlem.  Assiégé  et  pris  par  les  Es- 
pagnols. VIIL  477. 

Hii^uenau.  Quelles  étaient  les  dix 
villes  qui  composaient  ce  qu'on 
appelle  la  préfecture  d’ilagucnaii. 
JX.  5o.  Soumises  à la  France.  LU 
ttuUne.  5a.  Les  Français  faisaient 
servir  llagucnau  de  rempart  en. 

1670.  X 434* 

Hay.  Vil.  457. 

Uay  (Jean).  VIL  459- 

Jiajr  (Alexandre) , jésuite.  Est  banni 
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par  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
et  pourquoi.  Vil.  4^0. 

Hiiilhninncr.  Fait  semblant  d'étre 
malade  , pourqtloi  cela.  VJII.  547* 

*Haillan  (im).  Vll.  4^^-  Reproches 
que  Du-Pleix  lui  fait.  Vlï.  47^* 

Haine.  La  fraternelle  est  grande  , 
mais  celle  des  sœurs  va  peut-être 
plus  loin.  VL  ^5.  Digression  imnoiv 
tante  sur  la  dénonciation  de  la  hai* 
ne  du  prochain.  XV.  107  et  suiV. 
Pre'cis  de  cette  dénonciation.  La 
même. 

Haiize,  Auteur  des  Moines  iraweslis. 
II.  laa. 

Hali-Beigii.  VII.  479* 

IlAUCAEIVASSe.'  VIL  4^^' 

etc  le.s  tyrans.  X.  356. 

Jïahcflr/t(ïA5c(Denys  d’).  Ses  méprises 
en  censurant  celles  de  Fabius  Pic- 
tor , au  sujet  des  Tarquins.  XIV. 
3o.  V.  Desys. 

*Hall  (Joseph),  VII.  4®o.  Cité.  IX. 
57a.  Ce  qu’il  écrit  contre  Lipse  au 
sujet  de  ses  Histoires  des  miracles 
de  la  Sainte  Vierge.  271. 

Hall  (Richard).  VII.  jgo. 

■•■Halle  (Pierre).  VU.  49** 

Huilier  (âvi)>  Conti*aiut  par  le  duc  do 
Lorraine  de  se  retirer  de  devant  la 

Motte.  X.  56g. 

UaMADKYADES.  vil  4^3. 

Hambourg.  Ses  magistrats  sont  fort 
embarrassés,  à cause  des  disputes 
de  leurs  théologiens,  qui  partagent 
tout  le  peuple.  VllI.  Quand 

celte  ville  a commencé  d’avoir  des 
syndics  ordinaires.  VIII.  609. 

Htvneston,  L’unique  asyle  des  iidcles 
pendant  un  certain  temps.  Vlll. 
568. 

Hamilion  ( Patricîus  )•  Éloge  de  ce 
martyr.  I.  436. 

Hamilion  (Jean) , archevêciue.  S’il  est 
vraisemblable  que  Caraan  lui  ait 
prédit  qu’il  serait  pendu.  IV.  44*^* 

Hammon.  Ce  dieu  avertit  le  roi  Lé' 
menthes  de  se  donner  garde  des 
coqs.  XII.  358. 

Hangest  (Claude  ).  Calvin  lai  dédie 
son  Commentaire  sur  le  livre  de 
Sénèque  touchant  la  clémence.  IV. 

357. 

■^HAHîfoN.  VIL  496* 

Hnnorer{\:i  dfiche'^sc  de).  Reconnaît 
> les  fourberies  de  Jacq.  Aymar.  1. 16. 

Haran,  frère  d’Ab/aham.  Comment 
il  mourut,  et  pourquoi.  I 8q. 

Harangue.  Abrégée  dans  fort  peu  de 
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temps.  III.  88.Efiacéc  du  Catalogue 
de  le  foire  de  Francfort,  et  pour- 
quoi. VII  Y o3.  Qui  le  premier  s’est 
avisé  d’écrire  des  harangues  avant 
que  de  les  réciter.  XL  Quoique 
médiocre,  elle  peut  enlever  le  nfon- 
de,si  elle  est  récitée  par  un  excellent 
orateur.  593.  L’effet  qu’une  de  Cal- 
Hstrate  produisit  sur  Démosthéne. 

IV.  3a3. 

Harangues.  Autrefois  trop  farcies  de 
latin  et  de  grec.  IV.  3i. 

Harangueurs.  Déplaisent  souvent  à 
ceux  mêmes  qu’ils  louent.  IX.  4^6. 

Ce  qu’en  disait  Louis  XllI.  La  • 
même. 

Harchiüs  (Jodocus).  VII.  5oi. 

Hardenberr  (Albert).  VIL  5o3. 

Hardouin  (le  père).  Il  a eu  raison  de 
corriger,  comme  il  a fait , un  pas- 
sage de  Pline  au  sujet  de  Liicilius. 

XL  6j8.  Il  fait  une  supposition  au 
sujet  de  Pythagore,  qui  est  com- 
battue par  Hérodote.  XII.  139.  Il 
préfère  Plutarque  à Varron  et  à 
Verrius,  au  sujet  de  quelques  mo- 
numeos.  XIV.  26. 

Haren,  ambassadeur  en  Suède.  Ses 
mémoires  ont  été  brûlés.  XIV.  673. 

Harlai  (Achille),  premier  président 
du  pari  'ment  de  Paris.  Rnitalement 
traité.  V.  112. 

Harmu.  Ce  qu’on  contait  de  ce  villa- 
ge touchant  Amphiaraüs.  1.  535. 

Harmonie  érangtliquey  qui  court  sous 
le  nom  d’Ammonius,  est  diflérente 
des  Canons  évangéliques.  1.  ?2(>.  Si 
elle  est  d’Ammonius.  La  même. 

Harpax^  fils  de  Borée  et  de  Chloris. 

HL  58o. 

Harpaltce.  vil  5o4. 

Harp.altcos.  vil  5o5. 

Harpalüs.  VII.  5o5. 

^Hahpalos.  vu.  5o6. 

Harphius  (Henri).  Son  caractère.  XII. 

• 675.  Emprunte  beaucoup  de  Ruys- 
brock.  La  même* 

Harpocration.  Passage  de  cet  auteur 
corrige  par  Maussac,  et  dont  Vos- 
sius  débite  la  correction  comme  si 
elle  venait  de  lui.  L SaS. 

Harravod  (Isaac-Bcn).  Vil.  5i3. 

Uari  (von  dor).  Son  sentiment  sur  le 
crime  de  Cham.  V.  56-  Il  peut  faire 
tort  aux  narrations  de  ÂloVse.  La 
même. 

Ilarinac  (Daniel).  Écrit  la  Vie  de  Mi- 
crelius  X.  43i-  Continue  son  dVn- 
tagma  historiée  ecclesiasticeSt  et  son 
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•’  vtéme.  Critique  de  celte  continua- 
tion. 4^^'  I^cpris  touchant  Uadul- 
plius  Flaviacensis.  XII-  4^4* 

Hahühgüs  (Jean),  yil  5i4- • • 

Ilcufinmulîêrus  (Elic).  Abandonne 
Tordre  jésuitique  pour  se  faire  lu- 
thérien. Vlll  S38- 

HauteJ'ort  (madame  de).  Calomniée 
par  un  auteur  satirique.  XIII.  173. 
Mais  j^ustifîée  par  M.  Tabbé  FayJit. 
174*  ^uite  de  son  histoire.  175. 

Ilavard , amiral  d'Angleterre.  Est 
cause  delà  mort  du  comte  d'Esscx, 
et  pourquoi.  VI.  t35. 

Uazarty  jésuite.  Son  crédit  contre 
le  parti  des  jansénistes.  Vil.  380. 

HâfiED-JÉso.  Vil.  5i5. 

Jlclfç.  Quel  était  son  emploi  auprès 
des  dieux,  et  pourquoi  elle  le  per- 
dit. VII.  19.  et  Vlll.  5ii. 

Héht'eu  de  la  Bible.  (Jiiand  et  pour- 
quoi altéré  par  les  juifs.  1.  3ja. 

liecatomyüiium»  Ce  que  cVst.  1.  g3. 

IIëgésilochos.  VII.  617 

Hcgi'sippus.  Tendait  peut-être  des 
pie'ges  aux  oracles.  I.  s63. 

Il.g  ire.  Ce  que  signiiie  ce  mot.  X.  Sq. 
Est  Tère  ou  Tépoque  des  mahomé- 
tans.  XV.  2i4 

licgius  (Alexandre).  Enseigne  à De- 
venter.  IV.  289-  Refuse  la  direction 
de  Técolc  de  Munster,  et  propose 
Jean  Cæsarius.  Lit  même. 

^Hejdands  (Abraham).  VII.  519. 

Heidegger.  N’a  pas  bien  pénétré  la 
pensée  du  père  Mersenne  au  sujet 
d’Ilottinger.  Vlll.  388-  11  raconte 
une  plaisante  histoire  au  sujet  de 
saint  Germain  et  de  Loyola.  IX. 
335  et  5uiV. 

Heidelberg,  Désordres  commis  d.ins 
cette  ville  prise  d’assaut  par  Tilli. 
1.  47a*  Les  professeurs  de  cette  aca- 
démie se  retirent  à Neustad , et 
pourquoi.  VIL  no.  Ils  y sont  rap- 
clés.  La  même,  Dessipation  de  la 
ibliothéque  électorale.  389 , 393  , 
394.  Le  commissaire  du  pape  a or- 
dre d’en  transporter  tous  les  ma- 
nuscrits à Rome.  394.  Ruiné  pour 
avoir  été  contraire  à l’empereur  , 
et  pour  lui  avoir  été  fidèle.  XI.  39g. 
Est  saccagé  par  les  troupes  deTiiU. 
438. 

^Hélène.  VII.  534-  Conduite  pire 
que  la  sienne.  JH.  i54  Bien  des 
gens  parlent  d’elle  sans  qu’ils  sa- 
chent qu’elle  a été  pendue.  VIL 
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53i.  Elle  commit  un  inceste  dont 
peu  de  gens  font  mention  Xl.'_^a-j4. 

Udlénéion.  Quelle  était  la  vertu  de 
cette  herbe.  VJl.  53a. 

Hélinand  , moine  de  Froimond. 
Quand  il  vivait.  Xll,  4^3. 

^Hkliodore.  vu.  .55a. 

lltUoj^abale..  Livrait  à ses  magiciens 
do  jeunes  enfans  j)onr  les  sari  i- 
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langues  de  paon  et  de  rossignol. 
171-. 

Hellénisme.  Quel  ouvrage  mc'rite  d’en 
être  appelé  le  trésor.  JV.  .3ç>5. 

■'Héloïse. Vil.  556.  Quelle  fui  sa  dou- 
leur quand  elle  apprit  le  mallienr 
d’Abêlard.  VI.  535.  Ce  que  font  1rs 
religieuses  du  Paraclct  , pour  ne 
as  oublier  qu’elle  savait  beaucoup 
e grec.  XL  389. 

Helvicds  (Christophe).  VU.  571. 

’Hémelar  (Jean).  VU.  575. 

Hemshac.  A c(uclle  occasion  la  rc'for- 
mation  s’y  établit.  XL  ,3<)6 

IIemmingius  (Nicolas).  VU.  577. 

'llÉSAOLT.  Vlll.  1. 

Hénaut  (Matburin).  Autcnrd’iin  son- 
net. Vlll.  4. 

Uénao  (Gabriel).  Ses  pensées  sur  le 
bonheur  du  paradis.  IX.  33o. 

IlÉRICHlOS.  VIII.  5. 

Hennins.  Coiffure  haute  que  les  fem- 
mes des  Pays-Bas  portaient  autre- 
fois. V.  U77.  De  quel  moyen  se  ser- 
vit un  prédicateur  pour 'en  faire 
passer  la  mode.  Im  même, 

Henri  If^,  empereur.  Privé  par  le 
pape  de  la  dignité  impériale.  VU. 
a4o.  Traité  avec  la  dernière  indi- 
gnité. u4u.  Déposé  de  nouveau. 
a44-  Mais  ayant  enlin  le  dessus  sur 
sou  ennemi.  337. 

'IIesri  VI,  empereur.  VIII.  7. 

Henrill , roi  de  France.  VIII.  S.  En- 
voie scs  protestations  contre  le 
concile  de  Trente.  I.  5o3.  Propose 
inutilement  aux  Suisses  un  renou- 
vellement d’allianrc.  IV.  34’-  Se 
rend  maître  de  la  ville  de  Metz.  V. 
83.  Subit  un  interrogatoire  en  fa- 
veur du  duc  d’Étampes.  VI.  Son. 
Se  fait  appeler  protecteur  de  la  li- 
berté eermaniffue.  VIII.  i5  et  38. 
Brûle  la  belle  maison  de  Bincbc  , 
et  pourquoi.  191.  U veut  marier 
une  de  scs  filles  avec  Jean  Sigis- 
mond.  198.  Faits  qui  le  regar- 
dent. X.  338  Ses  démêlés  avec  Paul 
IV,  pape.  XII.  54.  Fait  un  éditcon- 
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Ire  les  mariages  clanilcstins.  Ga. 
Aux  conseils  tic  (jiii  doit  tître  aUri- 
Ime'c  la  pcrsérulion  que  les  r«-for- 
incssonÜ'rireni  soii.s  son  nîgne.  194» 
Kmploic  contre  le  pape  un  lionmie 
quM  aurait  l'ait  hnder  en  l’ranre. 
XIV'^.  Selon  Jean  lioiicliet  et  le 
baron  de  Villars,  ne  rompit  pas  le 
premier  la  trêve  de  i55G.  IV.  a8. 

^IIesbi  III,  roi  de  France.  VIII.  3i. 
Traité  de  sa  juste  déposition.  IV. 
3a. Censure  les  tliéologicnsde  Paris. 
35.  Son  indiscrétion  le  rendit 
odieux  à la  duchesse  de  .Montuen- 
sicr.  3ao.  Cherrlic  à découvrir  Fau- 
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de  sa  mort.  4^>  et  suiu.  Faits  lou- 
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Lit  même.  Quarante -cin<{  gentils- 
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écrite  par  un  domestique  comblé 
de  laveurs.  Vil.  56.  Quelles  règles 
on  doit  suivre  pour  en  discerner 
les  faits  faux  d'avec  les  véritables. 
3^4.  Inconvéniens  qu’il  y a à écrire 
celle  des  monarques  morts  depuis 
peu  de  temps.  j65.  En  quels  cas  il 
est  permis  de  faire  une  histoire 
traitée  par  d’autres. même.  Rc- 
fiexions  sur  de  certains  faits  qui  la 
rendent  incertaine  en  mille  choses 
importantes.  IX.  395.  En  quoi  con- 
siste l’art  de  la  bien  écrire.  X.  o6i. 
Si  les  flatteurs  la  corrompent  plu.s 
que  les  satiriques.  ^98.  N’est  autre 
chose  que  le  portrait  de  la  misère 
de  l’homme.  XI.  270. 11  n’est  point 
permis  de  rien  changer  à celles  qui 
sont  consignées  dans  les  meilleurs 
livres  de  l’antiquité.  XII.  18.  Voy* 
aussi  31.  Si  l’art  oratoire  est  utile 
â sa  composition.  XIV.  to6.  Il  y a 
des  auteurs  qui  n’auraient  jamai.s 
songé  à en  composer,  si  des  mé- 
contenteroens  personnels  et  des  pas- 
sions â la  mode  ne  les  y eussent  dé- 
terminés. XlV.  176.  Par  qui  elle 
devrait  être  écrite  \ grand  abus  en 
cela.  XV.  154.  Respect  que  les  an- 
ciens Romains  avaient  pour  elle. 
159.  Difficulté  de  l’écrire.  IV.  4^7* 
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Pa^s.igc  dtfS.illiistc  à ce  sujet.  .jiB. 
Surtout  celle  tic  son  pays  et  île  son 
temps.  lÀi  méme>  Si  pour  la  com- 
poser il  faut  dire  vide  de  toute 

Jia^sinn  , il  faut  aussi  l'être  pour  la 
ire  et  pour  en  juger  4*^9.  Il  n’y  a 
point  d'ouvrages  à qui  le  pm  captu 
lectoris  hahcnl  sua  Juin  libetU  con- 
vienne si  bien.  Lit  même  Ne  peut 
causer  de  la  joie  en  racontant  des 
evenemens  qui  ont  chagriné.  L'a 
même.  Tout  autrement  véritable 
que  les  bruits  du  peuple.  VI.  iS^. 
Les  faiseurs  de  romuus  sont  obligés 
de  ta  suivre  lorsque  dans  une  pré* 
face  ils  en  font  le  fondement  de 
leurs  fictions.  VII.  97.  Ne  doit  être 
touchée  que  yar  des  mains  pures. 
490.  Sa  perfection  est  d'être  désa- 
gréable à toutes  les  sectes  etâ  tou- 
tes les  nations.  XV.  34a. 

J/istnire  ffencalojfique.  Précédée  pres- 
que toujours  du  temps  fabuleux, 
est  souvent  entrecoupée  par  des 
périodes  du  temps  obscur,  lli.  317. 
Histoire  ecctésiuslique.  11  y a peu 
d’ordre  et  d’exactitude.  11.  377. 
liUtobe  l'omaine.  L’abrégé  (|u'en  a 
fait  Palcrculus  est  très  - curieux. 

XI.  44,. 

Histoire  de  t rance.  Qui  le  premier 
en  composa  uu  corps  en  français. 
VH.  4G4. 

Uistoiie JabuUuse , pleine  de  contra- 
dictions. L iSq. 

Histoires  f^éncrales.  Quand  on  les 
réimprime  on  y joint  ce  qui  s’est 
passé  depuis  Pedition  précédente. 
A.  4^^*  Quand  on  en  trouve  une 
continuation  toute  faite , on  la 

S rend  plus  volontiers  que  d’en 
resser  une  autre.  /Ji  même.  , 
Histoires  saintes.  Pendant  qu’on  dé- 
fendait au  peuple  de  les  voir  dans 
le  livre  qui  les  contient  purement, 
on  lui  permettait  de  les  voir  sur  le 
théâtre  souillées  de  mille  inven* 
tiens  grossières.  V.  149. 

Historien  commentateur.  On  n’en  de- 
vrait jamais  juger  qu’après  s’êtpc 
instruit  des  lois  nistoriques  , et  des 
privilèges  du  commentaire.  XV. 
aSt. 

Historiens.  Ceux  qui  suppriment  de 
certains  faits  devraient  être  trai- 
tés comme  les  vendeurs  à réti- 
cence. J.  a6.  Ne  s'attachent  pas 
toujours  assez  exactement  à la  vé- 
rité. ay.  et  VI.  i45.  Les  anciens 


ont  été  trop  libres  à corriger  et  à 
amplifier  leurs  mémoires.  J.  77. 
Voyez  aussi  VI.  416.  Les  anciens 
avaient  trop  pour  maxime  de  ne 
rapporter  que  le  gros  des  choses. 
II.  371.  Historien  se  doit  extrême- 
ment délier  de  tout  ce  qui  à l’air 
de  fraudes  pieuftes.  111.  37a.  Les 
luNtoriens  nient  tons  les  faits  qui 
les  incommodent.  53o.  Les  lois  qui 
leur  sont  prescrites  sont  imprati- 
cables. 548.  S'exposent  en  disant 
la  vérité.  IV.  37G.  Il  y a peu  de 
chronologie  dans  la  plupart  des 
Grecs  et  des  Latins.  4^5.  On  les 
voit  quelquefois  dans  des  contra- 
riétés. 5o8.  Que  les  commenta- 
teurs ont  né^^igé  d’approfondir. 
fjà  même.  Donnent  plus  souvent 
dans  le  sophisme  ii  non  causti  pt*o 
eausdf  que  les  péripatéticien<>.  61 3. 
et  V.  390.  Historiens  particuliers 
d’une  province  sont  ]»ln«  croyables 

311e  les  autres,  quand  il  n’y  a rien 
’apologctiqtie.  l ao.  Les  historiens 
roaiiauant  de  bien  circonstancier 
les  choses,  nous  jettent  dans  une 
incertitude  d’où  l’on  ne  peut  sor- 
tir. V.  404*  Voyez  aussi  VllI.  ao5. 
Les  anciens  historiens  n’égulent 
pas  qiiel(|ues-uns  de  nos  moder- 
nes. V.  3t^.  Les  historiens  se  con- 
tredisent quelquefois  si  fort,  qu’on 
ne  sait  ce  qu’on  doit  choisir.  4^. 
11$  ne  doivent  jamais  rien  suppri- 
mer de  ce  qui  sert  à caractériser 
les  vices  et  les  vertus.  SSq.  11  est 
bon  qu’entre  leurs  variations  les 
jeunes  gens  s’accoutument  à cher- 
cher la  raison  des  plus  grandes 
vraisemblances.  VI.  71.  Ils  com- 
mettent un  crime  qu’on  ne  leur 
peut  pardonner  , quand  ils  sup- 
priment de  certains  faits.  t35.  Ne 
sont  guère  dignes  de  foi  quand  ils 
racontent  des  prodiges.  161.  11  y a 
du  peuple  parmi  eux  • comme 
armi  la  plus  petite  bourgeoisie. 
23.  11  lenr  arrive  la  même  chose 
qu’à  un  voyageur.  GaB.  Leur  de- 
voir par  rapport  aux  événemens 
qu’ils  ne  jugent  pas  véritables.VlI. 
aSi  11  y a eu  beaucoup  d’abus  dans 
les  harangues  qu’ils  ont  rappor- 
tées. 335.  Une  des  sources  de  leurs 
variations.  4^*-  Vrai  caractère 
d’un  historien.  4^^-  Voyez  aussi 
Xll.  5o4  et  5io.  La  plupart  sont, 
crédules  et  menteurs.  Vlll.  69.  Ne 
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taRle  des 

débitent  souvent  que  des  fantai- 
sies de  leur  cerveau  pour  avoir 
lieu  de  mettre  leurs  recueils  à pro- 
fit. 04.  Aiment  à avoir  de  grands 
ëvenemens  à décrire.  91.  11  est  rare 
que  l’on  dispute  de  quelle  reli- 
gion ils  ont  été.  X.  a 19.  Doivent 
être  désintéressés.  Sa^.  Leurs  va- 
riations sur  les  aventures  les  plus 
mémorables.  XII.  aC6.  Ne  doivent 
pas  déguiser  les  choses  par  une 
faqsse  pruderie.  XIV.  090.  Le  qui 
charme  le  plus  dans  uii  historien. 

XIII.  55o  ht  ce  qu’il  y a de  plus 
pénible  dans  ses  fonctions.  55 1. 
S’il  doit  supprimer  les  impuretés 
de  ceux  dont  il  fait  l’histoire.  55a. 
'Voyez  aussi  554.  Quand  c’est  que 
leur  erreur  est  di"ne  d’excuse,  cl 
quand  c'est  qu’elle  ne  l’est  pas. 

XIV.  ifiS.  Un  esprit  satirique  est 
incapable  d’en  bien  remplir  les 
fonctions.  175.  Pervertit  quelque- 
fois les  caractères  les  plus  essen- 
tiels d’un  fait.  179.  Les  modernes 
sont  trop  prolixes  et  les  anciens 
sont  trop  courts.  XV.  i5o.  Plu- 
sieurs perpétuent  le  mensonge.  157. 
Une  des  sources  de  leurs  illusions, 
/yù  mfme.  S’ils  doivent  avoir  de  la 
gratitude.  XIV.  5i6.  Souv^t  ne 
sont  accusés  de  partialité  qu^arce 
qu’on  est  Injustement  prévenu.  IV. 
4a7.  Plus  malaisé  de  naratire  hi- 
storien lidèlc , que  de  l'être  en 
efl'ct.  Là  même.  Imprudence  d’un 
historien  , qui  dédierait  son  ou- 
vrage à un  prince  doot  il  aurait 
justement  bhtmé  la  conduite.  4^9- 
Ne  doivent  point  suivre  les  bruits 

opulaires  quand  ils  ne  s’accor- 
ent  point  avec  les  auteurs.  167.  ^ 
Doivent  être  parfaitement  désinté-' 
ressés.  VIL  49®-  * quelque 

ressentiment  contre  une  nation 
doit  s’abstenir  d’en  écrire  l’bistoire. 
La  même.  Choisit  exactement  ses 
paroles,  et  ne  laisse  point  à devi- 
ner. X.  4^5-  Moralement  et  physi- 
quement impossible  qu’ils  se  tai- 
sent sur  certains  faits  éclatans.  XI. 
376.  Doivent  rapporter  non-seule- 
ment les  actions  des  hérétiques  , 
mais  le  fort  et  le  faihie  de  leurs 
opinions.  XV.  570.  Doivent  repré- 
senter les  gens  tels  qu’ils  ont  été  , 
et  ne  doivent  rien  supprimer.  274. 
1.Æ  comble  de  la  gloire  pour  eux  est 
de  faire  justipe  k leurs  plus  grands 
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ennemis.  -j55.  Bien  des  gens  ne 
savent  point  la  différence  qu’il  y a 
entre  eux  et  des  élogistes.  259. 
Historiettes ■ Sont  propres  à entrete- 
nir agréablement  une  compagnie. 
III.  i5o. 

Historioifraphe.  On  se  peut  malaisé- 
ment'lierà  lui.  IV.  I2j.  Historio- 
graphe fameux  avouait  ingénument 
qu’il  ne  savait  pas  en  quel  siècle 
vivait  Philippe-le-Bel.  555. 

* Hoebf.s  (Thomas).  Vlll.  iSg.  11  n’y  a 
point  de  principes  qui  soient  plus 
mal  propres  que  les  siens  à com- 
haltrc  la  magie.  VIII.  1G8.  Com- 
ment il  s’y  prit  pour  dégoftler  les 
Anglais  de  l’état  républicain.  XI. 
621.  ' 

■*  llociiSTSiT.  VIII.  169. 
lIoF.  (Malhias).  VIH.  176. 

IIOELZUN.  VIII.  ijg. 

IIOESC.HFLIIIS.  VIII.  180. 
lIoFFStAX  (Daniel).  VIII.  182. 

Ilofmnn  (Gaspar)  : repris  touchant 
du  Laurens.  IX.  1 14. 

IIoF.MAX  ( Melchior  ).  VIII.  iS5.  Cru 
par  Prateolus  cl  Gaultier  auteur 
d’une  secte  de  melchiorites.  X. 

3g5. 

Holland  (Philcmon).  Traduit  en  an- 
glais la  Pharmacopée  deBauderon. 
III.  17a. 

Hollandais  accusés  d’avoir  fait  périr 
l’armée  de  France  , comment  justi- 
fiés. IX.  45c.  Aiment  mieux  pour 
voisins  les  Espagnols  que  les  Fran- 
çais. 4"i' 

Hollande.  La  propreté  qu’on  y voit 
en  plusieurs  endroits , n’aurait  pas 
été  du  goût  d’Horace.  1.  371.  Ses 
étals  font  condamner  une  thèse 
concernant  la  souveraineté.  V.  5G}. 
Hollande  et  Zélande  ofl'rent  de  re- 
connaître la  reine  Élisabeth  pour 
leur  souveraine.  VI.  121.  On  y 
promet  aux  papistes  l’exercice  libre 
de  leur  religion.  VIH.  586  C’est  la 
grande  arche  des  fugitifs.  6i3.  Ce 
qu’en  disait  un  empereur  turc. 
IX.  4 '9-  R ‘lilBcile  d’y  trouver 
des  imprimeurs  (|u’à  de  certaines 
conditions.  XI.  402. 

Homreomeries,  La  juste  idée  (pi’on 
s’en  doit  former.  H.  29  et  siiio. 
Sont  sujettes  à une  flcheuse  consé- 
quence. 28.  Cette  hypothèse  peut 
être  ruinée  par  son  fondement.  80. 
Et  fourmille  de  contradictions.  4o- 
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SL  leur  formation  ne  requiert  pas 
une  intelligence.  43- 
Homcrt.  Critique  touchant  le  dis- 
cours de  Phénix.  I.  i58.  Uo  de  ses 
épisodes  a servi  de  modèle  à Vir- 
gile ,pour  Tuo  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  son  Éne'ide.  160.  Homère 
n'avait  aucune  ide'e  de  rhéroïsme. 
161.  11  obtient  par  ses  oll'randes 
qu’Achille  se  montre  à lui,  mais 
il  ne  peut  soutenir  Téclat  qui  Ten- 
vironne.  i6{).  Il  y a trois  vers  dans 
son  Iliade  qu'on  .prétend  n'ètre 

J)oint  de  lui.  3io.  Anaxagoras  fut 
e premier  qui  supposa  que  les 
poésies  d'Homère  sont  un  livre  de 
morale,  il.  oa.  11  était  trop  grand 
parleur  et  trop  naïf.’  99.  Mptères 
qu'on  dit  qu'il  a renfermes  dans 
les  deux  premières  lettres  de  son 
Iliade.  178.  On  s'est  servi  d'évoca- 
tious  magiqncs  pour  savoir  le  lieu 
de  sa  naissance.  La  même.  Arcési- 
las  l'appelait  son  mignon.  34^* 
révision  par  Aristarque  , graromai* 
rien.  3a3.  Et  la  division  de  scs 
deux  grands  poè’mes  par  le  même 
Aristarque.  337.  Tradition  tou- 
chant  sa  mort.  373.  Le.s  autres 
poètes  qui  sont  venus  apres  lui  se 
sont  servis  de  ses  inventions.  111. 
.^37.  Les  idées  de  la  raison  étaient 
bien  confuses  de  son  temps.  IV. 
^f\\.  A introduit  mille  maux  par 
scs  impiétés  poétiques.  VU.  37.  Ne 
désigne  personne  par  des  noms 
empruntés  des  mères.  X.  47^« 
naïveté.  XI.  106.  il  ne  fait  pas  par- 
ler Télémaque  assez  respectueuse- 
ment à sa  mère.  537.  Deux  gran- 
des provinces  disputent  à qui 
l'aura.  65o.  11  compare  les  hommes 
.aux  feuilles,  aux  oiseaux,  et  aux 
mouches.  XII.  109.  D'oii  vient  qu'on 
a tant  eu  de  peine  à marquer  le 
lieu  de  sa  naissance.  6^o.  S'il  a 
fait  mention  des  Juifs.  XIV.  69. 
Fort  ignorant  de  la  sphère.  IX. 
19^.  J.  Sponde  le  commente  le 
prcnlier  en  latin.  XllI.  {68. 
Homicide  de  soi  même.  IX.  498.  Doc- 
trine furieuse  touchant  l'iiomicidc 
de  soi-mème  et  de  son  prochain. 
Xlll.  37.  Autorisé  par  des  lois  pu- 
bliques. XV.  80. 

Homme.  Les  payens  ont  reconnu 
qu'il  est  composé  de  deux  parties 
qui  retournent  chacune  à son  pria* 
cipe.  1.  537.  Sentiment  de  quel- 


ques philosoplies  touchant  la  for- 
mation des  premiers  hommes.  11. 
af>7.  V.  17*  et  VIIL  536.  C’est  le 
propre  de  l'homme  de  ne  garder 
poiut  de  milieu.  11.  48i-  De  quelle 
manière  011  pourrait  le  définir.  111. 
589.  Hommes  vendus  à un  vil  prix. 
IV.415.  Combien  diversifiés  parles 
lois  de  l'union  de  l'ilmo  .et  du 
corps.  V.  98.  Donnent  a leur  pro- 
chain  les  fausses  raisons  de  leur  con- 
duite , et  gardent  pour  eux  h s vé- 
ritables. Vi.  69.  L'homme  est  un 
animal  indiscipUnable.  385.  Jus* 
qii'3  quel  degré  les  hommes  sont 
médians.  Vlll.  i63.  Leurs  passions 
sont  cause  que  les  plus  beaux  sys- 
tèmes de  politique  sont  inutiles. 
L'a  même.  Par  quel  moyen  il  peut 
devenir  un  dieu.  XI.  601.  11  est 
semblable  à une  petite  répiihltqiie 
qui  change  souvent  de  magistrats. 
Xil.  110.  Son  état  et  sa  condition 
est  un  des  plus  incomprchensihlcs 
mystè-res.  X.  383.  et  \I.  35i.  Son 
état  déplorable.  Xlll.  Voyez 
aussi  XIV.  33.  Souil're  une  guerre 
continuelle  au-dedans  de  lui.  XI. 
3o3.  S'il  est  moins  parfait  que  les 

Slantes,dans  la  manière  de  pro- 
uire  son  semblable. 'Xlll.  9.  nieo 
n'^  plus  liumtHantqae  de  se  rc- 
resenter  que  l'on  est  nomme.  3o3. 
es  prérogatives  décrites  par  So- 
crate. Xlv.  616.  Hommes  célèbres, 
n'aiment  point  à parler  de  leur 
basse  naissance.  1.  Soi.  Leur  mé- 
moire les  t«*  'mpe  souvent,  il.  169. 
11  y a des  hommes  dont  l'étoile  a 
la  force  d'immortaliser  un  conte, 

Quelque  peu  apparent  qu'il  puisse 
tre.  lil.  4^’  1^^  hommes  sont 
plus  dignes  de  satire  que  les  fem- 
mes. XiV.  Sol.  Les  deux  anses  qui 
remuent  l'homme  sont  la  crainte 
du  chlUiroent , et  l'espoir  des  ré- 
compenses. XV.  375. 

Homonrmi.  Ce  qu'il  faut  entendre 
par  là.  I.  4^-  Les  anciens  ont  écrit 
de  Homonymis  aussi-bien  qu'Alla- 
tius.  II.  195. 

lIo!<aiuE  (.Marie  , reine  de).  VIII.  189. 
HosGaiB  (Isabelle,  reine  de).  Vill. 

>94-.  „ 

lionfnie  (Louis  , roi  de).  Perd  la  ba- 
taille contre  les  Turcs  , et  e.t  suf- 
foque dans  un  marais.  IX.  36^. 
Hongrie  (André,  fils  de  Charles  , roi 
de).  Etranglé , comment  et  pour- 
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qaoi.  XI.  8.  Comment  traitd  après 
sa  mort.  16. 

Honneur.  Ses  lois  regardées  comme 
(les  chimères  par  une  coquette.  II. 
419  On  en  voudrait  jouir,  et  de  la 
gloire  de  le  méprisai'  en  même 
temps,  yi.  178.  Quelles  sont  les 
forces  du  point  d'honneur  chez  les 
femmes.  lO.  4S4- 
IlotiOKiA.  Vlll.  199. 
lloNOMcs.  VIII.  199.  Alypius  loi  pré- 
sente une  requête  du  clergé  d'A- 
frique. I.  45a. 

Ilonsdorf,  ou  Ilondotf,  compilateur 
d’exemples  de  la  justice  divine 
contre  certains  pécheurs.  Vlll.  38a. 
Cité.  Vil.  94. 

Home.  11  y a une  espèce  de  honte 
portée  à l’excès  qui  mérite  admi- 
ration. IV.  74-  N est  guères  moins 
sujette  que  les  autres  choses  au 
caprice  de  la  mode.  Vlll.  i3o. 
lIoosxBBEx.  Vlll.  aoi.  Juste  plainte 
de  ce  théologien  contre  quelques 
anti-trinitaires.  III.  459- 
Horace.  Donne  è Homère  des  éloges 
qu’il  ne  mérite  pas.  I.  i58.  Est  cité 
au  sujet  des  poêles  qui  travaillent 
en  leur  vieillesse.  a3g.  Est  justifié 
de  sa  censure  contre  Agamemnon 
au  sujet  d’Ajnx.  3i8.  D’où  vient 
qu'il  a eu  assez  do  bonne  foi  pour 
confesser  qu’il  avait  jeté  ses  ar- 
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rit  de  rebâtir  son  temple.  4f^« 
a description  de  son  temple  est 
une  matière  très-épineuse.  111.  56. 

Jésuites.  Pourquoi  Us  plaisent  moins 
aux  Vénitiens  que  les  autres  moi- 
nes. I.  63.  Quelques-uns  méprisent 
saint  Augustin.  316.  S’emparent 
des  Jeunes  gens  dont  on  leur  a 
confié  l’cducatioa.  333.  Voy.  aussi 
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lll-  3o4«  Réponse  de  leur  procu-* 
reur.  1.  333.  Leur  société  a été 
jusqu^à  présent  la  plus  savante  de 
toutes  les  sociétés  résnliéres^  4^a. 
Auteurs  de  plusieurslibelles.  433, 
S'ils  sont  aussi  habiles  qu'autre- 
fois.  La  même.  Harangues  sauglan- 
Les  prononcées  contre  eux.  493* 
Leurcatéclii.sme , par  qui  composé. 
11.  3q3.  Ils  étaient  redoutables  mal- 
gré i'arrét  de  leur  bannissement, 
La  même.  La  guerre  se  rallume 
entre  eux  et  les  jansénistes.  4^** 
S'ils  ont  manqué  de  prudence  en 
faisant  supprimer  les  éloges  et  les 
portraits  dnrnauld  et  de  Pascal. 

J'a3.  C’est  leur  rendre  service  que 
e publier  contre  eux  des  calora- 
uies  qui  sc  réfutent  d'elles-mémes. 
IIL  370,  Tirent  de  l'utilité  de  quel- 
ques anti-molinistcs  qi^ils  souf- 
frent dans  leur  corps.  37a.  Qui  le 
premier  d'entre  eux  enseigna  la 
philosophie  U Paris.  V.  3G8.  Certain 
lésuitc  rend  un  bon  oHice  à on  ré- 
formé. 617.  Il  y a bien  peu  d'aca- 
démies avec  lesquelles  les  jésui- 
tes n'aient  eu  des  dill’érens.  VI. 
33.  Leurs  intrigues  pour  empêcher 
l'examen  de  leurs  livres. VIL  a5.  Sa- 
tire publiée  contre  eux.  VJIL  36o. 
Disputent  contre  les  autres  catholi- 
ques sur  la  juridiction  épiscopale. 
oGG.'Sileur  institut  est  fondé  sur  le 
fanatisme,  aussi-bien  que  celui  des 
autres  moines.  IX.  3i3.  Ils  ont  été 
appelés  theatios,  et  pourquoi.  3i6. 
Ont  été  diflamés  dés  le  commen- 
cement de  leur  établissement.  317. 
Les  choses  les  plus  horribles  et  les 
moins  prouvées  deviennent  vrai- 
semblables contre  eux.  3a3.  Ils  sa- 
vent profiter  de  la  haine  publique. 
337.  Les  doctrines  qui  les  ont  ren- 
dus odieux  étaient  nées  avant  eux  : 
ils  n'ont  fait  qu'entasser  consé- 
quences sur  conséquences.  La  mé~ 
ine.  Pourquoi  on  les  a entrepris 
nommément  la-dessus.  33o.  S'il  y 
en  a de  deux  espèces,  les  nos  ma- 
riés, les  autres  non  mariés.  337, 
Kt  s'ils  ont  grand  crédit  à la  cour 
impériale.  338.  Par  quel  motif  ils 
enseignent  la  conception  immacu- 
lée de  la  Sainte  Vierge.  53(5.  De 
quelle  manière  ils  poussent  Étien- 
ne Pasquicr,  au  sujet  d'un  plai- 
doyer fait  contre  eux.  X.  16C. 
Jusqu'où  quelques-uns  d'ealrc  eux 
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ont  poussé  l'amour  de  la  chasteté. 
3$9  Et  par  quel  moyen  ils  disaient 
en  Espagne  qu'ils  se  conservaient 
toujours  chastes  au  milieu  dei  da- 
mes. même.  Les  défauts  du  |ou- 
vernement  de  leur  compagnie  , 
comment  publié^.  373.  Ils  décrient 
à Mons  et  à Liège  les  pères  de  PO* 
ratoire  comme  des  Nestoricns, 
XL  118.  Comment  ils  se  justifient 
quand  on  les  accuse  de  corrompre 
la  morale  chrétienne.  397,  Il  y en 
a peu  qui  se  fassent  prote^tins. 
XII.  49^*  Leur  prétention  que  la 
véritable  religion  a duré  long- 
temps parmi  les  Chinois  , et  que 
les  honneurs  de  Confucius  ne  sont 
que  civils  , peut  être  appuyéb  sur 
ce  que  M.  Hyde  avance  touchant 
les  Perses.  XV.  99.  Leurs  chambres 
de  méditation,  ce  que  c’eit.  V. 
107.  Disent  qu'il  est  loisiMe  de 
tuer  le  roi , comme  horï  de  l’é- 
glise, n’étant  pas  approuvé  par  le 
pape.  Lh  vtéme»  Suspects  d'avoir 
eu  part  à l'assassinat  de  Ckastel. 
La  même,  et  ii5.  Diflerence  des 
relations  de  cet  assassinat^ 

Bannis  de  France  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris.  lofi.  Font  courir 
partout  un  avertissement  latin  et 
français  contre  cet  arrêt.  xo8.  C'est 
de  leur  école  que  sortent  les  as- 
sassins. II3.  Chtigrins  auxquels  ils 
exposent  leur  père  Guillaume  Cri- 
ton.  343.  Articles  proposes  i Louis 
XIII  pour  leur  réformalion.  La 
même.  Joseph  Hall  les  liaïssaitbien. 
VJI.  483.  Leurs  colleges  sc  dres- 
sent jKirtout.  483.  Font  mieux  leurs 
affaires  lorsqu'il»  sont  plus  mau- 
dits des  hommes.  La  mén^.  Pro- 
bétie  sur  leurchapitre.  Laméme. 
xamen  de  ce  que  disait  Saumaise 
d'une  édition  d'Anastase  publiée 
par  les  jésuites  de  Mayence.  XL 

359.  Leurs  disputes  avec  les  pro- 
testans  n’ont  jamais  été  si  violen- 
tes que  pendant  les  trente  pre- 
mières années  du  XVII*.  siècle. 

360.  Conjecture  sur  ce  oui  porta 
le  parlement  de  Paris  à les  enve- 
lopper dans  la  cause  de  Cbastel  et 
Guignard.  VII.  3j4  ®^  353.  Ce  ^qu’ils 
répondirent  a l’accusation,  d’avoir 
mis  J.  Guignard  dans  leur  marty- 
rologe. 346.  Exténuent  l’atrocité 
des  maximes  de  J.  Guignard.  348* 
Ke  justifient  poiut  cct  homme  sur 
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sa  proposition  tle  tuer  le  roi.  35o. 
On  leur  imputait  surtout  les  maxi- 
mes anti-mnnarcliicjues.  35a.  Qua- 
tre frères  jésuites,  lil.  3o8. 

Jcsiufesses.’ Celait  une  communauté 
de  femmes  et  de  filles  qui  pre- 
naient Cf  nom.  X.  53. 

Jésus-Christ.  Sa  nature  humaine  fut 
produite  par  Adam,  selon  Antoinet- 
te Couri^non.  1.  ao3.  Si  sa  nativité 
et  ses  miracles  ont  nu  être  prédits 

*“  par  l’astrologie.  3a5.  Voyez  IV.  446. 
fixplication  de  sa  demeure  de  trois 
joués  et  trois  nuits  dans  le  ventre 
de  la  terre.  I.  34a.  Les  païens  fai- 
saient un  parallèle  entre  fui  et 
Apollonius  de  Thyane.  11.  igi  et 
sua>.  Ils  comparaient  aussi  scs  mi- 
racles avec  ceux  d’Apulée.  ai6. 
Les  carpocratiens  avaient  son  ima- 
ge , tui’ils  disaient  avoir  été  faite 
p.ar  Pilate.  36g  Si  sa  naissance 
im)>osa  silence  aux  oracles  du  pa- 
ganisme. III.  8.  Quels  auteurs  ont 
été  assez  profanes  pour  faire  son 
horoscope.  IV.  446-  En  quel  sens 
il  est  appelé  la  Parole,  et  l’f- 
tnage.  V.  6o.  Ke  se  servait , selon 
Arnobe,  que  d’une  langue,  que 
chacun'  des  auditeurs  prenait  pour 
celle  qui  lui  était  naturelle,  aaa. 
Son  histoire  composée  en  persan 
par  le  jésuite  Jérome  Xavier.  5i8. 
On  a enseigné  qu’il  est  mort  selon 
sa  nature  humaine  et  selon  sa  na- 
ture divine.  X.  5gi . S’il  n’est  notre 
médiateur  que  selon  sa  nature  hu- 
maine. XllI.  4"9  465-  Son 

Ame  n’a  point  entendu  les  calculs 
de  Daniel.  IV.  log.  Prétendue  let- 
tre de  Lentulus  , où  l’on  fait  son 
périrait  , donnée  par  J.  Huarte 
comme  une  pièce  authentique. 
VIII.  aga.  Soumis  aux  influences 
des  astres  par  Russilien.  XII.  6^8. 

Jeune.  Voy.  Jüne. 

Jeunesse.  Doit  avoir  plusieurs  su- 
perfluités à émonder.  I.  lai.  Les 
folies  de  cet  âge  sont,  souvent  re- 
prochées aux  gens  qui  viennent  à 
SC  distinguer.  XII.  a47-  Observa- 
tions sur  les  ouvrages  que  l’on 
compose  dans  sa  jeunesse.  XIV. 
i3o. 

Jeux  compitaux.  Rétablis  par  Tar- 
quin-le-Superbe.  IV.  i85. 

Jeux  olympiques.  11  était  défendu 
aux  femmes  d’y  assister.  III.  34o. 
Voy.  aussi  IX.  aa3. 
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(chevalier  d’).  IL  iro. 

Ignace (&.)■  Les  notes  de  Védéliiis  sur 
ses  Lettres;  quel  est  leur  caractère. 

XIV.  340. 

/^nace  de  Loyola.  Sa"  sympathie  avec 
saint  Augustin.  X.  a.  Voy.  Loyoia. 

Ignorance.  Ce  <(u’en  dit  llésiode.  II. 
a,}8.  Est  un  des  boucliers  impéné- 
trables aux  traits  des  pyrrhoniens. 
XII.  loi.  Si  celle  qu’on  nomme  in- 
vincible disculpe.  53i.  Voy.  aus- 
si 6jg.  Peut  produire  de  grands 
maux.  XIII.  48a.  Distinguée  de  l’er- 
reur. XIV.  igfi.  Cause  qu’on  regarde 
Ruysbroeck  comme  inspiré.  XII. 
673. 

Ignorance  invincible.  Moine  qui  ne  la 
condamne  point.  XllI.  6o. 

Iles  Cyclades.  Dicéarque  leur  fait  la 
guerre  contre  tout  droit  et  raison. 

V.  5i5. 

Iliade.  Le  dialogue  d’Andromaque 
avec  Hector  est  un  de  ses  meilleurs 
morceaux.  II.  9p  11  a pourtant  trop 
de  naïvetés.  La  même.  Mystères 
contenus  dans  les  deux  premières 
lettres  de  ce  poeme.  178.  Observa- 
tions sur  les  deux  premiers  livres 
de  l’Iliade.  Là  même. 

Iliade  ( petite  ).  C’est  Pindarus  Thé- 
banus  qui  en  est  l’auteur.  I.  161. 

^Illvxioos  (Flacius).  VllI.  347.  Sa 
faute  d’omission  réparée  par  les 
autres  compilateurs,  au  sujet  des 
témoins  de  la  vérité.  VllI.  610. 
N’aurait  pas  voulu  sacrifier  un 
surplis  au  bien  de  la  paix.  X.  38o. 
Voy.  Flacius. 

Images.  Les  objets  de  la  dévotion  y 
sont  représentés  selon  la  figure  et 
Pair  qu’il  plaît  aux  ouvriers  de 
leur  donner.  IL  167.  Voyez  aussi 

VI.  76  et  497'  Jean  du  Tillct , 
évêque  de  Meaux,  s’exprime  avec 
une  extrême  force  contre  leur  abus. 

XIV.  i56. 

Images  de  cire  employées  pour  cau- 
ser de  l’amour  ou  des  maladies. 
XII.  663  et  suiv. 

Imma,  fille  de  Charlem.ignc.  L’his- 
toire de  ses  amours  avec  le  secré- 
taire de  l’empereur  son  père.  VI. 
io5. 

Immensité.  La  doctrine  ordinaire  .de 
l’immensité  de  Dieu  propre  à fo- 
menter bien  des  chimcres.Vl.  533. 

Immortalité.  Ce  n’est  point  par  le 
grand  nombre  d’ouvrages  que  l’on 
y parvient.  XI  667.  Onéreuse  dans 
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le  malheur.  Vlll.  5a3.  Si  celle  de 
notre  âme  peut  ^Ire  prouvée  par 
les  principes  d'Aristote.  XV.  7. 
Clierchez  Ame. 

immutabilité.  Idee  qu'on  s'en  doit 
former.  XJII.  4^9. 

Impies.  Se  démentent  de  leur  bra- 
voure au  lit  de  la  mort.  111.  44^* 
et  V.  487.  Cherchez  Incrédules. 

Impiété.  Traits  d’impie'td.  1.  317.  et 
ni. *31^.  Impiétés  toucliant  les  mi- 
racles de  Moïse,  et  généralement 
tout<n’Ëcrilurc  Sainte.  IV.  i74‘  Ba 
grande  impiété  et  la  grande  piété 
sont  aussi  rares  l'une  f[ue  l'autre. 
V.  97.  Dicéarque  lui  dresse  un  au- 
tel sur  lequel  il  célèbre  tout  le 
service  divin.  5i6.  Les  pères  de 
l'église  rapportent  les  impiétés  des 
hérétiques.  Vlll.  3o. 

Imposition  des  mains.  Tournée  en  ri- 
dicule dans  les  Actes  des  ylpâtres 
en  rimes.  V.  i5o. 

Impossible.  Si  ce  qui  n'est  point , qui 
n'a  jamais  été,  et  qui  ne  sera  ja- 
mais , est  impossible.  V.  179. 

Imposteurs  publics.  Rien  ne  serait 
plus  utile  que  de  les  châtier  sévè- 
rement. 111.  393.  Utilités  que  les 
factieux  tirent  des  imposteurs.  VI. 
Cl. 

Imprécation.  EfTet  singulier  d'une 
imprécation.  11.  544* 

Imprimerie.  En  quel  temps  .elle  fut 
inventée.  I.  337.  N’a  été  en  usage 
daiKs  l'Europe  que  vers  le  milieu 
du  XV**.  siècle.  11.  58o.  Ceux  qui 
manquent  d'eruditiou  jugés  inca- 
pables d'exercer  cet  art.  111.  337. 
Gens  illustres  qui  en  ont  été  cor- 
recteurs- IV.  3<)3,  et  5.(7.  IX.  83. 
X.  604.  Xll,  4t>4‘  Abus  qu'on  en 
fait.  XV.  173.  Tori  contribua  beau- 
coup à en  perfectionner  les  carac- 
tères. XlV.  339.  Livre  qu'il  fait  là- 
dessus.  Là  meme. 

Imprimés.  Ceux  de  peu  de  feuilles  se 
uissipent  aisémeut , quelque  bons 
qu'ils  soient.  XII.  98. 

Imprimeurs  fameux,  fil.  33.  Leurs 
fautes  sont  quelquefois  de  consé- 
quence. 88.  Comment  multiplient 
les  écrivains.  V.  371.  Ce  qui  est 
une  source  d’erreurs  pour  les  com- 
pilateurs. L'a  même.  Désordre  cau- 
sé par  une  de  leurs  fautes.  VI.  33. 
Les  auteurs  s'en  chagrinent.  XlV. 
6iS.  Ou  ne  doit  pas  toujours  met- 
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tre  sur  leur  compte  les  fautes  qui 
se  trouvent  dans  les  livres.  Vlll. 
556.  On  ne  devrait  se  présenter  à 
l'imprimeur  au  plus  tut  qu'au  sortir 
de  la  jeunesse,  a.  337. 

Impromptu  d'un  enfant  de  dix  ans. 
U.  i53. 

Imprudence,.  Il  y a beaucoup  de  suc- 
cès qu'on  ne  lui  doit  point  attri- 
buer. 11.  1G1. 

Impudicité.  Diogène  le  cynique  fâ- 
chait de  jusliiier  ce  vice.  V.  53i. 
Si  elle  régné  plus  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids. 
VI.  355.  Tolérance  que  l'on  a dans 
Rome  pour  ce  péché  comparée 
avec  celle  que  l'on  a ailleurs  pour 
l’ivrognerie.  Là  même.  Sa  liaison 
avec  la  bonne  chère.  sSq.  Moyen 
pour  la  vaincre.  Vil.  i56.  Voyez 
aussi  XIIL  3o5.  Remède  eniployc  à 
Rome  pour  en  corriger  le  dérègle- 
ment. 558.  Si  la  bravoure  et  elle 
dépendent  d'un  principe  machinal 
qui  leur  soit  commun.  Vlll  56  il 
n'y  a point  de  passion  plus  incor- 
rigiMet  ni  plus  brutale , que  celler 
là.  XlV.  4<>7»  I^ait  recouvrer  à une 
reine  un  trône  que  son  courage 
n'avait  pu  conserver.  V.  aSi.  Cher- 
chez Incontinence. 

Impuissance.  Comptée  pour  un  très- 
grand  malheur.  IV.  44^*  Femme 
qui  cache  cette  infirmité  de  son 
mari , et  qui  l'en  console.  Vil.  i43. 
Combien  il  est  déshonnête  aux 
femmes  d’intenter  des  procès  là- 
dessus.  Xll.  375, 

Impunité.  Rend  les  gens  plus  fiers  et 
plus  entreprenans.  IV  344- 

Impuretés.  11  y en  a qu'on  ne  doit 
jamais  décrire, sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit.  XIIl.  80. 

Imputer.  Règle  que  doivent  suivre 
ceux  qui  imputent  quelque  chose 
à un  auteur,  ill.  133. 

Incarnation.  Son  premier  prélude. 
I.  301.  Si  Aristote  en  a eu  des 
pressentimens.  11.  368.  Argument 
ad  homineni  contre  les  rabbins  en 
favciir  de  ce  dogme.  X.  196. 

* Incuofer  (Melchior).  VIII.  359. 

Incivilité.  Si  c’en  est  une  de  rappor- 
ter les  obscénités  dans  un  ouvra- 
ge. XV.  347. 

Incomprthensibililé  de  toutes  cbo.‘;cs 
enseignée  par  Arcésilas  jilu.s  for- 
mellement qu'oB  ne  l'avait  jamais 
fait.  11.  347- Jusqu'où  poussée  par 
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les  académiciens.  IV.  4^^*  Conte 
que  Ton  fait  contre  ce  dogme.  IX. 
p.  Ce  n'est  pas  la  médiocrité  de 
l'esprit  .qui  fail  arriver  à ce  dog- 
me. XIV.  624.  Remarque  qui  peut 
fortiüer  ce  dogme.  XV.  56.  Ce  n'est 
point  une  raison  pour  rejeter  un 
dogme.  291.  Clicrchez  Pyrrko- 
niensy  Pyrrhonisme. 

Incontinence.  Est  la  plus  ferme  co- 
lonne de  l'empire  de  la  galanterie. 
V.  394.  Est  une  qualité  de  tempé- 
rament. XL  77.  Cherche*  Chas^ 
teté. 

Incontinens.  Exemple  qui  leur  est 
proposé.  III.  187. 

Incrédules.  Il  y en  a de  deux  sortes 
par  rapport  à l'existence  , ou  à la 
non  existence  de  la  divinité.  V. 
4^7.  Les  mystères  de  l'Évangile 
étant  au-dessus  de  la  raison  , on 
ne  peut  répondre  a leurs  objec- 
tions. XV.  280.  Ce  n'est  point  leur 
accorder  des  avantages , que  de 
faire  cet  aveu.  286  et  3og. 

Incrédulité.  On  n'y  est  pas  toujours 
porté  par  des  motifs  d'amour-pro- 
pre. IV.  5oa.  Elle  n’a  peut-être 
jamais  été  si  grande  que  dans  le 
XV^  etleXVl®.  siècles.  VII.  233. 
Cherchez  Libertins. 

Imlépendans.  Ne  veulent  point  que 
l'égUsc  ait  droit  d'excommunier. 
I.  189. 

Indes.  Jusqu'oîi  connues  du  temps 
dePtolomée.  XII.  897. 

Index  de  l’inquisition  de  Rome.  Mau- 
vais discernement  de  ses  censeurs. 
XJI.  240-  Ordonne  d'eÛ'acer  toutes 
les  louanges  données  à un  héréti- 
que.VJIi.  io2.Chercbez  Inquisition» 

Indices,  Ont  été  appelés  lame  des 
livres.  11.  78.  Pensée  sur  les  in- 
dices. II.  i56.  Doivent  être  com- 
posés par  les  auteurs  mêmes.  La 
même. 

Indiens.  Leur  inclination  pour  le  vin. 
X.  14.  Leurs  solitaires  écartent  avec 
le  bâton  à la  main  toutes  les  pen- 
sées impures.  260. 

Indifférence  en  fait  de  religion  , cho- 
que plus  que  le  faux  culte , et 
pourquoi.  I.  192. 

Indiscrétion  Ne  se  pardonne  jamais, 
quand  il  s'agit  de  bonnes  fortunes. 
V. 45o. 

Indolence.  Ce  que  Cranter  disait 
contre  ce  dogme  des  stoiques.  V. 
3i2. 
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Induti^ences.  Quatrain  sur  ce  sujet. 
1.  277.  Leur  crédit  n’est  gtière  di- 
minue dans  l'église  romaine.  VI. 
557.  Jusqu'où  on  en  porta  les  abus 
dans  la  cour  de  Rome.  IX.  i54* 
Fuient  la  première  chose  que  Lu- 
ther attaqua.  XIL,  821. 

InJaUlibUité  de  VEt^lise.  Est  insou- 
tenable à l'égard  des  faits.  11.  416. 

Infamie.  On  n’en  doit  flétrir  per- 
sonne que  le  moins  qu'on  peut. 
XL  454. 

Inferni  (gli).  Ouvrage  du  D9ni  sous 
ce  litre , où  sont  représentées  les 
diverses  conditions  de  la  vie.  V. 
566. 

Injidèles.  Moins  craints  que  les  pro- 
moteurs d'orthodoxie.  I.  892.  Si  les 
princes  chrétiens  doivent  traiter 
alliance  avec  eux  pour  le  bien  de 
leurs  états.  11.  289.  S'ils  doivent 
être  contraints  comme  les  héréti- 
ques à embrasser  la  vérité.  VIL 
219. 

Ingratitude.  Celle  des  enfans  envers 
leurs  pères  est  la  plus  énorme.  V. . 
78.  Produite  par  les  services  qu’on 
ne  peut  reconnaître.  VI.  91. 

Injure.  Tombe  d'clle-mème  si  on  la 
méprise,  et  si  l'on  s'en  fâche  on  la 
fait  valoir.  XV.  i53. 

//lyurfs.'lVaité  de  leur  tolérance,  par 
Donzellinus.  V.  56^.  Cause  de  la 
démolition  d'une  ville.  X $69.  Sen- 
sibilité des  princes  à ce  sujet.  XL 
312. 

Injurier.  C'était  une  règle  de  Bion  de 
supporter  avec  la  même  tranquil- 
lité ceux  qui  nous  injurient , que 
ceux  qui  nous  traitent  honnête- 
ment. III.  4^3* 

Injustice.  Ceux  qui  en  commettent 
quelqu'une  tâchent  ordinairement 
(le  la  justifler  par  quelque  autre. 
III.  249.  Si  c'est  un  moyen  de  pros- 
érer.  IV.  189.  Son  apologie  par 
arnéade.  46(1.  Dicéarque  lui  dres- 
se un  autel  sur  lequel  il  célèbre 
tout  le  service  divin.  V.  5i6. 

Inlaudatus.  Observations  de  gram- 
maire touchant  ce  mot.  IV.  274* 

Innocence.  Jnstiilce  par  l'épreuve  du 
feu.  II.  286.  Innocence  opprimée 
trouve  tut  ou  tard  des  protecteurs. 
VL  167.  Il  n’y  en  a point  à l’é- 
reuve  du  choix  des  juges.  VIL  200.' 
'est  la  qualité  la  plus  nécessaire  à 
ceux  qui  accusent.  XII.  34o. 

* Initocbwt  VJll,  pape.  VIII.  36i. 
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Innocent  X y pap^j  était:  un  grand 
comccllcn,  à ce  qucdisait  le  uaede 
Guise.  V.  i4o. 

* Innocest  Xi,  pape.  VIII.  3G6.  Sa 
mauvaise  humeur  contre  la  cour 
de  France  suIHsait  seule  pour  l'o- 
bliger à désapprouver  la  dragon- 
naue.  V.  i jS.  il  craignait  plus  l'a- 
grandissement de  la  France,  qu'il 
ne  souhaitait  l'agrandissement  du 
catholicisme.  VI.  i33.  Sa  partialité 
contre  la  France  a fait  du  bien  aux 
protestans.  XI, 

Innoi^nteurs.  Se  vantent  toujours  d'é- 
tre  les  imitateurs  des  anciens.  Vil. 
2,^1.  Maxime  foudroyante  contre 
eux.  XIV.  8i. 

Innovnthns.  Sont  une  peste  dans  les 
académies  et  dans  les  états.  1.  474* 
J1  faudrait  se  contenter  de  s'oppo- 
ser aux  fondamentales.  477*  H y 
a qui  sont  de  dure'e,  et  il  y en  a 
qui  ne  durent  pas.  XI.  ia6. 

Inquiétudes.  Remède  criminel  em- 
ployé souvent  a les  adoucir.  XIV. 
617. 

Inquisiteurs.  De  quelque  religion 
qu'ils  soient , font  déserter  la  scien* 
ce  des  villes  dont  ils  s'impatro- 
nisent. 1.  s88.  Les  peuples  ne 
souffrent  pas  que  l'on  use  de  ré- 
crimination contre  eux.  3o6.  Leur 
indulgence  partiale.  La  même. 
C’est  un  grand  triomphe  de  leur 
échapper.  ilJ.  371.  Réflexion  de 
M.  Arnauld  sur  ce  qu'ils  font  à 
l’égard  de  certains  livres.  494* 
pour  le  bien  public  il  faut  user 
d’indulgence  envers  eux.  IV.  55o. 
Quel  est  leur  pouvoir.  VIII.  in3. 
On  leur  en  donne  souvent  à garder 
en  fait  des  livres  qu'on  veut  faire 
passer.  XIV.  36.  Démêlés  queValla 
eut  avec  eux.  Sao.  Leurs  bassesses 
et  leurs  injustices.  358.  Leur  /)(- 
rectoircy  ouvrage  de  Nicolas  Eime- 
ric,  dont  François  Pegna  donne 
deux  éditions.  VI.  n4- 

Inquisition.  Est  demeurée  muette  à 
l'égard  d'un  livre  plein  de  visions. 
I.  375.  De  quelle  manière  on  en 
devrait  user  envers  ce  tribunal , 
toutes  les  fois  qu'il  lui  arrive  de 
prononcer  des  jugemens  sembla- 
bles à celui  qu^il  prononça  con- 
tre Carranza.  IV.  480.  C’est  une 
véritable  abomination  introduite 
dans  les  lieux  saints.  Ui  même. 
Ses  iniques  procedures  sont  quel- 
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quefoîs  condamnées.  V.  5o{.  Son 
introduction  empêchée  on  Franct*. 
VJII.  a49‘  Quelqu'un  a dit  qu'elle 
est  fondée  dans  l'Ecriture  Sainte, 
et  qu'elle  fut  exercée  même  dans 
le  paradis  terrestre.  X.  4*  Lu  quoi 
principalement  on  pourra  toujours 
tourner  l’inquisition  en  ridicule. 
Xll.  34a.  La  conduite  de  ce  tribu- 
nal n’est  pas  uniforme.  XIV.  555. 
Ne  condamne  le  livre  de  la  Taxe 
de  la  Chancelletie  Romaine  que 
comme  corrompu  par  les  héré- 
tiques. 111.80. Selon  brocard,  c'est 
l'abomination  de  la  désolation  pré- 
dite par  Daniel  et  par  saint  Paul. 
IV.  i5i.  Cherchez 

Inscriptions.  Jalousie  qu'elles  ont 
causée  quelquefois.  ^V,  558  et 

Insectes.  Leurs  organes  sont  infini-^ 
ment  plus  délicats  que  ceux  des 
hommes.  V.  4^t* 

Inspiration.  S'il  est  nécessaire  de  la 
reconnaître  par  rapport  aux  cho- 
ses. 1.  au.  Ceux  qui  s'en  vantent 
sont  à craindre  dans  un  état.  lit. 
ii5.  Les  personnes  qui  y donnent 
n'ont  rien  de  lié  dans  leur  systè- 
me. IV.  81.  Ceux  qui  s'en  vantent 
sont  ordinairement  d'un  orgueil 
énorme.  V.  a65.  Il  n'y  a pas  beau- 
coup de  gloire  à les  critiquer.  VII. 
675.  Attribuée  à Ruysbroeck  ù cau- 
se de  son  ignorance.  Xil.  673. 

Instabilité.  Combien  grande  dans  les 
choses  humaines.  11.  558. 

Institution  de  Calvin.  Comparée  pour 
la  méthode  aux  Instituts  de  Justi- 
nien. XIII.  181.  L’épître  dédica- 
toire  de  ce  livre  est  une  des  trois 
ou  quatre  préfaces  que  l’on  admi- 
re le  plus.  IV.  333.  Histoire  de  ses 
diverses  corrections  et  éditions. 
S34«  Insultes  de  Boisée  à cet  égard. 
Là  même. 

Instituts  de  Justinien.  On  admire 
avec  raison  le  bel  ordre  et  J a 
symétrie  decet  ouvrage.  Xlli.  181. 

Intelligences.  Préposées  à divers  em- 
plois dans  l’univers.  IV.  307. 

Intérêt  de  parti.  L'emporte  presque 
toujours  sur  l'amour  pour  la  vé- 
rité. III.  47^*  Intérêt  public  est  la 
loi  de  la  politique,  et  la  jurispru- 
dence de  l’état.  VL  127. 

Intérim.  Par  qui  dressé.  I.  a8t.  Il  ne 
contenta  ni  les  protestans  , ni  les 
catholiques.  La  même.  Rejeté  coitr 
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raseuscment  par  les  ministres  tlji 
voisinage  <lu  comlé  de  Hanau.  IX. 
374.  Intérim  d’une  forme  nouvelle. 

VIII.  583. 

Interprètes.  Les  négocians  de  Home 
en  entretenaient  cent  trente  dans 
une  des  villes  de  la  Colchidc.  V. 
5,46. 

Interprètes  iln  droit  Canon.  Cinus  üe 
les  aimait  point.  V.  ao3. 

Intolérance  en  fait  de  religion.  Les 
luthériens  l’exercent  contre  Al- 
ting.  1.  ^'3-  L’utilité  qu’on  en  tire 
est  peu  de  chose  en  comparaison  du 
mal  qu’elle  produit.  111.  4‘>i.  Con- 
damnée. Vlll.  588.  En  uuel  cas 
devrait  être  permise.  XI.  496- 
Intolérans  en  fait  de  religion.  In- 
conveniens  où  ils  tombent.^  1. 
37.  Kcssemblent  à César,  qui^  ne 
voulait  point  de  maître;  et  puis  à 
Pompée  , qui  ne  voulait  point  de 
compagnon.  u8.  Ils  voudraient  bien 
que  Jésus-Christ  eût  permis  de 

s'antorûer  de  l’exemple  d’Élie  VI. 

1 18.  Leur  injuste  bizarrerie.  XI.  90. 
Cherchez  Lois  pénales  en  matière 
de  conscience.  Pousses  a bout,  ils 
ont  recours  à l’artilice,  pour  rendre 
odieux  leurs  adversaires.  XllI.  3i. 
Leur  principe  détruit  toutes  les 
règles  de  l’équité  naturelle.  VH.  a5g. 
Intrigues.  Exemple  des  mieux  enten- 
dues. V.  ag.  . 

Invectives.  Auteurs  qui  en  ont  fait. 
XIV.  3a3. 

Invention.  Deux  personnes  sans  s être 
aidées  en  rien  l’une  de  l’antre  peu- 
vent prétendre  à l’invention  d’une 
même  chose.  X.  i3i. 

Inventions.  Il  est  bon  d’en  connaître 
l’origine  et  les  progrès.  Xll.  54a. 
Invocation  des  morts.  Fort  usitee  dans 
le  paganisme.  VI.  53. 

JoiCuiM.  VUE  375. 

♦JoB.  Vlll.  378. 

* JûDELUE  (Étienne). , VIII.  38o. 
Joannes  Jaouensis.  Cherchez  Janua. 
Jocontle.  Jugement  d’un  fin  critique 
sur  deux  pièces  de  ce  nom.  llL3ai. 
Joie.  EiVet  singulier  de  cette  passion. 
■V.  481.  Ceux  qui  en  meurent , meu- 
rent tout  d’iiu  coup.  IX.  i53.  Joies 
de  ce  monde;  plaisante  opinion 
d’une  princesse  l.à-dessus.  XIV.  aai . 
Joyeuse  (amiral  de).  Donna  une  ab- 
haye  poqr  uo  sonnet.  11.  a8i. 
Joinville.  On  a eu  tort  de  changer 
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quelques  vieux  mots  dans  son  li- 
vre. XI.  377. 

* Joly  (Claude).  VIII.  385.  Scs  ré- 
flexions sur  la  Vie  de  Louis  XI  très- 
judicieuses.  IX.  4na.  Scrnble  croire 
que  le  Rosier  des  guerres  soit  de 
Louis  XL  4^7. 

Joly  (Ph.  Louis).  Repris.  IX.  456.  X. 
377. 

Jon  (Guillaume  du).  Anobli  pour 
ses  bons  services.  Vlll.  483. 

Jon  (Denys  du).  Fait  une  action  har- 
die qui  lui  attire  la  haine  des  coi^ 
deliers , et  qui  le  ût  massacrer.  Vlll. 

484. 

* JoBAS.  Vlll.  385.  Comment  il  passa 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  le 
ventre  de  la  baleine.  1. 345. 

Joi>As(Arnagrimus).  VIII.  3gi. 

Jopoti.  Ville  deCalabre,  patrie  d’Ang. 
Kiphus,  et  non  pas  Sessa.  XL  176. 

Joram  , roi.  Si  Élie  lui  a écrit  du 
ciel.  VI.  luo. 

Jordan  (Guillaume).  Traduit  quel- 
ques ouvrages  de  Ruysbroeck.  Xll. 

673. 

JoBNANDÈs.  Vlll.  jgS.Son  histoire  des 
Goths  traduite  en  français.  Vlll. 

393. 

Joseph  le  patriarche.  Lieu  ou  l’on  di- 
sait qu’il  fut  enseveli.  I.  78. 

Joseph  (S.).  Avait  le  don  d’infrigida- 
tion.  1V.83.  On  l’a  fait  martyr  d’un 
nouvel  ordi*e.  483.  Réfutation  des 
profanes  pensées  débitéeslà-dcssus. 
Là  même. 

/ojepAe,historien  juif.  Dément  .Moïse. 
1.  77.  Plusieurs  critiques  s’élevè- 
rent contre  ses  Antiquités  judaï- 
ques 11.  179.  Prête  une  autre  ré- 
ponse â la  mère  de  Samuel  rjue 
celle  que  lui  donna  l’Écriture.  11. 
lar.  Traduction  de  M.  d’Andilli. 
éoo.Josephe  a supprimé  un  miracle 
du  livre  'des  Kombres,  1,  3.  Rai- 
sonne en  Juif  qui  semble  avoir  ou- 
blié les  élémens  de  sa  religion.  IV. 
agg.  Ne  trouve  point  un  récit  de 
Moiso'  assez  circonstancié.  X.  176. 
Censuré  d’avoir  comparé  le  pas- 
sage d’Alexandre  avec  celui  de 
Moïse.  VI.  la.  Dit  que  Dieu  com- 
manda à Sara  de  mettre  Agar  au 
lit  d’Abraham.  XIII.  ii4-  Ce  qu’il 
rapporte  touchant  une  querelle  des 
Juifs  et  des  Samaritains.  XIV.  79. 

Joubert  (Claude).  Se  trompe  quand  il 
s’imagine  avoir  connu  Camden  à 
Padoue.  IV.  875.  :■ 
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* JooBERT  (Laurent).  VIII.  C« 
nuHl  J j^ait  touchant  «a  science.  VII L 
597.  Restitue  la  Chirurgie  (le  Guy 
de  Cauliac.  IV.  G04. 

♦JovE  (Paul).  VIII.  398.  Réfuté  au 
sujet  de  la  magie  «PAgrippu.  1. 
^09*  Condamne  Savonarole  avec 
assez  de  modeVation.  Xlil.  129. 
Cherchez  Paul  Joue. 

* J0VIF.M  (Empereur).  VIII. 

avant  lui  ni  empereur  ni  consul 
n'avait  cëdeun  pouce  du  terre  aux 
ennemis.  Vil.  4^9*  Les  chrétiens  et 
les  payens  travaillent  les  uns  à le 
de'charger  de  blâme.,  et  les  autres 
à Pen  charger,  ausgjet  (l'une  paix 
honteusequ'il  avaitfaile.  VIII.  4ï'p 

Jour.  Dissertation  sur  ce  sujet.  XV. 
no4.  Hem  mpie»  sur  la  delinition 
du  jour  naturel  et  artiliciel.  ao5. 
Nations  qui  ont  compte  par  nuits. 
noG.  Du  jourcivilet astronomique. 
fJaméme  Inconvëniens de  la  ligne 
du  point  dn  jour.  ana.  Ceux  qui 
font  le  tour  du  monde  gagnent  ou 
perdent  un  jour.  ao9etiu(V.  Corn- 
ment  deux  lieux  contigus  peuvent 
différer  de  vingt-quatre  heures 
quant  au  commencement  du  jour, 
ma. 

Journal.  11  en  faut  consulter  de  bons 

f>our  bien  ranger  les  faits  suivant 
eurs  dates.  X.  434- 
Journal  des  sauans.  Censiirë.  L95.  A 
parle  avec  un  peu  de  précipitation 
du  traite  de  Kquuleo.  VIII.  47^- 
Qui  sont  les  auteurs  de  ce  journal. 
XI.  46a. 

Journalde  Tréuoux.  Ce  qu’il  rcmari- 
que  sur  PAnalyse  des  inûuimeot 
petits.  XV.  63.  Cite'.  i3. 
Journalistes.  Citds  touchant  un  livre 
de  la  vie  de  la  Sainte  Vierge.  I. 
270. 

y/i/i^tviie.N’ëtait  point  vierge,  lors- 
(|u'elle  fut  offerte  à Diane.  1.  i65. 
Deux  villes  de  Cappadoce  se  ven- 
taient d’avoir  son  vrai  couteau. 
V.  aSi. 

IpREs  ou  Ypres.  Ville  de  Flandre. 
VIII.  417. 

Irlande.  Ce  que  ({uclqu’im  disait 
après  sa  re'ductioii.  U.  16a. 
Irmemds.  Vlll.  4>Ô. 
irréf^ularité»  Est  quelquefois  im  dë- 
faut  heureux  dans  un  ouvrage  d’es- 
prit. XIJ.  37. 

lrrelif;ion.  Quelle  en  est  la  source.  lU. 
TOME  XVI. 
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98.  Nous  prive  de  mille  consola- 
tion.. VI.  ipi. 

Isaac.  Sa  comfiiile  jusiilice  par  saint 
Augustin.  I.  jo.' 

ISAACITES.  VIII.  4^0. 

linhellr.  de  Baviire,  reine  de  France. 
Sa  mauvaise  réputation.  IV.  ,j8. 

/irtiei/e  d’Aragon.  Vov.  Aeago». 

liabelle  de  Hongrie.  Voy.  Hokcrie. 

Isabelle  P^illamarini , princesse  de 
Salerne.  Son  amour  pourson  mari. 
IV.  401. 

haie.  Conte  que  les  rabbins  font  de 
lui  V.  4<>3. 

VsE.  Vlll.  4»' • 

Islandais.  Calomniés  par  Briefkénius. 
VllJ.  3ga 

ISLÉBIEJIS.  VIII.  4^7. 

hniaël.  De  quelles  gens  il  a été  l’em- 
blème. I.  a44-  Quelle  fut  sa  mo- 
querie. 245.  A quel  dge  cl  assé 
par  Abraham.  lÀ  même.  Il  y a de 
la  dilKciillé  en  ce  que  l’Écriluie 
dit  de  lui.  Là  même.  Il  y a une 
pierre  à la  Mecque  f|ui  passe  pour 
être  son  sépulcre.  247-  conte 
<|u’une  source  d’eau  tut  produite 
sous  ses  pieds  lorsqu’il  mourait  de 
soif.  X.  .366. 

Ismar.litrs.  Qnelle  était  ancicnne- 
mcDt  leur  divinité.  1.  -247. 

IsocTate.  Excusequ’il  allégua  pourue 
point  discourir  en  étant  prié.  11. 
.Ï29.  R’a  jamais  eu  le  dessein  de 
faire  le  panégyrique  de  Busiris. 
IV.  276.  Inexactitude  de  Svrvius  à 
cet  égard.  277. 

Israélites.  Contes  qu’en  , rapportent 
quelques  historiens  d’Egypte.  Xll, 
i53. 

Issel.  Par  nui  cette  rivière  fut  jointe 
avec  le  Rhin.  V.  54. 

Issoudun.  Le  gardien  des  Cordeliers 
de  cette  ville  prêche  eflrontément 
contre  la  reine  de  Navarre;  com- 
ment puni.  VIH.  484.  Ony  commet 
mille  violences  contreles  réformés. 
Là  même.  On  ordonne  que  ses  mu- 
railles soient  démolies  , mais  cet 
arrêt  fut  changé  par  le  crédit  de 
Cipierre.  Là  même. 

Italica  , ville  d’Espagne.  VIII.  4^9- 

Italie.  Etait  la  terre  de  promissiun 
des  anciens  poètes.  11.  61.  Qui  le 

f>remicr  y a rétabli  l’éclat  de  la 
angue  grecque.  292  La  plupart  du 
ses  moines  ne  songent  à rien  moins 
qu’à  prier  Dieu.  V.  4qo- 
Itmlicns  envoyés  en  France  par  le 
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Pape;  leurs  débauches.  111.  167-  Ce 
i|ui  est  arrivé  à t|ueliiues-uns  pour 
vouloir  trop  bien  parler  latin.  aç)g. 
553.  Ne  dérogent  point  de  leur 
noblesse  en  exerçant  la  marchan- 
dise. XII.  3Gi . 

/ihaciui.  Son  raraclère.  Xll.  3!^  Dé- 
claré absous  dans  uii  couciliabule. 

341. 

*Jdba.  VIII.  4ag. 

Jubilé.  Ce  f|iie  c est  garmi  les  moines 
ciii’iiii  religieux  jubilé.  111.  3a4- 
Auteur  jubilé.  Lit  même.  Guy  Pa- 
tin se  moi[oe  des  jubilés.  XV.  181. 
Ce  fut  Paul  II  qui  le  réduisit  à 
vingt-cinq  ans.  XI.  47'- 

Joiitx  ^Mathieu).  VIII.  43i 

JuJicium.l.es  lettres  de  ce  mot,  qui 
sont  toutes  numérales,  et  <(ui  font 
iGi3  , donnent  occasion  à divers 
théologiens  de  croire  que  le  juge- 
ment universel  se  ferait  celle  an- 
née. IV.  111. 

Judith.  V111.435.  Une  femme  voiilaut 
rimiter  est  punie  de  mort.  XII  a5i. 

y u^enient dernier.  Plusieursfont  leur 
testament , quoiqu'ils  crussent  q ne 
ce  jugementdevaitarrivcrla  même 
année.  Voy.  Jadiciiim. 

Jupemens  téméraires.  Deux  sources 
d'où  il  procèdent.  II.  5a6. 

Juper.  11  y a une  infinité  de  gens 
qui  jugent  de  leur  procliaiu  par 
eux-roémes.  III.  3o4. 

Jupes  ne  sont  pas  tous  de  la  même 
iuimeur.  I.  laa.  Toutes  les  peines 
(|ue  l'on  se  donne  A étudier  la  ju- 
risprudence ne  peuvent  rien  contre 
la  témérité  d'un  mauvais  juge.  44'- 
Les  honnêtes  gens  ne  le  veulent 
jamais  être  malgré  les  parties.  II. 
407.  Comment  ont  été  appelés  ceux 
qui  étaient  bien  rigides.  IV.  5oq. 
Doivent  être  ministres  de  la  loi.  IX. 
,411.  On  n'est  point  prévenu  en  fa- 
veur de  l’intégrité  de  ceux  qui 
sont  crées  par  des  commissions.  X. 
’97-  Voyez  aussi  49^-  Si  ceux  dont 
lès  sentences  sont  iniques  malgré 
eux  sont  dignes  d’excuse.  XII.  65o. 
Ceux  des  ouvrais  de  l’esprit  ne 
s’accordaient  guère  mieux  ancien- 
nement qu’aiijoiird'hui.  XIV.  170. 
L’étalage  d’érudition  et  de  littéra- 
ture dans  un  plaidoyer  ne  peut  ser- 
vir qu’à  dissiper  leur  attention  et 
à leur  faire  perdre  de  vue  l’état  de 
la  cause.  IV.  3a.  Juges  honnêtes 
gens  se  récusent  eux-mêmes, lori- 


qu’ils  sont  intéressés  dans  11  ne  eau-  . 
se.  Vil.  .490.  Juge  qui  mettait  en 
marg  e de  son  livre  questUm  pour 
l'ami,  quand  il  trouvait  âpre  con- 
flit entre  Bartolus  et  BalduS.  XI. 

%4- 

Juijs.  Leurs  rêveries  sur  la  maladie 
d’Abimelecb.  I.  76.  Sént  contraints 
de  sortir  dans  un  même  jour  des 
états  du  roi  catholique  au  nom- 
bre de  trois  cent  mille.  83.  Selon 
eux  , Adam  , Abraham  et  David 
n'ont  eu  iju’une  même  Ame  , qui 
sera  aussi  celle  du  Messie.  86.  Bi- 
zarrerie de  leur  sentiment  sur  la 
création  d’Adam.  ai5.  Leur  reli- 
gion, leurs  fêtes,  Jeurs  cérémonies, 
étaient,  selon  Plutarque,  à jieu 
près  ce  qu’on  faisait  dans  la  Grèce 
pour  liacebus.  az8.  Us  ne  croient 
pas  qu’un  mari  doive  habiter  avec 
sa  femme  après  dix  ans  de  stérilité. 
a44’  Sont  accusés  auprès  de  Cali- 
gula  par  ceux  d’Alexandrie.  II. 
178.  Us  sont  les  seuls  qui  refusent 
d’adorer  cet  empereur,  /.à  même. 
Quelques  gens  leur  donnaient  la 
même  origine  qu’aux  Gymnosophis- 
tes.  358.  Kèglemens  pour  ceux  qui- 
se  convertiraient,  lll.  ii5.  Les  juifs 
inquiétés  sur  la  circoncision  de 
leurs  enfans.  lll.  ii3.  Leur  coutu- 
me cjuand  il  leur  naissait  un  fils 
ou  une  fille.  ii5.  Grande  destruc- 
tion de  ce  peuple.  116  Leur  hor- 
reiirpourla  foire  du  Térébinthe. 
f.a  même.  U leur  est  défendu  d’aj>- 
uroeber  de  Jérusalem.  An  même. 
Et  même  d’entrer  dans  la  Judée. 
La  viême.  On  leur  coupe  les  oreil- 
les , et  on  les  ti  ansporte  en  Esjia- 
gnc.  117.  Ce  qu’ils  disent  d’Aris- 
tote. V.  4^5.  Leurs  rêveries  au  su- 
jet d’Élie”  et  d’Élisée.  VI.  i38. 
Leurs  rêveries  sur  Ezéchiel  et  son 
tombeau.  371.  Il  y a long-temps 
qu’ils  pratiquent  l’invocation  des 
saints.  37a.  Les  juifs  du  VI'  siècle 
ne  sont  pas  plus  croyables  que 
ceux  du  XVll*.  touchant  les  tradi- 
tions venues  de  vive  voix,  et  qui 
regardent  les  patriarches  et  les  pro- 
phètes. 379.  Us  sortent  tous  de 
Roftie  par  l’ordre  de  Tibère,  et 
pourquoi  636.  Sont  forcés  à rece- 
voir le  baptême.  VU.  317.  Quelles 

•ï  synagogues  on  leur  doit  laisser  se- 
lon les  lois.  La  même.  Chassés  de 
Francfort  par  des  émotions  popu- 
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lairci.  57».  Sontrnii.sseincot  arciisi's 
t|  avoir  pi<fiie  une  liosfie  pour  en 
tirer  du  saog.  IX.  a5g.  Leurs  rêve- 
ries loucliant  certains  procès,  qu’ils 
disent  avoir  etê  jugés  par  Alexan- 
dreen  leur. faveur.  X,  16.  Pourquoi 
ils  sont  si  fojt  haïs  des  Turcs  107. 
Ils  sont  obliges  de  porter  la  lettre 
Tliau.  XI,  ao.  S ils  n’ont  pas  cru 
le  dogme  d’une  vie  à venir  comme 
un  article  de  foi.  Xlll,  17  Ils  ont 
eu  quelquefois  un  Saducéen  pour 
leur  grand  sacrilicaleiir.  a5.  Ce 
qu’un  rabbin  a conté  do  leur  an- 
cientie  bibIiothé<|ue.  XIV.  5ja. 
Histoire  de  ce  peuple,  par  J.  Bas- 
nage.  III.  iGi. 

B,  pape.  VIII.  4^0.  Compaié 
U Jule.s-César.  VIII.  /jS».  Konruii 
de  lu  I rance.  IX.  jao.  Par  ipielles 
intrigues  il  se  tira  datl'aire,  après 
que  les  Français  eurent  remporté 
la  victoire  à navenne.  iJSj. 

Jules  III,  pape.  VIII.  ^53.  Somme 
a comparaître  devant  Dieu  Henri 
11 , roi  de  France  , qui  lui  répond 
qu’il  s'y  trouverait,  sùr  que  le 
pape  ne  s’y  trouverait  point.  Vlll. 
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Juiia.  Origine  de  cette  maison.  V.  40. 
Julie.  Femme  d un  Marc*Anloinrj 
maUieureuse  en  maris.  11.  i3o.  Ce 

Ïu’elle  lit  pour  sauver  son  frère, 
•à  même. 

Julie,  fille  d’Auguste.  Ce  qu'elle  ré- 
pondit à ceui  qui  s'étonnaient  que 
ses  enfans  ressemblassent  à son 
mari.  Xlll.  i6a.  Pensa j'érirsur  une 
rivière.  Lu  miliue.  Etait  depuis 
long-temps  hors  de  Rome,  et  l'ob- 
jet de  l'indignation  de  son  père, 

liée 


orsqu’il  relégua  Ovide.  XL  3o8. 
Julie,  petite-fille  d’Auguste.  Kailéi 
presque  en  même  temps  (lu’Gvide 
XI.  3io. 

impératrice  romaine. VIII.  .jCi. 
yu/(>n  l’Apostat  entreprend  de  faire 
relever  le  temple  de  Jérusalem.  I. 

448- 

JuLis.  A été  la  patrie  de  plusieurs 
grands  hommes.  VIII,  47a. 

Lu/ius  (Caniis).  Ce -que  Sénèque  ra- 
conte de  lui.  III.  55o. 

JoacTis  (FraiiooisJ.  VIII.  473. 

JUne  ou  jeûne  est  difficile  è supporter 
aux  peuples  septentrionaux.  VII. 
a44-  Peut  être  très-long.  Vlll.  SgS. 
Objection  faite,  à L.  Joubert  sur 
ceux  de  Moïse,  Elie,  et  Jésus-Christ. 


Lu  mi-me.  Système  selon  lequel  on 
pourrait  éluder  les  lois  de  l’église 

touchant  lesjoursdejAno.XV.'aoo 
JutGEBMas.  (G.)  Vlll.  4-3. 

JuaoEiiMAji  (L.)  Vlll.  47! 

Junia.  Raillerie  de  Cficéron  nu  .siiiet 
de  Junia.  IV.  5oa.  ; 

Junianut  Mains,  était  l’Artémidore 
de  son  siècle.  I.  445. 

JoaiDS  (François).  Vill  46,.  Lnnart- 
g<*5  que  lui  donne  Joseph  Hall.  Vil 

484. 

JoBios  ( Adrien  ).  Vlll.  476. 

' Jomoa  (François).  Vlll.  4oa. 

49-‘'-  Son  temple  d’Argos 
brille.  V.  i83.  Ce  qu’elle  fit  par 
amitié  pourCombabus.  a6o.  Junon 
Lacinia;  merveille  de  son  temple. 
VJII.  5io. 

li^oire.  Sil  y a auelquo  autre  chose 
que  les  dents  de  IVlephant  qui- en 
soit  la  matière.  XIV.  i5o 
•JoPiTFR.Vin.  5^8.  QuoIIm  ont  lilésrs 
premières  et  dernières  amours.  I. 
407.  Quelle  était  son  occupation  se- 
lon Esope. VI.  a84.  Ravit  Ganvmède 
pour  contenter  sa  pédérastie.  VII 
17.  Jupiter  Celtes;  c’est  le  plus  an- 
cien des  Jiipiters.  Vlll.  gt.  OA  et 
commeotJupiterapaisait'les  Irans- 
porlsdo  sa  passion.  4p8  Jupiter 
llainmon  , pourquoi  il  portait  des 
cornes  sur  sa  tête.  5oa  De  quelle 
ruse  Jupiter  se  servit  pour  faire 
revenir  Junon.  5o3.  Ce  qui  ren- 
dait ses  adultères  plus  blêmables. 
5^.  S’il  chassa  foule  la  racaille  des 
dieux.  IX.  ion;  Sa  conduite  à l’c- 
g.ard  des  punitions  et  à l’égard  du 
bien  qu’il  voulait  faire.  XI.  ng  et 
On  reconnaissait  bien  mieux 
sa  divinité  dans  le  tonnerre,  que 
dans  la  distribution  des  faveurs, 

601 . Précipite  Saturne  du  mont  Ni- 
phatc  dans  le  Tartare,  donne  le 
nom  de  Caucase  à ce  mont,  et  v 
attache  Prométhée.  III.  58o.  • 

Lunef  critiqué  par  le  père  Sirmond , 
et  d, fendu,  au  sujet  de  Hildebert. 

VIH.  i3a 

Jurieu.  Son  sentiment  sur  l’inspira- 
Hon  des  prophètes  critiqué.  1.  ai3, 
DiHicuItu  ou  U s’cit  jele  ikins  sou 
àyitc^  de  ei-lulise.  II.  377.  Dans 
son  Preseruatif  contré  le  'ehnnse- 
ment  de  religion.  378.  Et  dans  ses 
Letty  pastomles.  37g.  Il  a bien 
rotule  les  calomniateurs  de  Théo-, 
dorç  de  Beze.  5i8-  Il  a changé  de 
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cenliment  sur  les  lois  penales  con- 
tre  les  lie'rdtiques.  55è.  Pourquoi 
il  en  a changé.  Lh^méme.  Déclama- 
tion (lu  nére  Tellier  contre  lui.  111. 
38i  11  fournit  des  armes  aux  inü<- 
déles  par  la  manière  dont  il  rejeta 
un  certain  miracle.  V.  36a.  Ce 
qu'il  pense  des  sentimens  des  re* 
montrans,  et  de  leur  condamna* 
lion  au  synode  de  Dordrecht.  VU. 
ii3.  Son  paralogisme  au  sujet  de 
Vautorité  (les  conciles,  pour  la  de- 
cision des  controverses.  X.  i36. 
Dispute  entre  lui  et  M.  Maimbourg 
sur  le  martyre  prétendu  des  héré- 
tiques. aaS.  Cequ'il  pense  de  ceux 
qui  voulurent  appeler  la  Sainte 
Vierge  mère  île  l)ieu.  XI.  lai.  Est 
accaolc  des  difficultés  qui  regar- 
dent le  péché  et  la  préscrience  de 
Dieu.  4^-  11  E^it  une  vive  satire 
de  ceux  qui  écrivent  des  chimères 
touchant  les  reliques.  XllI»  5a6.  Il 
attribue  aux  pères  un  sentiment 
aussi  impie  que  celui  de  Spinoza. 
XIV.  6a5.  Ses  calculs  prophétiques 
réfutés.  IV.  III.  Voit  des  miracles 
par  tout.  V.  agS.  A beau  crier,  les 
princes  ne  s'en  ébranleront  guéres. 
L'a  même.  Repris  touchant  le 
temps  de  la  ferveur  des  persécu- 
tions. X.  335.  Touchant  les  manu- 
scrits elles  éditions  de  Martiuus 
Polontis.  Xli.  117.  Sa  doctrine  sur 
l'amour  du  prochain.  XV.  107. 
Plus  relâchée  que  les  plus  relâ- 
chées maximes  (les  jésuites.  ti4>  6a 
réponse  à la  dénonciation  qu'on  en 
avait  faite.  109.  Se  couronne  de  ses 
propres  mains,  et  étale  ses  proues- 
ses. no.  Favorisé  par  les  synodes 
wallons.  Là  même.  Le  consis- 
toire wallon  lui  accorde  tout. 
1 13.  Ses  lettresà  M de  5]ontausier, 
et  comment  elles  sont  devenues 
publiques.  ii5.  bilieux,  emporté 
et  très-dangereux  ennemi.  116.  Sa 
politique.  130.  Conspirations  chi- 
mériques dont  il  accuse  ses  enne- 
mis, et  dont  il  ne  laisse  pas  de  tirer 
profit.  I3I.  L'hypothèse  de  saint 
Augustin  et  de  Calvin  sur  la  pré- 
destination est  pour  lui  d'une  pe- 
«amteiir  insupportable  , et  il  ne 
laisse  pas  de  s'y  tenir.  3q5.  Son  li- 


MATIÈRES. 

belle  intitulé  Jugement  du  y>u- 
A//C,  etc. , iur  le  Dictionnaire  du 
sieur  liajrle.  3^7  et  373.  Partie  de 
son  caractère.  353  et  suiV.  Carac- 
tère de  ses  livres.  357.  Il  a 'jitgé  du 
Üictionaaiiu  critique-sans  Lavoir 
lu.  363.  Sa  malignité  contre  l'im- 
primeur 367. 

Jurisconsultes.  Leurs  qualités  décri- 
tes CD  vers.  IVt  Traitent  au 

long  des  brigandages  sans  les  ap- 
prouver ni  les  pratiquer.  VU.  3p. 
Jurisprudence.  On  l'a  quelquefois 
avilie.  VI.  3i4. 

Irrof^nerie.  Horrible  débordement 
de  Ce  vice  dans  l'académie  de  Fra- 
neker.  i.  48.}.  Par  qui  réprimée. 
I.à  même.  Plus  délestée  que  la  for- 
nication. VJ.  361.  Nouvelle  preu- 
ve qu’elle  devient  à la  mode  parmi 
les  femmes.  XIV.  534  • 

Justice,  Si  dans  une  guerre  elle 
donne  lieu  d'espérer  un  bon  suc- 
cès. 1.  515.  La  rigueur  des  lois  va 
quelquefois  au  delà  de  la  justice, 
il.  63.  Voyez  aussi  Xi.  455.  Ronle 
sur  toutes  les  choses  qui  devien- 
nent propres  au  tcmjis.  111.  53.  Si 
c'est  une  chose  bien  réelle  et  non 
un  fantôme.  IV.  189.  Commeni 
Carnéade  la  réfutait.  466 
Justifier.  Jugement  de  Bucer  sur 
cette  thèse,  que  nous  sommes  jus- 
tifiés par  la  foi  seule.  IV.  303. 
Justin  Martyr  ^ justifié  au  sujet  de 
la  mort  d'Aristote,  li.  371. 

Justin  , est  un  historien  d'un  petit 
jugement.  II.  44^*  Justifié  des  ac- 
cusations dcFreinshémius.  111.  3{3. 
Il  commet  un  anachronismè  ausu- 
. jet  de  la  fameuse  bataille  de  Cnide, 
et  du  temps  où  les  Athéniens  com- 
mencèrent à recouvrer  leur  liberté. 
V.  385  et  suiu*  ê 
JosTiRUNi  (Augustin).  Vlll.  54a. 
Justinien  comparé  à un  âne,  et  pour- 
quoi. Vlll.  §5. 

Juuénal.  Explication  d'un  de  ses  pas- 
sages. til.  353.  Ses  satires  plus  pro- 

f>res  à dégoûter  de  l'impureté  que 
es  discours  les  plus  chastes  contre 
ce  vice.  XV.  345. 

Jjcion.  Pourquoi  et  comment  puni 
par  Jupiter.  ViJI.  5<i. 
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Nic.inder.  I.  a3i. 

Kalend^r.  En  q„oi  il  a pl>„  besoin 
de  rcformation.  iX  loi. 

Kamea  Ce  que  les  Juifs  entendent 
par  la.  Vil  9. 

Karmaliens.  .Secte  qui , s’étant  élevée 
dans  I Arabie  , ravagea  la  Mecque , 
et  en  profana  le  temple.  1.  Veu- 
lent jeter  des  scrupules  dans  les  es- 
pnU.  9«.  Voy.  Kebmatiers. 
lvvcs.BRsisi(  ( Bartliclemi  ).  VIH  54G 
Ksile.  (Jacques).  Vlll.  516.  ' 

a.  ' J “ïw  r ^fy^teria  et  peut- 
«re  de  1 Admoniiio.  VIII  3ai 

Imitation 


iicuusc  d avoir  va- 
ne  .sur  la  dispute  de  la  monarchie 
des  femmes.  VIII.  5n5. 

* Khd7.eh  ( Mathias  ).  VIH.  5j6.  < 

Kosig.  VIII.  S78.  Censuré  de  ce 
qu  il  renvoie  ses  lecteurs  à des  li- 
vres qu’il  n’avait  pas  vus  lui-tné- 
me.  II.  5ig.  Il  a fait  trois  person- 
nes d une.  IV.  ag3.Cen8uréau  sujet 
de  Patrice.  XI.  4^5  Au  sujet  de 
^•reira  548.  De  Rorariiis , et  de  sa 
patrie.  XII'.  61 1.  Repris.  III.  a5. 
S’imagine  souvent  qu’un  livre  est 
composé  dans  l’année  qii’oii  l’im- 
prime  , ou  quelque  traduction. 

Ail.  627. 


a;,  non  Imitation  XII.  6a-  

,ui  VII  '■,0  En  quel  temps  fut  éri- 

k - , .....  ..  Cec  son  académie  I itac 


<jui.  VII.  107. 

‘Kepi.eii(  Jean).  VIII.  549 
Resmatiehs.  Secte.  VIII.  555.  Vov 
fiarnuttiens.  ^ 

Kesee»  (André).  VIII.  555 
hitiisos  (Corneille).  VIII.  556 

KiSi'tsv.B  fl N irtvi  «...  - * 


icmp; 

gee  son  académie.  I.  435. 
Koorkhert  (Théodore).  VIII.  5-g. 
Koorsiarros  (Henri).  VIII.  588. 

* KoRTHOkT  (Xhristien  ).  VIII.  58g. 
Son  Jivri*  De  tribus  Impnsioribits 
magnis.  XIII.  ij38. 


V xavas  U(,I||C  J.  VIIJ,  000.  _ -vlWW  .eSZ 

Kircher  (Jean  ).  VIII.  55-,  Sa  contes-  ^ ^HI.  438.  . 
lalionaveclepère.\Iaignan.X.  i3o  (Sébastien)  fcité.  XIII.  435 

K1RCH.MAN  (Jean).  VIII.  558.  et45f. 

""  Eotterüs  (Christophe).  VIII.  5ga 

* Krartz  (Albert).  VIH.  608. 

Kdchlir  (Jean).  VIII.  613. 


u^.REH.MAN  taean).  vill.  558. 

Kvriasoer  (Guillaume).  VIII  56a 
Kirsterios  (Pierre).  VIII.  56a. 
Kmehi  (Guillaume)  fait  imprimer  le 
J^lundiis  nhttt*  i^_  i 


wuiiiaume;  îait  imprimer  le  ^ochliit  (Jean).  VIII.  613. 
Hairvil  4^^  KDHLMAN(Quirinus).  VIII.  6i4. 

finobu\s  (Christophe)  loue  le  roi  de  '"“un  paîe"  VT  ^85.'’°“"*'  ' 


L. 


iMhadie  , ministre  schismatique,  et 
suivi  comme  un  apôtre.  I.  6.  Quel 
eUit  l esnritdont  il  éuit  raené^e- 
lon  la  Bourignon.  IV.  87.  Conte 
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qui  prennent  les  noms  Je  terres 
qui  ne  sont  plus  Jans  leurs  faniil- 
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Lampadius  toiicbant  les  bruits  po- 
pulaires. Là  même. 

Ij-gendes.  La  sounæ  des  fausses  lé- 
gendes des  martyrs.  XIV.  3i3. 

I>ger  ( Jean  ) reproche  à Guichenon 
(l’avoir  abjure  la  religion  réfor- 
mée. VU.  338.  Justifie  contre  lui 
Antoine  Léger  son  oncle.  La  même. 

Législateurs.  Ordonnent  et  défen- 
dent les  mêmes  choses  selon  les 
temps.  III.  53.  Sont  plus  dignes  de 
notre  estime  que  les  plus  grands 
conquérans.  XII.  i34.  Se  propo- 
saient une  fin  utile  au  public,  lors- 
qu’ils lui  faisaient  accroire  leurs 
entretiens  avec  la  divinité.  XIII. 
145.  Pensée  de  Machiavel  sur  ce 
(tuiles  fait  réussir  ou  échouer.  i5a. 

lA  mon  ( Christophe  ) ‘remarque 
qu’il  y a bien  des  mensonges  dans 
les  Centenarii  Xf^J  de  Guill.  F.y- 
sengrein,  contre  Flariiis  lllyricus 
VI.  Il 5. 

Leibnitz  est  un  homme  extrêmement 
rare.  XL  5u6.  Il  est  étonnant  ({u’il 
écrive  aussi  purement  en  franiiais 
((u’il  fait.  La  même.  Queh|ue  bel- 
les que  soient  ses  ouvertures  sur 
l’Ame  des  bêtes  , on  a de  la  peine  à 
préférer  son  hypothèse  à celle,  de 
Uescartes.  XII.  610.  Notes  sur  ses 
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réflexions.  t>i6.  RéOexions  sur  ses 
réponses.  IJt  même,  et  6ui.  Sa  let- 
tre sur  la  baguette.  1.  17. 

Leicester  forme  une  faction  en  Hol- 
lande, et  tAehedes’y  ériger  en  sou- 
verain. V.  564.. 

Leide.  Jugement  ((ue  rendirent  ses 
théologiens.  I.  477-  quel  temps 
fut  érigée  son  académie.'  VU*.  a68. 
Voyez  .Académie.  Les  curateurs  de 
cette  académie  font  fin  décret  qui 
est  critiqué.  VU.  5'i3.  Quand  le  col- 
lège de  théologie  y fut  érigé  VIII. 
6i3.  Présent  de  rareté  fait  à cette 
académie.  XIV.  874 

Leipsic.  Son  académie  divisée  au  su- 
jet de  la  philosophie  de  Ramus  VI. 
14.  Les  luthériens  et  les  calvinistes 
s’y  assemblent  par  l’ordre  du  grand 
Gustave  , pour  tâcher  de  s’accom- 
moder. VIII.  177.  Journal  de  Leip- 
sic ou  Acta  Éruditorum  fjpsien- 
sia,  son  éloge.  II.  4'4*  f^Hé.  Xlll. 
4a6 , et  passim  alibi. 

Lela,  nom  ({ue  l’on  donne  ordinaire- 
ment aux  grandes  dames  de  l’Afri- 
ue.  VI.  4'u.  C’est  aussi  un  titre 
'honneur  que  les  mahoméUins 
donnent  à la  Sainte  Vierge.  La 
même. 

Lelard  (Jean).  IX.  118. 

Lemnios  (Levinus).  IX.  110. 

Lemnos.  lX.  lao.  Massacre  de  tous  les 
hommes  de  cette  Ile,  et  sa  cause. 
VIII.  1 55. 

Lertdlds  (Scipion).  IX.  i34. 

Lentulus.  Prétendue  lettre  de  ce 
proconsul  contenant  le  portrait  de 
Jésus-Christ,  donnée  par  J.  Iluarte 
comme  une  pièce  authentique 
Vlll.  39a. 

Léo  Judie.  Ce  que  M de  Thou'à 
voulu  entendre  par-là.  III.  4a5. 

Aéon , hébreu.  Ce  (|u’il  dit  des  deux 
sexes  d’Adam.  VI.  335. 

Léon  1".  pape.  IX.  137.  Réfute  un  sen- 
timent que  l’on  a canonisé  dans  la 
ersonne  de  saint  Augustin.  XII. 

Léon  IK , et  Benoit  IH.  La  pajiesse 
ne  peut  avoir  siégé  entre  ces  deiix 
(lapes,  dont  l’un  fut  élu  tout  aussi- 
tôt après  la  mort  de  l’autre.  XI. 
357  et  384. 

” Léo»  X,  pape.  IX.  i43.  S’il  est  vrai' 
((u’il  ait  expédié  un  monitoire  con- 
tre l’électeur  de  Saxe.  VU.  33 1. 
Par  ((ucls  moyens  on  s'insinuait 
dans  ses  bonnes  grâces.  44b-  U as- 
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sistait  quehfucfois  à la  comodic.  X. 

11  est  le  premier  des  papes  qui 
ait  menace  de  rexcômmiinicalion 
ceux  qui  liraient  un  livre  défendu. 
«8.  bulle  contre  ceux  qui  di* 
saient  que  toutes  les  âmes  uVtaient 
qu\ine.  Xlll.  4^1  • 

Léont’ fitbt'Ku  , iiUd'Abrabanel.  I.  83. 
Léim  surprend  la  crédu* 

liCé  du  calife  des  Sarrasins  par  une 
insigne  fausseté.  V.  36i. 

*Lêo!(  ( Aloisio  ou  Lonis  de  ).  IX.  16a. 
Léon  (Pierre  Piéca  de).  1X%  i(i). 

LioN  (Gonzales  Ponce  de  ).  IX.  168. 
Léonce.  IX.  1G8. 

Léonclsvius  ^Jean)r  IX.  169. 
LÊo.vic£itos(  Nicolas).  IX.  (71. 

Léonin  ( Elbert  ).  IX.  174* 

Léontiom  , courtisane.  IX.  177.  Sa 
lettre  à Larnia  est  supnosoe.  VI. 
18a.  Elle  était  au  pis  aller  la  con- 
cubine de  .Métrodore.  i83. 
fjéomius%oK\i\rQ  le  martyre  sous  l’em- 
pire de  Vespasien.  Vil.  4^7» 
Leopoltdorff ^JérArae  Bock  de)apporte 
de  Constantinople  les  Annales  tur- 
ques. IX.  1G9. 

Léoiychide  exclus  du  trône  fort  in- 
iiistement  par  les  Lacédémoniens. 
I.  a55. 

^Léovitios  (Cypr.).  IX.  179. 

Lapante.  Le  doge  de  Venise  fait  ha- 
ranguer J.  B.  Kasario  sur  cette  vic- 
toire. XII.  478.  ^arlino  fait  des  airs 
pour  les  réjouissances  de  cette  vic- 
toire. XV.  a5. 

Lfpréus  ^ grand  mangeur.  VIII.  8a. 
* LÉai  ( Jean  de).  IX.  i8i.  ' 
fjérida  ( évéque  de  ).  Ses  vacarmes 
contre  la  congrégation  de  Pindex, 
nu  sujet  d’un  catéchisme  espagnol. 
IV.  480. 

Larme  ( le  duc  de  ).  Paul  V déroge  en 
sa  faveur  à lu  coutume  de  ne  point 
envoyer  le  chapeau  aux  cardinaux 
nouvellement  élus.  III.  38 
Lesbia.  C’est  la  même  que  Clodia  , 
femme  de  Métellus  Célvr.  X.  4^* 
L^eos  ( tle  de),  IX.  i83. 

Leicàlopier  ( le  père  ) pose  un  faux 
fait , et  raisonne  contre  lui-même 
en  rg^onnant  contre  Diogène.  VU. 
5t3.  Ce  qu’il  entend  par  la  mala- 
die sacrée.  iX.  198.  Ce  qu’il  ob- 
sei've  sur  l’incompréhensibiüté  de 
Dieu.  XIII.  397. 

Lescarbot  ( Marc  ).  IX.  187. 

Lesché,  Ce  <{ue  c’était  cliez  les  Lacé^ 
démoniens.  IX.  3o5. 
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Leitliguièivs.  Par  quelles  intrigues  il 
t.1cha  de  priver  d’une  bonne  tête 
l’assemblée  des  réformés.  V.  5g. 
^Leslie,  maison  illustre  d’Ecosse.  IX. 
187. 

Lesna,  Ville  brûlée  par  les  Polonai^, 
et  pourquoi.  V.  367.  ' . 

* Lesseville  ( Eustache  Leclère  de). 
IX.  190. 

Lestrtgoss.  IX.  193. 

Lettre  pastorale  supprimée.  XV'.  176. 
Lettres.  Antiquité  de  leur  usage  chez 
les  Assyriens.  III.  11.  Lu  change* 
ment  d’une  seule  lettre  a flétri  la 
mémoire  d’un  grand  homme.  43. 
Deux  supprimées  par  une  faute 
d’impression  ôtent  quatre  ans  de 

fjloife  à un  auteur.  88.  Traité  de 
eurs  proportions,  par  GeofroiTori. 
XIV.  339.  Les  capitales  grecques  , 
par  qui  rétablies.  IX.  78. 

Lettres  Un  trop  grand  commerce  de 
lettres  accable  les  savans.  111.  78. 
Difl'érence  entre  celles  qu’on  écrit 
à d’autres  touchant  an  homme,  et 
celles  qu’on  écrit  é cet  homme.  11. 
93  ; et  X 566.  Voyez  aussi  XIV. 
58.  Lettres  que  les  amis  s'étrivent 
doivent  être  un  secret  inviolable. 
VIH.  334;  *1 IX. 367.  Servitude  que 
s’imposent  ceux  qui  ont  la  réputa- 
tion de  bien  écrire  une  lettre.  XII. 
31 3.  Publier  ce  que  les  gens  s’entre- 
écrivent  en  con6dence  est  une 
conduite  i^iic  les  païens  mêmes  ont 
détestée.  XV.  347.  Les  Anglais  n’a- 
vaient point  encore  en  i6i3  la  cou- 
tume d’écrire  des  discours  eu  for- 
me de  lettres.  VII.  481.  Quelqu’une 
insérée  dans  iin  ouvrage  par  un 
auteur  donne  lieu  de  débiter  (rn’il 
a tout  emprunté  d’autrui.  V.  565, 
Lettres  ( les  Belles-).  Accusées  de  cau- 
ser bien  des  désordres.  IV.  336, 
33o;  et  XIV.  33.  Leur  rétablisse- 
ment en  Italie.  Vil.  3oi.  Leur  dé- 
cadence. X.  4^8.  Leur  restauration 
a préparé  le  chemin  à la  réforroa- 
tioii.  XIV.  33. 

Lettres  ( gens  de  ).  Ceux  qui  écrivent 
leurs  vies  ne  manquent  jamais  de 
louer  leurs  femmes  sur  leur  ten- 
- dresse  conjugale.  Ili.  4'^*  L’arro- 
gance leur  sied  mal.  819.  Leur 
esprit  mercenaire.  VII.  47(^-  Ce  leur  ^ 
est  un  ^rand  bonheurd’étre  exempts  ' 
il’ambition  et  d’avarice.  X.  384. 
flexion  sur  leurs  défauts.  Xll.  49b- 
Traité  sur  lé  mariage  des  gens  de 
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lettres,  par  Claude  Baduel.  111.  )5. 

- Propres  aux  afiaircs.  IV-  a3a. 

lettres  historifjues  citëes.  XV.  t8i. 

Lettres  proi^inciales.  Diverses  choses 
concernant  ce  livre'.  XI.  43i. 

Leocaoc.  IX.  iq3.  On  guërissait’de  la 
maladie  d'amour  en  sautant  de  des- 
sus son  promontoire.  IX.  Vo-f.  Noms 
de  ceux  qui  y ont  saute',  ùt  même. 
Son  promontoire  s'appelait  le  Saut 
des  amoureux-  XIII. 

Lbücippe  , philosophe  tirée.  IX.  iq6. 

Leucophyllus , plante  qui  empêchait 
les  femmes  de  tomber  dans  l'adul- 
tère. XII.  7.  Eflet  de  cette  plante 
sur  les  ivrognes.  8 Sa  vertu  plus 
considérable  que  celle  de  Vagnus 
castus.  9. 

Lève  ( Antoine  de  ).  S'il  avait  des 
liaisons  avec  Agrippa.  I.  3oo.  Où 
il  prit  de  l'argent  pour  ses  soldats. 

xr  327. 

Levis>  La  maison  de  ce  nom  est  des 
plus  nobles  qui  soient  en  France. 
XI.63I. 

Léviathan.  Quel  est  le  but  de  cet 
ouvrage.  Vill.  16.}. 

Lévites.  Pourquoi  appelés  ainsi  selon 
Plutarque  I.  318. 

Lévius  ou  L0F.V108.  IX.  3o6. 

Leowentz,  ville  de  Hongrie.  IX.  307. 

Lia.  Voy  Léa. 

Liban.,  mont  où  il  y avait  un  temple 
de  Vénus.  III.  .0i . 

Libelles  diffamatoires.  On  ferait  grâ- 
ce è ceux  qui  en  écrivent  de  les  en 
croire  sur  leur  serment.  II.  ii8. 
Avis  qu’on  leur  donne.  La  même. 
Ce  qu’on  disait  dé  ceux  de  l’Aré- 
tin.  398.  Auguste  fut  le  premier 
qui  fit  informer  contre  ces  écrits. 
IV.  5i4  , et  5i8.  Et  qui  les  envelop- 
pa sous  les  crimes  de  lèse-majcsté. 
aV.  T49.  Pourquoi.  i5i.  Tibère 
maintient  cette  innovation  d’Au- 
gnste.  i53.  Pourquoi  il  n'est  pas 
permis  d’en  publier.  IV.  584-  Ils 
. ne  produisent  ciue  de  médians  ef- 
fets. VII.  378.  Ne  sont  ordinaire- 
I ment  composés  que  par  des  gens 

sans  nom  et  sans  caractère.  379.  11 
est  important  de  faire  connaître 
l'impudence  de  ceux  qui  les  écri- 
vent f et  la  crédnlité  de  ceux  qui  les 
lisent.  XIII.  314.  Leurs  auteurs  ne 
font  point  d’attention  à une  chose. 
XIV.  367.  Cherchez  lHédisance.  Dés- 
aveu de  ceux  de  quelques  particu- 
liers. XV.  7.^0.  Dissertation  sur  ces 
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libelles.  i48.  etc.  Ne  doivent  ji.is 
demeurer  impunis,  iSïet  »uit-.  Ce 
qu’il  faut  répondre  à ceux  qui  en 
font  l’apologie.  i55  et  sui$'.  Tous 
les  législateurs  se  sont  acrordés  ù 
les  punir  sévèrement.  i53.  Leur  pu- 
nition attribuée  au  tribunal  de  l’é- 
glise par  le  concile  de  Trente, 

S’ils  sont  les  causes  des  séditions  et 
des  guerres,  Remarques  con- 
tre ceux  qui  les  distribuent  ou  qui 
les  approuvent.  174.  C’est  l’ordi- 
naire des  factions  d’en  produire. 

VIII.  269. 

Libéralité.  Effets  singuliers  de  libé- 
ralité. II.  x5r;  et  VJI.  4a{)-  So  <loit 
exercer  envers  scs  ennemis.  H.  54i. 

Liberté.  Il  y en  a qui  aiment , non  la 
liberté  , mais  la  personne  deaielui 
qui  se  déclare  pour  la  liberté.  IV. 

193.  Liberté  a’indiil'érence  n’est 
point  un  attribut  essentiel  3 la 
créature.  XII.  6o3.  •■.  - 

Liberté  humaine.  Cherche!  ytrbitre 
( franc  ). 

Libertés  île  l’église  galUcâne.  His- 
toire de  cet  ouvrage.  X.  ao6.’ Reçoi- 
vent un  terrible  coup.  IV.  ii3. 

Tout  ce  qu’on  avait  fait  pour  les 
soutenir  sons  Innocent  XI , détruit 
en  i(>93  Là  même. 

Libertins,  En  fait  de  religion  sont  du 
deux  sortes.  V 488.  il  faut  bien 
prendre  garde  de  leur  donner  tl 
rire,  quand  on  écrit  contre  eux. 

VIL  x3.  Réflexion  sur  les  plaintes 
qu’on  fait  tjue  l’on  pousse  trop 
leurs  objections.  XIV.  629  Cher- 
chez Moqueurs  emfait  tle  religion. 

libraires.  Ce  iju’ils  font  pour  relever 
le  prix  des  livres.  III.  497;  VI.  235. 

Voyez  aussi  H.  4®9)  IH-  4'®-  Li- 
braires qui  trom|ient  le  pape 
Alexandre  Vil.  V.  146.  Ont  coutu- 
me de  faire  imprimer  plusieurs  ti- 
tres d’un  même  livre.  236.  Voyez 
Vlll.  335.  Ce  n’est  pas  â eux  qu’il 
s’en  faut  prendre  s’ils  impriment 
de  médians  livres,  V.  3i4.  Quel- 
iies-unes  de  leurs  finesses.  V.  4î>9. 
oyez  aussi  VI.  235.  S’il  faut  faire 
fond  sur  les  éloges  qu’ils  donnent 
aux  auteurs  qu’ils  impriment  i44- 
Font  des  éditions  corrigées  des  au- 
teurs français  quant  aux  phrases 
(lui  ont  vieilli.  XI.  277.  Les  désor- 
dres qu’ils  causent  en  réimpri- 
mant la  pi-emii'-re  page  des  livres. 

4<>i  Le.s  libraires  allemands  ajon- 
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teot  ordinairement  de  bonnes  ta- 
bles alix  livres  quMls  rciropriinent. 
44ll*  Libraires;  soot  souvent  ruiiu^s 
i>ar  les  auteurs.  Xll.  4i^* 
leurs  usages  fait  illusion  aux  bi- 
bliographes. XIV.  546.  Serment 
d'un  auteur  de  n'avoir  jamais  à 
faire  avec  eux.  111.  58i.  Négligence 
extrême  d'iin  libraire.  IV.  aSi. 

lÀbraria  âet  Dont.  Ce  que  cVst  que 
cet  ouvrage,  selon  TeUsier.  V.  566. 

[Âbrnrii.  S^niûcation  de  ce  mot.  XV» 

- a4<). 

Lycee.  Merveilles  fju’on  contait  de  ce 
mont.  X.  4'y. 

Lycée,  école  «vAristote.  Sa  doctrine 
aura  toujours  le  dessus  sur  toutes 
les  autres.  II.  SGj.  On  l’enseigne 
en  Per^e  et  dans  le  Mogol.  365. 

Lyrchrlus  (Franciscus)  en  use  bien 
arec  A.  Kiplius.  XI.  i8i. 

/^cnens.' Aimaient  à porter  les  che- 
veu» longs.  X.  356 
Licmu.  IX.  a<^. 

Ltcophros.  IX.'aio  Sa  Cassandre  est 
trcs-oI>scure.  XI.  65n.  Variété  de 
leçons  d'un  de  ses  endroits.  II.  5oa. 

Ltcophros.  IX.  aog.  • 

Lrcoais.  IX.  an, 

* LysoacoE,  législateur  de  Lacédé- 
mone. IX.  ai 8. 

Ltcdrroe  , orateur  afliénien.  IX.  o34. 

* Ltdixt  ( Thomas  ).  IX.  a35. 

Lydiens.  Leur  cynisme.  VIII.  i44. 

Ltdius  ( Martin  ).  IX.  a36. 

''Liébaut.- IX.  a3^.  Son  ouvrage  sur  les 

maladies  des  femmes  n’est  point 
une  version  de  celui  de  Harinello. 
X.  3(m.  Accusé  de  plagiat  par  La- 
zare Pé.  Ijà  même. 

Liébler  (George)  traduit  une  homé- 
lie de  Martin  ÈysenCTcin , et  y met 
des  notes  pour  le  réfuter.  VI.  1 14- 

Lie'ee,  ville  traitée  cruellement  IV. 
6^.  . 

' Liqabids  (Qiiintus).  IX.  a3g. 

Ligue.  Qui  en  fut  nommé  le  postillon. 
III.  a49-  Emportement  des  prédi- 
cateurs du  temps  de  la  ligue.  IV, 
i.i , ai  et  AuiV.  Ce  qui  lui  servit  de 
prétexte  Vlll.  38.  Ce  que  le  député 
de  la  ligue  eut  ordre  de  représen- 
ter au  pape.  4^.  Le  crime  de  Jac- 
ques Clément  fut  celui  de  toute  la 
ligue.  48.  Met  en  tête  au  cardinal 
‘ de  llourhon  de  se  porter  pour  suc- 
resscùr  légitime  au  royaume  de 
France.  a77.  Qui  en  ont  été  les  avo- 
cats., 078.  Qui  en  a été  appelé  le 
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laquais.  X.  49l>-  Voyez.  Intésél  et 
• Rébellion. 

Ligueurs  en  France.  Traitent  de  li-. 
belle  diffamatoire  ce  qu’on  écrivait 
en  faveur  du  roi  de  Navarre.  111. 
094.  Obtinrent  bien  plus  de  char- 
ges sous  Henri  IV,  que  ses  anciens 
servifeurs.  V.  80.  Etablissentle  duc 
de  Mayenne  pour  leur  chef.  VU. 

394, 

Lille.  Siège  de  cette  ville.  IX.  ^3. 

Limbe  des  enfans.  C’est  le  vestibule 
des  enfers.  XI.  4^4-  Virgile  l'a  re- 
connu. 455. 

Limbourg.  A qui  appartient.  IV.  76. 

Limedil  ( la  demoiselle  de).  IX.  a4a. 

Libaceb.  ( Thomas)  IX.  a49. 

Lindanus  s’est  érigé  en  créateur  d’une 
infinité  de  sectes.  III.  39a. 

^Lysoe  (Uumphroy  ).  IX.  a54. 

Lindenbroucb  en  voulait  fort  à Wou- 
ver.  XJV.  58a. 

Liugelsheim  ( George-Michel  ).  IX. 
a54. 

* Luigebbes  ( Claude  de  ) IX.  a56. 

’’  Liugebom  ( Jean  de  ).  IX.  a58. 

Lionne  (de),  Par  quelle  voie  il  par- 
vint aux  premières  charges  de  l’é- 
tat. XII.  394. 

Lions.  S’ils  sont  sans  moelle,  1.  i5i. 
L’histoire  du  lion  d’Ândroclès  n’est 
connue  que  par  le  récit  d’Apion. 
II.  179.  Quoiqu’en  dise  Tertullicn, 
les  lions  sont  pères  plus  d’une  fois. 
3aî.  Qui  le  premier  d’entre  les  Ro- 
mains attela  de  ces  animaux  à son 
carrosse.  lX.ai4.  On  en  attache  en 
croix  dans  l’Afrique,  afin  d’éton- 
ner les  autres. 'XII.  6o5, 

* Lippomab  ( Aloisio  ).  IX.  aS8. 

* Lipse  (Juste).  IX.  o6i.  Conseil  qu’il 
donne  aux  jeunes  gens.  1.  lai.btà 
baudius.  111.  175,  et  178.  Son  ju- 
gement sur  l’histoire  de  France  do 
Paul  Émile.  VI.  i44-  Oe  qu’on  a 
cru  avoir  été  une  des  causes  prin- 
cipales de  sa  défection  au  papisme. 
VIH.  584-  Maltraité  dans  un  livi-e, 
g.irde  le  silence.  IX.  aS6.  On  a dit 
qu’il  composa  des  ouvrages  pour 
eioigner  les  soupçons  qu’on  avait 
de  lui  sur  le  chapitre  de  la  re- 
ligion. o63.  Voyez  a65.  Il  adresse 
des  vers  à la  planète  de  Vénus,  en 
faveur  de  son  jardin.  819.  Il  écrit 
une  lettre  pleine-de  malignité  con- 
tre la  Hollande.  XII.  367.  Approuve 
le  capitulaire  de  Rouillard  tnu- 
cliantla  validité  d’un  mariage.  387- 
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Ses  fautes  au  sujet  de  Tacite.  XIV. 
la.  Sa  protestaticn  au  sujet  de  la 
lecture  qtril  faisait  de  retrone. 
4a5.  Approuve  les  voya(i;es,  et  bon- 
nés  instructions  quUl  donne  là-des- 
sus. VH.  ({90. 

I^yrc,  Les  ambassadeurs  des  Gctes  se 
présentaient  jouant  do  la  lyre.  1. 

164. 

Làs.  Ce  qu’on  conte  d’un  lis  que 
Charles'Çtuint  avait  planté.  V.  8a. 

Ly‘sandcr..'^o\a  caractère.  1.  a55.  Dé- 
tourne le  sens  d’un  oracle.  a56. 

* Lyseros  ( Polycarpe  ).  IX.  aya. 

Lyserds  (Jean).  IX.  a74. 

Lysimachds.  Précepteur  d’Alexandre- 
lX.a75. 

Lysimachus , lUs  de  la  fille  d’Aristi- 
de , gagnait  sa  vie  a inierpi éter  des 
songes.  11.  468. 

Lysimachus.  Fait  mourir  deux  prin- 
ces qui  s’étaient  défaits  de  leur 
mère.  V.  48a. 

Lysimachus.  Se  bat  contre  un  lion, 

t et  remporte  plusieurs  plaies  de  ce 
cqrabat.  IX. 

Lismarin  (Jean).  IX.  aj6. 

■^LisoLA(lebaronde).  IX.  a8a.  Prétend 
une  l’empire  est  onligc  a la  garantie 
au  cercle  de  Bourgogne.  IV.  76. 

Listes  de  proscription.  Ne  sont  pas  des 
preuves.  IX.  Sg. 

Lystrius.  Son  commentaire  sur  l’É- 
loge de  la  folie  déplaît  a beaucoup 
de  gens,  et  pourquoi.  VI  aSn. 

Litanies.  Expressions  que  les  dévots 
indiscrets  y avaient  fait  couler 
condamnées  parBellarmin.  111.  a73. 

(Tite).  Voyez  Tile  Liue. 

LÀvicy  impératrice.  Était  d’une  hu- 
meur trop  commode  pour  Auguste. 
II.  97- 

lÀvie , fille  de  N^ron  Claude  Drusus. 

. Son  histoire.  VI.  56. 

Ijiville,  Sa  mort.  II.  i^S. 

LiviREiDS  (Jean).  IX.  387. 

Livre  de  ta  création.  Sert  aux  caba- 
listes  à faire  des,  miracles.  J.  34a. 

Livre  Français.  Etait  autrefois  un 
nombre  de  pages  latines  avec  quel- 
ques lignes  françaises.  IV.  3i. 

Livre  des  sentences.  Condamné  au 
feu  sous  le  nom  d’Abélard.  111. 338. 

Livre  de  Tribus  Impostoribus.  N’a 
peut-être  jamais  existé.  H.  399. 

Voyez  aussi  XII.  5o3;  et  XIV.  537. 
Quelques-uns  disent  qu’Averroé's 
en  a fourni  les  matériaux.  II.  539. 

Livres.  Leurs  fautes  doivent  être  re- 
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marquées  principalement  quand 
elles  peuvent  tromper  beaucoup 
de  gens.  I.  iSj.  Le  livre  qu’on  fe- 
rait de  la  religion  iL’un  souverain 
serait  d’un  bon  débit.'aSg.  11  y en 
a que  les  zélateurs  laissent  long- 
temps en  repos.  3o3.  Ceux  qui  les 
augmentent  ne  changent  pas  tou- 
jours les  particules  qui  marquent 
les  dates- du  temps.  3o5.  On  ne 
change  point  ce  qu’il  faut  changer 
quand  on  les  abrège,  ou  quand  on 
transplante  leurs  passages.  3i3.  Les 
premières  éditions  qui  s’en  font 
servent  à mettre  au  net  les  ouvra- 
ges des  auteurs.  II.  70.  11  ne  s’en 
fait  aucune  édition  dont  on  ne 
pnisse  tirer  quelque  profit.  73.  On 
en  doit  toujours  rapporter  les  ti- 
tres dans  la  langue  dont  l’auteur 
s’est  servi.  1 19.  Les  suppressions 
qu’on  y fait  ne  servent  qu’à  attirer 
l’attention.  4a3  ; et  IV.  10.  Trom- 
pent quelquefois  par  les  fausses 
estampes  qu’on  y inet.  ai.  Les  fau- 
tes des  livres  ne  sont  pas  excusa- 
bles quand  elles  tombent  sur  le  su- 
jet principal.  II.  58.  Celles  des 
grands  hommes  sont  cause  que 
d’autres  grands  hommes  en  font 
après  eux.  11.  473-  Sont  comme  les 
étincelles.  III.  159.  Considération 
qui  doit  faire  éviter  jusqu’aux 
plus  petites.  4S7-  Livres  appelés 
Messieurs  dans  un  compliment. 
74.  On  se  trompe  aisément  par 
rapport  à l’attribution  des  livres. 
i8i.  Voyez  aussi  XIV.  a45.  Il  y en 
a cent  contre  lesquels  on  ne  dirait 
rien , si  l’on  était  obligé  de  les  in- 
sérer tout  du  long  dans  sa  réponse. 

III.  47®  Livre  d’une  admirable 
utilité,  si  l’on  en  juge  par  le  titre. 

IV.  379.  M.  Boebart  le  cite  quelque- 
fois. Iis  même.  11  y en  a qui  de- 
viennent meilleurs  à force  d'être 
retouchés  et  imprimés.  367.  Beau 
passage  de  M.  Smith  à ce  sujet.  La 
même.  Les  livres  ne  peuvent  jamais 
être  bons  quand  on  ne  les  compo- 
se que  pour  vivre.  443-  Défauts 

ui  s’y  rencontrent  souvent.  455. 
Condamnés  au  feu.  Sig.  Livre  dé- 
dié à Notre  Seigneur  Jésus-Clirist. 

V.  344.  Il  n’y  en  a point  de  si  mé- 
prisable dont  on  ne  puisse  tirer 
quelque  usage.  35a.  Le  premier 
qu’un  homme  pqblic  est  quelque- 
fois une  pièce  très-achevée.  353. 
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Oa  en  fait  cniiri^  sont  des  noms 
cclèbres , et  principalement  en 
matière  <1e  tiragic.  rufV. 

Cnnnidérutiona  aur  lea  livres  tpii 
sont  pleins  de  citations.  VI.  t^G. 
Ceux  qiir  en.  sont  les  censeurs 
gardent  long-lcmps  les  manuscrits 
et  V efiaeent  beaucoup  de  choses. 
n'iS  11  y en  a eu  de  supprimes , 
d’autres  forges , d’autres  ajustes 
comme  on  a voulu.  VI.  5i8.  Ce  qui 
arrive  quand  on  n’en  juge  que  par 
les  titres.  VU.  aG.  Livres  impurs 
combien  dangereux  VU  3o5.  Il  est 
bon  d’en  écrire  pliisiéiirs  sur  les 
mêmes  matières  (iiiand  elles  sont 
importantes.  (jGG.  ai  la  condamna- 
tion d’un  livre  par  un  synode  em- 
pèrbe  qu’il  ne  soit  lu.  55.3.  Sont 
pour  la  plupart  des  extraits  et  des 
copies  des  autre.s.  VIII.  iGq-  On  les 
.gîte  souvent  A force  de  les  retou- 

■ cher.  IX.  »5.3  Livres  postbiimes,  A 

, quoi  ils'sont  sujets.  aSo.  Zèle  aveu- 

■ glc  de  ceux  qui  en  rctrancbecit  ce 

qui  ne  leur  plaît  pas.  Il  est 

plus  malaise  qu’on  ne  pense  d'y 
faire  des  additions.  X.  i65.  Livre 
qui  ne  contenait  autre  chose  que 
les  injures  d.ont  deux  professeurs 
se  sont  charges  réciproquement. 
o53.  Comment  étaient  faits  ceux 
des  anciens  Arabes.  3G3.  C’est  un 
cocuage  voLontaire  de  vouloir  pas- 
ser pour  auteur  d’un  livre  qu’on 
n’a  point  fait.  5^3  Raisons  nui 
doivent  empêcher  la  plupart  des 
auteurs  de  publier  beaucoup  de 
livres.  XI.  4i9-  Le  plus  souvent  ne 
disent  rien  de  nouveau.  64r.  Ceux 
qui  en  font  ne  les  devraient  com- 

oser  qu’âpres  avoir  lu  Qainlilien. 
11  4oi.  Ce  que  Pline  dit  du  titre 
pompeux  de  quelques-uns,  Xlll. 
4.  Si  tout  terme  qu’on  n’oserait 
prononcer  devant  une  honnête  fem- 
me en  doit  être  banni.  0^3.  Il  y en 
a d’imprimés  depuis  long-temps 
qui  sont  ifieonnus  aux  plus  habiles 
écrivains.  XIV.  37a.  Si  les  gens  non 
mariés  étudient  mieux  et  font  plus 
de  bons  livres  que  les  m.-iriés.  5oa. 
Grand  auteur  des  (>etiu  livres  j qui 
a été  appelé  ainsi , et  en  quel  sens. 
V.  ajo.  Leur  quantité  abAtardit 
les  esprits.  I.  118.  Titre  de  livre 
qui  fait  peur  à Rome,  qu’on  fait 
réformer.  VU,  1.  Rien  n’est  plus 

' propre  A les  faire  trouver  mauvais 
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que  la  haute  idée  sous  laqirèlle  on 
les  annonce.  X.  583.  Livre  trop 
fort  ; les  auteurs  les  plus  habiles 
aiment  mieux  se  taire  que  de  le 
réfuter.  XIII.  371.  Plusieurs  mépri- 
sés' par  d’babilcs  gens  paraissaient 
bons  A l’auteurj  comment  il  les 
lisait  XV.  a5~.  Comment  Antoine 
Arnauld  les  lisait.  Ut  même.  Ca- 
ractère de  ceux  de  Jurieu.  f.h  nté- 
tnrt.  Pourcpiui  les  étals  de  Hollande 
en  accordent  des  ]>rivilégea.  aGo. 
Diilérence  entre  bon  livre  et  livre 
utile.  aG3.  Les  gros  se  font  atten- 
dre, cl  ont  mille  tempêtes  A es- 
suyer en  sortant  du  port.  aCg.  Ké- 
llesion  de  la  Bruyère  sur  la  ma- 
nière dont  on  juge  des  livres,  fji 
même.  Plaisanterie  sur  les  livres 
brûlés.  Xl.5i5. 

Livres  de  dévotion.  Il  n’appartient 
point  à un  méchant  homme  d’en 
composer.  II  3o3. 

Livres  des  héréti(/ues.  Si  ceux  qui  en 
défendent  le  débit  doivent  per- 
mettre <|iie  les  objections  de  ces 
hérétit]  lies  paraissent  dans  les  écrits 
des  orthodoxes  qui  les  réfutent.  V. 
1G8. 

Livies  apocryphes.  Ou  rétonfue  les 
objections  que  l’on  fait  contre  ces 
livres.  Vlll  435. 

* Lr/.tr  (Pierre).  IX.  q88.  Est  avocat 
^néral  au  parlement  de  Paris.  V. 

Lloyd  attribue  A Apollonius  plu- 
sieurs choses , an  sujet  de  l’tle  de 
Taphe,  qu’on  n’y  trouve  pas.  XIV. 
G5. 

Loche.  Ce  qu’il  répond  au  blême 
u’on  lui  avait  donné  pour  avoir 
it  que  les  lumières  naturelles  ne 
prouvent  point  l’éternité  de  l'Ame. 
XL  64G.  En  quoi  il  fait  consister  la 
dill'ércnce  entre  les  hommes  et  les 

bêles.  XII.  614.  Cité.  XV.  55. 

Locriens.  Comment  ils  apaisent  Mi- 
nerve. IV.  487-  De  rjuclle  manière 
ils  expièrent  le  crime  d’Ajax  4llq- 

Loeÿ'enius  (Michel)  fait  des  recueils 
lie  tout  ce  qu’il  y a de  sédirieux 
dans  les  livres  des  jésuites.  Vlll.  547. 

* Loats  (la  dame  des  ).  IX.  agi. 

Lofficiens.  Un  bon  logicien  est  pins 

rare  qu’on  ne  pense.  V.  Soi.. Les 
lliliemois  et  les  Espagnols  font’des 
distinctions  trop  abstraites.  XV. 
ii5. 

Logiijue.  Est  d’un  grand  scconrs  pour 
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.5  autre»  science».  1.  3»4  Voyei 
ussi  X-  387.  U serait  d un  grand 
“ a.  la  fausse  logique 


les 

ûsrge  de  critiquer  la  fausse  logique 
des  auteurs.  U.  ai6.  Cbercl.e*  Dia- 
lecUijue.  • • 

le.  juifs  iw  ap- 

établie  sur  de  bons 
fondemens.  XI.  n33.  S.  Pbaramond 
iWua.VI.fS.LeséUts^ 
l’ont  point  admise  *0"* 
de  grands  désordres.  XIV.  49a. 

Ui  Jumego.  Esçlut  de  la  couronne 
les  princesses  du  sang 
Portugal,  qui  épousent  des  etran 
cers.  a11*  3oo. 

♦ foïE»  (Eierro  le).  IX.  3oi . 

♦ LorocA  ( Ignace  de).  ,■ 

7,ois.  11  n’y  en  a point  que  les  t^tieux 

n’éludent  pour  parvenir  a leurs 

fin  I.  >55' Lois  comparées  au  pain 

ctaiixceiifs.44o.  Anx 
médecins  dans  leurs  oLanSemens. 

i"  ,f  ji-V’rtÆ 

source  du  bien  moral  et  du  ra.i 
moral  selon  q«e>qne»  l’\nlo*oplies^ 
a53.  Leur  empire.  3i6.  H y 
avait  une  de  fort  étrange  dan»  Ba- 
bvTone  m-  Trois  sortes  de 
Sns  ne  font  presque  aucun  usage 
Ses  lois  qn’d» 

très  4o-7.  Quand,  par  qui,  et 
quel  dPslein  la  loi  agrnna  fut  ^o- 
nosée  IV.  494-  Loi  tabellanit , 
rueTen  estleint,  et  par  qui  pro- 
posée. 496  En  permettant  ,Çerta>- 

Ses  eb,ses,  les  lois  ne  deliYcnl 
nas  du  blâme  ceux  qui  le»  coin 
mettent.  V.  '97- Sous  quel  prtq^ 
on  abrogeait  à Home  oej  e»  qm  • 
plaisaient  pas.  VI.  45.  L utilité  ats 
Lis  ne  doit  pas  être  suspendue 
sou»  prétexte  de  quelques  incon- 
véniens.  XI.  45i-  Voyez  aussi  XII. 

dt  temps,  afin  de  leur  procurer 
une  durée  très  longue.  548-  Sont 

souvent  ine«cutées  a cause  de  la 

grandeur  du  mal.  A»!;  44 
un  prologue  sont  froidls  ; il  ne 
ruiVoiufqu’elle.  disputent  mais 
qu’elles  comm.andent  XV  . a 10. 

E.  » s,si 

^e“cUs.‘37KbUe^''èontre  les  ca- 


iboliqiics  d’Angleterre.  VIL  490; 

Consoiucnces'^ieiisesqii  elles  tont 

tireé.  Vlll.  'AÎ3. 


■-1^- 

loU^Je^Ln  de  l'Ànte  el  du  eorPs. 

^ Blversités  qu’elle»  causent  dans  les 

hommes.  V.  98.  . , 

Lohel  résigne  un 

trc-Dame  de  Pans  a Claude  Joiyi 

Vlll.  385. 

Lotuos  IX  f »•  .„i,r  qui 

ruteurs.  rlnuye.  Etudes  auxquel- 
les  il  s’apiSiquait.  La  même» 

Longin.  Le  ^Remeut  qu  d 

x’iV  107^  Endroit  ou  son  goftt 
n7LuTp.eneTureU^ 

I i;r»c7cl3ac,Ïeîioo 

;î:;rcVomin1cûs).  Nom  supposé- 
' /,ue  prit  Fauste  Socin  en  publiant 
sontLité  De  AuctoriuUe  A.  Acnp- 

J'&>-  *s‘t" 

/Jïw«n""s ’n  ouvrage 
lira.  VI.  337.  Censure.  XIV.  3i^ 

Totuao  (Jean).  Co™P“^  ,^^7  son 
lihellcs  contre  Alexandre  vi , » 

'frère  le»  traduit  en  laUn,  et  est 
jeté  dans  le  Tibre.  X. 

V Losme  (Philibert  de).  IX.  35,. 

♦ Losms  (N.  de).  IX.  35g. 

Lorraine  (la),  “PP'^°“?'®  de  a 
fluiets  et  les  atlenUts  üc 
cour  die  Rome  sur  le  temporel  de» 
prince».  HL  'o3. 
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Loftiuinc (Charles,  cardinal  de).  IX. 
36a.  Ce  qu'on  a dit  de  lui.  1.  a4oÿ 
et  111.  aiQ.  Ce  qu'en  dit  Brantôme. 
VII.  370.  Voyez  aussi  IX.  368.  Se 
fait  un  mérité  de  la  haine  des  pro-* 
testans.  Vilr  5n6.  Description  ridi- 
cule  des  tribulations  de  ce  cardi- 
nal.  Xlll.  33.  Son  procédé  à l'egard 
de  J.  duTillet.  XIV.  i58. 

Loih.  Un  peintre  allemand , ayant  lu 
dans  la  cible  de  Luther  ce  que  Loth 
avait  fait  avec  ses  filles,  fit  de 
même  avec  les  siennes.  Xil.  a$i. 
Lolhaire  permet  aux  Stellingues  de 

Î»rofes$er  le  paganisme,  et  pour  en 
aire  pénitence  se  fait  moine.  Xlli. 
488. 

Lotichids  (Pierre).  IX.  3r3. 

Lotichids  (Pierre).  IX. 

LoTiCBios  (Christien).  IX.  383. 

LoTicBius  (Jean-Pierre).  IX.  383. 
Louante.  Est  rarement  le  but  unique 
de  ceux  qui  ne  se  contentent  pas 
du  témoignage  de  leur  conscience. 
I.  543.  Les  louanges  outrées  font 
lus  de  tort  que  d'nonheur.  III.  aa. 
n y renonce  malaisément.  IV. 
404.  On  ne  peut  pas  dire  qu’on  en 
soit  digne  , quand  on  ne  fait  autre 
chose  que  de  ne  point  commettre 
une  perfidie  V.  70.  Pour  en  donner 
aux  gens  il  faudrait  attendre  qu’ils 
fussent  morts.  XI.  384.  On  ne  la 
proportionne  pas  toujours  au  mé- 
rite des  personnes.  V.  aiQ.  Louan- 
ge des  morts  intéreifée.  3u.  606. 
Ijoadun  ( la  cordonnière  de).  Libelle 
contre  le  cardinal  de  Bichelieu. 

VU.  IQQ. 

Loudon.  IX.  383.  Toute  la  diablerie 
des  religieuses  possédées  interdites 
par  l’abbé  Quillet.  VII.  199. 

Loobt  (George).  IX.  388. 

Loois  VU , roi  de  France.  IX.  388.  Ses 
scrupules  de  conscience.  IX.  3q8. 
6e  dessaisit  pleinement  des  états 
de  son  épouse  répudiée-  XIV.  490. 
Loui»  IXt  roi  de  France.  Étrange  ser- 
vitude où  ce  prince  s’assujettissait 
pour  plaire  a la  reine  sa  mère.  IV. 
670.  Serment  qu’il  semble  qu’on  ait 
voulu  exiger  de  lui.  VI.  571.  Et 
qu’il  refuse  de  faire.  583. 

^ Louis  XI,  roi  de  France.  IX.  .399. 
Opposé  toujours  à Charles,  duc  de 
Bourgogne.  IV.  6a.  Ne  voulut  point 
faire  epouser  à son  fils  l'héritière 
de  Bourgogne.  71.  Avait  moins  de 
courage  que  de  finesse.  73.  Sa  ha- 
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quenée  le  portait  avec  tout  son 
consoil.  JV.  laü.  il  laisse  passer 
lusieurs  annéesavant  que  de  rem- 
onrscr  K s surames  avancées  pour 
les  funérailles  de  Charles  Vil.  V. 
lU'i.  Bonne  pensée  de  ce  prince. 
VI.  91.  A peur  que  les  Anglais  ne 
se  repentent  d’avoir  fait  la  paix. 
97.  Menace  le  parlement  de  Paiis. 
XiV.  335.  N'est  pas  le  premier  qui 
ait  fait  une  ordonnance  de  mort 
contre  ceux  qui  ne  révèlent  poiut 
une  conspiration.  XI.  108. 

* Louis  Xil , roi  de  France.  IX.  4^7. 
Généreux  sentiment  de  ce  prince. 
IL  369.  Voyez  aussi  IX.  335.  Meurt 
pour  avoir  trop  caressé  sa  femme. 
Vl.  563.  Bon  mot  de  ce  prince.  IX. 
437.  Pourquoi  il  se  vit  sur  les  bras 
les  forces  de  l’Angleterre,  de  la 
Suisse,  et  de  l’Espagne.  VIII.  4^* 
11  assiste  à une  leçon  de  jurispru- 
dence, et  embrasse  le  professeur. 
X.  i4i.  Son  histoire  écrite  par  J. 
d’Autun,  et  publiée  par  Théodore 
Godefroi.  il.  594. 

■*"  Louis'XJll,  roi  de  France.  IX.  4JB. 
Kxliortc  les  princes  catholiques 
d’Allemagne  à se  détacher  de  rem- 
nereur.  IV.  i3a.  Sa  conduite  envers 
ta  reine  sa  mère.  G08.  Qui  travailla 
a lever  la  stérilité  de  la  reine  sa 
femme.  610.  Et  à le  réunir  avec 
elle.  La  même.  Voyez  aussi  IX. 
A15.  Son  esclavage  sous  le  maréchal 
a^Ancre.  V.  an3.  Déclare  qu’il  n'a 
point  compris  les  réformés  dans  la 
protestation  ciu'tl  avait  faite  à son 
sacre , d’employer  son  épée  pour 
l’extirpation  des  hérésies.  Vil.  191. 
11  craint  fort  le  diable.  199.  Désor- 
dres où  le  royaume  fut  exposé  sous 
sa  minorité.  4^1  • Bon  mot  de  ce 
prince.  IX.  4^-  On  avait  promis 
son  histoire.  X 5a6.  Fausse  pré- 
diction du  jour  de  sa  mort.  53a.  11 
tombe  , et  ne  v%ut  pas  qu’on  le  dise 
à son  astrologue.  La  même.  Sou 
respect  et  sa  jalousie  pour  sa  maî- 
tresse. Xlll.  174.  Le  Capriata  le 
loue  tant  dans  son  histoire,  qu’un 
Français  s’en  est  rendu  le  copiste. 
IV.  4:^. 

Louis  Se  rend  protecteur  des 

he'rétiques  lors  de  la  capitulation 
de  Landau.  IX.  60. 

Louis  Xy.  Son  épitaphe.  IX.  4^* 

Louis  de  Bavière.  Quelques-uns  Font 
eflàcé  du  catalogue  des  era|>ercurS. 
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IV . aSa.  Lui  et  Frédéric  liarbe- 
rousse.  Apologie  Ae  ce»  princes  par 
Hiingerus.  VIH  agS.  Marsilc  Jefa- 
uouc  derit  une  apologie  pour  ce 
prince.  .V.  4o4-  Persécuté  par  trois 
papes.  4o5. 

£onp-^arou.  Discours  sur  l’arrêt  ren- 
du contre  un  homme  accusé  et  con- 
vaincu cTétre  loup-garou.  H.  548. 
Uoninio  qui  s’y  transforme,  con- 
damné au  feu  par  ariAt  du  parle- 
ment de  Dôle.  549. 

Ijouvain.  Qui  fondu  le  collège  des 
trois  langues  dans  cette  université. 
IV.  aj8.  Et  qui  le  premier  y ensci- 
, gna  la  langue  hébraïque,  a-g. 

^Lcbbe»!  (Sibrand).  IX.  471.  Est 
porteur  de  5o  chefs  d’accusation 
contre  un  de  ses  collègues  au  sy- 
node de  Dordrecht.  X.  j56.  Grand 
ennemi  des  nouveautés.  XI.  3go. 

Xu^c.  -SoTi  école  déchet,  et  pourquoi. 
Vlll.  56i.  * 

LoBiKSiETBsi  (Stanislas).  IX.  475. 

Lobis  ( Eilhard).  IX.  481. 

Lubin  ( le  père).  Son  chagrin  contre 
messieurs  de  l’académie  française. 
XllI.  4<Jo.  Et  contre  la  iiatiou  Hol- 
landaise. Zà.  même. 

Zucain.  Assure  d’une  manière  pro- 
fane , que  les  dieux  n’ont  de  colère 
que  contre  les  malheureux.  V.  3i. 
Pour  quelle  raison  il  s’imaginait 
que  la  divinité  était  bien  mieux 
connue  en  Grèce  et  dans  l’Italie 
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d’èire  digne  de  détestation.  XI 
6^7.  Dialogue  qui  i passé  pour  uii 
de  ses  ouvrages.  XIV  34a. 

Luciiios  , poète  satirique.  IX.  481 
N’eut  aueune  raison  de  l’ôllense 
qu’un  comédien  loi  avait  faite  sur 
le  théâtre.  1.  laa.  Redoutait  égale- 
ment les  juges  tout-à-fait  ignorans, 
et  les  juges  Irès-savans.  XI.  647. 
Zucon.  Voy.  Zusson.  s 

* Locbèce.  Dame  romaine.  IX.  4qa 
” Ldcséce  . Poète  latin . IX.  607.  Une  de 
ses  raisons  contre  le  dogme  des  ho- 
mœomeries.  11.  -aS.  Ne  s’avisa  pas 
d une  objection  qui  ertt  ruiné  le 
fondement  de  ce  système,  ao  Ne 
réfuté  pas  mal  une  réponse  d’A- 
naxagqras.  4o.  Sa  sentence  sur  la 
disposition  des  mourans  n’est  pas 
toujours  vraie.  VH.  373.  Ce  qu’il  a 
dit  dw  spectateurs  d’un  naufrage. 

LucuUus.  Fait  la  cour  à une  femme 
V*  45**  “'■"ver  aux  cmjdois. 

Lucumon  A quel  présage  sa  femme 
jugea  de  sa  fortune.  XIV  aS 

Zude.  (comte  du).  De  quelle  nature 
étaient  les  coups  quïl  portait  au 
Souvernement  VII  a. R 
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dam. Sa  lettre  sur  la  vertu  sympa- 
thique. 1.  18.  . 


qu’à  .Marseille.  S45.  Sou  erreur  en 
cela.  Ut  même.  Pourquoi  il  s’asso- 
cia avec  les  conspirateurs  de  Né- 
ron. XI.  655. 

iMcar  (Cyrille  de)._M.  Rivet  était  dé- 
Dositaire  de  plusieurs  doses  lettres. 
XIV.  57a. 

Ldçidbs  (Jean).  IX.  483. 

Lucien.  Réponse  qu’il  fait  faire  à une 
courtisane.  I.  109.  Ce  qu’il  dit 
avoir  vu  à Diblos.  aag.  Ce  qu’il  dit 
de  Ja  foudre  laocëe  contre  Anaxa- 
goras.  II.  49-  Censuré  d’une  mé- 
prise au  sujet  du  tableau  de  la  ca- 
lomnie attribué  à Apelles.  166. 
Quelque  parti  que  l’on  prenne,  on 
n ccbappe  point  aux  coups  de  gens 
faiU  comme  lui.  IV.  99.  H ne  pa- 
rait pas  avoir  été  de  bon  goût  sur 
1 article  de  Sthenobée  et  de  Phèdre. 
V.  a58.  Fait  un  joli  conte  touchant 
Dcmocritc.  4^4-  Caractèirc  qu’il 
donne  à cç  philosophe.  468,  Semo- 
qnant  des  faux  dieux  ne  laisse-pas 
tobie  XVI. 


Ltico(  François  de  ).  IX.  533. 

Logo  (Jean  de).  IX.  533. 

du  prévût  de  l’hô- 
tel. Déguisé  en  prêtre,  et  donné 
pour  confosseur-à  Jean  Cliastel 
joue  mal  son  rôle.  V.  1 13. 

Lumière  nalureUe.  Les  théologiens 
auront  toujours  du  désavantage 
dans  une  dispute  où  l’on  ne  se  ser- 
vira que  de  ses  principes.  .XV.  a8o. 
LeJ  mystèresde  l’Évangile  ne  peu- 
yent  et  ne  doivent  point  être  assu- 
jettis a ses  réglés.  a8»  et  3og.  La 
morale  de  Jésus-Christ  se  concilie 
facilement  avee  elle.  379. 
lumières.  C'est  un  crime  d’avoir  plus 
de  lumières  que  le  peuple.  II.  48. 
Lune.  Penseé  du  cavalier  Marin  sur 
l^es  Uches  qu’on  y voit.  1.  aa6.  Les 
ftmnies  de  ce  payi-là  font  des 
œufs,  dou  il  naît  des  hommes 
quinze  fois  plus  grands  que  ceux 
qui  habitent  la  terre.  VH.  5.T7.  s’il 
fst  vrai  qu’on  y puisse  lire  les  choses 
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que  l’on  écrit  dans  un  miroir  XII. 
IÏ8.  Sicile  est  habitée. XIV.  Goll. 

Lopercaies.  IX.  537. 

Lusi/fnan  (frère  Eliennede).  Raillé  de 
sa  rare  érudition.  1.  106. 

Lusson  ou  Ltuçon  ( évéqiie  de  ).  Voy. 

• Richelieu.  Il  écrit  en  termes  fort 
soumis  au  maréchal  d’Ancre.  VII. 

lÀher  . IX.  543.  Sa  réputation  était 
fort  chère  I.  180.  Regardé  comme 
un  héros  par  de  grands  génies  de 
la  communion  romaine  707  Ac- 
cuse Aléandre  d'étre  juif.  4^3.  Ap- 
pelait Anaxagoristes  les  théologiens 
qui  trouvaient  tout  dans  chaque 
leste  de  l’Écriture.  II.  4^-  N’ap- 
prouve pas  la  rébellion  des  Ana- 
baptistes. 11.  3.  Ce  qu’il  reproche 
aux  théologiens  de  Cologne  et  à 
ceux  de  Louvain,  367.  Réflexion  sur 
ce  qu’on  aflecle  de  dire  qu’il  épousa 
une  très-belle  religieuse.  111.  564- 
Faits  concernant  son  mariage.  Là 
ntifme  et  siiiu.  On  résout  de  lui 
répondre  vigoureusement  pour  ar- 
rêter scs  manières  emportées.  IV. 
a43.  Sa  version  de  la  Bible.  VI  3a. 
En  quel  état  il  était  lorsqu’il  se  vit 
au  ban  de  l’empire  VU.  33i.  L’cf- 
ücace  de  ses  prédications  prédite 
environ  trente ansauparavant. VIII. 
i35.  Accusé  par  Cochlée  d’avoir 
publié  des  préfaces  injurieuses  à 
l’Écriture.  IX.  56o.  S’il  lui  était 
séant  de  s’amuser  à des  goguenar- 
deries.  583.  Il  dissipe  en  Espagne 
et  en  Allemagne  des  écoles  de  ma- 
gie. XIV.  aaâ.  Son  entrevue  avec 
Vergerius.  355.  Favorisé  par  l’é- 
normité des  abus.  III.  114.  Ouvrage 
intitulé  Luther  à sept  têtes  , où 
Cochlée  rapporte  toutes  scs  impu- 
retés. VII.  3i.  Met  une  préface  au 
livre  de  Fr.  Lambert  De  Min'uita- 
rum  reguUi.  IX.  33.  Silvestre  Prie- 
riâs  écrit  très-mal  contre  lui  XII. 
3ai.  Écrits  réciproques  de  lui  et  de 
ce  moine.  Là  même.  Réflexion  sur 
ce  que  M.  Claude  a dit  de  sa  con- 
férence avec  le  diable.  Xlll.  i5t. 
Luthéranisme.  Ce  qui  rendait  quel- 


qu’un suspect  de  luthéranisme. 
IV.  55i.  Qui  en  a été  appelé  |e  bou- 
clier et  l’épée.  VII.  ai  i.  Sa  conser- 
vation au  milieu  des  schismes  qui 
le  désolaient.  X.  554-  l^and  et 
comment  introduit  et  établi  dans 
Dnrtmnnd.  IV.  io5.  Introduit  dans 
la  Carinthie,  dans  la  Carniole,  et 
dans  les  états  du  grand-seigneur 
par  les  traductions  esclavonnes  de 
Truberus.  XIV.  a6a. 

Luthérien^.  IJrand  nombre  d’entre 
eux  refusent  île  commiini(|ucr  avec 
l’église  d’Irlande.  III.  ajq.  L’his- 
toire de  leur  onzième  schisme. 
V'Ill.  loç.  A quelle  occasion  s’élève 
le  treizième  schisme  qu’il  y a eu 
armi  eux.  VIII.  i83  (Quelle  a été 
I cause  de  leur  quatorzième  schis- 
me. 3oi.  Jugement  que  les  rigides 
font  du  calvinisme.  IX.  a6a.  Trai- 
tèrent mal  les  calvinistes  bannis 
d’Angleterre.  XIV  55a.  S’unissent 
aux  catholiques  contre  les  calvi- 
nistes. IV.  io5.  Leur  dogme  sur 
l’eucharistie  semblait  à Buccr  don- 
ner trop  à la  i-éalité.  IV.  310.  Dés- 
ordres qu’excite  leur  livre  de  la 
Concorde,  et  comment  traité  par 
le  roi  de  Danemarck , et  par  la 
reine  Élisabeth.  Vil.  58i. 

Ldtoeios  Pbiscos.  IX.  58.j. 

LasJie.  Par  quels  degrés  il  s’est  accru 
chez  les  Romains.  VI.  4i.  Quand  il 
est  grand  , on  traite  de  fables  tout 
ce  que  les  histoires  nous  disent  de 
la  frugalité  des  anciens.  Là  même. 
Innocent  XI , pape,  entreprend  de 
le  réformer.  Vlll.  373.  Un  auteur 
souhaite  qu’on  nomme  putains  et 
patllarties  toutes  les  femmes  qui 
donnent  dans  le  luxe.  IV.  floç.  On 
l’abandonne  plus  pour  la  volonté 
du  prince  que  pour  celle  de  Dieu. 
Là  même, 

Loxembousg,  IX.  588. 

Lue.  Incorruptibilité  de  cet  os  selon 
les  juifs,  et  sa  vertu  pour  la  résur- 
rection des  corps.  III.  iig. 

Luzzara.  Le  gain  de  cette  bataille 
extrêmement  disputé  par  les  écri- 
vains des  deux  partis.  IX.  55. 


M. 


U.  Cette  lettre  mal  imprimée  a été  qu  sujet  d’un  homme  illustre  en- 
cause  d’une  grande  errc^,.41|i.5o5.  p-terré  sans  épitaphe.  IV.  363.  Fait 
Mabillon  (le  père).  Son  indigEqliipn'  f^:.^axieux  qu’il  noua  a fait  savoir,  et 
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qui  avait  été  retranché  «i’un  ma- 
nuscrit. V-  453  E.st  hlâmé  an  sujet 
des  éin^es  qu’il  avait  donnés  à 
Episcopius.  VI.  ao8.  Il  y a une 
faiHseté  dans  une  histoire  qu’il  a 
publiée  de  là  guerre  sainte,  au  su- 
jet dès  Turcs.  X.  85. 

Macaire.  Quatre  de  ses  homélies  tra- 
duites par  Dan.  d’Auge.  11.  548. 
Msccios  (Sébastien.)  X.  i. 

.Msccovius  yoy.  Mssowssi. 

* Maccdo  (François).  X.  i. 

* Maccdo  (Antoine).  X 4 

* Macsdoire  (Alexandre-le-Grand 
roi  de).  X.  5. 

Macerala.  En  quel  temps  son  acadé- 
mie fut  fondée.  XIII.  345. 
Machiavel.  X.  19.  Cité.  IX.  Bpg.  Ce 
qu’il  dit  de  Pierre  et  de  Hieromc. 
Kiario.  Xlll.  336.  Sa  pensée  sur  ce 
qui  fait  réussir  et  échouer  les  légis- 
lateurs. Xlll.  i5a 
Macoh.  X.  33. 

* AIacris  (Salmon.)  X.  3^. 

Macrin  envoie  à Julie  les  cendres  de 

Caracalla,  et  lui  écrit  une  lettre 
pleine  d’honnétetés.Vlll.  489.  Mais 
ensuite  il  lui  donne  ordre  de  sortir 
d’Antioche.  JJi  mime. 

Maorohe  renvoie  aux  nourrices  tous 
les  romans  semblables  à V Ane  d'or. 
11.  317.  Confond  les  places  des  che- 
valiers avec  celles  des  sénateurs. 
IX.  3.  Q^iel  cas  on  doit  faire  des 
histoires  qu’il  raconte.  XII.  3i4. 
Maceo.s  (Nævius  Sertorius.)  X.  38. 
Mœnius  punit  sévèrement  un  baiser 
que  son  aflranchi  avait  donné  à sa 
hile.  XII.  371. 

Maestricht  subjugué  en  1678.  X.  433. 
Mabts  ( Charles  de).  X 44- 
Gaffée , jésuite.  Disait  son  bréviaire 
en  grec  ; pourqnoi.  XI.  u38 
Magalolli,  neveu  du  cardinal  Jlaza- 
rin.  Assiège  la  Motte.  X.  568. 
Maffdebourff.  Si  son  saccagement  a 
été  prédit  par  un  poète.  IX.  379. 
Ouvrage  publié  sous  le  nom  des 
habitans  de  cette  ville.  XV.  i36. 
Magdelonnelles.  Couvent  destiné  à 
la  retraite  des  femmes  débauchées 
qui  se  convertiraient.  IX.  3i6 
Matfes  de  Perse.  Leurs  fourberies 
pour  porter  leur  roi  i détruire  le 
christianisme.  I.  36. 
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Magia  diaboUca.  Dispute  publique, 
et  livre  sur  ce  sujet,  par  Élich.  V. 
ii5. 

Magieiens.  Si  la  misère  d’un  homme 


e.st  fort  propre  à prouver  qu’il  soit 
magicien.  1.  3o3.  Leurs  accusateurs 
tombent  quelquefois  en  contra- 
diction. 11.  aoo.  Débitent  force  h:1- 
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Magie.  Gens  qui  en  ont  été  accusés. 
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ont  cflieuré  la  magie  naturelle  et 
permise.  878.  11  a été  un  temps 
que  la  marne  demandait  de  beaux 
jeunes  enfans  pour  victimes.  11. 
138.  Qui  en  a été  l’inventeur,  et 
comment  elle  a passé  de  l’ancien 
au  nouveau  Monde.  V.  54.  On  fait 
courir  des  livres  sous  des  noms  cé- 
lèbres principalement  en  fait  de 
niagie.  488  et  suio.  Beaucoup  de 
chrétiens  s’en  moquent  sans  cesser 
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criture. Xlll.  36.  Appelée  Ars 
atracia , jmurquoi.  11.  5o3.  Cher- 
chez Sortilèges, 

Maoih  (Jean-Antoine.)  X.  45. 

Magistrats.  Le  magistrat  a le  droit 
de  punir  la  fornication.  I.  437.  Ma- 
gistrats illustres  et  bons,  catholi- 
ques traités  d’hérétiques  dans  la 
Bibliothèque  des  pères  jésuites. 
433.  Font  divers  édits  contre  les 
anabaptistes.  II.  3.  S’ils  doivent  pu- 
“ir  les  hérétiques.  III.  4<>o.  Leur 
facilité  è se  laisser  entraîner  par 
des  cabales.  IV.  i45.  Déclamer 
contre  eux  est  un  bon  moyen  de 
plaire  à la  populace.  5a  t.  Il  est 
impossible  que  le  genre  humain 
s’en  puisse  passer.  VIII.  $77.  Us 
doivent  être  fort  réservés  è infli- 
ger une  note  d’infamie,  et  pour- 
quoi XI.  453.  On  se  jette  dans 
mille  absurdités  quand  on  soumet 
les  opinions  à leur  glaive.  XII.  34a. 
Quand  les  gens  de  lettres  y ont  re- 
cours dans  un  combat  d’érudition, 
c’est  une  marque  qu’ils  se  défient 
de  leur  plume.  XlV.  ?36. 

* Magids  (Jérôme.)  X.  46. 

* Magsi  (Valericn.)  X.  5o.  Son  Jwli- 
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cium  de  Acalholicorum  el  Calholt- 
rorum  re^uld  credendi.  X.  5i.- 

* Mahomet.  X.  53.  De  iflorieuse  mé- 
moire. Si  un  chrétien  peut  parler 
si  honorablement  ' de  cet  impos- 
teur. VI.  i38.  Traité  de  paix  entre 

• lui  et  les  chrétiens.  X.  8o.  N’était 
pas  de  vile  extraction.  36i.  Ne  sa- 
vait ni  lire  ni  écrire.  363.  Subju- 
gue la  Meccpie.  La  meme.  Va  en 
pèlerinage  à la  Mecijue.  36j.  Pro- 
phétise • n mourant , et  prophétise 
juste.  XI.  117.  Aloisio  de  Leon  lui 
applique  les  prophéties  des  apôtres 
touchant  l’Antéchrist.  IX.  i6j.  Des 
gens  le  disent  l’Antéchrist  et  lui 
attrihiicnt  le  nombre  666  de  l’Apo- 
calypse. 83.  Livre  intitulé  Confu- 
sion de  la  secte  de  JHiihamed.  11.86. 

♦.Mahomet  11.  X.  loa.  Reproches  (pic 
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time. 11.  log. 

Mahomet-Gaeadih.  X,  lao. 
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pellent Honnnes  de  rérilé.  Io3. 
S’il  est  vrai  (lue  leurs  femmes  n’es- 
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7a.  Les  maliométans  sont  alarmés 
d’une  certaine  prédiction.  X.  90. 
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christ. a54- 
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ges. VI.  4't-  Doit  bient(’)t  être  dé- 
truit selon  les  prophéties  de  plu- 
sieurs. X.  90.  Par  quels  motifs  ces 
prophéties  ont  été  débitées.  9's.  If 
y a sujet  de  s’étonner  qu’il  ait  été  si 
peu  avantageux  au  sexe  100.  Les 
influences  du  sexe  sur  sa  fonda- 
tion, toi. 

MaŸtnce  détruite  par  le  pape.  XIV. 
536.  Reçoit  garnison  française , et 
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maître.  X.  434- 
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là  ligue.  VU.  39I. 
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4 10.  Anachronisme  de  cet  auteur. 
457  Ses  emportefnens  cqntre  les 
calvinistes  au  sujet  de  Cayet.  IV. 
aq5.  Il  commet  une  grosse  faute  de 
chronologie  au  sujet  de  Grégoire- 
le-Or.ind.  \T1.  ai4-  H relève  une 
faute  de  Pierre  du  Moulin  an  sujet 
du  même  pape.  ai5.  Son  caractère. 
337.  11  donne  le  démenti  à Davila 
au  sujet  du  duc  de  Guise,  après 
avoir  été  tué  dans  le  château  de 
Blois.  383, Témoin  récusable  quand 
U s'agit  des  protestans.  VIll.  i5. 
Critiqué  m.al  à propos  par  l’auteur 
des  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres,  au  sujet  de  la  haine  (pie  les 
dames  avaient  pour  Henri  HL  35. 
Maimbourg  trbuve  moyen  de  four- 
' rer  dans  son  histoire  du  Luthéra- 
nisme , un  épisode  sur  les  affaires 
de  la  Régale.  i3a.  Est  censuré  ru 
sujet  de  Jean  Sigismond.  197.  Il 
s’est  trompé  sur  un  fait  insigne  au 
sujet  de  , la  sépulture  de  Luther. 
IX.  571.  Etant  copiste  de  Paul  Jove 
il  tombe  dans  la  même  contradic- 
tion ((lie  lui,  au  sujet  de  l’athéisme 
de  Mahomet.  X.  1 10.  Est  censuré 
au  sujet  des  maux  (|ue  les  Grecs 
souffrirent  sous  Mahomet  il.  116. 
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cause.  XII.  640.  Et  de  LéliusSocin. 
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les  manuscrits  et  les  éditions  de 
Martinus  Polonus.  Xll.  317. 

Maimonides  (Moses).  Trop  délicat 
lorsqu’il  rejette  les  preuves  de  l’u- 
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lans.  XV.  3o6. 
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pour  le  fondateur  de  Foiitevraud. 
VI.  509, 
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niAJORAGios  (MarC'Antnine).  X. 
Majorque  (Jacques , infant  <le).  Sa 
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té. IV.  3i8.  Telle  dame  qui  se  fe- 
rait une  honte  de  passer  pour  la 
maîtresse  d’un  particulier  se  ferait 
une  gloire  de  passer  pour  la  maî- 
tresse d’un  roi  ou  d’un  empereur, 
li.  596.  Ceux  qui  les  épousent  après 
les  avoir  desfionorces  ne  laissent 
pas  de  demeurer  exposés  aux  sa- 
tires. V.  iqS.  La  bravoure  d’un 
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4ia. 
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d’apologie  à un  mal  réel.  1.  io8. 
Ce  qui  arrive  à ceux  qui  jugent 
des  maux  combinés.  i88  Telle  est 
la  condition  du  genre  humain  qu’il 
n’a  qu’à  choisir  entre  le  mal  et  le 
I>irc.  IV.  5a.  Comment  Dieu  le  ré- 
i>rime.Vl.  89.  S’il  surpasse  le  bien. 
VI.  a8o.  Voyez  aussi  XII.  4<36.  XIV. 
377,  iç)6  et  6o3.  S’il  n’est  rien.  VI. 
3i4-  bien  des  gens  se  plaignent  de 
celui  qii’il.s  endurent , et  ne  disent 
rien  de  celui  <|n’ils  ont  fait  aupa- 
ravant. 471.  héllexion  sur  ce  que 
les  païens  disaient  que  les  dieux  y 
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poussaient  les  hommes.  Vil.  547- 
XI.  3o6.  Mal  physique  ne  se  doit 
jamais  guérir  par  un  mal  moral.' 
IX.  aa5.  Les  diilicultés  sur  l’ori- 
gine du  mal"  sont  fort  anciennes. 
X iga.  On  ne  pourrait  les  résou- 
dre sans  l’aide  de  la  révélation. 
197  ;et  XI.  5oa  et  sitiu.  Son  origine 
est  incompréhensible.  479-  Voyez 
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l’on  pouvait  fermer  la  bouche  aux 
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Dieu  que  la  maladie  les  presse.  111. 
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fois  de  TinQuence  des  astres.  VIll 
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ges est  fabuleuse.  11.  869. 

Manducation  orale.  J.  Poinet  ne 
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183. 
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mains  faisaient  de  ce  mot.  La 
même. 

Manège.  Est  la  seule  chose  que  les 
jeunes  princes  apprennent  exacte- 
ment IV.  457. 

Mnnis.  Écorché  vif,  et  pourquoi. 

X.  .89. 

Manger.  Mourir  de  Irop  manger 
est  une  chose  honteuse  a tous  les 
hommes,  mais  surtout  aux  gens 
de  lettres.  3 10.  C’èst  une  folie  de 
manger  ce  qu’on  adore.  11.  539. 
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cruellement.  La  même.  Leur  hé- 
résie ne  laisse  pas  de  se  répandre 
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â nos  plus  claires  idées.  IJi  même. 
C’est  l’éponge  de  toutes  les  reli- 
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Marâtre.  C'est  une  qualité  qui  inspi- 
re beaucoup  de  mauvaise  humeur. 
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Marc  Aurhle  , empereur.  Vie  sup- 
posée de  ce  prince,  par  Guevara. 
VJ.  i57i  et  vu.  3i6.  Critique  qu'en 
fait  Fansto  da  Longiano.  837.  Ce 
critique  en  veut  faire  une,  tirée 
des  anciens  auteurs.  IJa  même, 

" Maxga.  X.  304.  Jugement  qu'on  a 
fait  de  lui,  à l’égard  d'un  de  ses  li- 
vres. X.  309. 

Marcel  (Christophe).  X.  3i5. 
Marcellin,  V.  Ammien. 

Marcellus  (Claude  Marc).  Sa  mort 

f prématurée  ; réflexion  de  Virgile 
à-dessus.  1a.  5i^.  Son  éloge,  et 
l’eiret  qu’il  produit.  La  même. 
Marcellus.  Empêche,  par  sa  modé- 
ration, que  la  populace  n'assom- 
me l'hérétique  Manès.  X.  q3!. 

* Marche  ( Olivier  de  la).  X.  330. 
Marcia.  Fut  trouver  Caton  pour  le 
supplier  de  la  reprendre,  après 
la  mort  d'Hortensius,  à qui  Caton 
Pavait  prêtée.  Vlll.  33J. 

Marcile  Ficin.  Fait  savoir  de  ses 
nouvelles  de  l'autre  monde.  III. 
549,  Voy.  Ficin. 

Marcion.  Ni  lui  ni  ses  sectateurs 
n’ont  connu  le  fort  et  le  faible  des 
orthodoxes.  X.  335. 

* Marcionites.  X.  333. 

Mare  historiarum^  ou  la  Mer  tics  his- 
toires. Chronique  sous  ce  titre, 
composée  par  Jean  Columna.  V . 
347.  Appelée  mal  à propos  Ma- 
ter histonarurUf  et  Mère  des  his- 
toires. Là  même  On  l'augmente  de 
diverses  choses , et  l'on  en  change 
l'économie.  348. 

Maréchal  de  Salon.  Des  particuliers 
ne  sauraient  découvrir*  certaine- 
ment son  histoire.  IV.  578. 
Marescol.  De  quoi  il  était  redcRrablc 
à la  médecine.  XI. 

* Marèts  (Samuel  des).  X,  ^43* 
méthode  et  son  autorité.  1.  4?^* 
Prolégomènes  de  sa  dispute  contre 
Daillé.  V.  354.  Son  Hydva  A’oci- 
nianismi  expugnala.  XIV.  464*  U 
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^ hlâmc  ics  Anglais  .de  leur  indul- 
gence pour  les  Sociuiens.  466. 

Marèt.s  (Kolaud  des).  X.  a43. 

Marèts  (Jean  des).  Visionnaire.  X. 
a36.  Ses  fourberies  pour  faire 
donner  un  autre  visionnaire  dans 
le  panneau.  X.  549. 

Margaris  (Corneille).  X.  aSC. 

Marguerite  d'Anjou  , reine  d’Angle- 
terre. Se  trouve  re'duite  au  pou- 
voir d’une  troupe  de  voleurs.  IV. 
laS. 

Marguerite  de  Valois,  reine  de 
Navarre,  sœur  de  François  1''.  XI. 
3g  Intercède  pour  un  cordelier 
ni  avait  prêche'  contre  elle.  VIII. 
84.  Transformée  en  furie  dans 
une  çom^ie.  XI.  46.  Son  Ilepta- 
meron  5a.  Son  héroïsme.  56. 

Marguerite,  sœur  de  Henri  II . et 
femme  du  duc  de  Savoie.  Était 
savante  et  aimait  les  savans.  VII. 
17 1.  Soupçonnée  d’avoir  goAté  les 
nouvelles  opinions.  Vlll.  16.  Soup- 
çonnée aussi  d’avoir  feint  une 
grossesse.  même.  Elle  dupe  la 
France  d’une  manière  avantageuse 
pous  le  duc  de  Savoie  son  mari. 
Ij'a  même.  Tout  le  monde  en  mur- 
mure. 18 

Marguerite  rie  P' alois , reine  de  Na- 
varre, sœur  de  Charles  IX.  Eut 
béancoup  de  répugnance  à épou- 

r ser  Henri  IV,  à cause  de  la  di- 

‘■V.versité  de  religion.  XI.  84.  Son 
températnent.  85.  La  chronique 
scandaleuse  porte  qu’elle  fut  ai- 
mée criminenement  de  deux  de  scs 
frères.  87.  Était  presque  l’accou- 
cheuse des-tUaitresses  de  son  époux. 
89.  Cbntrebalterie  qu’elle  oppose 
à sa  mère  Catherine  de  Médicis. 
Vlll.  65.  Son  humeur  galante.  XI. 
96. 

Marcuerite,  611e  de  l’empereur  Maxi- 
milien. Qui  a été  son  mari  ellèo- 

tif.  yiL  44i. 

Margonids  (Maximus).  X-  .367. 

Mari,  En  quel  cas  il  commet  un 
crime  d’impudicité  quand  il  s’.ip- 
prochc,dc  sa  femme.  XII.  -agS. 
Mari  auteur  peut,  être  on  mari 
•commode  et  un  mari  incommode. 
XIV. ai3. 

Mariage.  Assorti  avoc  la  continence. 
I.  67.  (^uel  est  son  principal  attri- 
but. La  même.  Les  anciens  légis- 
lateurs défendaient  aux  hommes 
de  soixante  ans  , et  aux  femmes  de 
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cinquante  de  le  contracter.  aSg. 
Son  cllicace.  44®  i *1  ^i6.  A 

quoi  il  sert  de  remède,  aïo.  Rè- 
gles touchant  le  devoir  conjugal. 
435  et  suiv.  .Voy.  aussi  VI.  5^5;  et 
VIH.  118.  Il  est  fort  propre  à faire 
des  expériences.  IL  Sa5.  Sentimens 
de  Socrate , de  Diof'ène  et  d’Eu- 
ripide, sur  le  mariage.  5a  j.  Ré- 
Aexion  sur  les  qualités  de  belle  et 
de  riche, ou  de  pauvre  et  de  laide  , 
de  la  femme  qu’on  prendra.  5a5. 
Faux  dilemme  contre  le  mariage. 
111.  45o.  S’il  n’est  pas  permis  de 
choisir  une  belle  femme.  564.  Si  • 
c’était  une  recommandation  dans 
le  parti  au  commencement  de  la 
réforme.  IV.  ao6.  Voyez  aussi  VI. 
4o4  Est  un  état  nécessairement 
incommode.  IV.  574.  Harangue  de 
Mételhis  , pour  recommander  le 
mariage.  Là  même.  Si  les  fonc- 
tions en  ont  été  sursises  et  sus- 
pendues pendant  tout  le  temps 
lie  l’on  fut  dans  l’arche.  V.  54- 
ermis  entre  les  frères  et  les  sœurs 
non  utérines  , par  les  lois  d’Athè- 
nes , et  par  les  lois  de  Lacédémo- 
ne , entre  les  frères  et  les  sœurs 
utérines.  197.  Diverses  rêveries 
sur  le  mari.ige  d’Adam  et  d’Eve. 

VI.  3ag.  Illusion  des  hérétiques, 
qui  faisaient  profession  de  ,sc  l’in- 
terdire. 5 10.  La  théorie  a;n  est 
connue  avant  l’ilgc  de  puberté. 
VU.  i4a.  S’il  est  convenable  aux 
philosophes.  664.  Divinité  qui  en 
avait  l’intendance,  selon  les  poè- 
tes. Vlll.  5i8.  Coutume  qui  s’y 
observait  parmi  i|uelques  nations. 
IX.  1G6.  Étrange  superstition  des 
dames  romaines  sur  ce  sujet.  X. 
4ii.  Est  quelquefois  si  pesant,  que 

Sour  s’en  délivrer  on  irait  au  bout 
U monde.  XI.  33.  .Mariages  clan- 
destins , devraient  être  annulés. 
XII.  64.  Le  droit  canon  en  favorise  • 
les  abus.  370.  Ceux  qui  épousent 
une  femme  pauvre  , espérant 
qu’elle  sera  plus  complaisante , se 
trompent  souvent.  a8i.  Réflexion 
sur  ses  suites.  jflS.  Réflexion  sur 
un  passage  de  saint  Paul , où  il 
semble  commander  le  mariage  aux 
évêques.  49'>-  Ne  se  pouvait  con- 
tracter entre  des  frères  et  des 
sœurs  d’adoption  XIII.  io3.  Vilai- 
nes coutumes  qu’on  y a observées. 

367  et  suiv.  Quels  sont  les  incon- 
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véniens  du  mariage.  XIV.  agS.  S’il 
est  un  bon  remède  contre'  l’impu- 
• retè.  Ijti  même,  1]  est  dangereux 
aux  gens  de  lettres.  XV.  ag  Édit 
de  Henri  II , sur  les  mariages  elan- 
xlestins.  IV . 1 1 . La  chose  du  mottde 
où  il  est  le  plus  diflicile  de  délibé- 
rer prudemment.  III.  a5.  On  s’y 
engage  par  impétuosité  et  sans  ré- 
flexion. LKnnéme,  11  faut  commen- 
cer uar  des  prières  ardentes,  quand 
on  délibère  sur  un  point  aussi  pé- 
rilleux. a6.  Traité  de  sa  nécessité  , 
promis  par  Guill.  Bigot.  a5.  Trai- 
té sur  le  mariage  des  gens  de 
lettres  , par  Claude  Baduel.  Im 
même.  Ce  traité  plein  de  bonnes 
instructions.  Là  même.  Et  traduit 
en  français  pgr  Guy  de  la  Garde. 
a6.  Lieu  commun,  qu’il  détourne 
de  1 etude.  VII.  4^7*  N’est  point 
cau.se  de  stupidité  d’esprit  ni  de 
faiblesse  des  mains.  La  même.  Il 
en  faudrait  des  forgeurs  dans  une 
république  bien  policée.  VIII.  ag5. 
Lcontiura  fit  un  livre  contre  Théo- 
phraste, parce  qu’il  avait  publié 
plusieurs  bonnes  choses  sur  le  ma- 
riage. IX.  içg.  Bons  écrits  sur  le 
mariage , doivent  déplaire  à une 
courtisane.  Là  même. 

Mariamne.  Tragédie  qui  coûta  la 
vie  à un  comédien.  XIV.  a53. 

*■  Makuma  (Jean).  X.  a5j. 

Marianus  iScotus.  Ce  qu’il  dit  de 
j’histoire  de  la  papesse  XI.  354. 
Bien  des  gens  se  persuadent  qu’il 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de  la 
papessej  d’autres  prétendent  qu’il 
n en  parle  point.  Là  même*  Sur 
quel  manuscrit  il  fut  imprimé. 
3Gi. 

Marie,  smur  de  Moïse.  X,  a^5. 
’^MARiEl’Égyptienne.  X.  17g 
Marie  Stuart , reine  d’Écosse.  Com- 
ment il  faut  juger  des  satires  gui 
ont  été  publiées  contre  elle.  IV. 
217.  Ce  qui  entretient  le  pyrrho- 
nisme historique  à l’égani  de  ses 
aventures.  IV.  373.  Buchanan  pu- 
blie  un  ouvrage  sur  ses  îmnudici- 
tes.  XV.  36a. 

Marie  de  Bourgogne.  Voulait  épou- 
ser le  dauphin  de  France.  IX.  417. 
Se  tue  à la  chasse  en  tombant  de 
cheval.  Vlll.  igo. 

Marie  de  Mêdicis,  reine  de  France. 

dans  Filme  de  Louis 
AUI,  sur  les  duretés  exercées  en- 
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vers’cslte  princesse.  IV.  608.  Ceux 
qui  formèrent  des  factions  auprès 
de  celte  reine  étaient  indignes 
d’excuse.  X.  3oo.  Réponse  qu’elle 
fit  publier.  5a3.  Voyez  Mêdicis. 

Marie  Magdelaine.  Si  c’est  la  même 
que  Marie,  sœur  de  Lazare,  et  la 
femme  pécheresse.  V.  477. 

Mariendal.  .M.  de  Turenne  y est  bat- . 
tu.  XII.  6a5. 

Marier  (se).  Si  un  homme  sage  se 
doit  marier.  III.  8g.  Ou  né  pou- 
vait pas  se  marier  autrefois  passé 
un  certain  âge.  1.  a3g. 

Mariés.  Quel  est  l’avantage  de  ceux 
qui  le  sont  mal.  111.  45'>.  Si  les 
gens  qui  ne  le  sont  point  étu- 
dient mieux  et  font  plus  de  . 
bons  livres  que  ceux  qui  le  sont. 

XIV.  5oa. 

Marigni.  Rend  des  témoignages  très- 
avantageux  à la  vertu  du  prince 
de  Condé.  IV.  787.  L’insensibilité 
qu’il  attribue  à un  gouvérneur  des 
Pa^s-Bas  , à l’égard  des  dames.  , 

* Marillac  (Charles  de).  X.  a85. 
Marillac,  garde  des  sceaux.  Seconde 

le  cardinal  de  Bertille  , qui  vou- 
lait s’opposer  au  dessein  du  cardi- 
nal de  Richelieu  d’abaisser  la 
maison  d’Autriche.  III.  384- 

* Marillac  (le  maréch.al  de).  X.  agi. 

Si  on  le  fit  mourir  pour  autre  su- 
jet que  parce  qu’il  déplaisait  au 
cardinal  de  Richelieu.  IX.  448. 

Marin  (le  cavalier).  Sa  pensée  sur 
les  taches  de  la  lune.  I.  aafi. 
’^Marirella  (Lucrèce).  X.  807. 

Marikello  (Jean).  X.  3og. 

Maris.  Nos  lois  ne  souffrent  pas 
qu’ils  vengent  l’infidélité  de  leurs 
femmes  en  les  tuant  elles  et  leurs- 
adultères.  IV.  ia8.  Ne  doivent  pas 
s’absenter  trop  long  - temps  do 
leurs  femmes.  VI.  io3.  Ceux  qui 
sont  déshonorés  par  leurs  femme; 
nous  sont  représentés  extrême- 
ment débonnaires  par  l’antiquité. 

VU.  53a.  Ils  ignorent  fort  souvent 
les  galanteries  de  leurs  femmes , 
quoiqu’elles  soient  connues  du  pu- 
blic. VII.  563.  Ne  sont  plus  si  tou-  . 
cliés  de  la  beauté  de  leurs  femmes, 
après  un  certain  tcmjis.  Vlll.  827.  ^ 

Us  aiment  mieux  leurs  femmes  , 
quand  ils  ne  les  voient  qu’à  la  dé- 
robée. IX.  aa3.  Sont  débonnaires 
envers  leurs  épouses,  X.  Ceux 
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qui  sont  impuUsans  «loisent  être 
pour  le  moins  humbles  et  com- 
plaisaus  envers  elles.  Xll.  ag6. 
Droit  qu’ils  avaient  anciennement 
sur  leurs  femmes.  XIV.  3oa.  ' 

* Maains  , surnommé  Æquicola.  X. 
3og. 

Marias  (Uieronymus  Vicentius).  Nom 
supposé  de.  Massarius , dont  Plac- 
cius  n’a  point  parlé.  X.  35a. 

MiaLitir  (Raimondj.,X.  3ia. 

Marmiton.  Dialogue  d’un  marmiton 
avec  Louis  XI,  roi  de  France.  IX. 
4ia. 

Marnix.  Voyez  SAunE-ALoscosni. 

Masnix  (Jean  de).  X.  3ia. 

Maroc  (le  roi  de).  Admire  la  requête 
que  lui  présenta  l’ambassadeur  des 
Provinces  Unies.  VU.  io4.  U pa- 
rait fort  content  du  présent  d’br- 
penius.  io6. 

Marolles  (l’abbé  de).  Traduit  en 
français  le  ^oéme  d’Ovide  contre 
Ibis,  ety  joint  des  notes.  XI.  3i8. 
Dédie  cette  traduction  à Jacques 
Finon , et  long  passage  à la  louan- 
ge de  cet  homme.  Xlî.  gS. 

” Makot.  X.  3ia.  Déclare  qu’il  avait 
appris  en  Italie  à ne  parler  ja- 
mais de  Dieu.  X.  3i8.  S’il  faut  re- 
procher Aux  protestans  l’usage  de 
sa  versiéa,  sous  prétexte  qu’il  au- 
rait été  Jsuni  de  ses  adultères.  La 
même,  (ie  que  Cayet  en  conte 
n’est  point  vraisemblable.  Là  mé- 
mo. Sa  fausse  prophétie.  VI.  438. 

Marpourg.  Ëtablissement  de  ton 
académie.  IX.  33.  Quand  fut  faite 
l’ouverture  de  ton  académie.  VU. 
5?. 

Mars.  Était  le  patron  du  pays  des 
Alains.  1.  349  En  quelle  occasion 
les  Romains  ont  prétendu  que  ce 
dieu  a combattu  visiblement  pour 
eux.  VI.  38o. 

Marsaglia.  Le  succès  de  cette  batail- 
le n’est  point  douteux , M.  de  Cati- 
nat  la  gagna.  X.  433. 

Marseille.  On  y gardait  un  breuva- 
ge empoisonne  pour  ceux  qui 
souhaitaient  de  s’èter  la  vie.  XV. 
80. 

Marseillais.  Ne  pouvaient  pas  igno- 
rer ce  que  c’était  que  Narbonne.  I. 
ao.  Se  réjouissent  de  ce  que  César 
fait  abattre  un  bois  sacré , parce 
qu’ils  s’imaginent  qu’une  si  gran- 
de impiété  ne  demeurera  point 
impunie.  V.  3i.  Pensée  profane 


de  Lucain  â cet  égard.  La  même. 
Avaient  plus  de  respect  et  de  crain- 
te [Kiur  les  dieux  inconnus  que 
pour' ceux  qu’ils  croyaient  con- 
naître. 545.  Interrogés  touchant  la 
Bretagne,  envoient  pour  la  resmn- 
naltre.  XII.  i5i. 

Maxsille.  Voyez  MiHAisDaiiio. 

Maesds  (Pierre).  X.  336. 

Marsus  (Octavius).  Misérable  séna- 
teur romain.  V.  55i.  * 

Marteau  (Pierre).  Observation  sur 
les  livres  imprimés  chez  cet  im- 
primeur chimérique.  V.  77. 

Martel  (Charles)  et  son  fils  Pépin  , 
eurent  bien  de  la  peine  à subju- 
guer le  duc  d’Aquitaine.  I.  3a  Les 
soupçons  d’avoir  attiré  les  Sarra- 
sins auraient  dA  plutôt  tomber 
sur  lui  que  sur  ce  duc.  Là  mime. 
On  a publié  qu’il  était  damné.  IX. 
3o. 

Martel,  professeur  en  théologie  à 
Montauban.  V,  sa3. 

Mastellios  (Hugolin).  X.  33g. 

Mania.  Punie  du  dernier  supplice  , 

fiour  avoir  violé  son  vœu  de  vesta- 
e.  IX.  ao8. 

Martial,  Suppose  un  faux  fait  au  su- 
jet de  Catulle.  IV.  Sgç.  Il  se  moque 
justement  de  la  conduite  de  Caton, 
au  sujet  des  jeux  floraux.  VI.  49i> 
Un  gentilhomme  vénitien  brôle 
solennellement  ses  oeuvres,  pour 
en  faire  un  sacrifice  aux  mânes  de 
Catulle.  XI.  390.  Souhait  de  Mar- 
tial sur  le  sujet  d’une  femme.  XII. 
365.  Qui  s’avisa  le  premier  de  le 
repurger  de  ses  saletés.  Xlll.  379. 

' Navagiero  avait  une  aversion  ex- 
traordinaire pour  ce  poète.  XI.  87. 
Martin  (Jean).  Médecin  célèbre.  I. 
33g. 

Martin  (saint).  Refuse  de  communi- 
’ quer  avec  quelques  évêques,  pour- 
quoi. XII.  340.  11  se  relâche  ensui- 
te , pourquoi.  Là  mime. 

Martin  (Bernardin).  Auteur  de  quel- 
ques traités  de  médecine  , et  de  di- 
verses relations.  XIV.  333. 

Maetis.  Voy.  PoioKüs. 

Mastisenghe  (Tite  Prosper).  X.  34o. 
* Mastivi  (Raimond).  X.  341 . 

* Maetye  (Pierre).  X.  344-  S’accom- 
moda pendant  quelque  temps  aux 
expressions  ambiguës  de  Bucer  sur 
l’Eucharistie  , mais  enfin  il  l'aban- 
donna. IV#  31 1.  Son  récit  touchant 
Caracciol , différent  de  celui  de 
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Bèze.  4^3.  Appelé  en  Angleterre 
pour  travailler  à la  réformation. 
Xi.  i83.  Ses  Lieux  communs  com*- 
parésà  Plostitution  de  Calvin.  XIII. 
'79* 

Martyre.  Est  une  maraue  équivo- 
que qu’on  possède  la  vérité.  A.  aa6. 
Martyrologes^  On  trouve  quelques 
anabaptistes  dans  celui  de  Genève. 
11.  7. 

Martyrs,  11  court  cent  fraudes  pieu- 
ses sur  leur  mort  111.  37a.  11  en 
est  sorti  un  d'entre  les  comédiens. 
XI.  4‘ï7-  Quelle  est  la  sonree  des 
fausses  légendes  qu’on  en  a.  XIV. 
3i3.  Désordres  qui  arrivaient  dans 
leurs  basiliques,  lorsque  les  fidèles 
s’y  assemblaient.  39a.  Actes  des 
martyrs  protestans , publiés  par 
Claude  Baduel.  lil.  a4*  Savonarole 
a été  regardé  comme  tel.  XIII.  lao. 
Si  cette  qualité  lui  convient.  i44- 
Quelques  protestans  la  lui  don- 
nent. La  même.  On  doit  examiner 
exactement  les  actes  avant  que 
de  déclarer  tel  et  tel  martyr.  La 
même. 

Ma  rtius.  Va  de  l'enterrement  de  son 
fils  au  sénat.  III.  i8a. 

Mabollk  (.Marc).  X.  344- 
.Marolle.  X.  345. 

* Marblle  (Micliel).  X.  345. 

Mascardi  (Augustin).  X.  34g. 

* Mascaror  (Jules).  X.  35i. 

Mascati.  Avantages  de  ses  habitans 

au-dessus  des  autres  Musulmans. 

X.  «JJ. 

Massacre  de  la  Saint-Barthélemi. 
Cherchez  Barihélemi. 

* .Massabids  (Jérôme).  X.  35a. 
Masson  (Papyre).  Mal  traduit  par  le 

Laboureur.  XIV.  a38. 
Mathématiciens,  Ne  sont  pas  pour 
l’ordinaire  fort  versés  dans  la  con- 
naissance des  faits.  VIII.  «48.  Ils 
n’ont  pas  beaucoup  de  dévotion. 

XI. 4a7. 

Mathématiques.  Gens  qui  les  ont  ap- 
prises sans  «lue  personne  leur  en 
eût  fait  des  leçons.  X.  i3o.  Ont 
leur  faible  aussi-bien  que  les  au- 
tres sciences.  XV.  6a.  Leurobjet.  65. 
Mathias  Corvin , roi  de  Hongrie.  At- 
tira auprès  de  lui  toutes  sortes 
de  gens  doctes  , sans  en  excepter 
les  magiciens.  III.  553.  .Maltraité 
par  Donbnius.  La  mime. 

Mathilde  (la  comtesse).  Sa  libéralité 
envei's  les  papes.  VIII  4'9' 
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Matière.  Parallèle  de  ses  dimensions 
avec  la  Trinité.  I.  60.  Qui  des 
phil()sopbes  supposa  le  premier 
une  intelligence  pour  la  mouvoir. 

11.  3a.  Ceux  qui  veulent  qu’elle 
soit  incréée,  sont  bien  embarrassés. 

43.  Voyez  VIII.  117.  Est  incapa- 
ble de  penser.  V.  5i4.  Voy.  aussi 
VIII.  537.  IX)  aoo;  et  XII.  a36  et 
suit».  Toute  l’antiauité  a cm  qu’el- 
le était  incréée.  VI.  191.  Voy.  aussi 
XIII.  457.  Son  existence  éternelle 
posée , les  physiciens  ne  pouvaient  ‘ 
admettre  la  providence  sans  raie 
sonner  plus  mal  que  ceux  qui  ne 
l’admettaient  point.  VI.  igi.  Son 
mouvement  éternel  est  absurde  , 
selon  Aristote.  iq3.  Avait  un  vice 
réel  selon  les  platoniciens , qui  a 
été  un  obstacle  au  projet  de  Dieu. 

Lit  mime.  Avait  aussi  une  ivae\ 
selon  les  mômes  platoniciens^  avant  ' 
la  structure  du  monde.  30a.  Si  elle 
était  éternelle , on  ne  concevrait 
pas  «me  Dieu  eût  pu  ni  dû  lui  don- 
ner du  mouvement.  XI.  3q6.  Et  si 
elle  se  mouvait  indépen«îamment 
de  Dieu,  on  ne  concevrait  pas  non 
plus  qu’il  eût  été  besoin  de  son 
ministère  pour  la  construction  du 
monde.  La  mime.  Si  les  maux 
physiques  sont  des  suites  inévita- 
bles «le  ses  dispoiitidna,  5o3.  Si 
l’on  peut  comprendre  qu’elle  soit 
éternelle  et  difiérente  «Je  Dieu , et 
qu’elle  ait  été  créée  de  rien.  Xlll. 

446.  En  quel  sens  divisible  à l’in- 
lini.  XV.  3g.  Absurdité  de  ce  sen- 
timent. 43.  Son  existence  ne  peut 
être  prouvée  par  aucune  bonne 
démonstration.  4g. 

Matignon.  Met  garnison  dans  Sérac 
et  autres  places  du  roi  de  Navarre. 

XI.  gS. 

Mathar  (Rodolphe).  X.  353. 

Matrice.  Scellé  apposé  chez  Abirae- 
lech , sur  toute  matrice.  I.  76.  Ce 
que  l’Écriture  entend  par  la  clôtu- 
re et  par  l’ouverture  de  la  matrice, 
il.  331. 

Matrones  jurées.  Curieux  formulai- 
res d’attestations  faites  par  elles , 
après  un  ordre  de  justice.  VIII.  3g5. 

Mathias  (saint),  apôtre.  Son  élec- 
tion ridiculement  traitée  dans  les 
Actes  des  apôtres  en  rimes.  V.  14g. 

Matthieu  (Pierre).  Ses  réflexions  sur 
l’Écriture  Sainte,  au  sujet  «le  la 
conférence  «le  Ralisbonne.VllI.  3o3. 
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Maiihiole>  On  croit  quo  Fausto  cia 
* Longiano  avait  traduit  Dioscoride 
avant  lui.  IX.  34a. 

I^Jaucroix.  Sa  version  française  de 
VHistoire  du  schisme  d^Anf^leterre 
de  Sanderus  est  fort  polie,  et  on  en 
a trois  éditions.  Xlll.  88. 

Maugin  (Jean).  X.  353. 

Maurice  y empereur  de  Constantino- 
ple. Est  livré  à Phocas.  Vil.  aaa. 
*mauricey  landgrave  de  Hesse.  Fait 
des  vers  en  Thonneur  de  la  jeunesse 
ni  prenait  le  degré  de  bachelier. 
1.  a5a.  Quelles  santés  il  buvait 
avec  d'autres  princes.  La  même. 

Maüsole.  X.  354* 

■*'  Waüsolbe.  X.  357.  A été  Fune  des 
sept  merveilles  du  monde.  II.  4?4* 

Maussac  censure  mal  à propos  Date- 
champ  sur  la  traduction  d'un  pas- 
sage d'Atliénée.  V.  3o5.  Voyez  aussi 
3i5. 

Maxime  est  défait  par  Théodose  , et 
tué  dans  Aquilée  par  des  soldats. 
XII-  14i. 

Maxime  de  Tyr.  Ce  qu’il  rapporte 
d’Achille  et  de  sa  demeure.  I.  t68. 

• Son  explication  de  l’origine  du 
mal.  XI.  5on. 

f -^uxcmes.  Ne  sc  battent  guère  moins 
entre  elles  que  les  erreurs  et  les 
vérités.  111.  38,i  et  477-  Hecueil  de 
quelques-unes.  XII.  333. 

Maximes  d'état.  Ce  qui  en  est  la  pe- 
tite oie.  lil.  i8o. 

MaximÜien  1*’^.  Trompé  par  le  pa- 
pe Léon.  VllI.  3io.  Son  combat 
d’homme  à homme.  X.  878. 

Mazarin  (la  duchesse).  Expression 
imitée  de  ses  mémoires,  et  juste- 
ment employée.  VI.  6. 

Mazarin  (le  cardinal) . Veut  connaître 
Amyraut.  I.  517.  Une  de  ses  maxi- 
mes. 111.  58.  Justifié  de  l’accusation 
d’avoir  trafiqué  de  livres  dans  l’hu- 
tel  d'Étrée.  X.  35o.  Faisait  traîner 
long-temps  l’exécution  de  ses  pro- 
messes. XI.  n55.  Sa  facilité  à par- 
donner une  injure.  XII.  894  Pour* 
quoi  il  ne  répondait  pas  à toutes 
les  lettres  qu’on  lui  écrivait.  Xlll. 
197.  Ne  voulait  pas  qu’on  le  réga- 
Idt  d’une  fausse  généalogie.  XiV. 
386.  Fait  reléguer  le  père  Caussin 
en  Bretagne.  IV.  608.  11  n’y  avait 

i)oint  de  conte  que  l’on  ne  crût 
orsqu’ü  le  diffamait.  XI.  473*  ^ 
Mazolini;  Voy.  Phierias. 

/l/ecmar  (Evêque  de).  Semble  avoir  co- 


pié un  passage  de  M.  Daillé  pour 
en  faire  la  base  d’un  de  ses  livres. 
V.  353.  Voyez  aussi  XIV.  87. 
Voyez  Bossuet.  Un  de  ses  passages 
examiné.  VI.  36.  Une  de  ses  in- 
flexions. VII.  579.  Sur  l’enfant  pro- 
digue. XIV.  5aa.  S’étend  fort  sur  les 
changemens  de  la  confession  luthé- 
rienne. iV.  108. 

Mécanique.  Surprenant  effet  de  cette 
science.  II.  878. 

J\léccne.  De  quelle  raison  il  se  servît 

four  obliger  Auguste  à retenir 
empire.  XI.  585. 

Méchans.  Leur  prospérité  a fait  de 
tout  temps  murmurer  contre  la 
conduite  de  Dieu.  XII.  656. 
Mecklinius  était  disciple  d’Albert-le* 
Grand.  XII.  678.  Son  opinion  sur  le 
déluge.  Lh  même. 

Mecque  (la).  X.  358.  Par  qui  son 
temple  fut  commencé  à b^ltir  I.  91. 
Et  par  qui  profané  et  désolé.  96. 
Quel  a été  le  modèle  de  son  ora- 
toire. 91.  Pierre  qui  y était  sus- 
pendue en  l’air.  a47* 

Médailles.  11  y a des  auteurs  qui  en 
fabriquent  de  fausses.  Vil.  160* 
Médailles  qui  représentent  denx  vi- 
sages sur  un  même  cou;  ce  qu’elles 
signifient.  XIV.  78. 

Meddc  (Joseph) , visionnaire.  Ses  cal- 
culs prophétiques  paraissent  inspi- 
rés à M.  Juricii.  IV.  1 1 1 . 

Médecine.  Ne  peut  avoir  de  succès 
saus  l’assistauce  de  Dieu.  VIII.  564* 
Kecette  de  médecine.  IV.  a46.  La 
faculté  de  médecine  de  Paris  sai- 
gnait peu  autrefois.  19.  S’oppose  à 
l’usage  fréquent  de  la  saignee  in- 
troduit par  Botal.  L 'a  même. 
Médecins.  Doivent  proUter  de  la 
sentence  d’Agathon.  1.  a5i.  Ser- 
ment qu’ils  font  en  prenant  leurs 
degrés.  aa6.  Quels  sont  les  privilè- 
ges de  leur  art.  An  même.  Faisaient 
uneiennement  le  métier  d’apothi- 
caire. 11.  356.  Médecin  qui  fait  une 
gageure  surprenante.  4^*  De 
quelle  manière  les  petites  gens  se 
servaient  autrefois  des  médecins. 
VI.  4^4*  Leur  pratique  constante 
dans  le  XVI*.  siècle  était  de  faire 
saigner  du  coté  opposé  à la  pleuré- 
sie. IV.  1 j3.  Guerre  civile  excitée 
parmi  eux  dans  le  Portugal  pour 
soutenir  cette  pratique  i4L  Pen- 
chant de  l’empereur  à la  favoriser, 
sans  la  mort  ue  Charles  111  due  de 
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Savoie.  i45.  Qui  fut  le  premier 
me'decin  ciui  vint  à Rome.  5ii.  La 

Sralique  des  médecins  de  Paris  est 
e saigner  beaucoup.  VI.  i3. 
Avaient  autrefois  une  bibliothè- 
que dans  leurs  écoles.  Vlll.  aap. 
Les  médecins  donnaient  autrefois 
beaucoup  aux  influences  des  astres 
en  raisonnant  sur  les  maladies. 
4^6.  Leur  multitude  fait  mourir 
le  malade  X.  9^9.  Danois  de  Rome. 
Xll.  -278.  Si  ceux  dont  les  remèdes 
sont  mortels  maigre'  leur  bonne  foi» 
et  leur  science  , méritent  d'étre 
châtiés.  65a.  Ce  leur  est  grande 
honte  de  souhaiter  besogne.  IV. 
3a5.  Les  trois  qualités  d'uu  bon 
médecin.  Vlll.  908.  Réflexions  sur 
la  question  s'ils  ont  du  bonheur  ou 
du  malheur,  aïo. 

lyiétlecins  poêles.  Liste  qu'en  a faite 
Bartholio.  VIL  5oi. 

Aléilèe.  Ce  qu'elle  fit  de  ses  enfans. 
VL  36q.  Ses  enchantemens  pour  ra* 
jeunir  les  gens.  XL  5ao. 
méthane.  Comment  le  curé  de  ce 
village  se  conduisit  dans  la  sédi* 
tion  de  Castilla  XI.  397. 
JMétliateurs.  Font  quelquefois  injure 
aux  partis  qu'ils  veulent  réunir. IL 
®79- 

Mèdtcis  ( le  cardinal  Jean  de}  se  di- 
vertissait aux  querelles  des  savans. 
1.  4^^*  ri'avait  que  quinze  ans 
quand  il  fut  nommé  au  cardinalat. 
IV.  i5.  Par  quelle  aventure  il  fut 
fait  pape.  IX.  i45. 

Méiheis  (U  cardinal  Julien  de  ).  On 
conspire  contre  sa  personne.  X.  93. 
Médicis  (Laurent  de).  Rempli decon- 
fusion  et  de  désespoir , comment 
et  pourquoi.  X.  47^-  bibliothè- 
que. IX.  79-  Lui  et  son  frère  Julien 
attaqués  par  des  assassins  dans  une 
église,  au  milieu  du  service.  Xlfl. 
395.  J.  Savonarole  mandé  pour  le 
préparer  à la  mort.  1 17. 
médicis  (Pierre  de).  Ce  qu’il  fit  pour 
faire  paraître  davantage  la  magni- 
ficence de  son  équipage.  VIL  6i. 
Forme  une  entreprise  contre  l’é- 
tat. XJ.  108.  Qui  furent  ceux  qui 
furent  exécutés  pour  y avoir 
trempé.  10g.  Chassé  de  Florence. 
XllL  193. 

Médicis  (Alexandre  de),  duc  de  Flo- 
rence , assassiné.  XfIL  5a3.  Quand 
assassiné.  XL  176, 

Médicis  ( Catherine  de  ) guérie  de  sa 
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stérilité , et  comment.  VJ»  4^5.  Sa 
libéralité  pour  récompense  de 
cette  guérison.  La  même.  Fait  re- 
tenir le  duc  d'Alençon  et  le  roi'de 
Navarre  â Vincennes  , et  pourquoi. 

VIII.  60.  Elle  ne  châtiait  point  la 
débauche  de  ses  filles  d'honneur  , 
mais  le  peu  d'adresse  à la  cacher. 

IX.  944*  s'en  est  fallu  qu'elle 
n'ait  été  calviniste.  XllL  386.  Suj)- 
portait  les  satires.  XV.  168.  Son 
mépris  pour  des.injnrcs-  X..  $70. 
Amène  en  France  le  premier  Ruc- 
cellai.  XL  937.  ElTrayée  d'un  ser- 
mon de  Menot.  XIV.  4^*  Exile  la 
dame  de  Morteinart  pour  lui  avoir 
donné  des  avis.  La  même.  Voy.  Ca-' 
therine. 

Médicis  (Marie  de)  n'a  nas  baise  une 
seule  fois  le  roi  son  61s  pendant  les 
]uatrc  années  de  sa  régence.  XI. 
43.  Voyez  IX.  443  ; et  X.  3oo.  Ri- 
nuccini,  gcntilhoiiiine  üorentîn  , 
amoureux  d'elle.  Xll.  5jo.  Voyez 
Marie, 

Médina  (Michel).  Suspect  pour  avoir 
défendu  Férus.  VL  4^»  J1  retran- 
che des  éciits  de  ce  cordclier  plu- 
sieurs choses.  Lli  même. 

Médisance.  N'épargne  pas  même  les 
plus  grandes  actions.  1.  99.  Celle 
d'Arciiilochus  a donné  lieu  à des 
proverbes.  II.  976  Elle  est  a crain- 
dre pour  tout  le  monde  , et  [Totir- 
qiioi.  409.  Il  est  impossible  que  des 
personnes  de  diflerent  sexe  aient 
en.semble  de  fréquentes  conversa- 
tions sans  y être  exposées.  VI.  i5i. 
Ses  funestes  effets.  Vlll.  i53.  Épar- 
gne certaines  femmes.  Les 

grands  hommes  la  méprisent  par 
politlq^ue  et  par  granaeur  d'âme. 
XL  5q3.  âfédisances  vraisemblables 
sont  bien  malaisées  à icfuter.  Xll. 
180.  Ne  doivent  pas  être  crues  lé- 
gèrement. XIV.  407.  Cherchez  Sati- 
res. Princes  qui  les  ont  méprisées.) 
XV.  i65.  Sont  à craindre  quand 
clics  sont  accompagnées  de  bops 
mots.  166.  Réflexions  sur  celles  qui 
sontpiibliées  contre  ccuxquichan- 
gent  de  religion.  XllL  47oetxwV. 

Medisans,  Ne  s'épargnent  pas  quel- 
quefois eux-mêmes.  II.  978. 

Meg  (Jean  de).  X.  367. 

Mégabize,  Censuré  de  ce  qu'il  vou- 
lait parler  d’une  chose  qu’il.n’en- 
tendait  pas.  11.  164. 

Mégfin.  Voy.  Saint-Mé§rin.  » 
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Aieibomius.  Ses  recneiU  toucliant  la 
tyraonie.  XI.  585. 

Meysier  (Honorât).  X.  3(>8. 
Meynier , jésoite.  Harangue  dont  on 
l'a  cru  juteur.'  VI.  3^5.  Accuse 
Port-Royal  d’intelligence  arec  Ge- 
nève, etc.  Xlll.  4>- 
Mtlac.  S'il  a un  dogue  pour  esprit 
familier.  1.  299.  Soupçonné  d’avoir 
commerce  avec  les  démons.  IX.  53. 
Réponse  ingénieuse  qu’il  fait  à ce 
sujet.  £à  même.  Sa  conduite  au  siè- 
ge de  Landau.  5ç. 

Mieampds.  X.  368.  Comment  il  ac- 
uit  le  don  d'entendre  le  langage 
es  oiseaux.  IV.  486.  Voyez  aussi. 
XIV.  a 17. 

* Mélaschtho».  X.  375.  S’il  lui  était 
séant  de  goguenarder.  IX.'  583. 
Était  d’un  esprit  pacifique.  X.  38o 
et  suiv.  Se  veut  retirer  dans  la  Pa- 
lestine. 386.  Était  contraire  à Lu- 
ther et  à Calvin  sur  les  matières  de 
la  grâce.  XIII.  3n.  Souhaitait  de 
^mourir.  5a  1.  Fait  imprimer  en  la- 
'*  tin  et  en  allemand  la  confession 
d’Augsbonrg  , et  s’écarte  de  l’ori- 
mnal.  IV.  107.  Amitié  4^  longue 
durée  entre  lui  et  Simon  Grynæus. 
Vil.  a6a.  Pezelius  fait  des  extraits 
de  ses  œuvres  où  il  met  en  hon  or- 
dre les  objections  et  les  réponses , 
et  y joint  des  scholies.  XI.  676. 
Mclanopus  , Athénien.  Se  laissait 
gagner  à Callistrate  par  argent,  et 
disait  au  peuple  qu’il  ne  lui  cédait 
que  pour  le  bien  public.  IV.  3a3. 
Melcuiokites.  X.  395. 

Mélissus  eût  été  embarrassé  des  ob- 
jections de  Zoroastre , contre  ceux 
qui  ne  reconnaissaient  qu’un  seul 
principe  de.  toutes  choses.  XI. 
4gi.  Preuve  dont  il  se  servait  con- 
tre l’existence  du  mouvement.  XV. 
5a. 

Mellerstat.  Médecin  célébré  de  Fré- 
déric , électeur  de  Saxe.  XIV.  SçS. 
il/é/os.  Tous  les  babitans  de  cette  île 
avjiient  la  réputation d’ètre  athées, 
et  pourquoi.  V.  497- 
Melquitea.  C’est  le  nom  que  les  Eu- 
tyohiens  donnèrent  aux  catholi- 
ques: pourquoi  cela.  XI.  117. 

Melvil.  Cité.  XIII.  568. 

Melun.  Amyot  regardait  cette  ville 
comme  un  rabat-joie.  I.  5oa.  Quel- 
ques prélats  et  quelques  docteurs 
s y as.semblent  pour  préparer  l’in- 
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struction  de  ceux  qa’oq  députerait 
au  concile  de  Trente.  IVs  544. 
rillas  réfuté  au  sujet  de  cette  as- 
semblée. 557. 

■Memnon.  X.  3g5. 

Mémoire  prodigieuse  d’Aléandre.  I. 
4a3.  Celle  des  auditeurs  est  redou- 
table pour  les  orateurs  qui  sont  su- 
jets à se  contredire.  IL  i36.  Néces- 
saire aux  gens  de.lcttres  presqueau- 
tant  que  la  vie.  VII.  aïo.  La  plus 
vaste  ne  sait  pas  tout  ce  qui  est  as- 
sez commun;  exemple  de  cela.  II. 
517.  Exemple  de  plusieurs  qui  par 
défaut  de  mémoire  sont  demeurés 
courts.  IV.  a36.  Gens  qui  l’ont  eue 
fort  courte  les  dernières  années  de 
leur  vie.  V.  435.  Gens  d’une  pro- 
digieuse mémoire.  I.  4a3.  III.  467. 
1\T  i3.  338.  V.  478.  VI.  lia,  ,55, 
Soa.VIIl.  ai8.  X.4oa,  5o6,  5^;  et 
XIII.  ago.  Est  le  premier  mourant 
dans  un  homme  docte,  X.  4o3. 
Nous  peut  faire  des  ennemis.  5o6. 
Mémoire  locale;  à qui  l’on  en  a 
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des  filles  de  Lot  pour  coucher  avec 
son  père.  I.  aa3. 

Myrihe  interdit  dans  la  fête  de  la 
bonne  de'esse.  IV.  a8o. 

Missionnaires,  Jusqu’où  va  leur  mau- 
vaise foi.  V.  35o.  Où  ils  puisent 
les  plus  fortes  invectives  qu’ils  dé- 
bitent contre  les  reformes.  Vil.  aïo. 

•Mystères,  Les  mystères  alle'goriques 
devraient  être  pour  t'a  plupart  in- 
connus à tout  le  monde.  I.  79.  Mys- 
tères exposés  a la  raillerie  des  pro- 
fanes par  rimpertinence  de  quel- 
ques docteurs.  iV.  483*  Si  les  ré- 
ponses des  théologiens  sur  les  mys- 
tères (>euvent  être  aussi  claires 
<{ue  les  objections  des  philosophes. 
V.  io5.  Leur  explication  en  aug- 
mente les  obscurités-  V.  364*  Les 
païens  ne  voulaient  pas  qu’ils  fus- 
sent divulgués.  VU.  307.  Si  leur 
rejection  est  un  bon  moyen  pour 
SC  faire  beaucoup  de  sectateurs. 
Xlll.  354.  Ce  que  les  païens  en  di- 
saient. 356.  Au-dessus,  ou  même 
contre  la  raison.  XV.  380.  Ne  doi- 
vent point  être  assujettis  aux  règles 
delà  lumière  naturelle.  383  et3og. 
Us  ne  seraient  plus  mystères  si  la  rai- 
son en  pouvait  résoudre  les  ditlictil- 
tés.  Là  même.  LeSpéres  de  l’église  ne 
les  discutaient  pointselon  les  princi- 
pes de  logique  et  de  métaphysique. 
383.  Dans  les  controverses  qui  les 
concernent,  les  catholiques  et  les 
protestans  s’accordent  k récuser  la 
raison.  Les  explications  des 

. mystères  les  ont  plus  embrouil- 
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lés  que  dc^rouUlés.  389.  L’hérosie 
ni  le  paganisme,  ne  peuvent  tirer 
aucun  avantage  de  l’insolubilité 
de  leurs  objections  contre  eux.  3oo. 

Mystères  dramatiques.  Mystères  de 
la  vie  de  Jésus-Christ , joués  en 
comédie  à Poitiers.  IV.  38.  Mystè- 
res des  Actes  des  apôtres  et  de  l’A- 
pocalypse imprimés  et  joués  à Pa- 
ris. Y.  î48.  Pleins  dinveutimis 
grossières  et  ridicules  qu'on  laissait 
voir  aux  peuples,  pendant  qu’on 
leur  défendait  la  lecture  de  la  Bi- 
ble. i4g.  Les  diables  y sont  souvent 
mis  en  jeu.  Origine  de  ces  sortes 
de  pièces.  La  même.  On  en  jouait 
encore  de  semblables  en  Italie 
vers  le  milieu  du  XVID.  siècle.  iSa. 
Voy  au8si396,  397;  et  VJI.  313. 

Mystiques.  Sont,  eu  égard  à la  voie 
unitive,  plagiaires  des  platoni- 
ciens. Xll.  175.  Vivement  relancés 
sur  leur  consentement  à la  damna- 
tion éternelle.  Xil.  676. 

Mythologie.  De  quelle  manière  il 
faut  réfuter  ce  qu’on  en  emprunte. 
1.  i5i.  Ne  garde  point  d’uuiforroi- 
té.  3i5.  Voy.  aussi  X.  3705  et  XL 
531.  Sa  principale  dilférence  d’avec 
nos  romans.  Vlll.  i56.  Raisons  de 
l’auteur  sur  les  observations  qu’il 
en  a faites.  XV.  363. 

Mytholof'istes.  Leurs  défauts  les  plus 
ordinaires.  VU.  5o4.  Leurs  varia- 
tions. L 'a  même. 

Mithra.  Comment  honoré  par  les  an- 
ciens Perses.  XV.  98. 

Mithridate.  Sa  trahison.  IV.  419. 

Mizière  (François).  Donne  la  meil- 
leure édition  des  œuvres  de  Marot. 
X.  335. 

Modalités,  Demandent  des  sujets  dis- 
tincts, quand  elles  sont  incompa- 
tibles. Xlll.  44^* 

Modernes.  Rcilexions  sur  le  parallèle 
des  anciens  et  des  modernes.  V. 
agS.  La  dilTéronce  qu’il  v a entre 
eux  et  les  anciens  , eu  egard  aux 
pièces  comiques.  Xil.  a55. 

Modes.  Ont  leur  flux  et  leur  reflux- 
V.  378. 

Modes,  Ce  que  les  philosoplies  en- 
tendent par-U.  Xlll.  4^^- 

Modestie.  Vertu  rare  parmi  ceux  qui 
ont  de  grands  talens*  Ul.  348.  Cette 
vertu  est  souvent  un  obstacle  à la 
fortune.  VIII.  486. 

Modbf.vius  (André-Ficius).  X.  4^^* 

Mteurs,  Si  elles  changeât  selon  nos 
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divcrsej  aventures.  XI,  600.  Il  ne 
. f.>ut  pas  juger  de  celles  d’un  liom 
me  par  ses  dprits.  64g.  Ne  sont 
point  intéresse'es  dans  les  obsce'ni- 
tes  (jue  I auteur  peut  avoir  rappor- 
tées. XV.  3 ja.  Si  les  nôtres  sont 
plus  chastes  crue  celles  de  nos  an- 
cêtres. 36o. 

Moyen  de  parvenir.  Titre  d’un  livre 
^ cité.  Vil.  570.  XI.  606 
Moyne  ( Étienne  le  ) , professeur  à 
Le,yilc.  Sortit  de  France  par  per- 
mission de  la  cour.  III.  5o4-  Scs 
remarifiies  au  sujet  de  Scaliger  et 
de  Sauniaisc.  Vlfl.  463. 

Mornes.  On  leur  peut  appliquer  ce 
cjue  Pline  disait  des  Ésse'niens.  I, 
67.^  Il  y en  a eu  qui  ne  portaient 
qu  une  ceinture  pour  tout  vête- 
ment, et  qui  s’e'taient  rendus  in- 
sensibles pour  les  femmes,  aaa. 
Les  moines  du  XVI«.  siècle  étaient 
rgnorans  et  voluptueux  , et  ne  pou- 
vaient soiidrir  qu’on  étudi.^t  les 
belles-lettres.  397.  L’habit  de  moi- 
ne ne  change  pas  les  inclinations 
de  celui  qui  le  prend.  11.  laS.  Le 
faux  zèle  des  moines  a été  la  pre- 
mière cause  de.s  traditions  fabu- 
leuses. IV’.  9.  Moine  de  Saint-Sabas 
impose  è un  de  ses 
duciples  un  perpétuel  silence.  V. 

Comment  il  le  châtie  pour  ne 
1 avoir  point  gardé.  Lit  même.  Leur 
commerce  mutuel  de  certains 
bons  offices.  VI.  557.  Persuadent  à 
leurs  dévotes  tout  ce  cru’ils  veu- 
Parallèle  entre  ceux 

irn.  , l’Occident. 

VIIJ.  3a5.  Ils  n’ont  point  de  privi- 
lèges qui  les  empêchent  de  recon- 
naître la  juridiction  des  évêques. 
IX.  99.  Ce  qu’il  faut  faire  pour  ob 
tenir  d’eux  des  louanges  et  de  bon- 
nes attestations.  397.  Convertis  ne 
demeurent  pas  dans  le  célibat 
faute  de  trouver  avec  qui  se  ma- 
rier. XL  307.  Composent  avec  peu 
de lugement  les  chroniqiiesde  leurs 
ordres.  ao8.  Quelques-unes  de  leurs 
impostures.  L'a  même.  Ce  n’est 
point  à eux  â mettre  la  main  au 
timon  de  la  république.  XIII.  lag. 

Vie  qu’ils  menaient  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Sulpice  de  Belley , 
et  peines  qu’ils  donnèrent  à l’évê- 
que de  ceUc  ville  pour  les  en  faire 
changer.  III.  290, 

Moïse.  Sa  verge  a été  l’origine  de  ce 
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que  les  poçtes  ont  chanté  de  plu- 
sieurs autres  verges.  I.  10.  Est  ac- 
cuso  de  renverser  la  religion  natu- 
relle. ira.  Pe  quel  bois  il  se  servit 
pour  adoucir  les  eaux  amères.  207 
Quelques  uns  disent  qu’il  devait 
savoir  Ja  chimie  en  (icrfcclion.  I. 
3.  ]1  est  ridicule  de  vouloir  peut*- 
trer  au  delà  du  déluge  sans  l’aide 
de  cet  historien.  VI.  33a.  Parallèle 
entre  lui  et  Hercule.  VIII,  90. 
Comment  sa  mère  fut  choisie  pour 
le  nourrir  par  la  fille  de  Pharao.  X. 
a75.  Ce  que  conteut  de  lui  quel- 
ques historiens  d’Égypte.  XII.  iSÎ. 
belon  Machiavel , fut  obligé  pour 
faire  recevoir  ses  lois  de  faire  mou- 
rir une  infinité  d’hommes  qui  s’v 
opposaient.  XllI.  iSa.  ^ 

Mole  (la).  Son  crime  et  son  supplice. 
AIL  62a.  Ce  qu’il  avait  répondu 
dans  la  question.  671.  Sa  tête  par 
qui  enterrée.  XIV.  507.  •' 

A/o/ière , auteur  de  la  Polyxène,  as- 
sassiné. 11.  5ao. 

Molière.  Préféré  à Plaute  pour  ses 
finesses  et  pour  ses  tours.  I.  55a. 

W avait  besoin  que  île  son  génie 
pour  imaginer  des  fncidens.  X.  f i8 
Cité.  XiVL  4a5.  Voyez  PoQuEui! 
ajobmsme.  Combattu  par  trois  sor- 
tes de  gens,  qui  ne  veulent  pas 
avouer  qu’ils  ont  les  mêmes  senti- 
mens.  VllI.  3aa. 

A/ü/;nosùme,  jVbjuration  que  Ton  fit 
faire  à un  moine  qui  en  était  cou- 
pable. IX.  290.  Sa  conformité  avec 
1 ongcnisme  charnel.  XI.  a63. 
Molionides.  X.  472. 

MoUer  (J.).  Loué  pour  son  Homony- 
moseopia.  V.  457.  Sa  réflexion  con- 
tre ceux  qui  rendent  leurs  ennemis 
suspects  d’athéisme.  VIH.  577. 

Moesa  (François-.Marie).  X.  474. 

•Molsa  (Tarquinia).  X.  481. 
Mommurenci.  D’où  descend  cette 
maison.  IL  ii5. 

Mommorenci  (Anne  de),  connétable. 
Son  neu  d habileté,  et  le  ni.al  qu’il 
Élit  a la  France.  VIII.  n.  Sa  con- 
diiile,  eu  égard  à la  duchesse  de 
Valeutinois,  fort  blâmée  par  .M.  de 
Fhou.  XII.  195.  Croyait  que  les 
tettresamollissaient  les  gentilshom- 
mes , et  avaient  donné  lieu  aux 
héresies,  XIV.  i58. 

Mommorenci  ( François  ).  Ponrsnit 
une  dispense  de  marhige  en  cour 
de  Rome.  XI.  54-  Sa  mauvaise  foi. 
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. 57.'Est  traverse  par  la  maison  de 
Guise.  65. 

fliommnrenci  (Henri  de),  ednnéta- 
ble.  Sa  femme  dcoiitr  , lui  viv.ant , 
des  propositions  de  mariage.  VU. 
<36. 

JfJommoivnci  (le  duc  de).  Demande 
des  honneurs  inusités  pour  sa  fem- 
me. VU.  iga.  Décapite  à Toulouse 
pour  crime  de  félonie.  JX.  44®- 
Jus<|u'à  i|iicl  point  il  était  aimé. 
/.A  même.  Si  ses  juges  pouvaient 
faire  autrement  que  de  le  condam- 
ner à la  mort.  4^0. 

Mammouth  (le  duc  de).  11  y a eu  des 
^ens  en  Angleterre  qui  ont  soutenu 
qu'on  ne  l’avait  pas  pris.  VI.  6i.- 

Momjienster  (,\e  duc  de).  Comment  il 
traitait  scs  prisonniers  III.  3.  Veut 
avoir  une  conférence  de  docteurs 

. et  de  ministres,  pour  t.lclier  de  ra- 
mener sa  tille  aînée.  IX.  35o. 
Sa  fille' -Cliarlolte  se  sauve  en  Al- 
lemagne, et  y abjure  le  papisme. 
347.  Il  est  fort  cruel  envers  les  re- 
formés. IM  même.  Se  persuade  cpie 
la  duchesse  de  Bouillon  abandon- 
nera le  calvinisme,  pourvu  qu’elle 
veuille  jouter  le  docteur  Vigor. 
XII.  63a. 

Mompensier  ( la  duchesse  de  ).  Véri- 
table cause  de  sa  haine  contre 
Henri  111.  IV.  3ao.  On  disait  qu’elle 
était  amoureuse  de  son  neveu  le 
duc  de  Guise.  VU.  3o8. 

* Monaktiicdil  (Henri  de).  X.  484. 

Monarchie.  Faible  de  ce  gouverne- 
ment. IV.  Si.  Sans  qu’une  monar- 
chie mixte  y puisse  remédier.  5a. 
Est  préférable  au  gouvernement 
démocratiifue  en  certains  cas.  igo. 
Son  parallèle  avec  l’état  républi- 
cain par  rapport  aux  désordres 
qui  peuvent  naître.  161.  S’il  est 
bon  que  les  parlemens  y aient 
beancoup  d’autorité.  aGa. 

Monarchie J'rancaise.  A deux  doigts 
de  sa  ruine  par  le  crime  des  prin- 
ces du  sang.  V.  lao.  Les  reines  y 

fardent  presque  toujoura  le  cœur  . 

tranger  qu’elles  y apportent,  aja. 
Ce  qui  a pensé  la  renverser  plu- 
sieurs fois.  La  même. 

Monarchie  des  femmes.  Il  y eut  une 
dispute  sur  ce  sujet  au  XVI*.  siècle. 

vjii.  575. 

Moiurdes  (Nicolas).  X.  485. 
Monarques.  Doctrines  contradictoi- 
res sur  leur  autorité.  III.  5aa.  Sont 


sujets  li  des  jalousies  furieuses  con- 
tre leur  propre  sang.  VI.  54.  S’il  . 
est  bon  i|ue  la  puissance  soit  par- 
tagée entre  le  monarque  et  les 
grands  seigneurs.  VU.  4oi-  Incqn- 
véniens  qu’il  y a à écrire  l’histoire 
de  ceux  qui  sont  morts  depuis  peu 
de  temps.  4®5.  Leurs'  mauvaises 
qualités  .sont  quelquefois  compen- 
sées par  d’autres  qualités.  IX.  4og. 
Ne  tournent  ras  toujours  leurs 
passions  selon  le  vent  de  leur  inté- 
rêt. 417.  Lorsque  le  monarque  est 
haï  du  peuple,  on  ne  veut  presque 
jamais  croire  que  ceux  qu’il  punit 
soient  coupables.  X.  4>.  Comment 
les  monarques  se  doivent  conduire 
à l’égard  des  peines  qu’ils  infli- 

Scnt,  et  à l’égard  des  grâces  qu’ils 
istribiient.  XI.  117,  et  6o5.  Cher- 
chez Princes , Rois. 

Monastères.  Étrange  corruption  de 
ces  lieux  dans  le  XV*.  siècle.  IV. 
36o. 

A/oncenujr.  Apologiste  d’Aaron.  I.  i. 
Monconis.  Apprenait  dans  ses  voyages 
plusieurs  secrets  de  guérison.  I. 
i5o.  Cité.  ao5.  Il  découvre  la  four- 
berie de  la  supérieure  des  iirsuli- 
ncs  de  Loudiiu.  VU.  aoi.  Les  idées 
qu’il  avait  de  la  Divinité  VIII.  i6o. 
Monde.  Calcul  de  sa  durée  selon  la 
Bible  grecque  préféré  au  calcul  du 
texte  hébreu.  1.  3a5.  Combien  il  y 
a eu  de  grandes  conjonctions  de- 
puis sa  création.  La  même.  Son 
éternité  enseignée  publiquement 
dans  Alexandrie  au  VI*.  siècle  par 
un  philosophe  païen.  5a8.  On  ne 
saurait  démontrer  par  des  raisons 
particulières  que  chaque  corps  est 
dans  l’univers  au  meilleur  état 
qu’il  était  possible.  11.  54.  Un  œuf 
avait  servi  â sa  production  selon 
la  théologie  païenne.  3ia.  S’est 
trouvé  trop  petit  pour  deux  frères. 
IV.  3gj.  Hypothèses  touchant  son 
origine  et  sa  production.  IV.  loa, 
et  V.  5a6.  Voyez  aussi  VI.  igi.  Une 
moitié  du  monde  se  moque  de 
l’autre.  i5;  et  X.  loa  Tout  y est 
un  véritable  jeu  de  bascule.  VI. 
a8{  J et  XI.  agq.  N’a  point  eu  deux 
principes  collatéraux,  éternels  et 
indépendans  l’un  de  l’autre.  Vlll. 

1 18. Tradition  sur  sa  lin.  I.V.  i8t. 
Marque  de  sa  dépravatien.  X.  174. 

Il  ne  va  pas  de  mal  en  pis.  XI.  iG. 
Pour  bien  raisonner  sur  sa  pro- 
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duction  il' faut  reconnaître  que 
Dieu  est  Tautcur  de  la  matière,  et 
le  premier  et  le  seul  princî(>e  du 
raouvemenl.  qqG.  Sa  Un  prédite  sur 
ce  que  Je'sus-Cnrist  naquit  sous  la 
triplicitc  aquati<(ue.  IX.  i8i . Un 
astrologue  en  prédit  la  (in , après 
quoi  il  assure  que  toutes  les  puis* 
sanccs  tomberout  entre  les  mains 
des  Turcs.  XIll.  5i5.  Les  principes 
des  philosophes  païens  sur  sa  pro- 
duction étaient  mal  liés.  XIV. 
Equivoques  qui  se  trouvent  dans 
la  controverse  de  son  éternité. 
XV-  i3j  et 

AlongUore  (Antoine).  Fait  imprimer 
la  dissertation  de  Marascia  tou- 
chant les  deux  saints  Mamiliens. 
X.  uoH. 

Mongommeri.  Reprend  les  états  de 
la  reine  de  Navarre.  Xi.  69.  Un  ar- 
ticle de  la  capitulation  qu*il  ac- 
corda ne  fut  point  observé.  . 
Vers  emportés  sur  son  supplice 
par  J.  des  Caurres.  IV.  6o5. 

Moniales*  Voyez  Religieuses. 

Morime.  X.  4^7: 

* Mosik  (Jean-Édouard  du).  X.  488. 

Monliard^  histonen.  On  rétablit  une 

chose  quHI  avait  été  obligé  de  sup- 
primer. Vlll.  4ûi 

Moulue  y maréclm  de  France.  Mis 
en  parallèle  avec  Des-Adrets.  111. 

Ses  impudens  discours  tou- 
cïïant  la  reine  de  Navarre.  XI.  ^o. 
Fait  bien  du  carnage  au  &lont-oc- 
Marsan.  2*1  Cité.  Vlll.  58. 

Moniucy  évéque  de  Valence.  De  quels 
moyens  il  se  servit  pour  négocier 
rélection  du  duc  d'Anjou  chez  les 
Polonais.  XII.  453. 

Monod  (le  père).  Confesseur  de  la 
duchesse  de  Savoie.  IV.  (>09. 

Alons  (la  version  de),  censurée  par 
Mallet.  Vlll.  344. 

Morsersat  Momtahnes  (Michel).  X. 

W 

* Monstrelet  (Enguerrand).  X. 

Monstres.  Il  y en  a cinq  qu'on  doit 

combattre  à outrance.  XII.  i3  j. 

Montagne  percée  par  les  ordres  de 
François  1*'.,  pour  descendre  en  Ita- 
lie. VI.  58a,  Mont  Genèvre  plus 
commode.  rÀi  même. 

Montagne  (.Michel  de),  cité  touchant 
Mahomet  IL  L 108.  Cité  encore , 
louchant  les  mémoires  de  du  Bel- 
lâi.  III.  t58.  Cité  encore.  IV.  53< 
V.  545 ; VI.  91  , afin,  542  î ^ 


188.  Sa  reflexion  sur  l’cJucatioo 
(les  enCins.  L 1 5(>.  Son  jugement 
sur  un  (flogé  donne  à l’Arctin.  II. 
397.  Belle  obseiralion  de  cet'  (^cr^- 
Tatn  contre  les  faux  miracles.  IV. 
ifii . Avait  une  afFection  'particu- 
lière pour  Charron.  V.  Ce  qu’il 
dit  des  mauvais  eU'ets  dem  dispute. 
VI.  3i8.  Ce  qu’il  pense  des  femmes 
qui  SC  marient  à des  vieillards. 
.'il  /.  Comment  il  se  moque  des  ca- 
tholiques, au  sujet  de  certaines 
maximes  qui  changent  selon  les 
temps.  Vlll.  3^.  Il  n’a  pas  bien 
su  l’origine  d’une  aventure  qu’il 
tire  de  Platon.  Jïofi.  Avait  naturel- 
lement de  l’aversion  pour  le  men- 
songe.  XII.  334.  Ce  qu’il  dit  des 
baisers  usités  dans  les  salutations. 
873.  Et  de  la  capacité  de  l’éme  à se 
mettre  altern.itivcment  dans  des 
situations  opposées.  Xlll.  568.  Se 
moque  de  ceux  qui  regardaient 
comme  dorées  les  épllrcs  de  Gue- 
vara.  VJI.  33C.  Comment  Ics'facul- 
tés  de  théologie  de  Franee  se  com- 
portèrent é l’égard  de  ses  Essais. 
XV.  371.  Dédiés  au  cardinal  de 
Richelieu  , et  conservés  dans  tou- 
tes les  bibliothèques.  a'|8.  Ce  dic- 
tionnaire n’approche  point  de  la 
licence  de  ses  Essais,  soit  pour  le 
jwrrlionisme  , soit  pour  les  saletés. 
IJi  même. 

Montagne  (Jean  de  la);  'Traduit  la 
Voie  sûre  et  la  Voie  égarée  du  che- 
valier Lynde.  IX.  35.^  ’ 

* Moxtxigo  (Jean  de).  A.  4qi  ■ 

Mohlalle  (le  cardinal  dej.üiüit  qu’il 
ne  mépriserait  jamais  un  homme  à 
soutane  et  i petit  collet.  11.  i.'ii. 
Sa  lettre  an  conseil  de  la  sainte 
union.  V.  113. 

Montallo , juif  renommé.  Veut'  faire 
à Paris  une  ouverte  profession  du 
juda'isme.  VII.  8. 

Montargis.  Sert  de  retraite  aux  prn- 
testans.  VI.  43q.  D’où  pourtant  ils 
sont  obligés  de  sortir.  44o. 

iVIoaTACBAN.  X.  4o^. 

Monlaiizier  ( le  marquis  de  ).  Son 
éloge  en  deux  vers.  IL  331.  Veut 
savoir  où  Balzac  a pris  ce  qu’il  dit 
do  Pénélope.  XI.  ôjB.  Aime  fort 
Boursault,  et  le  propose  pour  sons- 
]irécepteur  du  dauphin.  IV’. 
Comment  se;  lettres  à Jiiricu,  et 
celles  do  ce  ministre , sont  deve- 
nues publiques.  XV’.  11 5. 
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ùTonlbclutnl.  La  conférence  qui 
fît  fut  plus  TeHét  de  la  politique 
que  de  toute  autre  chose,  ill.  4o5. 
Monthrisson*  Sauts  de  Montbrisson. 

III.  a3a. 

MotfTicATiN  (Antoine).  X.  494* 
MontecucuU  (Sébastien).  Empoisonne 
le  fils  aîné  de  François.  1*'.  VI.  577. 
^Jontecucnli,  Ti  inmphe  de  toutes  les 
ruses  de  M.  de  Turenne.  Xlil.  $98. 
Ce  de  quoi  il  fut  cause  par  la  prise 
d'une  seule  Tille.  Lit  même. 
Jf/of{tc~iUaior , cité.  II.  13Q. 
Montenar  (Mathieu  de),  grand  ma- 

• ^cien  et  fort  expérimenté.  VII.  10. 
^foniesqxiicu . Son  histoire  de  Louis 

XI  perdue.  IX. 

Montjerrat.  Deux  guerres  qu'on  y 
fait.  IV.  4^^'  misérable  étit  en 
i55i  . etc.  XIV.  3a8. 

Mostfleoky.  X.  494’ 

* MonToaillard  (bernard  de).  X.  4Q5. 
Montjosieo  (Louis  de).  X.  499* 
Montjoye  (Guillaume),  grand  ami 

d'Érasme.  VIII.  137. 

*MoNTMAua.  X.  5oo.  Plus  maltraité 
ar  Feraraus  que  par  aucun  autre 
e ceux  qui  écrivirent  contre  lui. 
5o4*  On  ne  pouvait  lui  tenir  tête 
avec  la  langue.  5o6.  Ses  bonnes  et 
mauvaises  qualités.  5io. 

Alontmor y ou  plutôt  Mommor»  Epi- 
gramme  qu'il  fît  sur  un  poète.  XIV. 
a5.>. 

Montmorency.  Voy.  Mommorenci. 
Monimorisme,  Ce  qui  fut  ainsi  appe- 
lé. X.  5o4. 

Montmouth,  Voy.  Mommoulh. 
Montpellier»  Est  une  des  premières 
▼illes  de  France  où  le  droit  romain 
ait  été  lu  publiquement.  I.  i33.Son 
Université  fait  faire  a Du  Laurens 
toutes  les  épreuves  d'un  second 
doctorat  pour  y être  admis,  IX. 
TT2.  Ce  médecin  y fonde  un  jardin 
de  médecine;  devise  qu’il  y fait 
mettre.  L'a  même, 

Moîitpessier.  Voy.  Losgvic.  et  Mom-^ 
pensier, 

Monumens  publics.  11  faut  bien  pren- 
dre garde  que  les  imprimeurs  ne 
^ les  falsifient.  VI.  18.  Employés 
, souvent  à prouver  le  mensonge. 
VII.  95. 

Mofses.  IX.  5i4> 

Moquerie.  Quelle  étaitcelled’Ismaël. 
I.  a45. 

Moqueui's.  Trouvent  à mordre  sur 
toutes  choses.  IV.  99. 
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Moqueurs  en  fait  de  religion.  Leurs 
railleries  font  plus  de  mal  qii'une 
réfutation  sérieuse.  HJ.  44^*  Étant 
tombés  malades  ils  passent  dans 
une  autre  extrémité.  Là  même. 
Cherchez  Spinoza  , Spinozisme. 

3Ioral.  Coml)inaison  du  moral  avec 
le  physique.  III. 

Morale  pratique.  Si  M.  Amauld  est 
l'auteur  du  second  tome  de  cette 
morale.  Il  4i^* 

Morale.  .Maximes  qui  la  renversent, 
i.  70.  Morale  impure  chantée  pu- 
bliquement parmi  les  chrétiens. 
VI.  4oî*  C'est  une  flétrissure  pour 
celui  qui  relâche  le  premier  la 
pratique  do  la  morale.  VII.  i57* 
De  quelle  manière  on  s’y  doit 
prendre  pour  la  bien  connaître. 
IX.  33o.  Il  est  néce.ssaire  pour  cha- 
que particulier , qu'on  enseigne 
une  morale  très-propre  a intimi- 
der la  con.icieuce.  I.  70.  Silvestre 
Prieras  en  poussa  fort  loin  le  rehl- 
chemenl.  XII.  3ai . 

Momlis  diaholica.  Titre  do  livre  où 
ces  mots  sont  employés  et  d'où  on 
les  fait  oter.  VH.  i. 

Moralistes.  Doivent  être  réserves  à 
faire  des  réflexions  sur  les  mala- 
dies et  sur  la  mort  des  grands  hom- 
mes, I.  175.  Ne  doivent  point  ré- 
gler leurs  opinions  sur  Tusage  dit 
droit  civil,  quand  il  s'agit  de  re- 
lâchement. IX.  567.  E'tcès  dans  le- 
quel les  trop  sévères  tombent.  XV. 
u43. 

Moralités . Inconvéniens  de  celles  qui 
sont  prisesde  la  conduite  des  bêtes. 
III.  98.  _ 

A/ore/ t^Frédéric).  Revoit  et  augmente 
la  traduction  des  œuvres  de  Pbilon 
par  P.  llcUier.  XII.  35. 

Morellet.  Auteur  du  Manuel  des 
inquisiteurs.  VI.  ii.f- 

.^/areZ/us , iministre.  Était  de  la  ca- 
bale qui  voulait  changer  la  disci- 
pline. XV.  i38. 

Mores.  Une  inlinité  d'entre  eux  se 
convertit  par  les  sermons  de  Jean 
André.  II.  86. 

Morel  (la  comtesse  de).  Distique  sur 
la  perte  de  ses  yeux.  I.  4^7*  ^ 
quelle  condition  elle  épouse  le 
comte  de  Cesi-Sancy.  VH.  Sig. 

Mor^ard  (Léon).  Faiseur  d’alma- 
nachs. Condamné  aux  g.alères,  à 
cause  de  ses  prophéties.  IX.  586. 
Moboces  ( Matthieu  de  ).  X.  5i8.  Ce 
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qu’un  bel  esprit  pensait,  de  lui. 
5i6.  N’était  guère  propre  à faire 
riiistoire  du  cardinal  de  Richelieu. 
Là  même. 

Morhof.  On  n’a  pas  bien  entendu  sa 
pensée  dans  l’extrait  qu’on  a donné 
de  son  livre.  Xli.  368. 

Moins  (Jean-Baptiste).  X.  637. 

Moal  s (Simon).  X.  547. 

.Moaisos  (Robert).  X.  55i. 

Morlis  (Joachim).  X.  55a. 

A/oraac.  Sauts  de  .Mornac.  III.  a33. 

Alornai  (du  Plessis).  Cité.  V.  378. 
Réfute  solidement  la  réponse  de 
Coefléteau  au  sujet  de  Grégoire 
VII.  VII.  345.  Sa  lettre  à Montagne. 

XI.  g5.  Cruellement  traité  dans  une 
.satire.  XIll.  ig3.  Tort  que  lui  fait 
d’Aiibigné.  XV.  ia6. 

Morsures  impudiques.  Les  orateurs 
en  ont  jiarlé  aussi-bien  que  les 
poètes.  VI.  4g5. 

Mort,  Il  faut  faire  peu  de  fond  sur  les 
bruits  qui  courent  de  la  mort  des 
grands  hommes  et  des  auteurs  dis- 
tingués. I.  175;  et  111.  139.  Les 
moralistes  doivent  être  réservés  là- 
dessus.  175.  Quelle  devrait  être  la 
disposition  des  hommes  à l’appro- 
che de  la  mort.  4a5.  Pensée  d Ar- 
césilas  sur  la  mort.  11.  341.  Gens 
qui  ont  promis  de  se  faire  revoir 
après  leur  mort.  III.  8J;  et  54g. 
Lieu  commun  de  consolation  pour 
la  mort.  an.  Mort  extraordinaire 
attribuée  à un  juste  jugement  de 
Dieu  , tant  par  les  orthodoxes  que 
par  les  hétérodoxes.  459.  On  lait 
des  réflexions  précipitées  sur  celle 
des  hérétiques.  IV.  553.  Ce  qu’en 
ont  dit  quelques  païens.  V.  3i.  Est 
une  faveur  aux  misérables.  VIII. 
5a3.  Louis  XI , roi  de  France , 
avait  défendu  de  lui  prononcer  ce 
mot.  IX.  4i3.  Voyez  4^*-  Voyez 
uissi  XL  4g.  Examen  des  consola- 
tions qu’Epicurc  et  Lucrèce  don- 
naient contre  la  mort.  IX.  537.  Les 
Spinozistes  n’ont  point  de  solide 
consolation  contre  elle.  53g.  Les 
arrêts  qui  condamnaient  à la  mort 
ne  devaient  être  exécutés  que  dix 
jours  après,  pourquoi.  587.  Dopne 
des  païens  touchant  ses  caractères. 

XII.  353.  Réflexions  sur  la  mort 
subite.  XIV.  3x5.  Comment  les 
païens  se  recommandaient  à Dieu  à 
l’article  île  la  mort.  XV.  80. 

Worlemar.  V'ovcz  Rochcchouarl. 


Morts.  Urbain  Kegius  était  d’avlV 
qu’jl  fallait  prier  pour  eux.  Xll.  48a. 

Morus  (Thomas).  Scs  vers  contre  un 
astrologue  cocu.  XIV.  gj.  Honnête- 
tés qu’il  faità  Grynæus  à la  recom- 
mandation d’Erasme.. Vil.  a63,  . 

* MoiiSs  (Alexandre;.  X.  555.  Bon 
mot  de  ce  ministre.  V.  33g.  Cité. 
XV.  .aa6.  Passage  de  cet  auteur 
contre  les  wivcrsalistes , et  par- 
ticiilièremilft  Amyrault  et  Span- 
heim.  XV.  397.  -i-,,.,, 

Moschus.  S’il  est  l’inventeur  des  ato- 
mes. IX.  196. 

Moscovie  (le  grand-duc  de).  De  quelle 
manière  se  fait  le  choix  de  la  fem* 
me  qu’il  doit  épouser.  VI.  633. 

Moscovites  rendus  efleminés  par  lès 
Allemands  et  par  les  Livoniens.  III. 
5o5.  ’ 

Mosmisss.  X.  566. 

Motbe  LE  Vaver.  yoyez  Vavix. 

Motif.  Ceux  qui  méprisent  les  riches- 
ses sont  plus  louables  que  les  qva'-| 
res,  quoiqu’ils  agis.scnt  par  un 
même  motif.  II.  344'  Motifs  singu- 
liers et  raffinés  pour  ne  point  faire’ 
de  chantés.  IV.  85  et  88. 

Mots.  On  court  plus  après  les  nou- 
veaux qu’après  les  vieux.  1.  134. 
Mots  dont  on  se  servait  pour  faire 
peur  aux  enfans.  135.  Leur  signifi- 
cation peut  varier  d’un  temps  à un 
autre.  IL  .56o.  Plaintes  qu’on  a fai- 
tes contre  leur  changement,  et  qui 
ne  sont  pas  trop  mal  fondées.  VIL 
igo.  La  comédie  est  fort  propre  à 
en  forger  de  nouveaux.  Xll.  360. 
Dialogue  où  l’on  se  moque  de  ceux, 
qui  se  servent  des  mots  surannés. 

1.  i36.  Voyez  aussi  Xll.  487.  H faut  . 
avoir  de  la  délicatesse  sur  leur  ar- 
rangement. XIV.  io3.  On  aime  à 
en  rapporter  non  pas  tels  qu’ils  . 
ont  été  dits  , mais  selon  la  formp^ 
u’on  croit  la  meilleure.  IL  345. 
n ne  peut  se  résoudre  à en  per- 
dre aucun.  V.  534.  Voyez  aussi 

XIV.  386.  Gens  qui  ont  excellé  en. 
bons  mots.  1.  4g  ; III.  310,  33a  ; et 
Xll.  383.  Bons  mots  de  Bion.  111. 
447.  Défaut  ordinaire  delà  plupart  , 
des  bons  mots.  L'a  même.  XIll.  334-  ' 
11  y en  a qui  sont  grossiers  dans 
certains  ouvrages,  et  qui  ne  le 
sont  point  dans  certains  autres. 

XV.  3j3.  Ce  qui  les  rend  obscènes. 
335.  Les  stoïques  se  mn<(iiaicnt 
de  leur  distinction.  34^-  Ecs  plus 
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, UélicaUsalisseuti’imagination  com- 
me les  plus  grossiers.  34®- 

MÔite-Aigros.  X.  .570.  Dcclare  <[u’il 
ne  i)Ourrait  soufl'rir  qu|on  lui  fit 
ses  (ivres.  JUI-  71.  Petit  eroge  de  cet 
auteur.  X.  D73. 

Motte  ou  Motue  (la) , ville  de  Lor- 
raine. X.  568. 

Mouflre.  Quelle  est  lasigniûcalion  de 
ce  mot  chez  le.s  Helu^ux,  XIII.  76. 
MouelUi.  Savoir  si  lestons  en  ont.  1. 
i5i.  C’est  dans  la  mouelle  que  se 
trouvent  les  parties  spécifiques  de 
l’animal.  i5z. 

* Mougne  C Roberte  ).  X.  578. 

^ MooLi*(Pierre'du).  X.  673.  Sa  con- 
férente  avec  Cayet.  IV.  aq5. 

Moulin  (Pierre  du)  le  lils.  Cite'.  XIV. 
3oo. 

Moulin  (Louis  du).  Ce  cj^u’il  avança 
touchant  l’histoire  de  Camden.  IV. 
370.  Fait  imprimer  une  lettre  de 
Ducéus  à Pierre  du  Moulin  , son 
père.  VI.  78. 

Mourons.  Si  leurs  scrmens  doivent 
faire  preuve.  111.  53o.  On  leur  fait 
souvent  dire  ce  qu’ils  n’ont  point 
dit.  VIL  37!!.  Les  pa'iens  appli- 
quaient leur  bouche  à celle  des 
mourans.  X.  379. 

Mourir.  C’est  quelque  chose  de  bien 
téiste  que  de  ne  pouvoir  mourir 
quand  on  le  souhaite.  VH.  4^3. 
Une  demoiselle  meurt  en  plaisan- 
. tant.  IX.  3.49. 

Mouvement.  Üiflioulté  contre  le  mou- 
vement. 1.  i63.  Voy.  XV.  39  et 
su.il'.  Aristote  y a mal  répondu.  49- 
Mc  se  peut  produire  que  par  voie 
de  création.  IL  4®’  Dieu  n|en 
était  pas  le  premier  et  le  seul  prin- 
cipe, on  ne  concevrait  pas  que  le 
monde  eût  eu  besoin  de  lui  pour 
, sa  construction.  XL  396.  Rctlexion 
? sur  les  conséquences  de  son  cter- 
nité  ou  de  son  commencement  par 
rapport  à l’existence  de  Dieu.  XV. 
9.  S’il  n’y  a que  son  éternité  qui 
( puisse  prouver  l’existence  d’un 
moteur  séparé  de  la  matière.  10. 
On  ne  l’a  point  jusqu’ici  bien  défi- 
ni. 47-  Réflexions  sur  l’incom- 
réhensibilitc  du  mouvement.  48. 
reuve  qu’il  n’^  en  a point  de  réel 
par  l’impossibilité  du  vide.  53. 
Mocie.  X.  574. 

AJujii.  Le  destin  des  sultans  dépend 
de  lui.  XI.  373. 

Mules  qui  n’étaient  point  stériles. 
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IV.  4id.  Mule  entreteqite  chez  les 
Athéniens  aux  dépens  du  public. 

IX.  17. 

Af«/Aiuinus  , jésuite.  Insulte  David 
Paféus.  IV.  ao4-  ^ 

Mulieres  non  esse  homines.  C]est  une 
dissertation  qui  excita  bien  des 
tempêtes.  1.  176. 

Mulius  , tué par  Néstor.  Xl.'6a8. 
Muncherus  (Philippe).  Fait  imprimer 
un  poème  de  marc  Musurus.  jX. 

604. 

Mundus  aller  et  idem.  Ouvrage  allé- 
gorique de  Joseph  Hall  \ la  cour  de 
, Rome  n’y  est  pas  épargnée.  VIL 
4®9-  Jugement  qu’en  fait  Mandé. 

Lit  même. 

Munster.  Faits  concernant  la  paix  de 
ce  nom.  V.  i4o.  Ses  chanoines  se 
piquent  de  noblesse  et  de  milice. 

XIU.  36.  Ecole  fondée  dans  cette 
ville  vers  la  fin  du  XV'.  siècle.  IV. 

389.  École  et  bibliothèque  dressée 
dans  cette  ville.  IX-  66.  Cette  école 
sert  de  pépinière  de  littérature  à 
l’Allemagne.  La  même. 

Munus  j4di'entitium.  Ce  que  conte- 
nait ce  livre.  X.  353. 

Mokoza  , capitaine  maure.  X.  579.  Se 
soulève  contre  les  Sarrasins,  qui 
lui  avaient  confié  la  Cerdaigne.  Vl. 

3a  i . F.st  réduit^à  la  nécessité  de  se 
tuer.  I.  a8. 

Muret  fait  croire  à Scaliger  que  des 
vers  qu’il  avait  composés  lui-mê- 
me étaient  des  vers  de  Trahéas.  IV . 

5i4.  Son  invective  contre  Suétone. 

XUI.  55a.  Supercherie  qu’ij  fait  à 
Scaliger.  XIV.  a {3.  Son  oraison  fu- 
nèbre par  Bcncius  son  disciple.  111. 

3og.  Dédie  sa  version  latine  de  la 
Rhétorique  d’Aristote  à liencius. 

La  même. 

Murlola.  Comment  il  se  vengea  d’une 
‘ satire  que  le  cavalier  Marin  avait 
faite  contre  lui.  VIII.  i54-  • 

* Mdsac.  X.  58z. 

Musœus  ( Jean  ) , professeur  luthé- 
rien. Pourquoi  il  s’engagea  à ré- 
futer un  athée. ’VIII.  577. 

Musarium.  Réponse  que  Lucien  fit 
faire  à cette  courtisane.  I.  108. 
Moscolds.  X.  S84.  Personne  ne  lit 
plus  ses  ouvrages.  ^88-  , 

Muses.  Procurent  quelquefois  de 
grosses  pensions,  IL  9*-  ^ était 
dans  leur  temple  que  les  gens  de 
lettres  s’assemblaient  à Alexandrie. 
495.  Le  service  qu’on  leur  rend 
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sympalbise  avec  le  service  qu’on 
rend  aux  dames.  V.  4î6.  Devraient 
inspirera  leurs  sectateurs  un  véri- 
table désinte'ressement.  VU.  477. 
Les  héros  ont  besoin  d’elles  , et  el- 
les d’eux.  VlJl.  gS.  A qui  elles  doi- 
vent leur  naissance.  53g.  Mises  à 
louam.  Xlll,  3o4  ; et  XV.  i58.  Na- 
turellement babillardes,  et  surtout 
dans  l’adversité.  XI.  287. 

Musicien.  Ce  qu’un  musicien  dit  un 
jour  a Philippe.  II.  3a  i.  Musiciens 
sont  gens  à bonne  fortune.  XI. 
217. 

Musûjue.  Ses  six  notes  par  qui  in- 
ventées. U.  38g.  Et  d’où  emprun- 
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téés.  Là  même.  Ses  effets  surpre-' 
nans.  VII.  i65.  Attachement  que 
Néron  y avait.  XIV..  38i.  Kinucci- 
ni,  ou  Cavcleri,  regardés  comme 
les  inventeurs  des  pièces  de  théâtre 
en  musique.  XII.  53g  et  640'. 

Messo  (Cornelio).  X.  ^3.  Fut  nom- 
mé le  Chrysostome  des  Italiens. 

X.  5g6.  Et  regardé  comme  le  bras 
droit  du  Concile  de  Trente.  897. 

Mdstapha,  empereur  des  Turcs.  X. 
5m.  Comment  élevé  sur  le  trône. 

XI.  273.  Et  pourquoi  déposé.  £à 
même. 

Mosoaos  ( Marc  ).  X.  5gg. 

Motios  (Huldric).  X.'doS. 


N. 


Naerden.  Saccagé  par  les  Espagnols . 
VIII.  a3i. 

Naeelius.  Visionnaire  qui  avait  pré- 
dit des  révolutions  surprenantes. 
Xlll.  4g6. 

lYaissance.  Peu  de  gens  sont  bien 
aises  qu’on  parle  de  l’obscurité  de 
leur  naissance.  I.  Soi  ; et  Xlll.  a58. 
De  tout  temps  on  a aimé  à ravaler 
celle  de  ceux  que  la  fortune  fait 
monter  au  sommet  des  dignités, 
ir.  i3a.  Voyez  aussi  XIII.  aSS  , et 
3g3.  La  basse  naissance  ne  peut 
être  un  vice.  II.  iSa. 

Nangis  (Guillaume  de).  Insère  toute 
la  chronique  de  Sigebert  dans  la 
sienne.  XI.  364. 

Nani  (le  cavalier).  Juge  des  mœurs 
des  Hollandais  par  les  mœurs  des 
Italiens.  IX.  435. 

* Nassiüs  (Jean).  XI.  i. 

Nanrùus  (Pierre).  Juste  Velsius  fait 

des  leçons  pour  lui  dans  le  collège 
des  Trois  Langues,  à Louvain.  XIV. 
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Nantes  (édit  de).  Par  qui  dressé.  V. 
58.  Ce  que  le  cardinal  Mazarin  dit 
ap  sujet  de  cet  édit.  I.  617.  Voyez 
Edit. 

* Naoceosods  (Thomas).  XI.  4' 
Naples  (Jeanne  P'. , reine  de).  XL  5. 
Naples  (Jeanne  II  du  nom,  reine  de). 

XI.  17.  Par  quels  services  ou  obte- 
nait d’elle  tes  grands  emplois.  IV. 
43a.  Comment  elle  découvrit  un 
jour  sa  passion.  43'. 

. Naplis  (Alphonse,  P’,  du  nom  , roi 
de).  XI.  25. 


Naples  (Ladislas , roi  de).  Meurt  em- 
poisonné dans  le  sein  de  la  volup- 
té. XI.  22. 

Naples.  Qui  le  premier  y exerça 
l’imprimerie.  X.  148.  Il  s’y  élève 
du  trouble  à cause  de  l’inquisition 
qu’on  y veut  établir.  XL  igS.  Ce 
que  l’on  y appelait  le  Portique. 
348.  Fables  concernant  cette  ville. 
XIV.  431  etsuiv.  On  y a découvert 
des  impies.  XII.  u3g. 

Nasni  (le  père).  XI.  35.  (Jui  est  l’au- 
teur de  la  traduction  de  ses  ser- 
mons. IV.  I.  , 

Nassau  (Maurice  de).  Entendait 
beaucoup  les  mathématiques.  Xlll. 
492  et  4q3. 

Nations.  II  y en  a qu’on  prendrait 
pour  des  bétes  brutes.  I.  34g. 

Nature.  N’écoute  point  les  lois.  11. 
60.  Si  elle  nous  incline  à certaines 
choses,  on  n’en  guérit  pas  sous  le 
froc.  123.  Nature  corrompue  se 
dédommage  toujours  par  quelque 
endroit.  VII.  224.  Les  efl'ets  de  la 
nature  ne  peuvent  être  des  pronos- 
tics d’un  événement  contingent , à 
moins  qu’une  intelligence  particu- 
lière ne  les  destine  à celte  fin.  XI. 
588.  Ses  secrets  sont  impénétrables. 

XII.  100.  Ne  se  doit  point  forcer 
par  l’étude.  VH.  48a. 

Navagieeo  ou  Nadgiee.  XL  87.  Meurt 
à Blois , de  la  fièvre  pourprée.  XL 

4>9- 

IVawaillcs  (le  duc  de).  Son  procédé 
avec  les  députes  des  villes  impé- 
riales d'Alsace.  IX.  5i. 
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Navarre  (le  roi 'de).  Avait  des  proctb 
et  un  conseil  dans  trois  des  parle- 
mens  de  France.  VI.  455.  Voye^ 
Henri  ly.  ■ 

'HiViaeK  (Marguerite , reine  de).  Kl. 
3g.  Ses  nouvelles  jusqu'où  con- 
damnables. XV.  3i5  et  3s6. 

* Nsvasrc  (Jeanne,  reine  de).  XI.  56. 
Calomniée  et  mai  défendue.  IV. 
a5g. 

Navaexe  ( Marguerite,  reine  de  ), 
femme  de  Henri  IV.  XI.  78.  Ravit 
les  ambassadeurs  de  Pologne  par 
sa  beauté.  X.  8j.  Aimait  les  ma- 
thématiques. XIV.  44-  Voy.  Mar- 
f’uerite.  ■ 

Navarre.  Fait  percer  une  montagne 
pourle  passage  de  l’armée  de  Fran- 
ce en  Italie.  VI.  583. 

Kadceatis.  XI.  gg. 

Naude.  11  ne  parait  pas  qu’il  ait  ja- 
mais cru  ce  que  l’on  conte  des  sor- 
ciers et  des  magiciens.  IV.  ag3. 
Cité.  V.  56;  et  XV.  160.  Ce  qu’il 
rapporte  touchant  l’exaltation  du 
pape  Hadrien.  VII.  4j3.  Critiqué 
sur  le  chapitre  de  la  déification 
d’Alexandre.  XI.  aSa.  Qui  était  son 
auteur  favori.  344.  Critique  fort  la 
conduite  de  Savonarole.  XIII.  ia6. 

Naufrage.  11  est  agréable  d’en  voir 
quelques  - uns  quand  on  ne  les 
craint  pas.  X.  ^3. 

Navicula  Stultarum  Mulierum.  Livre 
mal  à propos  attribué  à Radius  par 
Valère  André.  111.  a j- 

Navire.  Ce  que  les  anciens  disaient 
de  l’arbre  qui  servit  à construire 
le  premier.  XI.  >45. 

Navis  Nnrragoniœ  ou  Stuhorum , de 
Séb.  BranJt.  111.  34. 

Nadsicaa.  XI.  104. 

Xaosiihoüs.  Voy.  Alcinoüs. 

* Naziasze  (Grégoire  de).  L'opinion 

âu’il  a des  conciles.  XI.  114.  Voy. 
régoire. 

Néarque,  tyran  d’Élée.  Divers  sen- 
tiraens  des  auteurs  sur  ce  qui  lui 
arriva  avec  Zénon.  XV.  33. 
Nectnnèbe.  Quand  chassé  de  son 
royaume.  XI.  aag. 

Négoce.  Quelle  est  la  science  requise 
pour  y réussir.  111.  48g. 

Neméens.  Jeux  institués  en  l’honneur 
d’Archemore.  II.  3r5. 

Némésis.  Pourquoi  nommée  Adnis- 
tée.  I.  334. 

* Xemf.sics.  XL  loj. 

Nemours  (le  duc  de).  Prince  d’un- 
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merveilleux  talent  pour  attirer  les 
hommes,  dans  son  parti.  111.  a35. 

Sort  de  France  , et  pourquoi.  VII. 

4i.  11  est  rappelé,  et  sert  contre 
ceux  de  la  reKgion.  LH  mime. 
Comment  il  en  est  récompensé  de 
la  conr  de  Rome.  L 'a  mé/ne. 

Nepenthes.  Ce  que  c’était.  VII.  545. 

Ncphélococugie , ou  la  Nuée  des  co- 
cus. Pièce  de  théâtre  de  P.  le  Loyer, 
où  il  y a hien  des  grossièretés.  IX. 

3o4.  File  est  pleine  d’invention  et 
d’esprit.  La  mime. 

Nefres  OcLt.  XI.  to8. 

Nepos.  Ce  qn’il  signiGe  dans  la  belle 
latinité.  111.  87;  et  Vil.  187.  Peut 
avoir  le  même  sens  en  italien  que 
dans  la  bonne  latinité.  VIL  3iot. 

Népotisme,  Il  y a des  temps  où  le 
grand  et  le  petit  ne  régnent  pas 
tous  deux  à la  fois.  II.  1 16.  Quand 
il  a ramassé  toutes  ses  forces.  XI. 

383. 

Néron.  Plusieurs  ont  pris  faussement 
ce  nom.  11.  45a.  Les  Dernières  Heu- 
res de  ceux  que  ce  prince  avait 
fait  mourir,  par  qui  composées. 

VI.  3g5.  N’avait  point  comnosé  lui- 
mème  l’oraison  funèbre  <ie  Clau-  , 
dius  qu’il  récita.  Vil.  4>8.  Pour- 
quoi les  sages  fermaient  les  yeux 
sur  ses  désordres.  XL  317.  Si  les 
quatre  vers  qui  commencent  par 
Torva  Mimalloneis  sont  de  lui.  653. 

Son  attachement  à la  musique, 

XIV.  38 1.  Fut  assez  patient  pour 
les  libelles.  XV.  i53. 

Nerva.  Son  règne  pire  que  celui  de 
Domitien,  et  pourquoi.  VL  6o5. 
Apophlhegme  trè,s-solide  dont  il 
sut  proGter.  L'a  même.  Meurt  peu 
après  avoir  adopté  Trajan  ; pensée 
de  Pline  là-dessus.  VIIL  88. 

Nestor.  Quelle  était  la  grandeur  de 
sa  coupe.  VII.  i83.  Tue  Mulius. 

XL  638. 

Nestorianisme.  Le  sieur  Honi  croit 
que  ce  n’est  qu’une  hérésie  de 
nom.  I.  3o8.  Voyez  aussi  XL  i3i. 

* Nestoeius.  XL  109. 

Neubmirg.  Par  quels  hiotifs  un  prin- 
ce de  cette  maison  changea  dete- 

ligion.  XL  488. 

Nevenar  (le  comte  de).  Plaisante  ma-  '*• 
nière  dont  il  réduisit  le  supérieur  ^ 
d’un  couventà  lui  faire  satisfaction. 

Vlll.  17a. 

Nf.vees  (Jean  de  Bourgogne,  comte 
de).  XL  i33. 
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Nevers  (le  duc  de).  On  lui  reproche 
d’aroir  voulu  se  signaler  aux  dé- 
pens du  roi  son  maître.  VllI.  17. 
Qui  a été  le  premier  duc  de  Ne- 
vers.  2yS. 

* NecrcERMAiii  (Louis  de).  XI.  i33. 
Neufville  (la).  Assure  que  Grotius 

avait  commence'  de  refaire  son  his- 
toire de  Hollande.  VH.  287. 
Neuhausel.  Ce'dé  aux  Turcs  par  un 
traité.  IX.  207. 

* Nevizan  (Jean).  XI.  i36. 

Necto»  (Adam).  XI.  i38. 

Tfeutraliic.  Ses  inconvéniens  pendant 

les  guerres  civiles  , soit  d’état  , 
soit  de  religion.  VI.  214.  Les  villes 
impériales  d’Alsace  ne  peuvent  la 
garder.  IX.  5a.  N’crapéche  pas 

3u’un  historien  ne  favorise  l^n 
es  partis.  IV.  4u7. 

Kicaise  (Claude).  XJ.  i3g. 

K icarcle.  Courtisane  illustre  par  sa 
naissance  et  par  son  savoir.  XllI. 
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iVicce.  Modération  de  son  concile  au 
sujet  d’Arius.  JI.  375. 

Nicrphore.  Est  un  écrivain  fabuleux 
et  sans  jugement.  VIH.  378. 

Nicias.  Frayeur  qu’il  eut  d’une  éclip- 
se de  lune.  XI.  .5go. 

JVicodémiles.  Font  quelquefois  plus 
de  mal  qu’un  ennemi  déclaré.  111. 
517. 

IVicolat,  évéque  de  Mire.  Donne  un 
soufflet  à Arins  dans  le  concile  de 
Nicée.  V.  a4g. 

Nicolas  de  ToUentin.  Dévotion  par- 
ticulière de  Philippe  de  Bcrgame 
pour  lui.  III.  355. 

* Nicolle.  XI.  i3g.  Emploie  toutes 
les  mêmes  objections  que  les  mis- 
sionnaires du  plus  bas  étage.  IX. 
567.  Pourquoi  il  ne  répond  qu’à 
une  des  parties  d’un  ouvrage  de 
M.  Jurieu.  XI.  5a6.  Ses  objections 
conduisent  au  pyrrhonisme.  527. 
H est  faux  que  1 auteur  l’ait  noirci 
comme  ayant  écrit  de  points  de  doc- 
trine qu’il  ne  croyait  pas.  XV.  a5g. 
Nidhasd  (Jean  Éverhard).  XI.  i5o. 
IViem  (Thierri  de).  Ce  qu’il  fournit 
à l’histoire  de  la  papesse.  XI.  354. 
T^iger  (Pcscennius),  empereur.  Ce 
qu’il  dit  an  sujet  d’un  panégyri- 
que qn’on  lui  voulait  réciter.  VII. 
q66. 

* NiGimus  Figdlds  (Publiiis).  XI.  i56. 
Niuosios  (Barthold).  XI.  164. 

JVtmes.  Son  synode  donne  a l’église 
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de  Zurich  toutes  sortes  d’éclair- 
cissemens.  IV.  2^2.  Claude  Baduel 
y enseigne  les  belles-lettres.  III. 
24.  Ses  ouvrages  à ce  sujet.  La 
même.  G.  Bigot  y est  appelé.  438. 
Ses  disputes  avec  Baduel.  Xèi  même. 

Nymphes.  Il  y en  avait  qui  surpas- 
saient en  longueur  de  vie  toutes  les 
autres  natures  mortelles.  VH.  4q5. 

Ntmphodoei.  XI.  174. 

Ninus.  Quelle  fut  la  dernière  de  ses 
victoires.  XV.  86. 

Niphate.  Montagne  où  Saturne  se 
réfugie , et  d’où  il  fut  précipité 
dans  le  Tarlare.  111.  58o.  Jupiter 
le  nomme  Caucase  en  l’honneur 
d'un  berger  de  ce  nom  que  Sa- 
turne y avait  tué.  La  même. 

Niphds  (Augustin).  XL  175.  Était 
d’une  complexion  fort  amoureuse. 
11.  226.  F.st  censuré  d’une  faute  de 
jugement.  Li  même.  Et  d’une  con- 
tradiction. La  même.  Ecrit  contre 
Pomponace.  XII.  a3o. 

Niphds  (Fabius).  XI.  182. 

Nobilis  familia.  Comment  il  faut 
entendre  ces  mots  dans  les  éloges 
latins.  I.  490. 

Nobilis  et  plebeius.  N’étaient  pas 
des  termes  ineompatibles  dans  l’an- 
cienne Rome.  VIH.  314. 

Noble  (le).  Brouille  tout  dans  son 
roman  de  Zulima  ou  l’Amour  pur. 

VII.  97. 

Nobles.  Les  maisons  nobles  débitent 
ordinairement  des  chimères  sur 
leurs  premiers  fondateurs.  XII.  563. 

Noblesse.  Invective  contre  ceux  qui 
s’en  piquent.  H.  i5a.  Celle  du  père 
est  ordinairement  plus  aisée  à prou- 
ver que  celle  de  l’aïeul  ou  du  bis- 
aïeul. Hl.  317.  Oraison  de  Philon 
sur  la  vraie  noblesse,  traduite  par 
Dan.  d’Auge.  11.  548. 

Noces.  Les  premiers  chrétiens  con- 
damnaient les  secondes  noces.  H. 
491.  Ce  que  dit  saint  Jérôme  con- 
tre les  secondes.  Vil.  i53.  XII.  876. 
Elles  ont  été  sujettes  et  le  sont  en- 
core à des  peines  canoniques.  VIL 
|54-  ()ui  la  première  des  femmes 
du  Péloponese  y convola  pour  la 
seconde  fois.  iSo.  Ceux  qui  ma- 
riaient leurs  filles  exigeaient  de 
leurs  gendres  un  présent  de  noces. 
X.  370.  Sentences  contre  les  secon- 
des. XII.  268.  Cherchez  Bigames. 

Noc.  Par  quel  moyen  il  put  recon- 
naître que  c’était  Cham  qui  avait 
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r^vél^  la  audité.  V.  S5.  Qaalle  fut 
l’iajure  qu’il  reçut  de  Cham , selon 
M.  von  der  Hardt.  56. 

NoëU.  Leurs  airs  profanes  reprochés. 
X.  3a7-  ' 

Noyon.  Procession  solennelle  de  ses 
chanoines  pour  remercier  Dieu  de 
la*nvort  de  Calvin.  IV.  338. 

JYoix  de  galle.  Formée  par  la  pi- 
qûre d’un  insecte  surle  chêne.  XIV. 
45o. 

Nom  tetragramme.  Ce  qu’Alting  en 
a dit.  I.  480. 

Nombre  d’or.  Qui  est  l’auteur  de  ce 
cycle.  VII.  5o6. 

Noms.  Aflectés  à tous  les  rois  d’un 
certain  pays.  1.  78.  Noms  propres  ; 
les  moindres  fautes  qu’on  y com- 
met , peuvent  faire  illusion  au  lec- 
teur. a 14.  Le  plus  petit  change- 
ment de  lettres  qu’on  y fait  mul- 
tiplie mal  à propos  les  auteurs. 
VIII.  398.  Milantia  disait  que  , si 
les  noms  se  vendaient , il  faudrait 
acheter  les  plus  beaux.  II.  8a. 
Noms  intraitables  par  rapport  aux 
rimes.  111.  5q.  Mal  propres  pour  la 
poésie.  VI.  356.  Nom  peu  préve- 
nant peut  nuire  à un  auteur.  III. 
65.  Nom  changé  par  vanité.  IV. 
541.  Coutume  que  l’on  avait  autre- 
fois de  SC  donner  un  nom.  V.  a.  Et 
de  le  changer.  I.  337  i 4o3. 

11^  a des  noms  dont  on  devrait  sc 
défaire.  Vil.  176.  11  y en  a qui 
semblent  influer  quelque  chose 
dans  les  moeurs  des  personnes  qui 
les  portent.  VIII.  465.  Défense  d’en 
changer.  XII.  486.  Devaient  être 
employés  librement  selon  les  stoï- 
ques. XII.  ati.Les  auteurs  fran- 
çais défigurent  les  noms  propres. 
1X63. 

Nomos  (Pierre).  XL  i84- 

Nonnain.  Voy.  üeligieuse. 

Nonmis.  L’histoire  de  la  femme  adul- 
tère , qui  manquait  dans  sa  para- 
phrase , a été  suppléée  par  le  père 
Abram.  1. 9a. 

Nonnus  ou  Nonnes  (Duard).  Parti- 
cularités toucliantcet  homme.  XIV. 
88. 

Noaspin.  XI.  i85.  Sa  fille  devient 
amoureuse  d’un  prince  de  West- 
phalic  , se  sauve  avec  lui,  et  de- 
vient sa  seconde  femme.  VII.  97. 

Notables  assemblés  à Fontainebleau. 
X.  a85. 

Notariat.  Charge  c£ui , dans  lu  XIV**. 
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siècle  , n’était  pas  indigne  d’un 
gentilhomme.  IX.  ii5. 

Notes  ou  scholies  mises  à un  livre 
pour  le  réfutçr.  VI.  114. 

Notrés~Dames  de  Hall  et  de  Xichem, 
Jugement  que  Jqseph  Hall  en  fait, 
aussi-bien  que  de  leurs  histoires 
écrites  par  Lipse.  IX.  371. 

Navarre  (Jean  de).  Général  des  au- 
gustius.  III.  356. 

Novateurs.  Sont  quelquefois  néces- 
saires. II.  577.  Afiéctent  d’avoir  des 
dévotes,  et  de  se. servir  de  leurs  in- 
trigues. X.  58. 

Novella.  Pourquoi  Jean  André  nom- 
me ainsi  un  de  ses  commentaires. 
II.  8a. 

Novella  , fille  d’un  professeur  eu 
droit  canon.  Faisait  des  leçons  en 
la  place  de  son  père.  II.  83.  Elle  se 
cachait  le  visage  quand  elle  mon- 
tait en  chaire.  84.  Ce  qui  peut  fai- 
re la  matière  d’un  joli  problème. 
f,n  mtime. 

Novice.  Ce  qu’un  novice  dit  un  jour 
à Charles-Quint.  V.  7a. 

Nouvel  Absalon,  etc.  A qui  on  at- 
tribue ce  libelle.  XV.  i45. 

Nouvelistes.  Sont  sujets  à caution.  I. 
3i.  Voyez  aussi  X.  107  et367.  N’ont 
pas  besoin  d’être  exhortés  à recon- 
naître les  bontés  de  Dieu.  VI.  38a. 
Grossissent  les  choses.  XL  Saq^  et 
XIV.  44°-  Se  doivent  souvenir  d’u- 
ne sentence  d’Agathon.  I.  a5i. 
Font  une  espèce  de  guerre  avec 
leurs  armes  de  pdume.  XV.  179. 
Leur  artifice  pour  inspirer  au  peu- 
le  une  crédulité  flatteuse.  IX.  55. 
mbarras  dans  lesquels  leurs  dégui- 
seroens  les  jettent.  La  même.  Le  siè- 
ge des  places  importantes  sera  tou- 
jours un  fâcheux  écueil  pour  eux. 
Là  même.  Leur  prévention  et  leur 
partialité.  XI.  383. 

Nouvelles.  Une  fausse  nouvelle,  crue 
trois  jours,  est  capable  de  perdre 
un  état  ou  de  le  sauver.  IV.  63. 
Voyez  aussi  XV.  176.  Il  y a des 
gens  qui  savent  toutes  celles  d’une 
ville,  excepté  celles  qui  blessent 
leur  domestu^ue.  VII.  564’  Compa- 
rées à l’enchere  des  encans.  VlII. 
5o.  C’est  un  vice  que  d’en  trop  sa- 
voir. XV.  ago.  ! 

Nouvelles  de  la  Hcpublit/ue  des  let~ 
très.  L’auteur  accusé  d’y  avoir  trop 
donné  d’éloges.  XV.  a56. 

Nu.  Il  y a eu  des  solitaires  qui  al- 
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laient  nus.  1.  3ai.  Pourquoi  l’im- 
pudence d’aller  nu  s’cal  si  souTcnt 
renouveUe  parmi  les  cbrctiens. 
XiV.  079. 

Nudité.  Opinion  de  quelqus  solitaires 
sur  la  nudité.  1.  30i.  Espèce  de 
nudité  de  quelques  femmes.  V. 
375  et  4/8'  Nudités  en  peinture  , 
défendues  au  sexe  chez  toutes  les 
nations  civilisées.  X.  az3.  La  cu- 
riosité des  femmes  pour  les  nudi- 
tés origioales.  L'a  même.  Vilaines 
coutumes  par  rapport  3 la  nudité. 
XIII.  af)8. 

* Ndilv  (Étienne  de).  XI.  187.  Après 
avoir  été  pourvu  de  la  dépouille 
du  président  de  la  Place , fait  inu- 
tilement ce  qu’il  peut  pour  l’em- 

0 

Obédience.  Comment  on  peut  se  sau- 
ver dans  deux  obédiences.  I.  345. 

Obéissance  passive.  Fortement  soute- 
nue. I.  5i8. 

D’où  est  venu  que  ce  mot 
signiûe  condamner.  II.  3a6. 

Objections.  11  serait  i souhaiter  que 
nous  eussions  une  règle  générale 
pour  discerner  celles  qui  ne  pro- 
cèdent que  de  la  chair  et  du  sang. 
III.  aaS.  On  s’est  plaint  que  Itellar- 
min  proposait  mieux  celles  des  hé- 
rétiques qu’il  ne  les  réfutait.  276. 
Les  réponses  d’un  théologien  ne 
peuvent  pas  toujours  être  aussi 
claires  que  les  objections  d’un  phi- 
losophe. V.  io5.  Fondées  sur  des 
notions  bien  distinctes , demeurent 
également  victorieuses , soit  qu’on 
n’y  réponde  pas,  soit  qu’on  y ré- 
ponde des  choses  inintelligibles. 
XV.  280. 

Oblifjations.  Il  y a peu  de  gens  qui 
puissent  aimer  ceux  â qui  ils  ont 
trop  d’obligations.  X.  44- 

Obscénités.  S'il  n’est  pas  permis  d’en 
rapporter.  VI.  190.  Voyez  aussi 
XIII.  273  et  544  et  suiv.  Apologie 
de  celles  que  l’on  trouve  dans  quel- 
ques endroits  de  ce  Dictionnaire. 
VIll.  144.  Voyez  XII,  385,  38g  et 
547.  La  plupart  des  poètes  réus- 
sissent mieux  quand  ils  tournent 
leur  poésie  de  cc  côté-là.  X.  3x1. 
Écrites  par  une  reine  sage  et  ver- 
tueuse. XI.  53.  Préservatif  contre 
celles  des  anciens  poètes.  XIII.  2o5. 
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pécher  de  la  rendre.  XII.  iSe.  Fait 
président  à mortier  par  le  duc  de 
.Mayenne.  159. 

Numa  Pompilius  Défendà  toutes  les 
femmes  débauchées  d’entrer  dans 
un  temple  de  Junon.  Vlll.  5i5.  Eé- 
duisit,  mieux  que  Lyonrgue,  les 
mies  à la  bienséance  de  leur  sexe. 
IX.  221.  S’il  a introduit  la  commu- 
nauté des  femmes.  aaS.  U ne  vou- 
lait pas  qu’on  représentât  la  divi- 
nité par  des  images.  XII.  i44- 

Ndmastisa.  XI.  190. 

Numénius.  Dit  qu’Arcésilas  se  ûxa 
dans  l’inconstance  pyrrbonienne. 
11.  242.  Et  il  le  maltraite  fort.  Là 
même.  11  en  a dit  pourtant  des 
choses  fort  avantageuses.  II.  24G. 


La  Mothe  le  Vayer  fait  l’apologie 
de  celles  qu’il  a répandues  dans 
ses  livres.  XIV.  289.  Reprochées  à 
des  Accords  qui  s’en  justifie,  I.  128. 
Grossières,  moins  dangereuses  que 
les  délicates.  XV.  342,  Dégoûtent 
du  plaisir  des  femmes.  1.  129.  Ga- 
rasse censuré  d’en  avoir  allégué  , 
et  comment  il  se  défendit.  Vlï.  29 
et  suiv.  Il  y en  a dans  l’Examen  des 
esprits  de  J.  Huarte  , et  dans  la  tra- 
duction qu’en  a faite  Chappuis. 
Vlll.  292.  Naudé  tâche  d’excuser 
celles  de  Niphus.  XIV.  180.  Licence 
débordée  que  se  sont  donnée  là- 
dessus  beaucoup  d’auteurs.  Là 
même.  Éclaircissement  sur  celles 
employées  par  l’auteur.  XV.  324- 
371.  Difi'érentes  manières  dont  el- 
les sont  employées  dans  les  livres. 
324.  Remarques  générales  sur  cel- 
les qui  se  trouvent  dans  les  livres. 
Là  même , et  suiv.  Écrits  obscènes 
ne  distinguent  point  les  honnêtes 
gens  d’avec  les  malhonnêtes.  3x6. 
Auteurs  honnêtes  gens  qui  en  ont 
écrit.  2C6.  Deux  partis  touchant 
les  auteurs  qui  en  ont  écrit.  3-29. 
Remarques  sur  celles  de  ce  Dic- 
tionnaire. 33a.  Comment  en  use 
l’inquisition  à l’égard  des  procès 
où  il  en  entre.  3.jo.  Il  est  impossi- 
ble de  leur  fermer  absolument  la 
porte.  35i.  Exemples  de  celles  qui 
sont  dans  la  Cible.  354 
dans  les  historiens  profanes.  355. 
Et  dans  les  pères  de  l’église.  Là 


%4  TABLE  DES 

même.  St  elles  choquent  moins  la 
pudeur  étant  écrites  en  latin.  35g. 
L’apologie  de  l’auteur  se  trouve 
en  divers  endroits  de  son  ouvrage 
tout  auprès  de  celles  qu’il  rappor- 
te. 366.  Si  nos  poètes  modernes  en 
ont  moins  que  les  anciens.  XIV. 
3a8. 

OsséQotss  (Julius).  XI.  igo.  Prodige 
qu’il  rapporte.  Xlll.  56o. 

Océan  Septentrional.  Qui  des  géné- 
raux romains  s'y  embarqua  le  pre* 
micr.  VI.  48. 

* OcHia.  XI.  iga.  (Quelques-uns  de 
ses  ouvrages  traduits  par  Jean  Poi- 
net.  XII.  i8o. 

Ocrijla,  Comment  elle  devint  grosse, 
et  de  qui  elle  accoucha.  XIV.  a5. 

Ocrai'e  jure  qu’il  n’a  point  consom- 
mé son  mariage  avec  la  fille  de 
Fulvie.  VI.  6ia. 

OcTAVii , sœur  d’Auguste.  XI.  ao8. 

OcTAViE  , fille  de  Claude.  XI.  ai5. 

Oclavius,  de  Minutius  Félix.  Ce  livre 
a été  donné  i Arnobe.  11.  43o. 

Odes.  Procès  intenté  pour  quelques 
odes  dérobées.  XII.  ^7. 

Odium  theologicum.  Cette  passion 
trouve  des  hérésies  partout  où  elle 
souhaite  d’en  trouver.  III.  3i.  Une 
de  ses  plus  fines  touches.  to8. 

OEcoiampaue,  XI.  aao.  Avis  qu’il 
donne  à Farel.  VI.  3g7. 

OEnomaüs  , reproche  à Apollon  d'a- 
voir reconnu  Archilochus  pour 
client  des  muses.  II.  379. 

OExose.  XI.  aai. 

Oüuf.  Servit  à la  génération  des  cho- 
ses selon  la  doctrine  des  anciens.  I. 
300  ; et  11.  3 13.  Son  rapport  avec 
les  expressions  de  Moïse  dans  l’his- 
toire de  la  Création.  La  même. 
Autre  œuf  qui,  couvé  par  une  co- 
lombe, a produit  Vénus  et  l’A- 
mour. 3i3.  Sens  mystérieux  qu’y 
trouve  le  docteur  Purnet.  l.améme. 

OEuures.  Du  mérite  des  bonnes  œu- 
vres. IV.  303,  Expressions  ambi- 
guës et  variations  de  Buccr  sur  le 
mérite  des  œuvres,  an.  Difficultés 

■ de  cette  matière,  aoi.  On  s’accor- 
derait sur  ce  sujet,  selon  Grotius, 
si  l’on  roulait  bannir  les  chicanes, 
aia. 

OJjtciers.  Histoire  des  grands  officiers 
du  royaume  de  France  , par  J.  le 
Feron.  VI.  43a. 

Oifier  (le  prieur)  censure  le  père 
Garasse.  111.  4<G;  et  IV.  334.  Une 
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de  ses  oraisons  funèbres  citée.  X. 
85.  s 

Ogier  (Charles).  Ce  qu’il  dit  de  l’in- 
continence du  Nord.  VI..  3^.  La 
relation  de  son  voyage  de  Dane- 
marck  et  de  Suède  est  curieuse. 
XIV.  460.  Citée.  XII.  6i6. 

Ogissxi  (Charles).  XI.  334. 

Oie  amoureuse  d'un  garçon.  I.  55o, 
Une  autre  aimait  un  philosophe. 
IX.  8. 

Oiseaux  qui  balayaient  chaque  jour 
le  temple  d’Achille.  I.  170.  Oiseau 
qui  peut  enlever  en  l’air  un  cheval 
et  son  cl'.evauchetir.  Vil.  33.  Oi- 
seaux détruisent  l’armée  des  Éthio- 
piens. X.  363.  Leur  langage  en- 
tendu par  quelques  gens.  X.  373. 
Adorés  dans  Lemnos.  ÎX.  i33.  Lan- 
gage des  oiseaux.  XIV.  317. 

* ÔxOLsxi  (Simon).  XI.  334. 

. Olex.  XI.  335. 

OiYMpiAs.  XI.  336.  Ce  qu’elle  dit  à 
une  belle  que  Philippe  aimait.  II. 
3i3. 

Oliva.On  y traite  de  la  paix.  IX.  476. 

Olivarez  (le  duc  d’)  favorise  les 
amours  de  Philippe  IV.  II.  600. 
Mis  en  parallèle  avec  le  cardinal 
de  Richelieu.  XIV.  igS. 

Olivier.  Comment  et  i quelle  occa- 
sion produit  par  Minerve.  II.  3i^. 

Olivier,  chancelier  de  France  , disait 
que  les  Français  ressemblent  aux 

fuenons.  VIII.  366.  Oraison  funè- 
re  de  ce  chancelier,  par  Dan. 
d’Auge.  11.  548.  . 

O/iWer  (Antoine).  Evêque  de  Lom- 
bes , frère  du  chancelier.  II.  548. 
Olonne  (madame  d’).  Ses  amours  ont 
fourni  de  la  matière  aux  auteurs 

du  XVII*.  siècle.  X.  4>3- 
Ombre  qu’on  disait  qui  venait  per- 
sécuter toutes  les  nuits.  V.  33a. 
Omissions.  11  y en  a qui  sont  des 
crimes  impardonnables  dans  un 
historien.  VI.  i35.  Omission  pure; 
plusieurs  philosophes  soutiennent 
qu’elle  n'est  jamais  libre.  XIV.  197. 
* Omxiboxds.  XI.  336. 

On.  Pourquoi  certains  écrivains  se 
désignent  ordinairement  par  là. 

XI.  436. 

Onesicrite  , fort  considéré  d’Alexan- 
dre, le  suivit  dans  ses  guerres,  et 
y eut  des  emplois  de  distinction. V. 
53r. 

Opéra.  Premier  essai  des  opéras.  V. 
3o3.  Qui  en  a été  le  premier  au- 
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teur.  XIII. 56i.  Dans  lesXV  etXVI'. 
siècles  les  obéras  étaient  lés  psau- 
mes , et  les  proses  de  l’église.  V. 
i5a.  niouccini,  ou  Caveleri  , re- 
nardes comme  leurs  inventeurs. 

XII.  53g  et  540. 

Opinaleurs.  Quelles  aortes  de  gens 
sont-ce.  XI.  i45. 

Opiniâtres.  Ce  qui  leur  arrive  quand 
lu  sont  tombés  dans  quelque  lourde 
fkute.  X.  16S. 

Opinions.  Leur  diversité  causée  bien 
souvent  par  des  méprises  I.  |53. 
C’est  par  l’opinion  seule  que  l’on 
juge  de  toutes  choses  dans  le  mon- 
de. VI.  497. 

Oppidum.  Ce  mot  est  équivoque , et 
signifie  tantôt  une  ville  , tantôt  un 
bourg.  111.  3o8. 

Oracles  du  paganisme,  Plusieurs 
étaient  consultés  sur  les  mêmes 
cas.  I.  a6a.  Et  le  plus  grand  des 
dieux  ne  conservait  pas  sa  supé- 

, riorité  à cet  égard.  La  nulme.  Dif- 
férence entre  les  devins  qui  pré- 
disaient en  forme  d’oracle , et  les 
autres  devins.  53g.  Plutarque  con- 
fesse que  tous  ceux  de  la  éléotie 
avalent  cessé.  Sjo.  Celui  d’Am- 
phiaraüs  était  fort  révéré.  Lm 
mime.  S’ils  cessèrent  par  l’établis- 
sement de  la  foi  chrétienne.  54B. 
Si  l’on  y doit  reconnaître  aucune 
opération  diabolique.  111.  8.  Ne 
faisaient  rien  pour  rien.  IV.  3aa. 
Étaient  pleins  de  galimatias.  IX. 
186.  Oracle  réduit  au  silence.  XIV. 
3iG. 

Oraisons  funèbres.  Quand  et  à quelle 
occasion  l’honneur  en  fut  accordé 
aux  femmes  romaines  par  le  sénat. 
IV.  388. 

Orange.  Les  cruautés  que  l’on  exerça 
dans  cette  ville  ont  précédé  les 
sauts  de  Mornac  et  de  Montbrb- 
son.  111.  a33.  Les  horribles  cruautés 
qui  s’y  commirent  quand  elle  fut 
prise  d’assaut  par  Serbellon.  XllI. 

Orange  (Guillaume  I".  prince  d’). 
hrantôme  cite  mal  à propos  l’apo- 
logie de  ce  prince  au  sujet  de  Phi- 
lippe II,  et  de  son  ingratitude  en- 
vers son  père.  V.  77.  Va  à Stras- 
bourg pour  y vendre  toute  sa 
vaisselle  d’argent  et  scs  meubles. 

XIII.  171.  Deux  fois  assassiné.  V. 
1 10,  efi  U.  Comment  traité  par  R. 
Hall.  VII.  4go. 
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Orange.  (Frédéric-Henri  prince  d’). 
Comment  disposé  à l’égard  du  car- 
dinal de  Richelieu.  IX.  4^^-  Éa 
princesse  sa  femme , pùpiée  con- 
tre le  cardinal  Mazarin  , travaille  à 
la  paix  particulière  de  la  Hollande. 
IV.  167. 

Orateurs.  S’ils  doivent  affecter  de 
passer  pour  savans.  11.  iSe.  Se  sou- 
cient peu  que  les  faits  qu'ils  avan- 
cent soient  certains.  IV.  19a. 
Étaient  rares  en  Cappadoce.  4a5.  Ne 
font  point  scrupule  d’exténuer  ou 
d’amplifier  les  choses  , selon  l’in- 
térêt de  leur  cause , à laquelle  ils 
font  servir  tout  ce  qu’ils  peuvent. 
4ga  ; et  V.  ig^.  On  trouve  bien  des 
falsifications  chez  eux.  V.  8.  Ser- 
vent beaucoup  pour  faire  com- 
mencer ou  pour  faire  durer  une 
guerre.  384.  Ils  ne  sont  pas  assu- 
jettis si  des  règles  aussi  étroites  que 
les  historiens.  L'a  même.  Orateur 
qui  se  donne  bien  des  moiivemens 
pour  satisfaire  l’envie  qu’il  avait 
de  haranguer.  Vil.  60  Leur  art 
dépend  prestjue  tout  de  l’action. 
XI.  5g3.  Définition  d’un  orateur. 
631J  ctXll.  507.  Se  laisse  facilement 
gagner  par  l’argent.  Vil.  507.  Leur 
langue  peut  faire  beaucoup  de 
mal  dans  une  républir^ue.  La  meme. 
C’est  une  espèce  de  miracle,  quand 
deux  fameux  orateurs  vivent  en 
bons  amis.  VIH.  330.  Ils  sont  tou- 
jours prêts  à SC  déclarer  pour  le 
parti  qui  triomphe.  53o.  Ceux  qui 
sont  véhémens  excitent  des  tem- 
pêtes pour  rien.  XI.  4<>8. 

Oratoire  ( les  pères  de  1’  ) décriés  à 
Mons  et  à Liège.  XI.  i ig.  Fonda- 
teur de  cet  ordre  en  France.  111. 
383. 

Orchomèniens.  Deux  peuples  de  ce 
nom.  Xll.  3g. 

Ordie.  Il  est  de  l’ordre  qu’il  se  fasse 
quelijue  chose  contre  l'ordre.  1.  aSo. 

Oriire  du  Saint-Esprit.  Qui  en  a 
dressé  l’office.  1.  5o4. 

Ordres  sacrés.  Qui  étaient  ceux  oui 
y pouvaient  être  admis  selon  les 
anciens  canons.  VllI.  33o. 

Ordres  de  chevalerie.  Traité  de  leur 
origine  et  institution,  par  P.  de 
Beloy.  III.  396. 

* Okegios  (Augustin).  XL  330. 

Oreilles.  Catalogue  de  gens  qui  ont 
eu  la  faculté  de  les  remuer.  VIII. 
85. 
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Lr  looguctir  de  son  loiiibeau 
et  Je  ses  os.  U.  Go. 

Organisation.  Si  les  lois  generales  du 
mouvement  y peuvent  sufltre*  XllI. 
a3G. 

Orgueil.  Jl  en  peut  entrer  dans  nos 
plus  louables  actions.  H.  344-  C'est 
la  passion  ordinaire  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  voluptueux.  VH.  aa4* 
Appelé  ta  maladie  saerve.  IX.  aoo. 
C’est  le  vice  oAlinaire  des  grands 
âsprits^.  ï^'a  même. 

Omcellabics  (Bernard).  XI.  a3G. 

Oaicuovios.  XI.  o4t*  Avoue  qu'il  avait 
épouic  une  femme  e'tant  prêtre, 
mais  non  pas  qu’il  eût  rompu  avec 
rc'glise  romaine.  Xlli.  4^* 

Orientaux.  Échantillon  de  leur  lé- 
gende. 1.  96.  ils  sont  excessifs  dans 
leurs  éloges.  100.  Pourquoi.  Lh 
même.  Ils  avaient  coutume  de  con* 
sacrer  des  fîgures  d’or,  qui  Venre'- 
sentaient  les  parties  du  corps  dans 
lesquelles  ils  avaient  été  incommo- 
dés. a3i.  Disaient  qûc  ceux  qui 
étaient  guéris  d’une  grande  mala- 
die ou  échappés  d’un  grand  péril 
avaient  été  tirés  du  tombeau.  Ui 
même.  Tournaient  leur  face  en 
priant  vers  un  certain  point  du 
ciel.  X.  3Go.  Considérations  sur 
leur  religion.  Xll.  670. 

^OfUGÊNE.  XI.  ^43.  Son  opinion  tou- 
chant les  livres  occuites  du  pro- 
phète ÊUe , relancée  par  saint  Jé- 
rome. VI.  1 19.  Ce  qu’il  répond  aux 
manichéens  sur  l’origine  du  mal.  X. 
a33.  Voyez  aussi  XÎ,  u54  et  a64. 
Avait  un  grain  de  spinozisme.  Là 
même.  S’il  doit  être  mis  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  a05.  Lui 
et  les  autres  pères  ont  regardé  la 
question  de  Porigine  du  mal  com- 
me une  des  plus  embarrassantes. 
5oa.  Choisissait  mal  ses  preuves 
pour  établir  la  virginité  de  la 
mère  de  Jésus-Christ.  XV.  ao4«  Sa 
réponse  à Celsu  touchant  la  rail- 
lerie qu’il  faisait  de  la  foi  des  chré- 
tiens. aSu.  Nemesius  était  dans 
quelques-unes  de  ses  erreurs.  XI. 
T07. 

Origénisme  était  double  j l’un  char- 
nel et  l’autre  spirituel.  XI.  a63. 
Orjginaux:  Confusion  où  tombent 
ceux  qui  ne  les  consultent  pas.  IV . 
a6;. 

Otigine.  Ce  qui  fuit  oonnatlrc  l’ori- 
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eino  et  le  pro^rès^des  choses  doit 
etre  rcmaniuo.  IV.  io. 


rcmanpio.  IV.  19. 

Orizy  i>énitencier  du  pape  , envoyé  û 
Ferrare  pour  y être  le  convertis- 
seur de ,1a  ducliesse.  VI.  44*.* 

Orléans.  Étranges  désordres  des  prê- 
tres qui  étaient  dans  ce  diocèse. 
IV.  55a.  Qui  le  premier  ^ établit 
la  bibliothèque  de  la  nation  Alle- 
mande. Vil.  75. 

Orléans  (Louis  de  France  d’)  assas- 
siné dans  Paris  par  son  oncle  le 
duc  de  Bourgogne.  IX.  4^* 

Orléans  (Louis  d'),  avocat  de  la  li- 
gue. Ce  qu’il  fait  dire  aux  catho- 
liques Anglais.  VIll.  aSl. 

Orléans  ( le  père  d’)  beaucoup  plus 
équitable  que  Saoderus.  lli  533. 
Cité.  VI.  90.  Ce  qu’il  dit  de  la  pé- 
nitence tardive.  XIV.  564* 

* Orobiû  (Isaac).  XI.  aGG. 

Oi'ope  fut  un  sujet  de  dispute  entre 
les  Athéniens  et  les  Tbébains.  1. 
536.  Ses  habitans  furent  les  pre-  ' 
miers  qui  déifièrent  Ampbiaraüs. 
539.  Pillée  par  les  Athéniens.  IV. 
4G5. 

* Gros#  (Paul).  XI.  a66. 

Orphée  mis  en  pièces  par  les  femmes 
ae  Thrace,  et  pourquoi.  1.  aaS. 
Orthodoxe.  Chaque  orthodoxe  ne 
doit  pas  se  mêler  de  la  dispute.  11. 
553. 11  n’^  a rien  qui  fasse  tant  per- 
dre l’cnvie  de  l’être , que  de  se  voir 
persécuté  par  les  autres  orthodoxes. 
aIV.  47^*  quel  sens  semblent 
admettre  deux  premiers  principes. 

xi.4:(i.  ■ . , 

Orthodoxie.  Grands  inconvénieos  ou 
SC  jettent  ceux  qui  la  veulent  éta- 
blir en  employant  le  bras  séculier. 
I.  a7*  Ceux  qui  en  sont  les  promo- 
teurs sont  quelquefois  plus  à crain- 
dre que  les  infidèles.  39a.  Trois 
choses  dont  aucune  ne  peut  être 
une  marque  d’orthodoxie.  11.6.  Si, 
pourvu  <(u’elle  triomphe  , il  n’im- 
portc  par  où , ni  comment.V.  96. 
11  y en  a une  philosophique  et  une 
autre  théologique.  5i5.  Comment 
elle  se  conserve  contre  les  attentats 
de  l’hérésie.  IX.  4j9* 

Orthographe.  Combien  U est  néces- 
saire de  l’observer  exactement.  VI. 
a9i  et  a9$.  L’ancienne  se  doit  con- 
server dans  les  inqiressions  ou 
réiVnpressions  des  vieux  écrits.  V. 
a96. 

Orthographe  fran^dse*  Laurent  Jou- 
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bert  en  fut  un  innovateur.  VIII. 
•398. 

Oi;  Ce  que  les  juifs  content  d’un  pe- 
tit os.  III.  I ig. 

Osaiina,  sainte  fort  ve'nérée  à Man- 
. toue.  VI.443. 

Osianiler.  Ce  qu’il  enseignait  tou- 
chant la  médiation  deJesus-Clirist. 
XIII.  483. 

Osiris.  En  quel  lieu  était  son  tom- 
beau. I.  71.  On  n’employait  aucune 
musique  aux  sacrifices  qu’on  lui 
offrait.  7a.  On  sacrifiait  à ses  mânes 
tous  les  rousseaux  que  l’oo  ren- 
contrait. IV,  ï73. 

OsMxB.  XI.  aeo. 

■'  OsoRiDs  (Jerdrae).  XI.  373.  Prend 
pour  interlocuteurs  de  ses  dialo- 
gues de  Gloria  J.  Métel  , son  ami 
et  Antoine  Augustin.  X.  4og. 
Osoriiis  , compose  la  vie  de  Jérôme 
Osorius  son  oncle.  XI.  a;4- 
OssAT  (le  cardinal  d’).  XI.  374. 
Gagne  les  jésuites  au  sujet  de 
Marthe  Brossier,  prétendue  possé- 
dée. XII.  55 1. 

Ostentation.  Peu  de  sarans  s’en  ga- 
rantissent. IV.  481. 

Ostracisme.  Qui  en  fut  l’inventeur. 
1.  144.  Pourquoi  on  inQigeait  cette 
peine.  V.  ig3. 

Othon,  empereur  romain.  Son  mi- 
roir était  une  des  principales  pièces 
de  son  équipage  de  guerre.  II.  aia. 
Vaincu  par  Vitellius.  Xlll.  545. 
Disparate  de  sa  vie.  56o.  Sa  gé- 
nérosité. XIV.  568.  Maxime  qu’il 
allégua  en  mourant.  XV.  81. 

Othon  /,  empereur,  mourut  l’an 
973.  III.  5g5. 

Otho»  III,  empereur.  XI.  ajg.  Ai- 
mait les  pèlerinages.  III.  534 

535. 

Othon  IV,  empereur,  fut  charmé  de 
la  chaste  réponse  d’une  ûlle.  VU. 
3oo.  Voycx  X.  18a. 

Ottobosi  (Pierre).  XI.  i8a. 

Ottoman.  Ce  mot  ne  frappepoint  la 
populace  comme  celui  deZiirc-XV. 
a58.  Supercherie  de  Jurieu  dans 
l’emploi  de  ces  mots.  Là  même. 
Ottomans , empereurs  turcs.  Il  n’y 
a rien  de  plus  fragile  que  leur  au- 
torité, quoiqu’elle  semble  la  mieux 
appuyée.  XI.  378.  Uistoire  métalli- 
que des  empereurs  ottomans  pro- 
mise. XIII.  4a  I. 

Ovide.  XI.  a85.  Cité  touchant  les 
couches  d’Alcmène.  I.  4t>9*  Était 
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un  maître  peintre  en  fait  d’amour. 
III.  4*6'  N’observe  pas  assez  la 
vraisemblance,  au  sujet  d'UF.none. 
XI.  333.  Ce  qu’il  dit  d’Ilippodamic 
et  de  Ceneus.  II.  5oi.  Repris  lou- 
chant Pygmalion,  qu’il  doune  lieu 
de  ne  regarder  que  comme  un  sim- 

Slc  statuaire.  XI.  7!.  Ce  qu’il  dit 
e la  prostitution  des  femmes  de 
Cypre.  Lit  même. 

Oui-ilire.  Il  ne  faut  rapporter  des 
ouï-dire  que  dans  deux  cas.  m.5i. 
Il  faut  se  deûer  des  contes  qui  ne 
sont  fondes  que  sur  rouï-dire.  V. 

Comment  on  se  doit  conduire 
à l'e'gard  des  contes  qui  n'ont  point 
d'autre  fondement.  a1.  t<;9. 
Ouvrages.  Quand  un  adversaire  les 
attaque  par  la  voie  du  bras  scfcu- 
Hcr,  cela  be  fait  qu'augmenter  la 
bonne  opinion  qu^on  rn  a d<^jà.  H. 
5i3.  11  y en  a dVxcellens  qui  ont 
de  très'grands  de'fauts.  111.  3ao.  De 
quelle  manière  on  doit  iiiger  de 
certains  ouvrages.  IV.  367.  Ou- 
vrages posthumes  ne  manquent  ja- 
mais  d'ètre  de'fectueux  quand  ils 
sont  augmentas  sur  les  mémoires 
informes  des  auteurs.  V.  49.  11  est 
dinicile  qu’un  ouvrage,  quelque 
fort  qu’il  soit,  ait  quelque  force 
dans  les  fragmens  qu’un  atUersaire 
en  allègue.  169.  Ouvrage  dont  la 
perte  doit  être  extrêmement  re- 
rettée.  3i3.  Les  ouvrages  ne  se 
oivent  point  comparer  par  mor- 
ceaux à d'autres  ouvrages  pour 
bien  juger  de  leur  prix , mais  il  en 
faut  comparer  le  tout  au  tout.  3q5. 
Les  premiers  ouvrages  qu’un  hom- 
me publie  peuvent  être  des  pièces 
très -achevées.  353.  H faut  parler 
avec  beaucoup  de  retenue  d'un  ou* 
vrage  qu’on  ne  connaît  que  par  le 
rapport  d'autrui. 368.0n  se  trompe 
souvent  sur  le  nom  de  leurs  vé- 
ritables auteurs.  VI.  a34*  Ouvragés 
dont  on  est  la  dupe.  VIL  il 
est  juste  de  bien  étudier  les  réglés 
avant  que  de  prnnoncers'il  est  non 
ou  mauvais.  Vli.  47’*  H Y en  a 
d'une  telle  nature  qu'il  n’est  pas 
possible  de  n’y  pas  broncher.  VIIL 
481.  Plus  intelligibles  par  les  ex- 
traits qu'on  CD  donne  que  pur  eux- 
mêmes. 


* Lci  editiont  in-folio  renvoient  |iouf  cette 
dernitre  phra>«,»l«  p«ge  qui  contient,  la  tin 
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Ouvrier.  Le  droit  feut  qu’on  donne 
la  vie  à celai  qui  excelle  en  quel- 
que art,  bien  qu’il  ait  méritd  de  là 
perdre.  VII.  i65. 

Oxford.  Quille  premier  a ëte  prole»- 


seur  en  histoire  dans  cette  acadé- 
mie. IV.  365.  On  J confère  le  titre 
de  maître  ès-artsè  ceux  qui  ont  four- 
ni la  carrière  de  sept  années.  366. 
Fondation  de  son«ollége.  XIV.  56a. 


Paee.  Action  hardie  d’un  page.  111. 
a3j. 

Page  (le) , ministre  de  Dieppe  et 
puis  de  Rotterdam,  auteur  du  li- 
vre de  V Impiété  des  communions 

forcées,  meurten  ijoi.  X.  496. 

Padoue  se  soumet  à la  république  pj^o**o  (N.)  XI.  3ag. 
de  Venise.  XV.  I.  _ Paiem.  Ont  bien  connu  la  vertu.  I. 

543.  Ce  que  plusieurs  ont  cru  du 


Pacxkd  (George).  XI  3 18. 
Pacheco  (Alvaro).  XI.  3ig. 
Padilla  (Marie  de).  XI.  3ao 
PaDilea  (lean  de).  XI.  3a5. 
Padilla  (Louis  de).  XI.  3a8 


Paelz.  Son  grand  mérite.  III.  389. 

Paganisme.  Donne  des  idées  aussi 
affreuses  de  la  divinité  que  l’a- 
théisme. 1 a6a.  1-es  philosophes  et 
non  les  prêtres  écrivent  en  sa  fa-- 
veur.  497.  Si  c’est  un  moindre  mal 
que  l’athéisme.  IL  IQ3.  Qui  fut  la 
cause  du  silence  de  ses  oracles.  III. 
8.  Scs  prêtres  ne  craignaient  rien 
tant  que  les  yeux  des  incrédules 
et  des  curieux.  Aù  même.  Il  s’y  fai- 
sait une  monstrueuse  alliance  entre 
les  cultes  des  dieux  et  les  passions 
les  plus  sales  III.  3.  S’est  formé  sur 
les  jeux  d’esprit  de  quelques  poè- 
tes. 5'g.  Voyei  aussi  VIII.  5ai  et 
«o.  Aîen  n’est  plus  mal  lié  que 
son  système.  IV.  4®^.  Avait  dans 
ses  temples  des  tableaux  hornbles. 


V. 


174. 


. . En  quoi  il  faisait  consister 
une  partie  de  son  culte.  o5a.  Qoi 
en  éuient  les  pharisiens.  Vl.  ifô. 
poussé  à bout  par  ArnoDe.  YllI. 
53o.  Vénalité  de  «es  oracles.  IV. 
3ia.  Ses  cérémonies  avaient  plus 
pour  but  de  détourner  les  mal- 
heurs , que  de  s’attirer  des  faveurs. 
XI.  601.  Ses  prêtres  recevaient  de 
bon  coeur  les  offrandes  des  courti- 
sanes. Xll.  5x0. 

i.1.  re~.rqo.  H l’.rtiele  J '• 

texte  et  le» <ieax  remirques  delerlicle  K Mall. 
3*  le»?  8*.  àn  texte  et  le»  remarque»  A,  B, 
C ’ 0 de  r»rücle  HAtti.  N’»y«Di  pes  troové 
dan»  le  contenu  de  cette  pege  le  sujet  de  U 
dernlire  phrase,  je  n’ai  pu  me  dec.der  m à 
faire  une  »uppre»aii>n  qni  aérait  ire*-grave  , ni  à 
mettre  aciemmeol  un  chiffre  faux.  Apre»  beau* 
coup  d.  rech«(rbM  qui  n'oni  rien  produit  , j «t 
pri.  le  péril  de  l.i«er  ici  du  bleue  , pour  que  le» 
lecteura  qui  trouveront  le  paaaage  Dai»aent  an 
moins , aur  lenr  exemplaire , rempUr  rindication 
de  terne  et  de  U pege. 


salut  des  païens.  11.  So.  Raison- 
naient peu  conséquemment  sur  les 
réalités  de  la  vertu.  IV,  189.  Leur 
doctrine  sur  les  anges  tutélaires. 
3o6.  Réflexion  sur  le  système  de 
la  multitude  des  dieux.  807.  Ils 
pouvaient  mieux  répondre  que  les 
chrétiens  aux  objections  des  mani- 
chéens, m^me;  et  491* 
plupart  se  conduisaient  comme 
ibnt  les  chrétiens  qui  ont  la  foi 
sans  la  charité.  V.  33.  Leur  dis- 
tinction entre  dieux  connus  et 
dieux  inconnus  ressemblait  fort 
a la  distinction  det  péripatéticiens 
entre  les  qualités  manifestes , et 
les  qualités  occultes.  Y.  Leurs 
dieux  étaient  si  ridicules,  qu'on 
pouvait  bien  s'en  moquer  sans  être 
athée.  VI.  36j;.  La  contradiction 
de  leur  conduite  envers  ces  mêmes 
divinités.  La  même.  On  leur  a re- 
proché justement  la  dernière  infa- 
mie du  plus  grand  de  leurs  dieux. 
Vil.  18.  Craignent  i^ue  le  chris- 
tianisme ne  soit  toléré  publique- 
ment, et  pourquoi.  4®4* 
effets  de  leur  prévention. Vlll.  38g. 
On  peut  dire  à leur  gloire  oue 
plusieurs  ont  été  plus  sages  et  plus 
purs  que  leurs  dieux.  535.  Ceux 
qui  se  piquaient  de  la  plus  pure 
orthodoxie  n'étaient  dans  le  fond 
que  des  athées.  54^-  Us  ne  pou- 
vaient pas  rejeter  sur  les  poètes 
les  abominations  qu'on  publiait  de 
leurs  dieux.  YllI.  54o.  Ils  ont  été 
plus  faciles  à convertir  que  les 
Turcs.  X.  86.  Les  idées  que  les 
anciens  avaient  de  la  divinité  s'ac- 
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cordent  arec  la  houiie  tlieologie. 
XI-  6oa.  Les  païens  péchaient  au- 
tant, en  pillant  le  temple  d’Apol- 
lon , que  les  juifs  eussent  péché  en 
pillant  le  temple  de  Salomon. ^11. 
34-  Ils  peuvent  vanter  d’avoir 
eu , aussi-bien  que  les  chrétiens, 
des  rois  qui  guérissaient  des  ma* 
ladies.  ia4‘  Auraient  appris  aux 
Juifs  le  dogme  d’une  vie  a venir 
selon  l’hypothèse  de  Luc  de  Bruges. 
Xlll.  17.  Se  prévalaient  des  en- 
droits de  l’Écriture  qui  semblent 
attribuer  è Dieu  quel(jue  imperfec* 
tion.  37.  Leur  opinion  touchant 
les  statues  des  dieux.  Soi.  On  ne 
trouve  pas  qu’ils  aient  demandé 
aux  dieux  le  pardon  de  leurs  pé- 
chés à l’article  de  lu  mort.  XV.  80. 
PaiUartiiie.  le  magistrat  peut  et 
doit  la  punir.  I.  4^7*  Combien  en 
coûtait  rabsolulion.  III.  77.  Voyez 
Fornication. 

Pain  de ckaoilre.Zo  que  c’est.  VL 
Pain  sans  le^ainm  Quand  on  a cessé 
â Genève  de  se  servir  de  pain  sans 
levain  dans  la  Cène.  VH.  4^.4* 
Pairs  de  France.  Si  l’on  doit  rap- 
porter leur  création  à Charlema- 
gne. Vil.  468. 

*Pay5  (Kéné  le).  XL  Sag. 

Paysan  inii  fait  présent  d’une  rare 
a Louis  XI , roi  de  France.  IX.  4 
Pays-Bas,  perdus  parles  jalousies  et 
les  autres  passions  cachées  de  Phi- 
lippe II.  IL  598.  Projet  de  paix  qui 
leur  est  proposé.  VI.  iî*8.  Ont  été 
le  théâtre  de  la  guerre  pendant 
deux  siècles.  IX.  4>9* 

Paix.  11  y a des  circonstances  où 
chacun  des  princes  qui  la  con- 
cluent encourent  le  blâme  de  tout 
le  monde.  VI.  9G.  Peine  que  l’on 
souhaitait  anciennement  à ses  in- 
fracteurs. 101.  Se  fait  aisément 

Î[tiand  les  parties  ont  besoin  de 
aire  cesser  la  guerre.  568.  Ce  ne 
sont  point  ceux  qui  arment  les 
premiers,  mais  qui  frauduleuse- 
ment font  des  menées  secrétes, 
qui  la  rompent.  IV.  08. 

Paladins.  Les  fables  que  l’on  a écri- 
tes d’eux  se  sont  introduites  dans 
la  religion.  I«  Sag. 

Palais  anglais  , maison  proche  du 
Vatican.  Pourquoi  appelée  de  la 
sorte.  VJI.  437- 

Palatin  (l’électeur).  Rétabli  par  la 


retraite  aux  sociniens  dans  sa  ville 
de  Manheira.lX.477.  Fait  imprimer 

les  pièces  qui  concernent  i’afl’aire 
du  landgrave  de  Hesse,  â causedu 
besoin  qu’il  en  a lui-mémc-  563. 
Palatinai.  Où  se  trouve  son  histoire 
ecclésiastique.  1.  479- 
Pala\ficin  (le  cardinal).  Pensée  qa’ü 
emprunte  d’Aristote.  L aSi-.  Son 
aveu  touchant  les  décisions  du 
concile  de  Trente.  HL  xig.  Contre- 
temps qui  lui  arrive.  i4i*  Bien 
moins  prudent  ca  réfutant  Fra- 
Paolo , que  Baronius  en  réfutant  les 
centuriateurs  de  Magdebourg.  474* 
11  n’a  pas  su  le  changement  de  re- 
ligion du  président  Ferrier.  VL 
456.  Plusieurs  de  ses  maximes  cen- 
surées dans  l’Évangile  nouveau. 
VH.  44?*  papes  lui  faisaient 
pitié  lorsqu’ils  n’avaient  point  d’au 
tre  assistance  que  celle  du  Saint- 
Ksprit.  Xlll.  3oa. 

* Paleariüs  (Aonius).  XL  33g. 
Palestine.  Quelques-uns  de  ses  moi- 
nes avaient  renoncé  aux  habits  et 
aux  sentimens  de  l’homme.  L.sai . 
il  y a une  montagne  d’or  promise 
aux  chrétiens , quand  ils  auront 
surmonté  lesTurcs.  XIH.  ig8. 

Palineenius  ( Hélias  ).  Nom  supposé 
de  Jean  Pincier.  XH.  86. 

* Pxi-iSGESiDs  (Martel).  XI.  343. 
Palladium.  Par  qui  fait,  et  de  quelle 

matière.  I.  7. 

Pallaviciwo'C  Ferrante  ),  XL  346. 
Pan,  puni  par  Vénus,  pour  avoir 
jugé  contre  elle.  I.  146.  Sa  con- 
ception. XL  53g.  De  qui  üts,  et 
d’où  vient  qu’il  a des  pieds  de  chè- 
vre. 540. 

Pancrates,  Basse  complaisances  de  ce 
poète  pour  Adrien,  et  la  récom- 
pense qu’il  en  eut.  H.  ilg. 
Pandectes.  Un  livre  des  Pandectes 
négligé  par  les  docteurs. 

Contient  les  plus  belles  lois  de  la 
nature  et  de  fa  philosophie  morale 
et  civile. 

* Les  éditions  in-folio  renToieat  pour  les  dcoK 
plirascs  dn  mot  PandftUi . k la  page  qui  con- 
tient , 1*.  la  Ga  de  la  remarqiie  F de  l'article 
Atius  } a^.  le»  remarques  entières  G , H , J , K ; 
3^.  le'cummencemeQi  de  1a  remarque  L , et  la 
portion  du  leste  sur  laquelle  portent  les  rruisr- 

Îues.  Le  renvoi  des  éditions  in-folio  se  trouvant 
aux  , j*ai  épuisé  toutes  les  combinaisons  et  fait 
de  nombreuse^  recberches  pour  y remédier;  au 
bout  du  compte  |e  suis  réduit , pour  U aeconde  et 
dernière  fois  , a faire  ici  ce  que  j*ai  déjà  fait  au 


paix  de  Munster.  VIL  a83.  rrometmot  Om'riifrf.Vof'eima  noteci-.le*sB*,  pag.  49* 
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Patuigyriques.  Le  moyen  ü’en  com- 
poser un  facilement.  VI.  Leur 
multitude  ne  sert  qu'à  defij'iirei' 
les  histoires.  IX.  3i. 

Panrgjriitcs  outrés  font  ]>lus  de 
mal  que  de  bien  à ceux  qu’ils 
louent.  11.  36.).  Se  jettent  trop  vo- 
lontiers sur  les  grands  mots.  III. 
lia.  Enveloppent  ce  qui  pourrait 
rendre  odieuse  la  personne  de  leur 
héros.  iij4-  Des  assassins  des  rois 
récompensés  par  les  Espagnols.  IV. 
i6.  Panégyristes  des  méchantes 
choses  j Isocrate  n’est  pas  de  leur 
nombre.  377.  Les  panégyristes  mo- 
dernes poussent  leurs  idées  beau- 
coup plus  loin  que  ne  faisaient  les 
anciens.  VI.  5t.  Sont  fort  sujets  à 
se  contredire.  XI.  4}’-  Aiment  à 
enchérir  les,  uns  sur  les  autres.  6jo. 
Cherchez  JClogas.  Les  panégyristes 
sont  bien  plus  ingénieux  que  les 
princes  qu’ils  louent  à relever 
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joie.  XIV.  qi. 

Papiers.  Déchires  et  jetés  dans  la 
mer,  conservés  par  un  cas  bien  re- 
marquable. V.  .>4‘>« 

Papisme.  A réparé  l'une  de  ses  brè- 


ches  en  France.  XI.  a84  Conduite 
du  clergé  romain  qui  contribua 
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l’autre,  écrivent,  l’un  sur  sa  d^- 
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donne  cinq  preuves  de  Punité  de 
Dieu.  XV.  3o6. 

Parlemens.  Ont  trop  d'éclat  pour  la 
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3 chacune  les  preuves  de  ses  dévo- 
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réciproquement  de  ressource  à 
1 autre.  IX.  584.  Les  mêmes  ciio- 
,ses  nous  paraissent  véritables  ou 
fausses,  selon  qu’elles  favorisent 
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Ce  qu’il  dit  des  mariages  clandes- 
tins et  du  rapt.  XII,  62.  Ce  qu’il  ré- 
pond pour  la  défense  de  Mercérus 
accusé  de  brigue.  4^9  Xrouve 
mauvais  quedes  Accords  augmente 
ses  Bigarrures.  1.  126.  Jugement 
qu’il  fait  des  ouvrages  d’armoiries 
de  le  Feron.  VJ.  433. 

Passafçe  remarquable  retranché  d’u- 
ne seconde  édition  , mais  conservé 
par  Usserius.  IV.  g.  Destinée  des 
passages  qu’on  copie  dans  le  pre- 
mier écrivain  moderne  que  Von 
rencontre  475*  Passage  curieux 
retranché  d’un  manuscrit  quand 
on  le  voulut  imprimer.  V.  453.  U 
faut  se  défier  de  ceux  qu’on  ne 
rapporte  qu’à  demi.  XIV.  i5o. 

Passe-Laii^ue  (Jean  de  ) , évéqiie  de 
Bellay  Louis  XIII  lui  accorde  les 
anciens  droits  de  son  diocèse.  III. 
289. 

Passer.  Ce  que  signifie  ce  mol  de  Ca- 
tulle dans  Martial.  IV.  $98. 

P asserat.  Ce  qu’il  dit  contre  certains 
antiquaires  de  grammaire.  Xll.  437. 
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Et, contre  ceux  qui  méprisaient 
Ovide.  XI.  ago. 

Passenau  qui  par  son  chant  avertit 

. les  autres  oiseaux  qu'un  paysan 
avait  re'pandu  du  mil  vers  la  Porte 
majeure.  VII,  347. 

Passions.  Ressemblent  à des  animaux 
ui  cherchent  leur  nourriture.  III. 
□8.  Sc  couvrent  d’un  prétexte 
spécieux.  III.  481.  H faut  bien 
prendre  son  heure  si  l’on  veut  tra- 
v^ller  heureusement  à les  guérir. 
V.  ’3i7.  Leurs  premiers  niouve- 
roens  ne  sont  pas  volontaires.  4Sa. 
Leur  utilité  après  le  péché.  VI.  333. 
Nous  font  supprimer  des  circon- 
stances qui  ne  nous  plaisent  pas. 
VII.  4io.  La  plupart  sont  involon- 
taires aussi-bien  que  leurs  suites  , 
et  la  raison  est  trop  faible  pour  les 
détruire.  548.  Voyez  aussi.  Al.  3o4  ; 
XII.  49.3-  On  n'a  guère  moins  de 
besoin  d’étre  au-dessus  d’elles  pour 
connaître  certaines  vérités , que 
poifr  agir  vertueusement.  XI.  w. 
Si  on  les  avait  déracinées  on  n’au- 
•rait  point  de  peine  à pratiquer  la 
vertu.  3o4-  Ne  peuvent  convenir 
aux  bétes  selon  les  stoïciens.  56o. 

i’aiteurs. Les  mauvais  abusent  de  leur 
autoritépour  faire  réussir  leurs  des- 
seins. IX.  1 64- Les  fidèles  sont  per- 
suadés qu’il  faut  cacher  leurs  fau- 
tes. XV.  lao.  Cherchez  Ministres. 

Pastor  Pido  , a produit  de  méchans 
elTeta.  VII.  3o5. 

Pastorales  , tragi-comédies  , pièces 
inventées  contre  les  règles  de  l’an- 
cienne poésie.  Vil.  304. 

Pastorales , roman  sur  les  amours  de 
Daph  nis  et  de  Chloé  j quels  en  sont 
les  défauts.  IX.  355. 

Pastoureaux.  Nom  de  certains  vi- 
sionnaires i on  ne  connut  point  d’a- 

• bord  ce  qu’ils  avaient  de  perni- 
cieux. IV.  571.  Réflexion  très-ju- 
dicieuse d’un  historien  â cet  égard. 
£éà  même. 

PATiRCnLos  (Caïus  Velleius).  XI.  43g. 

Patience.  Exemple  d’une  grande  pa- 
tience. II.  54»;  V.  .541;  XI  4-‘8- 
Qui  va  au  delà  des  bornes.  III.  aS4 

* Patiw  ( Guy  ).  XI.  444-  8a  liberté 
cyni(|ue.  I.  338.  Son  erreur  sur  de 
certains  vers  de  Pasquier.  111.  4"8. 
Cité.  IV.  i38  et  344;  V.  490;  X. 
184.  Son  Jugement  sur  l’esprit  et 
sur  la  science  de  Calvin.  IV.  334. 
On  lui  est  redevable  de  la  publica- 
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tion  de  la  yie  que  Pap^re  Masson 
avait  composée  de  ce  reformateur. 
fsà  même.  Comment  il  r^rle  dans 
une  de  ses  lettres  de  M.  Tardieu  et 
de  sa  femme.  VI.  4^*  Nécessite'  de 
rectifier  ses  lettres  par  des  notés. 
VII.  3t8  Réfutation  de  ce  qu'il  a 
dit  de  la  mort  de  M.  de  Thou.  IX, 
466.  Son  emportement  contre  Jo- 
seph du  Chesne.  V.  i3i a Repris  toU' 
chant  une  particularité  de  la  yie 
d^Augustin  Niphus.  XI. 

Patin  ( Charles).  La  cause  ae  sa  dis- 
grâce. XL  4^^* 

Patiner,  On  patine  plus  dans  les  pe- 
tites que  aans  les  grandes  villes. 
XL  338. 

Patins,  Femmes  qui  en  portaient  de 
fort  grands.  V.  890. 

Patriarche  de  Constantinople  étran- 
glé pendant  la  tenue  du  concile  de 
Florence.  1.  5ao. 

* pATRicr,  (Augustin).  XL  463. 

Patsice  (FrançoisL  XI.  ifi\, 

Patbice  (André).  XI.  470- 

Ptiiricius.  Ce  mot  est  équivoque. 
XII.  68. 

Patrie.  D'oi^  vient  que  celle  des 
grands  hommes  qui  sont  nés  dans 
un  chetif  lieu  est  inconnue.  IL  568. 

Patrimoine.  Des  philosophes  ont  re- 
noncé à leur  patrimoine  avant  la 
doctrine  du  Fils  de  Dieu.  IL  q4* 
Le  mépris  de  son  patrimoine  est 
un  bien  plus  considérable  que  le 
patrimoioc  meme.  Il  aïo.  Les  lois 
d'Ahdérc  portaient  note  d'infamie 
contre  ceua  qui  l'avaient  dépensé. 
V.  460. 

patrie.  Journée  de  Pavie  prédite  à la 
régente  par  Turrel,  selon  Paradin. 

XIV.  Q84. 

Pai'ie  (le  cardinal  de)  obligé  dé  si- 
gner des  décrets  qu'il  n'avait  point 
vus  XI.  474- 

Pai'in  (saint).  Voy.  Saint-Pavin. 

Paul  ( saint).  S'il  a prétendu  que  le 
mari  peut  disposer  du  corps  de  sa 
femme  en  faveur  d'un  autre  hom- 
me. 1. 180.  Accusé  d'avoir  outré  scs 
expressions.  311  et  Comparé  à 
une  grande  mer  qui  s'enlle  par 
impétuosité.  Là  même.  El  traité 
fort  irrévéremment  des  Italiens. 
La  même.  Ses  épUres  comme>it 
traitées  par  Eembus.  111.  3oi.  Eut 
besoin  d'un  correctif  afin  que  l'ex- 
cellencc  de  ses  révélations  ne  lui 
donnât  de  l'orgueil.  XIV.  186.  Si- 
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mon  Simonius  disait  qa*il  pouvait 
faire  des  objections  auxquelles  cet 
apôtre  n’eût  pu  répondre.  XIll. 
309.  Keconnaît  que  sa  doctrine  est 
obscure,  et  qu’il  ne  la  sait  qu’im- 
parfaitement.  XV.  Ne  s’est  tiré 
des  dilficulte's  de  la  prédestination 
que  par  le  droit  absolu  de  Dieu 
sur  les  créatures.  a^3.  But  de  cet 
apùtre  lorsqu’il  défend  de  parler 
de  ce  qui  est  sale.  364* 

Paul  de  Samosate^  protégé  parZéno- 
bie.  XV.  3o. 

Paul  Jove  se  platt  trop  a ramasser 
les  traditions  populaires.  VI.  3^8. 
Cité  fort  mal  à propos  au  sujet 
d’iladrien.  Vil.  449-  l^cnsuré  par 
Nonnîus  au  sujet  des  colonnes 
d’HercuIe.  Vlll.  87.  Ses  fautes  au 
sujet  de  l’ouvrage  qui  a pour  ti- 
tre, F.pistolœ  obscurornm  Virorum^ 
1^5.  hst  critiqué  au  sujet  des  ca- 
ractères qu’il  donne  à Ajacetus  , et 
à Alamanus.  X.  ^4*  Censuré  de  sa 
négligence,  au  sujet  d’Alfonse  roi 
de  Naples.  XI.  3o.  Voy.  Jove. 

PsüL  11,  pape.  XI.  Traite  cruel- 
lement une  troupe  de  savans  , et 
pourquoi.  VI.  377.  Casse  tous  les 
abréviateurs.  XU.  16a.  Ils  lui  pré- 
sentent une  requête  , mais  il  y ré- 
pond durement.  i65.  En  quel  sens 
il  condamnait  le  mot  d’acade'mie. 
i66.  Gémit  de  la  dureté  de  la  loi 
du  célibat  des  prêtres.  XI.  a4a. 

Paul  III,  pape.  Sa  colère  contre 
tout  l’ordre  des  capucins.  XI.  197. 
Ce  qu’Alciatcn  dit.  Vlll.  4o5.  Ac- 
cuse de  magie  et  de  grand  com- 
merce avec  les  magiciens.  V.  186. 

Paul  ly , pape  , refuse  une  dispense 
de  mariage  pour  les  intérêts  par- 
ticuliers de  sa  famille.  XII.  55  et 
65.  Son  aveu.  67. 

Paul  P,  pape.  Déroge  en  faveur  du 
duc  de  Lerme  à la  coutume  de  ne 
point  envoyer  le  cliapeau  aux  car- 
dinaux nouvellement  élus.  III.  38. 

* Paul  (le  père).  XI.  .{-5.  Sa  railletic 
contre  une  des  sessions  du  cpncilc 
de  Trente.  11.  365.  Cherchez  Fra- 
Paolo. 

Ptiule  Malateste,  dame  trés-illustre. 
« VII.  i38. 

■'  Pauliciens,  XI.  ,^j6. 

Paouxa  (Lollia).  XI.  5og- 

Pauline,  portaitsiir  seshahits  et  à sa 
coiiTurc  pour  quatre  millions  de 
pierreries.  IX.  3^a. 
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Paume.  Antiquité  de  ce  jeu.  XI.  io5. 

Pausanias  assassine  Philippe  roi  de 
.Macédoine.  XI.  339.  Quelles  furent 
les  suites  de  cet  assassinat.  Lix 
même. 

Pam-res.  Michel  Savonarole  ne  pre- 
nait rien  d'eux  pour  les  médica- 
.mcn’ter.  XIII.  1 17. 

Pauvreté.  A contraint  plusieurs  per-' 
sonnes  à cultiver  les  helles-lettres. 
XIV.  637. 

Pé  (Lazare  ) traduit  le  livre  de  Ma- 
rinello  des  maladies  des  femmes  , 
et  accuse  Liebaut  de  plagiarisme. 

Péché.  Celui  d’un  particulier  puni 
sur  toute  une  nation.  I.  3i4.  Qnel 
fut  le  premier  péché  d’feve.  VI. 
337.  Comment  on  combat  avec 
succès  celui  de  l’impureté.  Si 3.  Si 
c’est  un  accident  de  l’âme.  Vlll. 
35o.  Péché  de  non  conformité.  44?' 
Origine  du  péché  expliquée  par 
une  nouvelle  hypothèse.  IX.  4^3. 
La  dilliculté  qu’il  y a d’en  trouver 
l’origine.  XI.  479  et  suiv.  Utilités 
de  cette  dispute.  49<>-  Il  n’y  a point 
de  sectes  qui  ne  détestent  la  doc- 
trine qui  fait  Dieu  auteur  du  pé- 
ché. 5oo.  La  question  sur  celui 
d’ignorance  est  entourée  de  préci- 
pices. XII.  533.  On  aime  mieux  le 
commettre  que  de  déplaire  à un 
>rince  qui  peut  faire  et  renverser 
a fortune.  XV.  373.  Cherchez 
Ignorance 

Pédié  originel.  Explication  peu  con- 
forme a cette  doctrine.  V.  4°3. 
Doctrine  qui  n’en  diffère  qu’à  l’é- 
gard des  circonstances.  XIV.  375. 

Péché  philosophiijue.  Maxime  qui 
l’étendrait  aussi  loin  qu’il  se  peut. 
IX.  34. 

Pécher.  Si  un  homme  qui  pèche 
mortellement  cesse  de  croire  les 
vérités  de  l’Evangile.  IV.  309. 

Peckics  (Pierre).  XL  509. 

Péculai.  S’il  doitèlre  puni  de  mort. 
IX.  3oo. 

Pédant.  Son  caractère.  II.  177  et 
181. 

Pédérastie.  Anciennement  on  n’atta- 
chait point  à cette  espèce  d’amour 
une  note  d’infamie.  II.  i3.  Repro- 
chée aux  dieux  du  paganisme.  V, 
161.  Voy.  Trajan, 

Pcdnhaptisme.  Comment  Cassander 
l’établissait.  II.  7. 

Pegna  ( François  ) donne  deux  édi- 
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lions  du  Directoire  des  Inquisi- 
teurs. VI.  n4- 

Peindre.  Gens  qui  n’ont  pas  voulu  se 
laisser  peindre.  IV.  a35:  XIII.  ao3  : 
et  XIV.  348 

Peines.  Considération  sur  leur  éter- 
nité. Xill.  36i. 

Peintres  dont  les  tableaux  trom- 
paient les  hommes  et  les  bétes , 
n’cn  étaient  pas  plus  excellens 
pour  cela.  11.  169;  et  XV.  74  Q**' 
faisaient  les  déesses  semblables  i 
leurs  maîtresses.  VI.  1^7. 

* PeTR.taÈDE  (Jean  de).  XI.  5io. 

Pejrrat  reproche  aux  luthériens  d’a- 
voir supprimé  tous  les  exemplai- 
res d’un  certain  Missel.  VIII.  3Sa. 
Les  raisons  qu’il  allègue  pour  fon- 
der ce  reproche  ne  sont  point  so- 
lides. La  mdme- 

* Petke  (Jacques  d’AusoIes  la  ).  XI. 

* Pe'y'Êeisc.  XI.  5i5. 

* Peybère  (Isaac  la).  XI.  5ia. 

Pelage  II,  pape  , envoie  â Constan- 
tinople pour  demander  du  secours 
contre  les.Lombards.  Vil.  aia. 

Pélagiens.  Édits  sévères  contre  eux. 
1.  4^1.  On  ne  leur  saurait  faire 
plus  de  plaisir  que  de  dire  que  la 
crainte  des  faux  dieux  a pu  porter 
l’homme  é se  repentir.  XV.  378. 

Pelasges  enlèvent  les  femmes  athé- 
niennes, IX.  i3o. 

Pèlerins.  Ont  donné  occasion  à l’é- 
tablissement des  spectacles  de  dé- 
votion des  XV*.  et  XVI*.  siècles. 
V.  i5i. 

* Pélias,  fils  de  Neptune.  XI.  5i8. 

Péuas.  XI.  5i3. 

Pélion.  Quelle  est  la  hauteur  de  cette 
montagne.  V.  5oo. 

* Pelisson  (Paul).  XI.  5i4-  RéQexion 
sur  quatre  vers  qu’H  üt.  V.  35.  Ce 
qu’il  dit  de  la  dilRculté  qu’il  y a à 
composer  d’un  air  aisé  et  facile. 
VII.  3og.  Sa  réflexion  sur  l’injus- 
tice de  ceux  qui  condamnent  les 
occupations  d’autrui.  Xll.  4^'' 
Etant  è Toulouse,  y forme  le  plan 
d’une  compagnie  de  beaux  esprits. 
XIV.  a4i. 

Pellevé  (Cardinal).  Contre-temps  qui 
lui  arrive  dans  une  harangue  qu’il 
avait  préparée.  XV.  ain. 

Péloponnèse.  Son  expédition  par  les 
Héraclides  précède  le  temps  histo- 
rique. IV.  388.  Si  toutes  ses  villes 
étaient  maritimes.  5o6.  La  cause  de 
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la  guerre^,n’en  est  guère  conuue  , 
pourquoi.  XL  899. 

Pélops.  Les  merveilles  de  l’une  de 
ses  côtes.  XIV.  37. 

Pénales.  On  leur  sacrifie  des  enfans. 

IV.  i85. 

Péhélope.  XL  533.  Se  gouverne  bien 
plus  prudemment  qu’Hélène.  Vil. 

534. 

Pénétration.  Bien  des  gens  se  rendent 
ridicules  à force  d’en  aflecter.  XII. 
169. 

Pénitence.  Exemple  d’une  dure  péni- 
tence. I.  190.  Kenvoyée  au  Jit  de 
la  mort  aussi-bien  que  l’extrême- 
onction.  111.  313.  Est  suspecte.  XIV. 
5(>4'  Abtis  remarquable  de  ce  sa- 
crement, et  plaintes  qu’on  en  fait. 

V. ,14. 

Pénitenciers.  Leurs  plaintes  à M.  le 
premier  président  de  Paris.  XI.  449- 

Pennajort , général  des  dominicains, 
leur  fait  ordonner  dans  un  chapi- 
tre de  s’appliquer  à l’étude  de 
l’hébreu  et  de  l’arabe.  X.  34  >.  Il 
veut  repurger  l’Espagne  du  judaïs- 
me et  (lu  mahométisme.  Là  même. 

Pennetier  (Henri),  ministre  apostat. 
IX.  90. 

Pensée.  C’est  une  matière  très-diffi- 
cile que  celle  de  la  formation  de  la 
pensée.  IL  536.  Si  c’est  une  modi- 
fication du  corps , il  s’ensuit  que 
tous  les  corps  sont  des  substances 
qui  pensent.  V.  607,  5ia,  5i3;  et 
XIll.  451.  Ne  peut  être  l’eflet  du 
seul  arrangement  des  organes.  V. 
Si3.  Est  distincte  de  toutes  les  mo- 
difications du  corps  qui  soient  ve- 
nues à notre  connaissance.  5i4- 
Voyez  aussi  VI.  178.  Ne  peut  con- 
venir qu’à  un  être  indivisible.  IX. 

300. 

Pensées.  11  faut  moins  d’esprit  à les 
appliquer  qu’à  les  trouver.  VI.  177, 
Pen.iée  , pour  être  belle , doit  êlre 
vraie.  387.  Il  n’y  en  a point  dont 
il  faille  plus  se  défier  que  de  celles 
qui  ont  un  tour  éblouissant  et  ma- 
jestueux. IX.  4^3.  11  y en  a qui, 
étant  essentiellement  bonnes,  sont 
trouvées  bonnes  partout  et  en  tout 

• temps.  Xll.  356. 

Pensées  de  Morin.  Ouvrage  qui  fait 
brûler  son  auteur.  X.  55i. 

Pensionnaires.  Avarice  de  ceux  qui 
en  tiennent  dans  les  universités. 
VII.  99- 

Pensionnaires  cCéiat.  Ne  jouissent 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


5o^ 


pas  de  leurs  ^nsions  sans  soin  et 
sans  chagrin.  Vil.  117. 

Pensions  , assignées  sur  les  retenus 
de  réalise.  111.  3i<).  Si  les  grosses 
acquièrent  de  restime  aux  person* 
nés  et  à letirs  ouvrage».  Vil.  477* 

Pépin  âe  raisin.  Étrangle  Anacréon. 

11.  i4 

Pépin.  S'il  répudia  Plectrudc  , et  s'il 
épousa  Aipaïde.  tX.  3o. 

Perasia,  Les  prêtresses  de  ce  lieudà 
sc  vantaient  de  marcher  impuné- 
ment sur  la  braise.  V.  aSi. 

Perault  (Charles).  Sc  trompe  tou- 
chant le  cardinal  de  Berulle.  111. 
385.  Son  jugement  sur  Homère,  et 
sur  son  dialogue  d'Andromaque 
avec  Hector.  II.  99.  Est  oblige  à 
supprimer  quelques  éloges.  4^^* 
Se  moque  d'un  endroit  de  l'Iliade. 
V.  i53.  Ses  vers  touchant  le  desa* 
vantage  de  nos  avocats  comparés 
avec  ceux  de  Fantiquilé.  VI.  67. 
On  n'a  point  encore  répondu  a son 
parallèle.  Xil.  a55. 

Pee.axylds.  Xi.  543. 

Perdrix.  Conte  qu'on  fait  de  la  per- 
drix, VI.  67. 

Père  ^ qui  donne  è son  fils  une  bon- 
ne caucation.  Xil.  a83.  La  nature 
a donné  beaucoup  de  force  à l'ami- 
tié d'un  père. 

**  Peaeira  (Gomesius).  XI.  546. 

Pères  de  Véelise.  Quelques-uns  ont 
ignoré  qu'il  n'est  pas  permis  de 
sauver  sa, vie , ni  celle  de  son  pro- 
chain , par  un  crime.  1.  75.  Ont 
inséré  dans  leurs  ouvrages  les  plus 
affreuses  impuretés.  304.  Ont  cru 
communément  qu'Adam  a été  en- 
terré sur  le  Calvaire.  ao5.  Si  ceux 
des  trois  premiers  siècles  ont  en- 
seigné implicitement  l'arianisme. 
11.  38o.  On  les  ménage  plus  ou 
moins,  selon  que  l'on  est  plus  ou 
moins  dans  leurs  senlimens.  55o. 
Raisonnent  quelquefois  pitoyable- 
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leur  doctrine  à tout  le  monde.  XV. 
a8a.  Saint  Paul  ne  les  défie  point  ^ 
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1a  dispute,  exhorte  au  contraire 
les  fidèles  a se  tenir  bien  en  garde 
contre  l.i  philosophie.  La  même. 
Leurs  disputes  regardées  par  les 

f)ères  comme  de  grands  obstacles  à 
a foi.  Là  même. 

Philosophes  indiens.  Austérités  de 
quelques-uns  d'entre  eux.  IV'.  96. 
Philosophie.  Détruira  les  erreurs  et 
les  vérités  si  on  la  laisse  faire.  ]. 
iQi.  Voyez  aussi  VI.  317;  et  VllL 
i44‘  Lu  quel  sens  elle  doit  et  ne 
doit  pas  recourir  à Dieu  pour  ex* 
pliquer  les  efiets  de  la  nature,  il. 
5t.  Comment  Lactunce  prétend 
ruiner  toute  la  philosophie.  34^* 
Et  en  particulier  l'acatalepsie.  Là 
même.  Qui  fut  le  premier  qui  la 
transporta  à Athènes.  354*  Ne  s'ac- 
corde guère  avec  la  théologie  sur 
le  reglement  des  limites.  370.  Ne 
peut  conduire  l'homme  qu'à  lui 
faire  enfin  avouer  qu'il  sait  seule- 
ment qu'il  ne  sait  rien.  IV.  a53. 
Si  sans  elle  la  théologie  ne  peut 
subsister.  154.  Ses  procès  ressem- 
blent à celui  de  l'huître.  V.  i63, 
Strabon  dit  qu'elle  ne  saurait  nous 
conduire  à la  foi  VI.  384.  On  l'a 
quelquefois  avilie.  3i4.  Si  un  dog- 
me , faux  en  philosophie , peut  être 
vrai  en  théologie.  58i.  Voyez  aussi 
Vlil.  i83;  et  IX.  33^1  Cherchez 
Raison.  Philosophie  péripaléticien- 
ne  n’est  propre  quVi  fomenter  les 
divisions  des  théologiens.  IX.  35o. 
Si  on  doit  lui  assiijeltir  la  théolo- 
ie.  XI.  361.  La  philosophie  est  à 
oût  contre  les  objections  des  ma- 
nichéens, eu  égard  à leurs  deux 
principes.  496-  tlle  est  le  remède 
de  l'impiété  et  de  la  superstition. 
XIV.  33  Est  défigurée  par  les  vai- 
nes suhtiltés  des  scolastiques.  139. 

11  est  de  l'essence  des  vérités  évan- 
géliques de  ne  se  pas  accorder  avec 
elle.  XV.  379. 

Philosophie  enfile  et  d'étal.  Livre  de 
politique  par  Jean  d’Arrerac.  11, 
437-  Jugement  qu'on  en  fait.  Là 
même. 

Philosophie  soldade.OwyViS^t  de  d’Au- 
diguier.  11.  $31. 

Philosophie  occupe.  Histoire  de  ce 
livre.  1.  3o4>  Quelle  en  est  la  clef. 
307. 

Philtre.  Préparé  pour  une  personne, 
et  pris  par  une  autre.  IX.  375. 
Phinées.  S’il  est  encore  en  vie  dans  le 
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paradis  terrestre.  VI.  ii8.  Voyez 
aussi  Xlll.  3^3. 

Physiciens.  ITadniettaient  point  d’in- 
telligence pour  premier  moteur 
avant  Anaxagoras.  Jl.  38.J3’où  vient 
cela.  Là  même. 

Physique.  On  serait  ridicule  de  ré- 
futer par  là  les  fables  de  l’anliqui- 
té.  I.  i5i.  On  croit  qu’Alcmeon 
fut  le  premier  qui  écrivit  sur  cet- 
te science.  4*4-  Laclance  confesse  , 
qu’à  l’égard  de  la  physique,  il  n’y 
a aucune  science.  11.  349  Quelle 
est  la  source  du  défaut  de  celle 
d Aristote.  366.  Combinaison  du 
moral  avec  le  physique.  111.  456. 
Aucun  événement  dont  elle  donne 
la  raison  ne  peut  éli'e  iin  présage 
d’un  avenir  contingent.  XI.  58o. 

* PULÉGYAS  XII.  35. 

* PucéGOR.  XII.  3q. 

Phocas.  Son  usurpation  et  ses  cruau- 
tés. VU.  333.  Les  louanges  que  le 
pape  lui  donne.  333. 

Phocéens.  S’emparent  du  temple  de 
Delphes  pourpouvoir  faire  la  guer- 
re aux  riiebains.  XII.  3a.  Us  sont 
soutenus  dans  celte  guerre  par  les 
Athéniens  et  par  les- Lacédémo- 
niens. Là  même. 

Phocion.  Ce  qu’il  dit  aux  magistrats 
lorsque  quelqu’un  lui  eut  craché 
au  visage.  U,  345.  Son  intégrité. 
VU.  609. 

Phorbas,  roi  des  Phlégyens.  Sa  cruau- 
té. Vaincu  par  Apollon.  XI.  36  Di- 
vers homme.s  de  ce  nom.  Là  même. 

«ofTixa-rifo».  Mal  rendu  par  le  terme 
imporlunius.  III.  447. 

Pholius.  Ce  (ju’il  rapporte  d’un  hom- 
me nomme  Oe.  I.  300.  Fait  dire  à 
Josephe  ce  qu’il  n’a  point  dit  au  su- 
jet d’Antipaler.  U.  i3i.  Son  tra- 
ducteur n^est  point  entré  dans  sa 
pensée  au  sujet  des  chastes  amours 
de  Théagène  et  de  Chariclée.  VU. 
555.  Quile  premier  a mis  auioursa 
Bibliothèque.  Vlll.  181. 

* PuBÆA  (Jean).  XII.  4a. 

Phrases  mauvaises  et  expressions  bar- 
bares. La  jeunesse,  pour  plaisan- 
ter , s’v  arrête  plus  volontiers 
qu’aux  bonnes  et  pures.  V.  391). 

Phrygiens  Adoraient,  pour  la  mère 
des  dieux,  une  simple  pierre.  1. 
346. 

Phryné,  courtisane.  Offre  qn’clle  fit 
aux  Thébains.  XIV.  56o.  Ne  peut 
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triompher  de  la  chasteté  Je  Xéno- 
crute.  587. 

Pianetse  (le  marquis  de).  Oblige  Gui- 

, chcDOn  à fourrer  dans  ses  ouvra- 
ges tout  ce  que  bon  lui  semble. 
VII.  33q. 

PiASEcai  O’aul).  Xll.  44- 

Pibrac.  Sa  harangue  mal  reçue  au 
concile  de  Trente.  I.  4^2.  Etait 
l'amant  de  Marguerite  de  Valais , 
reine  de  Navarre.  Vlll.  65j  et  XI. 
8a.  Extraits  d'une  harangue  qu’il  lit 
à Henri  III , pour  justitier  la  con- 
duite du  roi  de  Navarre.  97.  Dépu- 
té du  roi  de  Navarre  à Henri.  Là 
même* 

/’ic  (Jean),  comte  de  la  Mirandole. 
Est  repris  pour  avoir  eu  bonne 
opinion  du  salut  d’Origène.  XI. 
2/^5  et  a5a.  Russilien  veut  l’imiter, 
et  renouvelle  diverses  de  ses  pro- 
positions. XIII.  678.  Meurt  malgré 
la  prédiction  contraire  de  Savona- 
role.  XIII.  laS. 

Pic  (Jean-François).  Écrit  la  vie  de 
Savonarole , et  se  passionne  extrê- 
mement pour  lui.  Xlli.  189.  Divers 
extraits  de  cette  vie  répandus 
dans  tout  l’article  Ssvo.vaaoLa.  Le 
père  Quetif  la  publie  en  1674)  et 
M.  Bats  la  fait  réimprimer.  La 
même.  , 

Picardie.  Tout  y est  mis  à feu  et  à 
sang.  IV.  64. 

* Picsans.  Xll.  44- 

PiccoLOMitii  (Alphonse).  Xll.  47- 

PiQcoLouiai  (François).  XII.  49- 

Picighitone,  ch.4teauoù  François  I". 
fut  enfermé  après  la  bataille  de 
Pavie,  avant  que  d’ètre  transféré 
en  Espagne.  VI.  58a. 

Picinin  , massacré  par  ordre  de  Fer- 
dinand, roi  de  Naples,  et  du  con- 
sentement de  Paul  11.  XI.  47a. 

Pictor  (Fabius).  Sa  négligence  cen- 
surée par  Denis  d’HaUcarnasse , au 
sujet  de  Tanaquil  et  de  deux  des 
Tarquins.  XIV.  09. 

Pie  II,  pape.  Sa  lettre  à Mahomet  II. 
X.  117. 

Pie  IP',  pape.  Pourquoi  il  ne  voulut 
pas  terminer  lui-même  une  dis- 
pute de  préséance.  XI.  6o5.  De 
quelle  famille  il  était.  Xlll.  044. 

Pie  P,  pape , cherche  à signaler  les 
corameocemens  de  son  règne  par 
le  supplice  de  quelque  hérétique. 

. XI.  340.  Son  bref  touchant  les  cn- 
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fans  baptisés  par  lesnovateu<7,XIII> 
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PiESSE  (la  demoiselle  de).  Xll. 

Pierre  (saint).  Un  visionnaire  pré- 
tend qu’il  est  le  Janus  , l’Énée , le 
homulus , dont  une  sibyllea  parlé. 
Vlll.  095. 

Pierre  nuitv , enlevée  du  temple  de 
la  Mecque  par  les  Karmatiens.  I. 
g6.  Puis  renvoyée.  La  même.  Comr 
ment  on  a reconnu  si  c’était  la  vé- 
ritable. 97. 

Pierre,  honorée  par  les  Sarrasins.  I. 
047.  Autre  adorée  par  les  Arabes. 
Là  même. 

Pie  rreries.  Leur  poids  ou  leur  froi- 
deur font  mourir  d'apoplexie  l’em- 
pereur Léon  IV  et  le  pape  Paul  U. 

XI.  475. 

Pierres.  Chutes  de  pierres  prédites  et 
vénérées.  II.  48. Transparentes.  IV. 
4 >3.  Pierres  miraculeuses  que  l'on 
se  vantait  anciennement  d’avoir 
en  plusieurs  endroits.  VI.  107.  Il 
tombe  une  pluie  de  pierres  pour 
assommer  les  Liguriens.  Vlll.  93. 

Piété.  11  n’appartient  pas  à un  pro- 
fane de  traiter  des  matières  de  la 
piété.  II.  3o3.  La  grande  piété  et  la 
rande  impiété  sont  aussi  rares 
une  que  l’autre.  V.  ;j8.  11  en  faut 
beaucoup  pour  travailler  à la  réu- 
nion des  religions.  III.  190. 

Piété  libérale.  Artifices  dont  les  ec- 
clésiastiques se  servent  pour  l’exci- 
ter. III.  293. 

Pigenat.  Jusqu’où  il  porta  l’esprit  de 
sédition  contre  Henri  III.  VII.  386. 

'‘PiGHius  (Albert).  XII.  65.  Combat  le 
concile  de  Constantinople,  et  pour- 
quoi. XI.  118.  S’il  a été  orthodoxe 
dans  l’article  de  la  justification. 

XII.  69. 

Pygmâliox,  roi  de  Cypre.  XII.  7a. 

PYG.MXLioa,  roi  de  Tyr.  Xll.  74. 

Pignerol.  La  France  a été  heureuse 
d’avoir  cette  place  au  temps  de  la 
ligue  de  1690.  VIII.  87.  Assiégée 
par  les  alliés,  qui  ne  purent  la  pren- 
dre, et  dont  les  bombes  n’y  firent 
pas  grand  mal,  X.  433. 

Pylàoe.  Xll.  83.  Inventeur,  avec  Da- 
thyllus,  d’une  nouvelle  manière  de 
danser  toutes  sortes  de  pièces  sur 
le  théâtre.  III.  169.  Ce  qu’il  répon- 
dit â Auguste.  171. 

Pilate.  Sentence  <)u’on  lui  suppose  , 
trouvée  à Aquilée.  V.  3oi.  Ouvrage 
où  l’on  se  donne  bien  de  la  peine 
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à prouver  la  supposition  de  cette 
sentence.  Lkménie. 

Pilate  ( Léonce  J.  Quel  homme  c’é- 
tait. 111.  490. 

i’in , adpré  par  les  Esthoniens , peu- 
ple de  Livonie.  XII.  647. 

Pin,  secrétaire  du  roi  de  Navarre. 

Le  traitement  qq’il  fait  aux  catho- 
f tiques.  XI. 

/*in  (Louis-Éllies  du).  Jugement  de  ce 
docteur  sur  les  miracles  rapportés 
parsaint  Grégoire.  VH. a3i.  Sa  dis- 
pute contre  Tabbé  Antelmi  au  su- 

iet  de  quelques  écrits  de  saint 
’rosper,  attribués  au  pape  Léon. 
IX.  i4a.  Ses  rétractations.  XI,  i3o. 
On  a trouvé  mauvais  qu’il  publiât 
en  notre  langue  une  nouvelle  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclésiasti- 
ques. 3a8.  Censuré  de  <|uelques 
obscurités  au  sujet  d’Hœschelius 
et  de  Persona.  6^,  Croit  qu’on  a 
ajouté  le  conte  de  la  papesse  â la 
chronique  de  Martin  Polouus.  XII. 
aiG. 

* Pm  (Jean  du).  XII.  8g. 

PiaciEx  (Jean).  XII.  86. 

Pinezovie  a passé  pour  l'Athènes  de 
la  Pologne.  Xll.  436*  Deux  réfor- 
mations de  cette  ville.  XllI.  487. 
/’indarus  (Thebanus).  Il  est  l’auteur 
de  la  petite  Iliade.  1.  161. 

* PiHEso  ( Séverin  ).  XII.  87. 

* PiSEAO  ( G.  du  ).  XII.  88. 

Pineda,  jésuite  espagnol.  Sa  pensée 
scandaleuse  au  sujet  de  Job.  VIII. 
38o. 

Pineda , critiqué  Sur  l’explication 
d'un  proverbe.  1.  35. 

* PiaiT  ( Antoine  do  ).  XII.  88.  Fait 
deux  gentilshommes  romains  de 
deux  espèces  de  marbres.  XII.  3oa. 
Censure. XIII.  077  J et  XlV.5oi.Son 
édition  des  Taxes  de  la  chancellerie 
romaine  dilTérente  des  autres.  III. 
77.  Conjecture  de  l’auteur  là-des- 
sus. La  même. 

Pinianus.  On  extorque  de  lui  une 

Eromesse,  mais  il  ne  la  tient  point. 
45i. 

Puioa  ( Jacques  ).  XII.  94. 

Ti.PiHssoR  (François).  Xll.  g6. 

PiBssoR  (François).  Xll.  07. 

ou  pilier  dresse  en  répara- 
tion de  l’assassinat  de  Jean  Chastel. 
V.  109. 

Pyramides.  La  principale  fut  bâtie 
avant  le  règne  d’Amasis.  Xll.  5ao. 
Piraterie  littéraire.  Ne  ressemble 
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point  en  tout  à celle  des  arinateurs. 

VI.  164. 

Pirée.  Quand  bâti.  VI.  a85. 

Pyrénées  ( la  paix  des  ).  Fut  conclue 
sans  l’intervention  du  pape.  V.  i4a. 
Désavantageuse  à la  France.  IX. 

P trot  (le  père  ).  II  est  plus  aisé  de 
sentir  que  son  apologie  des  casuis- 
tes  est  mauvaise,  qu’il  n’est  aisé 
d’en  résoudre  les  objections.  IX. 
33o. 

” PrsBHOH.  Xll.  99.  On  a trouvé  dans 
son  article  de  ce  Dictionnaire. du 
libertinage  J et  réponse.  XV.  a6i. 
Pyrrhonietu.  S’exposent  aux  insultes 
et  aux  railleries  des  goguenards.  II. 
a4^*  Avaient  une  théorie  favorable 
a la  vertu.  a5i.  Se  prévalurent 
d’une  invention  de  Cbrysippe.  V. 
177.  Exemple  dont  ils  se  servent. 
V.  440.  Democrite  leur  a fourni 
tout  ce  qu’ils  ont  dit  contre  le  té- 
moignage  des  sens.  458.  On  a tou- 
jours cherché  de  les  tourner  en  ri- 
dicule. IX.  10.  Favorisés  par  ceux 
quimnnlrentqu’iljraduvide.  ao5. 
S|oublient  quelquefois  dans  l’exer- 
cice de_^  leurs  dogmes.  XII.  iio. 
Sous  pre'texte  de  ne  combattre  que 
les  raisons  des  dogmatiques,  ils  ren- 
versaient le  dogme  de  l’existence 
d’un  Dieu.  661.  Eclaircissementsur 
ce  que  l’auteur  en  a dit.  XV.  3 10. 
Leur  caractère.  Im  même.  Les  théo- 
logiens nedoivent  point  avoir  honte 
de  ne  point  entrer  en  lice  contre 
eux.  3ii.  Béponse  à l’objection 
pourquoi  l’on  a étalé  leurs  difficul- 
tés.-317. 

Pyrrhonisme,  Est  quelquefois  mal 
atUqué  et  mal  défendu.  11.  348. 
Bègne  sans  qu’on  le  sache  dans  la 
plupart  des  disputes,  III.  477.  Ob- 
jections pj'rrhoniennes.  VIH.  5g. 
Ce  qui  est  capable  d’y  faire  don- 
ner. X.  384.  Avantages  qu’il  tire 
de  la  nouvelle  philosophie  et  de  la 
théologie.  XII.  101.  Si  c’est  un  bon 
moyen  pour  arriver  à la  foi.  ^5. 

Ce  qui  semble  lui  avoir  servi  de 
berceau.  XIV.  6a  I.  Sénèque  en  rap- 
porte tous  les  degrés.  XV.  36.  Cher- 
chez Incpmpréhensibilité  de  toutes 
choses. 

Pyrrhonismehistorique.  Observations 
qui  le  pourraient  fortiBer.  I.  a34  : 
IV.  33l , 37a;  et  VIII.  ao5.  En  quel 
cas  il  est  le  parti  de  la  sagesse.  Vf. 
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a^g.  Abus  qui  1«  faTOrise.  XV.  i5g. 
Les  batailles  y sont  bien  plus  su- 
jettes que  les  sie'ges.  IX.  55-  Pour- 
quoi l’on  est  si  souvent  obligé  de 
Padopter.  XI.  58o. 

Ptsrhds,  fils  d’Achille.  XJI.  iia. 

Pyrkbds,  roi  d’Épire.  Xil.  i i6.Ce  qu’il 
dit  quand  il  eut  été  reconnaître 
l’aruaëe  romaine.  II.  ^8.  Comparé 
à des  joueurs  à qui  le  hasard  fait 
beau  jeu,  mais  qui  ne  savent  pas  s’en 
servir.  V.  a5.  Assiège  inutilement 
la  ville  de  Sparte.  a34.  Son  méde- 
cin offre  aux  Romains  de  l’empoi- 
sonner : variations  des  auteurs  sur 
ce  sujet.  VI.  38 1.  Combien  il  y a eu 
de  batailles  entre  ce  prince  et  les 
Romains.  38a.  Fondement  chimé- 
rique de  ses  espérances.  Xll.  lai. 

Ptrbhds  , petit  - fils  du  précédent. 
XU.  laS. 

Pisaure.  Sa  colonie  ne  fut  établie  que 
quatre  ans  après  celle  de  Bologne. 
1.  ia3. 

Piscopia  CoTncLTOi  ( Hélène  ).  Voulut 
marcher  sur  les  traces  de  Minerve. 
VIII.  56o.  . . 

Pise.  Son  concile  envoie  l’écrit  du 
cardinal  Cajetan,  â la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  afin  qu’elle  le 
réfute.  I.  458-  Ce  concile  déclaré 
prétendu  par  Louis  XII.  VIII.  448- 

Pisqueton.  Voyez  Picighitone. 

PisTOBius  (Jean  ).  XII.  ia6. 

* Pyibagoras.  XII.  ia6.  Fait  une  pe- 
tite malice  à Abaris.  1.  g Son  es- 
prit prophétique , et  sa  vertu  à 
faire  des  prodiges.  i3.  Ce  qu’il  dit 
des  transmigrations  auxquelles  il  a 
eu  part.  XI.  6ig. 

Pytbxas.  XII.  i47- 

^ihéas.  Quel  homme  c’était.  I.  ai. 

Pythéas  l’orateur.  Prompte  repartie 
de  ce  personnage.  XU.  i5i. 

Pythias , servante.  Ce  qu’elle  répon- 
dit à Tigellin.  XI.  317. 

Pytbus,  fille  d’Aristote.  XII.  i5a. 

PidioU.  Avait  été  minime  , et  fut 
professeur  en  philosophie  à Sedan  : 

tist  l’auteur  de  l’Apocalypse  de 
éliton.  XIII.  117. 

Pytbom  Mlle  d’Égypte).  XII.  i53. 
PUhon.  Est  loué  dans  Athènes  pour 
un  assassinat;  mais  il  en  rend  toute 
la  gloire  à une  divinité,  dont  il  di- 
sait n’avoir  été  que  l’instrument. 
V.  3o5. 

PlTISCUS.  XII.  l5é. 

Pittacus.  Sa  moaération.  I.  875. 


PUzighitone.  Voy.  Picighitone.  " , 

Placcius.  N’ajùgé  ia  Jiabilais  réfor- 
mé que  sur  le  titre.  Ce  qui  l’a  fait 
tomber  dans  l’erreur,  vil.  a6.  A 
ignoré  bien  des  choses  sur  les  noms 
déguisés  Xll.  44'- 

PLACZ(le  président  delà).  XII.  i56. 
Repris  touchant  le  livre  do  J.  du 
Tillet  de  la  Majorité  du  roi.  XlVi* 
i56. 

Place  1 Jean  de  la  ).  Approuve  la  ré- 
ponse de  L.  Joubert,  touchant  le 
jeûne  de  Moïse,  Elie  et  Jésus-Christ. 
VIH. 3g8. 

Places  importantes.  Leurs  sièges  se- 

, ront  toujours  l’écueil  des  nouvel- 
listes. 1a.  55.  Leur  prise  n’est  point 
sujette  au  pyrrhonisme  historique, 
comme  le  gain  d’une  bataille.  Lis 
même. 

Placette  (la).  Son  jugement  sur  la 
méthode  deM.  Hicolle.  XL  637. 

Plagiaire.  Pris  dans  un  sens  impro- 
pre. III.  4^-  fautes  où  les  pla- 
giaires tombent  ordinairement.  V. 
56i . Comparés  avec  les  perdrix.  VI. 
68.  Plagiaire  d’un  livre  qui  lui  fit 
avoir  une  pension.  XIV.  3g5. 

Plagiarisme  en  fait  de  livres.  Quand 
c’est  qu’on  s’en  rend  où  qu’on  ne 
s’en  rend  pas  coupable.  IV.  197. 
Observations  sur  les  diverses  ma- 
nières de  l’exercer.  VI.  164.  Exa- 
men d’une  justification  de  plagia- 
risme. XI.  17a.  Plagiarisme  approu- 
vé par  Strigélius.  XIII.  5aa.  Plagia- 
risme considérable  d’Alcyonius.  I. 
3gg.  D’Alstédius.  4bi.  De  Daniel 
Fareus.  474-  De  Jean  André , de 
Durant.  II.  85  De  Léonard  Arétin. 
ag3.  De  Gérard  Vossius.  IV.  358. 
Grand  procès  sur  celte  sorte  de 
vol.  V.  554.  Si  c’est  un  péché,  et  si 
un  homme  de  bonne  vie  le  peut 
commettre.  X.  60a, 

Plaidoyers.  On  en  voit  dans  lesquels, 
outre  les  vers  grecs  et  latins , il  y a 
presque  autant  de  latin  que  de 
français.  IV.  ag.  Lorsqu’on  y met 
trop  d’érudition , cela  ne  peut  ser- 
vir qu’à  dissiper  l’attention  des 
juges.  3o.  _>> 

Plaisons.  Ceux  qui  s’érigent  en  plai- 
sans  se  trouvent  engagés  à diver- 
tir les  gens  à leurs  dépens.  V.  38g. 

Plaisanter.  Combien  est  forte  l’habi- 
tude de  plaisanter.  III.  3 19. 

Plaisanteries.  Ëxâmen  de  quelques- 
unes.  V.  343.  Cherchez  Railleries- 
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Plaisir.  Se  peut  sentir  sans  cjiron 
ait  jamais  senti  la  douleur.  XI  :j8i . 
Plaisirs  des  sens  , s’ils  penveut  être 
spirituels.  VI.  i8r. 

(Régnier  delà).  Quel  homme 
c’était.  XII.  19C. 

Plane.  Dont  tout  le  monde  veut  avoir 
de  la  race,  et  pour<juoi.  VJ.  373. 

Planâtes.  Réfutation  de  ceux  qui  di- 
sent que  chaque  planète  est  un 
dieu.  XIV.  593. 

Plantes.  Secret  de  les  faire  reparaître 
de  leurs  cendres.  V.  i3o. 

Planiin.  Négligence  qui  lui  est  re- 
prochée. I.X.  179. 

Planudc.  Sa  crasse  ignorance  sur  un 
fait  de  chronologie.  VI.  279. 

Plante  RIT  - là  - Paüsse  ( Jean  ).  XII. 
161. 

* Platisf.  {liartlnnemi}.  XII.  i6i  Son 
erreur  en  parlant  des  conciles  de 
Soissnns  et  de  Sens.  1.  6o  Cité.  VII. 
ai5  ; et  X.  log  Ce  qu’il  fournit  à 
riiisloire  de  la  papesse.  XI.  35^;  et 
XII.  aa3.  Quciqiie.s.uns  prétendent 
que  cela  a e'te’ajoutéà  sonouvraj»e. 
La  même.  Examen  de  cette  préten- 
tion. [Ji  même. 

Platon.  Distique  de  sa  façon  tout-à- 
fail  tendre.  I.  aSu.  Sa  doctrine  con- 
linnëe  par  le  eommenccment  de 
rëvan^ile  selon  saint  Jc.nn.  |. 
Employait  la  doctrine  d’Anaiago- 
ras  comme  un  symbole  de  chaos. 
II.  4i-  Pourquoi  il  n’a  jamais  citë 
Dëmocrite  V.  474-  Donnait  une 
âme  à la  matière  devant  la  con- 
struction du  monde.  VJ.  aoa  ; et 
XV.  gï.  Ce  qu’il  dit  de  la  licence  des 
poètes.  Vil.  aj.  S’il  n’a  point  admis 
deux  principes  c'tcrnels , collate- 
raux et  indèpendausl’un  de  l’antre. 
VIII.  Il-,  Le  mépris  im’il  fit  de 
l'adres.sc  d’Anuicéris.  X ig.  Cité. 
XI.  5g3.  Ses  lois  concernant  les 
lieux  sexes.  Xli.  383.  Comment  il 
jugeait  d’Aristote  et  de  Xénocrate. 
aIV.  585.  11  impute  à tort  à Zenon, 
d’avoir  etc  le  mignon  de  Parméni- 
de.  XV,  3a.  Dont  il  est  blilmé  par 
Athc'nc'c.  La  même.  Son  sentiment 
sur  Palamcde.  33.  Admettait  deux 
Ames  du  monde.  g3.  Démosthène 
quitte  son  académie  j>our  s’atta- 
cher à Callistrate.  IV.  3a3.  Sa  Hépu- 
bliquc  traduite  et  rédigée  en  ordre 
plus  clair  , par  J.  Sozomène.  XIII. 
4ni. 

Platoniciens.  Accord  de  cetle  secle 


avec  celle  des  aristotclicieos.  1. 
5a5.  Attribuaient  aux  bons  génies, 
ce  que  l’on  n’attribue  aujourd’hui 
qu’aux  médians.  11.  ac^.  Disaient 
qu’il  y a eu  dans  la  matière  un  vice 
réel , qui  a été  un  obstacle  au  pro-  • 
jet  de  Dieu.  VI.  ig4.  Leur  hypo- 
thèse toucliant  l’origine  du  mal. 
XI.  5oa. 

Piaule  Fâcheuse  alternative  pour 
lui.  I.  4o8.  Cité.  XIV.  6o5. 

Plébéiens.  En  quel  an  de  Rome  ils 
obtiennent  l’entrée  au  consulat.  IV. 
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Plebeias  et  IVbbilis  ii’étaient  pas  oppo- 
sés dans  l’ancienne  Rome.  VlU.  ail. 

Pléiade , imaginée  par  Ronsard.  V. 
4a5.  Quelles  sunl  les  personnes  qui 
y furent  comprises.  La  même. 

Pleix  (du).  Sa  rétractation  au  sujet 
d’ArnauId,  avocat.  II.  3g4.  11  est 
mal  récompensé  d’avoir  éto  si  par- 
tial pour  les  jésuites,  làt  même. 
Ce  qu’il  a publié  de  la  femme  de 
Henri  IV.  XlV.  Sii.  Justifié  de  cela 
contre  ceux  qui  l’ont  bUmé  5i5. 
Repris  touchant  ce  que  Jean  Chas- 
tel  répondit  à ses  juges.  V.  io6. 

Plénipotentiaire  à l'âge  de  quatre- 
vingt  - quinze  ans  est  une  chose 
beaucoup  plus  rare  qu’un  homme 
âgé  de  cent  ans.  V.  ia3. 

Plessis  Asfornai(du).Ëcrità  Era-Paolo, 
et  lui  recommande  ses  petits-fils  et 
leur  gouverneur.  V.  34q.  U est  fort 
mal  reçu  à la  cour  d’Angleterre  , 
et  pourquoi.  VI.  ia4.  Cité.  VII. 
345.  Considérations  sur  une  de  ses 
épttres  dédicatoires.  IV,  ii5.  Blâmé 
et  mal  défendu  par  Rivet.  Là  même. 
Regardé  comme  un  boute-feu.  Là 
metne.  Député  du  roi  de  Navarre  à 
Henri  III.  XI.  98.  Avait  des  corres- 
pondances dans  tout  le  monde  pro- 
testant. 3Sg.  Les  réfutations  faibles 
de  sou  livre  de  l’eucharistie  le  font 
estimer.  Xlll.  3^0.  Ses  extraits  de 
Mutius , touchant  le  célibat  des 
prêtres.  X.  6o5  et  suiu. 

Plessis  Pmslin  (du).  Pour  quelle  en- 
treprise il  fut  fait  maréchal  de 
France.  XII.  6a8. 

Pleureuses  à louage.  Criaient  plus 
que  les  parens  du  défunt.  IX.  a63, 

Pline.  Cité.  I.  a4i  ; II-  48  i IV.  3ia  ; 
XlV.  610  ; et  passim  alibi.  Refaisait 
qu’effleurer  les  sujets  qu’il  traitait. 
I.  4>8.  Un  de  ses  passages  corrom- 
pu. Il|.  II.  Hermolaüs  Barbarus  y 
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corrige  prés  de  cinq  mille  passages. 
87  et  89.  Le  lieu  de  sa  naissance. 
III.  Ce  qu’il  appelle  des  hâble- 
ries de  magicien.  V.  4^  devait 
])as  croire  que  plusieurs  ouvrais  , 

* qui  couraient  sous  le  nom  deDé- 
mocrite , fussent  de  lui.  L'a  même. 
De  quelle  manière  iV parle  des  as- 
tronomes. VllI.  i4q.  Ce  qu’il 
porte  touchant  Apelles.  IX.  aSa.  Et 
touchant  la  cause  de  l'amour  de 
Sapho  pour  Phaon.  XIII.  97.  Sem- 
ble condamner  ceux  qui  e’crivent 
des  histoires.  an3.  Critique  sur  le 
temps  où  il  a placé  Zeuxis.  XV.  70. 
Plusieurs  de  ses  fautes  en  peu  de 
mots.  ai8.  Six  de  ses  livres  traduits 
en  français  par  Pierre  de  Cbangy. 

V.  61.  Sommaire  de  ses  seize  pre- 
miers livres,  par  le  même  de  Chan- 
gy.  La  même. 

Pline  U jeune.  Peu  s’en  faut  qu’il 
n’ait  épuisé  dans  son  Panégyrique 
toutes  les  idées  de  la  perfection 
d’un  souverain.  VI.  a54.  Il  y pour- 
rait bien  avoir  outré  de  certaines 
choses.  XII.  179.  Etait  un  des  plus 
beaux  esprits  et  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  son  siècle.  XV. 
33i.  Sa  justification  touchant  les 
vers  libres  qu’il  avait  faits.  La 
même. 

Plomb.  Philétas  en  mettait  é scs  sou- 
liers , de  peur  que  le  vent  ne  l’em- 
portât. Xil.  30. 

” PiOTia.  XII.  16p. 

Plotise  ( Pompéia  ).  XII.  177. 

Plume  qui  a servi  quarante  ans.  I. 
456.  Plume  trempée  dans  le  bon 
sens.  II.  364.  Plumes  consacrées  à 
la  sainte  Vierge.  III.  54-  Grands 
effets  de  la  plumé.  a55. 

Plume  gasconne,  taillée  avec  l’épée. 
II,  5x0. 

' Plumes  vénales.  II  n’v  a rien  de  si 
exécrable  qu’elles  n'entreprennent 
de  justifier.  VI.  139. 

Plutarque  rapporte  deux  faits  ridi- 
cules, I.  108.  Applique  les  faits  tan- 
tût  d’une  façon  , et  tantôt  d’une  au- 
tre. 164.  Raison  qu’il  donne  pour- 
quoi les  juifs  s’abstenaient  du  porc. 
338.  Fait  une  réflexion  impie  et 
contradictoire.  II.  34-  Sa  contra- 
diction sur  la  mort  de  Cassiiis.  IV. 
5o5.  N’est  pas  un  bon  guide  de 
chronologie.  V.  300.  Cité.  V.  44'- 

VI.  189.  Il  attribue  à un  roide  Libye 
des  choses  qui  ne  regardent  que 


Déjotarus.  44^-  Faisait  servir  une 
meme  historiette  à divers  usages. 
VI.  36i.  Jugement  qu’il  faisait.iles 
poé'tes.  VII.  a8.  Commentil  parvint 
à l’intelligence  des  historiens  la- 
tins. 160  N’a  rien  compris  d^lnsun 
passage  de  Tite  Live,  au  sujet  de 
Camille  et  de  Junon.  VIII.  5i3.  En 
quoi  il  a démenti  Aristote,  quand 
il  s’est  agi  des  lois  de  Lacédémone. 
IX.  33i.  Plein  de  sophismes.  La 
même.  Son  paralogisme  au  sujet  de 
Sylla , et  de  la  raison  pour  laquelle 
il  avait  répudié  Cœlia.  X.  4ix.  H 
prétend  qu^il  vaudrait  mieux  dire 
que  Jupiter  manque  de  puissance, 
que  de  dire  qu’il  manque  de  bonté. 
XI.  49^*  Il  réfute  soli4ement  les 
stoïciens  touchant  les  utilités  du 
vice.  Ij'a  même.  11  a cru  que  les 
bêtes  raisonnaient.  557.  Examen 
d’un  de  ses  passages , qui  porte 
qu'au  dire  de  Diogène  les  bêtes 
ne  sentent  pas.  56i . il  défend  d’une 
manière  spécieuse  le  dogme  vul- 
gaire des  présages.  588.  Sa  réflexion 
sur  la  difficulté  qu’il  y a de  dé- 
couvrir la  vérité  dans  l’histoire. 
599.  11  ne  reconnaît  dans  la  Divi- 
nité qu’une  providence  bienfai- 
sante. 601.  Mais  son  goût  en  cela  u’é- 
tait  pas  le  plus  commun.  La  même. 
Accuse  Uerodote  d’impiété.  606. 
Plutarque  critiqué  au  sujet  de  cer-^ 
tains  monilmens  que  l’on  voyait  au 
temple  de  Sancus.  XIV.  37.  Quelle 
idée  il  donne  de  la  dialectique  de 
Zénon.  XV.  3a.  Jacques  Pinon  fait 
faire  une  édition  de  la  version  de 
ses  œuvres  par  Amyot.  XII.  <)4- 
Plutarque  de  la  France.  Qui  a été 
appelé  de  la  sorte.  XIV.  388.  Et 
pourquoi.  3o3. 

Pocoche.  11  estétonnant  qu’il  ne  soit 
pas  un  guide  sûr  en  fait  d’érudi- 
tion orientale.  1.  99.  Ce  qu’il  rap- 

Îiorte  touchant  la  pierre  noire  que 
es  Sarrasins  honoraient.  347. 
Poëme  récompensé  d’un  sac  d’argent 
que  l’auteur  avait  peine  à porter. 
11.  93.  Poèmes  où  il  ne  manquait 
qu’une  seule  syllabe.  IJiméme.  Un 
poème  doit  être  bon  quand  on  le 
' donne  â un  excellent  poète.  V.  333. 
Poème  dont  on  ne  veut  payer  que 
la  moitié  du  prix  promis  a l'auteur. 
XIII.  389. 

Poëme  épique.  Homère  n’en  soutenait 
pas  la  majesté.  1.  1S8. 
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Opposée  à racquisitioa  des  ri- 
chesses. III,  ({89.  Poésie  dVne  nou- 
velle sorte  ajoutée  aux  anciennes. 
3aa.  Si  elle  ne  doit  songer  qu’à  di- 
iV.  559.  Jugement  que  fait 
d Assouci  de  celle  qui  est  imperti- 
nente au  souverain  point.  V.  Sqô. 
A introduit  mille  impiétés.  VII.  à-;. 
Si  les  impiétés  qu’on  y débite  sont 
aussi  condamnables  que  si  on  les 
débitait  en  prose.  L'a  même.  Poé- 
sies des  anciens  païens  brûlées  à 
l’instigation  des  prêtres.  XI.  107. 

Poésie  galante.  Qui  a passé  pour  le 
père  de  cette  poésie.  I.  4o3.  Sa  li- 
cence profane.  III.  3a i.  N’était  pas 
du  temps  d’Auguste  ennemie  de 
toutes  idées  grossières.  XV.  19.4. 

Poésie  ïambique.  Par  qui  inventée. 
11  a8o. 

Poésie  Italienne,  A beaucoup  d’obli- 
gation à Guido  Cavalcante.  IV.  601 . 
Poésie  lyritiue  reçoit  des  agrémens 
de  Cinus.  V.  ao3  Enrichie  par  les 
inventions  de  Rinuccini.  XII.  .539. 

Poésies  françaises.  Celles  qui  ont  eu 
du  succès  sont  volontiers  recueil- 
lies par  les  libraires  » mais  non  pas 
les  latines.  Xll.  9(1. 

Poetc  royal.  Qui  a été  honoré  d’un 
tel  titre.  V.  4a3. 

pQcte  hétéroclite  de  monseigneur  frère 
unique  de  sa  JMajesté,  Qui  se  qua- 
liliait  de  la  sorte.  XI.  i34- 

Poètes  anciens.  Ont  très-mal  concerté 
leurs  calculs.  1.  iSg.  Les  poé'tes  doi- 
vent quitter  de  bonne  heure  le  ser- 
vice d’Apollon.  I.  339  J et  V.  4^G* 
Portaient  autrefois  leurs  ûctions 
fort  loin  sur  le  théâtre.  1.  3i3.  Poète 
qui  fournit  un  exemple  singulier. 
II.  93.  Tous  ceux  qui  se  plaisent 
aux  vers  ne  sont  pas  des  poètes. 
tRi.  Trouvent  partout  des  fleurs 
pour  en  couronner  les  princes.  11. 
459.  S'ils  re^citaient  autrefois  dans 
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une  maison  de  louage.  496-  Stéri- 
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lité  de  leur  métier.  JJi  même,  il  y 
en  a plusieurs  qui  ont  une  plume  à 
deux  mains.  III.  laS.  lU  exagèrent 
bien  souvent  leurs  besoins.  44^* 
Leur  tendresse  pourleurs ouvrages. 
IV.  a7‘i.  Les  licences  qu’ils  s’y  don- 
nent. ^67.  Se  donnent  une  grande 

ILiridiction  sur  le  temps.  583. 
.eur  entêtement  pour  leurs  pro- 
ductious.  $96.  Mal  propres  à prou- 
ver un  fait,  V.  19 j.  Ils  touchent 
avec  trop  de  lil>erté  aux  grands 


mystères,  par  des  métaphores  trop 
hardies.  37^.  Comment  Charles  IX 
traitait  les  poé'tes.  4^3  Poète  fran- 
çais qui  préparait  des  sonnets  pour 
les  livres  à venir.  4'*7-  Poète  de 
cour  ne  renonce  à l’hyberbole  fa- 
buleuse que  quand  il  n’en  a plus 
de  besoin.  VI.  Si.  Poète  dont  les 
vers  rendent  un  grand  service  a 
des  soldats  vaincus.  357.  lis  ne  se 
doivent  jamais  mêler  de  prophéti- 
ser. 4>38.  üambara  les  met  sous  un 
rude  joug.  VJI.  i5.  Produisent  de 
mauvais  efl'ets  en  France.  44'* 
se  mettent  facilement  en  colère. 
L'a  même.  Sont  toujours  prêts  à se 
déclarer  pour  le  parti  Je  plus  fort. 
Vlll.  53o.  Leurs  fantaisies  transpor- 
tées dans  la  théologie  des  païens. 
5a I.  Voyez  aussi.  54o.  D’oii  vient 
"u’ils  paraissent  tous  si  passionnés 
i’amour  dans  leurs  vers.  IX.  378. 
Poètes  physiciens  ont  plus  de  lt« 
berté  que  les  autres,  pour  parler 
des  choses  naturelles.  St5.  Ce  que 
l’on  doit  juger  des  maîtresses  des 
poètes.  X.  17 1.  Sont  en  possession 
de  se  louer.  1^8.  La  plupart  ne  réus- 
sissent jamais  mieux  que  quand 
ils  se  mettent  au-dessus  de  la  pu- 
deur. 3a  t.  L’envie  de  placer  une 
érudition  , leur  a souvent  extor- 
qué des  choses  mal  à propos.  Sni. 
Ne  se  font  point  un  scrupule  des 
anachronismes.  374*  Se  vantent 
quelquefois  de  leurs  bonnes  fortu- 
nes en  amour,  qui  ne  sont  que  des 
jeux  de  leur  esprit.  XL  289  Poètes 
qui  ont  fait  les  mêmes  vers.  XIL 
4'Jii.  Peuvent  faire  des  vers  pas- 
sionnés sans  être  amoureux  ae  la 
uersonne  qui  en  est  le  sujet.  574* 
Leurs  secondes  pensées  ne  valent 

Pas  souvent  les  premières.  58 1. 

oètes  de  l’antiquité  louaient  Jus- 
qu’à leurs  femmes.  XIII.  157.  Pré- 
servatif contre  leurs  obscénités. 
ao5.  On  plaisante  ordinairement 
sur  leur  pauvreté.  XIV.  a54-  Ce 
qui  en  fait  tomber  plusieurs  dans 
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sont  vennes  que  de  ce  qu’on  l’a 
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traité  comme  pouvant  se  concilier 
avec  la  raison,  ag  j.  Passages  de  Mo- 
rus  et  de  .M.  Pictet  sur  son  i'ncora- 
prchensibilité.  agfi  et  sui».  Cher- 
chez Grâce, 

Prédicateur.  Ignorance  d’un  prédi- 
cateur. I.  aoo.  Un  autre  s’afQigede 
ce  qu’on  lui  dit  qu’il  fatigue  ses 
auditeurs.  IV.  38a.  Un  autre  pro- 
duit des  ell'ets  surprenans.  et 
555.  Un  qui  était  extraordinaire- 
ment couru.  V.  077.  Prédicateur 
qui , dans  une  conjoncture  extraor- 
dinaire prêcha  sept  fois  dans  un  jour. 

VI.  i3.  Un  qui  toussait  par  compas 
etpar  mesure. 4>a.  Qui  composait  en 
latin  les  sermons  qu’il  devait  pro- 
nonceren  français.  IX.  057.  Prédica- 
teurbrouillon  et  factieux,  ne  mérite 
pas  le  nom  d’orateur  j pourquoi. 

XI.  6ai.  Un  qui  boit  en  chaire.  XII.  ' 
a48.  Un  autre  dont  la  manière  de 
prêcher  tenait  un  peu  du  hurles-  \. 
que.  o5i.  Les  prédicateurs  ont  un 
grand  avantage  sur  les  avocats.  1. 
III.  Sontà  craindre.  177.  Sont  fort 
mal  traités.  111.  136.  Bien  de  pins 
funeste  à un  état  iiue  des  prédica- 
teurs emportés.  IV.  la.  Les  prédi- 
cateurs aiment  fort  à voir  les  tem- 
ples pleins  d’auditeurs.  89.  Ils  ne 
gagnent  rien  de  s’opiniâtrer  contre 
le  torrent  des  modes.  3a.  Si  l’on 
doit  prendre  à la  lettre  tout  ce 
qu’ils  disent.  IX.  333.  11  y en  a 
qu’on  peut  comparer  au  rossignol. 

A.  5i)6.  Si  ceux  qui  ont  de  la  ré- 
putation doivent  faire  imprimer 
leurs  sermons.  XI.  36  Tycho-Bra- 
hé  souhaitait  qu’il  y en  eêt  un  bon 
nombre  qui  fussent  mathémati- 
ciens. XII.  i55.  Les  prédicateurs 
qui  savent  entrer  dans  les  intérêts 
du  peuple  sont  a redouter.  a5o.  Les 
plus  célèbres,  ordinairement,  ne 
sont  pas  profonds  et  savans.  a8g. 

Il  ^ en  a qui  aiment  mieux  se  faire 
exiler , ou  ne  prêcher  point  du 
tout,  que  d'être  courts  dans  leurs 
prédications.  ap4- 

Prédicateurs  séditieux.  Le  royaume 
de  France  en  était  plein  en  i5g4  et 

' i5g5.  VU.  35i  etsuiV.  Passages  du 
cardinal  d’Ossat  et  de  son  commen- 
tateur à cet  égard.  35a  Soutenus 
du  peuple,  sent  capables  d’intro- 
duire toutes  sortes  de  révolutions. 

Lit  même.  Aventure  d’un  <iui  avait 
prédit  la  fin  du  monde.  XllI.  498- 
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Prédications.,  C«  qu’en  disait  quel- 
qu’un. II.  098. 

Prédiction  réchauffée.  IV.  181. 

Prédictions.  A quoi  sont  semblables 
les  poétiques.  111.  4oq.  Prédictions 
aistrolagiques  , quoiqu’elles  ne 

. , soient  en  soi  que  des  chimères  , ne 
laissent  pas  de  produire  des  maux 
très-réels.  IV.  566.  Ce  qui  s’en  ra- 
conte met  è bout  la  philosophie. 
590.  Ceux  qui  les  débitent  ne  pren- 
nent pas  assez  de  précautions  con- 
tre l’incrédulité.  lÀt  même.  Dilem- 
me contre  ceux  qui  se  mêlent  de 
faire  des  prédictions.  VH.  346.  Les 
plus  chimériques  ont  eu  des  mor- 
ceaux que  r événement  a confir- 
més. VIH.  188.  Quel  est  l’esprit 
universel  de  ceux  qui  en  font.  X. 
a4a.  Comment  un  d’eux  répondit 
à une  objection  que  lui  fit  la  reine 
de  Pologne.  La  même.  Fausseté  du 
raisonnement  qu’on  fait  pour  en 
établir  la  certitude.  378.  Réflexion 
sur  les  contes  qu’on  en  fait.  XI. 
160.  Il  y a des  prédictions  dont 
il  serait  fort  utile  de  tenir  registre. 
a85.  H ne  faut  point  s’étonner  si 
plusieurs  de  celles  qui  sont  faites 
par  de  faux  prophètes  arrivent. 
XH.  585.  Si  celles  de  Savonarole 
étaient  fondées  sur  la  science  de 
l’Écriture,  et  sur  un  raisonnement 
humain  , ou  sur  une  révélation  cé- 
leste. XIII.  147. 

Prédire.  Ceux  qui  se  mêlent  de  pré- 
dire l’avenir  sont  heureux  quand 
ils  servent  un  prince  destine  è de 
grandes  choses.  II.  3ig.  Si  on  peut 
prédire  l’avenir , à moins  qu’il  ne 
dépende  d’une  cause  nécessaire. 
IV.  470. 

Préfaces  et  épttres  dédicatoires.  Ne 
doivent  Jamais  être  retranchées 
dans  les  yariorum.  1.  444-  Préfa- 
ces doivent  être  datées  avec  exac- 
titude. XIII.  534.  H y a des  men- 
songes de  préface  qui  ne  doivent 
point  passer  pour  des  péchés  vé- 
niels. H.  4ai.  C’est  un  plus  grand 
défaut  qu’on  ne  s’imagine  de  ne  les 
pas  lire.  IV.  146  Préfaces  qu’on 
admire  le  plus.  333.  Rien  de  plus 
nécessaire  à consulter  pour  l’au- 
teur d’un  ouvrage  tel  que  celui-ci. 
IH.  459.  Ne  se  doivent  point  re- 
trancher lorsqu’on  fait  de  nouvel- 
les éditions.  A.  335.  RaiUeries  de 
ceux  qui  y disent  qu’on  les  a for- 
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cés  de  publier  leurs  ouvra^.  854* 
Celle  des  Œuvres  de  Sarrasin  par 
Pellisson,  est  un  chef-d’œuvre.  XI. 
5a5.  Préfaces  excellentes.  IV.  333.  , 

Préju/fés.  Font  trouver  du  mal  ou.  . 
du  bien  partout.  II.  i5.  Un  de  leurs 
effets.  VllI.  389.  Combien  il  est  dif- 
ficile de  les  surmonter  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité.  XI.  539.  Leurs 
mauvaises  suites.  XllI.  3i3. 

Préjugés  de  religion.  Leurs  mauvais 
effets.  III.  38 1. 

Préjugés  légitimes  contre  le  calvinis- 
me.  Qui  est  l’auteur  de  ce  livre. 

H.  4i5. 

Prélats.  Avis  que  la  maîtresse  d’un 
prélat  lui  donna  on  jour.  VI.  io3. 
Quand  ils  commencèrent  à fré- 
quenter la  cour  , et  le  mal  qui  en 
arriva.  574.  Leur  résidence  dans 
leurs  évêchés,  n’est  d’aucune  effi- 
cace pour  la  réformation  des  moeurs 
et  des  abus.  VIII.  4ofi-  Ils  sont  sou- 
vent sacrifiés  au  pape  dans  les  dé- 
mêlés que  les  princes  ont  avec  lui. 

445. 

Prémontré.  Le  fondateur  de  cet  or-t 
dre  convertit  beaucoup  d’héréti-'  ' 
ques.  XIV.  3a. 

Présages.  Leur  vanité.  V.  83.  Rai- 
sons contre  la  doctrine  des  présa- 
ges. 444-  Réflexion  sur  ce  que  l’on 
en  pense  Communément.  Xl.  588. 

Prescience  de  Dieu.  Nullement  con- 
traire à la  liberté  des  créatures. 
III.  i4i. 

Prescription.  Est  quelquefois  une 
preuve  invincible  de  la  fausseté 
d’un  fait.  111.  541. 

Présence  réelle.  Jean  Poinet  en  ad- 
met une,  mais  qu’il  ne  veut  pour- 
tant que  sacramentale.  XII.  i8a. 
Le  catéchisme  des  églises  réformées 
ne  s’éloigne  point  de  ce  sentiment. 
Là  même. 

Présens.  Doivent  être  faits  par  ceux 
qui  aiment,  et  non  par  ceux  qui 
sont  aimés.  V.  304.  * 

Prétextât  (Papyre).  XII.  3i3. 

Prêtres.  Sont  les  plus  à craindre  de 
tous  les  accusateurs.  II.  363.  Il  n’y 
a rien,  selon  Montagne,  de  plus 
ridicule  que  leur  bonnet  carré.  IV. 

7.  Prêtre  qui  se  rend  délateur  oon- 
tre  une  abbesse  dont  il  était  amou-'^ 
reux.  36i.  Il  y en  a beaucoup  de  : 
coureurs  et  qui  s’offrent  de  porte 
en  porte  i dire  des  messes  a bon 
marché.  55a.  Ce  qu’ils  opposaient 
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à l’éloquence  de  Farel.  VI.  4oo.  Les 
prêtres  du  septentrion  ont  plus  de 
peine  à subir  le  joug  du  célibat  que 
ceux  du  midi.  Vil.  a3g.  Il  a été  un 
tempe  où  le  concubinage  ne  pas- 
sait pas  pour  malhonnête  parmi 
eux.  Ix.  3i5.  Prêtre  qui  battit  tant 
Viret  qu’on  le  crut  mort,  XIV.  ^i6. 
Harangue  de  George  6raun  contre 
les  prêtres  concubinaircs.  IV.  io5. 

Pt'éires  snliens.  Ce  que  Quintilien  en 
disait.  X.  33o. 

Préture.  Quand  instituée  dans  Rome. 
IV.  388.  Si  un  consul  redescendait 
à cette  charge.  49®-  quel  cas 
cela  est  arrrivé  quelquefois.  La 
même- 

Préventions,  Exemples  étonnans  de 
ce  défaut.  X.  g5.  Voyez  Préjugé. 

PreuU  ( Si.)  Voy.  Saint-Preuil. 

Preux.  Expédition  des  sept  preux.  I. 
a3a. 

Priant.  En  quoi  consistait  son 
bonheur,  selon  Tibère.  VI.  5n.  Où, 
comment  et  par  qui  tué.  XII.  Ii4. 

PaicE  (Jean).  XII.  3i6. 

* Pkideadx.  XII.  3i".  Cité.  X.  qt  et 
36o. 

Prier.  C’était  la  coutume  de  tous 
ceux  du  Levant  de  tourner  le  visa- 
ge eu  priant  vers  un  certain  point 
du  ciel.  X.  36i. 

Prières.  Sont  combattues  par  les  con- 
tre-prières. 1.  317.  Dogme  despéri- 
patéticicns  sur  les  prières  et  les 
sacrifices.  II.  36a.  Celles  des  fai- 
néans  sont  désagréables  à Dieu.  VI. 
5.  Il  y a des  diflicultcs  à exanjiner 
sur  leur  eOicace.  XIII.  37$.  11  faut 
commencer  par  là,  quand  on  dé- 
libère sur  un  point  aussi  périlleux 
que  le  mariage.  III.  36. 

* PaiéxiAS  (Sylvestre).  XII.  3ig.  Con- 
fondu avec  Ferraricnsis.  VI.  443. 
Sa  morale  relâchée.  XII.  3ao. 

Prierio  , village  d italie.  Où  situé. 
XII.  3ig. 

Pkiezac  (Daniel  de).  XII.  3aa. 

/^V«ce».  Réponse  d’un  prince.  1.  a58. 
Un  prince  ne  saurait  user  d’une 
manière  de  commandement  plus 
absolue  que  celle  de  la  prière.  II. 
58g.  11  en  coûte  cher  quelquefois 
de  l’avoir  déchiré  par  des  libelles. 
IV.  63.  La  bonté  des  princes  con- 
tribue plus  à les  renverser  du  trô- 
ne que  leur  méchanceté.  I.  533  ; et 
IV.  a3.  Voyez  aussi  VI.  g3.  Ne  sa- 
vent pas  tout  ce  qui  est  dans  les 


livres  qu’on  leur  dédie,  11.  log.  On 
doit  ménager  les  jeunes  princes. 
i83.  Ce  qu’on  considère  comme 
leur  malheur,  n’est  souvent  qu’un 
moindre  mal.  IV.  6g.  On  ne  doit 
pas  trouver  étrange  qu’ils  n'aient 
pas  tout  le  mérite  qui  leur  con- 
viendrait. 3ig.  Bizarrerie  de  leur 
politique  de  débaucher  les  sujets 
les  uns  des  autres.  5z6.  Bien  plus 
malheureux  que  glorieux  'par  la 
nécessité  où  ils  sont  réduits  à faire 
certaines  choses.  V.  3g.  Ils  n’ont 
pas  de  plus  grands  ennemis  que 
les  flatteurs , les  poé'tes , les  pané- 
gyristes , les  devins  et  les  astrolo- 
gues. 68.  Négligent  ceux  dont  ils 
sont  assurés,  et  travaillent  à ga- 
gner ceux  dont  ils  se  défient.  80. 
Voyez  aussi  VIII.  67.  Feraient  plus 
en  un  mot  que  tous  les  sermons 

Sour  la  réformation  des  mo- 
es.  V.  37g.  Il  ne  suffit  pas  de  leur 
faire  la  cour  pour  en  obtenir  quel- 
que chose,  si  on  ne  la  fait  aussi  à 
leurs  favoris.  3g4.  Sont  servis  avec 
plus  de  zèle  que  Dieu,  et  sont 
pourtant  bien  souvent  esclaves  de 
leurs  esclaves.  La  même.  La  plu- 
part des  grands  princes  sont 
malheureux  dans  leurs  familles. 
4o5.  Se  jouent  du  public.  4R>-  IL 
commandent  aux  peuples  , mais 
l’intérêt  leur  commande.  VI.  136. 
Il  faut  souh.aiter  de  bons  princes  , 
et  tolérer  les  méchans.  188.  Leur 
gloire  est  souvent  sacrifiée  aux  in- 
térêts d’un  ministre.  5oi.  Sont  ex- 
posés à de  grands  inconvéniens  par 
des  édits  de  persécution.  VIII.  i5. 
Leur  mauvaise  foi  désapprouvée 
par  Henri-le-Grand.  6g.  Ils  sortent 
rarement  à leur  honneur  de  leurs 
démêlés  avec  les  papes.  443-  U u’y 
a point  de  petits  ennemis  pour 
eux.  IX.  47.  Ils  ont  eu  le  droit  de 
faire  des  lois  sur  les  obstacles  du 
mariage , et  personne  ne  le  leur  a 
ôté.  104.  S’il  est  bon  qu’ils  soient 
scrupuleux.  3g8.  Leur  entrevue 
apporte  plus  de  dommage  que  de 

Rrofit.  4^6.  Leurs  jalousies.  44®- 
8 ne  peuvent  pas  gouverner  leurs 
états  avec  le  chapelet  à la  main.  X. 
36.  On  peut  dire , par  rapport  à 
eux,  qu’on  quitte  ordinairement 
le  soleil  couchant  et  qu’on  regarde 
le  soleil  levant.  ^1.  Leurs  édits  con- 
tiennent souvent  des  honnêtetés 
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qui  ne  sont  que  des  mensonges. 
3o6.  Il  y en  a qui  sont  encore  plus 
embarrassés  que  les  autres  hom- 
mes sur  le  parti  à prendre  quand 
leurs  femmes  sont  impudiques.  XI. 

Îi5.  lis  ne  doivent  jamais  exposer 
eur  majesté  désarmée.  279.  Peu- 
vent partager  les  soins  du  gouver- 
nement avec  un  ministre.  4'j^* 
n’est  presque  pas  possible  u’ôlrc 
sincère  quand  on  parle  d’eux  de 
leur  vivant  ou  du  vivant  de  leurs 
(Ils.  La  mémt.  Les  bons  se  plaisent 
à distribuer  eux-mêmes  les  grAces  , 
et  laissent  a lenrs  ministres  le  soin 
dech.ltier.  6o5.  Se  font  la  guerre, 
et  s’accordent  quand  ils  veulent. 
Xll.  ig3.  (dierchez  Rois.  Il  est  dan- 
gereux de  leur  donner  des  avis. 
368.  Ils  ne  doivent  jamais  oflenscr 
personne  par  des  railleries.  XIV, 
7,  Livre  ou  il  y a de  très-bonnes 
choses  sur  les  qualités  qu’ils  doi- 
vent avoir.  IV.  608.  Divers  auteurs 
qui  ont  écrit  de  leur  Institution, 
et  les  diverses  méthodes  qu’ils  ont 
prises.  Xll.  627.  On  aime  mieux 
commettre  un  péché  que  de  dé- 
plaire à ceux  qui  peuvent  faire  ou 
renverser  la  fortune.  XV.  37a.  11 
n’est  point  sftr  déjuger  d’eux  par 
les  écrits  qu’on  punlie  contre  eur 
dans  la  chaleur  des  factions.  VllL 
169.  La  postérité  ne  confirme  pas 
les  noms  que  la  flatterie  leur  don- 
ne. IX.  4^9*  Loués  par  ceux  même 
qu’ils  persécutent.  XI.  287. 
Prince&ses,  Sont  obligées  de  faire  les 
premières  avances  en  amour  à 
leurs  inférieurs.  IV.  4^**  Ne  peu- 
vent guère  cacher  leur  Age.  XL  83. 
Ne  pourraient  faice  réussir  une 
intrigue  de  galanterie  , si  elles  n’a- 
vaient  des  confidentes.  86. 
Principautés  éleclii^cs.  Ceux  qui  y 
montent  sont  ordinairement  fort 
ambitieux.  II.  189. 

Principe,  Divers  sentimens  sur  le 
principe  de  toutes  choses.  IV.  492. 
Principes.  Pour  en  embrasser  un  U 
ne  taut  pas  attendre  qu’il  soit  à 
couvert  (le  toute  diniculté.  1.  4y4* 
La  plupart  des  gens  changent  de 
' principes  a mesure  qu’ils  changent 
de  pays  et  d’intérêts.  IlL  io3.  Les 
hommes  ne  se  conduisent  guère 
selon  leurs  principes.  X.  82. 
Principes  ( Dogme  des  deux  ) , l’un 
bon  , l’autre  méchant  ; origine  de 
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ce  dogme.  XL  5o8  et  601.  Empédo- 
cle  commença  de  supposer  ce  dog- 
me. XIV.  61Ô.  Cherchez  Mal, 

* pRTiïK  (Guillaume).  XII.  322. 
pRioLO  (Benjamin).  XJl.  3a5,  Ce  qu’il 
dit  de  la  princesse  de  Condé.  IV. 
t38.  Et  au  suicide  la  maréchale  de 
Guébriant.  Vil.  3i5.  Et  de  quatre 
dames  de  la  cour.  La  même. 
Priorato  ( Galeasso  GualdoJ.  Ce  qu’il 
dit  des  suites  de  la  victoire  a’À- 

vein.  iX-47>-  

Priscianensis  (François).  II.  43i* 
Paiscii.i.iE«.  Xll.  3a5.  Souffre  le  der- 
nier supplice  pour  ses  hérésies. 
IX.  i38. 

Piise  d'armes.  M,  Arnyraut  condam- 
ne la  prise  d’armes  des  sujets  con- 
tre leur  prince.  1.  5i8. 

Piiviléges.  Pourquoi  les  états  de 
Hollande  les  accordent.  XV.  a6o. 
Celui  de  ce  Dictionnaire  n’a  été  ac- 
cordé qu’apres  un  long  examen  de 
l’opposition  des  imprimeurs  du 
Moréri.  Là  mime. 

ProSafct/iime.Ouirraged’André  Blanc, 
jésuite,  contre  cette  doctrine.  III. 

453. 

Pmbilé.  Comment  Sénèque  le  père 
détinit  cette  vertu.  1.  366. 

Procès  singulier  pour  une  pensioa 
laissée  à un  chat.  Xll.  6a6. 
Procession  faite  par  François  l''. 
pour  expier  l’attentat  des  héréti- 
ques. IV.  a35.  ^ 

Proclus.  S’il  a cru  que  les  bêtes  n’é- 
taient que  des  automates.  XI.  56x. 
Procope.  Qui  le  premier  a rais  au 
joiirson  Histoire  en  grec.VlIl.  181. 
Procutas.  Sa  lubricité.  VIH.  67. 
Procureurs.  Il  n’y  en  a jamais  eu  de 
saints.  XI.  4a7- 

PaoDicus,  sophiste  grec.  Xll.  343. 
PaoDicos.  Xll.  348.  Etait  le  fondateur 
des  adumites  1.  310. 

Prodiges.  Multipliés  par  la  facilité 
des  païens.  II.  33i.  Font  plus  de 
bruit  dans  les  pays  éloignés  que 
dans  ceux  où  l’on  prétend  qu  ils 
sont  arrives.  Vlll.  308. 
rifospiincu.  Sacrilioes  que  les  Athé- 
niens tirent  pour  tous  les  Grecs.  1. 
II.  Et  pourquoi.  Æà  même. 
Ptojanation  horrible  de  plusieurs 
chosessaiutessousHadrien  111.  117. 
Professeurs.  Les  bassesses  de  quel- 
ques-uns, leur  amour  sordide 
pour  le  gain,  qui  les  fait  courir  de 
poste  en  poste.  IlL  384  i ^7> 
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433.  Professeur  qui  (It  un  areu  peu 
ortliuaire.  11.  4o6-  Professeurs  en 
philosophie  dans  les  universités  de 
France  n’ex^liqueiit  point  la  poli- 
tique. 111.  1^36.  La  mort  d'un  seul 
professeur  peut  rétablir  la  paix 
dans  les  sociétés.  48>'  H 7 a des 
professeurs  qui  gardent  la  solution 
des  plus  grandes  dilllcultés  pour 
ceux  qui  leur  donnent  le  plus  d'ar- 
gent. IV.  081.  La  plupart  ont  leur 
écrit  sous  les  yeux  quand  ils  font 
leçon.  VI.  63.  Ce  que  quelques-uns 
faisaient  mettre  sur  la  porte  de 
leur  auditoire.  344-  Il  y en  a qui 
permettent  tout  à leurs  pensionnai- 
res ; pourquoi  cela.  Vlil.  56o.  Li- 
vre qui  ne  contenait  autre  chose 
que  les  injures  que  deux  profes- 
seurs ont  publiées  l'un  contre  l’au- 
tre. X.  a53.  Plaintes  contre  leur 
multitude.  Xlll.  48^- 

Prnjtssion.  Avis  important  3 ceux 
qui  en  exercent  quelqu’une.  11. 
106.  On  doit  se  tenir  dans  les  bor- 
nes de  sa  profession.  IV.  54 1.  Les 
Allemands  n’en  apprennent  qu’u- 
ne. 1.  1x7.  Les  Français  s’attachent 
volontiers  à plusieurs.  L 'a  même. 

Prognostics.  Crédulité  des  X'euples  à 
cet  égard.  IX.  43 1. 

Prométhée.  Pourquoi  et  comment 
puni  par  Jupiter.  VIII.  498.  Atta- 
ché sur  le  mont  Caucase.  111.  S80. 

Prononciation  qui  avait  de  grands 
agrémens.  XI.  4o4- 

Propœlides  , femmes  que  Vénus 
pousse  à se  prostituer , i cause 
qu’elles  n’avaient  pas  voulu  con- 
venir qu’elle  fût  une  déesse.  Xll.  74. 

J’ropen.e , critiqué.  X.  371.  Passage 
de  ce  poète  mal  entendu  par  Pas- 
serat.  IL  3 16. 

/*r«7>Aètes.  Disproportion  de  leurs  lu- 
mières. 1.  545.  On  nommait  ainsi 
ceux  qui  dans  les  collèges  des  prê- 
tres d’Egypte  en  étaient  comme  les 
doyens  et  les  chefs.  11.  ix8.  Les  il- 
lusions et  les  échappatoires  des 
]>rophètes  modernes.  VI.  7.  Les 
princes  qui  s’en  moquent  le  plus 
s’en  servent  pourtant  avec  beau- 
coup de  fruit.  La  même.  D’où  vient 
qu’ils  sont  si  souvent  séduits.  Vlll. 
97.  Pierre  de  touche  pour  connaî- 
tre les  véritables.  X.  96.  On  tâche 
de  justifier  les  nouveaux  aux  de'- 
pens  des  vieux  dont  nous  parle  l’E- 
criture. Xll.  564  et  565.  Leur  but 
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en  balottant  les  nombres  de  l’A^m- 
calypse.  IV.  iio.  Aussi  hardis  quoi- 
que démentis  par  l’événement.  La 
même.  Un  de  leurs  artifices.  Xlll. 
130  et  iSx.  Ceux  qui  ne  sont  point 
appuyés  du  bras  séculier , etc.  , 
sont  exposés  à des  grands  revers. 
i5x. 

Prophéties.  Ceux  qui  les  interprètent 
ne  veulent  jamais  avoir  tort.  I.  i5. 
De  quelle  manière  saint  Bernard 
excusait  la  fausseté  de  ses  prophé- 
ties. 111.  364.  On  en  suppose  pour 
les  besoins  d’un  état.  IV.  5p8. 
Fxemple  des  fourberies  prophéti- 
ques. 57g.  Echantillon  des  fraudes 
qui  se  commettent  par  des  pruphé-  > 
ties.  V.  83.  Les  plus  chimériques 
peuvent  amener  sur  la  scène  leS 
grandes  révolutions.  VI.  8.  On  en 
a toujours  supposé  , quand  on  a 
voulu  porter  les  peuples  i la  ré- 
volte. Vlll.  604.  Nouvelles  décou-^ 
vertes  de  Braunbom  pour  les  ex- 
pliquer. IV.  108.  Parler  de  les 
accomplir  c’est  vouloir  introduire 
le  carnage  et  le  massacre.  117. 
Ceux  qui  ont  l’autorité  souveraine  ' 
{larrai  les  protestans  n’ont  point, 
d’égard  à leurs  vaines  explications. 
Là  même. 

Propositions  condamnées  doivent 
avoir  toutes  leur  note  particulière. 

II.  II3.  Réflexion  sur  la  censure 
vague  qu’on  en  fait.  Là  même;  et 

III.  33.  Méthode  de  les  extraire, 
quand  on  veut  faire  censurer  un 
livre.  3i.  Si  deux  propositions 
contradictoires  sont  quelquefois 
véritables  et  quelquefois  fausses. 
11.  439-  S’il  s’ensuit  que  toute  pro- 
position étant  vraie  ou  fausse,  tout 
arrive  fatalement.  VI.  19g. 

Propreté.  En  quoi  consiste  la  vérita- 
ble. I.  371. 

Propriétés  des  choses.  On  n’en  peut 
rendre  raison  , que  lorsque  ces 
choses  ont  été  faites  librement  par 
une  cause  qui  a eu  ses  raisons  en 
les  produisant.  V.  éyS-  U y en  a 
plusieurs  de  naturelles  qu’on  a at- 
tribuées à des  causes  miraculeuses. 
Vlll.  5a6. 

Prospérité.  Si  elle  est  la  marque  de 
la  vraie  église.  X.  6g  et  106.  Exem- 
ple du  néant  de  la  prospérité.  IX. 
44i.  Inconstance  des  raisonnemens 
qu’on  fait  à l’égard  de  la  prospérité 
et  de  l’adversité.  X.  107.  Fausses 
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• conséc^uences  que  Ton  tire  de  la 
prospérité  et  de  l’adversité.  116. 
Voyez  aussi  44^- 

Protagoras  mettait  en  problème  la 
religion.  V.  49^* 

P rotectores  Dotnesüci.  Il  fallait  être 
de  bonne  maison  pour  entrer  dans 
ce  corps.  X.  317. 

Protestans.  Quand  et  où  leur  ruine  a 
été  projetée.  I.  a44*  ^ dit  qu’a- 

près  avoir  secoué  le  joug  papal  ils 
trouvaient  que  le  joug  de  la  puis- 
sance séculière  n’est  pas  plus  doux. 
431.  Ils  ont  toujours  soutenu  qu’il 
n’était  pas  besoin  de  miracles  pour 
justitier  la  réforme.  IX.  9^.  Sont 
surpris  assemblés  à Paris  en  i557, 
au  nombre  de  quatre  cents  dont 
septfurentbrùlés.lll.  4o3.11sobtien- 
nent  presque  tout  ce  qu’ils  veulent 
après  la  fuite  de  Cliarles>Quint 
devant  le  duc  Maurice.  V.  74* 
Bannis  par  l’cnipcrcur  ils  espèrent 
de  retourner  dans  leur  patrie.  VI. 
6.  Leurs  alTaiies  ne  peuvent  man- 
quer d’être  dans  une  heureuse  si- 
tuation , et  pourquoi.  i33.  Com- 
bien l’émulation  de  deux  grands 

> princes  leur  a été  utile.  $76.  Le 
duc  d’Orléans  second  ills  de  Fran- 
çois leur  olTre  de  faire  prêcher 
(eur  religion.  579.  Favorisés  par  des 
rinces  catholiques.  Vlll  ab.  Leur 
essein  de  se  liguer  contre  les  en- 
treprises des  jésuites.  343.  Ils  ne 
calomnient  point  les  catholiques 
en  leur  reprochant  des  miracles 
ui  se  trouvent  dans  leurs  légen- 
es.  X.  60.  On  traite  de  leur  réu- 
nion. 5B8.  Devraient  cesser  de  faire 
des  livres  de  controverse  les  uns 
contre  les  autres.  XII.  i55.  Ils  se 
défient  fort  des  jésuites  qui  veulent 
embrasser  leur  religion.  489.  In- 
formation contre  quelques-unes  de 
leurs  assemblées  à Paris.  54q-  11  n’y 
avait  rien  de  captieux  dans  la 
clause  de  la  confession  qu’ils  pré- 
sentèrent au  roi  â Poissi.  XllI.  3o. 
Pourquoi  un  pape  augura  qu'ils 
ne  seraient  pas  aelongue  durée.  354* 
Pensionnés  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine. IX.  373.  Chacun  d’eux  a 
reçu  un  ordre  semblable  à celui 
qu^Lhud  avait  reçu.  IV.  107.  De- 
viennent maîtres  de  plusieurs  vil- 
les. Là  même,  Ailaiblû  et  oppri- 
més par  les  catholiques  pendant 
les  dix  dernières  années  du  XVI1‘. 
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siiVIe.  IV.  iiar  Quand  on  pourra 
les  exhorter  à faire  la  giieH-e  au 
pape.  117.  Ceux  tjiii  ont  l’aulorite' 
souveraine  parmi  eux  ne  ss  cou- 
duisent  point  sur  les  pre'diclions 
de  leurs  écrivains.  La  mime.  Font 
encore  des  livres  pour  soutenir 
l’Iiistoriette  de  la  papesse.  XI.  355. 
Peu  éclairés  sur  leurs  intérêts  k ce 
sujet  (|ui  ne  leur  importe  guère. 
356.  Peu  é<[iiitables  à l’égard  de 
Blondel  , qu’ils  devaient  imiter. 
Là  mime.  Leurs  disputes  avec  les 
jésuites  n’ont  jamais  été  si  violen- 
tes que  pendant  les  trente  pre- 
mières années  du  XVI]..  siècle.  36o. 
Auteurs  prolestausqui  soutiennent 
le  conte  de  la  papesse  depuis  le  li- 
vre de  Florimund  de  Rémond  , et 
celui  du  père  Lnbbe.  870.  Auteurs 
protestans  qui  ne  l’ont  point  cru. 
IJi  mime.  Parlent  très-uésavanla- 
geiisement  de  Paul  II.  470.  Ce  ne 
sont  pas  eux  qui  ont  ajouté  le  conte 
de  la  papesse  i la  Chronique  de 
Martin  Polonus.  XII.  ai6.  Esti- 
ment les  ouvrages  de  Ruysbroeck. 
675.  Leur  procédé  touchant  les  ob- 
scénités rapportées  par  leurs  écri- 
vains , ou  par  les  papistes.  XV. 
x65.  et  36a.  Sc  sont  déclarés  pour 
Savonarole  ; mais  ils  ne  l’envi.sa- 
geaient  que  du  beau  côté.  XIII. 

1 4o.  Lui  donnent  la  qualité  de  mar- 
tyr. i44-  Accusés  d’humeur  vio- 
lente et  séditieuse,  etc.  184.  Deux 
auteurs  aussi  fous  l’un  que  l’autre 
écrivent , l’un  sur  la  ruine  des 
protestans,  l’autre  sur  celle  du  pa- 

fiisme.  XIV.  5y6  et  577.  Se  préva- 
ent  des  maximes  de  Windcck  pour 
rejeter  sur  la  cour  de  Vienne  les 
causes  de  la  guerre  d’Allemagne. 
Là  mime. 

Protestantisme.  Il  y a des  cens  qui 
souhaiteraient  que  son  histoire 
n’eât  été  composée  ni  par  un  ca- 
tholimic  romain , ni  par  un  protes- 
tant. Xll.  5o5. 

ProtOffine  , peintre  , n’était  jamais 
content  de  ses  ouvrages.  IX.  a5a. 
Voyez  aussi  XIII.  378. 

Provence.  Pierre  de  Qiiiqiieran  fait 
un  livre  des  louanges  de  cette  pro- 
vince. XI.  4>6. 

Provençaux.  Leurs  vacarmes  contre 
M.  de  Launoi , pour  avoir  voulu 
les  guérir  de  quelques  erreurs.  11. 
iS5. 
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Proverbe.  Origine  du  proTerbegra- 
cum  est,  non  potest  legi.  1.  r3a. 

Proverbes  ( compilateurs  de  ).  XIV. 
4i5. 

Providence.  La  vanité  de  l’homme 
la  lui  fait  révoquer  en  doute.  I. 
48.  Axoirae  d’un  auteur  moderne 
.sur  la  providence.  188.  Est  supé- 
rieure à tous  nos  desseins  les  mieux 
concertés.  11.  i53.  Si  on  peut  être 
bonnête  homme  sans  la  craindre. 
5o3jetVI.  17a.  On  dispose  d’elle 
avec  un  peu  trop  de  témérité.  III. 
369.  Et  on  s’ingère  trop  dans  scs 
conseils.  X.  116.  Voyez  aussi  44^' 
Si  en  faisant  le  monde  elle  a fait 
aussi  les  maladies  et  les  vices  à 
quoi  les  hommes  sont  sujets.  V. 
i8a.  Les  poètes  en  parlent  sous  des 
métaphores  trop  hardies.  374.  La 

•'  prospérité  des  niéchans  ne  nous  en 
fait  guère  douter  quand  nous  nous 
ressentons  de  cette  prospérité  , ou 
que  du  moins  nous  n’eu  recevons 
aucun  mal.  49^.  bes  raisons  que 
l’on  emprunte  de  son  train  ordi- 
naire pour  la  prouver  ne  sont  pas 
bonnes  pour  toutes  sortes  d’incré- 
dules. 5oa.  On  a dit  que  le  châti- 
ment de  quelques  impies  était  une 
sentence  d’absolution  pour  elle. 
534.  On  voit  souvent  que  ceux-là 
s’en  défient  qui  croient  avoir  des 
inspirations.  VI.  S.  K’exauce  point 
les  fainéans.  La  même.  Si  ceux  qui 
la  nient  ne  peuvent  pas  vivre  en 
société.  17a.  En  quels  cas  on  en  est 
toujours  content.  38a.  Ses  décrets 
viennent  à bout  de  tout.  Vil.  384- 
Murmure  contre  elle  à cause  de  la 
prospérité  des  méchans.  Si 3.  Opi- 
nion qui  la  nie , et  qui  va  plus  loin 

?ue  celle  d’Épicure.  VIII.  3a5. 
usqu’où  elle  élève  et  abaisse  les 
hommes , quand  il  lui  plaît.  IX. 
1 16.  Les  mauvaises  qualités  des 
hommes  sont  quelquefois  plus  pro- 
pres à l’accomplissement  de  ses  dé- 
crets, que  les  bonnes.  667.  Si  l’on 
peut  dire  qu’elle  renverse  les  pro- 
spérités mondaines  pourfaire  mon- 
tre de  sa  puissance.  Xi.  609.  Est 
révoquée  en  doute  à cause  de  la 
prospérité  des  méchans.  XII.  658. 
Voyez  aussi  V.  534.  Considérée 
d’un  côté  n’est  pas  propre  à porter 
les  mondains  à la  vertu.  XIII.  374. 
Combien  ce  dogme  est  capable  de 
nous  rendre  gens  de  bien , et  de 
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nous  consoler.  XIV.  loa.  Aveugle 
quelquefois  les  hommes.  197. 

Province.  D’où  dépend  la  gloire 
d’une  province  en  certains  temps. 
II.  3gi.  Le  nom  de  province  que 
orte  une  personne  désigne  une 
asse  extraction.  X.  354- 

Provinces.  Leurs  divisions  ont  sou- 
vent changé.  II.  5oi . ‘ 

Provinces  des  Pays  - Bas  avec  la 
Franche-Comté  formaient  le  cercle 
de  Bourgogne.  IV.  74.  Charles- 
Quint  voulait  les  ériger  en  royau- 
me et  le  nommer  Begnuni  Leoni- 
num.  Là  même. 

Provinces-Unics.  Qui  le  premier  fut 
leur  ambassadeur  à la  cour  de 
France.  I.  14.  Et  quel  rang  y fut 
donné  depuis  ce  temps-là  à leur 
ambassadeur.  Là  même.  Les  affai-- 
res  y allèrent  toujours  de  mieux 
en  mieux,  depuis  qu’un  visionnaire 
les  eut  menacées  de  la  vengeance 
du  ciel.  VIII.  619.  Elles  sont  les 
boulevarts  de  l’empire , les  plus 
fermes  appuis  des  Pays-Bas , les 
médiateurs  et  les  garans  de  la  paix. 
IX.  a85.  Fort  maltraitées  dans  une 
haranguesous  le  nom  d’Herimanniis 
Conrad.  V.  390.  Voyez  litats  géné- 
raux. 

Provincial  !,leltTesaLu).\oyei  Lettres 
Provinciales. 

Provinciaux.  Joués  par  Molière  , et 
pourquoi.  I.  371.  Sont  de  grands 
patineurs.  XL  338 

Prudence.  Si  elle  permet  de  résister 
aux  esprits  violens.  IV.  a44- 

Prddehce.  XII.  349. 

Prusse.  Erigée  en  royaume  XIII.  407. 

Psammenitus.  Ne  pleure  point  la  mi- 
sère de  ses  enfans  , et  pleure  celle 
de  ses  amis.  XI.  5ç)8. 

PsAMHiTiCHOs.  XII.  .356.  Assujettit 
tout  le  royaume  d’Egypte.  XI.  io3. 

Psaumes  mis  en  vers  français  , sur 
uel  air  on  les  chanta.  II.  38i. 
aits  concernant  la  version  de  Ma- 
rot.  X,  3as.  Et  de  Bèze.  3a4.  Voyez 
aussi  3a8  et  suiv.  L’église  de  Ge- 
nève, qui  s’était  servie  la  première 
de  la  version  de  Marot  et  de  Bèze  , 
a été  la  première  à l’abandonner, 
3x0.  Postposés  ou  égalés  à Pindare. 
Xll.  307.  La  version  de  Sainte-Alde- 
onde  a eu  le  même  sort  que  celle 
e Conrart.  XIII.  5o.  Changement 
de  goût  par  rapport  à ces  canti- 
ques. XlV.  34a.  Traduits  en  vers 
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italiens  par  J<  C.  Pascha.li.  XI.  437. 

Psaumes  et  Prases  de  t Eglise.  O’é- 
taient  les  opéras  des  XV*.  et  XVI*. 
siècles.  V.  i5a. 

Psautier.  Reproches  qu’on  fait  aux 
réformés  touchant  un  changement 
du  leur.  X.  335.  Quand  celui  des 
réformés  fut  imprimé  avec  privi- 
lège. Là  même. 

Purelas.  Quelques  remarques  sur  sa 
lasse.  XIV.  65. 

Ptolohéx  , roi  d’Égypte.  XIV.  359. 

Plolomce.  Embarras  de  son  système 
touchant  les  sphères  célestes.  IV. 
565.  Qui  publia  le  premier  son  Al- 
mageste  en  grec.  Vil.  a63. 

Puberté.  Quand  on  a cessé  d'en  juger 
par  l’inspection  des  parties.  Xll. 
383. 

Public.  Était  trompé  long-temps 
avant  l’invention  oe  la  gazette.  J. 
a53.  Son  ingratitude.  4>R-  H est 
nécessaire  pour  le  bien  public  de 
faire  connaître  les  grands  hommes 
par  leurs  bons  et  par  leurs  mé- 
chans  côtés.  II.  55o.  Ses  caprices  et 
ses  bizarreries  à l’égard  des  ouvra- 
ges des  savans.lll  7a;  et  V.  aji.  Mé- 
rite du  respect.  III.  i5a.  Si  les  vices 
lui  sont  quelquefois  aussi  utiles 
que  les  vertus. VII.  38a.  Esprit  mer- 
cenaire de  ceux  qui  le  servent.  4/6. 
Avec  quelle  hardiesse  on  s’en  joue. 
XV.  110. 

Publicain.  Qualité  décrié*  dans  l’é- 
vangile et  dans  les  auteurs  profa- 
nes. XIV.  38o. 

Poccics  (François).  XII.  36o. 

Pucelle.  Les  Grecs  et  les  Romains 
donnaient  à ce  mot  on  sens  plus 
étendu  que  nous  ne  faisons.  IV. 
i4a.  Ce  qu’Agur  en  a dit.  547. 

Pucelle  d’Orléans.  Son  histoire.  VII. 

46g. 

Pudeur.  Ne  revient  guère  quand  elle 
est  perdue.  IV.  85.  Icarius  lui  éri- 
ge une  statue , et  pourquoi.  XI.  534. 

Puer.  On  pouvait  être  appelé  ainsi 
à l’âge  de  vingt  ans , dans  la  belle 
latinité.  X.  349  ^ 

Puis  ( mademoiselle  du  ) laisse  une 
pension  â son  chat , et  cause  par-lè 
un  procès  singulier.  XII.  6z6. 
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Puistance.  La  séculière  et  l’ecclé- 
siastique ont  besoin  l’une  de  l’au- 
tre. I.  479  Voyez  aussi  XIV.  481. 

Puissance  royale.  Althusius  cité 
comme  en  ayant  mal  parlé.  1. 
465. 

Puissances  ecclésiastiques , désmnées 
par  les  gardes  de  la  ville  du  Canti- 
que des  cantiques , explication  qui 
fait  enfermer  son  auteur.  IX.  io4' 

Punir.  Toute  une  nation  punie  pour 
le  crime  d’un  particulier.  1.  3i4. 
Ce  que  Bion  disait  sur  ce  qu’on  re- 
marque que  la  justice  divine  punit 
quelquefois  sur  les  enfans  les  fan- 
tes  des  pères.  III.  447-  Les  païens  se 
représentaient  leurs  dieux  comme 
punissant  le  crime  en  poussant  le 
criminel  dans  un  nouveau  crime. 
X.  468. 

Purgatoire.  Ce  qu’un  rieur  dit  de 
François  I*'. , au  sujet  du  purga- 
toire! IV.  55a. 

Puristes.  Ont  trop  appauvri  la  lan- 
gue. Vil.  190.  Leurs  principes  bi- 
zarres. XV.  336 , 338  et  suiv.  Ne 
cherchent  point  les  intérêts  de  la 
pudeur  dans  leurs  expressions  af- 
fectées. 343.  Il  y en  a eu  dansions 
les  siècles.  353.  Inégalité  de  lenr 
conduite.  35i. 

Puritains.  D’ou  leur  vient  ce  nom.  I. 
497- 

Purum  putum.  Que  veut  dire  cette 
expression.  I.  447- 

Putain.  Si  ce  mot  est  plus  grossier 
que  celui  de  courtisane.  XV.  346. 

Putain  Royale.  Qui  fut  ainsi  nom- 
mée. V.  a3i. 

Putains  Paillardes.  Un  auteur  sou- 
haite qu’on  appelle  ainsi  publique- 
ment toutes  les  femmes  qui  don- 
nent dans  le  luxe.  IV.  607. 

Putanisme  de  Rome.  Les  auteurs  de 
ces  sortes  de  livres  ne  sont  pas  au- 
teurs originaux.  1.  5aa. 

PnTESRDS  (Érycius).  XII.  363.  A écrit 
du  point  du  jour.  XV.  an.  S’est 
mal  exprimé  en  parlant  de  ceux 
qui  font  le  tour  du  monde  par  l’o- 
rient. ai3.  Réfuté  par  Michalor 
qui  oublie  de  lui  objecter  une  cho- 
se. ai4- 
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(y.  Un  bénéficier  est  dépouillé  de  ses 
revenus  pour  la  prononciation  de 
cette  lettre.  XII.  45 1. 

Qualités.  Kfl'et  des  proportions  et 
des  disproportions  entre  les  quali- 
tés d’un  même  homme.  III.  207. 
La  différence  qu’il  y a entre  cel- 
les qu’on  nomme  manifestes  clcel- 
les  qu’on  appelle  occultes.  V.  515. 

Qualités  corporelles.  Ne  sont  point 
dans  les  objets.  XII.  loa. 

Quartier  du  roi.  Re'ponse  qui  s’est 
faite  diverses  fois  touchant  le  quar- 
tier du  roi.  IX.  5a. 

* Qoellekec  (Charles  de).  XII.  37.?. 

Quercétanus.  Maltraité  par  Patin.  X. 
laa. 

Querela  Infantium.  Il  y a divers 
exemplaires  de  ce  livre  dans  les 
bibliothèques  de  Paris.  V.  3oi. 

Quernus.  Promu  à la  dignité  d’archi- 
pocte,  et  couronné  solennellement. 
l.X.  149. 

Question.  Il  est  presque  impossible 
d’en  vider  aucune  par  des  dispu- 
tes de  vive  voix.  XII.  loS. 

Question.  Inconvénient  de  cet  ysaee. 
VU.  a5g. 

Question^  royale  et  sa  décision. 
Eclaircissement-  sur  cet  ouvrage. 
Xlll.  4o. 

Questure.  Les  personnes  consulaires 
ne  refusaient  pas  cette  charge,  quoi- 
que au-dessous  de  la  preture.  IV. 

498. 

' QoETir  (Jacques).  XII.  3g3. 

Qui  protfuo.  On  en  voit  souvent  dans 
les  auteurs.  I.  i56. 

Quick.  Loué  pour  son  recueil  des  sy- 
nodes de  France.  III.  160. 

Quiétisme.  Pensées  qui  en  appro- 
chent fort.  I.  307.  Sa  conformité 
avec  l’oiigénisme  spirituel.  XI. 


364. On  en  trouve  les  semences  dans 
Platon.  XII.  177.  Enseigné  dans 
l’Orient  et  dans  l'Occident.  .Xlll. 
437.  Voy.  aussi  XIV  54. 

Quietistes.  Echantillon  de  leurs  vi- 
sions. IV.  100.  Voyez  aussi  .V.  544. 
Prétendent  que  leurs  principes 
sont  aussi  anciens  que  la  théologie 
mystique.  Là  même.  Ce  qu’ils  di- 
sent de  la  fausseté  des  notions  sous 
lesquelles  on  représente  la  divinité 
est  approuvé  par  des  philosophes. 

545. 

Qoillet  (Claude).  XII.  393. 
Quinaut.  Vers  à son  sujet.  XIV.  a63. 
Quinquina.  Comment  on  l’appelait 
au  commencement.  IX.  536. 

* Qoiste-Cdsce.  XII.  396.  • Valut 
mieux  pour  la  guérison  d’un  ma- 
lade qu  Avicenne  et  les  autres  au- 
teurs médecins.  .XI.  38.  Traduction 
turque  , de  cet  auteur,  promise. 
XIII.  431. 


* Qciistiuen.  XII.  4ot-  Jugement 
qu’il  fait  de  Pacuvius  et  d’Accius. 


.131.  Nous  a conservé  une  pensée 
de  bon  sens.  Là  même.  Ce  qu’il  dit 
d’un  accusateur  de  profession.  IV. 
5ao.  Et  de  la  facilité  d’écrire.  VU. 
3io.  Et  d’un  écrit  qu’on  ne  cesse 
de  retoucher  et  de  refondre.  IX. 
35a.  Censure  les  écrivains  qui  ne 
peuvent  jamais  se  contenter  X.  178. 

* Qoisti»  (Jean).  XII.  joS.  Son  juge- 
ment des  Annales  d’Aquitaine  de 
Jean  Bouchet.  IV.  38. 

* Qcistos  (Calaber).  XII.  4i3- 
Qoiqdeiun.  XII. '4t5. 

Qdihiiios.  XII.  4>8. 

Quolibet.  Sauve  la  vie  à un  soldat. 
III.  a33.  Observation  sur  un  quoli- 
bet latin.  VI.  37. 


R. 


Jlabec.  Son  martyre.  XIII.  411.  a66;  XII.  58a;  XIII.  5a3;  XIV.  334. 

Rabelais.  Ce  qu’en  dü^irac.  XI.  54o.  Rabelais  réformé.  Ce  que  c’est  fjiie  ce. 
Lu  et  estimé  de  biendes  gens  d’hon-  liyre , et  par  qui  composé.  VU . 36. 
neuretdc  probité,  ne  plaisait  gué-  Rabin  fameux  converti  par  une  fem- 

re  à l’auteur.  XV.  ajG  Cité.  IV.  — *- 

a58;  XII.  58i  ; VI.  437 , 497  ; VIII. 


me  savante  dans  une  dispute  ré- 
glée. XIV.  46. 
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yiniiii#.  Comment  quelques-iins  d’en- 
tre eux  expliquent  le  7*.  verset  du 
psaume  5i.  V ,^o3.  F.n  quoi  ils 
semblent  avoir  connu  la  doctrine 
du  pe'clié  originel.  L'a  mime  Ce 
qu’ils  ont  imaginé  pour  expliquer 
les  variations  de  la  nature*  X.  196. 
Ce  qu’ils  disent  d'un  petit  os  qu’il 
y a dans  le  corps  de  Vliomrae , et 
qu’ils  ^appellent  Luz-  IH.  1 tq-  Sen 
liment  de  quelques-uns  d’eux  sur 
l’dme  des  bêtes.  Xll.  Sg^. 

flaAiitin  (Bussi).  Cité.  11.  S16;  et  Xlll. 
i.5e  Ce  qu’un  abbé  lui  écrivit 
VJl.  o5.  E pi^amme  latine  contre 
lui.  X.  4'ai-  le  concer- 

nent. XV.  160,  161,  i83  et  suif. 
Ce  qu’il  dit  do  la  contrariété  des 
pièces  qui  composent  l’bomme.  XI. 
3o3.  S’il  est  l’auteur  des  Amours  du- 
Pal.ais-Royal.  XV.  i83.  Aveu  qu’il 
fait.  16t.  Ses  Amours  des  Gaules, 
plus  dangereuses  que  la  satire  de 
Pétrone.  XV.  345. 

' Rican.  XII.  4^0.  Ce  qu'il  estimait  le 
plus  en  lui.  aIV.  uai. 

Rac’ine.  Dans  son  prologue  d’Esther 
il  y a un  trait  contre  Innocent  XI. 

vni.  375.  •. 

HaeOfie.  Qiiandetà  quelle  occasion  le 
collège  des  Unitaires  y fut  démoli. 
XIII.  348  et  358. 

Radolpoos  (Flaviacensis).  Xll.  4^’- 

Radziw’il  (Nicolas).  Xll.  4'*4'. 

Itcwsiiagli  M Purnasso.  Qui  en  est 
l’auteur.  III.  49®- 

Hngotshi  (SIgisraond).  Ce  qui  lui  est 
signifié  de  la  part  de  Dieu.  VI.  5. 
Ses  perplexités  sur  la  guerre  qu’on 
voulut  qu’il  fit.  3.  On  débite  après 
la  mort  de  ce  prince  des  révéla- 
tions qui  le  supposaient  encore  vi- 
vant. 6.  « ’ 

/fn/îots Ai  (George).  Initié  aux  mys- 
tères de  Drabicius.  VI.  7. 

Ragueneau.  Satire  contre  ce  poète.  V. 

397. 

Rajeunir.  S’il  est  d’un  homme  sage  de 
vouloir  ra]eunir.  Xll.  a85. 

Railleries  de  gens  qu’on  brûlait  en 
elfigie.  III.  587.  Ne  sauraient  être 
bonnes  si  elles  n’ont  d'autres  fon- 
demensquedes  mensonges.  V.  a4>  ; 

VU.  554  ;V11I.  5oi.  Cherebez  Plat- 
sanleiies.  11  y en  a de  si  finjs  , 
qu’elles  Webont  sans  qu’on  s en 
puisse  plaindre.  Xll.  33a. 

Railleurs.  Ce  que  font  ceux  qui  ont 
de  l’esprit.  I.  a5G  \ et  III.  ai3.  Profè- 


rent leurs  railleries  à leurs  amis. 

1 370.  Ne  doivent  jamais  fonder 
leurs  plaisanteries  sur  des  faits  évi- 
demment faux.  V.  a4a.  Sacrifient 
toutes  choses  à la  passion  de  dire 
un  bon  mot.  X.  084 

Raimabds  (Nicolas).  Voy.  Uasos. 

* Ratsaod  (Théophile).  Xll  4^- 
giiisé  sous  le  nom  de  Slephanus 
Emanerius.  III.  187.  Accusé  d’a- 
voir censuré  le  Symbole  des  apô- 
tres. Vil.  47- 

Rainotd  (Guillaume).  Ce  qu’on  conte 
de  lui  et  de  son  frère.  Xlll.  57a. 

Raison.  A diverses  faces.  III.  179.  S’il 
faut  consulter  scs  lumières  iV.  87. 
Sa  vanité  et  sa  faiblesse. VI.  ai4i  et 

X.  199  Voyez  aussi.  XI.  56  et  48a. 
Réflexions  sur  ses  faiblesses  Vlll. 
143.  Elle  n’est  propre  qu’à  nous 
découvrir  nos  ténèbres,  notre  im- 
puissance, et  la  nécessité  d’une  ré- 
vélation. X.  199.  Est  en  guerre  con- 
tinuelle avec  le  corps  et  les  sens. 

XI.  3o3.  Est  incapable  de  nous 
faire  faire  ce  qu’elle  nous  fait  a[»- 
prouver.  Soj.  Les  philosophes  ont 
reconnu  ton  esclavage,  et  soup- 
çonné la  cause  qui  le  produit , et 
n’ont  point  ignoré  que  le  pouvoir 
de  la  raison  s’est  perdu , et  que  sa 
lumière  s’est  néanmoins  conservée. 
L'a  mime..  Combien  sa  destinée  est 
déplorable.  48a.  Il  est  utile  de  l’hii- 
milicr.  49®-  Sa  faiblesse  nous  doit 
conduire  aux  lumières  de  la  révé- 
lation 498.  Ce  que  Cotta  en  dit. 
485.  Est  une  source  d’illusion  aussi 
bien  que  les  sens.  64}.  Voyez  aussi. 
XIV.  6ai.  Ce  n’est  pas  elle,  mais  la 
foi  qui  nous  fait  chrétien.  XI.  Caj- 
Si  l’évidence , qui  est  son  nec  plus 
ultra  , peut  être  ce  qu’on  appelle 
critérium  feritatis.  Xll.  io3.  Voyez 
aussi  XIV.  6ai.  Si  en  suivant  ses 
lumières , et  secouant  le  joug  de  la 
tradition,  on  est  conduit  à l’athéis- 
me. 1. 190  : et  XI.  498.  Cherchez  Phi- 
losophie. Les  meilleures  raisonsper- 
dent  leur  force  dansla  bouche  d’un 
misérable.  Xll.  484-  Les  mystères 
de  l’Évangile  sont  au-dessus  d’elle , 
ou  meme  contre  elle.  XV-  a8o.  Les 
théologiens  amronttoujours  du  dés- 
avantage dan7une  dispute  où  l’on 
ne  se  servira  que  de  ses  lumières. 
fjh  mime..  Elle  ne  peut  point  four- 
nir de  réponses  à ses  propres  ob- 
jections , il  faut  recourir  a l’auto- 
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rite  de  Dieu,  féh  même.  Les  eathu- 
li(iues  et  les  prntestans  s’accordent 
a la  récuser  dans  les  controverses 
sur  es  mystères.  Reformés  qui 
renient  augmenter  ses  emplois  dans 
la  théologie  , sont  suspects  de  So- 
cinianisme. La  même.  Ses  égare- 
mens  lorsqu’elle  parle  des  choses 
divines.  a<)o.  On  y doit  renoncer 
pour  recevoir  la  foi;  ridicule  qu’on 
a donné  i cette  pensée  , et  réfutar 
lion.  3i8.  Se  doit  taire  quand  la 
parole  de  Dieu  parle,  ifi». 
Raisoiuiemens.  11  y en  a qu’on  peut 
e uder  par  un  trait  de  plaisanterie. 
Jil.  q8. 

Ramboudlet  (l’hôtel  de).  Son  éloge. 
Vil.  lïg.  ® 

Rambouillet  ( madame  de).  Quelle 
était  sa  vertu.  X.  173. 

Ramisme.  Combiné  avec  les  dispu- 
tes de  théologie.  VI.  l5.  Fleurit  en 
buisse.  XII.  45;). 

Ramistes,  Leurs  disputes  combinées 
avec  celles  des  théologiens.  VI. 

On  se  moque  aujourd’hui  de  leurs 
q^uerellcs  avec  les  péripatéticiens. 
/-a  même. 

R1.MOS.  XII.  443.  Épigramme  faite 
contre  lui.  ,\1.  ^ Etait  un  pilier 
de  la  cabale  qui  voulait  changer  la 

I discipline.  X.  i38.  Sa  méthode  fort 
estimée  par  Guillaume- Adolphe 
Scribonius.  Xlll.  308.  et  aog. 

Raneé,  Voy.  BoulhilUer, 

Raugooze.  XII.  460. 

Ranul^he  de  dfygeden , moine  béné- 
dictin , confondu  avec  Radulphus 
riaviacensis.  Xll.  4a3. 

Raool  , archevêque  de  Bourges.  XII. 
4Ü2. 

{«  .^oir,  autrement  nommé 
Radulphus  Flaviacensis,  XII.  4ai, 
Rapheleugiüs  (François).  XII.  404. 
"Rapin  (Nicolas).  .XII.  4^.  Ses  dis- 
cours arec  le  jésuite  Guignard  prêt 
a être  exécuté.  Vil.  345. 

que 

te  A Vlp.siecle  est  supérieur  au  pre- 
cedent en  lumières  et  en  habileté 
L LSi.  Est  relevé  de  plusieurs  er- 
reurs concernant  les  études  et  les 
divers  emplois  d’Aristote.  11.  3^ 

II  ne  se  donnait  pas  la  pëiM 
de  consulter  les  originaux.  .'tCq. 
Belle  pensée  de  cet  auteur  sur  les 
grands  hommes.  III.  5â.  Sou  égare- 
ment êiir  un  passage  de  Plutarque, 
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Matières. 

où  il  est  pylé  d’Epiciire!  VI.  t,, , 
Cités  3 iQ.  — ^ — 

Anpl.  Puni  de  mort  en  “France.  Xll 
fli  Ne  peut  être  justifié.  Lit  même 
riASASio  (Jean-Baptiste).  Xll.  4-4 
Rataller  (Georges).  Xll.  47$. 

Ratah  , ulcère  très>nialin.  L -7 
Ratisbonne,  Histoire  de  sa  conférence. 
VJIJ.  3oi. 

Ravaillac,  S’il  a pu  être'  porté  à as- 
^ sassiner  Henri  IV  par  fa  doctrine 
des  jesuitas.  X.  afiG.  Ce  qui  le  porta 
a commettre  son  parricide  arh. 

« Ê*>erhard).  XII  476. 

ae  ( t lie  de)  confondue  avec  l’îléIS 

vMi  “n  anachronisme. 

XJll,  3qo. 

Rt'al.  Voy.  Saint-Aéal, 

Rebelles.  S’ils  font  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent, au  lieu  que  ceux  du  parti  du 
prince  ne  font  que  ce  qu’ils  doivent. 
Jll.  aifi- Leurs  artifices.  L5lIL  Leur 

protestation  ordinaire  qu’ils  n’en 
veulent  point  au  roi.  VI  «K 
Rébellion.  Celui  qui  en  est  le  chef 
demande  plus  de  soumission  que 
le  vrai  maître.  VII  3i)8 
Rebenstoek,  Ses  Colloquia  mensalia . 

lA.  554» 

été  infidèle.  VI.  üafi.  Ce  qui  était 
un  funeste  présage  pour  l'avenir. 
Lui  même. 

* Recxheim.  Xll.  479. 

RecolleU.  Aloïsio  de  Xéou  compose 
leurs  règles.  IX.  ifi.3. 

Recommander,  On  se  trouve  très-mal 
de  recommander  un  plus  habile 
que  soi.  IV.  .5.5o. 

Récompenses,  Il  faut  chercher  la  ré- 
compense d’une  belle  action  dans 
I action  mime.  II.  35a.  Ce  qu’un 
auteur  devrait  faire  pour  en  obte- 
nir du  public.  VH.  477 
RéconciUation,  Fête  qùelâs  Juifs  cé- 
lèbrent -par  l’oblation  d’un  coq 
et  autres  cérémonies.  VII.  ’ 

Recueils,  Ceux  des  gens  de  lettres 
tiennent  du  naturel  de  la  renom- 
Recueil  de  chansons 
spirituelles  sur  des  airs  tout-à-fait 
burlesques.  H.  38a. 

Redl,  Cité.  XI.  486. 

Re formateurs . Ont  crié  contre  le  pé- 
npatetisme,  et  pourquoi,  selon  le 
pere  ^pm.  Il  330,  Le  style  mor- 
dant de  deux  d’entre  eux  leur  a été 
fort  utde.  III.  54o.  Reproche  qfron 
leur  faisait  daroir  entrepris  U 
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*guciTe*conlrc  Rome^,  comme  le* 
Grecs  contre  Troie  > afin  d’avoir 
une  fcmniü.  IV.  3-ij • Le  lempeTa- 
ment  bilieux  de  qucl<|ues-uus  a tHé 
juge  nécessaire.  VI.  3t)Ç).  Blîlmésta- 

cilemcntd’avoiroulrébiendes  cho- 
ses. Les  calomnies  que  l’on  dé- 
bite contre  eux  sont  destituées  de 
toute  vraisemblance.  IX.  et 

5S!t.  Impettinences  fabuleuses  que 
l'on  publiait  contre  eux.  577. 

Réjormalion  de  Veglise.  Ce  qui  en 
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dégoûta  plusieurs.  L a"" ■ Et 
retarda  le  progrès.  11.  4-  *1“* 

ont  fait  toute  leur  vie  profession 
du  papisme  , encore  qu'ils  souhai- 
tassent la  rèformalion.  111.  lîïi 
Baudouin  fait  un  tiaité  des  moyens 
de  parvenir  à une  bonne  réforma- 
tion. io<>.  Cainéron  trouvait  qu’il 
y avait  bien  des  choses  à réformer 
tout  de  nouveau.  IV.  On  peut 
croire  que  l'église  en  a besoin  , 
sans  approuver  une  certaine  ma- 
nière de  la  réformer.  55-^.  De  quelle 
manière  quelques-uns  en  jugèrent 
au  commencement.  VI.  ai 4 et 
Gens  qui  n’en  étaient  pas  éloignés 
dans  l’âme,  mais  qui  désapprou- 
vaient la  conduite  de  ceux  <|ui  lé- 
tablissaient.  A-n  même.  Se  maintint 
par  l’émulation  de  François  I''. 
et  de  Ch.irles-Quint.^  Celle  que 
la  reine  Élisabeth  établit.  Vlll.  35^ 
Att.aquée  en  Hollande.  Slifi.  Ne 
pouvait  s’entreprendre  dans  un 
temps  plus  favorable.  IX.  Sji  et 
58  j.  Voy.  aussi  XIV.  4^.  Inconvé- 
nl^t  qui  arriva  à sa  naissance.  X. 
q6.  De  quelle  manière  Érasmeet  au- 
tres auraient  voulu  qu’on  y procé- 
dât. aSS.Mélanchthou  n’en  approu- 
vait pas  toutes  les  manières.  IX. 
^8'^  hvorisée  par  la  reine  de  Na- 
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l’avait  réduite.  V.  34. 

Rcpubtiquedes  Lettres.  A aujourd’hui 
de  plus  habiles  gens  qu’elle  n’en 
avait  dans  le  siècle  passé.  1.  183. 
Voyez  aussi  IV.  584.  De  quelle 
sorte  de  liberté  on  y doit  jouir , 
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et  jusqu'où  elle  doit  s’étendre.  XI. 
553.  . 

Répuhtiques.  Se  corrompent  en  yieil- 
lissant.  1.  439>  C’est  dommage  pour 
elles  que  quelques  philosophes  se 
soient  entièrement  adonne's  ù étu- 
dier la  nature.  II.  a6  Le  change- 
ment de  gouvernement  y sera  iné- 
vitable si  elles  s’amusent  à con<mé- 
rir.  IV.  i»)i.  Ne  peuvent  souffrir 
un  mérite  distingué.  V.  284.  Ont 
un  avantage  que  les  royaumes  n’ont 
pas.  VIII.  66.  Sont  sujettes  quel- 
quefois à d’horribles  confusions. 

' 137,  161  ; et  XI.  62a.  Comment  on 
y peut  conserver  quelque  ombre 
de  liberté  quand  la  monarchie  s’en 
empare.  X.  4'7‘  B ne  faut  point 

■ être  curieux  dans  celle  d’autrui. 
XV.  ago. 

Réputntion.  Stratagème  pour  mon- 
trer combien  vaut  une  bonne  ré- 
putation. II.  a88.  Une  grande  ré- 
putation de  probité  en  quelqu’un 
déplaît  à bien  des  gens.  II,  343.  A 
de  grandes  influences  pour  avan- 
cer ou  pour  reculer  les  événemens. 
/fi\.  Est  à charge  aux  gens  de  let- 
tres. III.  73.  Il  est  difficile  d’en 
avoir  une  grande , sans  être  exposé 
aux  coups  de  langue  des  médisans. 
XIV.  tag. 

Requête  des  dictionnaires.  Ménage 
supprima  cette  requête.  111.  5g. 
Citée.  VU.  i5g. 

Requêtes.  II  y a une  infinité  de  re- 
quêtes des  protestans  de  France  , 
qui  n’ont  jamais  été  présentées  au 
roi.  II.  4on-  Qualités  dont  elles  doi- 
vent être  accompagnées  si  l’on  veut 
obtenir  quelque  chose  dans  une 
cour.  VU.  47g. 

Res.  Quelle  était  la  signification  de 
ce  mot  parmi  les  Latins.  IX.  217. 

Rescius  (Stanislas).  Fait  imprimer 
les  OEuvresdu  cardinal  IIosius  , et 
avance  qu'elles  ont  été  imprimées 
trente-deux  fois.  Vlll.  337. 

Kesenios  ( Pierre).  XII.  5io. 

Résident  d’une  cour  qui  a querelle 
avec  quelqu’un,  et  qui  le  fait  ap- 
peler. V.  11. 

Ressentiment.  Quiconque  a du  res- 
sentiment contro  une  nation  doit 
s’abstenir  d’en  écrire  l’histoire. 
VU.  .jgo. 

Ressusciter.  Se  prenait  quelquefois 
chez  les  Égyptiens  et  chez  les  Phé- 
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niciens  pour  revenir  d' une  grande 
maladie.  I.  a3l. 

Restitution.  Si  l’on  peut  s'en  dispen- 
ser sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit.  1.  37. 

Résurrection.  Les  Juifs  content  qu’il 
a un  petit  os  dans  l’homme,  dont 
ieu  refera  notre  corps.  111.  i ig. 
Sa  possibilité  enseignée  par  Chry- 
sippe.  V.  181.  U semble  que  Dé- 
mocrite  ait  promis  la  résurrection 
.aux  cadavres  qu'on  aurait  enseve- 
lis dans  du  miel.  466.  Pensée  sin- 
ulière  là-dessus.  XL  173.  Crue  par 
esavans  hommes  entre  les  païens. 
XIV.  11 3. 

Retraite.  Peu  de  gens  de  lettres  la 
font  à propos.  1.  33g.  Les  poètes  et 
les  orateurs  devraient  être  les  plus 
diligens  i la  faire.  Là  même;  et  V. 
436. 

Reuchtin.  L’histoire  de  ses  démêlés 
avec  Hochstrat.  Vlll.  170. 

Révélation.  Sans  elle  la  raison  ne 
nous  peut  servir  de  rien  pour  sor- 
tirdes  difficultés  sur  la  religion.  X. 
300.  Les  disputes  des  chrétiens  ne 
doivent  être  portées  qu’à  son  tri- 
bunal. XV.  3io.  Accusations  con- 
tre l’auteur  touchant  elle,  et  sa 
justiheation.  365. 

Révélations  célestes.  Savonarole  pré- 
tend y avoir  part.  XIII.  118. 

Révéler  ( ne  point)  une  entreprise 
contre  l’état.  Crime  de  soi  puni  de 
mort.  XI.  108. 

RÉvÉszBn-nz-BooGT  (Jean  ).  XII.  5i  i. 

Réunion  des  luthériens  et  des  calvi- 
nistes tentée  inutilement.  VI.  78. 
Duræus  disait  qu’il  n’y  avait  que 
quelques  ministres  qui  s’opposas- 
sent à cet  ouvrage.  44^- 

Réunion  des  catholiques  et  des  pro- 
testans. Livre  fait  pour  y parve- 
nir. VIII.  433. 

Réunion  des  religions.  Gens  qui  en 
ont  été  entêtés.  X.  438  et  47'-  Ou- 
vrage de  Baudius  sur  ce  sujet.  III. 
igo. 

Réunis  h l’église  romaine.  Sont  scan- 
dalisés de  la  censure  pleine  de  mol- 
lesse de  la  Cité  mystique  de  .Marie 
d’Agreda.  1.  376. 

Révolutions  d'état.  Les  plus  grandes 
n’ont  la  plupart  du  temps  pour 
principe  qu’une  bagatelle.  VI.  44- 
Leurs  principes  et  leurs  ressorts. 
g8.  Leués  préparatifs  ordinaires. 
VU.  38.  Quelle  est  presque  toujours 
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U chaine  et  l’analyse  «les  plus 
grandes.  X.  5^6.  Supercheries  «{u’on 
y emploie  pour  les  faire  réussir. 
XIV.  334. 

Bez  < Antoine  de  ).  XII.  5i6. 

Hhadamante.  Marié  avec  Alcmène 
transportée  dans  l’tle  des  bienheu- 
reux. I.  ^06. 

Rhau  ( Georae  ).  Son  Apologie  de  la 
Confessiond’Aiigsbourg  publiée  par 
Chytræus.  IV.  107. 

Rhtscuporis.  Sa  perüdie.  V.  3o6. 

Rhéteur.  Qui  a passé  pour  le  plus 
fameux  du  XVII*.  siècle.  V.  187. 

Rhétoriciens.  Il  leur  est  permis  «le  se 
.servir  de  raisons  fausses  et  cap- 
tieuses , et  pourquoi.  IV.  574- 
Exemple  de  leurs  tours  de  passe- 
passe.  V.  548.  Les  commentaires 
tes  devraient  faire  sentir.  Là  même. 
Bhétoriciens  et  philosophes  chassés 
de  Borne.  VI.  388 

Rhétorique.  Dde  de  ses  figures  fait 
perdre  un  procès.  I.  368.  A des 
règles  peu  conformes  aux  lois  de 
l’histoire  et  de  la  bonne  foi.  IV. 
489.  Pour  elle  Démostliène  quitte 
la  philosophie.  3u3. 

Rhinjettl.  Bataille  où  Jean  de  Wert 
fut  pris.  XIV.  534. 

Rhodes.  Erreur  de  calcul  sur  le  poids 
de  son  colosse.  IV.  585.  Son  chan- 
gement d’état  Jiar  le  crédit  de  Mau- 
sole.  Vil.  517.  L’histoire  des  vio- 
lences et  débauches  qui  y furent 
exercées  ensuite.  5i8  Sa  «fémocra- 
tie  changée  en  aristocratie  dans  la 
guerre  sociale.  X.  355. 

Rhodiens.  Envoient  des  a mbassadeurs 
au  roi  Ptolomée.  1.  i4o.  Avaient  si 
fort  espéré  de  vaincre  les  Bomains , 
qu’ils  avaient  préparé  des  chaînes 
our  ceux  qu’ils  prendraient.  IV. 
»5.  Leurs  temples  pillés  par  Cas- 
sius.  Là  même, 

Rhodiginus.  Profite  des  travaux  d’É- 
rasme avec  ingratitude.  VU  ’4’- 


Biiodomak  ( Laurent  ).  Jjj^.  5i8. 
BnoDOFE.  XII.  Siq. 

Rlario.  Ce  qu’on  a dit  de  Pierre  et  de 
Hiérôrae  de  ce  nom.  XIII.  336. 
Riario  (le  cardinal  ).  Aide  Marsus 
dans  la  révision  de  son  ouvrage  sur 
les  Offices  de  Cicéron.  X.  337. 
Ribadeneira.  Ses  rétractations  au  su- 
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jet  des  miracles  du  fondateur  des 
jésuites.  IX.  3io. 

Ricaut.  Son  erreur  sur  l’espérance 
des  femmes  mahométanes.  VU.  48n. 
11  a mal  entendu  Busbèque  au  su- 
jet de  l’ignorance  des  Turcs  dans 
la  chronologie.  Vlll.  879. 

Bicci  ( Michel  ).  Xll.  5a i. 

Richard  (l’abbé).  Cité:  V.  867  ; IX. 
546;  et  XIV.  539.  Sa  réponse  à Ju- 
rieu  touchant  les  Taxesde  la  chan- 
cellerie romaine.  111.  79.  Faiblesse 
de  cette  réponse.  8o. 

Richartius  ( Siephanus)  Nivernensis. 
Dessein  qu’il  avait  de  réduire  en 
chapitres  le  poème  d’Ibis  contre 
Ovide.  XL  3i8. 

Riche.  Béponse  de  Simonide , qu’il 
vaut  mieux  être  riche  que  d’étre 
savant.  XIII.  3oi. 

Richelieu  ( le  cardinal  de).  Veut  con- 
férer avec  Amyraut.  1.  5ia.  Aimait 
qu’on  ne  lui  demandllt  rien.  II. 
a6i.  Ne  pardonnait  jamais.  éol.On 
a débité  qu’il  ne  cessait  de  lire 
TArgenis.  III.  109.  Paie  bien  un 
éloge.  i u6.  Il  est  étrange  qu’il  fasse 
valoir  l’acte  prétendu  de  Bcrtelier 
contre  Calvin.  879  et  54u.  Et  les 
calomnies  de  Boisée  contre  le  même 
Calvin.  IV.  889.  Emploie  quelques- 
unes  des  rapsodies  des  calomnia- 
teurs de  Bèze.  111.  4^0-  H voulait 
beaucoup  de  complaisance  de  ceux 
«pii  lui  appartenaient.  1 3 1 . Intrigues 
pour  le  cliasser  de  la  cour.  610.  Sa 
méthode,  V.  aaS.  CequeluiditLouis 
XIII  après  la  mort  du  maréchal 
d’Ancre.  374.  Ses  amours  pour  Ma- 
rion de  Lorme.  4SS.  Son  dessein 
d’accorder  les  deux  religions  tra- 
versé par  sa  mort.  VL  447-  Ses  amis 
et  ses  ennemis  ont  perdu  des  ba- 
tailles, ceux-ci  pour  lui  nuire,  et 
ceux-là  pour  lui  rendre  service. 
Soi.  Les  ministres  de  Languedoc 
lui  font  la  révérence,  et  lui  mar- 
quent le  peu  d’apparence  qu’il  y 
avait  de  réunir  les  religions.  VU.  3. 
Fort  libéral  envers  les  muses.  118. 
Les  reproch'es  qu’il  fait  aux  réfor- 
més au  sujet  de  la  majesté  royale  , 
et  les  réponses  qu’on  fait  à ces  re- 
proches. Vlll.  571.  S’il  y eut  des 
gons  qu’on  fit  mourir  sous  son  mi- 
nistère, dont  toute  la  faute  consis- 
tait dans  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire. IX.  446  i X.  ag\.  Voy.  XII. 
400.  Sa  pubsance  dura  plus  que  sa 
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vie.  IX*  Était  fort  haï.  X.  ig4* 
Il  était  délicat  et  fier.  IX.  176. 
Quelles  étaient  ses  occupations  , 
après  avoir  travaillé  aux  affaires  de 
IVtat.  X.  337.  Il  était  de  Vintérél  de 
Louis  Xlli  que  ses  troupes  fussent 
commandées  par  les  amis  de  ce  car* 
ditial.  3o|.  Était  fort  sensible  aux 
satires.  5a |*  Avait  besoin  de  semer 
des  pièges  partout.  IM  même.  Dis- 
cours que  Guér*‘t  lui  fait  tenir.  5i5. 
Ceux  qui  ont  eu  des  relations  avec 
ce  carainal  en  ont  laissé  de  mau- 
vais portraits.  5a6.  Les  malheurs 
de  l'Europe  lui  sont  tous  imputes. 
53 1.  Il  fait  chercher  la  pierre  phi- 
losophale sur  les  écrits  de  Svivius. 
536.  Ce  qu'il  disait  à un  capitaine 
aux  gardes.  XIV.  193.  N'admettait 
point  d'autre  cause  du  malheur 
que  l'imprudence.  Là  même.  Fait 
avoir  une  pension  à un  généalo- 
giste plagiaire.  .3o5.  Traversé  dans 
son  dessein  d'abaisser  la  maison 
d'Autriche  par  le  cardinal  de  Hé- 
rulle.  III.  3o3.  Accusé  d'avoir  fait 
empoisonner  ce  cardinal.  38.{.  M. 
le  Vassor  n'adopte  point  cette  ac> 
rusation.  L'a  même.  11  n'y  avait 

Imint  de  conte  que  l'on  ne  crût 
orsque  cela  le  difl'amait.  XI.  4^3. 
Est  le  plus  grand  ministre  de  Fran- 
ce. 111.  Srq. 

Hicheome.  Commet  une  erreur  qui 
est  utile  à son  but.  X i65.  Cité.  IX. 
588;  X.  i68;  XII.  65i.  Regardé 
comme  auteur  du  livre  de  l'Anti- 
papesse de  Florimond  de  Rémond. 
a1.  374*  Les  jésuites  le  regardaient 
comme  leur  meilleure  plume.  La 
même.  Se  déguise  sous  le  nom  de 
François  des  Montagnes  pour  ré- 
pondre au  plaidoyer  d'Antoine  Ar- 
nauld.  VIL  35o.  Divers  extraits  de 
ses  livres  touchant  l'aflaire  de  J. 
Guignard.  3 et  suit*. 

RtCHKR  ou  Ricbier  (Pierre).  Xil. 
5x1. 

Hivher.  Jean  Boucherfiitun  desesad- 
versaires.  IV.  o3. 

Hichertens  , secte  chimérique  Xll. 

5^4* 

Richesses.  Des  philosophes  y ont  re- 
noncé avant  la  doctiine  de  Jésus- 
Clirisf.  II.  i\.  On  les  méprise  quel- 
quefois par  un  ]>rincipe  d'amour- 
pmpre.  34V  B faut  beaucoup  de 
grandeur  dMme  pour  les  mépriser. 
3J6.  11  nous  est  nicn  plus  aisé  d'y 
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renoncer  qu'aux  louanges.  IV. 

Elles  ont  ciiielqucrois  tenu  lieu  de 
crime  à d'illustres  personnages. 
5o4. 

Ricids  ( Paul),  Xll.  5a6. 

Hidicnle.  On  ne  l'est  jamais  , quand 
on  ne  fait  que  suivre  l'usuge.  V. 
a.l3. 

* Ryss  ( André  du).  Xll.  5x6. 

Bïss  ( Pierre  du  ).  XII.  5ai. 

Rigorisme.  Ce  que  c'est.  XII.  53o. 

Ilir.OKISTES.  Xll.  53o. 

Rimes,  Dictionnaire  des  rimes  fran- 
çaises. I.  la^. 

Rimini  ( Grégoire  de).  Xll.  53i. 

Bisdccisi  ( Octavio).  Xll.  53g. 

Rio  ( Martin  del  ).  Censuré  de  plu- 
sieurs faussetés  au  sujet  d’Agrippa. 
I.  3oa.  Cité.  XV.  17. 

Riolan  fait  quelques  livres  contre 
Joseph  du  Chesne.  V.  lag. 

Rishton  ( Édouard  ).  Fait  imnrimer 
l'Histoire  du  schisme  d'Angleterre 
de  Sanderus,  et  y met  une  pré- 
face. XIII.  >85.  Meurt  à Sainte-Me- 
nehould  en  >585.  Là  même, 

Ryswick.  La  paix  de  Ce  nom  avanta- 
geuse aux  alliés-  VIII-  601. 

Bitics  ( Michel  ).  Xll.  54a. 

Bittercelids  (Jean  Étienne).  XII.  543. 

Bittergelios  (Jean- Étienne  ).  Xll. 

543. 

Rituel.  Celui  des  Juifs  contient  de 
rares  observances  I.  343. 

/Jù'ef.  Aigrement  critiqué  par  lepére 
Labbe.  1.  Son  sentiment  sur  la 
maladie  d’Abimelerb.  76.  Sa  ré- 
flexion contre  saint  Augustin  au 
sujet  de  son  rel.lcliement  dans  la 
morale.  181.  Il  est  étonnant  qu'un 
homme  comme  lui  ait  ignoré  que 
Calvin  a été  père.  IV.  34>  • Son  ju- 
gement sur  un  ouvrage  de  Sedu- 
lius.  VI.  55a  Voyei  aussi  554-  De 
uelle  manière  il  réfute  la  réponse 
e Coëflieteau  à du  Plessis-Mornai 
au  sujet  des  louanges  données  à 
LaRier , par  Langins.  IX  65.  N’a 
pas  suivi  toute  la  dispute  de  Cam- 
pian  et  de  Wbitaker.  IX.  557-  Eist 
de  ceux^ui  citent  après  les  mo- 
dernes jRans  consulter  les  orig- 
naux XIII.  379.  11  était  de'positaire 
de  plusieurs  lettres  du  patriarche 
Cyiâllc.  XIV.  57a.  Incident  de  sa 
dispute  avec  Grotius  qu’il  chicane 
mal  à propos.  I.  4^3.  Sa  défense 
des  deux  épîtres  et  de  la'  préface 
de  du  Plessis.  IV.  1 16.  Ne  le  lire 
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point  d’alTaires.  117.  Tâche  de  jus- 
tifier Robert  Étienne.  ao3.  Se  trom- 
pe touchant  la  statue  de  la  papesse. 
V.  a4p-  Cite'  et  repris  touchant 
Harchius.  VU.  5oa.  Partisan  de  la 
tradition  de  la  papesse.  X.  574- 
L^hommc  du  monde  le  plus  curieux 
de  livres  de  controverse.  XI.  36o. 

Rivière  ( la  ) , médecin  de  Henri  IV. 
Traité  de  charlatan  par  Jean  de  Re- 
nou.  XII.  5og, 

Rivières.  Peuvent  être  aujourd’hui 
fort  dissemblables  à ce  qu'elles 
étaient  anciennement.  XIII.  i6a. 

Rivtnus.  Recourt  aux  magistrats  con- 
tre Reinesius.  Xll.  497. 

Robe,  Procès  intenté  [tour  le  déran- 
gement des  plis  d’une  robe.  VIll. 
a 19. 

* Rossai  (Jean).  XII.  Sjfi. 

Kobert , procureur  du  roi  au  Châte- 
let de  Paris.  Sa  lettre  sur  la  ba- 
guette d’Aymar.  I.  16.  ^ 

Robert  <l’ A rbrissel.  Voy.  AssaissvL. 

* RoBF.avALj  Xll.  54o*  Répond  aux 
objections  de  M.  Uescartes  contre 
.M.  de  Fermât.  XI.  4a5. 

Roccaberti  ( Jean-Thomas  J . XJI.  S5o  ■ 

Rocco  i Girolamo  ).  XII.  55o. 

Rochechounrt.  Personnes  distinguées 
de  cette  famillç.  XIV.  46- 

Rochefodcaci  ( Alexandre  de  la).  Xll. 
55o. 

RocheJ'oucaut(,\e  duc  de  la  ).  Ses  mé- 
moires seront  toujours  estimés 
meilleurs  que  ceux  de  Cé.sar.  V.  3o. 

Rochelle.  Son  synode  national.  IV. 
a {a.  11  n’est  pas  permis  à celte 
ville  d’avoir  d’autres  pasteurs  que 
ceux  qui  y seraient  nés  VI.  10.  Est* 
assiégée  par  le  duc  d’Anjou.  Vil- 
laa.  Résolution  tumultueuse  de 
l’assemblée  de  la  Rochelle.  X.  436. 

Hochemaitlel  fait  imprimer  les  arrêts 
de  G.  Louët  sur  le  manuscrit  four- 
ni par  Antoine  Séguier.  IX.  388- 

Rochester  (le  comte  de  ).  Fameux 
athée  converti  par  le  docteur  Gil- 
bert Burnet.  Particularités  qui  le 
regardent.  XV.  agi. 

Roco  ( Jean  ),  général  des  augustins. 
111  356. 

"Rodor  ( David  de  ).  Xll.  55i.  N’en- 
seignait certains  sophismes  qu’à 
ceux  qui  les  pay'aient.  Xll.  555. 

Rodriguez.  Son  livre  de  la  Perfection 
chrétienne  traduit  par  d’Audi- 
guier.  II.  5ig. 

Rodriguez  {lein).  Voy.  9abmx  Faro. 
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Robar  (Réné  de  ).  XII.  558. 

* Rohar  ( Anne  de).  Xll.  56o. 

Rohaull.  Décrit  les  eflëts  que  produit 
la  méthode  de  philosopher  con  - 
tractée  dans  les  écoles.  VI.  3 18.  Ce 
qu’il  dit  des  Cuises.  VII.  3g6. 

Roi  ( Louis  le),  professeur  en  langue 
grecque  dans  l’université  de  Paris . 
Sa  mort.  11.  548. 

Rot  ( Jacques  le  ).  Xll.  56a. 

Royaume  divisé  contre  soi- même,  etc. 
Jusqu’ofi  cette  maxime  de  Jésus- 
Christ  est  véritable.  X.  554. 

Royaumes.  Ceux  qui  tombent  en 
quenouille  sont  sujets  à bien  des 
inconvéniens.  XI.  a4. 

Royauté  est  une  chose  de  grande  dé- 
pense. Xll.  084. 

Roye  ( Éléonore  de).  Meurt  de  dé- 
plaisir. IX.  a46. 

•Rois.  Plusieurs  ont  porté  le  litre  de 
grand  roi.  11.  4^3.  Le  titre  de  roi 
des  rois  était  moins  propre  que 
celui  de  grand  roi  à flatter  l’orgueil 
des  Orientaux.  T.a  même.  Leurs  en- 
nemis ont  eu  de  la  vénération 
pour  eux.  I.  533.  Leur  autorité  peu 
respectée  quelquefois  en  France. 
111.  a53.  Il  y a des  peuples  qui  ne 
s’en  sauraient  passer.  iV.  4>S- 
l’on  n’en  voit  pas  plus  souvent  de 
détrânés,  c’est  que  leurs  peuples 
n’ont  pas  été  sollicités  à la  révolte 

Sar  des  intrigues  assex  bien  con- 
uites.  V.  4o5.  Les  services  qu’ils 
ne  peuvent  reconnaître  les  ren- 
dent d’ordinaire  ingrats.  VI.  go  La 
facilité  et  la  bonté  des  rois  est  pins 
préjudiciable  à leurs  états  que  la 
sévérité  et  la  mauvaise  humeur. 
VIII.  a8.  Voyex  aussi  4i-  Roi  dont 
la  condition  était  bien  malheu- 
reuse. X.  567.  Il  est  difficile  de 
juger  de  leur  conduite.  XI.  71. 
Chercher  Souverains.  Roi  qui  a 
des  frères  et  des  enfans  a plus  de 
peine  à gouverner  sa  famille  qu’à 
gouverner  son  royaume.  XL  073. 
un  change  de  principes  sur  leur 
droit.  XV.  i4>.  Pratique  qui  s’ob- 
serve depuis  long-temps  envers 
ceux  qui  se  trouvent  à un  siège. 
IX.  5u. 

Roland.  En  ciuel  lieu  on  lui  érige  des 
statues.  Vil  365. 

Romains.  Accoutumés  à faire  des 
applications  de  certaines  penarei 
Je  comédie  aux  peraonnea  de  leur 
temps.  1.  130.  CoanparaionD  de  leun 
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dernière»  conquêtes  avec  les  pre- 
mières 3a  I.  N’approuvaient  pas 
qu’un  magistrat  supérieur  fût  ac- 
cusé par  un  subalterne.  368.  Sont 
cruellement  insultés  par  les  Par- 
tlies.  11.  457-  Qui  sont  ceux  qu’on 
a uommés  les  derniers  Bomains. 
IV.  i88.  Qui  des  Bomains  a été  ap- 
pelé’le  dernier.  IV.  5oi.  Les  an- 
ciens n’as'aient  pas  sur  la  débau- 
che les  règles  de  politesse  que  nous 
avons  aujourd’hui.  IV.  5g3.  ils  fai- 
saient bien  moins  de  cas  de  ceux 
qui  gagnaient  des  batailles  que  de 
ceux  qui  achevaient  la  guerre.  V. 
aj.  C’est  pour  cela  que  leur  poli- 
tique était  de  changer  souvent  de 
généraux.  Aà  même.  Leur  ambi- 
tion par  rapport  à la  propagation 
de  leur  langue,  aig.  Par  quels  de- 
grés ils  ont  |>assé  de  la  frugalité  au 
luxe.  VI.  4t-  Aimaient  mieux  per- 
dre la  vie  que  la  virilité.  534. 
religieux  observateurs  des  traités 
de  paix.  VIII.  4"-  N’accordaient 
l'honneur  du  triomphe  qu’i  ceux 
qui  reculaient  les  frontières.  Là 
même.  Voyez  aussi  4i5.  Leur  poli- 
tique pour  avancer  leurs  conquê- 
tes. Là  même.  Traites  de  Loups 
ravisseurs  par  Télesintis  , général 
des  Samnites.  610.  Les  anciens  Bo- 
m.ains  étaient  aussi  fous  qu’on  l’est 
aujourd’hui  sur  le  chapitre  des 
généalogies.  IX.  38.  La  diflcrence 
qu’il  y a entre  les  anciens  et  les 
modernes , et  d’où  vient  cette  dif- 
férence. X.  106.  Les  Bomains  por- 
tent la  guerre  en  Afriq^iie  pour 
sauver  l’Italie.  3p6.  Ils  défendent» 
aux  poètes  de  médire  des  magis- 
trats, mais  il»  leur  permettent  de 
médire  des  dieux.  X).  Sgù.  Quand 
ils  se  portèrent  à l’abolition  de 
certaines  fêtes  nocturnes.  XIV  ia3. 
Évoquaient  les  dieux  tutélaires  des 
villes  qu’ils  assiégeaient  et  qu’ils 
croyaient  prendre.  Xill.  383.  Leurs 
cruautés  contre  les  Bretons.  543. 
Tâchent  de  fléchir  Vénus  erti- 
cordtn  pour  faire  cesser  l’impudi- 
cité. 558.  Plus  jaloux  de  leur  hon- 
neur que  de  celui  de  leurs  dieux. 
XV.  169. 

Roman  de  Théagène  et  de  Cbariclée , 
la  source  et  le  modèle  de  presque 
tous  les  autres  romans.  VIL  5oa. 
Railleries  contre  son  auteur.  554- 

Romans.  Leur»  grotesques  ont  fait 


irruption  dans  la  religion.  I.  339. 
Réflexion  sur  les  enlèvemens  des 
héroïnes  de  roman.  VIL  53o.  Voy. 
aussi  XIV.  63  et  suiv.  En  quoi  con- 
sistent les  principales  diflërences 
qui  se  trouvent  entre  les  romans  et 
le»  anciennes  mythologie».  VIH. 
i5^.  Ceux  de  la  nouvelle  mode 
perdent  le  goût  des  jeunes  gens. 
33a.  Auteurs  de  romans  manquent 
fort  souvent  de  jugement  dans 
leurs  fictions.  VIL  3go.  Ceux  d’au- 
jourd’hui répandent  mille  ténèbres 
sur  l'histoire.  XL  i5a.  Comment  la 
vertu  d’une  héroïne  y doit  être 
ménagée.  X.  a38.  Une  héroïne 
grosse  ou  accouchée  y fait  un  étran- 
ge personnage.  IX.  354-  Ceux  qui 
en  font  sont  obligés  de  suivre 
riiistoire  lorsque  dans  une  préface 
ils  en  font  le  fondement  de  leurs 
fictions.  VIL  96.  Ceux  de  la  com- 
- tesse  d’AuInoi  se  sont  fait  lire.  IL 
564. 

Rome.  On  y apprend  la  fin  d’une 
guerre  plus  tût  que  le  commence- 
ment 11.  1 14.  Qui  le  premier  de  ses 
sénateurs  embrasse  l’Évangile.  Là 
m/’me.  Sa  monarchie  métamorpho- 
sée en  république.  IV.  i8a.  Ses 

Sremiers  liabitans  avaient  besoin 
’un  monarque.  i85  Et  elle  ne 

i)ouvait  plus  s’eu  passer  lorsque 
ïiles  César  fut  assassiné.  190.  Qui 
a été  appelé  son  .second  fondateur. 
385.  Qui  le  premier  y a, exercé  l’art 
de  la  médecine.  5ia.  Qui  deses  gé- 
néraux le  premier  s’embarqua  sur 
l’océan  septentrional.  VL  4 (3-  Les 
bornes  de  son  empire  reculent  con- 
tre le  présage  des  idobilres.  VII. 
409.  Raillerie  de  saint  Augustin  là- 
dessus.  Là  même.  Se  soumit  dès  les 
premiers  jours  aux  volontés  de  Cé- 
sar. X.  4<3-  Conformité  entre  sa 
fondation  et  celle  de  l’univers.  XI. 
aoo.  Jugement  touchant  les  plus  cé- 
lébrés écrivains  de  l’ancienne  Ro- 
me. XII.  334-  Les  statues  de  ses  di- 
vinités étaient  dans  les  commence - 
mens  de  vile  matière.  Cja.  Avait 
deux  noms,  l’un  connu  et  l’autre 
inconnu.  XIII.  383.  Son  horoscope 
rétrograde.  XIV.  4°-  N’était  pres- 
ue  pas  connue  en  Grèce  du  temps 
'Alexandre  109.  Pourquoi  les  fii- 
lesy  étaient  suivies  d’une  personne 
qui  portât  une  quenouille  quand 
elles  se  mariaient.  a6.  Jusqu’où  on 
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y aTait  porte  l’excùi  de  l’ivrognerie. 

Borne  chrétienne.  Ceux  qui  avaient 
eu  le  courage  de  crier  contre  se.« 
usurpations , terrasse's.  IV.  1 13.  Qui 
fut  le  premier  des  Grecs  qui  y en- 
seigna la  philosophie.  II.  3io.  Du- 
reté de  la  cour  de  Rome  pour  le 
patriarche  de  Babylone.  1.  ao^. 
Récompenses  de  cette  cour  pour 
ceux  qui  se  de'clarcnt  en  sa  faveur. 
3 1 1 . Etrange  corruption  de  ses  pa- 
pes et  de  ses  cardinaux , décrite 
par  une  personne  non  suspecte.  IV. 
54g.  Cette  cour  u’est  pas  moins  in- 
téressée que  les  autres  à maintenir 
l’équilibre  entre  toutes  les  puissan- 
ces de  l’Europe,  soit  catholiques 
soit  protestantes.  VI.  i33.  Son  ava- 
rice et  son  itnpureté.  536.  La  mo- 
narchie des  papes  y est  plus  admi- 
rable que  celle  dts  Césars.  VII.  a38. 
On  peut  appliquer  à la  nouvelle 
Rome  ce  que  Virgile  a remarqué 
touchaTit  l’ancienne.  a53.  Celte 
ville  alarmée  d’une  huile  que  l’on 
devait  publier  contre  les  Sodo- 
mites. (4g.  Lettre  fort  piquante 
écrite  contre  la  cour  de  Rome.  Vlll. 
i38.  Description  de  cette  ville  en 
vers.  La  même.  Son  changement  de 
coutumes  à l’égard  des  femmes. 
i4i.  La  cour  de  Rome  a autant  à 
craindre  de  certains  princes  ca- 
tholiques t(ue  des  protestans.  870. 
Rome  , nonobstant  la  résidence  de 
ses  évéques , est  plus  corrompue 
qoje  les  autres  villes.  ^06.  Rome 
saccagée  par  les  troupes  de  l’em- 
pereur Churles-Quint.  Vlll.  454-  La 
cour  de  Rome  maintient  ses  droits 
arec  plus  de  politique  que  la  cour 
de  France.  IX.  io5.  Rome  conster- 
née par  la  victoire  de  Rarenne. 
33.  Les  pai'tisans  de  la  cour  de 
orne  alarmés  par  le  volume  des 
libertés  de  l’église  galKcane.  X. 
ao6.  Cette  ville  accorde  à une  fem- 
me le  droit  de  bourgeoisie,  à cause 
de  ses  rares  qualités.  4^3.  A quoi 
monte  le  revenu  que  le  pape  y lire 
des  courtisanes.  Xlll.  334.  Ses  ac- 
quisitions dans  les  Indes , par  le 
grand  nombre  de  chrétiens  qu’il  y 
avait.  558.  Ses  habitans  font  pa- 
raître avec  fureur  leur  partialité 
pour  l’empereur  ou  pour  la  France. 
JV.  4^7.  nulle  paix  avec  Rome  ; 
ouvrage  de  Jos.  Hall  sous  ce  titre. 
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VII.  483.  Le  cardinal  Bellarmin  re- 
connaît entre  les  docteurs  de  Rome 
deux  cent  trente -sept  variétés  de 
doctrine.  4^- 

Rommèlin  ( Jacques  de  ).  Fait  pri- 
sonnier Simoneta  , gentilhomme 
milanais  ^ et  le  vainc  encore  en 
combat  singulier.  XIII.  a85. 
Romoranlin.  Edit  de  6e  nom.  VIII.  a5o. 
Romulus.  Lois  qu’il  établit  touchant 
le  service  divin  , selon  le  témoi- 

fnage  de  Denis  d’Halicarnasse.  IX. 

04.  Son  horoscope  rétrograde. 
XIV.  40. 

Rondel  (du).  L’auteur  de  ce  Diction- 
naire lui  propose  un  point  dechro- 
nologieà  éclaircir.  111.  48a.  Quelle 
est  sa  profession  , et  quels  sont  ses 
ouvrages.  VI.  184  II  est  digne  des 
louanges  do  tous  les  journalistes. 
La  même.  Examen  de  deux  remar- 
ques qu’il  fait.  IX.  5o.f.  Envoie  un 
mémoire  à l’auteur  de  ce  Diction- 
naire, touchant  l’âme  des  hôtes. 
XL  55o.  Son  objection  contre  la 
nécessité  de  croire  une  providence 

Îiour  embrasser  la  vertu , et  fuir 
e vice,  et  la  réponse  .à  cette  ob- 
jection. XIII.  377.  Son  jugement 
sur  Balzac.  XIV.  i43. 

RnnJelet.  Confie  ses  manuscrits  i 
Joubert , son  disciple  favori,  pour 
être  donnés  au  public.  VIII.  3gj. 

* Rossakd.  XJI.  566.  Son  sonnet  sur 
les  privilèges  des  médecins  auprès 
du  sexe.  IL  aa6.  Sa  truelle  crossée. 
IX  35g.  Â quelle  occasion  il  fit  un 
poé'me  contre  les  athées.  Xlf.  468. 
Roque  (l’abbé  de  la) . Attribue  au  père 
le  Tellier  ce  qu’il  ne  dit  point  an 
sujet  de  Quinle-Cnrce.  XII  3g8. 
Censuré.  X.  498.  Cité.  XIII.  nSa. 
Roquelanre.  Ce  qu’il  dit  en  entendan 
lire  une  satire  contre  Henri  IV.  XL 
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■'RoQDETAiLLADe(Jeandela).  XII.  58a. 
* Rorarios  ( Jérôme  ).  XIL  588. 
Rorenco.  XII.  6aa.  Ses  ouvrages  con- 
tre les  Vaudois.  Vil.  81- 
Rose  ( Roman  de  la  ).  Qui  en  est  l’au- 
teur. I.  58.  A été  composé  cent  ans 
après  Abélard.  VII.  563. 

* Rose  ( Guillaume  ).  XII.  Gaj. 

Rose  ( Toussaint  ).  Xll.  6a4- 
” Roser  ( Reinhold  ).  Xll.  6a5. 

Roseo  ( Mambrin  ).  XII.  607.  Fait 
une  version  italienne  tronquée  de 
l’Horloge  des  princes  de  Guevara. 
VII.  3a6. 
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Hoitt , d'oà  produites.  X.  9'i. 

Hoics,  ville,  lui  637. 

*RoeiBK  (do),  miiiislre.  XII.  âsS.Chan- 
e de  religidn  pendant  le  massacre 
e la  Saint-Barlhélemi.  X.  iSp.  Et 
contrlbne  beaucoup  à l’abjuiation 
de  plusieurs  grands  seigneurs.  160. 

Rosier  des  Gueires.  Ce  que  c’est  que 
ce  livre.  VI.  3g6.  Remarque  tou- 
ebant  ce  livre.  IX.  4a". 

Rosni.  Fait  tout  ce  qu’il  peut  pour 
détacher  Henri  IV  de  mademoiselle 
d’Entragnes.  XIV.  134. 

Rossane  (la  princesse  de  ) , veuve  du 

f prince  Bprghése.  V.  i36. 

Rosw^dé.  Attribue  à prusius  une 
harangue  de  Broughton.  IV.  iG.3. 

* Botak  (Jean  Baptiste  ).  XII.  636. 

Rothe  (Jean),  fanatique,  sectateur  et 
ensuite  schismatique  de  Labadie. 
.VIJI.  617. 

Rotteedam.  Xll.  640. 

Rovesids.  XII.  644-  ' 

Rorère.  Illustré  maison  du  Piémont, 
qui  y possédait  un  étrange  privi- 
lège. Xlll.  335. 

RouUiard{  Sébastien  ).  Réfuté  au  su- 
jet d’Amyot  et  de  son  voyage  à 
T«nlè.  1.  5o3.  Son  capitulaire 
louchant  la  validité  d’un  mariage. 
XII.  386. 


MATIÈRES. 

Rousseaux,  Sacrifiés  aux  mines  du  roi 
Osiris.  IV.  373. 

Rda  (Pierre).  XII.  644- 

* Roabos.  XII.  645.  Scs 'conjectures 
au  sujet  du  prétendu  mahométis- 
me d'Alciat.  1.  391. 

Rdbedds  (Léonard).  XII.  647.  Ce  qu’il 
dit  de  la  mort  de  Blandrata.  III. 
463. 

Rdccellai  (Jean).  XII.  647. 

Rorri  (Antoine  de).  Xll.  648. 

Rnrm.  Xll.  653. 

Rujinus  (Cornélius).  Dégradé  de  la 
dignité  de  sénateur  romain  pour 
cause  de  luxe.  VI.  4i  et  879. 

Rucgém  (Cosme).  .\ll.  663. 

Ruys  (moines  de).  Dépouillés  de  leurs 
biens,  à cause  de  leurs  débauches, 
par  un  seigneur  breton.  1.  6a. 

* Rdtsbroecx  (Jean  de).  XII.  678. 

Rusbach  et  Rusbérus.  Auteurs  chi- 
mériques formas  du  nom  gâté  de 
Ruysbroeck.  Xll.  677. 

Rdssilies  (Tibère).  Xll.  678. 

Rotilif..  Xll.  679. 

Rutllius.  Sa  générosité  envers  ses 
compatriotes  qui  l’avaient  banni. 
IV.  3a4. 

Ruzé  (le  docteur).  Ne  peut  souffrir  . 
que  des  ministres  commencent 
nne  conférence  parla  prière.  Xll. 
633. 


Sabbat.  Réfutation  de  ceux  qui  dou- 
tent qu’on  f soit  transporté.  VI. 

1 15. 

Sabbaihi  Tzebbi , faux  messie.  Livre 
où  l’on  trouve  des  particularités 
fort  singulières  touchant  ses  im- 
postures. XIV.  533 
SABEI.I.ICOS  (Marc-Antoine  Coccius). 
Xlll.  I. 

* Sabéus  (Fauste).  XIII.  5 

Sabine  (impératrice  romaine).Empoi- 
sonnce  par  l’ordre  de  son  mari. 
XIII.  556. 

Sacerdoce.  Ce  qui  en  excluait  ait 
temps  même  que  les  gens  mariés 
n’en  étaient  pas  exclus.  11.  4g3. 

Saci.  (M.  de).  Succède  à .M.  Rose 
dans  l’Académie  française.  XII.  634. 

*■  Sacbatos  (Paul).  XIIJ.  6. 

Sacremens.  Celui  de  pénitence  ren- 
voyé au  lit  de  mort,  aussi  bien 
que  celui  de  l’extrême-onclion. 


111.  3i3.  Les  laïques  ontdroUde 
les  administrer  dans  certains  cas 
de  nécessité.  Vil.  3x1. 

Sacrificateur.  Réflexion  sur  ce  que 
le  souverain  sacrificateur  des  juifs 
ne  pouvait  se  marier  qu’avec  une 
fille.  H.  493. 

Sacrifices.  Les  païens  se  sont  vantés 

^ que  le  feu  du  ciel  tombait  sur  leurs 
sacrifices.  I.  49-  Dogme  des  péri- 
patéticiens  sur  les  sacrifices  et  les 
prières.  11.  363.  CbercbeE  Victimes. 

Sadedb  (Jacques).  XIII.  6. 

Saili-,  prince  des  poêles  turcs  et  per- 
sans. Xll.  537.' 

Sadolet,  cardinal.  Écrit  une  lettre 
aux  Genevois.  IV.  837. 
*SadocéE!>s.  Xlll.  14.  S’ils  niaient 
entièrement  la  providence.  Xlll. 
18,  33  et  36.  Un  de  leur  secte  a 
été  quelquefois  grand  .sacrificateur 
parmi  les  juib.  i5. 
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Sagacité.  Preuves  <l*une  sagacité  ex- 
traordinaire. V.  461.  Elle  serait 
odieuse  à tout  le  genre  humain  si 
elle  était  telle.  Lti  niénic  et  iuiv. 
Sage.  Il  n’jr  a que  lui  qui  soit  exempt 
de  la  servitude.  V.  46.  S’il  se  doit 
marier  VII.  564.  Quelle  doit  être 
son  insensibilité.  XII.  log.  Divers 
sens  de  ce  mot.  XIII.  g6. 

Sage  lies  stoïciens.  Ne  subsiste  qu’en 
idée.  IV.  437. 

Sages-femmes.  Pourquoi  ainsi  nom- 
mées. XIII.  96.  Sage-femme  pen- 
due i Paris  pour  avoir  fait  avorter 
plusieurs  femmes.  XI.  448- 
Saignée.  Sa  fréquente  pratique  in- 
troduite dans  Paris  par  fiotai.  IV. 
18.  Dispute  ê ce  sujet  entra  Botal 
et  les  médecins  de  la  faculté.  10. 
Quel  usage  en  faisait  Averroès  Lit 
meme. 

* SiiscTEs  (Claude  de).  XIII.  37. 

* Saint-Ctsab  ( l’abbé  de).  Xlll.  35. 
Voy.  Cyran. 

^SiisT-f^xae.  XIII.  41. 

Saint  - Lvvemoniana.  Voyez  Évre- 
mont. 

Saint-Mégrin.  Par  qui  assassiné  et 
pourquoi.  VII.  3gi. 

Saint-Olon,  auteur  de  la  Helation  de 
Maroc.  XV.  3é8. 

Saint-Paoin.  Libertin  fameux  dont 
la  conversion  a été  mise  au  rang 
des  impossibilités  morales.  V.  490. 
Saint-Pol.  Tué  par  le  duc  de  Guise. 
VII.  398. 

Saint  - Preuil.  S’il  ne  fut  exécuté 
pour  autre  raison  que  parce  qu’il 
avait  déplu  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. IX.  449" 

Saint-Réal  (l’abbé  de).  Injustement 
censuré , au  sujet  du  Sauitlinio 
delta  liberta  f^enela.  XIV.  SIt.  Cité. 
IX.  4a3.  XII.  108  , XIV.  184. 
Saint-Romuald  (Pierre  de).  Fait  un 
procès  ridicule  à Bèze.  III.  Sgy  et 
4*0-  Ses  erreurs.  Là  même. 
Sainl-Sulpice , abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux  à Belley.  Désordres  que 
l’évêque  de  cette  ville  y trouva. 
III.  agi.  Fraude  pieuse  touchant  sa 
fondation.  ag3. 

Sainte  - Aldegonde.  XIII.  Écrit 
aux  États  la  fausse  nouvelle  du  ma* 
riiige  du  duc  d'Alençon  avec  la 
reine  Élisabctli.  Xill-  <^8.  Voyez 
•^^degonde, 

A Brigitte.  Fort  assiège  dans 
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les  formes , et  les  Français  s’y  dé- 
frndentjplusieurs  jours.  X.  433. 
Sainte-Claire  (François  de).  Xlll.  60. 
” Sainte-Croix  (Prosper).  Xlll.  61. 
Sainte-Marthe  (Messieurs  de).  Sup- 
priment de  leur  GalUa  Chiistiana 
l’éloge  de  l’ahbé  de  St.-Cyran.  Xlll 
38. 

Sainte-Marthe  (Abel).  Fait  un  éloge 
de  la  famille  de  Schomberg.  Xlll. 
171. 

Sainte-Maori.  XIII.  6a. 

Saints.  Saint  créé  par  ignorance  et 
par  Je  hasard.  1.  453.  On  conte 
qu  il  y en  a une  inunité  en  Tur- 
quie qui  ont  chacun  leur  métier, 
y.  ia6.  Leur  invocation  est  depuis 
long-temps  en  pratique  parmi  les 
s juifs.  VI.  aç3.  Sont  toujours  beaux 
dans  leurs  portraits.  497.  Leur  cré- 
dit n’est  guère  diminué  dans  l’é- 
glise romaine.  567.  Précipitation 
avec  laquelle  on  entasse  les  mira- 
cles dans  leur  légende.  679.  Voyez 
aussi  XI.  565.  Ceux  qui  ont  com- 
pilé leurs  vies  ont  été  les  plus 
hardis  des  îuteurs.  VIII  347.  On 
a rais  en  question,  à Rome,  si  les 
saints  du  Vieux  Testament  méri- 
Iç  culte  que  l’on  rend  aux  ca- 
nonisés^. 38o.  Les  anciens  sont  plus 
incertains  que  les  modernes.  IX. 
loi.  Ce  n’est  pas  par  les  miracles 
que  les  saints  ont  laits,  mais  par  la 
charité  qu’ils  ont  eue  , qu’il  faut 
juger  de  leur  saintèH.  3ig.  Incon- 
vénient qui  se  trouve  quelquefois 
dans  le  culte  qu’on  leur  rend.  333. 
Comment  leur  culte  s’est  introduit 
XI.  ia6.  Ily  a eu  des  .saints  de  toutes 
sortes  de  métiers,  excepté  de  pro- 
cureurs. 4'^7*  heur  invocation  en- 
core excessive.  IV.  114. 

Sais,  ville.  Où  située.  XL  lor. 

S'aladin.  Son  commerce  avec  Éléonor 
de  Guienne,  femme  de  Louis  Vil. 
IX.  3ga. 

Salamine.  Comment  cette  lie  vint  en 
propre  aux  Athéniens.  XIV. 
Salamine,  ville  de  Cypre.  Pourquoi 
appelée  de  la  sorte,  et  quand  cessa 
la  coutume  d’y  immoler  des  hom- 
mes à Jupiter.  XIV.  87. 

S'alerne  (l’ecolede).  Défend  de  man- 
ger des  fèves.  XII.  i38. 

Sales  (François  de).  Propose  J’élé- 

Î liant  pour  un  exemple  de  pureté. 

IL  100. 

Saletés.  La  nécessité  oblige  l’homme 
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à en  parler,  mais  l’iiounéteté  lui 
commande  de  le  faire  arec  circon- 
spection. Vil.  ag.  Les  pères  de  l’e- 
glise  ont  rapporté  celles  des  anciens 
bérétiques.  Là  même. 

Satian  (le  père).  Censuré  de  plu- 
sieurs épitaphes.  1.  ao^.  Censuré 
par  Noldius  au  sujet  de  Juba.  VII. 
9>-  < 

Saliem.  Ce  que  Quintilien  disait  des 
prêtres  sahens.A^  33o. 

6'aligue  (la  loi).  Condamne  à la  cas- 
tration les  esclaves  surpris  en  adul- 
tère et  en  larcin.  VI.  537.  Vpy.  Loi 
Salique. 

SsLissÉsT  (Jean  de).  Voy.  SsaissÉar. 

Sallo.  Ce  qu’il  dit  du  goût  d’Alla- 
tius.  1.  456.  Pensée  de  ce  journa- 
liste. V.  474-  réflexion  suri» 
livre  des  libertés  de  l’église  galli- 
cane. X.  aog.  Beau  trait  de  Sallo. 
XV.  449- 

Salluste.  Une  de  ses  maximes  dé- 
mentie par  la  manière  dont  San- 
ches , roi  de  Castille , nsa  d’une 
autorité  usurpée.  IV-  563.  Com- 
ment il  fut  traité  chez  Fausta.  X. 
4ia.  A été  peut-être  critiqué  trmi 
sévèrement  d’avoir  employé  de 
vieux  moU.  Xll.  437-  U ne  >»'  *ied 
pas  bien  de  déclamer  contre  la  cor- 
ruption de  son  siècle.  XIV.  290. 

* SsLHACIS.  XllI.  63. 

Satmernn.  Accusé  de  plagiat.  VI.  470. 

Satmuih  (Henri).  Sa  censure  d’une 
épigramm^rês-obscène  de  J.  An- 
toine Campanus.  IV.  3g3. 

Salomon.  Les  juifs  et  plusieurs  roa- 
hométans  soutiennent  qu’il  enten- 
dait le  langage  des  oiseaux.  XIV. 
317.  Ses  vues  en  faisant  mourir 
Adonija.  XV.  a58.  • 

Saltatricula.  Ce  mot,  d’Aulu-Gelle , 
est  mal  traduit  par  celui  de  saute- 
nlle.  VllI.  ai^. 

Salaces  (marquisat  de).  Est  une  par- 
tie du  Piémont.  111.  456- 

Salvien  Son  opinion  touchant  les  im- 
puretés dutnéiltre.  XlIl.  83. 

Samaet.  Devient  amoureux  d’Eve. 

VI-  334.  , 

* Samblabcai  (Jacques  de).  XIII.  60. 
Samblascai  (Guillaume  de  Beaune, 
baron  de).  XIll.  68- 

Samos , île.  Pourquoi  appelée  Par- 
thénia.  VllI.  5o8.  ^ ^ • 

Samosaiéiiiens.  Solidement  réfutés 
par  Lasicius.  IX.  83. 

Samsos.  XUI.  75. 
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iVa/ifir , Soudan  d'Égypte.  Dépossédé 
par  Dorgaa.  XI.  186. 

Sanceire.  UUtotre  rtéinorable  de 
cette  ville,  par  Jean  de  Léri.  IX. 
\Si. 

* Sanchez.  XIII.  -;6.  Met  au  rang  des 
péchés  véniels  rinspection  ^ sa 
propre  nudité , et  au  rang  des  pé- 
chcs*^ mortels  Ti/ispection  delà  nu- 
dité des  autres.  1. 

Sanction.  11  n’y  avait  pas  moins  d’a- 
bus sous  la  pragmatique  sanction  , 
qu'il  y en  a depuis  le  concordat. 
XII.  3o8. 

Sanctuaif'e.  Les  grotesques  dç  nos 
vieux  romanciers  y ont  fait  irrup- 
tion. 1.  ^159.  S’il  est  pins  exempt 
des  caprices  de  la  fortune  que  ws 
autres  choses.  111.  34* 

Sancus.  De  qui  étaient  certains  mo- 
Dumens  que  l’on  voyait  dans  son 
temple.  XiV.  a6. 

Sanderds.  XllI.  84-  Ses  médisances 
contreAonefioleyu.nl.  53a. 

Sandis  (Edwin),  Cité.  I.  ay;et  III. 

SanJot'al.  IS’est  pas  comparable  à M. 
de  Thou  sur  les  louanges  de  Char- 
les-Quint.  V.  63. 

Sttnnazar,  Son  poème  Christi  Ltamen- 
lalio^  enrichi  de  notes  par  Daniel 
d’Auge.  il.  548. 

Sanseuerin  (Rebert  de}.  Appelé  A. 
Kiphus  a Salerpe.Xi.  198. 

Sanson  (Nicolas). -Son  erreur  sur  la 
capitale  du  Pontbieu.  I.  00.  Criti- 
qué sur  un  point  de  chronologie  , 
au  sujet  de  Pythéas.  Xll.  'i49*  R 
4 répond  au  père  Labbe.  Là  même. 

* Sanson  (Jacques).  Xill.  88. 

Santé.  Il  vaut  mieux  se  contenter 

d'un  petit  savoir  que  de  se  priver 
de  santé.  VII.  48^»  We  se  doit  point 
négliger  par  un  zèle  mal  entendu 
ponrîeservicedu  public.  Là  même. 

Santeul.  Fait  des  vers  qui  le  brouil- 
lent avec  les  jésuites  et  les  jansé- 
nistes. 11. 4^1* 

Snocondarius.  Comment  s’appelait  sa 
ville  capitale.  V.  443- 

Sapor,  roi  de  Perse.  Son  lils  meurt 
entre  les  bras  de  iVIanès,  X.  189. 

* Saporta  (Antoine).  XllI.  90. 

* Sapho.  xill.  90. 

* Sara.  XIII.  99.  Sa  dissimulation 
louée  par  des  pères  de  l’Eglise.  I. 
94-  On  prétend  qu’elle  était  une 
convertUseuse.  S9<  Mise  en  paraU 
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Irle  arec  la  femme  de  Dëjotarus. 
V.  446. 

Saramila  (Andrd).  Fanatique  impie. 
VII.  355. 

Sarasin.  Son  sonnet  famenx.  VI.  33y. 
Cité  VII.  53i.  La  préface  de  Pé- 
lisson , sur  ses  œuvres  , est  un 
chef-d’œuvre.  XI.  5a5. 

SAKi.siÉaY  (Jean  de).  XIII.  114. 

Sassauds  (Constance).  XIII.  116. 

Sarpi.  Voy.  Paol. 

Sarrasins.  Combien  ét.iit  vaste  leur 
domination.  I.  ag  Prodigieuse  dé- 
faite des  chrétiens  par  eux.  Là 
meme.  Ils  honorent  aine  pierre 
qu’ils  nomment  Brachthan.  1.  a^7. 
Sont  défaits  devant  Toulouse.  Vl. 
3ai.  Ils  détruisent  la  ville  d’Aix. 
3a3.  Ont  moins  répandu  de  sang 
dans  toutes  leurs  persécutions  con- 
tre les  chrétiens,  qu’il  n’en  a été 
répandu  dans  les  seuls  massacres 
de  la  Saint-Barthélemi.  X.  81. 

Sarrau.  Supprime  une  circonstance 
défavorable  au  comte  de  Coligni. 
VII.  4io.  Conclut,  apres  l’examen 
de  l’Anastase  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  do  Roi  de  France  , 
que  le  conte  de  la  papesse  y avait 
Oté  ajouté.  XI.  358. 

Satires.  Ont  besoin  de  commentaire 
dès  le  temps  qu’on  les  compose.  1. 
6g.  On  fait  beaucoup  d’honneur  3 
ceu^Alui  en  composent  quand  on 
les  en  croit  sur  leur  serment  con- 
6rmé  par  des  témoins.  II.  114.  Fu- 
nestes effets  des  satires.  277.  Con- 
ditions nécessaires  à ceux  qui  en 
font.  III.  270.  Satire  peut  être  ai- 
sément métamorphosée  en  histoi- 
re. IV.  181.  Est  une  des  pestes  de 
I’4istoire.  X.  ag8.  C’est  un  trait  de 
satire  que  de  rapporter  le  détail 
des  richesses  de  certaines  gens.  V. 
275.  Qui  en  ont  été  les  premiers 
auteurs.  IX.  485.  On  y débite  mil- 
le choses  qu'il  est  impossible  qui 
soient  venues  .3  la  connaissance  de 
l’écrivain.  XV.  160.  Réponse  gé- 
nérale à ceux  qui  se  plaignent  de 
celles  qu’on  publie  en  Hollande. 
Là  même  II  y a du  pour  et  du  con- 
tre à se  vouloir  faire  craindre  par 
leur  moyen.  XIII.  47’- 

Satiriques.  Ne  dépensent  pas  assez 
en  espions.  III.  181.  Avancent  sou- 
vent des  médisances  faciles  à ré- 
futer. 53i.  Leur  impudence  à men- 
tir. IV.  i35.  Leur  méthode.  160. 
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On  ne  doit  point  les  laisser  im- 
punis. V.  244.  Ne  doivent  pas  être 
onoins  soumis  que  les  autres  aux 
lois  du  raisonnement.  X.  281.  Ne 
se  piquent  d’aucune  exactitude. 
282.  11  ne  faut  point  s’y  fier.  IJt 
même.  Il  arrive  quelquefois  que 
les  magistrats  qui  négligent  de  les 
châtier  portent  la  peine  de  leur 
nonchalance.  5ii.  Empoisonnent 
les  actions  les  plus  pieuses.  XIV. 
368.  Cherchez  Ûalomnie.  Portrait 
fidèle  de  ces  écrivains.  XV.  160. 
Tous  les  législateurs  se  sont  ac- 
cordés â les  punir  sévèrement.  i63. 
Attenteraient  à la  vie  de  leurs  en- 
tiemis , s’ils  en  avaient  les  mêmes 
commodités  que  d'attenter  à leur 
honneur.  176. 

Saturne.  Détrèné  , souffre  en  cela  la 
peine  du  talion.  VllI.  5ag.  Ses  im- 
puretés. XII.  22.  Se  sauve  sur  le 
mont  Niphate  et  y tue  le  berger 
Caucase  dont  ce  mont  prit  ensuite 
le  nom.  III.  58o. 

Savans.  Nient  quelquefois  les  choses 
les  plus  aisées  â savoir.  I.  i5a.On 
peut  affecter  par  politique  de  ne 
ijasser  point  pour  savant.  II.  iS-, 
Savans  pauvres  ou  malheureux. 
111.  18.  IV.  53;.  V.  423,  56i.  VI. 
483.  IX.  344*  X.  33  et  6o3.  Un  de 
leurs  malheurs,  quand  ils  se  dis- 
tinguent, c’est  que  tôt  ou  tard  les 
fautes  de  leur  jeunesse  leur  sont 
reprochées  par  leurs' ennemis.  111. 
5a.  Qui  se  sont  fait  admirer  de 
bonne  heure.  147.  11  leur  importe 
de  se  faire  imprimer.  IV.  14.  Ceux 
qui  le  sont  le  plus  ne  sont  pas  les 
plus  propres  à n^ocier  les  affaires 
délicates.  a3t.  Ily  en  a qui  sont 
avares  de  leur  science.  38 1.  Ceux 
qui  sont  nés  dans  quelque  bourg 
s^ualifient  ordinairement  de  la 
ville  la  plus  voisine.  541.  Rien  n’est 
plus  redoutable  pour  eux  qu’un 
grand  seigneur  qui  aime  les  scien- 
ces. 555.  Il  y en  a qui  ne  veulent 
pas  avouer  d’être  redevables  de 
iiuelqueslumières  à leurs  censeurs. 

V.  ig6.  Savant  dont  la  fille  unique 
est  réduite  â une  grande  misère. 

VI.  36.  Lesquels  entre  les  savans 
peuvent  être  comparés  à des  dia- 
mans  bruts.  V.  479*  Il  y en  a peu 
qui  veuillent  s’exposer  fau  juge- 
ment des  téméraires.  VI. 37.  Ils  ne 
devraient  jamais  marquer  de  la 
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curiosité  pour  les  nouvelles  de 
ville.  VII.  197.  Marque  de  l’esprit 
stitdieiix  de  quelques  uns. 

Savans  frustres  de  leur  attente  eu 
égard  aux  gratifications.  45o.  Leurs 
éloges  et  leurs  épitaphes  disent 
toujours  qu’ils  ont  bien  vécu  avec 
leurs  femmes  , mais  il  ne  s y faut 
pas  fier.  Vlll.  g8.  Les  femmes  les 
peuvent  bien  aimer  à cause  de  leur 
science}  sans  aimer  pourtant  la 
science  même.  i4fi-  Quel  cas  ils 
font  quelquefois  des  productions 
de  leur  esprit.  55o.  C’est  un  grand 
malheur  pour  eux  d’avoir  à faire 
aux  intendans  des  finances,  /.u  mê- 
me. Savans  ([ui  savent  tout,  ex- 
cepté ce  qu’ils  devraient  le  mieux 
savoir.  IX.  3oa  La  plupart  ne  sont 
propres  qu’à  cultiver  les  terres  dé- 
frichées. X.  ai5.  D’où  vient  que 
plusieurs  d’entre  eux  ne  veulent 
pas  parler  latin.  XI.  337,^  On  met 
trop  de  minuties  dans  les  journaux 
que  l’on  f.iit  de  leur  vie.  43») 
sont  les  auteurs  du  Journal  des  Sa- 
vans. jfia.  Savans  déshonorés  par 
les  impuretés  de  leurs  femmes  ou 
de  leurs  filles.  XIII.  5oa.  Coure^nt 
après  les  choses  éloignées , et  lais- 
sent ce  qu’ils  ont  sous  la  main. 
XV.  134.  Quels  écrits  il  faut  con- 
sulter pour  trouver  les  particula- 
rités de  leur  vie.  111  • 4'^*  Ltre  très- 
savant  et  propre  aux  ailaircs  est  un 
talent  très-rare.  IV.  436.  Cherchez 
Auuun  et  Ecrivains- 

Saisi,  roi  d’isracl.  On  est  surpris  de 
voir  qu’il  ne  connaît  point  David 
qui  marche  contre  Goliath.  V. 

• . . 

Saumaise.  A savamment  corrige  une 
épigramme insérée  dans  Plutarque. 
1.  404.  11  s’est  souvent  abusé  pour 
s’étre  trop  fié  à sa  mémoire.  IL  «69. 
Il  reprend  Solin  d’une  faute  , et 
tombe  lui-même  dans  une  autre. 
3-5  Étrange  bévue  dont  il  parle, 
ni.  139.  N’a  point  répondu  au  trai- 
té de  lilondel  sur  la  papesse  Jean- 
ne, apres  s'y  être  engagé.  473. 
Trouve  Eschyle  plus  obscur  que 
l’Écriture  sainte.  VL,  3^.  Ses  con- 
tradictions au  sujet  de  Grotius.  VJl. 
•383.  De  qui  il  fut  l’épouvantail. 
343.  Aime  mieux  mal  raisonner 
que  de  perdre  ses  découvertes.  43i . 
Comment  un  de  ses  adversaires  se 
vante  de  lui  avoir  fait  perdre  la 


vie.  X.  449-  V®” 
chose  que  l’on  a dite  des  singes.  XI. 
663.  A cru  que  les  animaux  étaient 
doués  de  raison.  XII.  613.  Exa- 
men de  ce  qu’il  disait  d’une  édi- 
tion d’Anaslase  le  bibliothécaire  , 
publiée  par  les  jésuites  de  Mayen- 
ce. XI.  359.  N’est  pas  l’auteur  d’un 
traité  qu’on  lui  attribue.  I.  4^8. 
Savoy  art  (le) , chantre  du  Pont-Neuf. 

XIV.  535.  Voyez  Chantre. 

Savoie,  Un  de  scs  ducs  a dépensé 
ceut  raille  écus  à chercher  des  en- 
chanteurs. IV.  393.  Le  duc  de  Sa- 
voie est  en  dispute  avec  la  répu- 
blique de  Venise  sur  la  préséance. 
Vil.  3o5. 

Savoie  (Charles-Emmanuel,  duc  de). 

.Monnaie  qu’il  fil  battre.  Vlll.  36. 
Savoir.  S’il  est  vraisemblable  qu’au- 
cun philosophe  ait  jamais  soutenu 
qu’il  ne  savait  pas  sXl  y avait  <iuel- 
que  chose.  X.  4^0. 

Savobaïola  (Michel).  XIIL^  117. 

* Savobasola  (Jérôme).  Xlll.  117- 
Saurin  (Elie).  ( 11  est  mort  le  jour  de 
Pâques,  8 d’avril  1703).  Cité.  1. 
31 3;  et  IL  4^9-  Critiqué.  XIII.  3 17. 
Sa  dispute  touch.int  le  principe  de 
la  foi.  111.  334.  Ce  qu’il  dit  de  l’i- 
gnorance invincible.  XII.  533.  Par- 
ticularités de  sa  dispute  avec  Ju- 
rieii.  XIII.  III,  etc.  Décla^  or- 
thodoxe par  le  synode  de  laÉrille, 
malgré  les  accusations  de  Jurieu. 
XV.  353. 

Sauterelles  d’eau  de  Mintiirne.  Sont 
aussi  grosses  que  sur  les  côtes  d’A- 
frique. II.  174  Plaisante  histoire  à 
ce  sujet.  L'a  mime. 

Sawicxi  (Gaspard).  XIII.  i53. 

Saxon  (Jean) , recteur  de  l’Académie 
de  Wittemberg.  Débite , dans  un 
programme,  des  faussetés  indignes 
de  la  gazette.  VI.  673. 

Saxons.  Lothaire  iicrmct  à ceux 

?[u’on  appelait  Stellingues  de  pro- 
esser  le  paganisme.  Xlll.  487- 
* ScAiA  (Barthélemy).  Xlll.  i54. 
*ScAi.A  (Alexandre).  XIII.  i55. 
Scaliger  (Jules-César).  Ne  parle  pas 
fort  obligeamment  de  ceux  de  Na- 
ples. 1.  467.  Jugement  qu’il  faisait 
de  Cardan.  IV.  444-  Cst  blâmé  de 
n’avoir  écrit  que  par  la  déman- 
geaison de  contredire.  449- 
plusieurs  finîtes  considérables.  45o. 
Origine  de  sa  haine  contre  Dolet. 
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V.  555.  Livre  qu’il  se  vanta  d’avoir 
lu.  VI.  i48.  Ses  cinportcmens  pour 
la  défense  des  ciceroniens.  aa6.  11 
se  piquait  d’avoir  été  à la  guerre, 
aag.  L’histoire  de  ses  harangues 
contre  Erasme.  L'a  même  et  auiv.  Il 
n’a  f as  compris  la  pensée  d’Horace 
au  sujet  des  mimes  de  Labérius. 
IX.  4-  Son  invective  contre  le  gou- 
vernement d'Athènes.  XL  6a3.  Il 
n’cst  qualifié  dans  ses  lettres  de 
naturalité  que  de  médecin  natif 
de  Vérone.  XlV.  3^4.  S’embarrasse 
en  parlant  du  tour  du  monde  par 
l’orient  et  par  l’occident.  XV.  ai6. 
Réfute  l’ouvrage  de  Cardan  De 
Sublilitate,  IV.  45i- 
Scaliger^  (Joseph).  A ramassé  une 
éruililion  trcs-curieuse  de  Jacoh. 

1.  a47.  On  ne  doit  pas  faire  fond 
sur  tout  ce  qu’il  dit.  377.  Sa  té- 
mérité à juger  des  pensées  du 
cœur.  III.  179.  Sa  prédiction  se 
trouve  fausse.  409.  Sa  distraction 
lorsqu’il  supputa  le  poids  du  co- 
losse de  Rhodes.  IV.  585.  Commet 
de  grosses  fautes  au  sujet  d’Hélè- 
ne. VII.  541.  Est  apjielé  le  héros 
des  critiques  IX.  a55.  Son  jugq,- 
raent  n’était  pas  toujours  sûr.  Là 
même.  Étant  prêt  à rendre  l’ême  , 
il  témoigne  l'horreur  qu’il  avait 
pour  le  style  afl'ecté.  371  Examen 
d’une  de  ses  pensées.  XI.  78.  Se 
trompe  quand  il  prétend  que  Ju- 
les César  n’est  jamais  retourné  dans 
les  Gaules  depuis  le  passage  du 
Rubicon.  IV.  SgS.  Fait  un  conte 
ridicule.  VI.  87.  Débite  de  son 
propre  père  des  faits  qui  sont  ré- 
futes par  des  pièces  originales  et 
publiques.  337  et  jiiiV.  Il  est  loua- 
ble d’avoir  supprimé  certaines  let- 
tres de  son  père  contre  Érasme.  33g. 

Il  a écrit  de  la  quadrature  du  cer- 
cje.  483.  Critiqué  par  le  père  Mo- 
rin et  par  M.  de  Maussac  au  sujet 
de  Raimond  Martini  X.  343.  Il 
écrit  de  sa  propre  main  les  injures 
les  plus  grossières  sur  les  livres 
de  Junius.  VIH  49^*  Reproche  que 
Scioppius  lui  fait.  XIII.  307.  Attra- 
pé par  Muret.  XlV.  343. 

Scaligrrana.  Ce  livre  est  écrit  avec 
peu  d’exactitude.  V.  433.  Bien  des 
choses  y sont  brouillées  pitoyable- 
ment XJ.  36i. 

SeSMSSDEn.  XJII.  157. 

S'eantiale.  On  n’en  prend  pas  asset 
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des  écrits  que  les  uns  publient  con- 
^ tre  les  autres.  1.  479. 

Scanderbeg.  Son  siège  de  Belgrade. 
XI.  3a. 

Scarron.  Cité  sur  une  aventure  bur- 
lesque. 11.  64  ; et  Vlll.  535. 

Scatons , espèce  de  vers.  Qui  en  a été 
l’inventeur.  VJII.  i53. 

Sceptiques , Scepticisme.  Cherchez 
Pjrrrhoniens , Pyrrhnnisme. 
Scepuz.  Le  baron  Grégoire  llorwath 
. y érige  un  nouveau  collège.  VII. 

310. 

Scévola  (Mutius).  Sa  plaisanterie.  I. 
367. 

Schedia  , ville.  Où  située.  XI.  loi. 
Sgueffeii  (Jean).  XIII.  i63. 

Schegkius.  Ses  disputes  avec  Simon 
Simonius.  XIII.  3io. 

ScHEiBLE*Ds  (Christophle).  XIII.  i65. 
Schenc/i.  Surpris  par  le  comte  d’Emb 
den.  IX.  453. 

ScHESTED  (Annibal).  XIII.  166.  • 
ScHiiLEK  (Élie).  XIll.  167. 

ScHiLLiHo  (Christophle).  XIII. ,168. 
Schlusselburgius.  Nomme  apostasie 
le  changement  de  luthérien  en 
calviniste.  IX.  363.  Cité.  111.  ioi. 

VIII.  413;  et  XIII.  537.  ^ 

2.^oxaç-i*st.  Du  temps  d’Aristote  ne 
signiliait  point  encore  un  écolier. 
II.  358. 

Scholastiques.  Appellent  espèces  in- 
tentionnelles , ce  que  Démocrite 
et  Épicure  appelaient  «îéiixa.  IV. 

58 1 . (Jui  le  premier  parmi  les  Grecs 
a traité  les  matières  selon  la  mé- 
thode des  scholastiques.  V.  36o. 

La  religion  n’a  jias  besoin  de  leur 
mrgon  pour  la  defense  de  ses  points 
fondamentaux.  VII.  161.  Leurs  qua- 
lités chimériques  sont  bannies.  IX. 
199.  Ils  agitent  plusieurs  questions 
inutiles  sur  des  faits  qiiim’arri 
vent  jamais  XIII.  83.  Leur  rétor- 
sion contre  les  cartésiens  au  sujet 
des  formes  substantielles.  a4o.  Ils 
ne  cherchaient  que  l’art  de  faire  ' 
des  objections  et  d’y  répondre. 
XlV.  139.  Leurs  ergoteries  négli- 
gées par  OEcolampade.  XL  331. 
Leurs  subtilités  sur  la  transsub- 
stantiation de  la  Trinité,  etc.  XV. 
387  et  suiu.  Leurs  explications  des 
mystères  les  ont  plus  embrouillés 
que  débrouillés.  389  Embarras 
inexplicables  où  l’abbé  Favdit  les 
a réduits.  Là  même.  Leurs  répon- 
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ses  et  solutions  ne  servent  qu’à 
obscurcir  les  difliculte's.  agi. 

ScBOMSEso  (Nicolas  de).  Xill.  168. 

ScHOHBEKG  (Tbëodore  de).  Xlll.  16g. 

ScHOMBEic  (Ga.spar  de).  Xlll.  170. 

ScHOMDEKG  (Henri  de).  Xlll.  17a. 

* ScHOHBEBG  (Charles  de^.  Xlll.  iji. 

Schomberg.  Son  me'moire.  Vlll.  ^5 

et  suif. 

* SciioMBEHG  (le  mare'chal  de).  XIII. 
irS.  Conte  qu’on  fait  de  lui.  XII. 
146. 

Schoockius.  Poursuivi  par  Oescartes 
en  réparation  de  calomnies  atro- 
ces. if.  88.  Illusion  de  cet  auteur 
censure'e.  lU.  5^.  Cite'  touchant  la 
danse.  XIII.  5p. 

* ScBORDs  (Antoine).  XIII.  1^6. 

ScHorr  ou  Scor.  (Re'giuald).  XIII. 

177. 

<fcAo(tus  (André').  Se  moque  des  Fran- 
çais qui  estimaient  les  ouvrages  de 
Gufvara.  VII.  3a6 

Schucker.  Coupe  la  tête  à son  frère. 
II.  5. 

ScRULTniGiDS  (Cornélius).  XIII.  178. 
Publie  une  lettre  de  Croughton  à 
Bèze  et  diverses  autres  choses.  IV. 
i63. 

Sehurman.  ^lodestie  de  cette  demoi- 
selle. X.  307. 

ScBDTZE  (Jean).  XIII.  184. 

Science  ou  sufoir.  Il  vaut  mieux  se 
contenter  d’un  petit  savoir  que  de 
se  priver  de  santé.  VII.  481. 

Science  moyenne.  Ne  guérit  de  rien 
contre  les  objections  des  mani- 
chéens. XI.  489.  Comment  regar- 
dée par  le  pape  Clément  VIII.  XV. 

Sciences.  Lactance  prétend  avqir 
démontre  qu’il  n’y  a aucune  scien- 
ce dans  l’homme.  11.  a48-  L’entre- 
prise de  les  combattre  toutes  est  la 
plus  hardie  qu’on  puisse  former. 
La  même.  La  science  enfle , mais 
il  y a un  autre  talent  qui  enfle  en- 
core davantage.  385.  Ses  bornes. 
VIII.  397.  Rendait  les  personnes 
suspectes  â la  coUr  de  Rome.  IV. 
u6.  Il  y a des  gens  qui  voudraient 
que  la  clef  n’en  Rit  pas  communi- 
quée au  peuple.  XII.  48.  Une  cho- 
se qui  est  propre  à les  faire  mé- 

Sriser.  XII.  497*  8ont  incapables 
e dissiper  les  ténèbres  de  l’idolâ- 
trie. XIII.  161.  Plaintes  contre  elles. 
48o.  Accusées  de  porter  de  raau- 
. vaises  influences  sur  la  religion. 
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XIV.  31.  Science  est  le  principal 
caractère  ou  privilège  des  dieux. 
6a4*  Examen  des  esprits  qui  y sont 
propres,  ouvrage  de  J.  Uuarte. 

Vllf.  393. 

' Scioppius.  Xlll.  i85.  Fait  très-mal 
à propos  le  théologien  sur  up  bon 
mot  qu’on  donne  à Charlcs-Quint. 
V.  70.  Il  raille  Strada  sur  le  fouet 
de  Charles-Quint , qu’il  disait  être 
encore  teint  de  son  sang.  78.  In- 
sulte les  deux  Scaligers.  VI.  1.48. 
11  était  fort  satirique.  384.  Ses 
fraudes  et  ses  larcins  par  rapport 
à Gifanius.  VIL  79.  ws  exagéra-* 
tiqns.  loi.  Son  blasphème  contre 
l’Ecriture  sainte.  Vlll.  384  . Sa  plai- 
santerie sur  un  endroit  d’un  ser- 
mon de  Pierre  Deza.  IX.  333.  11 
déchire  le  roi  Jacques  1*'.  dans  une 
satire.  XII.  368.  CalomniéparOgicr. 
Xlll.  190. 

Scythes.  Ce  qu’ils  représentent  i 
Alexandre.  XL  60a.  Grossiers  et 
d’une  grande  frugalité,  n’avaient 
besoin  que  de  mépriser  les  volup- 
tés ou  de  ne  les  pas  connaître.  XV. 
378.  • 

Scrlhien,  Arabe.  Ses  impiétés.  X.  1 89. 

ScoT.  Xlll.  307.  Ses  subtilités  mépri- 
sées par  OEcolampade.  XL  3*ji. 

Scotistes.  Leur  sentiment  sur  la  na- 
ture des  universaux,  n’est  qu’un 
spinozisme  non  développé.  1.  55  ; 
et  V.  19. 

Seribere.  Ce  qu’on  doit  entendre  par 
ce  mot.  11.  134  et  i44* 

ScEiBosios  ( Guillaume  - Adolphe  ). 

XIII.  308. 

Scriverius.  Ce  qu’il  cite  de  Scaliger. 

XIV.  344. 

Scuilêri.  Ses  plaintes  d’ètre  mal  payé 
de  ses  pensions.  VII.  1 18. 

Scudéri  ( M"'.  de  ) a tiré  de  sa  tète 
tous  ses  ouvrages.  VI.  176.  Elle  est 
la  première  qui  a changé  l’écono- 
mie des  romans  , en  faisant  garder 
plus  de  bienséance  au  sexe.  IX. 
356.  Sa  conversation  sur  les  au- 
teurs qui  aiment  â dédier  leurs  li- 
vres. Xl.  461  ■ Est  appelée  la  Sa- 
pho  de  nos  jours.  XIII.  qJ. 

Sculpteurs  qui  n’étaient  jamais  con- 
tens  de  leurs  ouvrages.  XIII.  378. 

’‘ScDLTET.XIlI.*i09.  Avaitfort  à cœur 
la  réuniou  des  luthériens  et  des  ré- 
formés. XII.  i55. 

Sebasie.  Change  son  nom  en  cclqi 
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d’Eleuse.  II.  36q.  Conjecture  sur  ce 
changement,  ha  même. 

^Sebonue  (Raymond).  XllI.  ai6. 

Seckendnt^.  Particularité'  qu’il  a trou- 
ve'e  concernant  Ale'andre.  I.  4*3. 

Secnt  re'véle'  qui  plut  à beaucoup  de 
eus.  I.  70.  Malheur  d’en  connaître 
e ddsagrcables  au  prince.  XI.  3 10. 
Le  meilleur  est  de  se  conduire 
comme  si  on  les  avait  oublids.  Là 
même. 

Sectaires.  Quand  ils  se  brouillent 
s’entre-baïssent  bien  plus,  qu’ils 
ne  haïssent  ceux  dont  ils  se  sont 
sdpards.  1.  3gi. 

Secte  nouvelle.  Se  trouve  très-heu- 
reuse au  commencement  si  elle  est 
toldrde  : peu  apres  elle  veut  s’c'- 
galer  aux  autres  , et  enfin  domi- 
ner. IV.  106.  Rien  de  plus  ordi- 
naire que  de  voir  les  fugitifs  pour 
la  religion  sonner  le  tocsin  contre 
les  sectes.  IX.  i35. 

Sectes.  Prévention  qui  règne  dans 
toutes  les  sectes.  I.  101.  Voyez 
aussi.  3g  I.  Une  secte  peut  devenir 
bientôt  dissemblable  à celui  qui 
l’a  fondée.  233.  Voies  pour  les  em- 
pêcher de  s’agrandir  assez  sembla- 
blables  par  tout.  II.  8.  Pourquoi 
tolérées  dans  les  Provinces-Unics. 
Q.  On  en  peut  embrasser  une  par 
l’envie  de  se  venger.  VI.  438.  Sec- 
tes tolérées  j on  leur  fait  ordinai- 
rement l’injustice  de  les  soupçon- 
ner de  mauvaises  intentions.  486. 
II  est  naturel  à une  secte  mal  trai- 
tée de  se  réjouir  des  embarras  où 
se  trouve  l’état.  VllI.  i5.  Il  n’y  en 
a point  qui  triomphe  pleinement 
des  autres.  XII.  6o5.  Changent  d’es- 
prit et  de  maximes  à mesure  qu’el- 
les changent  d’état  et  de  condition . 
XIV.  35g.  Voyez  aussi  3g4.  Divi- 
sion de  celles  q^ui  sont  séparées  du 
papisme.  35o.  Il  s’en  élève  diver- 
ses, parmi  les  réformés  à Lyon. 
4*0.  Viret  s’appuie  de  l’autorité 
des  papistes  pour  les  réfuter.  Là 
mime. 

Séculaires  (Jeux).  Quand  furent  célé- 
brés les  cinquièmes.  IV.  600  Vos- 
sius  avance  sans  aucun  fondement 
qu’on  en  célébra  au  commence- 
ment du  VIII*.  siècle  de  Rome.  fJt 
mime. 

Séditieux.  Combien  coupables  de- 
vant Dieu.  XI.  4*g. 
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Sédition  arrêtée  par  le  silence  d’un 
pyfbagoricien  II.  igo. 

Séditions.  Ce  qu’elles  sont  dans  les 
républiques.  XIII.  iig.  Les  catho- 
liques et  les  protestans  s’accusent 
mutuellement  d’esprit  de  sédition. 

ï84. 

SedOLIDS.  XIII.  330. 

Segla  (Guillaume  de).  XIII.  33.j. 

Séerais  cité.  XIV.  4*8.  Voyez  aussi 

„4*9- 

Seguin  ( Pierre  ).  Médecin  célèbre 
dans  la  faculté  de  Paris.  I.  33g. 

Séduirait.  Auteur  de  Vyipologie.  IX. 

Ségui'- Pardaillan.  Député  vers  les 
princes  protestans.  IV.  148.  Véné- 
rait Brocard  comme  un  autre  saint 
Paul.  i5o. 

Séjan.  Entretenait  un  commerce  cri- 
minel avec  la  femme  de.Drusus. 
VI.  56.  Ses  artifices.  5y.  Loué  ex- 
cessivement. XI.  443. 

Séjan.  Fatalité  d’un  cheval  de  ce 
nom.  IV.  5o4. 

Seymodk  ( Anne,  Marguerite  et  Jean- 
ne). XIII.  335. 

Sein.  Sévérité  des  anabaptistes  contre 
l’attouchement  du  sein  d’une  maî- 
tresse. X.  180. 

Selemnos.  XIll.  3*7. 

Sélim , empereur  des  Turcs,  était 
peintre.  XL  31. 

Selvaggi  ( Ricciarda  de  ).  On  lui  est 
redevable  de  la  conservation  du 
Canzoniere  de  Ciniis.  V.  3o3. 

* Selve  (Jean  de).  XIII.  338. 

Semaines  de  Daniel.  Exposition  qu’en 
fait  P.  de  fieloy.  III.  3^. 

Semence,  Si  celle  de  tous  les  êtres  vi- 
vans  est  animée.  XIII.  335. 

Sémiramis.  Était  de  la  dernière  lasci- 
veté. 11.  4y*.  8i  elle  avait  bâti  Ba- 
bylono.  lit.  10. 

Sénat  romain.  Dépouille  deux  con- 
suls de  leur  charge  pour  n’avoir 
pas  respecté  une  lettre  qu’il  leur 
avait  envoyée.  IV.  38g.  Rend  César 
superbe  par  les  honneurs  qu’il  lui 
confère  , et  puis  le  hait  quand  il 
est  devenu  superbe.  V.  87,  Obligé 
â toutes  les  lois  établies  par  le 
peuple.  VIII.  3i5^ 

Sénateurs  censiiré^pour  n’étre  pas 
en  habit  décent.  IV.  576.  Ib  ren- 
trèrent en  possession  des  tribunaux 
de  justice.  VI.  45. 

Senecé , petit-fils  de  Bauderon.  IV. 
171. 
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Scrutf.  Particularités  «le  la  bataille 
de  ce  nom.  XIII.  3g5. 

Sénèque.  Se  sert  d’une  pensée  d’Aga- 
tbon.  I.  aSi.  Comment  déduit  la 
probité.  36G.  Belle  morale  de  <;e 

Î>hilosophe.  543.  Pensée  de  ce  p .i- 
osophe.  II.  33o.  Est  censure  d’a- 
Toir  donné  à Aristide  ce  «]U  il 
fallait  donner  à Phocion.  345.  Re- 
commandait la  pauvreté  au  milieu 
de  l’opulence.  III.  3ig.  Critique 
judicieuse  de  ce  philosophe.  V. 
i6o,  etc.  Ne  regardait  «|ue  comme 
une  fraude  pieuse  ce  que  le.s  an- 
ciens ont  dit  de  la  foudre  de  Juq)!- 
ter.  335.  Son  anachronisme  au 
aujet  d’Alexandre  et  de  sa  conver- 
sation avec  Diogène.  5a6.  Ce  qu’il 
dit  de  l'historien  Ephore , et  en  gé- 
néral de  tous  les  historiens.  IV. 
i6o.  Cité.  317.  Comment  il  a pu 
poser  en  fait  qu’aucun  Romain  ne 
s’était  appliqué  k composer  des 
apologues.  587.  Ses  règles  touchant 
la  chasteté  des  femmes.  VllI.  4I7. 
En  quel  cas  il  croit  qu’un  mari 
couchant  avec  sa  femme  est  adul- 
tère. XI.  536.  11  s’est  réfuté  lui- 
mèmc  dans  scs  écrits  . en  parlant 
de  l’.lrae  des  bètcs.  556.  Selon  lui  ^ 
on  ne  peut  être  homme  de  bien  , 
sans  l’assistance  de  Dieu.  604. _H  se 
moque  de  la  multitude  des  livres 
qui  avaient  été  faits  sur  le  sophis- 
me appelé  le  Menteur.  XII.  a*. 
Rapporte  tous  les  .degrés  du  scep- 
ticisme. XV.  36.  Bdles  maximes 
de  ce  philosophe.  1.  3a4 
ouvrages  traduits  en  français  par 
Mathieu  de  Chalvet.  V.  5i.  Juge- 
ment de  cette  version,  Ln  même. 
Sénèque  Chrétien.  Bon  ouvrage  de 
Joseph  Hall  sous  ce  titre.  VH.  481. 
Senescay , prévôt  de  l’hôtel.  Son 
procédé  envers  le  président  de  la 
tlace.  XII.  160. 

SesGSBxaE  (Polycarpe).  XIII.  a3o. 

* Sessest  (Daniel).  XIII.  a34- 
Sesmest  (André).  Xlll.  a4J’ 

Sens.  Si  leurs  plaisirs  ne  sont  point 
spirituels.  VI.  181.  Pourquoi  la 
coutume  les  émousse.  XI.  48o.  Si 
leur  évidence  se  prouve  par  ces  pa- 
roles de  Jésus-^irist , Ko/ez-moi; 
ioucheznnoi.  XV.  5i. 

Sens  commun.  11  y a des  gens  qui  le 
perdent  par  rapport  à certaines 
choses  , et  qui  néanmoins  font 
paraître  leur  jugement  dans  tout 
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le  reste  de  leur  conduite.  XIV. 
a63. 

Sens  mystique.  Les  persécutions  don- 
nent d’admirables  ouvertures  pour 
le  trouver.  IX.  i6.{. 

Sentences.  Frappeut  beaucoup.  11. 
346.  Doivent  être  incorporées  dans 
le  discours  d’une  façon  impercep- 
tible. XIV.  io3. 

Sentences  insignes.  Attribuées  tantôt 
à un  personnage,  tantôt  à un  au- 
tre. VI.  i58. 

Sentiment.  Si  c’est  un  mode  du  corps , 
tous  les  corps  sont  des  substances 
(lui  sentent.  V.  607  , 5ia  et  jiuV. 
Ne  peut  être  l’elVet  du  seul  arran- 
ement  des  organes.  Lh  même  Est 
istinctde  toutes  les  modifications 
du  corps  , qui  soient  venues  à no- 
tre connaissance.  L'atnime.  Voyez 
aussi  VI.  178.  S’il  dépend  de  notre 
franc  arbitre.  XV.  174. 

Sépher  Jezirah.  Livre  d’un  grand 
poids  chez  les  cabalistes.  1.  34a.  _ 

Sépulture.  Refusée  par  zèle  de  reli- 
gion. I.  078.  Était  indiflérente  à 
Diogène  le  Cynique.  V.  5ag.  On  ne 
la  doit  jamais  refuser  aux  ennemis. 
X.  3g8. 

Sequar.  Accident  étrange  causé  par 
la  prononciation  de  ce  mot  dans 
une  tragédie,  I.  344- 

Serariiis  ( Nicolas  ).  Broughlon  lui 
communi([uait  des  copies  de  let- 
tres fort  dures  qu’il  écrivait  à üèze, 
avec  permission  de  les  publier.  IV. 
i63. 

Serarius  (Pierre).  Déposé  du  minis- 
tère pour  ses  erreurs.  X.  a53. 

SESBELzaK.  Famille  italienne.  XIII. 

a.43. 

Serbellos  (Jean-Pierre).  XIII.  a44. 

Serbellos  (Gabriel).  Xlll.  a45. 

* Sehbellon  (Fabrice).  Xlll.  047. 

Serbelloh  (Jean).  Xlll.  a4g. 

Sérées.  Discours  tenus  par  des  per- 
sonnes qui  passaient  la  soirée  en- 
semble ; ouvrage  de  Giiill.  Bou- 
chet. IV.  37.  11  y a de  l’érudition 
au  milieu  de  quantité  de  plaisan- 
teries, de, ((uolibets,  et  d’obscénités. 
Lh  même. 

Séréna  {iemrae  de  Slilicon).  Marie 
ses  deux  filles  ô l’empereur  les- 
quelles meurent  vierges.  Vlll.  igg. 

Serme/is.  Un  d’une  forme  singulière. 
1.  i38.  Si  ceux  d’un  mourant  doi- 
vent faire  preuve.  III.  53o  et  534. 
Doivent  être  faits  sans  équivoques. 
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VI.  365.  Les  magistrats  d’Athciics  étale  de  lecture  et  d’érudition  dans 
en  dispensent  Xénncrate.  XIV.  S^o.  ses  actions  publiques.  IV.  3i. 

Un  auteur  fait  serment  de  n’avuir  Sesterce.  Sa  valeur  réduite  à notre 
jamais  à faire  avec  les  lijtraires,  le  monnaie.  VI.  293. 
viole  , et  se  compare  la-dessus  aux  Sethiens  , hérétiques.  Débitaient  une 
femmes  en  travail  d’enfant.  111.  apocalypse  d’Âbraham.  I.  91. 

58i.  Sévère  (1  empereur).  Se  plaint  au  sé- 

nat des  honneurs  rendu»  à Clodius 


Albinus.  II.  217.  De  quoi  il  s’infor- 
mait principalement  lorsqu’il  se 
voulait  marier.  VllI.  ^6%.  Pour- 
quoi il  supportait  si  patiemment 
les  débauches  de  sa  femme.  4^3. 


Sermons.  Quels  sont  ceux  qui  ont  le 
plus  d’approbation  parmi  les  ré- 
formes. V.  228.  Sermons  sangui- 
naires. IX.  3^2.  Sermons  pronon- 
cés sur  la  lettre  0.  XII.  433.  Effet 
de  ceux  de  Savonarole.  Xlll.  120. 

Serpens.  Diverses  rêveries  sur  celui  SivÈaa  (Corneille).  XIII.  aSi 

qui  tenUi  nos  premiers  parens.  VI.  Sévère  (Sulpice).  Xlll.  255.  Désap- 
326  et  suiv.  Facultés  qu’on  leur  at-  prouve  hautement  le  suplice  des 

tribue.  X.  373.  Serpens  qui  s’ap-  hérétiques.  IX.  i38.  ^ 

privoisent  avec  des  femmes  et  des  Sévérité  étrange  d’un  père  envers 
enfans.  XI.  228.  Plusieurs  ont  passé  son  fils.  IV.  qgi.  Diversité  de  rela- 

Eour  pères  de  plusieurs  grands  tions  à cet  égard.  Là  même. 

ommes.  a35.  Aventure  singulière  Séville.^n  quel  temps  l’amirauté  j 
qu’on  raconte  d’un  serpent  formé  fut  établie.  II.  i54. 
d’une  pièce  d’argent.  VlU.  208.  Sexes.  Moine  qui  avait  les  deux' 
Seiranus  (Joannes).  liom  supposé  de  sexes.  Xlll.  9 

François  Lambert.  IX.  3o.  Sforce.  Maison  illustre  d’Italie.  XIII. 

Serres  (Jean  de).  Ajoute  une  parti-  287. 

cularité  à l’histoire  de  la  papesse.  Sforce  (François).  XIII  261. 

XI.  36g.  Sforce  (Catherine).  Xlll.  269. 

Serre^  (Louis  de).  Etait  Dauphinois.  * Sforce  (Isabelle).  XIII.  27.4^ 

XII.  5io.  Traduit  en  français  les  A/orte  (Louis).  Samaliceetsacrüau- 
écrits  de  Jean  de  Renou.  Là  même.  té.  11.  232  et  suiv.  Tombe  entre 

Serrori  (Hyacinthe).  Xlll.  aS.i.  les  mains  des  Français.  IX.  43i.  Ne 

Servantes,  Gens  qui  se  sont  mariés  voulait  point  à son  service  de  sol - 

avec  leurs  servantes,  l.  438;  IV.  dat  bel  esprit.  XI  334- 
i4o;  V.  4'7-  Voyez  aussi  XIV.  ly/ôrce  (Bonne) , douairière  de  Polo- 
269  Sont  plus  sujettes  que  les  au-  eue.  Meurtdansla  pauvreté  et  dans 

très  à être  débauchées  , et  sont  l’infamie.  H.  a35.  Récompense  une 

plus  tôt  punies  que  les  autres.  XI.  dédicace  de  3oo  écus  de  pension  ■ 

455.  Celle  qui  couche  avec  soiw  281. 

maître  n’est  point  punie  ^ mais  gra-  A/*orce  (Blanche).  Tombe  en  chassant 
tîQée.  V.  2o{'  de  dessus  son  cheval  , et  se  tue. 

•Vfivel.  En  quelle  année  il  fut  brûlé  'VIH.  197.  ... 

Genève  pour  ses  hérésies.  XI.  i^orce  (Galéas).  Assassine , par  qui  , 

et  pourquoi.  IX.  46 
Sherijs.  Voyez  Chérifs. 

Sium  (roi  de).  Renversé  du  trône 
pour  avoir  trop  favorisé  les  mission 
naires  chrétiens.  I.  26. 

Siamois.  Ne  connaissent  aucune  di- 


& Genève  pour  ses 
197.  Axiome  de  cet  homme  sur  la 
présence  de  Dieuj  donne  lieu  è d’é- 
tranges conséquences  VI.  687. 

Services  qu’on  ne  peut  reconnaître 
produisent  l’ingratitude.  VI.  92. 

Servien  s’emporte  dans  l’assemblée 
des  états  généraux.  IV.  167. 

Serviette.  Mise  è l’entour  du  bras 
gauche  était  le  siraal  des  massa- 
creurs à la  saint-Bartbélemi.  XII. 
i5g. 

Srrviue.  Xlll.  253. 


vinité,  quoiqu’ils  craignent  l’appa- 
rition des  esprits.  XII.  670.  Par 
quels  motifs  ils  peuvent  être  por- 
tés à embrasser  la  vertu  et  i fuir 
le  vice.  Xlll.  3^5.  Croient  que  Jé- 
sus-Christ ne  diffère  point  de  Thé- 
vatat  378. 

Servin  (Louis  ) , avocat  général  au  Sü^Ue  de  Cames,  tentée  par  Apol- 
parlement  de  Paris.  Brutalement  Ion.  IV.  4?5. 
traité.  V.  iii.  Repris  d’.ivoir  trop  Sicharbas.  Epouse  saniècr  Didon  , cl 


552  TABLE  DES 

est  tue  par  P^^gmalion  son  beuu- 
frére.  Xil.  ^5  et  5«iV. 

SlCYOWE.  XIII.  3^5. 

Siècles.  Le  nôtre  est  à peu  près  aussi 
dupe  que  les  autres.  1.  \f\.  Parai* 
lèle  du  XVI*.  et  du  XV^Il*.  en  fait 
de  belles-lellrcs.  I.  i8i  et  4^4* 
Dans  chaque  siècle  on  a de  la 
eine  à croire  , ce  que  les  histoires 
isent  des  anciens  temps  qui  pu'* 
raît  trop  éloigné  de  Tesprit  mo- 
derne. VI.  4*» 

Siège.  Pratique  qui  s’observe  depuis 
long-temps  envers  les  monanfues 
qui  y assistent.  IX.  53. 

SjÆeurs.  hèglement  pour  réprimer 
V leur  fureur.  XII.  84* 

Sigehert.  Ce  qu’il  dit  de  la  papesse. 
XI.  363.  Cela  ne  se  trouve  point 
dans  divers  manuscrits.  ^ même, 
M.  Spanheim  avoue  que  c’est  une 
parenthèse  qu’on  peut  ôter  sans 
gâter  le  discours.  364« 

Sigeth.  Assiégé  et  pris  à la  vue  de 
Y’empereur,  par  sultan  Sulcyman. 
IX.  i8o. 

(Auguste).  Son  dessein  de 
travailler  à la  réformation  de  la 
Pologne,  devenu  à rien.  IX 
S’il  bannit  de  la  Pologne  tous  les 
antilrinitaires.  Vil.  4^6- 

Sigismond  (Jean).  Embrasse  la  doc- 
trine des  sociuiens.  ill.  46i* 

SiLANioN.  Xlll.  376. 

d'i/ence.  *Eflioace  pour  apaiser  une 
sédition.  II.  190  Justifié  par  un  ga- 
limatias. 111.  338.  S’il  le  faut  garder 
avec  les  gens  d’un  tempérament 
fougueux.  iV.  344*  C’est  la  chose  1% 
plus  difTicilc  n garder  pour  un  au- 
teur attaqué.  XII.  453. 

Silène.  Ce  qu’il  pense  de  la  vie.  XIV. 

Sylla.  Fait  porter  à Home  la  biblio- 
thèque d’Apellicon.^I.  io3.  Son 
bibliothécaire  permet  aux  librai- 
res de  faire  des  copies  des  ouvra- 
es  d’Aristote.  La  même.  Ce  qu’il 
it  touchant  César.  V.  jq  Quoique 
fort  éloigné  de  l’athéisme,  il  ne 
respecte  aucune  des  choses  sacrées 
quand  il  y va  de  son  utilité.  3a. 
Ne  savait  rien  des  galanteries  de  sa 
femme,  quoiqu’on  leschantât  dans 
Athènes.  VII.  563. 11  traite  fort  ru- 
dement la  ville  d’Athènes , et  pour* 
quoi.  X.  409.  Il  enfreint  hautement 
les  lois  somptuaires  qu’il  avait  éta- 
blies lui-meme.  Là  même.  Voulut 


matières. 

•e  donner  le  surnom  d'heureux.  X.  ' 

.8',. 

Syllogisme.  Quel  est  son  fondement. 
IV.  4®t'  Carneade  le  renversait. 
Lh  même.  Chrysippe  en' sapait  le 
fondement.  V.  i^8. 

Srli'a  nuptialis.  Uistoire  de  ce  livre. 
“XI.  i36. 

Sylvanus  (Plantius).  Accusé  d’avoir 
tué  son  épouse,  se  fait  mourir  lui' 
même  , pour  éviter  la  condamna- 
tion. XIV.  485.  Sa  femme  accusée 
de  lui  avoir  troublé  l’esprit  par  des 
sortilèges  est  déclarée  innocente. 
XI.  190.  • 

Sih’eslre  II , pape.  Sa  généalogie.  IV. 
088. 

Sylvestre  de  Florence , jacobin  , petv 
du  avec  Savonarole  , et  pourquoi. 

XIII.  1 19. 

Sylvestre  de  Kaval,  capucin.  Repro 
che  aux  protestans  leur  opiniâ- 
treté sur  le  conte  de  la  papesse.  XI. 
386. 

* Sylvios  (François).  Xlll.  278. 
■"Syivios  (Jacques).  Xlll.  aSo. 
Sylvius.  Chimiste  condamné  pour 
ses  crimes.  X.  535.  Le  cardinal  de 
Ricbclicn  se  sert  de  ses  écrits  pour 
faire  chercher  la  pierre  philoso- 
phale. An  même. 

Sylvius  (Énée),  depuis  le  pape  Pic  II. 
F.st  le  premier  qui  ait  révoqué  en 
doute  , et  assez  légèrement  , l’iiis- 
torietle  de  la  papesse,  XI.  354 
359^  XII.  319. 

Symbole  des  ApAtres.  S’il  a été  com- 
posé pièce  à pièce  par  lès  apôtres. 

XIV.  3ao. 

Similis.  Son  épitaphe.  V.  5a. 

Simon  ou  Simonis  (Théodore).  Xlll. 
384. 

iVimon  (Richard  ).  Cité  touchant  la 
version  flamande  de  la  Bible.  I. 
483.  Voyez  aussi.  II.  555.  Juge- 
ment qu’il  fait  de  saint  Augustin. 
L'a  mime.  F.t  ds8  commentaires  de 
le  Févre  sur  l’Écriture.  VI.  4*8.  Et 
d’un  livre  dn  père  Petau.  XI.  664. 
Ce  qu’il  dit  des  bénédictins.  VII. 

. Et  d’un  prétendu  disciple  de 
ort  Royal.  Xlll.  369.  Cité.  X.  i6a 
et  iuiV.  XI.  ao3  et  Passim  alibi. 
Loué  et  puis  déchiré  par  Juricu. 

XV.  a56. 

SiMONETTi  (Hyacinthe).  Xlll.  a85. 
Simonetle  conseille  au  pape  de  ii’en- 
voycr  point  à Trente  de  nouveau 
légat , pourquoi  cela.  VIII.  z34. 
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mots.  VI.  69.  Voyez  aussi.  XII.  loi. 

SiMORiDi.  Xlfl.  080. 

SlMONIDE.  XIII.  3o6. 

SiMORiDE  (Simon).  XIII.  307. 

Simonis  Reli^in.  Conjecture  sur  cet 
ouvrage.  XllI.  3og. 

SiMOiriDs  (Simon).  XIII.  3o8. 

Aympoi/iie  merveilleuse.  VII.  4i3. 

Simplicité  sans  e'Iégance.  Vaut  mieux 
qu’une  belle  latinité  qui  corrompt 
l’original.  Xlll.  ia6. 

Siinplicius.  La  difUcult^  de  l’origine 
du  mal  lui  a paru  très-importante. 
XI.  477-  raisonnemens  contre 
les  deux  principes.  XV.  3o3. 

S'rnagoL’ue.  Morceau  de  ses  ce'rèmo- 
nies.  I.  jqo.  Quelles  sont  les  syna- 
gogues que  les  lois  veulent  qu’on 
laisse  aux  juifs.  VU.  a 17. 

Synagogue  d'Amsterdam.  On  a sup- 
posé qu'elle  avait  écrit  une  lettre  à 
M.  Jurieu.  IV.  007. 

Stxergistes.  XIII.  3io. 

Sjrnèse.  Son  Institution  du  Prince 
chrétien  traduite  par  Dan.  d’Auee. 
II.  548.  ® 

Singe.  Quel  cardinal  fut  appelé  de 
la  sorte  , et  poiiraiioi.  VllI.  454- 

Singes.  Etoulléut  leurs  petits  par 
leurs  caresses.  I.  aa6.  Apologue 
d’un  singe.  XI.  66a. 

Synode  de  Dordrecht.  Décision  de 
ce  synode.  X.  i56.  Ses  correspon- 
dances  avec  la  cour.  XIV.  480. 

Synode  wallon  fait  des  plaintes  au 
synode  de  l’Ile-de-France,  et  pour- 
quoi. V.  354.  Il  ne  regarde  plus  la 
grâce  universelle  comme  un  senti- 
ment  dangereux,  etpou^uoi.  356. 

Synodes.  Tentatives  pour  les  dé- 
pouiller de  leur  autorité.  XII.  454. 

Synodes  de  France.  Leur  décret  tou- 
chant les  langues  orientales.  I. 
484.  La  table  en  était  composée  de 
quatre  personnes.  5ig.  Synode  na- 
tional de  Charenton  , charge  ses 
députés  d’instructions,  pour  lie 
point  haranguer  le  roi  4 genoux. 
5ia.  Ce  qui  après  plusieurs  con- 
testations leur  fut  accordé.  Là  mê- 
me. Grande  différence  entre  le  sy- 
node de  la  Rochelle  en  i58i  , et 
celui  de  Middelbourg  de  la  même 
année.  IV.  149  S ynode  de  l’Ile-de- 

• France  fait  un  acte  pour  défendre 
les  jeux  d’imagination , dans  l’ex- 
position de  la  parole  de  Dieu.  X. 
56a. 


Synodicon  in  Gallid  reformaté.  Re- 
marques sur  ce  livre.  111.  iSg. 

Sinope.  Ville  de  Paphlagonie  et  ville 
de  Pont  tout  4 la  fois.  X.  a36. 

Sionita  (Gabriel),  maronite.  Ses  diffé- 
rens  avec  un  de  ses  confrères.  VI. 
83.  S ils  ont  pu  être  de  quelque 
poids  pour  M.  Claude  dans  sa  uis- 
pute  contre  M.  Arnaud.  80.  Pro- 
fesseur 4 Paris  n’a  pas  trois  audi- 
teurs, (Quoique  sa  Réputation  s’é- 
tendit pisque  dans  les  pays  les 
_ plus  éloignés.  XI.  438. 

Syracon.  Fait  assassiner  Sanar  , et 
s’empare  de  l’Égypte.  XI.  186. 

Syracusains.  Font  mourir  deux  ty- 
rans. XIV.  181. 

Syracuse.  Confusion  qui  y arrive. 
VIII.  1^- Voyez  aussi  lot, 

Syricius.  Orirhoviiis  remontre  au  pa- 
pe Paul  III  , l’iniquité  de  sa  Iqi 
sur  la  célibat  des  prêtres.  XI.  a4a. 

SiRis.  XIII.  3ao. 

Sirmond  (le  père).  Comment  il  appe- 
lait Blondel.  III.  476.  S’il  s’est  re- 
penti d’avoir  publié  une  certaine 
lettre  de  Geofroi  de  Vendôme. 
VI.  5i6.  Attaqué  mal  4 propos  par  . 
^I.  Tollius  et  défendu  par  les  résui- 
tes. IX.  288. 

Syrnacham  était  un  interprète  des 
songes.  173. 

Sirreïa  (Martin  Gomez  ).  Avait  une 
bellebibliotheque  4 Séville.  XII.  19. 

Sisenna , orateur.  Affectait  de  se  ser- 
vir de  mots  hors  d’usage.  I.  laS. 

Système  de  l'église.  Ce  livre  justifie 
pleinement  l’église  romaine.  H. 
377.  Est  regardé  comme  le  meil- 
lenr  ouvrage  de  Jurieu.  XI.  147. 

Systèmes.  N’ont  rien  de  lié  s’ils  ne 
sont  bons.  I.  4'4'  En  quittant  ce- 
lui d’un  créateur  libre  du  monde, 
il  faut  nécessairement  donner  dans 
la  multiplicité  des  principes.  V. 
475.  Ce  qui  rend  le  système  des 
atomes  bien  moins  absurde  que  le 
spibozisme.  Là  même.  Commodité 
du  système  des  causes  occasionel- 
les  pour  soudre  certaines  difficul- 
tés. VI.  iSa.  Inconvéniens  et  mo- 
tifs delà  réforme  des  systèmes.  IX. 
346.  Ont  besoin  de  deux  choses 
pour  être  bons.  X.  igS.  Leur  bonté 
consiste  en  ce  qu’ils  n’enferment 
rien  qui  répugne  4 nos  plus  claires 
idées.  XV.  3oi. 

* Sixte  IV  , pape.  XIII.  3aa.  Ses  pre- 
miers soins  depuis  son  exaltation. 
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IV.  i5.  Sa  réponse  Â Wesselus  qui 
ne  lui  demandait  qu’un  exemplaire 
de  la  Bible.  XIV.  a44' 

Sixte  pape.  Bon  mot  de  ce  pape. 
1.  (>7.  Sa  bulle  contre  le  roi  de  Na- 
Yarre  et  contre  le  prince  de  Cond^. 
111.  55g,  Son  sentiment  et  se.s  dé- 
sirs touchant  Élisabeth  reine  d’An- 
gleterre. VI.  i3i.  Et  touchant  les 
aB'aires  du  roi  d’Espagne  et  de  la 
ligue.  i3a.  Ge  qu’il  disait  de  Hen- 
ri III.  VllI.  40.  Aime  mieux  favori- 
ser Henri  I V , et  la  reine  Éli.sabeth , 
que  de  laisser  augmenter  la  puis- 
sance du  roi  d’Espagne.  37a.  Intro- 
duit l’usage  de  ne  point  envoyer  ’e 
chapeau  aux  cardinaux  nouvelle- 
ment élus.  IH.  i8.  Fait  olfrir  l’in- 
fante d’Espagne  à Jacques  VI  roi 
d’Écosse  , et  à quelles  conditions. 

V.  340.  . . . . 

Sise  (François).  Traduit  l’histoire 
anatomique  de  du  Laiircns.  IX. 
lia.  Pourquoi  cette  version  n’a 
point  de  Egarés.  Aà  mime. 

SleiJan.  Justilié  des  accusations  de 
Maimbourg.  III.  a55.  Son  histoire. 
Xlll.  533.  Voyez  aussi.  XIV.  36. 
Repris  touchant  la  patrie  de  Gau- 
ric.  V.  186.  Réfuté  touchant  le 
qu’il  dit  du  penchant  de  Gropner 
au  luthéranisme.  VH.  367.  Traduit 
mal  un  passage  de  Comines.  XIII. 
ia5.  Pezelius  fait  sur  son  Traité  De 
quatuor  imperiis  un  commentaire 
intitulé  MeUiJicium  lustnricum. 
XI.  676. 

Sloane  ( \l.),  médecin  de  Londres.  Sa 
belle  bibliothèque.  V.  148. 

Smalcatde  ( la  ligue  de  ).  Son  armée 
vaincue  par  Charles-Quint  dans  la 
bataille  de  Jliilberg.  IX.  38o. 

Sinerdins.  Rasé  par  un  eifet  de  jalou- 
sie. 11.  16. 

Smetius  (Martin),  Parcourt  toute  l’I- 
talie pour  ramasser  des  inscrip- 
tions. VII.  aga.  Il  est  pendu  à 
Bruxelles  par  les  soldats,  a^. 

Smiczzcids,  jésuite.  Xlll.  338.  Mis 
mal  à propos  au  nombre  des  so- 
ciniens.  Vlll.  556. 

Smith  (Richard),  évéque  de  Chalcé- 
doine.  Est  envoyé  en  Angleterre  , 
et  est  obligé  d’en  sortir,  pourquoi 
cela.  Vlll.  M5. 

Smyrne.  Une  femme  de  cette  ville 
empoisonne  son  mari , et  pour- 
quoi. V.  55a.  On  y voit  un  grand 
olivier  sauvage , que  les  Grecs  di- 
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sent  être  le  bâton  de  saint  Poly- 
carpe.  Vlll.  87. 

Stbieski , roi  de  Pologne.  Vient  de 
deux  <Âi  trois  cents  lieues  détruire 
un  livre  qui  était  sur  le  point  de 
paraître.  Vlll.  5g6. 

Sobre.  Si  on  le  peut  être  et  boire 
beaucoup.  XIV.  588. 

Sociétés.  Il  faut  que  dans  toutes  il  y 
ait  un  tribunal  qui  prononce  eu 
dernier  ressort  sur  les  disputes  des 
particuliers.  X.  i36. 

Sociétés  religieuses.  Comment  on  les 
conserve  pures.  IX.  46i. 

* Socia  (Marianus).  Xlll.  33g. 

SociH  (Marianus).  Xlll.  34 >■ 

Socia  (Fauste).  Xlll.  343. 

Socinianisme,  Commença  de  s’établir 
dans  la  Pologne  et  dans  la  Transyl- 
vanie. 111.  ^56.  Pourquoi  on  ne 
doit  pas  craindre  que  les  princes 
l'embrassent  Xlll.  353.  U n’est 
propre  qu’à  quelques  personnes. 
Là  mime.  Il  n’y  a pas  apparence 
que  ses  auteurs  aient  été  des  four- 
bes. 355.  D’où  il  naquit  en  Polo- 
gne. Xlll.  479-  Ceux  qui  veulent 
employer  la  raison  en  matière  de 
théologie  en  deviennent  suspects. 

XIll.a85. 

Sociniens,  Embarras  où  ils  sont  tom- 
bes en  niant  la  création.  VI.  ig6. 
Leur  système  n’est  point  propre  à 
résoudre  les  diilicultés  des  mani- 
chéens touchant  l'origine  du  mal. 
XI.  a6o.  En  niant  la  prescience  ils 
ne  sortent  point  de  l’inconvénient 
qui  fait  Dieu  auteur  du  péché,  et 
avilissent  sou  gouvernement.  48g. 
Ont  tii®  de  grands  avantages  d’un 
livre  du  père  Pétau.  663.  Leur  sen- 
timent sur  l’âme  des  l>ètes.  XII. 
5g8.  Ils  louent  dans  les  Hollandais 
une  conduite  que  Socin  avait  fort 
blâmée.  Xlll.  35a.  Objection  géné- 
rale qu’on  leur  fait.  348.  Leurs 
livres  brûlés  à Amsterdam.  XIV. 
46a.  Ils  tirent  avantage  de  ce  qu’on 
défend  la  lecture  de  leurs  écrits. 
465.  Leur  sentiment  touchant  la 
niiitabilité  d’une  nature  éternelle. 
601.  Keslerseservait  heureusement 
de  la logi()ue  pour  les  réfuter.  Vlll. 
555.  Dilliculté  de  réfuter  leurs 
objections  phUosqpbiques  : il  faut 
les  attaquer  par  l’Écriture  dont  Hp 
reconnaissent  l’autorfté.  XV.  ^i. 
Quel  est  leur  dieu,  selon  Jurieu. 
399- 
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Socrate.  Folâtrait  arec  sei  enfaas.  1. 
060.  Voie  qu’il  propose  pour  par- 
reoir  à la  rertu.  I.  544-  Se  moque 
des  sophistes  de  son  temps.  11.  34. 
Dit  que  les  fanatiques  ressemblent 
aux  poètes.  3a.  Sa  censure  d’un 
ouvrage  d’Anaxagcwas.  5a.  Et  la 
re'punsc  à cette  censure.  53.  Son 
esprit  était  de  disputer  de  part  et 
d’autre.  344.  Ce  qu’il  disait  à l’oc- 
casion de  l’embellissement  du  pa- 
lais d’Arcbçlaüs.  361.  Refuse  d'aller 
à la  cour  de  Macédoine.  Là  même. 
Sa  maxime  quod  supra  nos  nihil  ad 
nos.  347.  On  lui  imputait  à tort  les 
défauts  de  ses  disciples.  V.  3a8. 
Pourquoi  surnommé  Mélien.  407. 
Ce  qu’il  lit  pour  obéir  au  dieu  des 
songes  , qui  lui  arait  ordonné  de 
s’appli(|uer  aux  muses.  VI.  aSo.  Si 
Euripide  l’a  eu  en  vue  dans  son 
Palamédes.  370.  Ce  qu’il  disait  de 
la  beauté.  5i3.  Ce  qu’il  faisait  pour 
faire  provision  de  patience.  VII. 
85.  Ce  qu’il  dit  d’un  baiser  donné 
à un  beau  visage.  XII.  3^0.  Pour- 
quoi son  mariage  avec  Xantippe 
n’interrompit  poiotses  leçons.  XllI. 
340.  Description  qu’il  fait  des  pré- 
rogatives humaines.  XIV.  616. 

Sodomie.  Exercée  dans  des  temples 
comme  une  action  de  piété.  IX. 
167.  S’il  est  vrai  qu’on  ait  pré- 
senté à Sixte  IV  une  requête  , pour 
obtenir  de  lui  la  permission  de 
l’exercer  pendant  quelques  mois 
de  l’année.  Xlll.  3a6  et  suio.  S’il 
est  vrai  que  Jean  de  la  Casa  ait  eu 
dessein  d’en  faire  l'éloge  dans  son 
détestable  Capitolodel  L'orno.XlV , 
393.  Combien  coûtait  son  absolu- 
tion. 111.  77.  Les  dominicains  pren- 
uent  la  résolution  de  crier  torte- 
raent  contre.  XV.  371. 

Sœurs.  Leur  haine  est  plus  violente 
que  celle  des  frères.  VL  a5. 

Soldai,  â qui  un  quolibet  sauve  la 
^ vie.  111.  a3a. 

Soleil.  Ce  que  c’est  selon  Anaxagoras. 
IL  37.  Exemple  d'une  merveilleuse 
sympathie  avec  cet  astre.  IV.  613. 
Les  historiens  espagnols  disent  qu’il 
s’arrêta  en  faveur  <ie  Charles-Quint . 
V.  80.  11  y a bien  des  gens  pour  qui 
le  soleil  est  un  dieu  sensible.  g3. 

Solièr.  Auteur  de  Vüistoire  ecclé- 
siastique du,  Japon.  VIII.  33o.  N’est 
pas  l’autenr  de  VA/jologie.  IX.  33a. 

Soliman.  Taille  en  pièces  l’armée  de 
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Ferdinand  qui  assiégeait  Bude.  Vlll . 
iq4‘  R fail  mourir  son  favori Ibra- 
him-Bacha.  4oa. 

Solipses,  ou  Monarchia  Solipsorum. 
Vlll.  36o. 

Solitaire.  Abbaye  dans,  le  comté  de 
Hanau , comment  réformée.  IX. 

374. 

Solitude.  Ce  que  quelques-uns  ont 
^i^é  de  l’amour  de  la  solitude.  11. 

Solliciteur.  En  matière  d'amonr,se 
paie  ordinairement  par  ses  propres 
mains.  V.  483. 

Solon.  Ce  qu’il  répondit  à Pisistrate. 
IV.  573.  Il  était  mal  goûté  de  Cré- 
sus,  et  pourquoi.  VI.  38a.  Ce  qu’il 
répondit  à ceux  qui  lui  représen- 
taient que  ses  larmes  ne  servaient 
de  rien.  53 1.  Examen  d’une  de  ses 
maximes.  IX.  176. 

SOMMONA-CODOM.  Xlll.  373. 

Songe  de  Polyphile.  Voy.  Colonna. 

Songes.  Cicéron  se  moque  de  leurs 
interprètes:  11.  3ao.  Raisonnemens 
fort  sensés  sur  les  songes.  447-  Leur 
vanité.  488.  Sont  des  manières  d’en- 
seigner indignes  des  intelligences 
à la  direction  desquelles  on  Tes  at- 
tribue. Là  même.  Noms  de  divers 
auteurs  qui  ont  travaillé  à leur 
explication.  488.  Observations  sur 
nn  songe.  IX.  379  et  suiV.  Combien 
ils  appliquent  quelquefois  l’esprit. 
X.  i33.  Réflexion  sur  ce  qu’ils  peu- 
vent renfermer  de  faux  ou  de  vé- 
ritable, ets’ils  sont  envoyés  comme 
des  avertissemens.  i5o.  11  y en  a 

?[ui  embarrassent  plus  les  esprits 
orts  qu’ils  ne  le  témoignent.  i63. 
Songe  d’une  femme,  cause  d’étran- 
ges désordres  dans  tout  un  royau- 
me. XL  3a5.  Songe  philosophique. 
Xlll.  607. 

Sonnet.  Ce  qu’en  dit  M.  Despréaux. 
VH.  130.  Sonnet  récompensé  d’une 
abbaye.  II.  381.  Sonnet  de  Job  mis 
en  parallèle  avec  celui  d'Uranie. 
III.  3ai.  Sonnets  préparés  pour  les 
livresivenir.jV.  437  Sonnet  dévot 
488.  Sonnet  de  l’Avortou , de  qui  il 
est.  Vlll.  3. 

Sophismes.  Celui  qn’on  appelait  ta 
Menteur  n’était  qu’une  vaine  sub- 
tilité. VI.  3i5j  et  XII.  31. 

Sophocle.  Circonstances  de  son  triom- 
pbe  sur  Eschyle.  VI.  a65.  Pour^ 
quoi  il  n’introduisait  sur  le  théâ- 
tre que  d’honnêtes  femmes.  35g. 
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Se  réjouissait  de  ce  que  la  rieil- 
lesse  l’arait  arraché  des  mains  du 
sexe.  X.  1^4'  Hataller  en  fait  une 
belle  version  latine.  XII.  4'S. 
SopnaoNtE.  XIII.  878. 

à'oracte.  Montagne  où  les  Hirpes  mar- 
chaient tous  les  ans  une  fois  sur  le 
feu.  VIII.  157. 

SosANDs.  ( Quintus-Valerius  ).  XIII. 

Aorberiana.  On  y avance  un  fait  faux 
touchant  Bagni.  III.  a8. 

Sorbière.  Cite.  III.  5go.  Plaintes  pous- 
sées contre  sa  relationd’Angleteri-e. 
IV.  367.  Il  ne  voit  rien  à Rome 
dont  il  ne  soit  édifié.  V.  i45.  Ex- 
trait d’une  lettre  qu’il  a écrite  sur 
ce  sujet,  mal  rapporté  par  l’au- 
teur du  Préservatif  contre  le  chan- 
gement de  religion.  £jh  ménie.  Ce 
qu’il  dit  des  distractions  des  poètes. 
XIV.  a58. 

Sorbonne.  Sa  censure  des  ouvrages  de 
Marie  d’Agrcda  sent  la  mollesse.  I. 
378.  Livret  sur  cette  censure.  La 
même,  X’ose  la  publier  sans  y 
joindre  des  préservatifs.  ^74.  Cen- 
surée par  Agrippa  à l’occasion  du 
divorce  de  Ilenri  VIII.  098.  A en- 
seigné comme  un  article  de  foi  la 
conception  immaculée  de  la  sainte 
Vierge.  X.  i6a.  Elle  censure  le  li- 
vre des  Curiosités  inouïes.  VII.  a. 
Son  décret  contre  Henri  III.  387. 
Censure  fortement  trois  sermons 
sur  la  béatification  de  Loyola.  X. 
33 1.  Vers  de  Marot  contre  elle. 
817.  A qui  il  est  permis  de  propo- 
ser des  arguraens  contre  les  theses 
qu’on  y soutient.  X.  566. 

Sorcellerie.  Une  femme  en  estaccusée 
et  appliquée  à la  question.  I.  ao4. 

Sorcier.  Est  un  chevaucheur  «res- 
couvettes.  I.  8.,  Sorciers  sont  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que 
les  enchanteurs.  IV.  098.  Quelledif- 
férence  if  r a entre  eux  eUes  magi- 
ciens. XIV.  aa3.  Sorcières  volent 

‘ des'enfans,  et  les  consacrent  au 
démon.  VI.  096.  Discours  de  leurs 
impostures.  1.  107.  Réfutation  de 
,ceux  qni  doutent  de  ce  qu’on  en 
dit  , parElich.  VI.  iiS. 

Sorti.  Son  jugement, sur  l’Ristoire 
de  France  de'Paul  Émile.  V.  14S. 
Désapprouvé  ceux  qui  altèrent  le 
langage  des  anciens  auteurs  fran- 
çais. XI.  177.  Cité.  1.  la^.  Jugement 
qa'il  filit  de  d’Audiguier.  U.  5ao. 


Jugement  qu’il  fait  de  JeanHuartè. 
VIII.  094  . » 

Soris.  Auteur  d’une  Dissertation.  VI. 
6o5,  5i8.  .. 

Sorites.  Sophisme  qui  emban’asaait 
beaucoup  les  philosophes.  V.  loS. 
Ce  que  c’étaàt  que  oe  sophisme.  VI. 
3i6.  , , 

Sortie  d'Jégrpte  , tragédie.  VI.  374* 

Sortiléees.  Peu  dignes  qu’on  y ajoute 
foi.  111.  63.  Les  philosophes  les 
plus  incrédules  sont  fort  embarras- 
sés sur  cette  matière.  Vil.  3o3.-  Ce 
que  fit  un  citoyen  romain  ijui  en 
était  accusé.  XI V.  5oi.  Cbcrohea 
linchantement. 

Sorts.  Qu’on  consultait  parmi  les 
païens.  XIV.  148. 

Sotaile.  Ancien  poète  méprisé,  et 
pourquoi.  II.  38i. 

Sots.  Sont  quelquefois  incapables 
d’ètre  trompés  par  un  homme  d’es 
prit.  Xlll.  3o3. 

Sl  tuel  (le  père).  Latinise  très-mal  un 
mot.  I.  314.  11  ne  lisait  ^uère  de 
livres  -de  controverse.  La  même. 

' Est  au-dessous  d’Alegambe.  1.  .43a. 
Confond  ensemble  deux  jésuites  , 
le  père  Février  et  le  père  Février. 
VI.  467. 

'‘Souches  (de).  XIII.  3ga.  Était  bien 
Français , mais  non  général  des 
Français.  IX.  307. 

Souhait  digne  d’un  philosophe.  Il, 

5.^5.  * 

Soupçons,  On  leur  IJehe  aisément  la 
bride.  II.  386.  Préjugé  contre  ceux 
qui  en  forment.  III.  3o4.  Leurs 
mauvais  effets.  II.  SgS.  z 

Sourcils  joints.  Étaient  chez  les  Phry- 
giens un  assortiment  de  beauté. 
IV.  i4a. 

Soutane,  On  ne  doit  jamais  mépriser 
ceux  qui  en  portent , quelque 
raropans  qu’ils  soient.  11.  i5i.  .■« 

Souveraineté.  Si  les  droits  en  appar- 
tiennent aux  peuples.  I.  465.  Voyez 
aussi.  U.  436. 

Souverains.  La  religion  énerve  leur 
autorité.  I.  a6.  Voyez  aussi  VIII. 
485.  Si  on  ne  leur  doit  pat  rendre 
ce  qu’on  leur  a pris.  1.  a6.  On  fe- 
rait un  bon  livre  de  la  religion  des 
souverains.  358;  II.  3.j4;  et  V.  74. 
Commettentdes  fautes  , dont  leurs 
sujets  sont  pnnis.  I.  3i4.  Ne  se  rè- 

âlent  pat  dans  les  peines  qu’ils  in- 
igent  sur  ce  que  Dieu  est  offensé. 
439.  La  prise  d’armes  contre  eux 
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condamnée  par  Amyraut.  5i8.  On 
ne  doit  jamais  mépriser  ceux  qui 
le  peuvent  devenir.  11.  a^o.  Les 
auteurs  les  intéressent  à leurs  pe- 
tites querelles.  111.  157.  On  des  ar- 
ticles de-  leur  religion.  III.  a56. 
Quelle  est  leur  religion.  VI.  laGet 
576.^1,  sont  souvent  trompés  par 
leurs  généraux.  111.  345.  La  néces- 
sité du  temps  les  dispense  de  la  re- 
ligion , même  du  serment,  selon 
les  lois  de  la  politique.  IV.  55. 
Leur  dépendance  inévitable  de 
leur  clergé.  iCi.  Si  un  particulier 
doit  porter  les  armes  contre  son 
souverain,  a44.  Cas  où  les  souve- 
rains peuvent  être  déposés.  3i5. 
Sont  souvent  mallieureuxdansleur 
famille.  V.  4<>5.  Et  dans  leur  do- 
mestique. Xll.  1 73.  S’ils  doivent  fai- 
re fond  sur  la  fidélité  de  leurs  sujets. 
V.  4<>5'  Leur  gratitude  n’est  pas 
soumise  aux  mêmes  règles  que  la 
ratitude  des  particuliers.  VI.  ia6. 
eurspassions  sont  bien  difl'érentes 
de  celles  des  particuliers.  VII.  i3a. 
Sacrifient  à leurs  intérêts  tempo- 
rels les  intérêts  de  leur  religion. 
a5i  ; VIII.  i5  et  o8.  Voyez  aussi 
XIV.  364.  Ils  ne  se  mesurent  pas 
toujours  dans  leurs  récompenses  , 
selon  l’éteqdue  de  leurs  états.  VU. 
338.  Ont  été  de  tout  temps  curieux 
de  savoir  ce  qui  se  passait  dans  les 
maisons.  434*  On  a vu  que  sur  leur 
droit  les  protestans  et  catholiques 
romains  ont  changé  de  maximes. 
VIII.  675.  Cherchez  Monanjue.  Us 
peuvent  être  bons  en  tant  que  tel.s, 
et  être  méchans  en  tant  qu’hom- 
mes.  IX.  167.  C’est  un  crime  que 
de  consulter  l’avenir  sur  leur  vie. 
586.  Soit  qu’ils  aient  des  enfans , 
soit  qu’ils  n’en  aient  pas  , leur  con- 
dition est  tou  jours  à plaindre.  XII. 
ag4-  Quel  est  leur  privilège  lorsque 
leur  vie  se  trouve  intéressée.  XIV. 
456.  La  coutume  est  de  piper  ceux 
à qui  l’on  adresse  un  ouvrage.  IV. 
43o. 

SozoMÉKts  (Jean  y.  XIII.  4ot. 

Sjuinlieim  ( Ezéchiel  ).  Son  érudition 
et  ses  grands  emplois.  XIII.  4°4- 
Voyez  aussi  XV.  a38. 

''SpARHEiM.  (Frédéric.)  XIll.  4oi.  Son 
Mercure  Suisse.  V.  agi.  Réfutation 
qu’il  y fait  des  prétendus  mira- 
cles arrives  pendant  le  siège  de 
Constance.  Là  même.  S’il  eût  fait 
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l’histoire  du  siège  d’unq  ville  pro- 
testante , peut-être  aurait-il  fait 
des  observations  semblables  à celles 
qu’il  réfute,  aga.  Hérite  des  livres 
de  Samuel  Durant,  dont  il  fait 
imprimer  les  sermotis.  V.  7a.  Ne 
répond  rien  au  père  Labbe, touchant 
ses  Questions  à Des  Marets  sur  l’é- 
dition tronquée  d’Anastase  repro- 
chée aux  jésuites.  XI.  36o. 

Sparte,  Spartialef.  Voyez  Lacédé- 
mone , Lacédémoniens. 

Spectacle  de  dévotion.  Voyez  Mys- 
tères dramatiques. 

Spectres.  De  quelle  manière  on  les 
chassait  parmi  les  païens,  VI.  170. 
Cet  emploi  était  regardé  comme 
vil  et  mercenaire.  La  même. 

Sperlingen  ( Jean  ).  Défend  du  Lau- 
rens  contre  la  critique  outrée  de 
Colladon.  IX.  1 13. 

Speusippus.  Son  zèle  pour  Platon.  II. 
36o. 

Spiegel.  Traduit  en  allemand  les  An- 
nales turques  , apportées  de  Con- 
stantinople par  Jérôme  Beck  de 
Leopold.sdorf.  IX.  170. 

■’Spifàme  (Jacques-Paul).  XIII.  4o6. 

SpisA (Alphonse).  XIII.  4io. 

*Spiica  (Jean  de).  XIII.  4n- 

^SrixosA  (Jean  de).  XIII.  în. 

” Spisoza  (Benoît).  XIII.  416.  Sa  con- 
formité avec  Aristote.  II.  354-  V. 
17  et  19.  Et  avec  les  scotisles.  L(i 
même.  Ce  qu’il  dit  d’un  liomme 
ui  serait  dans  le  cas  de  l’âne  de 
iiridan.  IV.  262. 11  n’y  a point  de 
système  qui  se  puisse  moins  dis- 
penser que  le  sien  , de  reconnaître 
ce  qui  se  dit  des  bons  et  des  mau- 
vais anges  parmi  le  peuple.  IV. 
3o8^etV.  ip.  II  n’y  a presque  point 
de  siècle  ou  ses  stntiraens  n’aient 
été  enseignés.  XIII.  174.  Liste  de 
ceux  qui  ont  eu  les  memes  senti- 
mens.Xll.  4ai.  Et  de  ceux  qui  les 
ont  réfutés.  436  et  448-  Ses  replis 
et  ses  équivoques.  438.  Selon  lui. 
Dieu  et  l’étendue  sont  la  même 
chose.  Là  même.  Nous  ôte  un  prin- 
cipe "sans  lequel  il  est  inutile  de 
raisonner.  468.  Démonstration  con- 
tre son  système  tirée  des  principes 
de  Xénopbanes.  XIV.  600. 

Spinozisme.  Non  développé.  I.  56. 
Hypothèses  quin’cn  dilferent  {Xiint 
on  qui  n’en  diffèrent  guère.  io3. 
V.  53g.  VIII.  327.  Voj'cz  aussi  XIII. 
44!»  j et  XIV.  5gg.  Opinion  qui  est 
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plus  dan^ereme.  6a3.  Comment  on 
le  réfute inrinciblement.  II.  535.Est 
plus  absurde  que  le  système  des 
atomes.  V.  475-  Etait  enseigne'  dans 
le  fond  par  quelques  philosophes, 
et  presqueÿdans  tous  les  siècles. 
Vlll.  536;  et  XII-  174.  Origène  en 
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Spinozistes.  En  qnoi  consiste  leur  il- 
lusion. I.  56.  Embarras  où  les  jette 
leur  hypothèse. V.  180.  S’accommo- 
deraient aisément  d’une  pensée  de 
Sénèque.  335.  Seraient  bien  em- 
barrassés si  on  les  forçait  d’admet- 
tre les  démonstrations  de  M.  New- 
ton. IX.  ao6.  N'ont  point  de  solide 
consolation  contre  la  mort.  609. 
Peuvent  se  prévaloir  de  la  doctrine 
de  la  Transsubstantation, et  peut- 
être  auront-ils  recours  au  mystère 
de  la  Trinité.  XIII.  466- 

Spiritualités  hérclocUies.  Titre  d’un 
livre.  XII.  44’- 

Spizetius.  Ce  qu’il  rapporte  d’un  im- 
pie, pour  donner  quelque  idée  de 
son  impiété.  XIII.  a85. 

♦ Spos  (Cbarles).  Xlll.  468. 

'‘SpoK  ( Jacob).  XIII.  468. Ne  voulait 

Îias  que  Ton  crût  que  l'étude  de 
’antiqiiariat  fût  sa  principale  af- 
faire. II.  106. 

'•‘SpoaDE  ( Jean  de  ).  XIII.  468.  Sa  ré- 
ponse à Calvin  touchant  le  man- 
que de  respect  du  pape  et  des  car- 
dinaux pour  la  religion  chrétienne. 
IV. 357 

Sponde  ( Henri  de  ).  Réfutation  de 
cet  écrivain-sur  un  dessein  prémé- 
dité qu’il  impute  è Théodore  de 
Bèze.  III.  369.  Il  dispose  tout  au- 
tant qu’un  autre  de  la  providence 
particulière  de  Dieu.  870.  Ce  qu’il 
fait  après  avoir  découvert  l’arti- 
fice des  historiens  espagnole  au  su- 
jet de  Charles-Quint  et  de  Carran- 
zar.  IV.  479-  8e  montre  tout-à-fait 
ultramontain.  877.  Son  erreur  au 
' tnjet  d’Illyricus  et  de  son  Cataln- 
ms  testiumveritatis.  VIH.  353.  Sort 
aes  bornes  de  l’historien,  an  sujet 
dea  conseils  que  le  roi  Jacques 
donna  à son  fils.  56q.  Ses  négli- 
gences an  sujet  d’Ochin  et  de  ses 
aventures.  XI.  1^. 

SfiiUlinio  délia  Ltberth  F’eneta.  Opi- 
nions tnr  Pantenr  de  cet  ouvrage. 
XIV.  3^.  - 


Stace.  Se  félicite  d’avoir  compbsSé  en 
-deux  jours  deux  cent  soixante-dix- 
huit  hexamètres.  III.  i4^.  Com- 
mentaire sur  cet  auteur  a l’usage 
du  dauphin.  3x8.  Aversion  étrange 
et  pleine  de  prévention  de  Nava- 
giero  contre  ce  poète.  XI.  38. 

"Stamcaeds.  XIII.  474-  Calving|tlnise 
disaient  les  mêmes  injures.  XIII. 
46a.  Avait  épousé  une  femme  pen- 
dant sa  prêtrise.  488.  Stanislas  Ori- 
chovius  dispute  contre  lui.  XI. 

x4'- 

Statique.  Ce  que  Stevin  a fait  sur 
cette  science  est  fort  bon.  XIII. 
493- 

Statius  (Achille).  Pourrait  bien  avoir 
fait  pour  essajeè  le  jugement  du 
public,  ce  que  Muret  a fait  depuis 
pour  essayer  le  jugement  de  Scali- 
ger.  IV.  514. 

Statues.  Statue  dont  le  visage  narais- 
sait  à ceux  qui  entraient  dans  le 
temple , tout  autre  qu’à  ceux  qui 
en  sortaient.  IV.  xSq-  Statues  des 
hommes  illustres  ne  pouvaient  être 
mises  dans  le  Forum  que  par  on 
‘privilège  spécial , pendant  les  pre- 
miers siècles  de  la  république.  388. 
Il  y a eu  des  villes  désolées  pour 
avoir  fait  des  insultes  aux  statues 
d’un  souverain.  V.  ÿat.  Statues 
suspendues  en  l’air  par  la  force  de 
l’aimant.  X.  87.  Réponse  de  Caton 
le  Censeur  à quelques  - uns  qui 
étaient  surpris  de  oe  qu’on  ne  lui 
enavait  point  dressé.  XII.  X75.  Pyg- 
malion  devient  amoureux  d’une,  et 
manège  dont  il  usait  à son  égard. 
ij3.  Clément  d’Alexandrie  et  Ar- 
nobe  allèguent  cela  pour  faire 
voir  aux  pa'iens  la  vanité  des  idoles. 
La  même. 

STELllNCnES.  XIII.  487. 

Stiphanus,  ou  Étienne  de  Bysanoe. 

XIII.  488. 

Stérilité.  Les  juifs  disent  qu’un  m»ri 
ne  doit  plus  habiter  avec  sa  femme 
lorsque  pendant  dix  ansil  l’a  éprou- 
vée stérile.  I.  x44-  Obstacle  au  ma- 
riage d’une  veuve.  11.  xi5.  Philo- 
sophes qui  se  vantaient  de  la  gué- 
rir. VII.  85. 

‘ Stesichore.  Perd  la  vue  et  la  recouvre; 
pourquoi,  et  comment.  VII-  534- 

Stettin.  Assiégé  inutilement  par  les 
troupes  de  l’empereur  et  par  celles 
de  Brandebourg.  IX.  A77. 

Stevi»  ( Simon  ).  XIII.  49a-  Censure 
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PierreNonius,  qu’il  reconnaît  pour- 
tant pour  habile  mathémat^ien. 

XI.  184. 

Stifelids  (Michel).  XllI.  494- 

. 'Style.  AfI'ectations  j>ar  rapport  au 
style.  1.  ia4-  11  a été  un  temps  que 
la  barbarie  du  style  était  fort  en 
règue.  a86.  On  ne  divertitpas  beau- 
coup, quand  en  le  changeant  on 
quitte  son  élément.  3oi.  Style 
pompeux  n’est  pas  ordinairement 
le  style  d’un  homme  de  qualité. 
111.  a58.  Style  de  haute  lice  et  res- 
plendissant i qui  s’est  vanté  de  l'a- 
voir tel.  IV.  i36.  Illusion  des 
^ preuves  tirées  de  la  conformité  du 
style.  VI.  a3a.  Il  faut  éviter  celui 
qui  est  trop  concis  et  par  cela 
même  obscur  VU.  387.  Il  y a du 
haut  et  du  bas  dans  sa  bienséance. 
XV.  33a.  L’auteur  déclare  qu’il 
n’aspire  point  à sa  politesse,  né- 
gligée aussi  par  Mézerai  et  le  La- 
boureur. 33S. 

■*  Stilpon.  Xlll.  4o8. 

Stopflek  (Jean).  aIII.  807. 

Stoïciens.  Aucuns  philosophes  ne  se 
sont  tant  éloignés  de  la  vérité 
qu’eux.  111.545  Réfutés  sur  le  cha- 
pitre de  la  religion.  IV.  4^8.  Ac- 
cusés par  Plutarque  de  pervertir 
plus  que  les  académiciens  les  com- 
munes conceptions  du  sens  com- 
mun. V.  178.  Disaientque  le  cynis- 
me était  la  plus  courte  voie  pour 
arriver  â la  vertu.  V.  535.  La  dou- 
leur qu’ils  ressentent  de  leurs 
maux  , est  la  meilleure  objection 
qu’on  leur  puisse  faire.  VIII.  71. 
Parlaient  de  l’empire  de  la  raison 
avec  trop  de  faste.  XI.  3o4.  Sont 
solidement  réfutés  par  Plutarque 
sur  les  utilités  du  vice.  4q3.  Ils 
étaient  plus  orthodoxes  qu’Arnobe 
sur  la  matière,  considérée  comme 
un  des  principes  de  toutes  choses. 
Là  même.  Leur  maxime  dans  l’em- 
ploi des  noms.  XII.  an.  Leur  sage 
ne  subsiste  qu'en  idée.  IV.  4^7.  Se 
moquaient  de  la  distinction  des 
mots.  XV.  345.  Objections  dont  ils 
se  servaient.  365. 

Sloiipp.  Auteur  d’un  livre  intitulé 
La  Religion  des  Hollandais,  Xlll. 
4a8.  11  fut  tué  à la  journée  de  Steen- 
kerken.  Là  même. 

•Stodppa,  ou  Stooppe  (Jean-Nicolas). 
Xlll.  5i5. 

Strabon,  Sessolides  réflexions  sur  les 
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simulacres  miraculeux  que  les 
villes  se  vantaienP  d’avoir.  Xlll. 
3ai. 

Strasbourg.  Indulgence  de  ses  ma- 
gistrats nour  la  fornication.  I.  438. 
Son  école.  Xlll.  535.  Ne  vent  et  ne 
peut  jamais  conserver  sa  neutra- 
lité. IX.  5a. 

Stratoclès.  Persuade  aux  At^niens 
de  sacrifier  aux  dieux,  pouFles  re- 
mercier d’une  défaite  des  ennemis 
qu’il  savait  être  fausse.  XV.  177. 

Stralonice,  reine  de  Syrie.  Pour 
quelles  raisons  elle  s'enivra.  V. 
a55.  * 

Stratonice.  Conseille  à Déiotarus,  son 
mari , de  se  servir  d’une  autr^ 
femme.  V.  446-  * 

Streinnius.  Pourquoi  son  livre,  inti- 
tulé Anti-Anicien,  n’a  jamais  été 
imprimé.  11.  1 15. 

Stkigelids  (Victoria).  Xlll.  617. 

Strozze  ( Charles  ).  Meurt  malgré  la 
Cappe  et  la  prédiction  contraire  de 
Savonarole.  Xlll.  ia8. 

SmozEi  (Philippe).  Xlll.  5a3. 

* Sraozzi  (Philippe).  Xlll.  5a6. 

Strni'ius.  Édition  de  son  Lntroiluctio 
ad  notitiam  ni  litterarïce.  XV. 

Stuart  (Marie),  reine  d’Eeosse.  Pyr- 
rhonismesliistorique  où  l’on  a sujet 
d’être  à l’égard  de  ses  aventures. 
IV.  3?a.  De  quelle  manière  elle 
éluda  le  dessein  que  son  oncle  avait 
de  retenir  ses  pierreries.  IX.  871. 

Stupidité.  N’est  pas  un  aussi  grand 
malheur  que  l’on  s’imagine.  11. 
386* 

Stcbmids  (Jacques).  XIII.  53a. 

Stdrmics.  Xlll.  5^.  Écrit  des  choses 
désavantageuses  à llotman.  VIII. 
a83.  Voit  passer  plusieurs  années 
sans  faire  la  cène.  Xlll.  537.  Ce 
qu’il  raconte  de  Cæsarius  et  de 
quelques  autres  Saxons.  IV.  aSq. 

Suanz.  Ne  se  croyait  pas  capable  de 
jamais  réussir  eq  philosophie, 
quand  il  eut  fait  son  cours.  VI. 
aa3.  Tâche  d’expliquer  comment 
Dieu  peut  être  présent  dans  les  es- 
paces imaginaires.  VI,  588. 

Substance.  Idée  que  l’on  s’en  forme 
selon  les  philosophes.  Xlll.  46>. 

Subtilités  sophistiques.  Ne  sont  pro- 
pres qu’à  gâter  l’esprit.  Xlll.  5o5. 

Il  ne  faut  point  faire  lesuhtil  dans 
les  matières  de  religion.  Vil.  485. 

Stiçcès.  Celui  d’une  entreprise  ne  ré- 
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1<ond  pas  toujours  aux  apparences. 
I.  i6i.  La  vMiitc  nVrapêchc  point 
que  l’on  n’as'oue  que  Dieu  a été  la 
cause  d’un  bon  succès.  IV.  4o4- 
Plusieurs  u’cn  rapportent  à Dieu 
la  gloire  que  par  politique.  XIV. 
i83.  On  juge  souvent  des  choses 
par  le  succès.  ig3. 

SuédCjCe  que  conte  Maimboiirg  d’un 
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Suisses.  Raisons  de  leur  sévérité  con- 
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pour  modérer  l’ardeur  de  ses  sol- 
dats. II.  5og.  Ceux  qui  en  sont 
entêtes  ne  font  pour  l’ordinaire 
aucune  dilKculté  de  commettre  les 
plus  grands  crimes.  V.  444- 
plus  diflicile  à extirper  lorsqu’elle 
est  une  source  de  gain  aux  parti-  , 
culiers.  X.  365.  Ruine  le  bon  sens. 
XIII.  160.  C’est  dommage  que  nous 
ne  sachions  toutes  les  superstitions 
des  anciens  Romains.  Vlll.  Say  11 
y a deux  manières  de  s’en  mo- 
quer , l’une  bonne  et  l’autre  mau- 
vaise. XI.  627. 

Supplémens.  Il  y a des  lecteurs  qui 
en  écrivent  à la  marge  de  leurs 
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exemplaires  d’une  chronique  ou 
d’un  calendrier.  XI.  36a. 

Supposer.  Bien  des  gens  supposent  à 
d’autres,  personnes  des  pièces  qu’ils 
ont  faites.  IV.  614. 
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certaines  suppositions.  VI.  60. 

Supra/apsaires  , et  infralapsaires. 
Soutiennent  au  fond  la  même  cho- 
se. XI.  Soi. 

Sura.  Prête  sa  plume  à l’empereur 
Trajan,  pour  la  composition  de 
ses  harangues.  VII.  Ai8. 
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Surène.  Quels  fruits  on  peut  tirer  des 
actes  de  sa  coqfe'rence.  XIII.  7a. 
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Torvobailus.  Nom  supposé  de  Des 
Accords.  1 i3». 

Totan  (Guillaume).  Cru  auteur  du 
TortalUium  fidei  , dont  il  procure 
une  nouvelle  édition.  XIII.  4 10. 

Totila.  Son  histoire  par  Cochiéc  n’a 
point  été  publiée.  V.  a34. 

Touciiet  (.Marie).  XIV.  a3a. 

” TontoosE.  XIV.  ajo.  Son  inquisi- 
tion y ch.ltie  de  certains  héréti- 
ques à cause  de  leurs  impuretés. 
VIL  3.35.  , 

7 onr  de  bois  qui  défendait  le  Pirée. 
11.  a73.  Et  que  l’on  prétendait 
avoir  été  incombustible.  La  même. 
Architecte  qui  savait  transporter 
d’un  lieu  en  un  autre  une  tour  de 
pierre  toute  entière,  11.  873. 

Tour  que  l’injustice  populaire  donne 
quelquefois  aux  choses.  XIII.  53. 

Tournebu.  Fait  nne  harangue  contre 
un  athée.  XII.  469. 

Tourneur  (}e).  Etait  le  nom  des  Ver- 
sons, qui  n’est  qn’une  traduction 
latine  de  ce  mot.  XIV.  876. 

Tournoi,  il  n’est  pas  de  la  majesté 
d’un  monarque  d’être  l’un  des  te- 
nans.  Vlll.ao. 

Tours  (Grégoire  de).  Cité  touchant 
un  (ils  de  Cham.  XV.  go. 

Touches.  \’oy.  Bigarrures. 

Tout.  Ce  mot  a deux  sens,  l’un  col- 
lectif et  l’autre  distributif.  11.  3i. 

Trabea  (Quintus).  XIV.  a4’i. 

Tractalus  de  Liberiatibus  ecclesiœ 
Oallicanæ.  Qui  est  l’auteur  de  ce 
livre.  I.  3io. 

Tradition  médisante.  L’ou  doit  s’en 
délier  plus  que  d’une  tradition  d’é- 
loges. XII.  478.  Au  bout  de  trois 
ou  quatre  générations  ne  se  peut 
plus  rece;*’oir.  Tdi  même. 

Traditionnaires.  Qui  en  a été  le 
chef  parmi  les  juifs.  1.  343. 

Traditions.  On  ne  saurait  trop  se  dé.- 
fier  de  celles  qui  ne  sont  fondées 
que  sur  quelques  ouï-dire.  V.  i44- 
Si  l’on  doit  s’y  fier  quand  elles 
viennent  de  trop  loin.  VI.  279. 
Combien  le  paganisme  s’appuyait 
sur  la  tradition  quand  il  s'agissait 
des  preuves  de  l’cxislcnco  divine. 
367.  Si  l’on  doit  avoir  des  égards 
pour  les  fabuleuses.  IX.  107.  Lon- 
gue durée  des  plus  fabuleuses.  ia4. 
On  s’y  conformait  soigneusement 
dans  les  représentations  dramati- 
ques des  mystères.  V.  i5i. 

Traditions  mal  fondées.  Launoi  et 
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autres  écrivains  qui  les  combat- 
tent font  honneur  à leur  c'glise,  et 
chagrinent  beaucoup  de  gens.  XI. 
35y.  Baronius  et  Bellarmin  en  sou- 
tiemmnt  à cor  et  à cri  d'aussi  mal 
fondées  que  celle  de  la  papesse. 
374.  On  n’examine  guère  celles  qui 
peuvent  servir  d’ornement  au  su- 
jet qu’on  traite.  385  On  en  blême 
et  rejette  quelquefois,  pendant 
qu’on  en  admet  de  bien  puériles. 
XH.  5io. 

Traditii’e.  Entêtement  de  l’homme 
pour  la  commune  traditive.  IV. 

145. 

TratluctcurSn  Se  donnent  souvent  un 
droit  qu’ils  n’ont  pas.  1.  i53.  Ils 
sènaent  qiielquefois  la  zizanie  lors- 
qu’ils JJ  pensent  le  moins.  404.  hè- 
gle  qu  ils  doivent  observer.  II.  445- 
Ne  doivent  point  paraphraser  ou 
abandonner  tant  soit  peu  leur  ori- 
ginal, sans  savoir  à fond  la  matiè- 
re dont  il  s’agit.  III.  5o6.  Ils  sont 
ordinairement  les  panégyristes  des 
auteurs  qu’ils  traduisent.  V.  36o. 
On  ne  peut  guère  s’y  fier.  X.  344. 
Comment  ils  sont  sujets  à de  gran- 
des bévues.  ,X1V.  uaa.  Leurs  mépri- 
ses. XV.  ago. 

T r'atlucUons*  11  ne  faut  bien  souvent 
qu’un  point  ajouté,  ou  ôté,  ou 
changé  pour  en  produire  de  tout 
onposées.  II.  476.  Demandent  plus 
d habileté  qu'on  ne  pense.  aII. 
5ao.  Combien  elles  sont  difficiles. 
XlV.  269. 

Tr  aerbach. )flV.  345. 

Tragédie,  Le  dernier  mot  d’une  tra- 

fédie  cause  un  terrible  accident. 

. 344.  Les  changemens  qui  y fu- 
rent apportés  du  temps  des  an- 
ciens. Vl.  264.  Plusieurs  femmes 
grosses  se  blessèrent  à la  représen- 
tation de  celle  des  Euménides.  Là 
même.  Ce  qu’il  y avait  de  meilleur 
dans  celle  des  anciens.  366.  On  ne 
doit  point  attribuera  l’auteur  tous 
les  sentimens  qui  y sont  débités. 
368.  Platon  ne  veut  pas  que  l’on 
en  joue  où  les  dieux  soient  mal- 
traités. a65.  On  n’y  doit  point 
chercher  les  faits  qui  doivent  en- 
trer dans  l’histoire.  XII.  114.  Com- 
ment elle  a été  définie  parCdrcias. 
Xlll.  3o3.  Tragédies  sur  des  con- 
troverses de  religion.  .XI.  5.  Ratal- 
^r  traite  noblement  de  son  utilité 
dans  la  préface  de  sa  version  latine 
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de  Sophocle.  XII.  ^'jG,  Quelques 
poètes  fout  merveilles  dans  les 
quatre  premiers  actes,  et  réussis- 
sent mal  au  dernier  ^ les  bons  poè- 
tes réservent  ce  qu’ils  ont  d’exquis 
pour  le  dernier.  IX.  58. 

Trasak.  XlV.  ajfi.  Lequel  est  le  plus 
magnifi((ue  de  ses  ouvrages.  II.  182. 
Fait  extraordinaire  qui  lui  est  at- 
tribué par  Lampriuius.  VI.  iSo. 
Ses  histori^  n’en  disent  mot.  ùi 
même.  Était  ivrogne  et  pédéraste. 
IX.  157. 

Traités  de  paix.  Leur  destin  est  d’é- 
tre  critiqués.  VIII.  66.  Les  anciens 
Romains  étaient  peu  scrupuleux  à 
les  violer.  ^i\. 

Transfuges.  Ne  sont  pas , pour  l’or- 
dinaire, fort  croyables  contre  le 
parti  qu’ils  quittent.  VI.  184. 
Transitions.  Sont  difficiles  à ménager. 
XII.  27. 

T ranssubstantiateurs.  Bouleversent 
l’idée  des  choses  et  la  signification 
des  mots.  XIII.  459-  Voyez  aussi 

4G4- 

Transsubstantiation.  Jean  Poinet 
admet  ce  mot,  mais  sans  la  man- 
ducation orali-.  XII.  i8a.  Opinion 
des  catholiques  romains  expliquée. 
XV.  a88. 

Trappe  (jl’abbé  de  la).  Ses.prodigieux 
progrès  dans  l’intelligence  des  poè- 
tes grecs.  II.  18. 

* Trappe  (l’abbaye  de  la).  XlV.  a48. 
Trf.batids  (Caïus).  XlV.  a4g. 
Trebonius.  Tué  par  trahison  dans 
Smyrne.  V.  547. 

Tremblemens  de  terre.  Sacrifices  que 
jes  Romains  faisaient  dans  ces  con- 
jonctures. XIII.  384. 

Trente  (le  concile  de).  On  en  voulut 
faire  la  clôture  par  des  acclama- 
tions. IX.  366.  Voyez  Concile  de 
Trente. 

Tréséniens.  Mangeaient  leurs  fruits 
trop  verts;  que  voulait  dire  cela. 
IX.  aa6. 

Treston.  Indigné  contre  le  duc  d’Al- 
be,  et  pourquoi.  XL  319. 

Treus  (Servilius),  jurisconsulte  vé- 
nitien. Était  propre  aux  ailuires  et 
fort  savant.  IV.  435. 

Tribunaux.  Favorables  à la  fornica- 
tion. I.  438.  .Dans  toutes  sortes  de 
tribunaux  les  gens  d’honneur  se 
récusent  eux-mêmes  dès  le  moment 
qu’ils  sont  suspects.  11.  4<>7-  Les 
peuples  présument  toujours  en  fa- 
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Tcur  des  tribiiuaux.  III.  3g.  Tri- 
bunal qui  ëlail  appelé  l'écucil  des 
accuses.  IV.  49^* 

Tribunal  du  peuple.  Charge  alTeclée 
aux  familles  plébéiennes.  11.  i44- 

Tribunicienne  (la  puissance).  Nom 
qu’Auguste  donna  à sa  suprême 
autorité.  VI.  55. 

Tribuns  du  peuple.  Les  ordonnances 
faites  à leur  réquisition  n'étaient 
point  appelées  lois  , mais  seule- 
ment p/eiùc<ta.  VllI.  ai4. 

Tribus.  Une  des  tribus  d’Athènes  fut 
nommée  Acamantide.  I.  106.  Une 
autre  d’Athènes  portait  le  nom 
d’Ajax.  3 18. 

Tribut.  On  lui  donne  quelquefois  le 
spécieux  titre  de  pension.  11.  Soq. 

Tricaud.  Scs  remarques  sur  Moréri. 
XV.  873  et  suit'. 

Tricessius,  homme  docte  et  do  qua- 
lité. Képand  clandestinement  des 
semences  de  réformation  à Craco- 
vie.  IX.  a-6. 

Trimouille.  Prétentions  de  cette  mai- 
son au  royaume  de  Naples.  XI.  34. 

Trinité.  La  plupart  ne  veulent  pas  se 

r^er  de  parole  sur  ce  mystère. 

5g.  Comparaison  de  ce  dogme 
avec  les  trois  propositions  d’un 
syllogisme.  L'a  même.  Et  avec  les 
trois  dimensions  de  la  matière.  Là 
même.  Trinité  des  personnes  divi- 
nes connue  par  Aristote  selon  quel- 
ques auteurs.  11.  36^.  Quelle  a été 
la  croyance  des  pores  des  trois  pre- 
miers siècles  sur  ce  mystère.  879. 
Becueil  de  passages  qui  font  voir 
que  l’ancienne  église  judaïque 
croyait  ce  mystère.  XII.  544-  Les 

spinozistes  recourront  peut-être  à 
cette  doctrine  pour  sauver  leur 
hypothèse.  XIII.  467.  Ce  qui  ouvrit 
la  porte  en  Pologne  au  renverse- 
ment de  ce  mystère.  479-  Subtili- 
tés des  scholastiques  sur  ce  sujet. 
XV.  288.  Plusieurs  théologiens  pro- 
testons  auraient  voulu  qu’on  eût 
enfermé  en  cinq  ou  six  lignes  ce 
qui  regarde  ce  mystère.  289.  In- 
vective très-forte  de  l’abbé  r’aydil 
sur  ce  sujet  contre  les  explications 
des  scholastiques.  Là  même.  11  n’y 
a point  de  matière  qui  ait  été  plus 
embarrassée  par  les  scholastiques 
d’Espagne.  290.  Réponse  du  petit 
catéchisme  des  églises  réformées 
sur  ce  sujet.  3o2. 

Triompha.  Qui  des  étrangers  en  fut 
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honoré  le  premier  chez  les  Ro- 
mains. III.  43-  Ooût  dilTérent  de 
celui  qui  souhaitait  d’en  avoir  vu 
quelqu’un  à Rome.  Vlll.  826. 

Triomphe  naval.  Auquel  des  Romains 
il  fut  accordé  le  premier.  VI  70. 

Tripoli.  Assiégé  et  prit  par  les  Turcs. 
II.  287. 

Tbistan  l’Hermite  (Louis).  XIV.  282. 

* Tristas  l'Hermite  (François).  XIV. 
282. 

* Tbistas  XIV.  289.  Bronche  sur  un 
-passage  de  Lampridius  au  sujet  de 
l’empereur  Hadrien.  VII.  43o.  Son 
erreur  au  sujet  de  Julie,  femme  de 
l’empereur  Sévère.  Vlll.  46a.  Cen- 
suré par  M.  Périzonius  au  sujet  de 
la  mère  de  Marcellus.  XL  ata- 

Trithème  (l’abbé).  Son  catalogue. 
Vlll.  353.  Convaincu  de  mensonge 
au  sujet  de  Platine  et  de  sa  prison. 
XL  1(56. 

Triumvirat.  Dépossédait  de  leurs 
terres  ceux  qui  les  avaient  culti- 
vées. 11.  71. 

Triumvirat  dont  ou  parle  dans  les 
Nouvelles  de  la  Hépubliqne  des 
lettres.  De  qui  composé.  VIL  824. 

Triumvirs.  Condamnent  t joo  dames 
romaines  ,3  déclarer  les  biens  qu’el- 
les possédaient.  Vlll.  aia. 

Trivulce.  Fait  percer  une  montagne 
pour  introduire  en  Italie  l’armée 
de  France.  VL  583. 

Troie.  Tous  les  malheurs  de  la  guer- 
re de  Troie  furent  causés  par  des 
femmes.  V.  i53. 

Troyens.  De  quelle  m.ahière  ils  trai- 
taient les  filles  de  Locres.  IV.  487. 
Taxés  è une  amende.  XllL  162. 

Tromper.  On  trompe  quelquefois  les 
gens  en  leur  déclarant  ses  vérita- 
bles intentions.  I 286  Rien  n’est 
plus  faeile  que  de  tromper  ceux 
qui  n’ont  jamais  trompé.  HL  3o4- 
Il  est  permis  de  tromper  les  enfans 
et. les  malades.  VH.  qli. 

* Troxchis  (Théodore).  XIV.  289 

Trône.  Ceux  qui  y sont  ont  plus  de 

besoin  que  les  autres  du  secours 
du  tempérament  pour  devenir 
saints.  VI.  i5i.  Trône  conservé 
par  l’impudicité  , lorsqu’on  n’a- 
vait pu  le  conserver  par  le  cou- 
rage V.  23 1. 

Trop.  La  maxime  rien  de  trop  souffre 
de  grandes  variétés  quand  il  est 
question  de  mettre  des  bornes  en- 
tre le  trop  et  la  suffisance.  III.  34o 
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Brophée-  La  religion  de'fendait  de  le 
violer.  II.  476  ; et  V.  3a. 

TauBÉans  (Primus).  XIV.  a6i. 

Truchses  (Gebliard) , électeur  de  Co- 
logne. Sous  quel  nom  on  emploie 
les  Es|iagnoIs  contre  lui.  IV. 
Plaintes  qu’il  en  fait.  Lit  même.  L. 
Waramund  écrit  pour  lui . et  Gon- 
zales Ponce  de  Leon  le  réfute.  IX. 
168. 

Tserclas.  XIV.  i63. 

Tudèle  [Benjamin  de).  Fait  David 
contemporain  de  Romulus.  XII. 
3oa. 

Tudesque.  Signification  de  ce  mot 
selon  Ménage  et  Bouh'ours.  XIV. 

534. 

Tuer.  Si  l’on  dojÉu’cngager  pour  de 
l’argent  à tiMKeux  qui  ne  nous 
ont  fait  aucun  tort.  IV.  044.  En 
combien  de  cas  un  célèbre  auteur 
a prétendu  qu’on  se  pouvait  tuer 
soi-nième  innocemment.  XIII.  38. 

ToLÉaos.  XIV.  a6a. 

” Tollie.  XIV.  a63. 

Tullius  (Servius).  Quel  fut  le  présage 
de  son  élévation  à la  dignité  roya- 
le. XIV.  aS. 

Tunique  de  Jésus-CnaisT.  Bajazeth 
s’est  vanté  de  l’avoir.  XIV.  387. 

Toppios  (Laurent).  XIV.  uqq. 

Turc. Ce  motfrappe  plus  la  populace 
que  celui  êC Ottoman;  supercherie 
de  Jurieu  dans  l’emploi  de  ces  mots. 
XV.  a^. 

Turcs.  Wc  sauraient  voir  sans  rire 
l'image  de  s.iint  George  dans  les 
temples  des  chrétiens.  V.  ia6.  Fort 
entêtés  de  l’excellence  de  lenr  lan- 
gue. aaa.  Ils  ont  plus  de  livres 
qu’on  ne  se  l’imagine  ordinaire- 
ment. VII.  107.  Ily  en  a qui  croient 
la  métempsycose.  480.  Font  inter- 
venir le  ministère  de  la  religion 
dans  le  dessein  de  faire  des  con- 
quêtes. VIII.  4i5.  Leur  défaite. 
600.  Turcs  défaits  au  passage  du 
Kaab.  IX.  ao^.  Ils  haïssent  plus  les 
juifs  qu’aucun  autre  peuple  du 
monde.  X.  83.  Plusieurs  d’entre 
eux  se  font  crever  les  yeux  après 
avoir  vu  la  Mecque.  84.  Ils  ont 
beaucoup  d’égards  et  de  vénéra- 
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tion  pour  le  chameau.  Là  même. 
Qui  de  leurs  empereurs  a été  ap- 
pelé le  premier  le  Grand  seigneur 
par  les  nations  d’Occident.  106. 
Qui  sont  ceux  qu’on  appelle  parmi 
eux  les  fils  du  Saint-Esprit.  XI.  108. 
Ils  n’ont  rien  de  modéré  dans  leurs 
sentiinens  pour  leurs  princes,  ayi. 
Sacrifient  à celui  qui  règne  la  vie 
ou  la  liberté  de  tous  ses  frères  5qi. 
Quand  et  pourquoi  ils  maudissent 
les  chrétiens  solennellement.  XIV. 
aSa.^onçoiventde  la  jalousie  con- 
tre Fakreddin  et  le  font  mourir. 

VI.  334. 

Turenne  (le  maréchal  de).  S'entête 
de  la  réunion  des  religions.  III. 
aa3.  Assiégé  par  Messieurs  de  Port- 
Koyal  pour  l’engager  ê changer  de 
religion.  V.  az5.  Il  ne  se  piquait 
point  de  science  aaq.  Impertinen- 
ce d’un  provincial  en  parlant  de  ce 
grand  capitaine.  VI.  168.  En  quel- 
le occasion  on  a causé  de  ses  ga- 
lanteries. Vil.  3i8.  Ses  repas  trou- 
vés trop  courts.  XIII.  73.  Tué  en 
1675.  X.  434.  Mascaron  fait  son 
oraison  funèbre.  35i.  Battu  i .Ma- 
riendal  XII.  6i5.  Fait  donner  des 
gardes  au  colonel  Kose.  lût  même. 

Turenne  (madame  de).  Son  caractère. 
XI.  76. 

Tutin.  Par  qui  et  quand  sa  citadelle 
fut  b.ltie.  XI.  3ao. 

Turinge.  Les  archevêques  de  Mayen- 
ce renoncent  à leurs  'droits  sur  ce 
pays.  VI.  1^6. 

* TniiLiii’ias.  XIV,  278. 

Turnèbe.  En  quoi  il  était  supérieur  ê 
Bodin.  III.  5io. 

* _Tdhpi».  XIV.  a8o. 

Turreau  ^Pierre) , régent  à Dijon. 
Fini  repris  en  qualité  de  devin,  mais 
défendu  par  Castellan , et  absous 

far  ses  juges.  IV.  545. 

UBKEi  (Pierre).  XIV.  a83. 
■’Tdrretiii  (François).  XIV.  a84« 
Toscds  (Balerus).  XlV.  aS5. 

Tzelzès.  Auteur  trop  nouveau  venu 
pour  être  suivi  à l’égard  d’un  f,iit 
que  l’on  ne  peut  accorder  ni  avec 
Homère  ni  avec  les  auteurs  anciens. 
I.  i58. 
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y nche  d’airain  qui  donnait  de  l’a- 
mour. XV.  iq6. 

*VaYE»(La  .Motlielc)XIV.î86.Cit^sur 
les  oracles  des  païens.  I.o63.  Crili- 


X.  186.  Fait  jeter  dans  le.Tibre... 
Lorenzo.  La  même-  Fait  couper 
la  langue  à Je'râmê  Mancionus.  La 
même. 


a ue' au  sujet  de  Socrate  etd’AIcibia-  Valera  (Cyprien  de).  Sa  version  es- 
e.  q6o.  11  commet  plusieurs  fautes  |>agnole  de  l’Institution  de  Calvin. 


ausujetdcStratonicc  et  de  Comba- 
bus.  V.  a6o.  Sa  réponse  auxiovecti' 
ves  de  Garassecontredeux  philoso- 
phes. SaS.Critiquéaii  sujet  do  suc- 
cesseur d’Auguste.  IX.  4 '|3.  11  tra- 
duit mal  un  passage  de  Quinlilien 
au  sujet  du  me'pris  qu’eut  Alexan- 
dre pour  un  homme  fort  adroit. 
X.  18.  11  commet  une  bévue  dans 
l’explication  d’un  pa.ssage  d’Homè- 
re au  sujet  d’Ulysse  et  de  Pcne'lo- 
pc.  XI.  53-.  11  est  dans  l’erreur  au 
sujet  de  Pyrrhon.  XII.  107.  Ses 
bev'ues  au  sujet  de  Tacite,  et  son 
anaehronisme  au  sujet  de  Thucy- 
dide et  de  Démosthène.  XIV.  14. 
11  a bien  fait'  du  bruit  pour  rien 
contre  Alciat  et  contre  Ferrel  au 
sujet  de  Tacite.  i5. 
yaincre.  11  y a' des  capitaines  qui  sa- 
vent vaincre  mais  non  pas  profiter 
' de  leur  victoire.  V.  ao  et  a3. 

,^oïr  (du).  Un  des  arrêts  prononce's 
par  cot  pre'sideot.  XII.  a68.  Ce 
qu’il  allégué  de  saint  Jérome.  876. 

I y a/sseau  qu’on  transporte  par  terre. 
XII.  3. 

Vil  (du) , médecin.  XIV.  3o4.  F.n- 
voyé  aux  galères,  et  pourquoi.  IX. 
586  - 

, y al.  Voy.  Vallée. 
yalJaj^ne  (Joseph),’  médecin  de 
Brcsce.  En  est  chassé  par  Donzel- 
linus  son  défenseur.  V.  5G7. 

■'  Valdès  (Jean).  XIV.  3oj. 

* Valdès  (Jeau).  XIV.  3ü6.  _ " 
Valdès  (Jacques).  XIV.  3io. 
yalenciennes.  Emportée  d’assaut  le 
huitième  jour  du  siège,  mais  non 
par  trahison.  X.  4^3. 
yalentine  de  Milan.  Soupçonnée 
d’ètre  empoisonneuse.  IV.  3g.  ' 

yalenlinien , empereur.  Quoique 
très-chaste,  compose  une  pièce  de 
poésie  bien  gaillarde.  11.  Sgo. 

‘ y alentinois  (le  duc  de).  Fait  couper 
la  main  et  le  bout  de  la  langue  à 
un  homme  qui  avait  médit  de  lui. 


335. 

y alère  Maxime.  On  voit  une  de  scs 
pensées  dans  une  satire  contre 
l’académie  française.  I.  118.  N’est 
pas  fort  exact  dans  ses  com- 
pilations. IV.  4q3.  11  a parlé  trop 
négligemment  d g, temple  de  la  ter- 
re. 4g5.  11  ne  |«wtre  excusé  sur 
ce  qu’il  a dit  dé^Rchesses  du  père 
de  Démocrite.  V.  460.  Il  a pris  Dia- 
goras  pour  Protagoras.  4g6.  Sa  mé- 
prise au  sujet  de  Junon  Moneta. 
VlII.  5i4.  Son  erreur-au  sujet  d’A- 
ristophane. XI.  Go3.  Ce  qu’il  fait 
pour  mettre  à profit  un  jeu  d’an- 
tithèses et  de  parallèles.  XIV.  5gi. 
yalerr.  Comment  cette  terre  a pas- 
sé dans  la  maison  des  princes  de 
Condé.  IX  343. 

Valébie.  XIV.  3ia. 
yalérien,  empereur.,  R’ose  mettre 
son  fils  sous  la  protection  d’Auré- 
licn.  II.  5Gg. 

Valérius  (Augustin).  XIV.  3j3. 
y alérius  ( M.  ) Pourquoi  surnommé 
Corvinus.  IV.  388.  *• 
yalesiana.  Cité.  VlII.  378;  IX.  n>3; 
et  XI.  5o3. 

yalet.  11  n’est  pas  sans  exemple  qu’un 
valet  soit  devenu  auteur  distingué. 

X.  354 

yalette  (le  duc  de  la).  Condamné 
à perdre  la  tète  , et  pourquoi.  VJ. 
' 5oi. 

yaleur  extraordinaire  d’un  jeune 
chevalier  combattant  contre  les 
Sarrasins.  IV.  i35.  * 
yalière  (madame  de  la).  De  quelle 
famille  elle  était.  XW.  a33.  . 


” Valla  (Laurent).  XIV.  3i4. 

* Valla  (George).  XIV.  3a4.  Sa  ver- 
sion du  livre  de  Nemésius  , de 
tard  Uominis  , fort  méprisée  par 
Nicasius  F.lléhodius.  XI.  108. 

Valla  (Nicolas).  XIV.  807. 

* Valla  (Nicolas).  XIV.  3a8.  ’ 

Valle  (Rolandns  à).  XIV.  3a8. 

y nlle  (Lanrens).  Louable  pour  sa  re- 
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tcntie.  V.  5C,  Conte  ^u’on  lui  ap- 
plique. XII.  66a.  Plaisanterie  qu’on 
fit  apres  sa  mort.  XIV.  3i"  , 

* VatLEE  (Geoffroi  de  la).  XIV. '3an 

Rallier  (Saint-).  De  quelle  maison  il 
e'tait.  Xll.  i85.  Condamné  à perdre 
la  téle^  où  et  par  quel  moyen  il 
reçut  sa  grâce.  La  même.  Sa  peine 
de  mort  commuée  en  une  prison 
perpétuelle.  iq8. 

Valois  (le  prince  Charles  de).A- 
paise  , y ayant  été  engagée  par  le 
pape  , les  troubles  de  Florence. 
IV.  3^ 

A3i/o(j  ( Henri  ).  Censuré.  L ic)7.  Sa 
défense  d'Hérodote  qui  avait  attri- 
bué à Dieu  une  humeur  jalouse. 
XI.  6io.  Son  caractère.  XV.  i63. 

Van-lhile,  Sa  réponse  à une  objec- 
tion. L 548.  Fournit  des  remarques 
â l’auteur.  XI.  370  ; XIV.  .5a6. 

Vakdf.b-Lisde»  ( Jean  - Antonides  ). 
XIV.  33 1. 

Vanini.  Ce  qu’il  voulait  que  l’on  fît 
dans  les  grandes  villes.  V.  44t. 

Vanité  ridieule  des  hommes  par  rap- 
port à la  Providence.  L 4^  Vanité 
des  occupations  humaines,  en 
quoi  elle  consiste  principale- 
ment. V.  535.  Ne  se  trouve  que 
trop  dans  les  personnes  les  plus 
pieuses.  XI.  j6.  Combien  elle  fait 
commettre  de  crimes.  Xll.  i65.  Va- 
nité qui  achète  de  l'encens  par  un 
legs  testamentaire.  XIV.  583. 

Vanité  des  sciences.  Livre  qui  fit 
crier  bien  des  gens.  L 3o4. 

V annozzi.  Dit  que  les  écrivains  ita- 
liens ne  doivent  pas  découvrir  la 
vergogne  de  leur  mère.  Vil.  333. 
Vaquebie  (Jean  de  la  ).  XIV.  334. 

V antes , gouverneur  de  la  Capelle. 
Condamné  à mort  par  contumace  , 
et  ensuite  justifié.  Vil.  3n. 

Vardes  (marquis  de).  Disgracié  pour 
quelques  intrigues.  Vil.  3ia.  _ 

V ariations.  L’histoire  du  X'.  siècle 
* en  est  toute  pleine.  XL  -ifio. 

V arillas.  Critiqué  au  sujet  de  sa  pa- 
raphrase d’un  passage  de  Paul 
Jove.  L T i.{.  Il  commet  plusieurs 
fautes  remarquables  au  sujet  d’A- 
ricola.  aSâ*  Et  des  beaux  esprits 
ont  il  a parlé  dans  ses  Anecdotes 
de  Florence.  3c>8.  Ce  qu’il  y a dit 
au  sujet  du  livre  De  glorid,  est 
incompatible  avec  ce  qu’il  en  dit 
dans  la  vie  de  Louis  XI.  3qq.  11  a 
mal  traduit  un  passage  de  Paul 


Jove.  Cité.  11.  'i3a  et  suiV.j  VII. 
(il  , et  passim  alibi.  Sa  retenue 
louée  , et  la  liberté  de  l’auteur  de 
la  deuxième  édition  du  Ménagia- 
na  censurée.  11.  597.  Est  censuré 
_de  plusieurs  méprises  au  sujet  de 
Calvin.  III.  54a.  Et  de  Luther.  .568 . 
Il  commet  plusieurs  fautes  dans  la 
confession  publique  qu’il  fait  d’une 
qu’il  avait  commise.  IV.  i3^.  Est 
relevé  sur  une  question  de  fait  et 
snr  une  question  de  droit.  aa3.  Scs 
erreurs  au  sujet  d’un  des  ouvrages 
de  Calvin.  33 1 . Elles  sont  si  énor- 
mes qu’elles  sont  capables  de  faire 
renoncer  à l’étude  de  l’histoire,  /.à 
même.  11  avance  des  choses  indi- 
gnes de  réfutation.  34o.  11  n’a  osé 
publier  son  sentiment  sur  une  des 
fables  débitées  contre  Calvin.  34a. 
Examen  d’un  passage  de  cet  au- 
teur concernant  la  vie  de  ce  ré- 
formateur composée  par  Papyre 
Masson.  344.  On  ne  comprend  pas 
de  quelle  manière  cet  écrivain  lit 
les  livres  qu’il  consulte.  345.  Exa- 
men de  ses  difiérens  avec  le  doc- 
teur Burnet , au  sujet  de  l’histoire 
de  Camdcii.  374.  Est  relevé  sur 
deux  fautes  au  sujet  dé  Castellan  et 
de  l’assemblée  de  Melun.  557.  Ré- 
flexions sur  son  narré  concernant 
le  calvinisme  de  la  duchesse  d’É- 
tampes.  VI.  3nfi.  Ses  fautes  tou- 
chant le  motif  pour  lequel  le  mari 
de  celte  dame  fit  faire  contre  elle 
une  enquête  juridique.  Là  même 
Est  censuré  au  sujet  d’un  voyage 
de  Calvin  vers  la  duchesse  de  Fer- 
rare.  VI.  436.  Et  des  motifs  qui 
portèrent  cette  princesse  à quitter 
le  papisme.  438.  Il  commet  plus 
sieurs  fautes  au  sujet  de  mademoi* 
selle  de  Rohan  et  du  duc,  de  Ne- 
mours. Vil.  4-^-  B pas  connu 
tous  ceux  qui  ont  écrit  la  conjura- 
tion du  comte  de  Fiesque.  161.  Il 
fait  une  observation  curieuse  sur 
le  massacre  de  Goiidimel  qu’il 
nomme  mal  Claudin.164.  Soutient, 
contre  les  historiens  espagnols, 
que  Cbarles-Quint  n’a  jioint  ignoré 
la  langue  latine.  44^-  Est  critiqué 
au  sujet  du  commerce  de  lettres  , 
que  Henri  II , étant  dauphin  , .avait 
avec  le  connétable  de  .Montmoren- 
ci.  VllI.  La.  Cet  auteur  s’est  exposé 
à la  critique,  au  sujet  d’une  cer- 
taincdiar.angue  qu’on  dit  avoir  été 
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prononcée  par  Pompée  Colonne 
contre  les  papes.  45**  D^où  vien- 
nent toutes  ses  dillérentea  hypo- 
thèses. IX.  349.  N’aurait  pas  raison 
de  se  plaindre  que  i>on  Histoire  de 
l'Hérésie  eût  été  prise  pour  un  ro- 
man. 39a.  Ses  embellissemens  ro- 
manesques* sur  l'article  de  Musu- 
rus.  X.  60a.  Il.prend  un  Alfonse 
pour  un  autre  , dans  sa  préface  des 
Anecdotes.  XI.  3i.  11  rapporte  un 
fait  fort  singulier,  mais  fort  dou- 
teux, au  sujet  de  Macrin.  X.  38. 

11  débite  plusieurs  faussetés  au  su- 
jet d’Ochin.  XI.  304.  H n’a  point 
compris  qu’une  certaine  satire  re- 
garde Henri  IV.  4i4;  Est  critiqué 
au  sujet  de  Platine.  Xll.  169.  Kt  au 
sujet  de  la  haine  des  calvinistes 
pour  la  duchesse  de  Valentinois. 
189.  11  est  capable  de  güter  une  in- 
finité d’esprits.  190.  Jl  n’épargne 
point  la  mère  de  Charles  iX.  Xll. 
§84.  On  ne  sait  pourquoi  il  a ôté 
le  comte  de  Laval  de  la  généalogie 
de  .Monimorenci , après  l’y  avoir 
mis.  5fio.  Jl  a mis  dans  son  Histoire 
de  l’Hérésie  une  note  marginale  , 
qui  a été  un  piège  pour  d’habiles 

gens.  63a.  Est  critiqué  au  sujet  de 
harles  IX  , et  de  la  cause  de  sa 
mort.  XIV.  a38  Aime  à dire  eu  qui 
^ ' ne  se  trouve  pas  dans  les  histoires 
ordinaires.  Xv.  176.  N’a  point  pu- 
blié tout  ce  qu’on  avait  lu  dans 
ses  manuscrits , et  pourquoi.  Xll. 

334. 

f^ariorum.  Ceux  qui  en  donnent  ne 
doivent  jamais  en  retrancher  ni 
les  épîtres  dédicatoires , ni  les  pré- 
faces. 1.444'  ' 

yarron.  Ce  qu’il  disait  des  noces  de 
- * filles  et  des  noces  de  veuves.  V|l. 

■ 54.  On  lui  appariait  Nigidius. XI. 
167  Conlesqu’on  luiattribue.  i6t. 

Varus  , poète  tragique.  Fait  réciter, 
comme  son  ouvrage  , une  tragédie 
qui  n’était  point  de  lui.  XIV.  4a4- 
yases précieux.  Mis  en  pièces  et  pour- 
quoi. V.  3o6. 

yassi.  A qui  on  doit  imputer  lemas- 
. sacre  qui  y fut  fait  des  huguenots. 

, VII.  373. 

yasiori^  le  ).  Ce  qu’il  rapporte  tou- 
chant le  duc  d’Orléans,  second  fils 
de-Fraoçois  1".  VI.  879  Voy.  aus- 

li  XW. 

ymtiatn.  Grand  mépris  de  «es  fou-' 
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dres.  IV.  563.  Sa  bibliothèque  par 
qui  fondée.  XIV.  543.  a ’r*  1 
yavasseur  (le  père  ).  Oubli  de  cet  ^ 
auteur,  dans  son  traité  du  stylo 
burlesque.  IL  i3u.  Connaissait  des 
auteurs  qui  auraient  mieux  aimé 
renoncer  aux  plus  grands  avan- 
tages , qu’à  la  louange  qu’ils 
croyaient  avoir  méritée  par  leur» 
romans.  VIL  556.  Ses  raisons  con- 
tre l’usage  des  obscénités  dans  le* 
épigrammes.  XV.  839. 
yauban(H.  de).  Emploie  tout'Son 
savoir-faire  à fortifier  Laqdau.  IX. 
5o. 

yaubrun.  Voy.  Bautsd. 
yaudois.  Hi.toire  de  leurs  ^lises  par 
Pierre  Gilles.  VU.  81.  Calomniés 
par  Guichenoo.  339.  Dépulentd’Y- 
se  en  Angleterre.  VIII.  4**- 
celés  par  Possevin  et  persécutés 
par  Castrocaro.  IX.  i35.  Persécuté* 
par  Marco  Aurélio  Rorenco.  Xll. 
6a3.  Difl'amés  par  Samuel  de  Cas- 
sini.  La  même.  Et  défendus  pM  le  - 
sieur  Valère  Gros.  Lit  même.  Som-. 
mes  levées  pour  eux.  VIII.  .jaS. 
yaut^elas.  Ses  sages  conseils  suc  la 
langue  française.  VI.  171  .'+,1'» 

” Vadmosiése.  XIV.  336.  , 

yautier  veut  créer  une  charge  d*»s‘- 
trologue  de  cour,  X.  53i. 

Uberii  { Farinata  de  gli).  Logé  dans 
les  enfers  , par  le  Dante.  IV,  6o4- 
Guido  Cavalcante  fut  marié  avec 
sa  fille.  La  même.  d 

Ubiquité.  Qui  ont  été  les  premier* 
auteurs  de  ce  dogme.  X.  S90.  XIV. 
55i.  Troubles  que  cause  cette  doc- 
trine en  Allemagne.  VU.  58o.  > 1 
yeau  d’or.  Les  rabbins  disent  que 
la  poudre  de  ce  veau  que  Moïse  fit 
avaler  s’arrêta  sur  les  barbes  de 
ceux  qui  l’avaient  adoré.  1.  3.  Elle 
fit  le  même  eflét  à peu  près  qae  les 
eaux  de  jalousie.  Lh  même.  A 
VentLios  (Nicolas).  XIV.  338.  Ré- 
fute Élie  Schiller,  et  le  fait  en  * 
onie  jours.  Xlll.  167.  ‘ 

Vegius  (Maphee  ).  XIV.  34oi. 
yeilles.  Il  se  commettait  bien  des 
impuretés  dans  les  veille*  qui  s’ob- 
servaient dans  l’ancienne  église. 
XIV.  393.  , 

* Velsssos  (Marc).  XIV.  Â43> 

Veesids  ( Juste  ).  XIV.  349. 
yenalor.  Le  portrait  qu’il  fait  des 
théologiens.  VIL  391 . 
ffgadeurt^,me  faut  pas  *•  gmévaloir 

■«îr  • 


TABLE  DES 

de  son  ignorance,  quand  il  ne  sait 
• pas  le  juste  prix  de  sa  marchan- 
dise. VflI.  loa.  Loi  pour  punir  les 
réticences  des  vendeurs.  1.  36. 
yendâme  (tJeoflroi,  abbé  de).  S’il 
est  vrai  qu’il  donna  à Robert  d’Ar- 
brissel  des  avis  sur  sa  conduite  en- 
vers les  femmes.  VI.  5ii. 
yendome  (le  duc  de).  Henri  IV  a 
dessein  de  lui  laisser  la  couronne. 
VH.  i35. 

y engeance.  Celle  des  hommes  est 
souvent  plus  redoutée  que  celle  de 
Dieu.  11.  397. 

yenise.  Pounjuoi  son  sénat  aime  les 
dérégleraens  du  clergé.  I.  lia.  Son 
sénat  trouve  mauvais  que  le  pape 
(Innocent  VIH)  veuille  disposer 
du  patriarcat  d’Aquilée  sans  l’en 
consulter.  111.  88.  Ses  lois  défendent 
à tous  ses  ministres  à la  cour  de 
Rome  d’accepter  aucun  bénéllce. 
La  même.  11  est  inllexible  là  - des- 
sus. Là  même.  Cette  république  dis- 
ute  de  préséance  avec  le  duc  de 
avoie.  VH.  3o8.  Son  amb-assadeur 
brûle  en  présence  de  Henri  IV  les 
papiers  où  ce  prince  se  reeonnais- 
sait  redevable.  4^9'  Les  ambassa- 
deurs de  cette  république  vont  en 
Angleterre  pour  féliciter  le  roi 
Guillaume.  XI.  46'* 
yénittens.  Chargent  leurs  ambassa- 
deurs de  faire  des  oll'res  fort  avan- 
tageuses à l’empcrenr  Maximilien. 
VH.  334.  Plusieurs  potentats  se  li- 
guent ensemble  pour  les  humilier. 
IX.  4^t-  Ils  repoussent  l’empereur 
Maximilien  qui  avait  assiégé  Pa- 
doue  X.  601.  Animés  à la  guerre 
contre  les  Turcs , ils  empêchent 
que  l’empereur  ne  fasse  la  paix 
avec  la  Porte.  XI.  a8a  La  coutume 
des  nobles  de  cette  nation  n’est  pas 
d’avoir  des  omours  d’attache.  XII. 
3x8.  Se  plaignaient  d'avoir  été 
mal  traités  dans  l'histoire  de  Ca- 
priata.  IV.  4x6.  Comment  il  s’en 
justilie.  439-  Dighy  fait  plusieurs 
prises  sur  eux,  et  hat  leur  flotte 
auprès  de  Scandérone.  V.  Sig. 
yent.  On  a observé  qu’il  est  conti- 
nuel d’Orient  en  Occident  dans  la 
zone  torride.  XV.  xig. 
yénus  sortant  de  la  mer,  peinte  sur 
le  modèle  d’une  des  concubines 
d’Alexandre.  II.  167.  Doute  sur 
cette  Vénus.  168.  Critique  du  tem- 
p)e  de  Vénus  bâti  par  Hadrien.  i83. 
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Elle  avait  un  temple  sur  le  mont 
Liban.  III.  4^'-  Comment  on  était 
initié  à ses  mystères.  V’.  xox.  Co 
que  les  pères  ont  dit  de  celle  qui 
était  honorée  dans  Plie  de  Cypre. 
La  même.  Vénns  la  Paphienne, 
quand  et  pourquoi  son  sacerdoce 
commença  d’ètre  entre  les  mains 
d’un  prince  du  sang.  xoi.  La  ven- 
geance de  Vénus  contre  Diomède 
et  contfc  Clio.  VI.  101.  Miracle 
continuel  qui  s^faisast  dans  l’un 
de  ses  temples.  log.  Empiète  plus 
sur  Bacchus  dans  le  septentrion  , 
que  Bacchus  sur  Vénus  au  midi. 
361.  Vénus  .Migonitis,  où  est  le 
temple  de  cette  déesse,  et  par  qui 
bâti.  VH.  536.  Origine  de  la  pré- 
tendue divinité  de  Vénus.  5.|8. 
Emporte  la  pomme  d’or.  VIII.  634. 
11  y en  avait  une  surnommée  Me- 
lænis.  IX.  i5.  Vénus  la  mieux  ser- 
vie de  toutes  les  divinités  du  pa- 
anisme.  17.  Le  temple  de  Vénus 
omicide  , ce  que  c’est.  18.  Vénus 
Uranie,  son  teinmle  pillé  par  quel- 
ques Scythes.  X^ll.  358.  Ce  qui  est 
capable  de  la  mater.  Xlll.  306. 
Sacrifice  que  lui  faisaient  les  dames 
romaines.  367.  Vénus  Verticordia; 
honneur  qu’on  lui  fait  pour  arrêter 
le  torrent  de  l’impndicité.  558. 
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avec  Ranulphe  de  Hygeden.  Xll. 
4a3  Repris  à ce  sujet.  La  même. 
ViLLiMAatai.  XIV.  3q5. 

ViiLA-Rsai.  (Emmanuel-Fernandez). 

XIV.  3q5.  

ViLLAES,  maison  illustre.  XIV.  3qG. 
Villars  (François  de  Boyvin,  baron 
du).  Sa  maxime  que  ceux-là  rom- 
pent la  paix,  non  qui  les  premiers 
font  la  guerre  , mais  qui  cauteleu- 
sement  cabalent  et  arment.  IV.  aâ, 
yuian  (l’abbé  de).  Voyez  Gabalis. 
■’Viu.AvicEBTios.  XIV.  3qq.  Accusé  de 
plagiat.  VIII.  ^ ^ 

y iUe  appeléesainte  parmi  les  païens. 
V.  a.^7.  Les  villes  qui  s’opposent  à 
des  édits  onéreux  ne  font  qu’em- 
pirer leur  condition.  XI.  t i.’i 
* ViLLEGAïusoa.  XIV.  3ç)q.  Son  carac- 
tère. XII.  5a3.  Fait  mourir  trois  pro- 
testons. XIII.  éoa  et  4o6. 

VllLESA.  XIV.  ^ 

L'illena  (Henri  de).  Fable  qui  court 
en  Espagne  louchant  ce  marquis. 
XIV.  4ia. 

f^iUenave  (M.  ) Ses  conjectures  sur 
l’exil  d’Ovide.  XI.  3ia. 


yniennes  (le  m.irquis  de).  Se  mêlait 
d’astrologie.  X.  mCi. 
f'iUeroi.  Marot  a été  page  d’un  Nico- 
las de  Villeroi.  X.  33a.  Il  lui  dédie 
le  Temple  de  Cupidon.  Lit  même. 
yUlerai  (le  marquis  de).  Oblige  le 

f;ouverneur  de  la  Motte  à capitu- 
or , et  la  reine  ne  tient  point  la  ca- 
pitulation. X.  56>j. 
f^illeroi  (le  marécnaD.  Prisonnier 
dans  le  ch.-tteau  d’Ambres.  VI. 
5Sa.  Trop  loué  dans  le  Moréri. 
XV.  3R5- 

yUUt  impériales  iLjêtsaee.  Si  elles 
ont  pu  conserver  leur  immédiate- 
té  de  l’empire  sous  un  protecteur, 
roi  de  France.  IX.  Bi,  Ne  peuvent 
conserver  la  neutralité.  5a. 
yuiiers  (Pierre  de),  ministre  de 
Guillaume  1". , prince  d’Orange. 
Cru  auteur  de  PApologic  de  ce 
prince,  et  d’une  lettre  contre  le 
livre  de  la  Concorde.  VH.  .88 1.  L. 
G.  de  Renesse  fait  réimprimer  cet- 
te lettre  avec  des  notes.  Là  même. 
Fillon.  Afllche  des  thèses  contre  la 
doctrine  d’Aristote.  X.  8.3.8. 

Fin.  Qui  a appris  aux  hommes  à y 
mettre  de  l’eau.  L .88.3.  .Mis  en  usa- 
ge pour  la  guérison  des  malades. 
IL  4^.  C’est  une  bonne  qualité 
physique  que  de  le  pouvoir  bien 
porter,  mais  qui  entraîne  presque 
toujours  un  dérèglement  moral. 
V.  3SS.  Vin  théologal  , ce  que 
c’est.  VI  346.  Elfets  du  vin  par  rap- 
port à l’impureté.  aSq.  Les  Romains 
en  défendirent  l'usage  aux  fem- 
mes. La  même;  et  IX  aao.  Voyez 
aussi  Xll.  aaCi. 

^ViBAT  (Alexandre  de)  XIV.  41 3. 
Fincent , ministre  de  la  Rochelle. 
Sa  réflexion  sur  une  comédie.  XI. 
63  ; et  XIII.  1 77. 

Fintiingius.  Erreur  de  cet  auteur, 
adoptée  par  celui  des  Nouvelles 
de  la  République  des  /dires  lll.i.3i. 
Finnius  (Arnold).  Fait  des  notes  sur 
le  commentaire  de  Peckius  ail  lit. 
<L  N autre , etc.  XI.  8in.  , 
Fiolenter.  En  quel  cas  on  devrait 
violenter  les  gens.  XI.  .808 
Fion.  Voyez  Atibrai. 

* ViEET.  XIV.  4*3.  Méthode  dont  il 
— se  servit  pour  combattre  le  papis- 
— me.  XIV.  4 10.  11  tourna  aussi  ses 
armes  contre  le  déisme.  4 1 8.  Sort  de 
Lausanne  et  se  retire  à Genève.  IV. 
355. 
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^ ViKcitE.  XIV..  4ai.  A pris  un  Jes 
épisodes  d’Homère  pour  modèle. 
1.  i6o.  Personne  n’.ivait  dit  avant 
lui  ce  qu’il  dit  du  cadavre  d'Hec- 
tor. Là  même.  Précepte  de  ce  poè'- 
te  appli<pié  aux  vieux  auteurs, 
adq.  Avait  donné  ordre  de  brûler 
sou  Énéidc.  11.  i8o.  Est  critiqué  et 
défendu  au  sujet  du  mot  inlaudu- 
lUi.  IV.  374-  fin  a fait  des  centons 
de  ce  poète.  ^oi.  De  quelle  secte 
de  philosophes  il  était , et  qui  a 
été  son  maître.  S85.  On  tâche  de  le 
justiiier  à quelque  prix  que  ce 
suit.  Vil.  13.  On  disait  que  quel- 
ques-unes de  ses  paroles  avaient  la 
vertu  de  chasser  les  démons.  IX. 
331.  Supplément  de  son  Enéide. 
XIV.  343.  Malatestc  fait  abattre  sa 
statue.  35i.  Honneur  que  le  peuple 
romain  lui  fit  un  jour.  4*7-  Par- 
thénius  lui  montre  le  grec.  XI. 
4iG. 

VisraiE  , évêque  de  Saltzbourg. 
XIV.  4.38. 

ViEüiLE  tPolydore).  XIV.  44o.  Son 
livre  f/e  Inventoribus  Herum,  con- 
tient plusieurs  choses  qui  ont  dé- 
plu à l’inquisition.  XIV.  4 j3. 

yirt^inité.  Si  sa  perle  peut  apporter 
quelque  changement  dans  l’exté- 
rieur. V.  4hi.  On  évêque  contraint 
de  presser  les  mamelles  de  quel- 
ques religieuses  pour  rechercher 
leur  virginité.  Vil.  489. 

f'isage.  (Quelques  personnes  se  le 
sont  défiguré  afin  qu’il  ne  tentât 
•point  le  prochain.  IV.  83. 

yision.  Peut  causer  une  maladie 
mortelle.  VI.  53. 

yision  ralljiêe.  Ce  que  c’est.  IV.  90. 

yisionnuires.  Chimères  d’un  vision- 
naire. 111.  580-  Les  visionnaires  et 
interprètes  de  prophéties  sont  fort 
souvent  des  imposteurs  et  des  in- 
cendiaires. IV.  148.  Quels  sont 
leués  véritables  caractères.  V.  aG4 
■ et  305.  Ils  seront  toujours  bien 
reçus  pourvu  qu’ils  sachent  s’ac- 
commoder aux  passions  du  temps. 
VI.  4-  ils  ne  demeurent  jamais 
courts.  C.  Notre  siècle  semble  leur 
être  plus  terrible  que  les  précé- 
dons. VIII.  6/9  Jusqu’où  ils  por- 
tent leurs  fourberies  ou  leur  aveu- 
glement. TÀi  même.  Et  leur  extra- 
vagance. Là  même. 

yisionnaires  (les).  Pièce  de  théâtre 
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fort  applaudie;  qui  en  est  l’auteur. 
X.  337. 

yisites.  Sont  â charge  aux  sav.ans. 

III.  ,4. 

VlTELLlO.  XIV.  447-  • 

yiteHius,  Prévoyait  l’élévation  de 
ceux  que  la  fortune  voulait  favori- 
ser. XI.  316.  Gagne  la  bataille  con- 
tre Othon.  XIII.  545. 
yUesse  à la  course.  Était  autrefois 
une  qualité  héroïque.  1.  i53. 
yUex.  Quel  nom  on  lui  donne  pré- 
sentement. XIV.  118. 
yïtruve.  Son  sépulcre  trouvé  auprès 
de  Formiuni.Xl.  39.  Particularités 
concernant  son  livre.  XIII.  503. 
yivés  (Louis).  Ce  qu’il  dit  du  faux 
'Scie  dos  légendaires.  IX  Si.Son  in- 
stitution de  la  Femme  chrétienne  , 
traduite  en  français  par  Pierre  de 
Chaugy^.  V.  Gi.  Traduite  aussi  par 
Loys  Turquet.  /)ù  même.  Raison 
qu’il  donne  pourquoi  Léontium  fit 
un  livre  contre  Théophraste.  IX. 
177.  La  traduction  de  son  ouvra- 
ge Je  foemind  christiand  est  défec- 
tueuse. 179. 

ViviAsi  (Vincentio).  XIV.  449- 
yivre.  Il  ne  faut  travailler  qu’à  vi- 
vre tranquillement.  IV.  35o. 
UtErEiD  (Jacques).  XIV.  45o. 

Ulf.fei.0  (Cornilids).  XIV.  45i . 
Ultsse.  XIV.  4Go-  Comment  furent 
punies  ses  servantes.  XL  54i^  - 
UsM.  XIV.  460.  Surprise  et  occupée 
par  le  duc  de  Bavière.  IX.  555.  On 
a dit  que  Spinoza  y a demeuré  et 
commencé  son  Tractatus  theologi- 
co-politicus . Xlll.  4ai. 

Ulmus  Auteur  d’un  traité  De  Barbd 
humand.  Cité.  VI.  547. 

Unitaires.  Exclus  de  l’amnistie  ac- 
cordée aux  autres  non  catholiques 
dans  la  Pologne.  IX.  476.  L'histoire 
de  leur  établissement,  de  leur  ac- 
croissement et  de  leur  destruction 
dans  la  Pologne.  XIII.  348  et  suiu. 
Les  diverses  tentatives  qu’ils  ont 
faites  pour  s’établir  d.tns  les  Pro- 
vinces-Unies.  387. 

Unitaires.  En  quel  sens  l’auteur  prend 
ce  mot.  XV.  3oo.  Leur  système  plus 
avantageux  et  préférable  à celui 
des  dualistes.  La  même. 
Universaux.  Le  danger  qu’il  y a d’en 
nier  la  réalité.  XIV.  M7. 
Université  Je  Paris.  Son  histoire. 

IV.  33.  Versoris  plaide  pour  les  jé- 
suites dans  le  procès  qu’ils  eurent 
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avec  elle,  et  gagne  la  caïue.  XIV. 
375. 

Universitésd'Anel^f^Tre.  Lenr^lose. 
XIV.  56a.  ' 

f'’ oetius.  Ses  qaerelles  avec  Desma- 
râts.  X.  aSi.  Cité.  XI.  637.  et  pas- 
sim  alibi. 

f^œux  sur  mer.  S’oublient  trop  sou- 
vent après  qu’on  est  arrivé  au  port. 
III.  58 1 . Pi;overbe  italien  à ce  sujet. 
Là  même. 

y xux  monastiques.  Font  tort  à l’é- 
tat. IV.  ao5.  Les  vœux  do  célibat 
conditionnels.  VIll.  4>3. 
y ogelsang.  Réfute  une  explication 
de  Wolzogue.  XJI.  538.  ‘ 

y ^yage  fort  singulier  tant  par  sa 
promptitude  que  par  sa  lenteur. 

y oyages.  Plaintes  contre  les  Voya- 
ges. VII.  4go.  Blilmés  par  J.  Hall, 
Lansius,  etc.  j approuvés  par  Lip- 
se,  qui  donne  de  bonnes  instruc- 
tions à cet  égard.  Là  même, 
y oyageurs.  Ce  que  répondit  un 
voyageur  à ceux  qui  lui  repro- 
chaient son  humeur  ambulatoire, 
et  ce  qu’on  rcj>ondit  à un  autre 
voyageur.  II.  006.  Leurs  relations 
nous  font  d’ordinaire  connaître 
quel  est  leur  goût  dominant , s’ils 
sont  physiciens , antiquaires , géo- 
graphes. VIL  48a.  . 
y Jiture.  On  a dit  de  lui  qu’il  avait 
le  visage  un  peu  niais , mais  agréa- 
ble pourtant.  V.  4aa.  Le  grand  air 
de  facilité  qu’il  répandait  dans  ses 
ouvrées  lui  coûtait  beaucoup.  VIL 
3o8.  Ce  qu’il  écrivit  au  duc  d’En- 
guien.  IX.  117.  Ce  qu'il  aurait  fait 
s’il  avait  donné  lui-mème  ses  ou- 
vrages au  public.  555.  Ses  parti- 
sans menaçaient  d’exécution  mili- 
taire ceux  qui  oseraient  le  criti- 

auer.XlV.  iqo.  Licence  qu'il  prend 
ans  ses  poésies.  XV.  33 1.  Accuse 
d’obscénité.  368. 

yoix.  Une  belle  voix  a beaucoup  de 
force  sur  le  sexe.  I.  5y.  line  des 
plus  belles  du  monde.  III.  14^!. 
yol.  Était  permis  dans  Tancienne 
Égypte.  IL  35a. 

yolaterran.  Ce  qu’il  rapporte  de 
Françoise , dame  romaine.  VI.  686. 
La  table  de  son  livre  n’est  guère 
bonne.  Là  même.  Tranche  net 
que  Savonarole  était  un  fourbe,  etc. 
XIII.  118. 


yoleun.  Deux  fameux  voleurs.  XIII. 

4i3.  Peuvent  mériter  quelque  es- 
time, physiquement  parlant.  XII. 

480. 

VoLKÉLius  (Jean).  XIV.  ^61. 
yolonté.  N’est  point  distinguée  de 
l’entendement , selon  Spinoza  , et 
P a point  de  liberté.  XIII.  435. 

VoLSe  (Paul).  XIV.  46é.  » 

yàltaire.  Induit  en  erreur  par  le  duc 
r de  la  Vallière.  XV.  448-  Refuse  le 
titre  de  grand  à Grégoire  Vil , pa- 
pe. VIL  a35.  Relève  une  phrase  de 
B^le.  VIII.  5i.  Éditeur  de  Vanti- 
Afuc/iiui'et.  X.  37.  Vers  de  son|Puu- 
%>re  dioMet  XI.  444-  8on  opinion 
sur  Luther.  IX.  547.  Sur  VEiion  * 
basilikê.  X.  457. 

yolume.  Càllimachns  disait  qu’un 
grand  volume  est  toujours  un  grand 
mal.  V.  a4i.  V 

yolumnius.  Faits  concernant  sa  vie. 
lX.ai3. 

y oluptueux.  Il  leur  est  indilTérent 
par  quelle  voie  ils  goûtent  les  plai- 
sirs, pourvu  qu’ils  les  goûtent.  X. 

65.  Comment  ils  se  servent  des  ri- 
chesses. i8a.  Comment  ils  tâchent 
de  se  disculper.  XllI.  63.  Peuvent 
être  braves  et  laborieux.  568. 
yoragine  (Jacques  de).  Si  c’est  le 
même  auteur  que  Jean  de  Janua. 

III  47-  , i 

* VoasTius  (Conrad).  XIV.  488.  Rend 
raison  de  sa  foi  dans  une  assem- 
blée de  la  faculté  de  théologie 
d’Heidelberg.  XI.  678.  Fait  réira- 

5 rimer,  avec  ses  notes,  le  traité 
e Socin  de  Auetoriiate  S.  Scrip~ 
turœ.  XIII.  37t. 

VoRsTics(Guillaume-Benri).XIV.48i . 

♦ Vossios.  XIV.  48a. 
yossius.  Est  fort  singulier  dans  son 
apologie  pour  les  Andérites.  I.  38. 

Il  censure  Pline.  i6a.  Inattention 
de  cet  auteur,  iia  et  laa.  Il  se  ré- 
fute lui-même  en  réfutant  Corra- 
dus.  Il 8.  Commet  une  faute  en 
censurant  celle  de  Sigismond  Gé-,. 
lénius.  IX.  37.  11  consulte  Grotius 
sur  une  objection  contre  le  chan- 
gement de  religion.  XL  169.  Criti- 
quant Qiiintilien  au  sujet  des  ques- 
tions qui  furent  faites  è la  femme 
de  Xénopbon  . il  se  trompe  à son 
tonr.  618.  Il  déplore  le  nombre  de 
bévues  qu’il  a trouvées  dans  les 
anciens  et  dans  les  modernes.  648. 

Est  relevé  sur  une  chose  que  San- 
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<]ius  n’a  'pas  relevée.  660.  Kelevé 
pour  ses  licences  en  fait  de  cita- 
tions. XII.  345.  Il  suit  lUiodoman 
au  sujet  de  Coiotus  et  fait  les  mê- 
mes fautes.  3i4*  tres-judi- 

cieiisement  l’humeur  contranante 
de  Jules  César  Scaliger.  IV.  45o.  II 
avance  au  sujet  de  Craterus  une 
conjecture  qui  n’est  pas  vraisem- 
blable. V.  3i5.  Faute  d’attention , 
il  tombe  dans  une  méprise  au  su- 
jet d'un  passage  de  Lactance.  VI. 
493.  Pourquoi  il  ne  voulut  pas  jus- 
tilier  son  beau-père  contre  les  mé- 
prises de  M.  de  Thou.  VIII.  .jgi. 
Cité  au  sujet  de  la  rigueur  des 
luthériens,  contre  l’église  flaman- 
de , bannie  de  Londres.  XIV.  55i. 
Repris.  III.  4fl5;lV,  uo3,  aia;  et 
XII.  ïi5. 

f'ossius  (Isaac).F.  Juniusmenrt  chez 
lui.  Vin.  493. 

y oulté-  Son  distique  sur  Toulouse. 
IV.  a48.  Autre.  VI.  480. 

Ur-  Ce  mot  a donné  lieu  i bien  des 
fables.  I.  89. 

yrai-  Ce  qui  nous  le  parait  aujour- 
d’hui peut  ne  nous  le  pas  sembler 
une  autre  fois.  X.  386. 

y raiimiblable  ■ Aphorisme  d’Aga- 
thon  sur  le  vraisemblable.  I.  aSe. 

Urbain  yi , pape.  Se  réjouit  de  la 
mort  de  Charles  Durazzo.  XI.  16. 

Urbain  yill , pape.  Fait  des  vers  à 
la  louange  d'Alurovandus  1.  4ao. 
Fit  mourir  de  douleur  un  poète 
en  lui  reprochant  son  impudence. 
Vin.  i55.  Se  plaintaii  roi  de  France 
de  son  alliance  avec  les  Suédois. 
IX.  450. 

*UacàDS  (Antoine  Codrus).  XIV.  48a  j 
et  XV,  4J5,44°‘ 

Urfé  (le  marquis  d’).  Censuré  par 
Astrée,  de  ce  qu'il  l’a  exposée 
toute  nue  aux  veux  de  Céladon. 
IX.  355. 


Urf'uinla  (J.  Dapt.)  Exemple  de  la 
singularité  de  sou  orthographe  la- 
tine. IX.  168. 

Ubgblaxu  , dame  romaine.  XIV.  484- 

UacoLaxiLLs.  XIV.  48S. 

UsBACA.  XIV.  484.  L’éternel  opprobre 
de  l’Espagne.  49°.  Les  amoassa— 
deiirsde  France  ne  voulurent  point 
choisir  pour  leur  maître  une  (Ule 
de  ce  nom.  487. 

Ubsis  (Zacharie).  XTV.  4g3. 

Ubsiscs  (Jean) , médecin.  XIV.  496. 

* Ubsds  (Nicolas  Reimarus).XlV.  497- 

Uiape.  Son  autorité.  11.  3 16.  Ses  ca- 
prices. V 455. 

Utsériiis  Sa  méprise  au  sujet  de 
Lollia  Paulina.  IV.  819. 

* UssBBios  (Henri).  XIV  499- 

* UssÉBiDS  (Jacques).  XIV.  5o3. 

* Usses , petite  ville  d’Auvergne. 
XIV.  5oé. 

Usurpateur.  On  ne  voit  presque  ja- 
mais que  ceux  qui  l’élèvent  sur  le 
trène  jouissent  long-temps  de  ses 
bonnes  grâces.  VI.  go. 

Utilité.  On  la  préfère  i la  justice  et 
i la  religion.  1.  a58:  II.  344  i ^L 
33. 

* Utiso  (Léonard  de).  XIV.  5aa. 

Utrecht.  Les  Français  enlèvent  un 

livre  de  sa  bibliothèque.  X.  479- 

yue.  Ce  que  répondit  un  bhilosophe 
sur  la  perte  de  sa  vue.  II.  478. 

y ’ilcain.  A quelle  condition  il  fait 
des  armes  pour  Achille.  I.  160  Est 
précipité  du  ciel  en  terre.  VIH. 
5ii.  Qu’est-ce  que  c’était  que  le 
vase  dont  il  fit  présent  à Pélops 
lorsqu’il  se  maria.  VIL  544- 

* VoLCAKios  ( Bonaventure  J.  XIV. 
5a3. 

yulgaire.  Se  laisse  facilement  trom- 
per. IV.  160. 

yulgate.  Son  autorité  n’est  point 
préférée  à celle  des  originaux.  I. 
48a.  Son  auteur  loué  par  Louis  de 
Dieu.  V.  5i8. 


w. 


fyaramund  (Léonard).  Écrit  pour 
Gebbard  Truebses , archevêque  de 
Cologne  , et  est  réfuté  par  Gousa- 
les  Ponce  de  Léon.  IX.  168. 

Wabo  (Bernard).  XIV.  5a6. 

Wavrt.  C’est  un  prieuré  de  béné- 
dictins, et  non  un  monastère  de 
chanoines  réguliers.  XII.  677, 

■ k: 


* Wecnxii.  XIV.  5a6. 

WziDSXBus  (Paul).  XIV.  53i. 
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